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La  Sciekce  des  caafes  &  des  efFccs  eft  vrsùoiQnt  la  Science  de  l'Honlme  & 
^u  Philofophe-  Quand  on  aime  à  réfléchir ,  on  ne  peuc  voir  toujours  de$ 
évcnemens  remarquables  fe  paJFcr  fous  tes  yeux,  Êirts  ctrc  curieux -de  connaître 
leur  hiftoire  &  fans  chercher  les  moyens  de  la  lire.  Mais  fi  ces  cvènemens 
întércflcnt.par  eux-iBêmes ,  s'ils  font  produits  par  des  êtres  exiftans  avec  nous^ 
qui  nous  environnent,  qui  nous  font  conftamment  utiles,  qui  nous  procurent 
habituellement  du  platfir ,  la  curiofité  redouble  ;  elle  devient  une  paffion  ;  on 
veut  abfolumént  pénétrer  le  facrct  de  ces  êtres  qui  noiis  font  Unis  par  tant  dd 
rapports i  &  Ion  fcroit  bien-tôt  fatigue  par  leur  m*,  fi  elle  nb  nous  écIairoiiJ 
fur  leur  confticution,  tout  comme  on  feroit  bien-tôt  tracaiflc  jHrr  la  vue  habituelle 
d'un  voifin  agréable  &  officieux ,  s\\  s'obftinoit  à  cacher  fa  patrie  &  fcs  avenriircsi 

C  cft  pourtant  ainti  que  les  Plantes  fe  prcfenrent  à  nous  :  elles  charment  la 
vue  par  la  beauté  de  leurs  formes,  la  richeflc  de  leurs  nuances  &  Tagrémenc 
qu  elles  répandent  fur  les  lieux  que  nous  habitons  :  elles  procurent  le  plaifir  fans 
occafionncr  aucune  peine  :  des  yeux  fatigués  trouvent  dans  une  douce  vercJui-c 
le  repos  &  la  diftradbn  -,  ou  bien  ladmiratîon  les  arrête  fur  le  fpedâclc  împofant 
de  CCS  arbres  élancés,  dont  les  branches  fe  jooent  avec  facilité  dafjs  les  airs  , 
dont  les  finuofités,  toujours  bien  deâinées,  infpirent  l'idée  de  la  force,  ôc  dont 
les  rameaux  noueux  font  lire  avec  étonnement  l'empreinte  des  fiècles  fans  offrir 
celle  de  la  décrépitude. 

Mais  une  perfpcétive  plus  riante  nous  attend  dans  nos  jardins  :  une  foule  de 
plantes  de  tous  les  climats,  de  tous  les  lieinc,  femblent  fe  rapprocher  &  fe  ferrer 
pour  nous  fervir,  quand  nous  le  voulons,  de  mille  manières.  La  Rofe  étale  avec 
complaifance  fes  riantes  nuances  :  la  Tubércufe  répand  les  plus  douces  odeurs  :  les 
Arbres  fruitiers  paroilfent  nous  offrir  leurs  fruits  &  les  mettre  dans  notre  main  : 
les  Légumes  bicntaifians  attendent  qu'on  les  cueille  pour  -  nous  fournir  un 
aliment  fain  &  agréable.  Souvent  on  y  rencontre  ces  Plantes  falutaires  qui 
calment  les  maux  &  chaiient  les  douleurs.  Dans: les  campagnes,  je  foule  aux 
pieds  des  prairies  émaillées  de  fleurs  propres  à  nourrir  les  aninvuix  qui  partagent 
avec  moi  les  travaux  de  TAgricuIture  :  plus  loin ,  je  vois  mon  fang  fe  former  dans 
l'épi.  Mais  je  découvre  par-tout  que  j'ai  mille  rapports  nouveaux  avec  les  plantes  t 
elles  me  fournifïent  le  linge  que  je  porte  ,  le  papier  où  j écris,  les  teintures  qui 
£xent  fur  nos  étoffes  l'éclat  des  fleurs ,  le  bois  qui  forme  mon  habitarion  &; 
rend  ,  pendant  l'hiver ,  la  chaleur ,  le  feu  &:  la  lumière  qu  il  a  dérobes  au  foleiU 

En  efl-ce  allez? .. . .  Ces  êtres  ii  utiles^  fi  importans  pour  notre  bonheur,  ont 
toujours  été  néanmoins  les  êtres  les  moins  connus  du  globe.  Une  curio6té 
inquiète  a  b:en  fait  ràifembler  dans  tous  les  pays  du  monde  y  les  plantes  qitt 
y  croiilent  ^  on  les  a  armchées  au  fommet  des  montagnes  ^  on  a  pénétré  dans 
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ks  abîmes  pour  y  recueillir  celles  qui  s*y  plaifenc  i  on  a  découvert  la  plupart 
des  végéuux  que  les  rivières ,  les  marais  >  les  eaux  thermales ,  la  mer  nourriflenc  : 
1  avare  a  fait  moins  d  cfForts ,  aifronrc  moins  de  dangers  pour  alTouvir  fa  foit 
ardente  de  for ,  que  le  Botanifte  pour  découvrir  des  plantes  nouvelles.  Une 
logique  rigourcufe  cil  parvenue  à  en  clafllficr  trente  mille  efpèces ,  &:  les  a 
tendues  rcconnoilTables  à  ceux  qui  onc  la  clef  de  cette  claflification.  Mais  la 
même  curioTué  ,  la  même  logique  nont  pas  infpiré  la  mcme  paffîon  pouc 
Ùliïc  des  découvertes  fur  la  nature  des  plantes }  ni  dirigé  aufli  généralemenc 
ks  recherches  anatomiques  &  philofophiques  propres  à  la  pénétrer. 

Ccd  feulement  à  la  fin  du  (iccle  paflc  qu'on  étudia  fcrieufement  les 
végétaux.  Malpighi  &c  Grew  furent  les  premiers  qui  fe  confacrèrent  à  ces  recherches  : 
&  ils  les  firent  avec  tant  de  fagacicé  &  d  application  ,  que  les  Livres  qu'ils 
publièrent-  prcfqiie  en  'mémc^tems  pour  faire  connoitre  leurs  travaux ,  font 
toujours  les  Livres  clafliques  qui!  faut  confulter  pour  sinftruire  iur  THidoirc 
de  la  végéution.  M.  Duhamel  a  ajouté  beaucoup  de  chofcs  importantes  à  leurs 
recherches.  Linné,  MM.  Ludvrig ,  Reichel,  Hedwig>  Bonnet  &  Defauflute 
ont  fait  plusieurs  découvcncs  particulières  qui  font  capitales.  Le  Dictionnaire 
d'Agriculture  de  M.  l'Abbé  Roiier  renferme  pluiieurs  obfervations  excellentes 
fur  ce  fujet.  Mais  cette  madère  avoit  été  totalement  oubliée  dans  TEncyclopédie  i 
&  A  les  Supplémens  quon  lui  a  faits  renferment  quelques  idées  eparfcs  fur  ia 
Phynologie  végeule ,  il  faut  avouer  qu'elles  font  au  moins  fort  inconiplettcs. 

Je  me  propi>fo'.s  de  donner  ici  une  notice  des  Phyficiens  qrî  fc  font  occupés 
de  la  Phyijologie  végétale  :  mais  comme  il  a  paru  un  Ouvrage  dans  lequel  on 
a  ralKmblé,  picfquc  avec  fcrupule,  ce  quona  écrit  fur  ce  fujct,  jai  cru  quil 
fiirtiro.t  d  uivî'.qucr  l'Ouvrage ,  &:  que  je  pouvois  me  difpenler  de  le  copier. 
Ccorg.  RuJolphi  Boehmcri  >  Bibliotheca  fcriptorum  Hijloria  Naturalis 
aconomla^  aliarumaue  Artium  acScientiarum  ad illampertinentium ,  realis 
JyJUmarica.  Pars  lÎL  Phytolofi.  voL  i8.^  Leipfick.tySjj  depuis  la  page  5  8^ 
julqu'à  la  page  548.  Mais  cétoit  moii;s  les  titres  des  Livres  qu'il  importoitdc  faire 
conno*tte  que  les  Livres  eux  mêmes ,  foit  en  indiquant  les  objets  qu'on  y  traire , 
fuit  en  prelentant  la  manière  dont  lis  font  traités  \  car  ,  en  Hifloire  Naturelle  9 
ks  iitccs  f.iulles  font  non*feuIement  des  voiles  qui  mafquent  la  vérité  ^  mais 
des  cachots  qui  la  retiennent  captive.  La  Botanique  critique  que  Linné  a  faite 
avec  fucccs  pour  la  nomenclature  des  plantes ,  dcvroit  être  faite  pour  leur 
Phyfiologic^  &:  ce  feroit  un  fervice  que  le  Botanifte  philoforhc  de\roit 
entreprendre  pour  ceux  qui  courent  la  même  carrière  que  lui.  Cet  Ouvrage 
auroit  cic  trop  long  pour  une  Préface  >  &  9  quoique  je  ne  laie  pas  entrepris  , 
j'ai  ptHinant  cite  dans  ce  D  cHonnaire  ks  Auteurs  qui  fc  font  diilingucs  en 
traitant  les  fujets  dont  je  m'occupe. 

Quant  à  n)oi ,  je  re  comprois  pas  publier  encore  le  rravail  que  j'ai  fait  fur 
cette  partie  de  la  Botanique ,  parce  que  je  le  trouvois  trop  imparfait)  quoiqu^îl 
ibit,  depuis  plufieurs  années^  1  objet  de  mes  recherches 9  mais  des  circonilanccs 

f  particulières  qui  me  déterminèrent  à  £iirc  quelques  ardcles  de  cette  partie  de 
£Dcydopédic  par  ocdce  de  ouiîèrcff»  parce  ^ue  je  ks  connoiflots  a  fond , 
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iftS  fbtcèit&t  étifuîte  à  tbicer  ceUes  que  je  n  avols  paS  encore  auflî  long-rems 
étudiées.  Il  y  a  trois  ans  que  jp  tne  fuis  voué  preiqu  uniquement  à  cette  occupacioa 
qui  m  amufbit  depuis  long^temst  mm  j  ai  mis  à  profit  les  trois  Etés  que  j  av  eus 
pour  fuivre  avec  ardeur  les  expériences  nombreulcs  que  j'avois  méditées.  Enfia 
;ai  raflcmblé  y  autant  qu  il  m  a  été  poflîble ,  tout  ce  qu'on  favoit  fur  l'Anatomie 
&  la  Phyfiologie  végétale  ;  jy  ai  joint  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  i  8c  j  efpèirÇ 
avoir  été  encore  utile  en  cflayant  d'indiquer  quelqties-uns  des  objets , que  no^s 
ignorons,  afin  d'infpircr  le  defir  de  les  dévoiler.  ^      '         •  .      /    *^ 

En  lifant  ceci ,  on  sappercevra  bien- tôt  que  la  Phyfiologie  végétale  eft  gne 
Science  curieuiè  à  mille  égards  \  qu  elle  eft  encore  au  berceau  >  &  qu  elle  fournie 
mille  fujets  intéreflans ,  fur  lefquels  on  peut  s'exercer  avec  utilité.  L'efpoir 
certain  du  fuccès  devroit  encourager  ceux  qui  penfent  afiez  Uen  pour  croire 
qu'on  emploie  fon  rems  convenablement  quand  on  le  confacreà  la  découverte 
de  la  vérité.  Mais  l'intétêc  de  la  Société  follicire  fortement  ce  genre  détudes»; 
&  l'intérêt  de  la  Sodété  doit  être  un  morif  fuffifant  pour  déterminer  à  le  .fuivre< 
Ce  ne  font  pa&deg  connoiâbmces  bifeufes^  l'Agriculture  les  réclame  i  oa  net 
fauroit  la  peife£tiomier  fans  avoir  des  idées  juftes  fur  l'organifation  des  plantes. 
La  théorie  des  Jardins  >  qui  eft  afiez  compliquée ,  repofe  entièrement  fur  une 
théorie  de  la  végétation.  En  général ,  &  on  le  comprend  Éacilemcnt ,  ce  n'eft 
qu'après  avoir  approfondi  la  ftruéture  des  végétaux ,  qu'on  peut  pofer  les  vrais 
principes  de  leur  culture  ^  ftt  préparer  le  tcrrcin  qu'ils  exigent.  Ce  n'çft  qu'aprè$ 
avoir  fuivil'hiftoîre  d'une  plante^  qu'on  peut  favoir  le  rems  de  la  femer^j 
les  foins  qu'elle  demande^  le  moment  de  fa  récolte.  C'cft  feulement  par  des 
obfcrvations  bien  faites  fur  les  végétaux,  quon  peut  prévoir  les  habitudes  des 
différentes  efpèces  &  fixer  les  moyens  de  les  foigner  de  la  façon  la  plus  propre 
à  les  rendre  les  plus  fécondes.  C'eft  enfin  de  cette  manière  qu'on  parviendra 
plus  ou  moins  facilement  À-  acclimater  prefque  toutes  les  plantes  dans  une 
grande  patrie  du  globcr 

Mais  h  Phyfiotegîe  végétale  dirigera  fur^-tout  la  ferpe  du  Jardinier ,  dont  Ie$ 
coups  ne  font  jamais  ii)différens  y  foit  pour  tailler  les  arbres ,  foit  pour  guérir  leurs 
plaies.  Elle  lui  indiquera  encore  les  moyens  de  pcrfeâionner  les  efpèces  par  la 

freffè ,  de  les  conferver  par  les  boumres  »  &  miême  de  les  varier  par  le  mélange 
es  pouflières. 
On  ne  peut  ignorer  les  avantages  qu'on  rerireroit  ê^nn  bon  calendrier  & 
même  d'un  horloge  de  Flore ,  quand  ils  fetoient  faits: pour  les  plantes  culrivées 
dans  chaque  canton.  En  déterminant  les  époques  les  plus  favorables  pour  femcr 
ou  planter  les  végétaux,  on  en  établiroit  la  fucceifion  la  plus  lucrative,  &  on 
fc  procureroit  le  plaifir  de  voir  fleurir  enfcmble  à  différentes  heures  celles  qui 
doivent  étaler  ainfi  leurs  belles  couleurs. 

La  Phyfiologie  végétale  n  eft  donc  pas  une  Science  de  pure  fpécularion  , 


a  ij 
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dcfcriptîoii  cx?ftc  de  leurs  parties!  ce  font  des  recherches  approfondies  fiir  leur 
manière  d'exiftcr,  de  fc  développer!  ce  font  des  expériences  lblides>  entreprifcs 
pour  découvrir  leurs  rapports  avec  tous  les  êtres  qui  en  ont  avec  elles.  Et  û 
cette  Science  cft  utile ,  comme  je  l'ai  tait  voir,  elle  neft  pas  moins  curicufc  : 
elle  dévoile  une  organifacion  particulière  ,  furprenantc.  Mais  tant  qu'on  croira 
Ja  Phylîologie  animale  utile  aux  hommes,  aux  Médecins,  tant  quon  jugera 
mtércn;int  le  fpcûacîe  qu  elle  place  fous  les  yeux ,  on  prouvera  Tutilitc  de  la 
Phyfioiogîe  végécak:  &  la  ncccflitc  de  1  étudier. 

Le  patriotifitic  doit  donc  attacher  à  la  Physiologie  végétale  ceux  que 
Tamour  de  la  vertu  ntntraincroit  pas  vers  elle.  Mais  il  cft  fi  beau  de  donner 
des  inûruclions  utiles,  &  il  eft  li  facile  de  les  chercher  dans  les  végétaux,  qu'on 
doit  efpcrer  que  dans  ce  moment ,  où  le  génie  ouvre  tant  de  routes  nouvelles 
pour  pcrfL^ionner  toutes  les  Sciences ,  il  en  ouvrira  aulli  pour  pertcclionncr 
i'hiftoire  de  la  végétation.  On  peut  être  fur  que  prcfque  tous  les  chapitres  de 
cette  hiftoire  incérellante  oftrcnc  une  foule  de  dèjideranda  imporcins  à 
remplir;  que  les  chapitres,  même  les  plus  ca[ntaux  9  font  encore  à  taire:* 
&  Ion  s  en  appercevra  bicn-tot,  fi  Ion  parcourt  ce  bilan  que  jai  voulu  donner 
des  idées  vraies  qui  forment  à  prêtent  la  Phyfiologie  végétale. 

Il  cft  évident  que  la  forme  d'un  Diûionnaire ,  qui  eft  (\  propre  à  faciliter 
les  recherches  à  ceux  qui  font  inftruits ,  eft  tout-à*tait  incommode  quand  on 
▼eut  s 'inftruire.  Rien  n  cft  à  la  place  naturelle ,  quand  on  fuie  Tordre  alphubcciquc  : 
rien  ne  peut  y  être.  Il  faut  étudier  divers  morceaux  powr  en  tiifir  un  comme 
il  faut.  Les  renvois  fréquens  y  font  inévitables ,  parce  que  les  doubles  emploi» 
doivent  en  ccrc  profcrics.  On  doit  1  avouer  encore  \  pour  l'ordinaire,  il  y  a  peu 
d  cnfembic  eiitrt  toutes  ces  parties  ifolées  :  &  fi  plufieurs  Auteurs  fc  font  réunis 
pour  traiter  le  méirie  fujct ,  il  y  a  quelquefois  des  contradictions. 

J'avoîs  cm  éviter  ces  inconvénicns  en  coupant  en  morceaux  un  Traire 
Syftématique  que  je  prcparois  fur  la  végétation }  mai^  j'ai  été  trompé  dans 
mon  attente.  Et ,  pour  rendre  plus  udlc  la  le£hire  d'un  DiAlonnairc ,  jai  été 
forcé  de  tiaiter,  au  commencement  des  matières,  que  j'aurois  beaucoup  mieux 
aime  renvoyer  à  la  hn.  Auflî  Tordre  fyftématique  que  j'avois  adopcé  en  a 
fouifert ,  ii  les  arricles  de  mou  Traité  qui  dévoient  être  les  plus  nourris ,  parce 
qu'ils  dévoient  en  occuper  le  commencement ,  fe  relVentironr  par  leur  maigicur 
de  la  gêne  que  ma  impofc  cette  manière  de  découper  nn  fujet  &  d  en  déplacer 
les  »nic!fs.  Ainii,  par  exemple,  je  voulois  mettre  à  la  tcte  de  mon  Ouvr..gc 
ce  qui  ci^ncerne  les  Racines,  &  alors  j'entrois  dans  une  foule  de  d::cails  lur 
rccorcc,  le  p^irenchyme,  les  pjrties  ligneufcs,  les  fibres,  les  vaillcaux,  &lc. 
que  jai  été  obligé  de  ncpht^er,  parce  que  je  les  ai  traites  ailleurs  avec  étendue. 

NcanmoM  sconmcctt  Ouvrage  pourroitêtre  recherche  par  ceux  qui  n'auroicnc 
pas  d'autres  lecours,  il  pourroit  être  lu  par  eux  avec  plus  de  truit,  s  il  étoic 
lu  dans  Tordre  fyftemar.que. 

Voici  commcntil  convien  droit  de  rapprocher  les  parties  que  l'ordre  alphabériquq 
%  fcpaiccs ,  &  voÎQ  les  raifjyis  ^ui  (n'qoc  ùk  adopter  œ  choix. 
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Tai  d'abord  confidcrc  dans  cet  ordre  fyftémarique  trois  parties  bîcn  dîftinftes  , 
^?  \Qi^zxi\c  AnaÈoniiqucy  z.^  la  p^mc PhyJiol(^iguey  3.'' la  partie  Nofolùgique. 

On  ne  iâuroit  ^occuper  avec  fruit  d'un  fujct  çompofç ,  fanj  connoîtrc  cii 
(dcrail  les  parties  coinpofantes  :  avant  de  rechercher  le  jeu  d  une  machine  >  il 
faut  étudier  fcrupuleufcmcnt  les  pièces  qui  concourent  pour  la  former,  &  avoir 
fuivi  les  rapports  particuliers  de  chacune  d'elles ,  avec  toutes  celiçs  fur  Icfquelles 
chacune  peut  agir.  Enfin ,  pour  réparer  les  dérangcnicns  qui  peuvent  arriver  à 
une  machine  compofée,  il  faut  néccfiairement  favoir  ce  quelle  eft  quand  clic  a 
coûte  fa  perfeâion» 

L'ordre  naturel  que  jaî  voulu  fuîvrc  ,  étoit  celui  qui  me  paroifFoit  le  .plm. 
propre  àfavorifcr  nnftrudion.  On  aime  à  développer  l'objet  qu'on  étudie ,  comme 
il  fe  développe  dans  la  Nature.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  obfcrver  la  méthode 
rigoureufe  qu'une  logique  févère  voudroity  introduire i  mais  il  n'y  a,  je  crois »^ 
aucune  méthode  qui  ne  force  à  fuppofer  toujours  des  connoiilaxices  qu'il  feroic 
impoflible  de  donner  dans  le  même-tems-  Au  reftc,  cet  inconvénient  fc. 
préfentera  toujours  quand  on  étudiera  des  fujets  compofés  »  parce  qu'on  ne 
peut  préfenter  tout-à-la-fois  dans  le.  même  moment ,  les  diverfes  parties  qur 
les  forment ,  leurs  élémens ,  leurs  jeux  &  leurs  rapports  mumcls. 

La  première  p^artie  fera  purement  defcriptive  :  clic  fera  connoîtrc,  autant  qu'il 
fera  po(nble,Jes  différentes  parties  des  plantes.  Mais^  comme  elle  fpppofe  des» 
détails  anatomiques ,  il  me  femblè  important  de  commencer  par  quelqpcsi 
féflexions  fur  XAnatùmie  des  Plantes.  Il  me  pafoît  impoflible  de  commrncer 
autrement  cette  defcription ,  qu'en  ta  commençant  avec  l'ouvrage  de  la  Nature; 
c'eft^  pour  cela  que  j'ai  cru  devoir  mettre  à  la  tctc  de  ces  recherches  celles  iqui 
concernent  les  Racines  y  les  Pivots  ,  les  Cayeux  :  ce  font  vraiment  les  parties 
élémentaires  des  végétaux  i  ce  font  aa  moins  celles  qui  paroiifcnt,  les  premières 
dans  la  graine  germante  ,  Se  qui  fervent;  le  plus.  eiScacement  à  la  rep^rpduâipa 
&  à  la  confervation  d«s  plantes.  .  ,  .         _  , 

Après  cela,  la  Tige  &  le  Tronc  s'^fïircnt  à  l'Obfervjateur.  Ce n'eft  p%$cqu6jes 
racines  n'exiftent  dans  la  graine  avec  la  tige  ou  le  tronc,  avec  les  branches,  Scq^ 
Mais  la  radne  eft  la  première  qui  devient  perceptible  :  &c  l'on  diftii^o 
feulement  quelque  tems  après  la  tige  ou  le  tronc.       ,    .  .    .    j:  >{ 

On  conçoit  bien-tôt  que  les  racines, , les  pivots,  lescayeux,  Jadge-,  Ic^  tçqnfc^ 
ïbnt  des  panies  fort  compofées,  dont  il  i^ut  connoîcre'  des  élémens.  Mais  01^ 
n'auroit  pti  commencer  à  les  décrire  avant  de  favoir  quel  eft  le  compofé  auquet 
ils  appartiennent.  Il  falloît  donc  décrire  les  racines  ^  la  tige,  avant  de  penfer  à 
leur  analyfe  qu'on  va  faire  dans  l'examen  des  parties  fuivantes. 

x.^  L'ÉcoRCfi  qui  eft  elle-même  un  organe  fort  compôfé ,  préfentant.plyfîeurs 
parnes  très-capitales,  Yépidermey  l'enveloppe  cellulaire  y  le  tijjii  cellulaire  oi^ 
le  parenchyme  y  les  couches  corticales ,  les  couches  ligneufe^.  oa  le  iibef^y  \ç% 
fibres  corticales  y  les  vaiffeauXy  les  utricules.  ,         .     c:   Mji 

z.  Le  Bois  :  il  eft  d'abord  fous  la  forme  d'Aubier:  il  eft  enfin  Bois  propremei^ 
dit  ou  Bois  parfait  :  on  y^  obferyc  les  trachées  >  1^  couronne  y  ïexcentriçiti  d§ê 
€0uches. 
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5.^  La   MoELLB. 

Telles  font  les  parties  organiques  découvertes  d'abord  dans  les  racines  ,  U 
rigc  ou  le  tronc ,  en  les  obfcrvanc  avec  foin ,  &  en  cherchant  à  difUnguer  toutes 
ks  parties  de  leur  oreanifation. 

Il  eft  naturel  de  luivrc  enfuitc  tout  ce  que  la  tige  fait  remarquer. 
La  Tige  offre,  i.*  des  Nœuds  qui  méritent  une  grande  actennon. 
X.  Des  Boutons  à  feuilles  &  à  fleurs  avec  leurs  écailles. 
3.®  Des  Bourgeons. 

4.*"  Des  Branches ,  où  Ion  remarque  toujours  ce  qu'on  obferve  fur  la  dgdj 
Mais  encore  on  y  voit  des  épines ,  des  mains ,  des  vrilles  ,  des  rejettons. 

5.^  Des  Feuilles  y  qui  ont  non-feulement  une  grande  analogie  avec  Iccoroc , 
ii  qui  font  compofccs  par  conféquent  des  parties  fcmbhblcs  à  celles  que  1  ccorcc 
a  fait  obfcr\'cr  »  mais  qui  fixent  encore  les  regards  fur  des  parties  qui  leur  font 
propres  :  tels  font  leurs  boutons  y  leurs  pétioles ,  leurs  pédicules ,  leurs  fibres  % 
leurs  glandes  y  kutî  poilsy  leurs  pores. 

6.^  Les  Fleurs  croiflent  auffi  lur  les  branches  :  elles  font  voir  leurs  boutons  i 
leurs  pédoncules  ^  leurs  calices ,  leurs  pétales ,  leurs  et  aminés  y  leurs  poujfières^ 
leurs  pillils ,  leurs  flygmates ,  leurs  neclairs. 

7.^  Les  Fleurs  donnent  naiffancc  aux  Fruits  y  qui  ouvrent  un  nouveau 
champ  à  fObfervatcur  :  on  y  diftinguc  le  péricarpe  >  le  brou  y  les  carrières^ 
k  pépin  &  le  noyau. 

8.^  Enfin  la  Graine  fait  remarquer  fbn  germe  ,  la  vlantuUy  la  plumutei 
la  radicule ,  les  cotylédons  ou  les  lobes  y  les  feuilles  jéminales. 

Tels  font  les  objets  principaux  que  les  plantes  foumiflcnt  à  rObfervateur  qui 
veut  les  Connoitre«  Mais  il  n  y  a  aucun  de  ces  objets  qui  foit  un  peu  approfondi: 
on  en  a  à  peine  parcouru  les  furfàces  :  auffî  l'on  entrevcMt  une  foule  de  découvertes 
qui  sannoncent  avantagcufement  à  ceux  qui  voudront  profiter  des  pas  qu'on  a 
déjà  fait  dans  cette  Science ,  pour  aller  plus  loin. 

L*obfervation  feule  des  patries  qui  forment  les  plantes  n'arrête  pas  TObfcrvateur: 
une  foule  de  phénomènes  aufli  curieux  viennent  folliciter  fon  anenrion.  Les 
végétaux  frappent  les  fens  de  différentes  manières  :  ils  agiffent  fur  le  goût  «  pat 
leuryjvei/r,  qui  eft  extrêmement  variée ,  &  qui  fciit  découvrir  leurs  fcls  acides, 
ûlkalis ,  neutres ,  phofphoriques.  Les  végéuux  aeiflent  de  même  fur  la  vue, 
par  leur  couleur ,  fur  1  odorat  par  leur  odeur ,  produite  par  leur  efprit  recteun 
K  les  fens  tntcreflés  par  ces  jouiUànces  exdtent  la  curioOté  pour  pénétrer  ces 
nouveaux  rapport?. 

Ce  n  cil  pas  tout  î  quand  on  anatomifê  les  plantes  ,  ou  quand  on  les  coupe 
pour  divers  ufagcs,  on  y  apperçoit  divers  fluides  >  la  lymphe  y  les  huiles  ,  le 
Heclary  le  lait  y  les  fucs  propres.  Entre  ces  différentes  maricrcs  pcrccpriblcs , 
on  diftîngtie  encore  une  matière  mucilagineufe  ou  gommeufe  »  plus  ou  moins 
mêlée  avec  la  réfine  ;  enfin  une  réjine  proprement  dite.  Ces  fucs  font  des 
{produits  de  la  plante  :  ils  en  font  des  pamcs  conftituantes,:  elle  ne  fauroit 
cxîftft  fameux  :  il  ùâkn  donc  coaiuncrc  ces  matières  pour  connoitre  les  plantes: 
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&  par  ctonféqucnt  il  falloic  foumetcre  ces  madères  au  creufet  de  robfervadon 
&  de  Texpériencc. 

A  CCS  phénomènes  naturels  que  lobfervatîon  dévoîloit  à  rObfcrvateur ,  il  &ut 
en  joindre  quelques-uns  fort  remarquables  ,  que  rexpériencc  a  découverts,  &  que 
rexpcriencc  préfente  à  la  raifon  pour  éclairer  Thiftoire  des  plantes.  Tels  fonc 
ceux  des  Bourrelets ,  des  Boutures ,  des  Marcottes  &  des  Greffes. 

Après  avoir  rafleniblé  tous  ces  faits ,  on  fe  plaît  à  y  mettre  de  l'ordre,  &  on 
cherche  à  écrire  Thiftoire  des  plantes  en  s  appuyant  de  ces  documens.  Mais,  il 
faut  lavoucr,  le  nombre  de  ces  documens  eft  encore  trop  petit  &  leur  nature 
n  cft  pas  aflez  fignifiantc  pour  avoir  une  hiftqirc  bien  liée  &  bien  fuivie  de  la 
végétarion  &  des  végétaux.  Cependant  on  commence  à  en  diftinguer  quelques 
traits  :  ce  feront  ces  traits  que  je  tâcherai  de  raflcmbler  pour  efquiller  ce  tableau 
que  je  voudrois  exécuier. 

Je  confidcrerai  à  préfcnt  les  plantes  vivantes ,  &  je  leur  viendrai  au-devanc 
dès  qu  elles  commencent  à  cxiftcr.  Je  les  étudie  donc  dans  le  germe^  qui  fait 
une  partie  de  la  graine:  je  les  fuis  dans  leur  germination:  ce  qui  me  conduit 
a  obfcrver  leur  accroiffement ,  &  à  en  donner  une  théorie. 

On  cft  bien-tôt  porté  à  fixer  fes  regards  fur  les  effets  qui  accompagnent  cet 
accroiflement  j  tels  que  Vimijfîon  des  boutons ,  leur  place ,  la  direction  des 
tiges  &  des  racines,  le  port  des  plantes  ,  l'extrémité  des  pouffes.  Les  feuilles 
viennent  dabord  occuper  celui  qui  obferve  les  plantes  >  leur  pofition  ^  leur 
forme 'i  leur  mouvement-,  Icut  couleur,  font  autant  de  fujets  de  méditarions  : 
ïttiolement  répandra  quelque  jour  fur  la  coloration  des  végétaux,  Bicn-tôc 
on  s'attache  à  fuivre  Icfommeil  des  plantes  ,  leur  feuillaijon ,  la  chute  des 
feuilles.  Ces  phénomènes  font  encore  des  problèmes  dont  la  lolution  complette 
leroit  infiniment  curieufe. 

LaccroiflVment  luppofc  une  addition  de  matière  faite  à  celle  qui  conftituc 
déjà  Ictre  qui  s'accroît  i  ce  qui  mène  à  Thiftoirc  de  la  nutrition ,  à  TmAuenco 
de  ïair,  de  la  chaleur  y  de  la  gelée  y  de  Y  eau,  de  h  pluie  y  de  la  rofce^  de 
la  lumière  y  de  V  électricité ,  de  la  terre  U  des  engrais.  En  un  mot,  ceci  doit 
indiquer  les  rapports  des  plantes  avec  les  différens  êtres  qui  peuvent  agir  fur  elles. 

Cette  nutrition  même  fuppofe  que  le  végétal  a  des  moyens  pour  prendre  Êi 
nourriture  ,  l'élaborer  en  rejettant  les  cxcrémens.  C'eft  ce  qui  commence  à 
annoncer  Thiftoirc  de  Izjeve.  Les  injections  démontrent  l'efFet  de  Y imbibition. 
JD  autres  moyens  rendent  fenfible  la  tranfpiration  des  végétaux.  Déjà  on  deiirc 
de  favoir  s'il  y  a  une  circulation  dans  les  fluides  des  plantes ,  quels  fonc  fes 
mouvemens  &  fon  influence. 

Quand  on  a  vu  les  végétaux  croître,  poufler  des  branches,  ilfe  préfente  un 
nouvel  ordre  de  chofes  à  confidérer ,  la  fioraifon  ,  les  fleurs.  Ce  qui  conduit 
à  Iz  fécondité  des  plantes,  ô^à  leur  îcxe.  Ces  connoifTances  engagent  à  faire 
des  recherches  fur  la  nature  de  leurs  efpèces ,  &  en  parnculier  étonnent 
l'attention  par  les  efpèces  hybrides.  On  eft  enfuitc  entraîné  à  s'occuper  des 
monjlres  dans  le  règne  végcul ,  des  moyens  de  reproduction  que  les  plaaccs 
peuvcDC  avoir  ^  4e  lem  fécondité. 


•  •  • 


viif  PRÉFACE, 

Les  phafcs  de  h  plante  fc  terminent  car  lliiftoirc  de  la  maturité  des  frain, 
&  par  des  reflexions  fur  les  fruits  hâtifs. 

Il  femb'e,  après  cela,  qu'on  peut  avoir  une  idée  de  la  végétation  &  de  II 
vie  des  plantes  i  mais  ce  myftère  ncft  pas  prêt  à  fc  développer.  Sx  les  vcgcuux 
croient  irritables,  ^irritabilité  courroit  être  le  principe  de  cette  vie,  &  la 
caufe  du  mouvement  obfcrvc  dans  quelques  plantes  :  plufieurs  auroient  dit  } 
&  de  leur  sensibilité. 

Enfin  la  mort  du  végétal  doit  achever  fon  hiftoire,  comme  celle  do  tous 
les  ctres  org.inifcs. 

Apres  cela  on  aime  à  revenir  fur  fes  pas,  &  s  arrêter  avec  les  idées  qu'on  a 
âcquifes ,  fur  quelques  vues  y  fur  quelques  idées  générales  ,  que  Thiftoirc  des 
plantes  a  offertes.  Telles  font  celles  que  préfentent  des  confidéradons  fur  les 
Arbres ,  les  Herbes  ,  les  Végétaux  y  les  Plantes  ,  leur  habitation.  Ce  qui 
engage  à  rc fléchir  fur  la  Phyfiolo^e  végétale  &  fur  V analogie  foupçonnée 
entre  les  Plantes  &  les  Animaux. 

Comme  les  maladies  des  plantes  peuvent  éclairer  fur  leur  nanire,  il  étCMt 
néccflaire  de  lesénidicr ,  pour  leur  demander  les  lumières  qu  elles  peuvent  répandre 
fur  les  végétaux  &  les  moyens  de  les  confcrver.  Les  plus  nombrcufes  de  ces 
maladies  attaquent  les  feuilles,  telles  font  le  blanc  ^  la  bruine  ^  la  brûlure  >  la 
brouijpure^  le  cloque  ^  les  galles  j  la  jaunijfey  le  nielle  y  les  panachures ,  les 
roulures.  Enfuite,  comme  lecorce  eft  h  partie  des  végéuux  qui  tft  la  plus 
crganifée  6c  la  plus  active,  après  les  feuilles >  ceft  aufll  celle  qui  ie  trouve  la 
plusexpofée  à  des  dérangemcns.  Enfin  le  bois  nai  eft  pas  exempt  i  les  maladies 
obfervees  dans  lecorce  6c  le  bois  font  les  bourrelets  des  greffes ^  la  chancijfure, 
les  chancres ,  les  cicatrices ,  les  excroijfances ,  les  loupes  ,  les  plaies  »  les 
fentes.  On  a  obfervé  quelques  maladies  pardculicres  aux  fleurs  >  telles  que  la 
carie  des  grains  &  la  coulure. 

Je  fuis  bien  éloigné  d'imaginer  que  j*ai  fait  conno^tre  les  plantes  »  quoique 
j*aic  raffcmblé  tout  ce  qu'on  a  écrit  d'important  fur  ce  fujct ,  &  quoique  j  aie 
ajouté  quelque  chofc  à  ce  qu'on  avoit  découvert  avant  moi  ;  mais,  comme  je 
1  ai  dit  bien  fouvent ,  cela  fera  lire  k  peine  quelques  paragraphes  du  grand 
Livre  qu'on  compofcra  fur  ce  beau  fujct ,  quand  il  fera  plus  approfondi. 

Le  tcms  viendra  fûiement  où  cet  appareil  de  fciencc  ne  fcrvira  peut-ctre 
que  d'indice  ,  à  ceux  qui  traiteront  ces  belles  madères.  Alors  un  nouvel  horizon 
ouvert  aux  yeux  avides  des  Philofophes  plus  heureux ,  découvrira  des  phénomènes 
bien  plus  remarquables  y  des  rapports  bien  plus  généraux  y  &  montrera  la 
li.iifon  crroite  des  végétaux  avec  tous  les  êtres  organifés  &  inorganilés  qui  let 
entourent  ,  en  découvrant  dans  leur  ftruâure  le  fondement  de  ces  beaux 
rapports. 

J'ai  adopté  les  défihicons  de  M.  le  Chevalier  de  Lamarck ,  telles  qu  on  Ici 
lit  dans  la  Flore  Jrancoife  >  afin  de  menre  plus  d'unité  dans  la  Botanique 
de  cet  Ouvrage.  On  fait  au  moins  que  cet  illuftre  Membre  de  l'Acadccuîe 
Royale  des  Socuccs  de  Paris  fait  le  Oîâîoonairc  Botanique  de  cenc  ColIeâiocL 
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Accroissement.  Ccô  cet  effet  de  la  végéra- 

tion  fur  les  plantes ,  par  lequel  le  diamètre  comme 
la  longueur  de  leurs  tiges,  &  de  leurs  branchtfs, 
s'augmentent ,  en  forte  qu^etles  deviennent  plus 
grottes  &  plus  grandes  pendant  tout  le  tems 
qu*elles  croiffeât. 

La  plante  commence  i  crottre  fenfiblement 
9ès  le  moment  où  fon  germe  commence  à  fe 
développer  dans  la  graine  ;  mais  fon  Accroif- 
femem  finit  quelque  tems  avant  (à  mort. 

Toutes  les  parties  des  plantes  font  fufceptibles 
d*Accroiflrement ,  quand  elles  font  dans  les  cir- 
conftances  propres  à  croître.  Les  racines ,  les 
tiges,  les  brancties,  les  boutons,  les  feuilles^  les 
fleurs,  les  fruits,  les  graines,  &c.  s'étendent  en 
épaifTeur  &  en  longueur ,  jufquà  ce  qu*ils  aient 
atteint  la  longueur  &  FépaiUeur  qu  iu  doivent 
«voir. 

• 

.  Pour  être  plus  exa£l,  je  diflinguerai  les  phé- 
nomènes particuliers,  à  ces  deux  genres  d*Ac- 
croiffement.  Toutes  les  plantes ,  &  leurs  parties 
«'alongem  d'autant  plus  dans  un  tems  donné ,  . 

Sn'elles  font  plus  jeunes  &  plus  tendres.  Comme  ' 
les  font  dans  la  graine  &  aans  le  bouton  ,  fous 
ia  forme  la  plus  molle ,  c'eft  alors  auffi  que 
leurs^progrès  font  les  plus  rapides  :  ils  diminuent 
cnfuHe  proportionnellement  aux  degrés  d'en- 
durdflement,  que  là  plante  ou  fes  "branches 
reçoivent  ;  de  manière  que  l'accroiflement  des 


d'une  pknte,  efl  relatifs  Tefpèce  de  cette  plante. 
Les  herbes  ceflènt.de  crokre  a  un  degré  de  dureté, 
qui  ne  s'oppoTe  pas  à  l'accroiflement  des  plantes 
vivaces  ;  Hl  celles-ci  ne  croiflent  plus  lorfqn'eUes 
ont  atteint  un  dqjré  de  dureté ,  que  les  arbres 
dépaflênt  en  croi(&nt  toujours.  Cette  obfervation 
«ft  également  vraie  pour  chaque  efpèce  d'atbre 
&.  de  plante,  fi  Ton  fnppole  que  toutes  tes 
autres  circonftances  foient  d'ailleurs  égales. 

^  I^s  pbntet  s*étendent  de  même  en  latgear , 
c'efl'à-^re  que  le  diamètre  de  leurs  tiges  ou  de 
leurs  branches  s'augmente.  On  ne  peut  en  douter 
quant  o&  snefure  en  divers  tems  le  diamètre  des 

Î dan  tes  ,  qui  prennent  de  l'AccroilTement ,  & 
ur-totic  quatid  on  voit  fur  la  feétion  d'une  tige 
ou  d'une  branche,  la  fuite  des  couches ligneufes, 
oui  fe  font  ûiccefllvemetitfi^aiées  tes  unes  autour 
aa  autres. 

n  parott  donc  que  Talongement  des  fibres, 
Ait  raccroUTement  en  longueur,  &  que  Taug- 
^entation  des  couches    Ikneufes   fait  Taccroif- 


ACC 

fement  en  lameur.  En  général ,  les  premiers  ac-> 
croiflemens  lom  les  plus  grands.  L^s  bornes  de 
l'accroidêment  font  celles  de  l'cndurciflemenc 
crue  la  plante  doit  prendre;  auffi  les  arbres  qui 
s  endurci (Tent  lentement,  confervent  long-tem$ 
la  faculté  de  sVtendre;  &  c'eft  fans  doute  fur 
la  durée  de  l'AccroiflTement  d'une  plante ,  qu*Qn 
peut  calculer  la  <Iurée  de  (h  vie  ;  il  y  a  des 
plantes  qui  croiflent  &  vivent  pendant  quelques 
jours  ;  i&  y  eti  a  qui  crtMflTent  a  vivent  pendaot 
plufieurs  fiècles.  L'Accroiflement  en  groffeur  fe 
fait  encore  pendant  quelque  tems ,  par  Tad- 
dition  fuccefnve  des  couches  ligneufes,  tandis 
que  l'Accroid'cment  en  longueur  efl  fini  par  la- 
longement  des  fibres  ligneufes.  Mais  cet  accroif - 
fement  réel  en  longueur  &  en  groflSsur ,  a  des 
bornes  pour  toutes  les  Plantes,  &  ces  bornes 
font  plus  ou  moins  déterminées  dans  chaque 

fiante ,  par  les  propriétés  de  fon  efpèce  &  par 
état  de  l'individu. 

On  obferve  encore  que  les  plantes  en  ceffant 
de  croître,  ne  ceffent  pas  de  vivre,  de  fone  qu'elles 
doivent  toujours  recevoir  utie  el'pècc  d'accroif^ 
fement,  pour  réparer  les  pertes  que  leur  vs 
occafionne  naturellement ,  &  même  pour  fou-« 
tenir  les  débris  que  la  vieillefle  &  la  caducité 
préparent  enfin  aux  arbres  1^  plus  vigoureux. 
D'ailleurs  fi  la  tige  &  les  viohes  branches  des 
plantes  ceflent  de  crokre  au  bout  d'un  certain 
tems ,  on  voit  toujours  de  petites  branch<^  &  de 

g  otites  racines  fe  développer  ,  de  nouvelles 
uilles  cacher  leurs  plaies,  de  nouvelles  fleurs 
parfumer  leur  vieillefle  ,  de  nouveaux  froÎQb 
récompenfer  la  main  qui  fpigne  leurs  vieux  ans  » 
en  forte  que  l'on  pent  toujours  obferver  un  Ac*^ 
croiflement  réel  «nns  les  Plantes  qui  ne  paroit 
fent  plus  croître. 

Toutes  les  parties  des  Plantes  croiflent  fouvent 
dans  le  mème-tems,  mais  elles  ne  croHfent  pas 
de  la  même  manière  :  les  racines  ne  s'alotig^nt 
que  par  leur  Txtr^YiuV,  tandis  que  les  tiges  & 
tes  branches  croifTent  àsms  toute  leur  longueur, 
mais  fur-tout  vers  leur  extrémité  qui  efl  pour 
l'ordinaire  entièrement  herbacée  dans  farbre  qui 
croit,  &  plus  tendre  dans  les  plantes  annuelles^ 
Les  boutons  croiflTent  dans  toute  leur  longuetîp 
&  leur  largeur.  Les  feuilles  des  plantes  épaifTes 
ne  s'étendent  que  par  leur  bafe.  ^^^i  k  moi* 
Plants,  Bouton,  B&ÀNt:HB,FBt;iLLB,  Fleurs,  • 
Fruits,  Graines,  Tiges  ,  où  Ton  trouvent 
l'Hifloire  du  développement  particulier  &  do^ 
l'AccrotSement  de  ces  parties  *  c'eft  ainfl  qu'en 
acquerra  véritablement  une  idée  jufle  de  l'Accroif^ 
feittent  tocd  de  la  plante. 

UAccroi^çmçm  des  plantçs  offrp  un  fhénof 

A 
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Irène  remarquable  :  tandis  qu'elles  croiflént» 
elles  parciffent  revîmes  d'une  force  expanfive 
qi)i  ppHîuit  L's  ^hisçrardi  cflcts,  c*e()  ainli  que 
lei  racines  fm.knt  les  rochen,  foulcvcnt  des 

C 'erres  pcfantcs ,  renverfcnt  des  murailles.  Les 
:inchc>  produircient  des  cifcts  femblables,  f\ 
elles  ne  fe  ccurboicnt  pa<:  on  peut  au  moins  en 
juger  par  Pimpreffion  qu'elles  reçoivent  des  corps 
mi  Voppofem  à  leur  développement,  j^  parla 
mnation  forcée  qu'elles  font  alors  obligées  de 
prendre.    Voyei    Véoétation,    Vib  des 

Pl.ANTr-S. 

<^iel  efl  IVtaf  des  plantes  pendant  leur  Ac- 
croifTeirent  ?  Tobfervaticn  &  l'expérience  ap- 
ppinnent  q«e  le>  rudinien>  du  végétal  font  une 
|clée,  qui  prend  pea-à-peu  de  la  confiihncc , 
Ac  qui,  par  Tévapoiarion d'une  humeur  tropabon- 
dant  &  rincorporaiion  des  fucs  nourriciers , 
rc\Ola  formel  la  foKdité  que  nous  leur  voyons. 
On  fait  de  me  me  que  les  fibres  centrales  de  la 
ii«;e  &  des  branches  font  les  nremières  qui  s*en- 
durdflcnt  ;  que  lorfquc  ces  nbrcs  ont  acquis  cet 
'cndurcifluDcnf  elles  ne  grofliffent  &  ne  s'éten- 
dent pltts;  que  quelque  (oit  la  |:roflcur  des  tiges 
A  des  brioches,  il  y  a  toujours  utie  partie 
€iténeure  du  ^is  plus  tendre  &  ditT«h«mment 
colorée  que  le  bois  qu'elle  touche  ;  que  cette 
partie  fe  change  eUe-mémc  en  boit  ;  enfin  que 
cette  partie  placée  entre  Técorce  &  le  bois  ^  efl 
toujours  couverte  par  Técorce  dans  laqtielle  fe 
trouvent  toutes  les  efpèccs  de  vaifTeaui  cflen- 
tiels  au  végétal,  fti  un  mot,  le  réfeau  valcubûre 
dans  leauel  coulent  toutes  les  liqueurs  de  la 
plante.  rayr^AiriiER ,  ÉcORCB,  Pajlckchyme^ 
jissu  ceÛui.airb. 

Voila  les  faits  que  la  première  obfervation 
des  plantes  préfente  à  TObfervateur.  Mais 
M.  Dnhamcl  éteiui  beaucoup  fur  ce  fujet  nos 
connoiflancet  :  il  fait  voir  que  Técorce  dé- 
chirée d'un  arbre  peut  reproduire  une  nouvelle 
écorce  &  du  nouveau  bois,  quoiqu'elle  foit 
féparée  du  bois  ;  ^ue  les  couches  conicales  qui 
•e  font  point  partK  du  liber ,  relient  toujours 
corticales  6l  ne  fe  conTenîflent  pas  en  couches 
ligneufes  ;  que  les  c-  uches  les  plus  intérieures 
do  liber  fe  changent  en  bois,  quoique  ces 
couches  ne  folcnt  pas  de  même  nature  que  les 
couches  corticales.  Mais  ce  grand  Phjficien  a 
frou%é ,  d'un  autre  côté,  que  le  bois  peut  pro- 
duire une  écorce  nouvelle,  fous  laquelle  on 
•Mervera  d'abord  des  couches  ligneufes. 

Il  cil  clair  que  les  couches  conicales  font  dif> 
Arcates  des  couches ligoiufcs  par  Icurnature,  leur 
orpnifation ,  leurs  circonftuices  ;  des  les  prc- 
fluers  morrens  d'une  pbnteli^neufe,  on  difiingue 
k  feuillet  qui  doit  devenir  du  bots,  d'avec  le 
feuillet  cortical  qui  le  couvre;  auffi ,  en  réfléchif* 
faot  fur  ce  plétiométie,  on  ed  bien  tenté  de 
croire  que  la  partie  eit6icnre  du  liber  tf\  flef- 
tméc  i  ic  développer  en  écorce  ,  tandis  que 
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fa  partie  intérieure  fe  développe  en  bots.  Mats 
comment  le  bois  qui  fe  couvre  d'écorce,  quand 
une  partie  de  la  tige  en  a  été  privée  ,  ne  forme* 
t-il  point  d'écorce  quand  on  replace  d*abord 
fur  lui  les  lambeaux  de  Técorce  enlevée  ?  com- 
ment ces  deux  parties  qui  ne  font  dans  leur 
origine  qu*un  vrai  mucilage  ne  fe  confondent- 
elles  pas?  Il  n:e  fcmble  que,  dans  le  premier 
cas,  il  peut  arriver  que  récorce  fe  reproduife 
fur  le  bois ,  par  le  prolongement  du  uber  des 
parties  coupées, &  que  le  bois  k  couvre  d*écorce, 
ou  parce  que  ces  filets  viennent  des  parties 
coupées  y  ou  bien  parce  que  TAubier  efi  encorp 
plus  ou  moins  écorce,  ce  qui  ne  pourroit  pas 
a\oir  également  lieu,  lorfque  l'on  couvre  d a— 
bord  la  partie  découverte  du  bois  avec  le  lambeau 
d*éccrcc  qu'on  y  a  enlevé,  car  alors  les  deoK 
écorces  sentent  Tune  fur  l'autre;  d'aiileun 
comme  ces  mucilages ,  qui  renfcrmeni  les  ru- 
dimens  de  cette  panie  végétale  font  organifés  , 
on  peut  imaziner  facilement  qu'ils  fe  couchent 
fans  fe  confondre  ;  &  cela  fe  concevra  mieux, 
fi  Ton  fe  repréfente  le  liber  formé  par  deus 
réfeaux  dcfnoés  ,  dont  l'un  renferme  les  élé- 
mens  de  *  Técorce  ,  &  l'autre  ceux  du  Bois. 
Voyei  Bois  ,  Couches   corticalfs    et   r.io- 

IfEUSES,  ECORCE,  LiBBR  ,    TiSSU  CELLULAIRE. 

L'Accroiflcmoot  en  longueur  s'opère  tant  ope 
les  fibres  n'ont  pas  acquis  route  leur  dureté,  uet 
fibres  commencent  à  fe  diflinguer  dans  les  parties 
molles  du  bouton;  auffi  l'on  retrouve  an  centre 
&  au  pied  d'un  chéi»e  de  trois  fiicles^  le^cône 
ligneux  qui  s'el}  formé  pendant  la  première  année 
de  fon  exiflence ,  &  qui  s'efl  recouvert  chaque 
année  par  un  nouveau  cône  plus  ou  moins  épais 
pendant  tout  le  tems  de  fon  Accroifletrent  ;  d*oé 
il  réfulte  que ,  dans  le  bas  de  la  tige  d'un  arbffe 
qui  a  dix  ans ,  on  trouve  du  bois  de  cet  ^  ; 
mais  le  bois  du  fommet  de  la  panie  fupérieure 
n'a  qu'une  année ,  parce  que  rAccroiflement 
en  longueur  fe  fait  par  le  movcif  des  boutons 
qui  entent  un  cône,  ou  un  arbre  nouveau  fur 
1  ancien.   Voy<i  Bouton. 

Les  branches  comme  les  tiges  font  les  àére- 
loppemens  des  boutons  qui  donnent  naiCanceaiu 
bourgeons;  aufli  leur  longueur  &  leurgrofTeur  font 
proponionnellesau  terosde  leur  développement  & 
à  la  formation  du  premier  cône  ligneux  ^  qui  leur 
adonné  naiHance.  K^'jqBRANCHBa^BouToit, 
Bourgeon. 

La  réunion  des  plaies  \égétales  peut  bien  être 
regardée  comme  une  efpèce  d'Accroiflemenr , 
mais  elle  efl  trop  particulière  pour  en  parler  ici; 
nous  la  renverrons  aux  mots  Bourrelets, 
GRErrrs,  Plaies    reproductives. 

On  trouve,  dans  lesTranfaéhor s philofophiqnes 

de  la  Société  R  yale  de  Londres ,  pour  Tannée 

§79  ,  des  tables  curicufcs  fur  l'Accroiflêment 

de  quelques  arbres   pendant  des   tems  donnés. 

Les  mcfures  ont  été  prifesà  cinq  pieds  de  terre  :  oft 
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y  tronre  par  exemple  :  que  U  tige  d*un  chêne 
i^é  de  ij  ans  qui  avoit  ^  p.  1 1  pouces  l  de  cir- 
conférence en  i757,avoit  5  p.  i  pou.{  en  1758. 

D*un  hêtre  de  26  ans, 

f  p.    o  pouc.  i I  p.     1  pouc.  7* 

D'un  ormeau  de  25  ans  » 

f        i  i I        10  I 

D*un  faule  de  11  ans , 

î         1  T 5       .4  T 

Pendant Tefpace  de  15  aos^  lange  d*un  chêne 

de  25  ans  qui  avoit  en  174). 

2  p.  II  pouc.  J&eni758.,Ç  p,    i  pouc.^ 

De  60  ans ,  f  II  f. 7         2  H 

De  80  ans,  6    î  i 7         8  i 

Qui  celToit  de  bien  végéter  mais ,  fain. 
9  p.     4  pouc.   1 10         I 

Je  ne  tire  aucune  conféquence  de  ces  tables 
qui  pourroient  intéreffer  les  Aericulteurs ,  fi  elles 
étoient  Élites  pour  coûtes  les  e^èces  de  terreins , 
parce  quelles  leur indiqueroient  les  élemensdu 
calcul  auils  doivent  faire  pour  évaluer  les  pro- 
fits que  Fcxploitation  des  bois  peut  promettre  dans 
diverfes  circonOances.  Mais  j*aurai  occafion  de 
parler  encore  fur  ce  fujet  au  mot  Aubiea. 

(^uels  font  les  moyens  de  la  nature  pour  pro- 
duire ces  étonnans  effets ,  comment  s  augmente 
la  longueur  &  le  diamètre  d*une  fibre  végétale  ? 
L'obfervation  cefle  de  nous  éclairer  ,  ^lle  nous 
fournit  feulement  des  conjeélures.  M.  Bonnet, 
dans  fes  Coafid&aùorA  fur  Us  corps  organifcs,  dans 
fa  Contemplation  delà  I^aturg^dsim  fa  Palingèntjïe 
philejopkique  a  bien  avancé  cette  théorie. 

Ceft  un  fait  que  les  rudimens  des  végétaux 
font  une  geléa  v<^étale ,  &  qu'on  peut  y  ramener 
le  bois  dans  ta  machine  de  Papin.  U  efl  encore 
évident  que  les  végéuux  font  compofés  de  di- 
rerfes  fubftances  «  qu'ils  tirent  des  corps  avet 
lefquels  ils  communiquent ,  911  qu'ils  forment  par 
Félaboration  des  matières  qu'ils  s'approprient  ; 
Taufmentation  graduelle  de  folidité ,  oe  grandeur 
&  de  poids  dans  les  végétaux  ne  permet  pas  d'en 
douter.  II  parolt  donc  que  les  végétaux  doivent 
donner  naifTance  à  trois  opérations  particulières: 
k  fuélion  des  matières  propres  à  leur  nourriture; 
Félaboration  de  ces  matières  pour  les  mettre  en 
état  de  devenir  parties  int^rantes  du  végétal  ;  en* 
fin  raffimilation  de  ces  fucs  élaborés  avec  lui.  Si 
nous  confultons  l'analogie  nous  croirons  que  ces 
opérations  s'exécutent  par  le  moyen  des  vaiiTeaux, 
qui  fervent  de  filtres  aux}  fucs  nourriciers ,  &  qui 
les  portent  dans  toutes  les  parties  qu'ili  doivent 
nourrir  ;  noiis  fuppoferons  même  que  le  tiffu 
cellulaire  efi  l'organe  de  cette  nutrition.   Voyei 

TSSSU  CELLULAIRE. 

La  plante  deffinée  dans  la  graine  efl  une  gelée 
végétale  lorfque  la  graine  germe  -,  on  peut  facile- 
ment foupçonner  que  cette  mollefle  efi  due  i  la 
moUeiTedes  fibres  &  deshmescompaféesde  mailles 
kches  ,  remplies  par  un  fluide  aflTez  rare  :  ce 
fluide  s'épaiffit  par  la  décompofitien  qu«  la  fier- 
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mentatibn  produit  dans  la  forme  de  la  crtine  ; 
ce  fluide  pénètre  la  plantule  ;  il  dépofe  dans  les 
mailles  du  réfeau  de  ces  fibres  quelques  parties 
pluî  folides  que  celles  qui  s'y  trouvoient  ;  ce  ré- 
feau s'étend ,  prend  de  la  confifiance  ;  une  nour- 
riture  plus  fubllantielle  augn[iente  la  dilatation 
des  maillés  &  leur  folidité  ,  jufqu'à  ce  que  ces 
mailles  foient  dilatées  &  endurcies  autant  qu'elles 
peuvent  être  :  c'eft  ayfi  que  cette  gelée  végétale 
donne  naiffance  à  une  (ubfbnce  herbacée ,  & 
que  cette  fubfhnce  herbacée  s'endurcit  &  devient 
lucceflivement  aubier  &  bois  ^  par  des  filtrations 
&  des  élaborations  particulières  du  lue  nour^^ 
cier.  11  efl  au  moins  certain  que  l'or^anifation 
de  l'écorce  efl  un  peu  différente  de  celle  de  l'ay- 
hier,  qui  n'efl  pas  abfolument  la  même  que  celle 
du  bois.  Voy^i  Aubier  ,  Bois  ,  Sucs  nourri- 
ciers. Alors  la  partie  de  l'écorce  qui  fe  change 
en  aubier  &  celle  de  l'aubier  qui  fe  change 
en  bois  augmente  le  diamètre  de  l'arbre.  Ces 
phénomènes  s'obfervent  non-feulement  dans  la 
graine  :  ils  fe  répètent  encore  chaque  année  dans 
fur  les  boutons,  &  on  y  lit  l'explication  de  tou« 
les  faits  que  j'ai  décrits.  Dans  ce  fyflème  les  ]>or- 
nés  de  rAccroifTcmetit  font  celles  de  lextentio^ 
en  tout  fens  du  réfeau  de  la  fibre  végétale ,  fa  ra- 
pidité fera  proportionelle  à  la  facilité  que  les 
fibres  auront  à  s'étendre.  Il  efl  clair  qu'on  y  trouve 
une  caufe  de  la  dureté  plus  ou  moins  grande,  de 
la  vie  plus  ou  moins  prolongée  des  végétaux, 
de  la  tige  plus  ou  moins  grofTe  ,  de  la  taille  plus 
ou  moins  élancée  qu'ils  peuvent  avoir  ;  qu'on  j 
apprend  l'influence  de  la  nourriture  fur  la  vie 
végétale  :  ce  n'efl  pas  tout ,  on  y  pénètre  la  com- 
pofitignvafculaire  du  tifTu  cellulaire  ;  le  réfeau 
étant  donné  avec  fes  affinités  ne  prend  que  la 
nourriture  qui  lui  convient  ;  la  foujplefle  de  fes 
mailles ,  &  la  facult^  fuçante  de  fes  nbres  déter- 
minent la  quantité  de  nourriture  qu'elles  r&< 
çoivent  .chaque  jour  ;  enfin  la  dilatabilité  des  par^ 
ties  du  réfeau  fera  les  bornes  da  l'AccroifTeme^t 
de  la  plante  en  hauteur  &  en  largeur.  La  pofTibi- 
iité  de  ramener  le  bois  à  la  fornae  dû  réCeau  /  Tac- 
célération  ou  le  retard  de  rAccroifTement  des 
plantes  qu'oa  peut  produire  à  fon  gré,  pa^  Taug- 
meptarion  ou   la  diminution  de  la  nourriture 

Qu'elles  peuvent  prendre  ,  font  des  probabilités 
ngulièrement  frappantes  en   faveur  do  cette 
théorie.  • 

Mais  quelle  efl  la  caufe  de  cette  affimilatio^ 
des  fucs  nourriciers  avec  lesrv^étaux  i  eilç  a 
certainement  lieu  puiique  les  plantes  crpificoc^ 
puifq«'il  s'y  forme  en  même-tems  tant  de  parties 
différentes  :  mais  c'efl  ici  que  i'obfcurité  redouble* 
Ne  pourroit-onpas  cependant  foupçonner  qjie 
cette  afltmilation  éfl  déterminée  par  une  affinité 

tarticulière  des  élemens  des  dififér^tes  fibres  avec 
s  ponies  nourricières  qui  leuccoariennent?  alors 
fi  l'on  imagine  que  les  .élemcpsr  dKes  fibres  font 
ca.prQpQXjtipn  avec  la  duxati  quo  ks  fibres  doMw 

A  X 
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vent  prendre  &  l>  duite  de  h  rie  ipi'elln  doi- 
vent noir  ,  on  aun  une  théorie  v^ak  com- 
pt«n^.  Man  je  ne  voii  pu  comment  oo  puur- 
roii  i  préli.'R[  fe  pafTcr  de  cette  opinion  ,  car 
rÎBibibiiK'n  feule  dci  fuct  nourricicn  n'cipliquc 
ficn.pairqii'il  bpi  former  dam  un  viïgdial  tant 
de  fubfbncci  dittifrcntcs,  tanilii  que  l'expéiit-ncc 

parties  des  ftinie«  qui  car  i^été  dans  )»eiux 
colorte) ,  &  cctk-  du  phlogiflitjue  ou  de  la  ma- 
tièrc  charbmnvtifc  de  l'air  fixe  dant  Ici  fucs  Ans 

ilaniiï ,  de  fntmc  qnc  celle  de  l'air  fixe  lui-minw 
ini  leun  Ult ,  Icun  rëtînes  &  Icun  huilci. 
Let  ph^nomlius  vicnncni  à  l'appui  de  ccric 
Of'Kcaiion  ,  car  l'extenfton  d«  hhrcs  ligntuHM 
dépend  tcavcoiip,  l'iiit  ant  Haies  &  Duhamel  ,-dc 
rafjundancc  He  la  Rt  c  ;  la  pariie  du  fanncni  tor- 
artc  perdant  un  iL-ms  cù  la  live  cil  peu  abon- 
dante ,  a  fcs  nvnd'  plu*  rapprochés  que  la  par- 
tir ilii  farmcni  forciic  pendant  un  tems  où  la 
scicctl  plus  abondante  y  Ili  branches  gourmandes, 
qui  tirent  utK  grande  quantité  de  u^e  ,  font  plus 
lorpKS  ,quc  le«  autrcf  *,  les  années  plurieufes 
Sort  favorables  Jt  l'exicnlion  des  branches  :  &  fi 
l'Accroiffcmcni  cflle  plus  «rand  quand  la  partie 
^•li  crotc  cfl  b  plus  moRe ,  c'efl  qu'akm  les 
vaitTcatts  moins  ferrés  reçoivent  une  nourriture 
plu>  abondante  &  plut  fubftaniicUe. 

ACIDE  VÉGÉTAL.  Les  Acides  vécétaiu  ne 
font  point  une  production  de  l'Art,  on  les  trouve 
^riDés  dans  les  plantes  :  la  ftiiLc  aiprelTioa  foar- 
Bii  l'Acide  ciirunicn;  it  s'échappe  det  fruits 
a^ics  déchirils  un  Acide  atcc  le  jus  crut  en  fort; 
finfufiDB  de  la  noix  de  gsUes  &  celle  de  plu- 
fieurs  écorces ,  riBfufion  même  de  divers  miiis 
dans  l'eau ,  donnent  l'Acide  galliqne.  Rouelle , 
Alarsraff  ont  obfi:r^é  dopais  lon^tems  l'Acide 
tanaicus  dans  qntiques  fruits  mùn.  Je  ne  parle 
point  ici  des  Acides  obtenus  par  ta  fermentation 
ou  pai  l'aéÛuu  du  fcu  &  de  l'Acide  niircux  ; 
3  ne  fuSira  d'avenir  qu'ils  ont  tons  cnir'eux 
fa  plus  grande  analogie,  qu'on  pent  faciicmenc 
donner  a  chacun  les  propriétés  paniniliércs  des 
■itrcs,  &  qm'ili  font  tous  finalement  réduAibles 
A  l'Acide  du  sinaigrc.  Vojei  DicnoHMaiftt  di 
OlMll,  AKT.  AciDS. 

Cette  rcflembbnce  des  Acido*  végéniiut  cfi  bien 
nmarquable  ;  elle  annonce  une  origine  cotn- 
tonne.  Mais  ce  qnJ  montre  encore  mienx  nue 
tr*  fels  font  un  produit  de  b  Tdgétanon ,  c  dl 
«'ih  fe  nmtvcnt  ttMt  les  uns  ou  le*  nires , 
«iM  nnies  les  parria  des  végétaux  &  dans  soutes 
les  matières  qu'ils  élaborent ,  &  ou'ils  y  font 
fom  combinés  avec  une  quantité  plus  ou  moins 


frandc  de  l'alkall  6>e  végétal,  le  qu'ib  forment 
■mH  avec  hiî  des  fcfc  neuires  arec  exoétd'Addc. 
Il  cA  étrineni  important  de  (t  rappcUer 
TmtUk  qwllM.  BenhoOci  &  Foatana  ont 
Wm  item  Addts; tlcapprcadcpcca Acidv 
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fournirent  totts  beaucoup  d'air  liie,  d'wr  il 

I  mable  avec  un  peu  d'huile. 

I       Nepourroit-onpaifoupçonnerquecesActdo 

I  végétaux,  qui  font  tous  combinés  avec  l'alkalî 
végétal ,  font  foimés  par  la  combinaifon  de  l'air 
lixe  introduit  par  l'eau  dans  les  plantes  a\ec  dc« 
parties  huilcufcs-,  que  celte  combinaïlon ,  faite 
de  cette  manicrc  ,  fe  perte  fur  l'alkalitégéialque 

^  l'eau  tirée  par  la  plante  chaiie  avec  elle  :  peut- 
être  l'air  pur  de  Tair  fixe  décompofé  produit-il 
l'Acide  végLtal  en  fe  combinaai  avec  les  huile» 
dans  un  certain  état  :  quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroft 
que  l'air  fixe,  l'air  pur.  Icsliuiles  font  les  prin- 
cipes compolâns  des  Acides  v^étaux. 

Cependant,  comme  l'air  inflammable  devient 
la  bafe  des  aUalis  vobiils  &  des  huiks,  il  fe 

rirroit  bien  auffi  que  l'air  pur  qui  entre  dan» 
compofition  des  Acides  foit  un  produit  de  U 
décompofition  de  l'eau  :  alors  les  étémcni  <lc 
l'eau  lerriroîent  *  la  produéUon  des  fels,  en 
foumiJlant  t'air  pur  aux  Acides  &  l'air  inflaii>- 
mable  pour  les  alkalis  &  tes  huiles. 

C'eA  fans  doute  ainfi  (jne  fe  forme  l'Acïde 
niircui  dans  tes  plantes  m tieufcs,  mais  par  une 
combinaifon  diiTérenie  &  dans  laquelle  l'air  phlo* 
gifliqué  on  b  mofite  joue  au8i  un  râle  particu- 
lier -,  mail  encore  il  faut  abfolumcnt  les  filtres  de» 
Fiantes  pour  former  l'Acide  végétal ,  tandis  que 
Acide  nitreu  fc  forme  Cms  ces  filtres  panicn- 
Uers.  Kor'iFcuiLLK.LuMtàftx.SEU,  V£oï- 

TATtON. 

Aioutcrai-je  qoelctgrûnesponufTenKlonnev. 
de  l'Acide  phofpfaorique ,  comme  les  produits 
du  régne  anunal  -,  cet  acide ,  exîfl}i>t  en  nature 
dans  u  graine,  ou  produit  par  b  diftiBatîonr 
fcroil  le  dernier  réfuliai  falin  de  b  végétation. 
Mais  il  me  fufiit  d'avoir  indiqué  tout  ceci  afia 
de  ^rc  mieux  comprendre  quels  êtres  organt- 
aucs  font  les  phntes ,  comment ,  avec  des  nojren» 
fifirapletcn  apparence,  elles  forment  pour|an( 
tant  de  fels  dioérciu,  tant  de  fnUbnces  dtttt* 
rentes,  f^arrt  Gkaimbs,  Plantli,  Slls. 

Je  ne  du  rien  des  autres  fcit  obfervés  dam  les 
Pbnies,  parce  qu'ils  peuvent  y  avoir  été  apporté» 
en  nature  ,  ou  qu'ils  peuvent  s'être  fonnispea* 
dant  Icnr  analytc. 

On  ponrrwt  pourtant  piéfomcr  avec  feode» 
ment  ^ue  l'atkali  végétal  cil  un  produit  de  In 
v^éiaiion ,  maû  lei  compobns  de  ce  fcl  ne  font 
pas  affczconimi  pour  pouvoir  foMp^nneri 
la  théorie  de  El  formation. 

AIR.  Je  ne  veux  parler  ià  de  l'Air,  nî      _ 

le  Ph|rficien,  pour  en  aire  connottre  les  pro> 
prîétés,  ni  comme  le  Chymilk,  poar  TaiBljlcr; 
il  me  (ufira  de  montrer  quelques-uns  de  fcs  rap- 
pom  avec  les  pbmct ,  &  de  prouver  aii  ■nias 
qu'il  «il  néceffaire  i  l'entretien  de  leu-  vie. 

Les  pauitcs  contiennent  de  l'Air  :  b  povp« 
pDcumiliqac  le  dénontie  dans  tonta  leur»  par- 
tie» ;  lo  cflaà  eudiontUJ^u  m  font  Toir  ^uc  gm 
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Aîrcft ,  à-pcn-près,  auffi  bon  que  l'Aîr  commun, 
comme  je  l'ai  obfcrvé  divcrfes  fois  après  d'autres 
Phyfidens  :  on  a  trouvé  dans  les  végétaux  des 
vaihêaux  qui  ne  contenoient  que  de  PAir,  dans 
de  certaines  circonftances  :  on  a  conclu  d'après 
ces  faits  que  les  plantes  afpiroîent  TAîr  commun 
par  leurs  feuilles  &  qu'il  circuloît  dans  tomes 
leurs  parties  vmais  cette  opinion  eft-elle  fôlidc, 
&  les  expériences, qu  on  a  faites  pour  l'appuyer, 
prouvent-elles  tout  ce  qu'on  veut  qu'elles  prou- 
vent ?  Je  propofe  ici  des  doutes  qui  me  paroiflent 
importans  ,  &  dont  la  folution  intérefle  beau- 
coup la  folîdité  d'une  théorie  fur  la  v^étation. 

mies ,  dans  fon  bel  ouvrage  fur  la  Statique 
dis  vcgc'caur ,  a  cru  que  l'Air  circuloît  fians  les 
plantes ,  &  il  appuya  fon  opinion  (ur  deux  ex- 
périences. 

Il  plaça  une  branche ,  coupée  à  un  arbre,  datis 
un  récipient ,  de  manière  que  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  branche  y  fut  renfermée;  il  la  fouda 
hermétiquement  avec  de  la  cire  à  ce  récipient ,  en 
forte  que  l'extrémité  fupérieure  de  cette  bran- 
che fut  dans  l'air  ;  alors  il  fit  le  vuide ,  &  comme 
il  obtint  beaucoup  d'air  par  la  partie  inférieure 
de  la  tige,  il  crut  que  Taîr  alors  fourni  par  l'ex- 
trémité de  la  branche  étoit  tiré  par  les  feuîUcs 
placée  à  l'air  libre  ,  &  qu'il  paifoit  ainfi  des 
feuilles,  qui  le  tiroient ,  au  travers  de  la  branche^ 
pour  fprtir  par .  fa  feâion  dans  k  récipient.  Le 
phénomène  le  produit  comme  Haies  le  raconte*; 
mais  il  n'a  pas  fait  ancntion  que  l'écorce  des 
branches  elt  plus  ou  moins  fendillée ,  plus  ou 
moins  couverte  de  pores  ,  qu'elle  laifibit  ainfi 
un  libre  paÂage  à  .l'Air  extérieur  qui  fe  préci- 
pitoit  dans  te  vuide  au  travers  des  canaux  abou- 
rifTants  à  ces  ouvertures ,  ou  plutAt  paflants  entre 
l'écorce  &  le  bois  ou  entre  les  fibres  qui  forment 
l'écorcel  Mais  ,  en  fuppofant  que  ces  fentes 
n*exiflent  pas  dans  Fécorce  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
les  ouvertures  par  lefquellcs  l'Air  doit  entrer 
dans  le  végétal ,  pour  y  circuler  librement ,  cette 
expérience  prouvcroit  leulemeni  que,  dans  ce  cas , 
l'Air  commun  pénètre  le  végétal  &.  traverfe  les 
yaifTcaux  de  ia  tige  qui  communiquoient  avec 
elles  pour  fortir  par  la  feAion  quand  on  a  fait  le 
vuide  ;  mais  cela  ne  prouvera  jamais  que  les  cho- 
fes  fe  paflent  de  la  même  manière  dans  l'état 
naturel ,  puifqu'il  ne  fort  point  d'Air  hors  de  b 
tige  ,  pour  entrer  dans  le  récipient ,  lorfqu'il  eft 
plein  d'Air; il  eft  cependant  auez  facile  des'aflu- 
ler  alors  de  la  fortie  de  cet  Air  hors  de  la  uge, 
en  eflimant  celui  qui  feroit  entré  dans  te  réci- 

fient  pa^  uqe  iflfijie  qu'on  lui  procnreroît  fous 
eau,  en  la  faifant  comifiuniquer  avec  un  vafe, 
plein  d'eau ,  où  on  pourroit  mefurerFAir  intro> 
«hiit  dans  le  récipient  par  ta  dge  qui  y  fcroît 
fcdtée  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  récipient 
JiFAirqu  il  contient  conservent  la  même  t^pé-^ 
rature  pendant  tout  {e-  te)p:de  rêxj)énençe* 
H  Êuit  obfcrver  encore  qu'une  pgie 'diarhre  »; 
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pareille  à  la  précédente,  placée  dans  les  mâme^ 
circonûanccs  que  celle  de  Texpéricnce  de  Haies, 
laiflc  également  paflcr  F  Air  dans  le  vuide,  lorf- 
qu'elle  a  été  privée  de  fes  feuilles  ,  ou  lorfque 
les  feuilles  font  tombées  à  l'approche  de  l'hiver;: 
ce  qui  prouveroit  au  moins  que  les  feuilles  ne 
jouent  pas  ici  un  rôle  particulier.  Mais  comme 
cette  tige  ,  dépouillée  des  feuilles ,  cefie  de  don- 
ner de  l'Air  dans  le  vuide ,  quand  elle  a  été  bien 
vernie  ou  bien  peinte  à  Fhuile  ;  il  efl  clair  qup 
FAîr  ,  qui  paflbit  dans  le  vuide ,  pafToit  au  traven^ 
des  fentes  de  Fécorce.  Mais  peui-èircquc  cet  Air 
enfile  des  vaiffeaux  particuliers ,  qui  font  dcflihéç 
à  ce  paflâge  ;  je  Fignore  :  mais  il  efl  an  moiiié^ 
ceruin  que  cet  Air  ne  traverfe  la  tige  ,  de  l'expé- 
rience décrite, que  quand  il  y  a  une  raifonpuif-r 
faute  pour  le  forcer  à  prendre  cette  route  ^ 
comme  Faélion  de  la  pompe  pneumatique.  Il  y 
a  même  plus  encore  ;  ce  n'efl  ni  le  premier  ni  le 
fécond  coup  de  piflon  qui  détennioc  ce  pafiage 
de  l'Air  au  travers  de  la  tige;  il  en  faut  plufieurs; 

farce  qu'il  &ut  fans  doute  un  poids  confidérabl* 
FAîr  pour  qu'il  puiflê  fc  frajer  un  thcmio  au 
travers  de  la  tige  &  ^ne  fortie  par  fa  fe6Hon  ; 
ce  qui  ne  feroit  pas  néceflaire  s  il  y  avoit  déjà 
pour  lui  une  route  battue  &  fréquêntv^.  Enfin 
Feau  fous  laquelle  on  met  le^  feuilles  n'en  fai( 
jamais  fortir  FAir.par  fon  poias* 

La  quantité  d'Âir  qui  peut  pafler,  dans  Fex- 
périence  (de  Haies,  au.  tr^ver^  de  la  tige  efl  pro* 

I>ortionnetle  à  la  quantité  des  ouvertures  dans 
efquellcs  il  peut  s  mfinuer  ;  auflî  Haies ,  qui  a 
bien  fait  voir  que,  le  pafl'agc  de  F  Air  au  travcr» 
de  fibres  ligncuCes  étoit  très-libre  foiis  le  réci- 
pient de  la  poro^  pneumatique  ,a  &it  voir  de 
mêmie  ^qu'il  paiToit.  ihôtns  d'Air  quand  11  mafli-; 
quoîi  /  les  ip^pes' découvertes  du  bois.  Maïs 
comme  FAir  paffe  au  travers  de  Fécorce.  où  il 
n'y  a  point  de  vaifleaux  i  Air  ,  il  eft  clair  que 
cet  Air  ne  pafl!e  pas  dans  le  bois,  au  travers  des 
tranchées,  mais  qu'il  enfile  tous  les interflices qu'il 
peut  trouver. 

Enfin  fcs  expériences  de  Haies  ,  faîtes  de  cette 
manière  ,  prouvent,  !.•  que  les  tiges  de  fous  Ici 
arbres  ne  donnent  pas  .de  FAir  fous  le  récipient 
de  la  pomj^e  pueumatiqué  ^  quoique  cekr  dût  ar- 
merfi^  l'air  y  pàflbît  Iud)ituellement  :  2/  Que 
l'Air  s'échappe  plus  aîfément  des  branches  rc^ 
couvertes  dune  vieille  écorce,  que  des  tiges  re- 
couvertes par  une  jeune;  ce  qui  dev  oit  être  ^ 
puifque  la  jeune  écorce  efl  plus  entière  que  Fan* 
çienne  :  3.'  One  FAir  entre  fui;-toutpar  les  ci- 
catrices :  4.*  Que  les  racinesproduSem  le  même 
cCe^ ,  dans  tous  les^  lensJ  H  me  femble  réfulter 
de  tout  ce  que  fat  ^t  que  FAir  ne  parolt  pas 
circuler  dans  la  plante  comme  Haks  1  avoic  ima- 
giné. 
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jhttnct  de  h  lumière  foi  aire,  Voyt\  Fi- lille  Lu- 
Mii::iB.  Quant  ï  rAirlburirédu  bois  plongé  dans 
Icaii , Tous  le  récipient  d'une  pompe  pneumati- 
que, Ior1*qu*on  fait  le  vuidc,  c  cH  fans  doute  Tair 
contenu  dans  le  bois  ;  mais  s'il  eA  démontré  que 
le  bois  contienne  de  l'Air,  cela  ne  prouve  pas 
qu'il  }'  circule ,  il  peut  y  ôtrc  dépofé  par  d'autres 
iO€)yens. 

m.  lngenhous,dans  le  fécond  Tolume  de  fes 
Expérunciî  Jur  h  vegt'tation  ,  fait  voir  que  les 
plantes  font  remplies  (*c  l'Air  qui  leur  fert  d'at- 
tnofphérc.CeU  ma  paru  très-vrai  pour  les  plan- 
tes i  réfenoir  d'air,  con^me  les  oignons,  &lc$pc- 
tirs  joncs.  Mais  je  ne  r.'i  pas  obfcné  de  même 
pour  les  aiur  js  pUntes  ;  d'ailleurs  ceci  ne  fauroic 
^faillir  la  circulation  d'Air  que  Haies  avoir  cru 
remarquer.  11  me  fcmble  que  ceU  montrcroii 
feulement  que  l'Air  qui  fittt  de  U  plinte  par 
Taetion  de  la  lumière  ,  laifle  une  place  vuide  i 
l'Air  environnant  ,  qui  y  entre  ,  prciTé  parfon 
poiils ,  comme  dan»  l'expc^ricnce  de  bi  pompe 
pneumatique  ;  ou  qui  pfuttVt  forme  un  courant 
qui  cil  déterminé  par  la  difTêrcnce  des  tempéra- 
ffurwv  r.t  s'il  faut  un  certain  tcms  pours'abper- 
cevoir  du  cliati^cmenr ,  c'ell  parce  que  le  cnan- 
^emcntnc  fe  <ait  pas  tout-A-la-fois,  &  qu'il  £iui 
un  certain  tenis  pour  procurer  Une  évacuation 

f propre  i  produire  un  remplacement  qui  devienne 
enliblc. 

Haies  dt  une  autre  eipéricnce  qui  l'aflcrmit 
dans  l'opinion  que  l'Air  extérieur  pénètre  con- 
tinuellement les  %égéuut  ,  &  qu'il  y  encre 
comme  dan»  nos  poumons.  11  plaça  des  plantes 
dans  de»  récipicns  pleins  d'Air,  qu'il.fenna  par 
reau*&  comme  il  trouva  que  l'Air  du  récipient 
avo^i  été  dimirii^,il  cnit  que  L.  plante»  l'avoienc 
abforbc*  Il  ubfcrve  ,  i  cette  occafion ,  qu'une  j 
parrîi.*  (!.*  la  plante  mife  en  expérience  étoit 
pcurti.  ,  5l  u:i  un  mélange  de  foufre  ikde  fer 
a'abforta  nii  une  petite  partie  de  cet  Air.  Mais 
les  cunnoilunce>  qu'<  n  a  acquifes  fur  l'Air  S 
fur  fes  rappcirt»  avec  les  fubihnccs  pourriflantes 
apprennent  bientôt  que  cette  diminution  de 
l*Air  i-bfervéepar  Haies  i?ans  cette  expérience, 
n'eijit  autre  cnofe  que  le  ebangement  de  l'Air 
pur  qu'il  contenoit  en  Air  Axe  ,  &  l'abforbtion 
de  cet  Air  fixe  par  l'eau.  L'obfcrvation  même  de 
Haies  ne  lailFe  aucun  doute  fur  ce  fujet  »  puif«- 
qu'un  mêlante  de  Ibufre  de  de  fer ,  placé  dans 
cet  Air  diminué  par  les  plantes  ,  ne  le  diminue 
qu'un  peu  ,  au  lieu  de  le  diminuer  d'un  quart; 
maiv  Ici  Erpererxn  ,  que  j*ai  pulilié  ,  Jitr  Vin- 

Êstce  Je  U  Lmiert  fi  Litre  dmsta  vt'fâjtion  ,  ne 
tfcnt  aucun  di»ute  fur  faction  des  c  Un  tes  en- 
fcrmccs  dau)  l'Air  commun  ,  pour  cnahger  fon 
Air  pur  en  Air  fixe.  Voyei  LcWiAa».  I 

U  paroit  donc  que  ces  eapâicncM  font  iiv»  ' 
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fuflifantes  pour  prouver  que  les  plantes  rerpirenf . 
J'en  ai  tenté  piulieun  autre  qni  ne  le  prourenc 
pas  mieux.  Mais  comme  je  n  en  ai  pomr  ima— 
giné  qui  fuflent  fatisfaifantcs ,  parce  que  je  n*ai 
jamais  pu  féparcr  l'effet  produit  par  l'aéUon  des 
feuilles  fur  l'Air  dans  lc*s  ? afcs  clos ,  de  celui  que 
la  fuélion  feule  de  l'Air  auroic  dû  pruduire  ;  îe 
me  contenterai  d'af&irer  qu'il  cft  trd^-probable 
que  les  plantes  ne  refpircitt  pas  d'une  mani&re 
analogue  à  celle  des  animaux  ;&  j'ajouterai  qu'on 
ne  conçoit  guèrcs  en  quoi  confii:e  ceue  refpi* 
ration.  On  ne  voit  pas  au  moins  comment  l'Air 
entrcroit  dans  des  vaifleaux  qui  en  font  pleins  & 
où  il  c^  en  équilibre  avec  1  Air  extérieur  :  roue 
comme  on  n^  connolt  point  de  puifTance  qui 
chafTe  l'air  contenu  dans  ces  vaiffeaux.  Le  poids 
de  l'atmofphère  ne  fauroit  y  concourir.  Des 
feuilles  placées  fous  l'eau  dans  des  rafes  fermés 
par  l'eau  ne  doiuient  point  d'Air  k  l'oLfcurité» 

Îuand  elles  font  fiuncf  :  &  fi  elles  en  donacoc 
la  lumière,  c'eA  en  décompofiint  l'Air  fixe  qu'elles 
ont  fucé  avec  Feau.  MaiS  cette  opération  o'a 
rien  de  commun  avec  la  rcfpira^ion.  La  chaleur 
feule  ne  fuffit  pas  pour  favorifcr  l'émiffioa  de 
l'Air  hors  dc*s  plantes  i  l'obfcuriré  :  de  forte  qm^ 
comme  il  y  a  pourunt  des  plantes  qui  riveoc 
à  l'obfcurité  «  il  en  réfulteroit  qu'il  y  a  devplaiH 
tes  qui  jpeuvent  vivre  fans  re/pirer. 

Mais  les  altérations  du  froitl  &  du  chaud  pro> 
dallent  peut-être  cette  cfpèce  de  refpiration ,  par 
la  contradion  &  la  dilatation  que  l'Air 
éprouve  dans  les  vaifleaux  des  plantes.  Mm 
alon  la  refpiration  des  plantes  ne  feroit  pas  fpoo- 
tanée  :  elle  dépendroit  des  modificatioris  de  la 
chaleur.  D*aillcun  j'ai  prouvé  qu'une  chaleur 
anificiclle  de  ^  degrés  ne  fait  donner  aucun  Air 
aux  feuilles  qui  l'éprouvent  fous  l'eau  &  l'obfcu- 
rité. De  même  les  variations  dans  le  poids  de 
l'atmofphère  pourroient  charger  la  quanrité  d'Air 
rcnlormédans  les  Planter»  en  changeant  fad^nfité: 
mai»  il  f;:udroit  obfetxcr  ici  que  la  rcfbiratioil 
ne  feroit  plus  une  opération  fpontance,  &que  la 
quantité  d'Air  qui  pourroic  ^trc  évacuée  &  rem- 
placée ,  feroit  ir^pcfitc.  En  cifct ,  tant  que  le 
foids  augmentcroir ,  lc4  feuilles  rcccvroient  de 
Air  fans  le  rerdr:  &  elles  fe  vuideroicnt  de 
même  pendant  loi'g- tcms,  fans  en  recevoir  quand 
fen  poids  diminuai  oit.  Enfin  fi  la  dilr.tation  ou 
la  contraélion  de  l'Air,  occafionnécs  par  la  cha- 
leur ou  par  la  v:iriation  du  poids  de  l'Air ,  font 
les  caufe»  de  la  refpiration  des  plantes  ;  il  dl 
clair  qu'il  ne  doit  fortir  de  la  plante  que  cette 
partie  de  l'Air  qui  ne  peut  plus  être  contenue 
dans  les  vaifl*eaux  :  &  cette  panic  calculée  for 
les  caufes  de  l'exclulion ,  ne  fauroit  être  con- 
fidérable.  Ou  bien  TAir  cl)  condenfé,  &  le  ▼égé* 
tal  reçoit  feulement  l'Air  qui  occupe  la  place  do 
l'Air  qui  s'eit  reflet  ré  :  &  la  quantité  n'cft  pas 
plus  grande.  Mais  il  me  fcmble  que  fi  les  plantes 
a(\nrokntde  rAir^fi  leurs  parties  TafculairtSa 


t«ne$  ob  fe  fidi  rélaboratien  de  leurs  fucs  n*oBt 
point  de  vaiffeaux  deftioés  au  paflage  de  TAir 
comme  Técorce^ficct  Air  entroit  dans  les  vaiflcaux 
des  plantes^  il  refouleroit  &  les  fucss'oppoferoient 
*à  leurs  mouvemens  :  oubienfiTAir  nentrpit  pas 
dans  les  vaifleaux  des  fluidei ,' Vil  y  en  avoit 
de  particuliers  peur  lui ,  il  fufpendroit  le  mou* 
Tement  de  La  fève ,  dans  fes  vaiffeaux ,  nar  la  com- 
.preffion  qu'il  leur  fcroit  éprouver,  il  efl  vrai 
que  des  arbres  fcrupuleufement  vernis  fe  font 
bientôt  flérris';  mais  ce  n'eft  oas  parce  qu'ils  ont 
manqué  d'Air  à  refpirer  ;  c  efi  bien  plutôt  parce 

3u'il$  n'ont  pu  rendre  par  Tj^corce  l  air  furabon- 
ant  qu'ils  conrenoient  ;  c'eft  parce  que  l'écorce 
n'a  pu  recevoir  l'humidité  qui  lui  étoit  néceflaire, 
avec  l'Air  fixe  que  j'ai  démontré  l'aliment  des 

f>lantes  ;  c*efl  enfin  parce  que  le  vernis  attaque 
'écorce  &  quel'écorceefl  la  partie  de  la  plante 
où  les  iucs  fe  préparent» 

Enfin  il  eft  peut-être  douteux  qu'il  y  ait  des 
vUifleaux  uniouement  deflinés  à  recevoir  PAir. 
Xes  trachées  cnargées  de  cette  fonélion  font  fou* 
vent  remplies  par  le»  fucs  de  la  plante ,  comme 
jMM.  Reichel  &Hedwig  l'ont  6it  voir,  &  comme 
on  le  voit  dans  les  pétales  &  dans  les  tiges  de 
.quelques  plantesherbacéespar  le  moyen  des  injec- 
tions. D*ailleurs  ces  vaiileaux  fe  trouvent  clans 
le  bois,  qui  n'edplus  en  contaél  immédiat  avec 
l'atmofphère  :  &  n  les  trachées  étoient  des  vaif* 
féaux  à  Air,  on  ne  voit  guéte  comment  l'Air  cir- 
culeroit  dans  te  végétal. 

L'Air  produit  par  les  plantes  qui  fermentent 
ne  prouve  pas  que  les  plantes  refpirent  :  l'Air 
iixe  qu'elles  rendent  alors  efi  un  Air  qui  fe  com« 
bine,  qui  fe  forme  en  elles,  ou  qui  e(l  plutôt 
un  produit  de  la  putréfaâion,  &  qui  fe  dégage 
iorfqu'il  s'efl  formé. 

Mais ,  d'où  vient  t^t  Air  qu'on  obferve  dans 
les  plantes?  Il  me  fembleroit  que  l'Air  n'a  pu 
entrer  que  par  le  moyen  de  l'eau  qui  les  pénètre: 
je  l'ai  vu  au  moins  fortir  avec  les  pleurs  de  la 
vigne  ;  quoique  la  vigne  ne  ^uifle  pas  alors  l'afbi- 
fer  avec  fes  feuilles.  On  fait  que  l'Air  eft  plus 
fOU  moins  diflbus  dans  toutes  les  eaux,  &  que 
cet  Air  peut  paflcr  avec  l'eau  dans  les  plantes, 
Y  circuler  avec  abondance;  parce  qu'il  pafle 
beaucoup  d'eau  dans  une  plante  expofée  au 
foleil.  Enfin,  cette  eau  peut  fe  féparer  de  l'Air 
par  un  mécanifme  analogue  à. celui  qui  le  fait 
fortir  de  la  membrane  du  limaçon  ou  des  ouïe;! 
des  poifTons.  Dans  cette  fuppofition,  fi  lesplantcs 
reçoI>cnt  peu  d'Air  atmofphérique, .parce  que 
les  eaux  n'en  contiennent  pas  beaucoup,  il  peut 
y  entrer  beaucoup  d'Air  nxe  aue  l'eau  diflbut 
en  grande  quantité  ;  cet  air  e(t  fucé  avec  l'eau 
parles  racinei;  il  pénètre  jufqu'aiu feuilles,  qui 
en  reçoivent  encore  avec  l'eau  contenue  dans 
l'Air  qui  repofe  fur  elles  :  cet  Air  fixe  fe  décom- 
pofe  dans  les  feuilles  par  l'aâion  de  la  Inmière 
du  fgkil ,  qui  en  ehaflê  une  partie  de  l'Air  pur 
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formant  un  de  fes  compofans;  tandis  que  Iç 
refte  de  cet  Air  pur  fournit  aux  focs  propres  de 


que  aux  huiles,  aux  réfines ,  &  aux^cides  le  prin- 
cipe inflammable  qu'ils  manifefient.  Enfin  il  pa* 
roit  que  dans  diverfes  circonftances  l'air  fixe  fe 
combine  fous  cette  forme  pour  former  peut-être 
les  acides  végétaux.    Voyei  Lumière  ,  Acidsi 

VÉGÉTAUX.  "^ 

r^'oubliom  pas  de  remarquer  que  ta  décom- 
pofition  de  1  eau  fournit  une  ^irande  quanr 
tité  d'air  pur  &  d'air  inflammable  aux  végét^x, 
&  qu'ils  trouvent  dans  ce  dernier  la  bafe  des 
huiles ,  des  réfines ,  des  efprits  ardens  &  relieurs 
qu'on  y  trouve. 

Le  concours  de  Tair  efi  indifpen  fable  dans  la 
végétation  ,  il  efi  nécefiaire  à  la  germination  des 
graines  mifes  en  terre  ,  parce  (ju'il  n'y  a  point 
de  fermentation  fans  air,  &  quil  n'y  a  point  de 
germination  fans  fermentation  Voyei  Germi- 
nation. Les  expériences  les  plus  décifives  ne 
laifient  aucun  doute  fur  ce  fujet  :  Ray  fait  voir 
que  des  graines  de  laitue,  qui  ne  levèrent  pas  dans 
le  vuide,  levèrent  auffi-tôt  qu'on  leur  rendit  l'air. 
TranfaSt,  philof,  N,"*  53.  On  lit  des.  expériences 
femblables ,  faites  par  Homberg ,  dans  les  Mem, 
de  VAcai.  des  Saences  pour  1693  >  &  dans  les 
Commentaires  de  Bolognt ,  T.  III ^  pages  4^  6r  f  <2, 
je  crois  même  qu'on  peut  aller  plus  loin.  Le 
vuide  abfolu  n'eit  pas  nécefiaire  pour  arrêter  la 
germination-,  &  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  y  a  peut- 
être  pour  chaque  plante  un  A^pé  de  rareté  dans 
l'air  où  la  germination  eft  fufjpendue ,  parce  que 
la  quantité  d'air  qui  reiie  eft  infufRfante  pour 
favorifer  la  fermentation  nécefTaire  :  &  cela  doit 
être,  puifqu'il  y  a  des  graines  qui  fe  développent 
fort  bien  fur  des  hautes  montagnes  ,  tandis  cuiç 
d'autres  ne  fauroicnt  y  germer  ,  quoiqu'elle^ 
germent  fort  bien  dans  l'air  des  plames  :  outrf 
cela  les  différentes  graines  germent  à  des  époques 
qui  ne  font  pas  les  mêmes ,  les  unes  germent 
très-vîee,&  les  autres  au  bout  d'un  tems  très^ 
long.  Mais  ce  qui  confirine  ceci ,  c'ef)  que  les  * 
graines  ne  germent  point  dans  l'air  phlogiftiqué 
ou  la  mofète  &  l'air  inflammable  *,  quoique  ces 
airs  bien  lavés  n'altèrent  pas  eflènnellement  les 
graine;s  :  Ja  germination  ne  fauroit  y  avoir  lieu  » 
parce  q^i'il  ne  peut  y  avoir  aueune  fermen- 
tation. 

Les  plantes  përifTentdans  le  vuide,  parce  crue 
leurs  vaiffeaux  y  font  extrêmeipent  dilatés.  Elles 
périflcnt  de  même  ii7LXi%  lair  inflammable  &  l'air 
phlogifliqué,lorfque  ces  airs  ne  contiennent  point 
d'air  commun  :  il-  paro?t  que  ces  plantes  meu- 
rent parce  qu'elles  manquent  de  la  nourriture, 
que  l'air  pur  changé  çn  air  fixe  ,  par  fon  union 
avec  leur  principe  charbonneux  ou  inflammable, 
peux  leur  foui nii ,  en  fe  diffohant  dans  l'eau 
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JJiii  rcfofc  flirtes  feuilles,  car  cllcf  profpirent 
ort  bien  dans  l'air  parfaiicmcnr  pur,  comme 
M.  In^cnhousrabicnmonîni  ;auffi  ,  dès  qu'on  in- 
troduit de  l'air  pur  dans  Taîr  inflammable  ou 
ihns  l'air  phlogiittque ,  ou  ni^mc  un  peu  d*air 
fixe  ,  les  plantes  continuent  à  végéter  ;  cet  air 
fixe  dtflous  dans  Teau  qni  baigae  les  feuilles  les 
pJnètre,  tllet  fclnborcnt  &  s'approprient  la  ma- 
lier-:  cl'arhonneufc  ,  ou  le  principe  inflammable 
tju'il  cur.ticnt ,  &  cilcs  rqtttcnt  lair  pur  ,  ibii 
en  total. (c,  îoit  en  partie.  Ccfl  encore  pour  cela 
que  les  planrrs  périffcnt  bientôt  i  Tombre, quand 
dics  font  cn.-ir.mécs  fou?  des  vafcs  clos,  parce 
<ï«e  la  lumière  ne  decompofc  pas  fair  fixe  qu  el- 
les boivent  avec  rhumidirc  de  rair ,  parce  qu'elle 
lie  *'oj»pufc  pa$  par  fon  anril'eptitité  à  la  corruption 
qu'cHi.^  cpruuvcroietit  fans  elle.  Ccfl  encore  pour 
cela  nue  les  plantes  foutfrcnt  dan<i  les  terres 
dont  lair  ne  le  renouvelle  pas,&  truelles  y  vé- 

F'îtept  ti)ujours  moins  bien  que  dans  le  plein  air. 
apin  avoit  obfervé  que  les  plantes  qui  périlfent 
dan-  le  %uide  ,  v  vivent  quand  leurs  racines  feules 
en  éptouvcnt  fertlt  ,  &  que  leurs  tiges  &  leurs 
feuilles  font  dans  l'air  libre  où  elles  peuvent 
jouir  fîu  bcntiicc  de  Fair  fixe  qui  fe  trouve  dii- 
fbii4    dam  Teau  qu'elles  fucent  :  car  les  pbmtes 

ÎériAcnt  dans  l'air  dxc  pur  ,  tout  comme  Tair 
xe  tue  les  animaux  quoiqu'ils  puiflênt  le  boire 
fans  inconvénient  diflous  dans  rean. 

J'ai  ùh  des  expériences  pour  prouver  l'avion 
de  l'air  fur  les  huiles.  J'ai  vu  manifeflement  que 
le^  tiuilcs  cfTenriclle^  fc  réfinifioient  par  le  con- 
vad  de   l'air  ,  &  qu'elles  ne  chaneeoicnt  point 

![uand  elles  e^rouvoient  Fa^on  de  la  lumière 
an»  celle  de  l'air.  Jai  éprouvé  b  même  chofe 
fK*ur  les  huiles  graffei ,  qui  chaneent  de  couleur, 
rancilTcnt  Ik  s'épaifltâtnt  lorfiju  elles  font  exfK>- 
t&e%  à  l'atHon  de  l'air ,  mais  qui  n'éprouvent  point 
le»  mêmes  effets  quand  elles  font  feulement  ex- 
wfée«  à  Tadion  de  la  lumière.  Comme  les  hui- 
les font  une  panic  eflenritllc  des  végétaux ,  on 
voit  qtKlIc  peut  être  l'aébon  de  l'Air  pur  fur  el- 
les dans  les  plantes  pour  les  6ire  pafler  dans 
leur  (ubffancc. 

.  L'Air  doit  être  encore  confidéré  comme  le 
véhicule  des  vapeurs  &  celui  de  rdeéhîcité.  Par 
leur  moyen  il  fournit  lux  plantes  l'Air  fixe  dont 
rlles  ont  un  fi  grand  befoin  ;  il  efl  te  milieu  qui 
leur  coflifBunique  la  cinleur  ;  il  c(l  peut-être  le 
iBOTe»  ouf  opère  (fans  les  végétaux  la  «ombinai- 
ion  de  ta  lumière  ,  comme  les  expériences  de 
M.  Geobert  It  font  foupç<>nncr.  Enfin  les  plan- 
tes ont  dans  leurs  trae4i6cs  des  vaiflcaux  à  Air, 
pnifqu 'elles  en  fort  fouvcnt  remplies  ;  mab  ces 
lailfejux  conticiment  aulTi  quelquefois  d'autres 
fluides  plu«  grofflcrc ,  comme  MM.  Reichel  & 
•ffcd«tg  futif  obfervé  en  y  %oyanr  monter  Peau 
feinte  avec  fc  bc*ît  de  ftrnimbouc.  Mais,  m  relie, 
ces  trachées  peuscnt  (trc  pitis  ou  iroim  rem- 
f^  dt  TAir  fiae  fvté  avti;  rtJM  ptr  les  feuille^ 
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OU  appoft<S  par  les  racines  ;  &  c'efl  peut^^fre  éaik 
le  vuide  formé  par  les  fpires  des  trachées  qu'ell 
re(ue  la  partie  élaboré>:  de  l'Air  qui  doit  ierrir 
au  progrès  de  la  v^étation. 

Les  feuilles  des  plantes  rendent  l'Air  pur  quand 
elles  font  expofées  à  la  lumière  du  folcil,  par.  h 
décoinp<^ition  de  l'Air  fixe  qu'elles  conticonenc 
Mais  ceci  eft  un  phénomène  particulier  qui  de- 
mande d'être  examiné  à   part.  Ko^qLuMtEAS. 
Cependant  je  dois  ajouter  que  FAir  pur  «mcbé 
aux  feuilles  par  l'aélion  de  b  lumière,  rend  meil- 
leur l'Air  commun  dans  lequel  les  plantes  végè- 
tent. Il  efl  vrai  que  dans  l'Air  libre  on  ne  s'aw- 
perçoit  pas  de  cette  influence  ;  mais  elle  n  eft 
pas  moins  réelle ,  puifqu'clle  répare  confbuniDeiK 
rinflaence  délétère  de  tous  les  corps  qui  poar* 
rident ,  de  toutes  les  émanations  phlogimqtiames. 
La  couche  d'Air  dont  les  plantes  font  cou^-enes, 
influe   fans  doute  fur  leur  exiflence.  *  Oo    fàh 
qu  elles  fouffrent  dans  un  Air  trop  gâté  ;  qa*eUes 
végètent  très-bien  dans  un  Air  très-pur  :  ce  qui 
prouve  que  la  préfence  de  l'Air  leur  eft  rour-i« 
fait  nécelfaire.  Mais  comment  fert-il  ?  CeA  et 
qui  ne  me  parolt  pas  facile  i  déterminer.  L'Air 
nvorife  (ans  doute  l'évaporation  fi  imporrante 
pour  les  végétaux  ;  il  prévient  les  effets    funefles 
de  l'humidité  ;  il  porte  fur-tout  aux  feuilles  rini- 
midité  de  la  rofée  &  l'Air   fixe  difTout  dans  Cm 
gouttes  appliquées  aux  feuilles  ;   enfin  il  com- 
prime par  fon  poids  les  fluides  &  les  folides  des 
végétaux. 

On  trouve  l'Air  dans  les  porcs  des  plantes ,  daat 
leurs  fucs;en  généial,  l'Air  retiré  des  planta 
par  expreflton  efl  un  Air  i-peu-près  suffi  bon 
oue  l'Air  commun.  J'ai  trouvé  de  l'Air  fixe ,  de 
I  Air  commun  dans  les  pleurs  de  la  Vigoe  ;  il 
falloit  donc  que  ces  Airs  y  fuficnt  montés  avec 
l'eau  par  les  racines.  J'ai  fait  de  nouvelles  expé- 
riences fur  TAir  contenu  dans  les  végéraux ,  mais 
je  les  renvoie  au  mot  Feuille. 

L*Air  ioue  aînfi  un  grand  rôle  dans  la  végéta 
cion,&  il  méritoit  d'êireexaminé  fousce  rapport, 
dans  des  i^echcrches  fur  la  nature  des  végétaux. 

ANATOMIE  DES  Plantfs.  Cette  iciencef 
importante  pour  la  connoiflânce  des  vécétanx, 
eft  prefq^ue  encore  une  fcience  à  créer.  Elfe  a  fini 
bien  moins  de  progrès  que  l'Anatomie  des  Aiù* 
maux  :  mais  elle  a  été  plus  tard  Ik  bien  moins 
étudiée.  Elle  étoit  pounant  auffi  propre  à  piquer 
la  curiofîié  par  fon  importance  &  par  les  grandi 
obftaclcs  qu'elle  offre  à  ceux  qui  s  en  occupem. 

L*Of|!anifation  des  Plantées  parolt  d'abord  df 
la  plus  grande  fimplicité  ;  mais  cette  fimplidié 
qui  notis  frappe  cil  peut-être  feulement  appa* 
reme  &  de*pend  beaucoup  de  la  groffièreié  de 
nos  fens.  On  trouve  toujouri  des  fibres  dans 
l'écotce ,  dans  le  bois ,  dans  les  feuilles  ,  &c. 
M.iis  a^ec  les  meilleurs  verres,  avec  les  inftt«» 
mens  les  plus  délicats ,  on  n'a  pu  parvenir  a«s 
deuiitns  lUirilI^  qui  compo^nt  la.tobre  appv» 
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rente  que  nous  obfervons..  On  peut  en  dire  au- 
tant des  trachées  *,  les  fibres  qui  les  forment  fom- 
eiles  des  vaiKTeaux  ,  ou  des  lames  fcrvanc  de  parois 
aux  vaKTeaux  appelles  trachées ,  &  (ont-elles  faites 
pour  contenir  des  fluides  cotnme  TAir  ?  L'expé- 
rience ne  peut  le  décider.  On  connoit  bien  peu 
je  tifTu cellulaire;  qui  femblela  partie  noble  de  la 
plante ,  lorganc  élaboratcur  des  fucs  &  des  ma- 
tières néccfiaircs  à  là  vie  :  on  ne  fait,s'il  eft  corn- 
pofédcs  vaifleaNx  de  divers  genres  :  on  foupçonne 
à  peine  comment  il  concourt  à  former  Técorcc  & 
le  bois.  On  a  donné  le  nom  de  glandes  à  de  petits 
corps  globuleux  qui  unifient  le  tiflfu  ccUubure  à 
l'écorce,  fans  favoir  û  ces  corps  globuleux  étoient 
vraiment  des  glandes, &  s'ils  en  rempliflbient les 
fondions.  On  peut  juger  ^par  ces  exemples ,  com- 
bien cette  partie  de  nos  connoiflânces  eft  encore 
dans  robfcurité. 

Les  moyens  que  l'Anatomifiedes  v^étaux  peut 
employer  y  font  la  diiTeéUon  ,  la  macération  y  les 
diûolutions ,  les  injeélions   naturelles  ou  plutôt 
Fart  de  faire  tirer  aux  plantes  végétantes  des  li- 
mieurs  colorées  ;    mais  ces  moyens  n'ont   pas 
1  efficace  que  nous  leur  voyons  fur  les  animaux  : 
la  difTeéHon  efl  bientôt  arrêtée  dans  les  recher- 
ches ,  par  la  grofiièreté  de  nos  inflrumens ,  par  la 
f;rande  refiemblance  des  parties  qui  compofent 
es  tonts  qu  elle  cherche  à  faire  connoitre,  &  par 
la  ^ande  difficulté  d*arriver  à  Icun  élémens  :  ce 
guicft  vrai  fur-tout  quand  on  s'occupe  de  Técorcc 
Gu  parenchyme ,  du  liber.   On  cû  auffi  arrêté  de 
même  lorfqu  on  veut  pénétrer  Tufage  de  ces 
parties  &  leur  jeu.  La  macération ,  qui  doit  être 
très-longue ,  en  facilitant  le  développement  des 
parties  de  la  plante ,  les  altère  par  la  difTolution 
de  toutes  les  parties  diiTolubles  dans  Tcau.  Les 
injeélions  qu'on  peut  employer  font  bien  loin 
d'être  en  rapport  avec  les  cahbres  des  vaiiTcaux  ; 
&  comme  on  ne  peut  employer  une  force  un  peu 
grande  pour  augmenter  leur  puiflancc ,  on  ne 
peut    voir   l'efièt   produit  par  cette   reffburce. 
D'ailleurs  onefl  toujours  forcéd'avoir  recours  aux 
microfcopes  les  plus  forts ,  ce  qui  borne  Beaucoup 
le  champ  des  obfer  varions.  Enfin  il  c(ï  pour  l'or- 
dinaire irnooffiblc  dcs'aflurer par  des  obicrvat.'on; 
croifées  de  la  réalité  des  obfcrvations  qu'on  a 
faites,  comme  dans  Us  animaux,  ou  bien  lorfqu  on 
fufpend  reffet  par  la  fufpenfion  de  la  caufe  dé- 
couverte. Il  C^nble  qu'on  eft  meilleur  juge  des 
opérations  des  animaux;  on  peut  les  forcer  à  les 
produire  malgré  eux  ;  on  peut  les  leur  faire  répé- 
ter après  leur  mort  :  on  fait  raifonner  leur  glotte , 
refpîrer  leun  poumons  ;  (eurs  ycxxx   reçoivent 
rimpreflion  de  la  lumièr^  ;  la  circuUtîon  peut 
s'opérer  dans  leurs  vaifleaux  par  des  moyens  ar- 
tificiels :  enfin  y  on  peut  même  employer  Tart 
pour  arrêter  les  faits  qu'on  étudie  ;  en  fufpendre 
lesiéfultats  en  fufpeidant  la  caufe  découverte. 
On  tue  ks  plantes  en  leur  ôtant  la  communica- 
tion de  l'eau  ;  mais  on  ne  fait  pas  mieux  la  route 
Phyfiologic  VegîuU.  Tome  L"  L"'  Paitic, 
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de  la  fève  ;  on  dérange  la  végétation  des  plantes 
en  leur  ôtant  la  communication  de  la  lumière  ; 
mais  on  ne  voit  pas  mieux  quelle  ef)  la  caufe 
de  ce  dérangement. 

Quoique  cette  fcicnce  ait  été  toujours  ou- 
bliée, &  quoiqu'elle  foit  encore  aflcz  négligée, 
elle  a  anciennement  été  étudiée  avec  fuccès:  on 
a  affez  approfondi  tout  ce  qui  tient  à  la  frudifica- 
tion  ;  &  on  y  eft  parvenu  parce  qu'on  y  a  trouvé 
des  organes  compofés  de  diverles  parties  aflcz 
diftinéles  :  on  a  pétiétré  les  ufagcs  de  récorce  :  on 
connoît  peut-être  la  conflitution  du  bois  :  on  a 
l'hiftoiredc  la  germination.  Mais  qu'il  y  a  loin 
de  tout  cela  à  une  connoiflancc  approfondie 
des  végétaux  ! 

Les  premiers  ouvrngcs  faits  fur  ce  fujet  font 
toujours  claffiqucs  ;  ceux  de  Grcw  &  de  Maîpighi 
qui  parurent  en  même-tems ,  à-pcu-prcs  dans  le 
milieu  du  fiècle  pafl*é  ,  font  un  tiéior  de  décou- 
vertes précieufcs.  M.  Duliamel  a  Leauccup 
ajouté  i  lairs  recherches.  M.  Bonnet  a  traité cts 
matières  avec  la  grandeur  qu'on  reniai  que  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Divers  Auteurs  particuliers  ont 
exercé  leur  adreffe  &  leur  patience  fur  divers 
fujets  particuliers  ;  tels  que  LcuenJioêk  dans  fcs 
Lettres;  Hill  dans  fon  Anatomie  des  bois  ;  Lcdci- 
mullerdans  ksAmuJemtns  mifcrojKopi^vcs  ;Ilook 
Baker ,  Adams ,  dans  leurs  recherches  avec  le 
microfcopc  ;  Schmiédel  dans  une  Anal>  fe  qu  il  a 
faite  des  plantes  ;  Trew  dans  une  Anatomie  des 
v^étaux,  le  Baron  de  Gleichen  dans  des  décou- 
vertes qu'il  a  faites  fur  quelques-unes  de  leur 
parties  ;  Ruchcl  dans  les  Recherches  fur  les  tra- 
chées ;  Cortî  Fontana  dans  divers  ouvrages  de 
Botanique  philofôphique.  Ludwig  ,  Wafiher  , 
Gefner  ,  Hollman ,  Murray ,  fe  font  exercés  fur 
la  nanire  des  feuilles.  Bochmer  a  publié  tm  ou- 
vrage fur  les  graines  &  le  tjflii  cellulaire.  De  Sauf- 
fure  a  donné  fur  l'écorce  des  feuilles  &  des  péta- 
les un  morceau  d* Anatomie  fubtile  ,  qui  cfl  extiê- 
memcnt  précieux  &  qui  met  les  obfervateurs 
comme  lui  à  côté  des  plus  vaftes  décou- 
vertes. Hcdwig  a  publié  une  Cyptogamie  pré- 
cicufc,  &il  commence  à  donner  d'excellentes 
recherches  furies  fibres  des  plantes.  Gœrflncr  a 

f)ublié  une  Carpologie  qui  cionne  beaucoup  de 
umièrcs  fur  les  fruits  &  les  graines. 

Pour  avoir  une  idée  de  l' Anatomie  des  plantes, 
je  vais  préfeii ter  un  tableau  rapide  des  parties  des 
plantes  qu'on  s'efl  efforcé  de  connoître  ,  en  ren- 
voyant aux  articles  parnculiers  &  à  celui  At  planté 
en  çcrxTdl  ,  afin  de  connoître  les  réfulcars  des 
recherches  qu'on  a  faites  fur  ces  difîbrens 
objets. 

Le  tronc  offre  d'abord  à  nos  regards  Vtcorce  qui 
recouvre  Vauhitr ,  le  bois  &  la  mociU.  Les  racints 
&  les  branches  font  compoféts  comme  le  tronc. 
Ces  dernières  noUs  prélcntcnt  encore  des  bour^ 
ge  ns ,  des  boutons ,  des  feuiUes ,  des  flurs  &  Ac> 
fruits.  Chacune  de  ces  parties  cH  \m  faîct  aboM 
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^ani  dVtudcs  &  d'obfcnations  ,  <pii  attendent 
encore  lc>  Obfcnatcurs;  quoique  ceux  donLJ'ai 
défa  parlé  n^ais  aune  fait  entrevoir  la  fublime 
contlinclion  dc<  parties  que  je  viens  do  nommer. 
11  r.uu)ri>it  V  ji'indrv:  le  ly^ûme  valculairc,  cctfj 
foule  de  fluides  nirt'crcns  qui  s'claborenr  dans  les 
|»l:.nic*,  kur  manière  d'anim^rr  le  \cgétal,  en 
dt'uirc  riuîloire  de  Lur  \ie  en  famé  y  en  un 
li  •  r  ,  1.1  PhyriolOjiie  \éjOtale.  Mai'i  cVll  en  étu- 
t*;à:;:  Le>  lujetN  qu'on  le  \trra  preffé  par  les  bor- 
ne    ie  nt»<  c«>nni'itr;iPt-<. 

J,  nj  di»i'»  ;>.is  caelier  ici  que  la  plupart  des 
T*:».îv-ie^.w>  qu'un  a  ùûu^  fur  L>  \é;:Ltaux  ont  été 
*:nirs:î>riù^  lur  le-  atbre>.  Comme  iU  offrent  une 
irr.lfj  plu^  ç:r.Tvle  ,  on  a  ciu  qu'ils  offriroicnt 
?u  il  pi  !i<le  t.ic.liré-  pour  pénétrer  leiw  organi- 
l;îiii»n  :  on  n*:  >'-»!  pa-i  trompé.  M:n<  on  a  cru 
€|Ue  e^rte  écui'.e  pouvoil  dilp-nfer  de  Celij  dvS 
pla*^'  »  lurlucéw'. ,  parcL  qu'on  a  cm  \oirtoui  Ls 
liî\lLrw?  c!ii  r«.î:r.e  \eCcral  dan-;  le>  i.Luircs  li^n^.u- 
Ic^  :  ccï.eniK.nf  cetîe  idJc  ne  me  paraît  pa>  ri^ou- 
KuLnKrt  \rai,-  :  il  y  a  eu  au  m^in-  une  trc>- 
gr:in  !e  dilRicr.te  cnii'wlle- :  <!v  quwnd  elles  dif- 
]c:er>  ient  tiilemeni  par  Lur  (aille  .  letirtillu, 
leur  durée  ii  la  m/nierc  de  \i\ie,<îe>  fiantes 
aquatiques,  de  qiKl:{UL>  nutiillw^.  (ie  ({Uelques 
hclun-» ,  de-  n^oiiufure>  ,c».s  \arkîê'»  ii'éiitcroient 
Li  pi  1^  granité  attention  pour  être  ra:nenéc>  à  la 
foruMile  u  nt.p'e. 

ANALOCilL  lies  Plante^  &  des  Animaux.  Ce 
fi;(  f .  r  *  d.  u;e  vn:e  id.c  heureufc  que  Celle  du 
Fîii!  'I.  phe  qui  railic  de-  Analogies  entre  les  phn- 
ic*  À.  If»  a'ïiin.Mx.  ClUc  decou\erte  importante 
p«M;r  1.1  (  oiini.lit.ie  fu  connoitre  l'unité  des 
nio^eride  la  Prv.  id^nte  pour  remplit  fes  \Uw>. 
W;i'.»  cite  itLe  \  ndce  fur  pliificurs  Analo«:ie-par- 
liiiili^ie-»  a-i-el'vr  (o«ite  la  folidité  qu'elle  annon- 
ce ,  ^^.  n-:  pu  r  o.t -elle  pa^  s'oppofcrà  des  tibfer- 
\riii*nN  uni*.-,  qui'n  leioic  fi  l'on  n'a\oit  pa^ 
Kiprlf  j^rj-^nii  par  fefpoir  de  trou\er  toujours 
d'.<i  'a;}p  ^lï  marque»  entre  le»  végétaux  &  les 
;irirr-'.'  *  " 

M  P  ^::a  ûù\\  1* Analogie  entre  Ls  apiiraiix 
£k  I.  •  '..n.  %  .L  le:îis.o!îp  de  foin  *S.  de  l  ".j- 
^.^c  II  l.î  L  i  ■vl'..e  .i\e."  l.i  j  h\^  ^r;:r  K  ùpx\:,\ 
iviir.ài:  •»  .  .  .'.  te  :  »  ! '..'«uî.iuik  \;alil;iil  lait.  • 
^.•:\  rM-,  n  '  .  :  !e  \»  ir  i'*-r-  L\  io::'r'iyIjtio-i  Je 
Lj  \  T  .:  f  i  '  j  v:  il  :i  .1  Iv  m:»;»:  ii>  marqi:.N 
c.   Il  -1  :   .       w    l«i:'f.    t!  I    i  •■::';:L'»n   a\cC   le 

far-*  '.'.■:  'lîi.  n  t'u  \i  .*':.tlA  !l  r.'nim.-îl .  de 
Icir  ..  '  ?:• .  f'e  I.'î;  i.e   :.,Li::.*:i  .  t'e  I.iir 

rr.l:.' ;:  ..      •*     '".    Li-r*  ii    l.i.'i^  - .    «''.  Uiir  \  .ti!- 
Liâi-    ^     '.  '.    I  'i:  «'f     L.   ir.n'e    P'   ii>:  »|  !:e  re 
n;j-M".      •  i»:..    le-   l'urM.'  \  L  *  ani::ui».\ 

r.-  \  -■':  ;  '  '"'  ;  r  '  ■  1 .  M-.  •  i  u  1!%  Mwnt  . 
p.!  i.  :r  •  .'  *  L.  :  \:^  i.i*.:^  .  !>  :.r  ;:«.indcur , 
Li  \'--ry  1.  r  (':  ..'iir*.  \.\  tui  :•!:  *  i  H  -'e 
k.  ;      f   :  i.:;r  u:  î':'.rf  .  I  lîr   irr.r.  blite. 

icux  o,  tvi:     ..  Li  îiauf^KuiJ.  n  .  le  U>ii4i*til . 
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la  veille  ,  les  rëfuhats  de  l'analyfe  chyinîqtir^ 
Mais,  mioÎGue  ces  Analogies  foicnt  frappante?  p 
leur  cnlembic  ib.**me-t-il  un  tour  alfcz  lié  pour 
conclure  des  Analogies  obfervées  clans  les  parties, 
à  l'Analogie  entre  les  touts  compofés.  Cette  ma- 
tière capitale  doit  ôtre  encore  examinée,  foit  pour 
perfedionner  la  foliditd  des  Analogies  trou- 
vées ,  foit  pour  en  augmenter  le  nombre  :  &  ne 
fcroir-ce  pas  le  cas  de  croire  que  les  An;ilngics 
obfervées  comme  celles  qui  ont  été  négligées  , 
méritent  encore  quelques  réllexions  avant  d'é- 
tablir trop  t6r  une  rcflemblance  complettc  entre 
les  \é£étaux  &  les  animaux  ? 

Mais  en  fuppofant  ^ue  ces  reflembbmccs  font 
riçoureufts,  n'y  a-r-jl  point  de  diHerenccs  qui 
doivent  être  caradérilliques  r  On  peut  d'abord 
dire  a\ee  \ériié  que  les  niantes  n'ont  point  de 
fen^  pareiU  ^  ceux  des  animaux  ,  ce  qui  indique 
(Tuils  n'ont  point  de  nerfs  &  de  cer\cau:  cepen- 
dant l'idée  d'animalité  me  paroit  dépendre  beau- 
coup de  Texillence  des  nerfs  &  du  cerveau  :  les 
infedes  les  plus  bas  dans  fécbelle ,  l'huitrc,  ne 
font  pas  imaginés  fans  leursfens  ^  fans  leurs  nerfs. 

Jl  faut  en  dire  autant  du  mouvement  inulcu* 
laire ,  qui  ei)  iout-à~fait  dépendant  des  ncrfi. 
Les  plantes  ne  le  laiffent  pas  même  foupçonncr  : 
car  lesmmncmcns  produits  dans  les  par  ries  des 
plane  lies  par  l'aélion  du  folcil ,  ou  par  celle  dt 
rbumldité,  lesmou>emcns  même  qu'on  obfcne 
dar^î.  Ij-i  plantes  fenfifive>,  font\  raifemblablemer.t 
dis  mouvcmen?  mécbaniques&  nullement  fpon- 
tanés  :  c*efl  aufli  pour  cela  que  les  plantes  n'ont 

f)oint  d'articulations  mobiles  &  de  molleife  dans 
ls  clîairs  p<  ur  fuvorifer  leurs  mou\cmens  :  c'ctl 
pour  Cela  que  les  filantes  \i\ent  fans  but,  fans 
\olt  nté  ,  fans  (!éteiminatii>n  ,  fars  inilind  :  c'ell 
pour  cela  qu'elles  cûlent  fans  réfirtancc  à  toutes 
les  imprelfioni  mé  b.»ri-|ues  qu'elle^  reçoi\  en  t. 

Il  va  une  circulation  d'hum«.urs  dans  les  ani- 
maux qu'on  n'obfer\c  pas  dans  les  vé-gétaux  :  les 
a!imen>  pria  par  les  plapics  montent  toujours 
j'.if'pîe-i  a  leiii  fommiré  ;  lefuc  nourricier  de Iccnd 
roiij-  i;r<":  ce  nri  n'iraMit  pa>  r.AnaK)g*!C.  11  n'>  a 
|voinf  <!e  \.iî»sîL-  'l.«:i*  les  xailLaux  de<  planiez 
f.'ir:it.tl'iLré  ^'«  lîfer\c  lîars  le^.  organes  delà 
îis^r.  ;\i'n  rL<  [Imtc^.  Mai^  on  ne  peut  la  re- 
i::.i:i;i:er  d?^-  aucMnv;  ai:tre  de  leiiis  parties:  de 
fo:reqî:e  ii  eiîe  v  e\i<!e,  ejie  di>ii  être  fi  foible 
qu'<.lk  ell  ù  [Aine  p^rie|'îil  le  .^  par  conî'ci^uenc 
infi'liif.mre  p  .r  pro.'iîir.-  le^  grands  eîfeis  de  !a 
\(\''*  :a'ion.  S\  .irivt  in  .c.'n  iri-il  \  .«une  figramW 
ctîîKicr:*'."  •.!'■  '-  '  ;  i;:nf^.•  ip"t-.  \  L»  \  lario  \â\c. 
Cl  m:re!l  îar.t  v.  '  r.  ■  «."  [•  i'-vi'.*.-  c'e  \  ie  dans  U 
;  I  :nfe\érét."rfe<j.  i  î:u!.îl:n  j  l  .'e  la  |  l.'îTMe  nunic- 
On  •  c'.'t  cr  \'K.  <;•♦  i!  \  a  '.rv  1  iv  .*  ;\!Te:l!e;v  l'irrj- 
r.''  Jîiîêu'ifeLn  jeMpa;  de-  il*.  iv!e^  "ti  biicitmnLnf 
nai'  ar.ie:  fi  i.  if^ne  c.t  iti.  r  pl  I  ::  pa-  ol.fcixc 
I  ar  r  -  îln^.  Au  T.'-e  l.i  !i  j'.i'.ir  'imî-^.iîe  q-ii 
i'tite  fi  fiirt^m^ni  fp«  I  î\.h  nuiûl-'»  ja.iiculxar, 
ne  picduit  a..eun;;li'ei  fut  le»  autres. 
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^  Enfin  on  ne  voit  dans  les  plantes  aucun  prin- 
cipe de  mouvement ,  ou  de  vie  fcmblal)le  au  cer- 
veau &  au  cœur.  Ceft  envain  qu'on  fuppoferoit 
ce  pouvoir  dans  les  feuilles  ;  les  pleurs  de  la  vigne 
démontrent  que  la  sève  a  un  mouvement  indé- 
pendant de  ra<flion  des  feuilles ,  puifqu  clic  s'é- 
lance alors  avec  tant  de  force  dans  cette  plante, 
quoique  les  feuilles  n'y  aient  point  encore  per- 
cé. La  fève  redefcend  de  môme ,  quoique  les  tiges 
ne  foient  pas  perpendiculaires  au  tcrrein;  comme 
il  parott  par  les  bourrelets  faits  dans  co  but.  Ce 
qui*  prouve  que  les  vaiffeaux  ont  une  adion  par- 
ticulière bien  décidée  fur  les  fluides  qui  y  coulent. 
Et  les  trachées  ne  fauroicnty  influer  puifqu  il  n'y 
eo  a  point  dans  l'écorce. 

La  lumière  doit  jouer  un  très-grand  rôle  dans 
ce  phénomène  ;  comme  je  l'ai  tait  voir  par  mes 
expériences:  mais  on  voit  bien  qu'en  fàvorifant 
l'évaporation  du  fluide  contenu  dans  les  vaif- 
feaux extérieurs ,  elle  détermine  la  ftve ,  prefliée 
par  Tatmofphère  ,  àr  monter  ,  pour  remplir  le 
vuide  produit  par  l'évaporation.  Aufll  il  ne  pa- 
foîtroit  pas  qu'il  y  eût  une  afc^nflon  fenfîble  aela 
fève,  s'il  n'y  avou  pas  dans  les  pleurs  de  la  vigne, 
ou  une  évacuation  réelle  ,  produite  par  ces 
pleurs ,  ou  une  évaporation  de  la  partie  aqueufc: 
mais  quand  on  réfléchit  à  la  force  d'afcenfion  des 
pleurs  de  la  vigne ,  (^uand  on  penfe  que  les  tiges 
mortes  avec  leurs  ieuilles  ne  fucent  prefque 
point  d'eau  ,  il  ftiut  reconnoîtrc  qu'il  doit  y  avoir 
plus  qu'une  impulfion   purement    méchanique 

Four  donner  le  branle  à  la  végétation  &  pour 
entretenir.  L'air  fixe  diflbus  dans  l'eau  &  fucé 
avec  elle  par  les  racines  &  par  les  feuilles  ^  doit, 
il  me  femble ,  mettre  en  jeu  cette  irritabilité ,  fi 
elle  exifle  ,  ou  ce  qui  peut  la  remplacer.    Voyei 

SÈVE    ,    SUCTION     DES      PlaNT£S     ,     ViE     DES 

Plantes- 

Il  fembleroit  que  François  Bayle  avoit  eu 
quelques  idées  fur  cetti  âiialogic  des  plantes  avec 
les  animaux  ,  dans  des  Diflertatîons  publiées  en 
latin,  à  Touloufe,  en  1677.  MaisSchmidt  en  parle 
clairement  dans  une  difl*ertation  latine  publiée  à 
Bàle  en  1711,  Boretius  traite  le  mûme  fujet  en 
1727.  Feldmann  difcute  les  raifons'pour  &  con- 
tre cette  analogie  en  17}!.  Roberg  établit  cette 
comparaifon.cn  17^7.  Allhan  de  Savarols ,  Wal- 
lerius ,  Camper,  Glcditch  fe  réunifient  pour  lui 
donner  plus  de  vraifemblance.  Mais  Hedwig  fait 
remarquer  leur  difl^érencc  dans  le  Magafln  de 
Leipfick  pour  1784.  M.  Ingenhous  établit ,  dans 
fes  deux  volumes  fur  les  végétaux  ,  l'Analogie 
qu'il  y  a  entre  l'économie  des  plantes  &  des 
animaux. 

Paul  Ammon  eflaya  de  prouver  eo  1667  î"^ 
l'homme  étoit  une  plante  renverfée. 

Jac.  Winflow,  en  1694  »  publia  une  Diflcrta- 
don  de  mechfinicâ  plantœ  ^  animalis  aconomid 
anslogicd. 

"    Geoffroy  ^   éSjis  les  Mémoires  de  Trévou;^ 
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pour  1705  ^  traite  de  la  confornûté  des  plantes 
avec  les  animaux. 

Antoine  de  Juflleu  fit  auflj  une  Diflcrration  de 
Anologla   i  ruer  plantas  &  anima  lia  en  1711. 

Bazin  a  fait  imprimer  des  obfcrvations  fur  les 
plantes  &:  leur  analogie  avec  les  infedjs. 

Mais,  comme  je  Tai  dit ,  pcrfonne  ne  traire  ce 
fujet  d'une  manière  plus  pMofophique  qwQ  M. 
Charles  Bonnet  dans  fa  Contemplation  de  la.  iVj- 
turt ,  &.  dans  fes  Confidérations  fur  les  corps  or- 
ganifés, 

ARBRE.  Plante  qui  vittrès-long-tcms,qui  s'é- 
lève à  une  grande  hauteur  &  dont  la  tige ,  les 
branches  &  les  racines  font  compo^fécs  de  cette 
matière  dure  &  folide  qu'on  appelle  bois  ,  fui- 
vant  la  définition  de  M.  le  Chevalier  de  la 
Marck. 

Cette  efpèce  particulière  des  plantes  qui  fe  dif- 
tingue  des  autres  par  une  tige  unique,  droite, 
ferme  ,  élancée  &  couronnée  par  un  grand 
nombre  des  branches ,  plus  ou  moins  touffues , 
qui  font  plus  petites  que  le  tronc,  qui  s'cfiilent 
en  s'élevant  &  qui  font  garnies  des  feuilles  ;  ces 
plantes  les  plus  remarquables  du  règne  végétal^ 
par  leurgraqdeur  ,  leur  force ,  leur  durée  ,  leur 
forme;  dont  le  feuillage  le  joue  avec  tant  de  no- 
bkfle  dans  l'air,  dont  les  racines  fc  cramponent 
avec  tant  de  force  dans  la  terre  ;  qui  fervent  de 
retraite  &  de  nourriture  à  tant  d'infcéles ,  où  le 
rcffignol  fait  entendre  fes  concerts  ,  à  qui  leg 
oifeaux  confient^lcurs  nids  &  leurs  familles  ;  ces 
plantes  qui  font^iout  rornçracnt  de  la  terre, 
dont  quelques-unes  nous  offrent  des  fruits  déli- 
cieux ,  des  teintures  folidcs  ,  tandis  que  d'autres 
fourniflcnt  les  bois  néceffaires  à  la  conftruélioii 
de  nos  maifons,  forment  ces  vaiffeaux  qui  font 
à  l'épreuve  du  canon  &  de  la  fureur  des  flots , 
nous  donnent  les  moyens  d'entretenir  ces  feux 
qui  font  oublier  les  rigueurs  de  Thiver  ,  &  qui 
alimentent  avec  le  charbon  les  forges  des  artifles; 
ces  plantes  Ç\  belles,  fi  utiles,  ne  préfententraix 
Fhyficiens  que  les  phénomèno*  qu'ils  ont  obier- 
vés  duus  toutes  les  autres  plantes  ;  &  leur  anato- 
mic  ne  montre  que  des  différences  qui  paroif- 
fcnt ,  au  premier  coup-d'œil  bien  légères. 

Les  Arbres  fe  diflinguent  cntr'eux  par  leur 
taille ,  les  uns  s'élèvent  à  une  hauteur  prodi- 
gicufe,  &  ont  une  tige  dont  la  circonférence  eft 
énorme  :  on  a  vu  des  cèdres  &  dei chênes  de  i  jo 
pieds  de  hauteur ,  des  fapins  &  des  méLfcs  de 
110  ,  des  palmiers  de  100  ;  on  a  vu  de  m 'me  des 
tilleuls  de  16  pieds  de  diamètre,  des  chênes  de 
30-,  M.  Adamfon  affure  qu'un  Baobab,  qu'il  a 
mefuré  au  Sénégal ,  avoit  37  pieds  do  d^^mètrc. 
Quelle  fera  la  durée  de  ces  plantes  col  )ffales  ? 
fi  quelques  plantes  vivent  depuis  un  juC- 
qu'à  15  jours,  on  peut  préfumer  qu'il  y  en  a 
qui  peuvent  prolonger  leur  exiflencc  perdant 
des  milliers  d'années.  D'un  autre  côté,  fi  je  les 
conlidère  à  leur  place  9  on  verr^  que  {\  celles-là 
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lapîflcnt  fculemeot  la  icrre  d'où  elles  fortenc  ; 
cclics-ci  fe  perdent  dans  les  nues. 

On  crcuTc  des  Arbres  dans  les  vaUécs  &  fur 
la  cime  des  montagnes.  Mais  il  paroit  que  le 
fîoid  qu'on  éprouve  furies  montagties  élcrécs , 
(iL^iermine  pour  chaque  pays  la  hauteur  où  ces 
Arbres  ctfllnr  de  croître  ;  comme  la  température 
«•es  lieux  cîv termine  les  efpccesd* Arbres  qui  peu- 
vent végète. r  en  difllTcTs  pavs.  Leurs  fruits  va- 
titijt  par  l.ur  n-iurc  Cft  leurs  ufaj:e5.  Leurs 
boîs  d^irtrent  par  la  couleur,  la  dureté,  la  téna- 
cité. Chaque  crpècc  a  fci  propriétés  &  fon  fol 
jariiculicrr. 

li  cH  inutile  de  rappcllcr  ici  le  dcffein  anato- 
niif]ue  des  Arbres,  ou  d'en  olfrir  le  fquelettc. 
Je  vicn*  d'en  fournir  une  légère  idée  dans  le  mot 
Akatcuîc  des  VÉOkTALx.  iMais  je  ferai  coii- 
noitre  toutes  icuts  parties  en  détail ,  lorfqu*iI 
s'agira  de  chacune  d'elles  en  particulier;  &  peut- 
être  prcfeotcrat-je  le  tableau  oc  nos  connoiiTanccs 
fur  celle  matière  au  mot  Plantes. 

ARBRISSEAU,  ARBUSTE.  Je  place  ces  deux 
mots  cnfcfliblo  ,  parce  que  je  ks  crois  fyno- 
njmc*. 

L'ArbrifTean, comme  die  M.  de  la  Marck  ,  ap- 
proche de  l'arbre  par  fa  durée  &  fa  confillance; 
mai«  ilselcvc  moins  que  lui  &  cependant  plus 
que  les  herbes. 

Il  cfl  bien  difficile  de  déterminer  avec  exnéli- 
tude  les  limites  ou  une  plante  cefle  d'être  arbre, 
pnur  devenir  un  Arbufte  ou  un  Arbrifleau.  Mais 
c'c  tous  les  caraélércs  le  moins  équivoque  c'cfl 
celui  qu'on  lire  de  la  tige.  Les  arbres  proprement 
dit  n'en  ont  qu'une  feule,  droite,  forte.  LesArbuf- 
t.s,  XII  contraire ,  ont  pluficurs  tiges  fort;int  de 
la  m^me  îacine.  Cependant  ce  caraclère  n'cil  pas 
trancha:  divers  arbre*  deviennent  dci  ArbriiTeaux 
quand  on  ks  taille  foiivent ,  comme  le  buis  ; 
certaines  plantes  forment  des  arbres  dans  les  cli- 
n^ats  chauds  ,  quoiqu'elles  foient  des  Arbuflcf 
dans  les  n<)tres ,  comme  le  Ricin  &  l'Arboufier. 

L'Arbufle  fe  ditlingue  de  la  plante  herbacée 
parce  que  fa  tige  ne  meurt  pas  )uf(ju*à  la  racine 
en  Automne,  comme  la  tige  de»  plan:e>  vivaces 
oui  poufl'cnt  au  Priniemsdes  feuilles  &  des  fleurs 
Il  j  a  dans  les  Alues  des  efp^ccs  des  faulcs  qui 
»c  >*élè>cntpa«  i  la  hauteur  de  deux  pouces, & 
qui  liint  pounaoi  des  vé li tables  Arbufies  ou  du 
moin»  des  Sotis-Arbriflcaux. 

Le  Souv-Arbriflcau  ne  diflîre  de  l'ArbriiTeau 

iue  par  fa  grandeur  ,  car  il  vil  aâcz  long-tems 
t  fcs  liges  foci  ligitcufes ,  mai»  il  ne  s'élève  pas 
plus  haut  que  ks  nerbcs. 
AUBIER.  Cefl  cette  partie  d'un  arbre  qui  efl 

()hcée  entre  I  écorce  &  le  bois ,  &  qui  n'efl  fii 
'une  ni  l'autre  :  on  lui  a  fan»  doute  donné  ce 
nom  k  caufe  de  fa  couleur  ,  qui  tire  communé- 
ment fur  le  blanc.  Aubier  efl  furcmeoi  un  de* 
ri^é  du  mot  latin  album. 
L'Aubier  dàiiire  de  l'écofce  parce  qn'ift  efl 
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toujours  plus  Manc  qu'elle ,  quoique  la  conlefkr 
foit  plus  ou  moins  vive  dans  le  plus  <;rand  nom- 
bre dci  arbres  -,  il  efl  plus  denfc  &  plus  dur  qiie 
l'écorcc  ;  on  y  trouve  les  vaiflcaux  lympha- 
tiques, du  rifTu  cellulaire,  I es vaiircauz propres, 
ks  utricuies  ;  cependant  toutes  ces  parties  y  func 
beaucoup  moins  fenfibies  que  dans  Técotcc.  L'Au- 
bier offre  \  raiment  le  fpcélaclc  de  l'écorcc  qui 
s'évanoîîir  &  du  bois  qui  la  remplace.  Néan— 
inoir;  li  Ion  coupe  la  tige  d'un  arbre  vieux  ,  dans 
1 .  fcms  de  la  Icrc  ,  on  voit  les  vaiffeaux  de  l'Au  • 
l  icr  remplis  des  fluides  ,  qui  contribuent  à  la  vie 
i\z  la  pip.ntc,  s'écouler  parla  plaie  qu'on  leur  a 
fiiifw-    Vo\([  EcoRcr. 

I/Ai:î:iv:r  diffère  du  bois  par  fa  dcnfiré  qui  eil 
moindre  ,  pnr  fa  couleur  qui  cil  moins  brune , 

far  fa  réîinj  cjui  ell  en  plus  pcrîrc  quantité,  par 
eau  &  ks  fluides  qu'il  contient  avec  plus  d'abon- 
dance. Mais  l'Aubier  rcffemblv!  au  bois, par  fon 
organifation  qui  cft  la  m^me  ^  avec  cette  difftS- 
rcnce  pourtant, que  les  vaiffeamc  de  l'écorcey 
font  plus  prononcés  que  dans  le  bois»  tandis  que 
les  trachées  y  font  moins  fcnfibles.  Voye^  Bois. 
Pour  étudier  l'Aubier  a\ec  fruit,  il  nefuffit 
pas  d'en  enlever  quelques  lambeaux  k  une  bran- 
che d'un  arbre  quelconque  ,&  de  l'obferveravec 
atteniion  ,  ou  bien  d'en  expofer  à  l'œil  fous  an 
microl'cope  une  feelion  mince  dans  toutes  les  fai- 
fons;  on  ne  dillinguc  alors  que  cjuclquei  om-er^ 
turcs  ovales  au  milieu  d'une  matière  blanch&tre  ; 
mais  il  vaut  mieux  féparer  l'Aubier  de  la  bran- 
che par  la  macération  •,  il  faut  choiâr  le  Ciule 
commun  dont  lo  tiffu  efl  moins  ferré ,  &  faire 
fe>  obfervations  fur  de  jeunes  tiges  au  printcms, 
pendant  lequel  tous  les  vaiflcaux  font  gonflés  par 
une  lève  abondante  *,  mais  il  faut  eiicOre  que  le 
morceau  obfer\'é  Uà  coupé  avec  foin  ;  s'il  aroic 
éré  rompu,  les  vaiffanix déchirés  &  vuidés  ne  fe 
diiUngueroient  plus  1^  fli  fe  préfenteroieBC  pins 
à  l'obfervateur  fous  leur  forme  tubulaire  :  alors, 
arec  des  verres  aflez  forts ,  on  croit  appercevoir 
les  ouvertures  des  vaiffeaux  logés  dans  une  fub* 
(lance  floconneufc  ,  blanche  &  fans  forme  :  les 
vaiffeaux ,  comme  Hill  le  croit ,  font  fûts  par  une 
fubflance  femblable ,  mais  plus  compaéle  ;  on  y 
appcrçoit  ,  fuivant  cet  Anatomifle  ,  des  efpèœs 
de  boutons  comme  ceux  qui  font  femés  fur  les 
jeunes  branches  *,  mais  chacune  de  ces  protubé- 
rances paroit  avoir  une  ouverture  daas  £a  loo- 
S^ueur  ;  ces  ouvenures  &  ces  protubérances,  qui 
ont  innombrables  fur  ces  vaiffeaux,  fervent  pea^ 
être  à  entretenir  l'humidité  néceflbire  à  rdcorce 
pour  la  vé|<!tation.  On  obferve  tous  ces  effets 
d'une  manière  plus  fenflble  dans  le  poirier  \  car 
quoiqu'il  (bit  plus  compaél  ,  les  vaiflxraux  l'om 
plus  remarquables;  parce  qu'ils  font  plus  brum 
que  la  matière  qui  les  environne  ,  &  qu'ils  font 
moins  fujets  à  être  tiraillés  ;  parce  qu'ils  fonr 
plus  fermes  lorfqu'on  les  obferve  dans  la  rigefra^ 
che  &  ians  préparation  ;  ces  vaiffeaux  fe  fros* 
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eut  mtniil  pai  l'érapoiaiion  qne  la  tnaiîère  fto* 
cot)iKU&  oi  ili  fe  trouvent  pUcé;.  L'ofi«r  fcioit 
de  rons  les  arbres  celui  qni  ierolt  le  plus  propre 
à  cet  oblêrvations  fi  on  pouvoit  bcilement  pr^ 
parer  ces  branches  pour  elles. 

L'Aubier  eft  une  produftion  de  rc«:orce ,  le 
bois  ell  une  produ^bon  de  l'Aubier ,  loili  deux 
propofinom  qui  Ibni  les  réiultats  naturels  de 
■ont  ce  que  j'ai  dît. 

Lxs  cooooiIIâDces  qu'où  a  fur  tes  procédés  de 
la  nature ,  ce  peni>ettciit  {«s  de  croire  ouc  l'Au- 
bier ,  cette  fubilance  Q  diffirenie  de  l'dcorce , 
fôîi  une  nouvelle  création  àe  la  Nature  ;  mais 
elles  font  prifumcr  que  l'Aubier  efl  le  dévetop^ 
pcmcat  d  use  partie  de  la  plante  qui  s'opère 
arec  celui  de  h  plante  eUc-rofime.  Ce  n'efl  point 
i'ëcorce  propre>ient  dite  qui  fournit  l'Aubier  ; 
car  ks  concbes  corticales  les  plus  extérieures  à 
FAubier,  ne  fe  changent  jamais  en  bois  -.  fi  l'on 
enlève  qiielqucs-unesdeces  coucbei  corticales, 
on  les  voit  le  réparer  par  de  nouvelles  couches 
conicales,  comme  M.  Duhamel  l'a  obfervé. 
Auffi  M.  Bonnet  croit  que  l'Aubier  ell  le  déve- 
-loppement  dts  fibres  lignculcs  qui  exigent  réel- 
lemeot  daBS  La  plante,  quoiqu'elles  ne  parufTent 
point  encore  fous  cette  forme ,  &  qu'elles  fufient 
jnafquées  par  une  fonne  mucllagmeufe  dans  les 
couctiM  corticales.  Mais  ca  fibres  li^neufes  def- 
tinées  déjà  à  devenir  bois  dans  la  graine,  s'ache- 
taàoeat  peu-i-peu  à  former  l'Aubier ,  &  elles 
Jêcbangentearuiteenboîs,partesloix  du  même 
développement.  Auflî  comme  j'aime  à  le  croire, 
-  &  comme  on  le  démoniiera  peut-être  une  fois , 
le  liber  ou  cette  couche  ht  plus  intérieure  de 
l'écorce ,  ell  une  fabflaïKe  compofée  de  germes 
propres  1  former  l'écofce  Sl  i  produire  le  bois  *, 
en  wrte  que  la  partie  extérieure  de  ce  liber , 
renferme  toujours  b  matière  de  l'éçorce  qui  doit 
h  développé'  potdant  la  durée  de  l'arbre  , 
tandis  one  k  partie  intérieure  renferme  toujours 
b  aiaiicre  du  b«is.  Voyti  Ubbi.  ,  Couchxc 
coxticaus. 

L'Aubier  fe  change  en  bois  lentuneat ,  U  paflè 

-par  toutes  ks  nnaïKa  qui  l'approchent  du  der- 

,    «Her  lemie  de  perRébon  où  û  doit  arriver ,  de 

'    forte  qu'il  a  pané  dans  tous  les  états  qu'on  peut 

iqiagîficr  entre  nue  gelée  &  un  corps  tré^-cont- 

'    paâ.  Mail  cela  doit  être,  car  toutes  les  parties 

'  de  la  couche  de  TAubier  ,    ne  font  pas  fem- 

I   fclablesielies-mtme*.  Lespartîeslesplus  voifines 

do  bois  font  pins  dtues ,  plus  l^neufes.  Il  fem- 

, .  Ue  que  les  vaiâcanx  qui  ofirtHcni  UDe  iflue  libre 

I    aua  fluides  nourriciers  de  la  plante  s'obflruent, 

parce  que  les  fluides  qui  y  circnlents'ép^iflênt  -, 

que  les  utricules  fe  rempliflênt  par  les  dépAn 

^'ils  reçoivent.  D'ailleurs  on  voit  clairement 

que  la  quantité  &.  la  qualité  des  matîéret  con- 

ffeanes  iam  l'Aubier  ,  font  feules  la  différeuce 

qn'on  obferve  entre  l'Au^cr  &  le  bois  -,  car  la 

pefiuueai  fpéd^oe  de  l'Aubier  cfl  moiiidrp  que 
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celle  du  bœs  ;  il  cft  encore  mojus  réfinenz , 
ce  qui  prouve  que  la  réfïnc  dont  le  bois  fe  pé- 
nètre ,  change  la  nature  d.:  l'Aubier  ,  d'où  l'on 
poutroit  foiipçonner  que  ce  ebangcmcst  cft  fur- 
tout  opéré  par  les  vaifTeaux  propres.  Enfin  , 
cette  opinion  fc  confinric  encore  par  ta  décou- 
verte utile  mie  MM.  de  Euiron&  Duhamel  ont 
faite  pour  donner  à  l'Aubier  la  durcie  du  bois  : 
ils  ont  trouvé  qu'en  écorçattt  un  arbie  un  an 
avant  de  le  couper ,  i' Aubier  de  cet  atbre  fe 
changeoit  en  bois ,  ce  qui  apprend  que  la  fnbf- 
taïKe  deflinée  îi  fotmer  la  nouvelle  écorcc  &  le 
nouvel  Aubier ,  fe  fiïc  dans  les  maiJlei  de  l'Au- 
bier déjà  formé ,  &  lui  donne  ainfi  plus  promp- 
teincnt  la  conliDancc  &  la  folidité  quil  n'a- 
voit  pas. 

Cet  Aubier,  qui  cfl  bien  fenfîble  dam  le  plus 
grand  nombre  des  arbres ,  efl  très-peu  remar- 
quable dans  quelques-uns ,  tels  que  le  peuplier, 
le  tilleul  ,  l'aune  ,  le  bouleau.  0^  douteroii 
même  qne  ces  arbres  aient  de  l'Aubier.  Mail 
ceci  feroit  tout  au  plus  une  exception  à  la 
règle  générale.  H  fcmbleroit  platdt  que  l'Aubier 
pàiTe  d'abord  dans  ces  arbres ,  de  l'éai  l'Aubier 
a  celui  de  bois ,  &  mi'on  peut  moins  remarquer 
la  nuance  de  ce  pallage  obfervée  dansles  autres 
arbrcà ,  parce  que  le  pafihge  entre  ces  deux  états 
ell  beaucoup  plus  prompt  dan*  cet  arbres  que 
dans  d'autres. 

Quel  efl  le  icms  nécefTaire  pour  changer  TAn- 
bicr  en  bois?  Il  cfl  clair  quil  doit  être  diffiS- 
rent  pour  les  dJilÉrenics  efpèces  d'arbres.  îlïai» 
on  a  trouvé  qu'il  étoii  impofEble  de  répondre 
à  cette  question  pour  les  arbres  d'une  m6ine 
efpèce ,  parce  que  lears  individus  n'ont  pas  dsns 
le  même  tems ,  le  mente  nombre  de  couches 
d'Aubier  ;  que  les  aibrt:s  les  plut  vigoureux  ont 
leur  Aubier  plus  épais  que  les  arbres  languiflans , 

3uoique-lenombrc  detcouches  d'Aubier  obfervées 
ans  ceux-ci  foii  plus  grand  que  cdui  des  cou^ 
ches  obfervé  dans  les  autres. 

Enfin ,  MM.  de  Buffon  &  Duhamel  ont  remar- 
qué que  le  nombre  &  l'épailTeur  des  couches  de 
I  Aubier  rarioicnt  dans  les  differens  cdtés  de  l'ar- 
bre ,  &  dans  les  différentes  parties.  Cet  illufhes 
Phyficiens  ont  même  découvert  dans  les  racines  & 
dansles  bnuKhcsIa caufe de  cesdiffi^cnces  ;ils  ont 
reconnu  queles  couches  ligueufes  étoient  plmépaif- 
ffes^moins  nombreulfs  du  cAiéderarbreou  fe 
trouvoii  une  forte  racine ,  ou  du  cAté  de  l'aihre  qui 
donnoit  naifTance  à  une  fune  branche ,  ce  qui 

Srouve  que  l'abondance  de  la  sève  foomie  par 
t  racine ,  ou  tirée  par  la  branche ,  éioii  la  caufe 
de  ce  phénomène.  L'abondance  de  la  nourriture, 
comme  je  l'ai  dit ,  précipite  la  converfion  de 
l'Aubier  en  Bois  ,  en  rem pliffant -plus  vlie  fc» 
milles  :  on  obfervs  encore  cela  plus  fenlible- 
mcnidaus  les  boni  terrcins,  où  l'on  trouve  tou- 
joun  que  l'Aubier  des  Arbres  qui  y  font  planta 
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cft  phi$  confîdijrabic ,  &  que  le  Bois  y  arrive 

'plurJ»r  à  fa  pcif.clion. 

Il  fcroit  curieux  c'c  connoîtrc  les  rapport-  âc 
TAubicr  a\cc  le  B*'i>  dans  les  Arbres  rtc  tliiil;- 
rcns  Ages  ,  ccii  peu  mcn-îc  intcrclTcr  ceux  qui 
dclbncnr  des  Bon  à  rAichitcdurc. 

Voici  la  r.ible  que  M.  Duhamel  en  a  droflce 
a\cc  «n  foin  ,  une  cxadi(U(!e  &  une  pr^^cifion 
uî  mcrîrcni   la  plus  grande  anTiance.     yoyei 
iiYMoi  V.  rrs  Akpkî'*,  T.  Uf^çc  49. 
I.  Diaincrre   toial  d'un  rondin  de  ch^nc  ;o 
^     nces  ;  ^prllfair  des  deux  c«>nchc>  d'Aubier  , 
^^»  lii:nc<  ;    le  lapport  de  la  folidicé  du  Bols  cH 
il  cclL  de  l'Aubier,  prelquc  comme  4  }  e(l  â  i. 

D'.jniitte,     Poa€m     Efaljf.  Je  t'Aulier.      R^pfjrt, 

2.  14*  ^^^   ^'6*     un  p fa  plus  de  ^j,' 

5.  11.  .       ^D.  4;      À      J. 

4.  i8.  14-  3:    à     '• 

5.  12.  20.  il    à    z. 

6.  7;.  14.;  2^    à     I. 

7.  7.  24.  à^tu^rei  l  f^it'iti. 

BLANC.  Maladie  qui  attaque  les  feuilles  de 
quelques  pLrccs  herbaicé.'s ,  eu!tl\è.*5  dans  nos 
jardins.  On  la  redoute  encore  pour  qu-JqUwS 
arbres  «  mais  fur-t«>ui  pour  le^  pêchers. 

On  reconnoîc  cexte  n^ala  li.*  par  Ls  taches 
Manches  qui  couvrent  les  feuilles  de>  plantes 
inala(*es  -,  alors 'les  feuilLs  paroiffjnt  prefque 
iranlpr^^nto  dans  rendroii  où  elles  font  tachi^eS; 
ce  qui  l'Ai  pri'ltinicr  que  le  perctu:h)'me  vert 
efl  la  paitic  f«iun'.-ante. 

On  ohferw  d*al:ord  ces  caches  cotnme  des 
points  Clancs  fur  les  feuilL^  des  œuilLts  ,  des 
plantw<  cr.c'.ubiijcccs,  des  laitues ,  des  chicorées; 
nmj^  il)  s'v'cndcpt  bicn-ti^t  ,  ^  toute  la  feuille 
fc  trou\e  j  ref<jue  entièrement  blanchie.  Les 
feuille-  [  1.Ke-(.s  à  I  extréiuité  des  branches  ou  des 
f;ge> ,  fi>nt  aiUQué.s  les  premières  par  cette  ma- 
ladie ,  qui  fe  CiMvmuninuc  aux  leunes  tiges  par 
le  pûiole  c!  »  f.:îille>.  Ben-t/.t  les  feuilles  voi- 
fmcs  failfeni  a  leur  tour,  blanchlifcnt  Ik  leur 
fr.itadic  tnrra're  la  mort  de  la  plarce. 

II  jaroW'-oit «|rc  le*  plante? êle\<ie*  fur  des  cou- 
c'  :  ,  ou  \o\:^  d.s  clichc-i,  font  plus  expofécs 
.i. .::.  n?ala(îic,  que  d.s  plante-,  femblabics  élevées 
iîî  ;:  n  .li:.  Se-»  îf-ce  pa'ce  qiie  les  premières 
«■r  :  ■  .  •  trrniV'ri;  '  ou  bit.n  parc^queleui  accroif* 
1  :  r  Tapi  ie  r  leur  a  pa^  lailTc  combiner  cette 
ri  .  !-:l-  de  l'.iTÏ jre  .  qui  d<'ii  produire  l'évapo- 
r.!.  '-^  r'i.  IcM'^  rariie»  aqutnfes  fu  raison  dan  tes  r 
r-  K-  i<-cc  :;a^p.iii-w*ire  au(fi  une  cfpcce  d'étio- 
1.:;    "t- 

r  »  oiMÎÎe:*  .itt?qi:w-  Ce  cette  maladie  ,  offrent 
à  !.i  \  rifi  <*-.N  h  m jïi •'•.•">•.-  ïlilFv  tvnts  de  cciix  qu'on 
«  '  *  :.c  (iar-  iw'»  pîjntc^  ciiCMibi'.iCwwS  infeclées 
CM  D'^rc  •  Itur  p.i:e*'th\mc  ffuitfrc  de  mCme  , 
r  !  .  il  par  ît  dcHlché.  D'ailleurs  le  Blanc  eH 
v  :  ri'.sL*:.-  Lî  i'ciri  n»,-  p"ur  ccrie  c*p»Lcc  de 
j.:j.*)(w  ;  on  iôbùr\v  i^  pluâcur:  ifldividusdc 
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ceftc  cfpice  dans  le  m^me  tcms  ,  &  toi 
pl.ii:tj  en  efl  plus  ou  moins  touchée  dan 
les  fcs  nanties. 

Le  remède  le  plus  convenable,  feroitde  o 
la  partie  malade  au-defTous  de  l'endroit 
mal  le  manifellc ,  d'expofer  les  plantes  au 
air  6l  au  foleil  autant  que  cela  feroit  pol 
^  peut-ôrre  de  les-arroier  comme  on  le  pr 
dans  U  Diâioniairc  tPAgnculture,  Cette  ni 
r\\\\  vraiment  dangcreufe  que  lorfqu  il  y 
g-anci  nombre  de  feuilles  malades,  parce  qu 
annonce  le  dépériffement  de  la  plante ,  ou 
tôt  cela  fait  foupconncr  que  les  feuilles  ne  doi 
plus  à  «la  plante  Talimeni  qu'elles  dcvoicr 
préparer.  Mais  toujours  la  plante  fouHVc 
par  défaut  de  nournturc  que  les  feuilles  m: 
élaborent  en  petite  quantité  ,  &  par  la  q 
de  la  nourriture  qui  doit  être  mal  digérée 
des  oiganesaudt  viciés. 

Les  arbres  font  moins  fujets  à  cette  ro; 
que  les  plantes  herbacées ,  &  les  fuites  en 
peut-être  moins  funedes  pour  eux  ;  il  y  ; 
)ours  un  grand  nombre  de  feuille»  faine 
peuvent  confcr\'er  la  vie  aux  arbres  qu'elles 
vrent  ;  le  parenchyme  de  iécorce  fupplée 
être  par  l'élaboration  dcsfucs  qu'il  préparc  à 
que  les  feuilles  tnalades  ne  peuvent  plu>  pré| 
Mais  on  ne  fait  point  quelle  eÛ  l'inilucni 
cette  maladie  fur  FAubier,  fur  Téct^rce 
ignore  l'état  des  racines  dans  les  plantes  ma 
Il  par  oit  néanmoifis  que  les  plantes  éproi 
des  effets  pareils  à  ceux  qui  iont  prciduit; 
la  privation  des  feuilles  ou  par  le-s  feuilles  gi 
tk  j'ai  fait  voir,  par  des  expériences  ,  qu 

feuilles  étioléescomme  les  feuille-sféchesnecir 
point  de  >éve,  &qu*cllesn*cn  auroicnr  poi 
a  élaborer  quand  elles  auroicnt  pu  iàire 
élaboration. 

La  caufe  de  cette  maladie  n'ert  point  ei 
connue.  M .  Adanfon,  dans  ià  préface  des  f 09, 
dii  fiantes  ^  ûétruït  fort  bien  l'opinion  de 
qui  avoieni  ciu  que  ces  tach-js  bLuiche*  ér 
reflet  d'une  briiluro  produite  par  ra<5>io 
gouttelettes  de  pluie  ou  de  roft*e  ,  dont  les 
les  étoicnt  couvertes,  oui' faifoicnr  convi 
fur  elles  les  rayons  du  foleil  comme  i:ne  Icn 
&  Y  laiffoicnr  des  traces  de  brûlure  ;  mais  i 
fervc  avec  raifon  ,  t.*  que  quand  ces  jzonttei 
ferment  fpirériques,  elles  font  fi  petiro  que 
effet  feroit  nul.  2.*  Que  ces  g'>uftelett*.s  i\ 
plates  dans  Li  partie  qui  touche  la  feuille  . 
leur  foyer  fcnut  plus  loin  que  la  fufjcc 
feuille  :  enfin  que  cette  rralaiiie  ù  fait  fur- 
remarquer  quand  la  furface  de*  fjuilLs  cfl 
tintement  humcclée. 

Jl   eft  évident  que  cette  m  dadie  a    fcn 
dans  le  parenchyme  des   feuilles,    puifnr. 
fait  la  partie  \eite.  Mais  pourcu.i  pe;cl-il  i 
couleur  ?   Nous  favons  que   cela  if»  ir    .irri 

iorf^uc  les  plamcs  croiffcnc  dans  IVJifcui 
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4cpcndatît  il  n'y  a  de  Blanches  que  les  parties 
qui  croiflent  depuis  le  moment  où  la  plante  a 
Clé  privée  de  la  lumière.  Les  feuilles ,  les  tiges 
vertes  perdent  abfolument  leur  Couleur,  quand 
elles  font  mouillées  avec  l'acide  marin  déphlo- 
giftiqué;  elles  la  perdent  encore,  mais  d'une 
manière  moins  fenfible  par  Tacidc  nirreux  -, 
enfin  les  feuilles  &  les  tiges  perdent  leur  couleur 
verte  ,  pour  en  prendre  une  plus  ou  moins 
brune  ,  quelquefois  plus  ou  moins  Bîanchc , 
quand  elles  font  cxpofécs  au  foleil  après  avoir 
été  détachées  de  Tarbre. 

Ne  pourroit-on  pas  imaginer  que  Teau  qui 
couvre  les  feuilles  pénètre  leur  épidcrme  ,  k 
foleil  en  l'évaporant  fur-le-champ  ,  force  ces 
fibre^  à  fe  retirer  pIuS  ou  moins  fuivant  les  cir- 
confiances  ?  cette  partie  peut  alors  fe  déforga- 
|ïifer  ;  le  foleil   qui  agit  avec  force   fur   cctre 

Î)artie  mal  défendue  4u  parenchyme  ,  la  deflèche; 
a  couleur  change  ;  il  Blanchit;  mais  ce  chan- 
gement annonce  fa  deflruélion.  Si  celte  hypo- 
thèfe  eft  fondée,  les arrofemens  à  Tombre  pour- 
roient  être  utiles  :  en  les  employant  d'abord  ils 
rétabliroient  peut-être  Tépiderme. 

Jl  feroit  poflible  aufii  fi  mes  idées  fur  Tétio- 
lement  font  folides  ,  û  cette  maladie  dépend 
beaucoup  du  ralentiâement  de  la  tranfpiration  , 
il  feroit  pofUble  que  les  plantes  élevées  fur  cou- 
che, dans  une  atmofpnère  humide  où  elles 
tranfpirem  peu ,  fijffent  fur-tout  à  caufe  de  cette 
circonfiance  expo'ée  à  cette  maladie.  Il  me 
parokroit  ainfi  que  cette  maladie  pourroit  être 
cAuféc  par  le  dérangement  des  organes  excrétoires 
qui  couvrent  les  panics  Blanches  des  feuilles  ; 
il  femble  au  moins  que  ces  feuilles  ne  donnent 
fous  Teau  de  l'air  pur,  que  par  les  parties  verres 
qu'elles  ont  confer^écs  ;  en  forte qu  on  peut  pré- 
lumer  -,  i/  qiie  ces  feuilles  malades  tranfpirent 
moins;  2.°  Qu'elles  n'élaborent  pas  l'air  fixe 
qu'elles  reçoivent  avec  l'eau  qui  les  abreuve  ,  & 
qu  elles  ne  peuvent  pas  par  conféquem  ,  s'ap- 
proprier la  partie  charbonneufc  ou  Li  partie 
phlogifliquée  qui  efl  un  des  éJémens  de  l'air 
îixe. 

Cependant  cette  explication  ne  pourroit  pas 
fe  fourenir,  s'il  arrivoit  généralement  comme 
©n  l'obferve  quelqueiius ,  que  dans  les  feuilles 
tachées  de  Blanc  ,  Tépiderme  eft  foulcvé,  comme 
lorfque  le  parenchyme  efl  mangé  par  les  infec- 
tes. Âîais  ce  qu'il  faut  remarquer  ,c'e(l  que,  dans 
tous  fes  cas  ,  l'épiderme  le  conferve  fain. 
Au  rcdc ,  les  circonftances  de  ce  mal ,  font  tou- 
jours un  fujet  de  recherches  pour  les  Obfcr- 
vateuîs. 

On  ne  connoît  aucun  remède  pour  guérir  cette 
«laladie,  on  la  piévicndioit  peut-être  en  fecouant 
ks  feuilles  des  plantes ,  &  en  les  délivrant  de 
leau  qui  les  couvre.  Au  moins  alors  tranfpirc- 
roienr-elles  mieux  ,  &.  quand  elles  feroient  dé- 
barraffécs  des  gouttes  qui  y  font  femées  ^  leur 
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tranfpiratlon  ne  feroit  pas  dérangée  dans  tous 
les  lieux  où  les  gouttes  fe  trouvent. 

Il  y  a  une  autre  maladie  particulière  aux 
arbres  fruitiers  ,  &  fur-tout  aux  pôchers  &  aux 
abricotiers,  qu'on  reconnoît  à  la  couleur  Blanche 
donre  elle  peint  kurs  feuilles ,  leurs  bourgeons 
&.  leurs  petites  branches,  on  l'appelle  Blanc  , 
Lèpre,  Meunier,  Cette  coukur  Blanche  efl  pro- 
duire pu  wn  enduit  cotonneux  qui  couvre  les 
parties  des  nrbres  attaqués  de  ce  mal. 

M.  de  ^'ille  Hervé,  à  qui  on  doit  la  publica- 
tion des  ouvrages  de  l'Abbé  Roger  Schabol ,  & 
qui  s'ell  occupé  comme  Phyficien  de  la  culture 
des  arbres,  a  iuivi  lYtat  dos  plantes  que  je  veux 
faire  connoître  avec  attention  ,  &  l'a  décrit  avec 
exaélitude.     . 

Cette  maladie  s'annonce  par  un  duvet  Blan- 
châtre ,  qui  fe  forn^e  à  l'extrémité  des  bourgeons 
ou  des  rameaux  ;  elle  fe  fait  fentir  aux  dernières 
feuilles  de  l'extrémité  d*une  branche  ;  d'abord 
ces  bourgeons,  ces  rameaux,  ces  feuilles  Blan- 
chiflent ,  les  parties  voifines  Blanchiflent  aufll 
bien- tôt  après ,  le  mal  s'étend  ,  les  rameaux  voi- 
fms  s'infeétent ,  les  rameaux ,  les  feuilles ,  les 
fruits  fe  couvrent  d'une  cfpèce  de  farine  ,  la 
chute  prématurée  des  feuilles  nuit  aux  boutons 
à  fruit ,  &  ces  boutons  qui  fiiifoient  l'efpoir  de 
Tannée  fuivante,  tombent  avec  les  feuilles. 

On  a  remarqué  que  les  bourgeons  taillés  trop 
^  courts ,  les  pêchers  taillés  de  même,  font  plus 
fujets  à  cette  maladie  que  les  autres  ;  mais  on 
a  fait  la  même  oblcrvation  pour  les  arbres  négli- 
gés remplis  de  mouffe,  de  plaies  &  de  bois 
mort. 

Il  faut  obfer^'er  encore  que  les  pêchers  voifîns- 
d'un  autre  pêcher  malade,  fe  couvrent  de  blanc. 
Seroit-ce  un  çfTet  produit  par  la  contagion  ou 
par  l'état  du  fol ,  &  la  conformité  des  circonf- 
tances  où  fe  trouveroienr  ces  arbres  i^ 

Enfin  TAuteur  du  Diélionnaîre  d'Agriculture 
ajoute  que  cette  maladie  efl:  rare  dans  les  pays  Mé-^ 
ridionaux  ;  que  k s  pêchers  comme  les  abrico- 
tiers qui  font  indigènes  des  pays  chauds ,  font 
plus  lu  jets  à  cette  maladie  que  les  autres  arbres; 
&  que  les  pêchers  en  plein  vent  y  font  fur-tout 
plus  rarement  expofés  dans  les  pays  chauds  que 
les  pêchers  en  efpalier.  Seroit  -  ce  parce  qu'ils- 
ne  font  pas  taillés,  ou  parce  qu'ils  font  mieux 
expofés  à  l'air  ? 

Cette  maladie  commence  au  mois  dé  Juin 
&  cQptinue  fes  ravages  jufques  à  la  fin  du  mois* 
dAoùt  ;  alors  les  feuilles  tombent:  mais  l'arbre: 
fera  parfaitement  fain  l'année  fuivante. 

Il  efl  û  impartant  de  découvrir  les  caufcs  des» 
maladies,  dans  les  plantes  pour  perfcélionner  lai 
Phyfiologie  végétale  ,  que  je  n'ai  pas  craint 
'  d'être  un  peu  plus  long  fur  cet  Article  que  je* 
n'auroîs  peut-être  dû  ;  mais  l'idée  d'un  détordre: 
connu  iait  quelquefois  remarquer  ccUe  de: 
,  l'ordrç  qu'on  cherchcM 
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M  ^c  Viïkhenc  iiolt  qne  le  Btane  efl  pfo- 
Jait  par  une  Icvc  irai  l'.worée  qui  ïiU-c  su  ira- 
Tcis  l'cj  bL'iiqu^tj  iic  fouilL'î ,  dont  le;  bourç^n; 
foni  ccutonrc!.  On  *  oit  aiorj  (îilliiler  Ae  c« 
f:uiUi:>  &  de  l'icnrcc  du  hooiçeon  ,  tin?  humeur 
■Juanic  :  pmt-itrc  elUce  U  pOirmc  qui  cil  phi- 
ilcl-i><.>:  que  Air.-,  l'on  ttat  na:nr;l  C^mj  k-vc 
a:.*';.;  p;.  i'..-.  \a;'.T.'au)i  <it!lru,)  ne  p-ut  phi; 
c-UL  tiic.  t.ile  ï'éfchappe  J.>ti  su  rraver  d:- 
for^,  <1„  fcuiilci  qu'elle  foKc.  Qiiand  elle  efi 
airlî  t.fanduc.  Ici  venr  SlU  chr!;ut  la  del- 
fv»:'iicnt.  Atiifi  lorlquon  l'obl-nc  au  Micror- 
ti'p-.e'lcparpîtfonri-c  p.r  dw!  iiict;pan':t:i!ln.-i*  , 
fl-ivcile-  uni  au  iLiT.iiu<>  a.itrei ,  qui  fcfiîbknt 
Pit:;:!  .■n^fn.inrctîuporeoudclatîîU.-cqn'iljont 
l'.-iiirf.  :i  i^iii  U".:r  a  f.:r*nlc  moule.  Il  auroii 
Cl--  ciici.ux  ri>[ud:crchvn>iqu-nicoiccifc  maiiirj 
blanche  on  auroJi  pu  décmniir  l'a  nature. 
Ma>j  .-lirai  pcui-;:re<Kcaion  d,-  continuer  cette 
iiljf;:ïaiii-n.  Vujti  Svcs  DES  pLkNTls,  StvE. 

L'Aittcur  du  Didionnaitc  d'Agriculture  ne 
CT''.:  pi<  que  cette  matière  c-ïtonneufc  foit  ntic 
"'•■nine  le  *oiit  l'ucic  qu  il  lui  trouva ,  l'avidité 
ijuc  l-.îpuccronî  démontrent  poar  s'en  nourrir, 
ki  f jni  Toupçonrcr  que  c'ell  une  lubllance  ana- 
Iç-^ae  au  MiËU.at. 

En  ciaminant  en  faits  avec  attention ,  on 
\o.r  c;  .;burd  que  la  l'ifve  arccndante  n'cA  pai 
gir.  ■;  (^atii  fa  (.cuire,  puiiquc  la  maladie  ne  le 
r\-r:r'.,l.  quj  (!jr.i  1;î  pirii^iki  plu;  doignto 
du  racincv  Si  la  n'.j!::.iic  .-".Toit  i:6  prcduirt-  par 
i:nc  ciiiulait'  n  f  :rie  ilc  la  J'lt^  ,  on  mime  par 
une  f.vcal(i.';c-,  ;lcll<i*jderi  que  le  malaiiroii 
dû  fe  manifillcr  dan-  ton,  le*  lieux  oa  la  Rvc 
païTe.  i.l'tmhltto.t  de  intme  que  la  fcicdcfcen- 
d;ntc  n'eit  j  a  U  cziiù  de  ce  Blanc ,  puiiquc 
lVi.iirtc  tniveil';."  p'T  ccire  levc  dcfcendamc 
nu!  f  ini  lUiî;.  p'Jifqu- 1  atbre  c.t  (i'.tl>ord fatn 
i.n-:;:  le?  Ki:iili.>,i;;puisl''.xtrémit£  des  branches 
c:-i  r.,iii  U.  pTtmléie.-  inr^clsc*  ,  &  qui  font 
irJcfl.ci  Kn^-remi  a^ant  que  le  mal  Je  com- 
iTiunicL;  au'icflc  i';  Tartre-  Ccfl  donc  une 
■■.;jlajic  !u».:!:  .jui  atîaquc  l'ïulement  Ic)  feuilles:  & 
li  i'jrlirccnMirlFre.  c  eft  par  la  din-.inution  de  b 
llït  iIatorCïqv.;:lLi  f-uillLïdcitoicni  lui  fournir. 

Il  lV:n>::  curicuT  Je  fuivr^  cette  maladie  arec 
pltT.  t!':i:'.:ntion  11  faudrait  r;;t:ln;.'cher  li  ces 
fi.iii;lc.  i  "I  la  nîÉnu-  priiTr-ncc  de  fudJon  ou 
«;eii(i.  îjt.'jn  <,u:  le.  ùty.'.\i  laine-,  eiair.incr  fi 
1.-  p.i.-eocli> m.,  d»  û;;vle,  inaladei  cftiiicnt 
^;:tm  <ic  pjcui  [:linc;ifc(  que  dans  leur  éiii 
iia:j(tl,  ^ulr  Tt.:k!  de  lobiVuiiié  fur  ellci, 
n.mintr  commtnt  tll-.  iienncni  a  Icuritiçcs, 
ijuandclUs  coramcnccna  .cnili.r.-'^'icr  ,  quelle 
cil  la  quaniitc  4  U  q.ialiti  di;  I  i;^  pi;r  fourni 
par  ellei  loi:*  IcaU  a-.i  i  -'c-l ,  l'ii^'icr  1  éfat  |lc> 
pyre»,i:.-<  fibres,  de*  \Jiii^^u»  Je  vu-J:..- qii'im 
l'oum.t  cci  fcuiili'.  au  inicrolcpc  .  .i|'ft>  U.av<.ir 
fjuou*  A  la  nutuau-jo.  N  oilà  cj  qii-  j;  tlchcrai 
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de  fure  pcDdani  cnété.&dNtje  rendnicMB* 
pt-  quelque  pan. 

M.  de  Viilehcnif  croît  qu'on  pcat  prércnîr 
les  fiincAcs  cffctï  de  ce  Blanc ,  en  coupant  Ici 
hranchei  à  iro»  ou  quatre  ycuj  plui  bas  que 
lapariii:  maUde. Le  fucc^de ce  remède prouTCnm 
que  la  maladie  cfl  locale,  puifqiie  lam^me  féreca 
tiéicloppani  de  Bouleaux  bourgeons  ne  repro- 
d-.iiroii  pai  fn  mauvais  effet!,  quoique  la  stwe 
dùl  £rrc  plus  abundanie  dans  Ici  autres  feuilles. 

L'Auteur  dii  Didionnairc  d'Agriculture  indi- 
que avec  nii'on  l^î  arrokmen*  en  pluie  comme 
un  rcmcdc  lahitairc  ;  parce  que  les  feuilles  ûdIî 
lai  é~i ,  perdent  cette  humeur  épaiffic  qui  g£ne  la 
tranrpirstion  ;  &  parce  que  l'cpiderme  de  icuïllei 
ainfi  bumcelû^i  .  reprend  peui-^tre  le  degré  de 
teolïon  qui  lui  convicni.  niais  il  cil  ïmponui 
de  remarquer  que  les  feuilles  rcçoiveni  pendui 
la  nuit  beaucoup  d'humidité  avec  Ile  l'Air  tî^  ,& 
qu'elles  rendent  pendant  le  jour  beaucoup  d'Air 
pur,  de  forte  qu'il  e(t  cr^impotiani  que  les  pores 
excrétoires  &  lecritoircs  foicnt  ouverts  pour  pié> 
venir  une  diète  ou  une  pléthore  dangercules. 

BOIS.  M.  le  Chevalier  delaMarck  définit  le 
Boiî  ,  celte  partie  du  tronc  parfaitement  li«xo& 
placée  fou<  vAubier.  Ccii  une  malTe  de  fibres 
compacte  &ir^-diirc,  produite  par  la  coDtîouîa 
du  rcfTcrrement  de  l'aubier.  Elle  eA  la  caulc  <k  U 
force  des  arbres  &  fait  leur  fouticn. 

On  découvre  bicn-tât  le  Bois,  dans  la  fcAioa 
tranfierfaic  des  tiges  &  des  branches.  On  le  dif- 
tirçuc  de  l'ccorce  &  de  la  moelle ,  par  fa  conlem 
phif  on  moins  brune ,  par  fa  dureté  qui  cfl  bcM' 
coup  plus  grande ,  par  fa  denliié  qui  cfl  plus  csa- 
fidcrable .  r.ar  fon  orsanifation  partiLuliére.  Vcm 
EcoHcr.MoELLE.Mais  cette  zone,  quieflentrcre- 
C0ILC&  la mccllc.n'cfl pat  parfaitement  fembUk 
àelle-mcmc  dans  toute  fa  tutfacc-,laparTiehpfBi 
voilîne  de  l'écorce  efl  fculcmcvi  ubBoïs  ébancbé, 
moini  parfut  que  le  rcHe ,  &  femblc  faire  «ne 
nuance  entre  l'écorce  &  le  Bois.  Vayei  Aubiki. 
Je  me  borne  ici  à  tn'occuper  du  Bois  ,  foa 
tout  les  rapports  dans  la  Phyfiologic  des  pUnta: 
&  j=  commence  par  fa  dcfcripiioo  Anatotniqoe. 
J'obfetvctai  oabord  que  chaque  arbre  a  uac 
dirpofiEton  organique  difti^retitc  dans  fon  écortc 
&  dans  fon  Bois  :  peut-être  même  que  les  nif> 
fcaux  qui  forment  ces  organes  ne  fe  reflemblett 
pas  plus  que  leur  combinail'un  :  mais  fur  ce  der- 
nier article  on  rc  peut  faire  que  dc)  conic^hirct: 
su  lieu  que  la  diâcrence  d.:ni  la  cumpolitîondei 
boii des dilTércnis  arbres  cllua  fait  bien  démon- 
tré. 11  T  a  nianmoÏTis  une  très-grande  ledeB»- 
blancc  a  divers  l'^atds  dans  les  finis  de  toiu  lo 
arbres  :  aulfi  je  ire  contcnieiai  d'en  fjiire  une 
ilefctipiico  générale  ,  parce  que  Ici  âitfîïrctica 
ne  l'ont  uas  cfren[i..llc'. 

Qunnil  on  a  liiIcv  é  l'écorce  d'une  tige  ou  fnm 
branche,  on  fouvc  l'aubier,  ât  le  Boisqu'elk 
recouvre.  Si  l'on  coupe  tranl't erfalcmcm  cem 
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tîge  dépouillée  de  fon  <îcorce ,  on  voîr  bîcntAt 
qu'elle  cft  compoféc  de  coucbcs  concentriques 
qui  Tenvcloppent,  &  qui  ne  diffèrent  cntr'elles 
que  par  leur  place  ,  leur  dureté,  leur  couleur  & 
leur  dcniité. 

Chacune  de  ces  couches  étudiée  féparémcnt 
offre  le  même  fpcélacb.  En  pénétrant  avec  des 
verres  &  après  une  macération  prolongée  les 
couches  du  bois  de  chêne ,  on  croit  facilement 
que  chacune  peut  iè  divifer  en  d'autres  couches 
plus  minces  qui  fc  recouvrent  de  môme ,  &  qui 
font  peut-être  encore  diviffbles  en  d'autres  cou- 
ches plus  légères ,  fuivant  les  belles  obfervations 
de  M.  Duhamel.  Quand  on  cherche  à  pénétrer 
la  nature  de  ces  feuillets  corticaux  ,  par  la  macé- 
ration &  les  microfcopes  ^  on  voit  qu'ils  font 
compofés  de  fibres  ligneules  ou  de  vaifleaux 
limpnatiques  :  &  comme  ces  fibres  font  très- 
divifibles ,  les  couches  formées  par  ces  fibres  doi- 
vent être  auffi  divifîbles  qu'elles.  On  diffingue 
fouvent  ces  fibres  longitudinales  quand  on  fend  le 
Bois  dans  leur  direclion.  Voyt^  Fibres,  Vais- 
seaux LiMPHATIQUES. 

Le  Bois  n* eff  donc  qu*un  compofé  de  fibres  ou 
de  vaiffeaux.  Mais  ces  fibres  ou  ces  vaifTeaux  ne 
font  pas  couverts  d'oeils  ou  d'ouvertures  fembla- 
bles  à  ceux  que  j'ai  fait  remarquer  dans  Taubier  ; 
les  intervalles  des  fibres  n'y  font  pas  remplis 
comme  dans  l'aubier  par  une  matière  fioconneufe. 
Auffi  ces  intervalles  produits  par  la  rondeur  des 
fibres  difparoifTent  à  mefure  que  le  Bois  fe  dur- 
cit :  il  fembleroit  môme  que,  dans  certains  arbres , 
^,imime  le  ch£*ie  crû  dans  des  lieux  fecs  ,  ces 
fibres  s'anéantifTeru  par  leur  réunion  &  le  Bois 
devient  une  niaffe  compade  qui  ne  laiffe  plus 
remarquer  ces  fibres  féparées.  On  peut  cepen- 
dant toujours  diffingner  ces  fibres  dans  les  arbres 
dont  le  Bois  ne  durcit  pas  beaucoup  comme  le 
poirier. 

Quand  on  déchire  un  morceau  d'aubier ,  il 
arrive  fouvent ,  comme  Hill  Ta  obfcrvé ,  que  les 
fibres  prèsde  la  déchirure  rcftent  plates,  foit  parce 
que  l'évaporation  peut  les  avoir  defféchées ,  foit 
parce  que  le  fuc  qu  elles  renferment  peut  s'être 
iécoulé.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'efl 
mie  les  filets  du  Bois  confervent  toujours  leur 
forme. 

Les  fibres  longitudinales  du  Bois  forment  les 
couches  liffneufes  ,  ces  fibres  fe  rapprochent ,  fe 
lient  parallèlement  dans  quelque*  arbres ,  comme 
le  faute  &.  le  peuplier  ;  fous  la  forme  dim  r6- 
feau ,  dans  d'autres  arbres ,  comme  le  grofeillier. 
Ce  n'eft  pas  que  cette  organifarion  réticulaire 
n'éxiftc  peut-être  de  même  dans  les  auires  arbres; 
car  le  Boi^  eff  le  tiffu  cellulaire  endurci  &  le 
fifTn  cellulaire  eff  vraiment  un  réCeau^,  mais  ce 
réfeau  ne  s'apperooic  bien-tô^tplus  àcaufede  fa 
finefl*e ,  de  la  dureté  du  Bois  &.  de  l'identité  de 
la  couleur  de  fes  fibres  avec  celles  du  tiffu  cellu- 
laire. D'ailleurs  comme  il^  a  des  fibres  de  l'é- 
Fbyjîologii  végétale»  tome  J,*r  I.tn  Partie, 
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corce  qui  communiquent  an  travers  4n  Bois 
avec  la  moelle  ,  on  efl  forcé  de  reconnoltre  les 
mailles  du  réfeau  ligneux  qui  leur  fervent  de 
pafTagc. 

Il  efl  aifé  de  comprendre  que  le  tifTn  des 
vaifleaux  où  des  fibres  dans  l'écorce  doit  être  celui 
des  vaifleaux  ou  des  fibres  dans  le  Bois ,  avec  la  ■ 
différence  produite  par  l'état  de  perfeélion  que 
le  Bois  peut  avoir  acquis.  Il  réfulte  de- là  que 
les  fibres  ligncufes  qui  ont  été  une  fuis  corticales,, 
doiv  ent  être  comme  ces  dernières  compofées  de 
différentes  efpéces  de  fibres  ;  ce  qui  fait  que  les 
Bois  doivent  varier  comme  leurs  écorces. 

Les  Bois  fopt  compofés,  i.*  des  vaijfeaux 
lymphatiques  qui  ne  paroiflent  pÉMontenir  la 
lymphe  comme  dans  l'écorce  ,^car  le  Bois 
comprimé  ne  rend  point  de  lymphe;  2."  Des 
viijfeaux  propres  qui  s'entrelacent  avec  les 
vaifleaux  lymphatiques  &  qui  contiennent  le 
fuc  réfmeux  de  la  plante  :  on  voit  au  moins 
ce  fuc  découler  de  ces  vaiffeaux  qi^and  on 
coupe  tranfverfalement  des  branches  de  pin ,  de 
{>icea ,  ou  de  figuier ,  &  les  gouttes  de  ce  fuc  qui 
s'échappent  montrent  la  pofition  circulaire  des 
vaiffeaux  qui  le  contiennent  :  tout  comme  on 
voit  dans  le  fapin  une  couche  de  bois  blanc  & 
une  couche  de  bois  plus  brun  qui  luit  la  première 
&  qui  fournit  laréfine.  M.  Duhamel  conjeéhire, 
avec  beaucoup  de  raifon ,  que  chaque  el[pèce  de 
ces  vaiffeaux  forme  des  couches  particulières  & 
très-diflinéles. 

Il  parott  crue  les  vaiffeaux  propres  du  Bois 
font  plus  déliés  que  ceux  de  l'écorce  ,  foit 
parce  qu'ilsfont  plus  comprimés  ou  moins  remplis. 

3.**  On  trouve  encore  dans  le  Bois  les  trachée$ 
ou  vaiffeaux  à  air  ^  ces  vaiflieaux  font  particuUcrs 
au  Bois  :  on  ne  les  obfer\'e  pas  au  moins  dans 
l'écorce:  &  fi  l'on  trouve  ces  trachées  dans  les 
feuilles  &  les  pétales,  elles  y  font  peur-être  pro- 
duites par  le  développement  de  quelques  filets 
ligneux.  Ces  trachées  font  bien  remarquables: 
elles  font  des  bandes  brillantes ,  roulées  comme 
un  ruban  étroit  fur  un  fort  petit  cylindre  ;  ce 
ruban  forme  un  étui  auffi-tôt  que  le  cylindre  en 
eft  retiré  -,  &  ces  bandes  comme  le  ruban  fc  dé- 
roulent fi  on  les  tire  par  un  des  bouts.  Lewcnhoèk 
croit  avoir  vu  ces  trachées  dans  la  partie  herbacée 
des  branches  qui  deviendront  hgneufes.  Mais 
M.  Duhamel  afliire  qu'il  n'a  pas  pu  les  découvrir. 
Cependant  ces  trachées  font  dans  le  Bois  :  il  faut 
qu'elles  aient  été  dans  la  partie  de  l'écorce  dont 
le  Bois  a  été  formé  :  peut-être  fe  font-elles  dé- 
veloppées :  peut-être  exifloient-elles  d'une  autre 
manière.  Comment  pafTent-elles  dans  les  pétales? 
Les  voit-on  dans  les  pétales  cachées  fous  Tcnve- 
loppc  des  boutons  }  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'efl  un 
problême  de  Phyfiologie  végétale  ,  dont  la  folu- 
tion  feroit  curieufe  &  imponante.  Voye^ 
Trachée. 

Il  m'a  paru  intércflant  de  faire  quelques  expé- 
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ricncc^  plus  parti "uHcrcs  lur  le  Bois,  pour  con- 
m/rrc  mieux  ic<  panier  c(>inj>'.>r;infvS  &  découviir, 
^  il  itoif  polii:>lc,  Li:r  fbrin;*.iK*n.  Je  inc  conte n- 
fcrni  rVen  donner  ici  f;utIfj'.K>  k  iMlinr^. 

Je  pri*  'L-  int>itc;in\  tic  lai'in  ot  tîc  fiiroati 
coup/-  .TMlîi  ir.nu^  ({u'il  èt'.it  p«»îr:j!c  .  fiMt  dan-i 
l-.ur  !'>n:rviir  ,  foit  dan?  Lur  cpufl'cur  :  ils 
k*oi.r.r:i  pjinc  \à  \in^fiimc  partie  d'un,  li'^ne.: 
ï  en  y.i.ki  un  ^rrain,  que  ic  ^l.:cai  d:»r^  un  \\.rrc 
i''-  tr.i'nire  :  je  ini*  un  mortcMu  <lc  chaque  clpicc 
i'.:n  d.<>  \l'ks  i!"!rcrcn>  :  je  rempli- L>  ur^a\ec 
(ît*  1  ,au  p::;L  .  ic-  j.îircs  avec  de  1  elpiii-d.  \in  : 
a;-:.- k>  avD.r  1  illFc  dix-huit  ou  dix-neuf  jours 
CiiM'»  le  îM.ii'.c  il  îuIj  ,  lc.5  a\oir  icluii  à  ^c^u  de 
fxh..r..lî'e  <ï?wberi>?cnt  (jiand  iî>  furent  pci<-  i.i 
pKnt;.ie  '"•»i^^e  Ic^  |  eîai  de  nou\eau  ;  j.  I,s 
r. pîa^ ai  d.n-l-.> '.'.:: c- de  montre  ^  je  tin^d.tux 
II;  u  c'.UK  c;fii  avo;'.ni  cié  ii.ms  rerpril-dc-\in , 
m.jis  |.-  veiui  dj  I  c!)>îif-de-\in  lur  ceux  qui 
a\ocî:iêiv.  dan    I  r;.»i    ;   j:  \,<  tins  dan-»  cet  état 

f'jcnJ.tni  un  i;.irs  à-pcu-prs;>  c^^mI  au  premier,  je 
i:«ic<!utlî^  au  premier  pOint  de  iechcrcire.  Voici 
le<«  Il  l'ultai^  2énér aux  que  j'ai  obtenue. 

.  L'.s  B  U  ni-  d'al.i  rd  d.  n»»  leiu  ont  plus  perdu 
cîe  Lur  l'i'iiî..  «l.în-  te  moment  ,  que  ceux  qui 
fuivnt  ivi%  dan-rdi-rit  de-\i:i  :  &  ^lan^  la  leconJ,- 
iip.  :<i:»tn  la  peru*  a  ecc  encore  la  tjli:$  grande 
poiii  c«i.x  qui  «ni  éîC  d'atoid  dan^  l'eau. 

L^»  morceaux  dt.  Bi»i.- c  u{  é>  tranAcrral^num 
<  nt  pcidu  une  plu-»  i^rantic  quantité  de  poids  ffi:c 
i  .i.\  'li  t.iiv.M  ciL\i-  J.in-  t  »uie  la  î»»^;:!!^!* 
«iu  Bi'^.  Op  *'"it  a*  CL  la  îoiu  c  que  Ie<  irt»  i^.  «x 
i«i'ij  i'  nlvtw'î.  Lm.  nt  l*ni  trixio  ,  i^  v  .3  t'OTi, 
1'  1:1^-   ..tiUcat:\    '•«  ;    .-   dont  L>  hics  qui  ieî 

I  Lv  •;  .  l'a  '.-  «'w  Cviie  manicre  a  oiFert  le^ 
fiKM  .'  ;  îi  •  vî'^'i  ,  mai>  die  a  ;  \iï<  perdu  que 
le  B'  »».  Li  '  '  t:  vct:  d:  l'ccoicea  ftnitrerr, 
ajr  y\.i  m-  ^i  *.la  fdu'  va^iL*  dcpcrditi^n 

In  (Il  i..ni  V».- B  «i-  ■•  ^  L-  microft  »pc  .  j'ai 
\uquii>  *•*. 'u  îent  un  ...au  dont  L«  maiiL 
a\«*i<:ni  cCc  >irVv-:  t.  .*  1  >nt  h  joui  i*an'»  I. 
nv';c«.au\  ».i»»ij  c-  tî.iT'i.crlalemvnt  0.»Uï  le 
i'jpin  ic  iLÛau  Kiiiifw  t<)rn;c  fsr  d.>  tîU  qui 
fc  crtMlcnr  a  .m^lc»  dit  il- :  les  td^  piîuiffeniles 
fiUmc^  ,  <^  il^  c:«  illnt  ûïïs  raud<i. 

Le*  fuftai.w*  LnL\tc'»  au  fapiu  i*.in*  niutc  (a 
Jun^ut.t:r  .  •  liiLnr  au  miciorcopc  le  Ipedaclc  (\ 
pctn%  i\!r-.  II.'»  vuidcs  &  iianlparcn^  ,     pUiè^ 
le*  un-  tk  vffi.  de.  autfc». 

Je  r.  LUirc  p*»*  d.:n-  de  plu*  frands  detaiU 
rrop  uiniïieux  j  <  it  cet  ou*.  îa^e  .  \.  que  je 
dctime  jM"  r  «'es  n:vn'«*iiv<  par  fit  t:  lie  r<. 

Le*  tr.ivl  c.-  lont  poiM  i  rdm^irc  pLines  d'air, 
irai».  Luinn:c  k\\  "  ii>niunrcnt  qi>clqucf«'b  dc^ 
liquide*  .il  M*  •'  li-*  .le  du  l'ieiiîer  licllis  ferment 
a  rckc\"i:  lu;r  pi:r  qui  «cMappc  d-:  !a  *'é\.i»n'- 
polition  <'l  i  air  tue  ci  une  dan>  l«.^  feuiile^  , 
ccpi niant  I  :»  vit  air  t:a\.rleruit  le  B  r  pi-nr 
iwrtii  ,  \j^i  l>Knti  \zi  iianwhcts  Itncnt  à  ictHwiUir 
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cet  air  ,  pour  le  fournir  aux  huiles  &  aux  rëfincs 
ébauchées  dans  le  fuc  propre  ,  afin  de  les  réfi- 
nificr  davantage  :  peut  être  enfin  ,  fcr\  iroicnt— 
elles  h  féuarer  cet  air  pur  de  l'air  fixe  ,  ou  à 
décompofer  Tcau  ;  cependant  cela  ne  feroit  pas 
fans  difficulté  ,  puiiquc  la  luinière  ne  lauroic 
agir  immédiatement  au  travers  de  l'écorce. 

Quoi  qu'il  en  foit,  puifqu'on  ne  peut  regar- 
der ,  les  trachées  comm«  les  poumons  des  plantes, 
aprcs  ce  q<ic  j'ai  dit  au  mot  air^  il  faut  croire 
quelles  ont  un  ufiigc  ignoré.  Fôy^^  Tracukfs. 

MalpigK  &  Grevv  cioyoientquc  les  traders 
éroient  les  plus  gros  vailfcaux  du  Bvis ,  &  qu'ils 
en  formol. nt  la  plus  grande  partie  ;  mais 
M.  Duhamel  n'a  ji'.mais  vu  ces  tracrées  figrolFc?  , 
^  il  pan)ît  foupconner  qu'elles  fe  changent  en 
libres  ligneu Tes,  ^cqucccs  libres,  par  leur  réunit^n, 
forment  les  plus  gros  vaifi'eaux  obfervé:>  dans 
le  B  ii<. 

11  fcmbleroit  après  cela  qu'on  peut  &  qu'on 
doit  conclure  que  le  Bois  des  ti^es  ht  des  branches 
eîl  formé  par  l'union  de  cetîc  triple  cfpèc«  de 
\aiireaux,  d  que  cette  union  eil  prodîitte  par 
I.!  matière  rcfineufe  qui  >'échappe  des  vailfcaux 
propres  ,  Ik  qui  crée  un  tout  plus  ou  moins  fohde 
;»  ec  toutes  ce?  couches,  luisant  que  la  réiifTC 
et  nar\enue  a  un  plus  h;iu(  (Ltiré(ie  p*  •  fccHon. 

Mais  ces  vaiiTeaux  en  '  -ivc-  d-ir^  le  B«»i>  y 
('  rvitnnent-ils  tout-à  f»iH  ".n'i'lcï"  :  L  ,  \pe'IwDcc 
n;  ncrmet  pas  de  le  ci  i»  •.  *-w>  aib:e>  :\Ai  u»ur- 
•litLnt  de  la  fv-'-be  .-îv  Pr.nK-^^*,  n  .r  îonncnt 
•,u'une  (;u:i*M:i;  ru.-pci:(c,fi  lOn  c  :!pe  f^u* 
leiuent  l'é  oici  li'^'»  cni.iin^î  .  ]}  !>.  Lcs  entaillci 
faucî  au  B  i^  d»  •«  a^l;rc^  ('»n  .'  nuoirne  ,  dt;n- 
neront  dv  la  Niurbe  toute  I  s  îv'ib  que  les 
circonflancvs  en  la\i>iir  r-nt  l:i  Sortie.  Lntin 
il  paroit  démontré  que  cette  lymphe  ne  fort  ni 
h.»!S  des  xaJiTcaux  de  l'écorce,  ni  hors  d^s  bou- 
t  )n>  •.  H.  rc  (xlf^:  pa<  entre  l'écorce  &  le  Bois; 
f  al-  ..lie  s'éelaj'ede  la  fubllancc  du  Bois. 

Lcn  arbres  gro-i  ,  \igMirLUx»  croilTans  dans 
4in  terrein  gra< .  donnent  plu>  de  lymphe  que 
les  arbres  de  la  n'cme  efpèce  qui  C^nt  plus  petus, 
moins  furts  tk  ir.al  nourris;  mais  cette  lymphe 
fort  également  de  la  partie  fupérieure  &  infi^riture 
de  l'eniadle.    Vr^^i  Si,\  F. ,  I.^M?llP. ,  Pl.Et'iis. 

Quant  au  i'wc  propre  ,  il  fembleroit  cxiDcr 
d  une  manière  moms  Lnîible  dans  le  Bois  :  on 
le  \oit  pourtant  for  tir  des  couches  plu*  b.unes 
d  N  mélôfcs  ,  où  Ion  peut  lire  TcxilLnce  des 
ailfeaui  propres.  Mais  on  diHingue  neticn'cnt 
ce  Cui  ihn>  l'aubier  ,  &  c'ert  communément 
tr^tre  laobitr  6c  le  Bois  que  cette  lecréiion  cft 
phis  al<)n<lanic.  Outre  cela,  le  g'ùt  partie,  lier 
de-  chaque  Pois  ,  annonce  le  fuc  propre  qui  v  a 
ite  Au  refte  ,  il  me  fembleroit  que  (pian.l  le 
l'oi*  à  acqtii>  une  certaine  dureté  ,  &  qu:  n  *  les 
«.niveaux  fe  fihnt  pTus  ou  ir.oin*  obf^uCî  le 
fi'c  propre  qui  tfl  fort  épais  y  coule  mal  ;  t*il  y 
ci/ulc  cncoïc ,  il  ks  rctnpLit  &  il  s'y  tue. 
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J'en  dis  auiaix  ^e  l'air  •.  tontes  les  parties  des 
plantes  en  conticnncnx  Aus  ou  moins;  mais  il 
doit  ôtre  plus  ou  moins  empnfonné  dons  le  Bois* 
parce  qu  il  ne  peut  plus  le  combiner  avec  la 
pa:tic  végétante;  &  cerre  ombinaiîon  fcmbleroit 
impoHiblCjdcsque  la  lumière  ne  peut  plus  opérer 
celle  de  la  partie  charbonncufe  de  Tair  fixe  & 
Té^acuation  de  Tair  pur,  qui  eft  Télémcnt  de 
Tair  fixe,  rejette  parles  feuilles,  (  Fbyq  Feuilles) 
à  moins  que  cet  air  pur  ne  le  combine  avec  Icà 
parties huiieufes ,  &  n  en  ralFe  des  réfmcs,  comme 
l'expérience  permet  de  le  foupçonner. 

Mais  la  partie  du  Bois  formée  depuis  50  ans , 
dnns  un  arbre  de  cet  4ge  qui  efl  louvcnt  alojs 
dans  toute  la  vigueur,  a-t-elle -encore  quelque 
vie  ?  je  le  foupçonne  :  car ,  quoique  le  Bois 
coupé  fc  conferve  long-tems  quand  il  eft  garanti 
des  injures  de  Tair  ,  il  eft  clair  que,  le  B'^is 
coupé  diffère  du  Bois  en  vie  par  fa  déification 
qui  eil  très-giande ,  par  fes  fentes  qui  font  nom 
breufes ,  &  par  fa  confervation  quoiqu'il  ne  foit 
pas  abrité.  Le<  Bois  coupés,  qui  auroient  le  degré 
d'humidité  des  B  jis  fur  plante,  pourriroient  infail- 
liblement. 11  faut  avouer  cependant  que  le  Bois 
une  fois  formé  ne  change  plus  dans  fes  dimcn- 
tions ,  comme  M.  Duhamel  Ta  fort  bien  prouvé. 

J'ai  vu  une  cylindre  du  Maronnier  d'Inde  , 
dont  la  hauteur  étoit  environ  de  5  pouces  }, 
le  diamètre  de  2  pieds  &  ^  ;  ce  cylindre  étoit 
coupé  au-deflus  des  racines  au  printems  de  1790  ; 
îe  fai  vu  couvert  de  feuilles  vertes ,  tirant  fur 
le  jaune  ,  jufqu'à  la  fin  d'Odobre  ;  &  j'ai  mefuré 
au  mois  d*  \oût  des  tiges  vertes  qui  avoient  un 
pied  &  demi  de  hauteur. 

Comment  fc  forme  le  Bois  ?  j*ai  déjà  répondu 
à  cette  queftioa  avec  toute  la  probabilité  qu*on 
peut  donner  à  cette  réponfe.  Voyei  Accrois- 
sement ,   AUBIBR. 

Un  gland  mis  en  terre,  pouffe  au  bout  de 
quelques  femaines  ,  une  tige  herbacée  ,  qui 
s*étend  en  tout  fens ,  &  qui  contient  déjà  un 
•filet  ligneux.  A  Tcxtrémité  de  cette  tige  vous 
verrez  un  bouton  qui  fe  développera  Tannée 
fuivante ,  &.  qui  fournira  un  fécond  jet  femblable 
au  premier ,  mais  plus  vigoureux  que  lui.  On  y 
découvre  de  même ,  à  la  fin  de  la  faifon  propre 
à  la  végétation  ,  un  nouveau  bouton  qui  four- 
nira encore ,  l'année  fuivante ,  l'hifloire  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler.  De  forte  que  ce  chêne, 
^ui  m'étonne  par  la  beauté  de  fa  tige  ,  cf^  un 
compofé  de  petits  chênes  cnîés  les  uns  fur  les 
autres  ,  &  qui  confervent  la  hauteur  environ 
de  deux  pitds  qu'ils  curent  originellement.  Les 
fucs  de  L'arbre  nourriflTent  le  beuton  ,  ils  pénè- 
trent les  mailles  de  fon  réfeau  ,  ils  les  dilatent 
près  du  filet  ligneux  dans  le  tiffu  cellulaire  , 
où  fe  trouvent  toutes  les  couches  ligncufcs  qui 
doivent  former  fa  tige  :  un  nouveau  cv)re  ligneux 
couvre  telui  qui  étoit  déjà  formé,  mais  il  le 
dépalTe  de  toute  la  longueur  du  jet  produit  par 


BOI 


19 


le  bouton.   Voy<i  Couches  ligneuses  ,    Conb 

LIGNEUX. 

Il  fembleroit  donc  que  la  partie  intérieure  du 
liber  fe  développe  par  l'abondance  des  fucs  qui 
la  nourriffenf,  que  ces  fucs  gonflent  tous  ces 
vaiffeaux  obfervés  dans  Técorce  ,  -fuivis  dans 
l'aubier  ,  &  qui  paroîtroient  fe  cacher  dans  le 
Bois.  Ces  fucs  ainfi  toinirés  dans  ces  vaiffeaux , 
font  fans  doute  modifiés  '  di ver fement  par  la 
divcrfité  (les  calibres ,  &  paffent  enfin  i  Tétat 
de  Bois ,  lorfque  cette  fubfîance  s'y  accumule 
encore  avec  plus  d'abondance.  On  ne  peut  douter 
de  la  vérité  de  cette  théorie ,  quand  on  s'efl  affuré 
que  la  pefanreur  fpécifique  de  l'aubier  eil  plus 
grande  que  celle  de  l'écorce  ;  &  que  la  péfan  • 
teur  fpécifique  du  Bois ,  &  de  l'ancten  Bois  c(l plue 
grande  encore  que  celle  de  toutes  les  autres  parties 
du  végétal.  On  efl  convaincu  que  la  fubflance 
réfineufe  introduite  dans  les  mailles  de  la  plante , 
efl  une  caufe  de  ce  changement  ;  puifqu'on  en 
tire  une  plus  grande  quantité  du  Bois  que  de 
l'aubier  &  de  l'écorce.  Enfin  on  fe  perfuade  que 
c'efl  le  gonflement  des  vaiffeaux  propres  ,  proauit 
par  l'abondance  des  fucs  réfineux  qui  les  rap- 
prochent,  qui  les  lie  ,  qui  en  augmente  le  poids, 
&  qui  fait  la  force  de  la  partie  ligneufe  ;  parce  - 

?|u'on  réduit  le  Bois  à  une  pure  filaffe,  en  le 
aifant  digérer  dans  l'efprit-de-vin  qui  lui  enlève 
fa  réiine  ,  &  qui  ne  laiffe  prefquc  plus  obferver 
que  fes  vaiffeaux  propres  &:  lymphatiques ,  ou 
plutôtfes  fibres  longitudinales  quifontdeffoudées 
&  décollées. 

Je  n'ajoute  plus^  que  deux  remarques  cff(*n- 

tiellesdans  ce  moment ,  i.*  Les  trachées  qui  font 

•  particulières  à  l'aubier  &  au  Bois  ,  démontrent 

Suc  la  partie  de  Técorce  ,  deflinée  à  former  le 
ois  ,  n'efl  pas  la  môme  'qui  doit  reproduire 
l'écorce.  i.*  La  converfion  de  l'aubier  en  Bois 
par  l'enlèvement  fcul  de  l'écorce  ,  comme  M. 
de  Buffon  l'a  fait  voir ,  prouve  que  i'aélion  des 
vaiffeaux  propres  influe  fur  l'opération  qui  forme 
le  Bois  ;  &  tandis  que  la  partie  aqueufe  s'évapore 
avec  plus  de  facilité ,  les  fucs  propres  s'épaiffiffenc 
davantage ,  la  rOiine  devient  plus  abondante  ,  & 
le  Bois  fe  foi  me  plus  vite. 

Les  couches  qu'on  obferve  fur  la  fcélîon  tranf- 
verfale  du  Bois ,  des  tiges  ou  des  branches ,  font 
ks  preuves  &  la  mcfurc  de   l'accroiffcment  du 
Bois.  On  les  avoir  dvlja  o])rorvces  dans  laubier ^ 
&  on  les  retrouve  dnns  la  fubdancc  du  Bois  avec 
une  épaiffeur  moindre.     Les  couches   du  Bois 
l'aminciffent  de  même  en  s'appro^hanr  du  centre 
au   point  qu'elles  n'^y  fonrprefque  plus  rc<:on- 
noifiables,  &  quelles  s'y  confondent.  Mais*  leur 
dureté  femble  être  proportionnelle  à  cette  dimi- 
nution d'épaiffeur  ;  8l  c'efl  ainfî  que  le  Bois  du 
pied  d'un  arbre   tfl  plus   dur  qu'au  fommet  de 
la  tige.   Voyei  Couotes  LicKi.usns ,  Aubier^' 
Mais  ces  couches  font  liées  cntr'clîoî  :  il  me 
feinble  qu'on  a  négligé  cette  recherche.  Ccpén' 
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dant  en  y  réfltkrhiflant ,  on  remarque  bien-tôt 
qu'il  ne  peut  y  avoir  que  deux  cas  à  imaginer  : 
ou  ces  couchci  font  foudécs  en tr  elles  par  une 
maticrc  qui  lc<  unit  ,  ou  eilcs  font  lices  par  un 
fvflême  oc  laiflTeaux.  Cependant  li  cc^  couches 
étoicnt  foudécs  car  une  fubllanc^  particulière, 
on  pourroit  les  Uparer  en  diiToUant  ia  foudure  , 
&  1  cfprit-dc-\  in  ou  Tcau  rempliroit  ce  but  ; 
puifquc  cette  maticrc  devroit  6tre  difTolublc  par 
Lcs  deux  mentlnics  féparécs  ou  réunies;  toutes 
les  parties  T6|:t^ules  cÀicnt  au  -  moins  h  leurs 
efforts  :  mais  l  adht^rcncc  entre  ces  couches  cA 
suffi  forte  que  celle  des  fibres  longitudinales 
cntr'cllcs ,  comme  l'aéllon  de  l'eau  &  de  rcfprit- 
dc-%in  le  fait  \oir.  J j  foupconncrai  même  qu'une 
fubOance  vafculaire  unit  (es  couches  ligneufes , 
&  cette  fublhnce  doit  erre  le  dtiveloppemcnt 
des  vaiiTcaux  féveux  entre  l'écorce  &  i  aubier  ; 
en  forte  que  ces  vaiiïcauc  font  ta  continuation  du 
réfeau.  Amfi»  toutes  ces  couches  font  lié  jsentr'elles 

Sir  leur  oreanifation ,  il  n'y  a  point  de  folution , 
:  continuit«^  entre  les  mailles  du  réfeau  de  ces 
couches  ,  quoiqu  il  y  ait  un  étranglement  qui 
rend  ces  mailles  plus  ou  moins  remplies  par  des 
lue»  plus  ou  moins  refmitics ,  &  plus  ou  moins 

i propres  à  former  le  Bois.  Mais  c'ell  un  fait  que 
es  Bois  fc  rompent  bien  plus  difficilement  qu  ils 
Bc  fc  fenilent ,  Ck  lU  ont  bien  moins  de  force 
dans  leur  cohérence  longitudinale  ,  que  dans 
kur  cohérence  tranfverfale. 

En  admettant  ces  principes,  on  voit  bien- tôt 
que  la  dureté  des  Bois  e(l  produite  par  la  tuturc 
de  leur  réfeau  primordial ,  &  de  leurs  vaifleaux , 
par  le  nombre  de  leurs  fibres  dans  un  efpace 
donné ,  &  par  la  manière  dont  elles  font  unies. 
Il  paroitroit  que  les  Boi^  qui  contiennent  le 
plus  de  réiinc  combinée  dans  leur  fubflance  , 
comme  le  Bob  de  Gayac  font  fouvent  les  Bois 
les  plus  durs.  Mais  auifi  ,  ces  arbres  dom  le 
Bois  acquiert  uim:  fi  grande  dureté  croiffent  très- 
long-tems ,  &  fc  chargent  ainfi  ,  pendant  de 
loneues  années  de  cette  réfme  qui  devient  une 
de  leurs  partiel  intégrantes  en  s*iden lisant  tou- 
jours da\antage  avec  le  Bois  à  mefure  qu'il 
vieillit.  M.  de  Buffon  a  prouvé  «par  des  expé- 
riences ,  que  la  force  des  Bois  éioit  proportion- 
nelle à  leur  pefanteur,  quand  les  autre >  condition^ 
font  é£ales:  ce  qui  montre  que  lc>  Bois,  qui  font 

Elus  ocnfes ,  &  par  conféqiunt  ceux  qui  font 
plus  pourvu^  de  fibres,  &  peut-être  quelque- 
fois les  plu»  réùncux  ,  font  Ic>  plus  pefants  &  ks 
plus  fonv  11  ell  \rai  que  le  chc^ne  éic  le  buis 
fui  font  irt&s-duT»,  fout  )^.'U  nûne'ix  ;  tandis 
que  le  fapin ,  qui  c'\  foiblc  ,  eoncitnt  beaucoup 
de  rétine.  Mat>  il  fLmi>le  qin;  \a  relire  ell  peu 
combinée  dani  le  ù\Kn  .  &  que  ki  fi^;cN  lont 
peu  ferré»,  tandis  quc  le  £:a\ac  .  k  M  afin:;  >ni 
•m  leurs  fibre»  irè>-numl)reuf"»,&fortLjnv.ntlie».s 
par  la  refinc  qui  eoule  cntr'ellc^.  Fn  général ,  il 
ptfoiiruic  que  h  foccc  des  Bvt>  dépend  da\  40(ag« 
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du  nombre  des  fibres  qui  le  forment ,  que  de 
la  quantité  de  la  réfine  qui  les  unit. 

On  voit  végéter  les  arbres;  on  voit  même  leur 
aubier  s*endurcir  ;  ce  phénomène  nous  apprend 
que  la  fubdincc  qui  devoir  changer  l'écorcc  en 
aubier  ,  peut  changer  l'aubier  en  Bois  :  mais  le» 
fucs  nourriciers  de  la  plante  &  du  Bois  font  plus 
ou  moins  réfineux  ,  comme  on  l'apperçoit  dans 
les  plaies  végétales:  il  faut  donc  reconnoîtrc  que 
ce  lont  ces  fucs  réfineux  qui  chatigenc  Técorce 
en  aubier  &  laubier  en  Bois. 

La  nature  &  la  diverliié  des  fucs  élaborés  par 
les  arbres  intluent  fur  la  qualité  de  leiu*  Bois.  II 
cfl  plus  dur  dans  les  arbres  qui  croilHcnt  fur  des 
fols  fecs  :  mais  il  eft  plus  tendre  dans  les  arbres 
oui  végètent  fur  des  fols  humides  ;  l'évaporarioiv 
des  feuilles  ncfl  peut-être  pas  alfcz  grande 
pour  diminuer  fuffilammcnt  Teau  tirée  par  les 
racines. 

La  dureté  du  Bois  étoit  néceffaire  pour  fourc- 
nir  ces  plantes  coloflales  qui  donnent  tant  de 
prifes  aiix  vents  &  pour  fouiem'runc  tête  û  vafte. 
Je  ne  dis  rien  ici  de  ce  qu  on  a  fait  pour  eftimcr 
ia  force  des  Bois  ;  mais  je  renvoie  aux  beaux  Mé- 
moires de  MM.  Duhamel  &  de  Bufibn,  qu'on 
trouve  parmi  ceux  de  l'Académie  pour  les  an- 
nées 17^8,  1740,1741. 

La  dnrée  du  Bois  eft  d'abord  égale  à  la  durée 
de  Tarbre  dont  il  eft  une  partie.  Il  eft  vrai  que 
quànd  un  arbre  fouflTre  tes  impreffions  de  la 
vieillefle ,  le  Bois  en  eft  attaqué  de  même ,  il  de- 
vient vermoulu ,  il  fe  fend  ,  il  porte  les  trifles 
livrées  de  VS^ge  ;  de  ftrte  que  les^  bornes  de  b 
durée  du  Bois  font ,  au  moins  à  cet  é^rd ,  les 
boriies  de  la  durée  de  Tarbre.  Mais  le  Bois  ga- 
ranti de  Talion  immédiate  de  Tair  ,  de  Tcau, 
des  infceles ,  dure  bien  plus  long-tems  ;  comme 
on  peut  s*en  affurer  dans  les  vieux  biktimens  pu- 
blics ,  la  charpente  des  anciennes  églifcs.  Il  y  a 
même  des  Bo» ,  comme  le  chêne ,  qui  fe  confer- 
vent  très-long- rems  fous  leau ;  mais  ce  n'cfl  point 
ce  que  je  veux  examiner  ici. 

Le  Bois  des  arbres  eft  fujet  à  diverfes  maladies: 
en  voici  quelques-unes  qui  peuvent  éclairer  la 
Phyfiologie  végétale  ,  &  fur  lefquellcs  on  trou- 
vera d  cxcellenicb  inftru^ions  dans  les  Mémoires 
de  MM.  Duhamel  &  de  Butfon  publics  dans  le 
Recueil  de  rAcadcmie  des  Sciences  pour  lyj-* 

La  première  eft  celle  qu  on  appelle  Faux-Ait- 
hier,  C'cft  un  défaut  du  Bois  qui  oflTrc  une  zdne 
(Taiibicr  entre  deux  couches  de  bon  Bois.  Oo 
Tobfcrvc  communément  lorfquc  les  arbres  onc 
effuyé  des  froids  rigoureux.  Lnc  geke  \iolence 
&  prolongée  dérange  fans  doute  l'orçanifation  de 
cet  aubier  qui  ne  le  perfeélionne  plus ,  &  il  fe 
forme  fur  lui  un  nouvel  aubier  qui  devient  Bois 
comme  dans  les  cas  ordinaires  ;  la  végciadon  a 
continué  parce  que  fécorce  eft  reflet  faioe ,  & 
l'arl^rç  n  a  pas  fouficrc  co  entier  ^  pui^ie  k 
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Bois  du  centre  fi*a  éprouvé  aucune  altération. 
Voy^l*  Faux  Aubier. 

LàGélivure  entrelardée  efl  cet  accident  produit 
par  le  froid  ou  (jueiqu  autre  circonftance,  qui  place 
dans  une  partie  de  Tépaiffeur  d'un  arbre  ,  un 
morceau  de  Bois  &:<l'aubier parfaitement  mort-, 
mais  la  quantité  du  Bois  qui  refte  eft  fuffifante 
pour  entretenir  la  vie  de  la  plante.  Voyei 
Gélivure. 

La  lumière  a  une  aétion  bien  marquée  fur 
les  Bois  :  je  Tai  démontrée  dans  le  Tome  II  de 
mes  Mémoires  Fhyfico-^ckymiquts  ,  fur  ^influence 
de  la  lumière  J'oîaire,  J'ai  fait  voir  en  mèmc- 
tems  que  cette  influence  fe  portoit  fur  la  partie 
réfmeufe ,  qu'elle  étoit  proportionnelle  à  la  quan- 
tité de  réfme  du  Bois  j  &à  la  manière  dont  cette 
rétine  étoit  combinée  avec  la  partie  extraélive. 
Voyei  Lumière,  Résine.  Ceft  l'aflion  de  la 
lumière  fur  le  Bois  mort  qui  fournit  aux  gncpes 
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•  il  devient  bouton  vers  le  folftîce ,  il  fc  nourrit 

f rendant  l* Automne,  il  eft  Bourgeon  au  Printems 
îiivant.  Voyei(SsiL,  Bouton. 

On  diftingue  le  Bourgeon  couvert  d*écaillesi, 
comme  celui  du  cbevrefeuille ,  des  Bourgeons 
nuds ,  ou  dont  les  feuilles  font  fans  étui  particu- 
lier ,  comme  ceux    du    myrthe. 

L'accroiffement  du  Bourgeon  eft  le  développe- 
ment d'un  germe  particulier  ,  fiiué  heurcufement 
{)our  recevoir  une  abondance  de  nourriture  qui 
e  pénètre  ,  qui  étend  fes  mailles ,  qui  les  remplit , 


Î[ui  le  force  à  rompre  les  portes  de  la  prifon  qui 
e  cache.  Dès  que  ce  Bourgeon  a  reçu  cette  pre« 
mière  inipulfton ,  il  attire  à  lui  avec  force  les 
fucs  néceftaires  à  foii  développemeiit  :  les  feuilles 
en  fe  développant  font  de  nouveaux  moyens  pour 
l'augmenter:  les  dépôts  continuels  d'alimens  que 
reçoivent  les  mailles  du  germe ,  font  croître  en 
tout  fcns  le  petit  arbre  qui  fe  prépare  :  &  la  tige 


ces  feuillets  gris  dont  elles  font    le  carton  de      ou  la  branche  nouvelle  fort  de  ce  petit  berceau, 
leur  guêpier.  Le  phofphorifme  du  Bois   pourri  I    Foye?  Accroissement. 


eft  un  phénomème  remarquable  &  peu  étudié  ;  il 
peut  être  produit  par  la  petite  quantité  d'acide 
phofphorique  qu'on  trouve  dans  les  végétaux ,  & 
qui  donne  naiffance  k  ce  pyrophore  fingulier,  ou 
peut-être  aux  éléments  de  cet  acide  que  la  pour- 
riture &  la  lumière  combinent.  LÎs  Bois  par 
leurs  parties  colorantes ,  offrent  des  couleurs 
extra ao-réfincu  fes  que  le  teinturier  applique  avec 
fuccès  fur  ncs  laines ,  nos  fils  &  nos  foi«. 

Enfin  la  Chymie  fait  retirer  du  Bois  les  mêmes 
fubftances  que  celles  qu'elle  retire  des  autres 
parties  végétales.  Le  Bois  fournit  aufli  un  acide 
<iui  fe  trouve  en  dernière  analyfc ,  une  com- 
binaifon  de  l'acide  tartareux.  Voyei  Acide  lig- 

KIQUE.  DiCT,  DE  ChYMIE. 

Scopoli  a  fait  une  analyfe  du  mélèfe  ,  qu'on 
trouve  dans  les  Annales  de  Chymie  de  M.  Crelly 
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pour  1788 ,  partie  VIIL  Un  morceau 
"pefant  10  deniers  17  grains,  d'une  pefanteur 
fpécifique  de  o,  511  ,  donna  6  deniers  &  18 
grains  de  liqueur  acide ,  16  grains  d'huile  ;  le 
refte  du  charbon  pefoit  2  deniers ,  7  grains  : 
dans  les  cendres  du  charbon  ,  on  trouve  du 
fer. 

BOURGEONS ,  ou  boutons  à  feuilles  qui  fe 
font  épanouis  ou  développés.  Ils  forment  une 
petite  tige  d'abord  herbacée  ,  dont  la  couleur 
s'altère  peu-à-peu  en  devenant  plus  foncée ,  & 

3ui  prend  une  couleur  fixe  dans  les  arbres  pen- 
ant  la  féconde  année.  Ces  pouffes  préparent  aux 
Î>lantes ,  ou  le  prolongement  de  leurs  tiges  &  de 
eurs  branches  ou  de  nouvelles  branches.  Pline  . 
définiffoit  ainfi   les  Bourgeons  :  g^trmen  autem  eft  ' 
id  quod  ex  ipfis  arhorumfurculis  primo  vere  exit,  ex 

Îuo  deindefolium  producitur  ^  &  il  les  diflingue  des 
loutons  à  fleurs  ,  nom  gemma  propriè  floris  eft, 
quahiquàm  utcumque  confundatur.  J'aime  beau- 
coup les  diflinélions  du  DiéHonnaire  d'Agriculture 

iur  ce  mot  :  le  PiintcjDis ,  dit-il  ^  voit  nalije  r«il  ^ 


On  lit,  dans  le  DiéUonnaire  d'Agriculture ,  que- 
les  Bourgeons  perpendiculaires  aux  branches,  font 
pour  l'ordinaire  ,  les  branches  gourmandes,  que 
ceux  qui  paroiflcnt  fur  les  côtés  à  droite  ou  à 
gauche ,  font  le  bon  bois  ^  enfin  qu'il  tant  ôter  les 
Bourgeons  antérieurs  &  podétieurs. 
I  M.  AdaiiTon  croit  €j}\q  chaque  Bourgeon  é^ 
comme  tmj^j^njie ,  ou  une  plante  qui  reproduit 
fa  femblablb  quand  on  la  met  eti  terre.  Il  regarde 
auffi  les  ojlgoeiïr  des  liliacées  comme  de  vrais 
Bourgeons.*  ^ela  peut  être  plus  ou  moins  vrai  : 
mais  fi- lé  Bourgeon  reffemble  à  une  graine  ,  c'efl 
à  une  graine  toujours  fécondée  >  fans  fécondation 
apparente. 

BOURRELET.  On  appelle  ainfi  une  groffeur 
{ormios  dans  la  partie  fnpérieure  de  Vécorce  qui 
wyixfitfbfi  les  plaies  des  arbres ,  &  qui  s'étend 
autour  d'elles  pour  les  fermer.  On  obferve  par 
cette  raifon  des  Bourrelets  dans  l'extrémité  des 
boutons  &  autour  des  greffes.  11  s'en  foime  en- 
core au-deffus  des  ligatures  faites  aux  tiges  &  au» 
branches.  Ce  nbénomène  remarquable  efl  encore 
inftruéUf  :  MM.  Duhamel  &  Bonnet  l'ont  étudié 
avec  un  grand  fuccès  :  la  lumière  qu'ils  ont  r^ 
pandue  lur  ce  fuiet ,  eft  celle  que  nous  tâchons 
de  faire  trouver  dans  cet  article.  Toutes  les  plaies 
faites  aux  arbres  ne  préfentent  pas  des  Bourrelets 
dans  leurs  cicatrices.  Une  plaie  qui  ne  déchire 
pas  l'écorce  dans  toute  fon  épaifleureftbien*t^t 
lermée  &  l'on  ne  remarque  giières  fa  pkice  :  mais 
fi  l'écorce  efl  fortement  entamée,  fi  le  bois  eft 
découvert,  sdors  la  cicatrice  qui  ferme  la  plaie  eft 
apparente  &  on  en  diftingueles  traces  pendant  toute 
la  durée  de  l'arbre.  Il  impone  de  fuivre  avec  at- 
tention tout  ce  qui  fe  paife  quand  la  plaie  pro* 
fonde  d'une  plante  fc  ferme. 

On  voit  iortir  dans  la  partie  fupérieure  des 
couches  corticales  lesplus  intérieures  une  fubftanr 

ce  conicale ,  mofle  &  verdàirc ,  qui  groifit  plus 
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OU  moins ,  tandis  que  la  faifon  favorifc  la  v(^é-. 
tption.  Cette  fubihncc  fc  durcit  à  Tair  &  clL-  le 
montre  d*abord  comme  une  moulurv  c*^  jlicf 
(Uns  la  partie  fupcricurc  de  la  plaie.  CaH;.  mou- 
lure groflit ,  elL  s'c'iend  vers  Ic^  c6i6. .  ;«ilaucs  à 
ce  qu'elle  gagne  la  partie  inférieure  .  v)u  clL  ell 
toujours  plus  petite  que  dans  la  partie  Aipéricure. 
Enlîn  cette  moulure,  en  continuant  degrolTtr,  re- 
couvre le  bois  ;cllc  fe  deirêcheifc  comnit  Iccorcc 
elle  produit  luccrffivement  Taubier  ik  le  bois. 
Tel  ert  le  phénomène  que  chacun  a  pu  obfer\'cr  ; 
voici  Ic^  circonflanccs  particulières  que  MM.  Du- 
hamv.i  &  Bon  Put  ont  fu  remarquer. 

Le  Bi>urrelet  qui  s*jpplique  très-exa^ement  fur 
le  bt»i>  pri\c  de  l'on  écorce,  nes*unit  point  avec 
lu:  :  il  relie  une  felution  de  continuité  qui  ne 
s'efface  pas  :  ce  qui  p(OU\e  que  le  boii  ne  joue 
aucun  rôle  dans  la  foiuMtion  du  Bourrelet.  Mai5 
le  boi>  qui  foutient  le  Bourrelet  favorife  la  for- 
mati  n  de  la  cicatrice  :  au  moins  fi  Ton  coupe 
U  bois  après  avoir  cnlc\é  fécorcc,  le  Bourrelet 
qui  le  forme  c-n  volutes  pour  atteindre  jufques 
au  b  19  le  couvre  plus  tarci  ;  &  c'ell  pour  cela  que 
le;»  pl.iic)  faites  fur  Ls  bois  cariées  ne  fe  ferment 
pa>  toujours. 

I.C  Bourrelet  paroit  con(lammcntdan>la  partie 
de  la  plaie  qui  cil  la  plus  voifme  dc^  branches  & 
ftxiê  ience  démontre  cette  vérité:  (i  on  cnlcvc 
une  /une  d  ccorce  autour  d'un  arbre  ,  U  Bour- 
icKt  fe  ft.»rme  dans  la  partie  fiipérienrc  qui  fe 
^onîle  -.  il  for  tira  quelques  bourgeon';  entre  l'écor- 
Cwî^  le  b^»i^d-'  la  partie  coupée  qui  ell  l'infèriture. 
Sj  1  ^  n  .1  lait  une  ligature,  il  fc  forme  un  B<>ur- 
fX'kt  dans  la  patiie  fupérieure  à  la  ligature;  mais 
or  vP  \  «it  'î'?  même  un  |)liis  petit  que  le  précé- 
dt.nt  dan^  la  partie  inférieure  ;  il  donne  naiflance 
à  d*>  bran.hespar  le  dévcKMJpciTïcnt  d^s  boutons. 
Tout  cela  m^mtre  que  les  principaux  moyens  de 
re'p.iration  pi'ur  former  ie>  plaies  fe  trouvent 
.fur-t  'Ut  dan<  la  p?rtie  funéricure  de  rée«»rce  qui 
le«  l>orcfe  .  6c  que  la  matière  qui  forme  le  Bour- 
rcii  t  "'e*. happe  entre  l'ecorce  6l  le  bois. 

Il  p.irojt  que  la  prifence  de  T^llr  ell  néccflaire 
à  1.1  ^ornuiion  ife*  B'Utrrclets  ,  car  le»  chofes  fc 
pa«'*cnt  :»utrctnent  f|fiancl  l'afli  >n  de  Tair  a  été 
inrer  "eptee  .  ««n  voir  l"<>rtir  du  haut  de  la  plaie  un 
Bi»urrel.-t  calleux  qi'i  fe  m  nrre  enfuite  fur  les 
c.'ié^  A  â  îa  partie  inférieure  ,  peu  après  on  ob- 
Icrvc  fur  la  iVrfacc  du  boindc'»  petits  rr.ammelon$ 
jîeîarmetix  ^  ilolci  ,  qui  feir  blent  ^'échapper  h'.TS 
dw*»  inrerfl-ir*  dc^  libres  de  Taubicr  leftéc^  atta- 
chée» au  h  à»-,  on  v«Mt  fur  le  bois  de  petite*  ta- 
che* roiiiïi,  fini  pari»ilLni  dc^  couches  nailTantcs 
Hl  tv  i  s'épatlfitrent  par  dtÇTés  De>  produclions 
grenu  s,  l>lan«.hâtres  ,  den  î-tranfpati  mes,  géla- 
ffiniiife^  «'ne  l'jir  de  f'»ulc\crdcN  feinllctsnrtrabra- 
ncui  Cctfe  matière  ÇtlainT^l'e  devient  grifc  . 
pWK  tcrte  %k  toutes  ces  prodiiclions  en  fe  prolon- 
team  de  haut  eol»as  rocoMvrent  la  plaie  Atrermeot 
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la  cicafrîcc.    Cette  cicatrice  fera  toujon 
in6t::%b'. 

Enfu;  fi  \\:n  fit  une  ligature  ou  une  | 
dcs.branc!ie5  :cn*eif"vs  de-  nnn'«ere  que  le? 
les    regardent    la   îeiie  ,    le   Bourrelet    fo 
toujours    dans   la    patic    la    plus    \oinn 
feuilks. 

Coinment  fc  fait  ce  Rourrclet  r  11  parc 
la  fève  defcendante  cîl  ai.êtée  par  la  lecli 
Técorce  ou  par  la  lijaiiire  ,  qu'elle  gon 
couches  du  liber  par  fon  nbiMÙancc  ,  < 
fournit  une  nourriture  conliJéiauk  aux 
qu'elle  baigne,  &  que  ces  parties  fureharg 
nourriture  s'étendent  &  forment  le  Ûoui 
alors  comme  le  Dictionnaire  d'Agriculture 
fer\e ,  ces  libres  liées  à  leurs  extrémités  le  r 
en  fe  développant;  les  lèvres  du  Bourrelet  ^ 
fe  rapprochent  &  couvrent  la  plaie  :  con 
Bourrelet  fe  forme  à  la  partie  fupéricui 
volutes  des  fibres  d\ûvcnt  être  roukes  vers 
fi  le  Bour-'clet  ell  perpendiculaire  au  terre 
volutes  tombent  de  la  paitie  fupérieure.  Mai 
tous  les  cas,  il  ell  évident  que  le  Bourrelet  c 
duit  par  uite  obllruélion. 

On  comprend  déjà  comment  k  s  ligature; 
produifent  les  bourrelets,  elles  comprime 
corcc  ,  elles  gênent  le  partage  de  la  lève  d 
vaiff^aux  du  parenchyme  ,  cette  fè\e  rci 
nourrit  plus  abondamment  ces  parties  c 
coule^  plus  lentement,  &.  il  fe  forme  une 
berancedéeorcc,  d'aubier  &  de  boi>  ,  a\e 
fève  nourricière  qui  dcvoit  fe  'repandr 
tiuite  la  plante. 

On  a  ol/fervé  cjuc  le  bourrelet  étoit  pk 
pre  A  la  produéhon  des  racines  \  (k>  hr 
que  Icj  autres  parties  de  Taibre  ;  fi  l'on  en\ 
un  b^^'Urrclet  cfc  terre  ou  de  moulie  luimii 
en  \oit  fortir  des  racines ,  6l  li  le  boiirrcK 
dans  l'air,  on  en  voit  fortir  de  cette  pan 
grande  quantité  de  rcjettons. 

llparoîtquc  l'abondance  dc^  fucs  qui  péi 
cette  partie  de  l'ecorce  y  développe  p! 
libres  ou  germes  qui  f>rment  le  gonllcmcr.i 
quand  '-n  diflequc  i:n  bourrelet  après  ra\i 
bouillir  ,  on  y  découvre  de  peuti  maiii! 
ligneux  qu'on  peut  regart'.er  comme  les  h 
des  rejettons  on  des  racine.^,  tt  li  l'on  fuit  le 
rekt  (lan>  fa  longueur  ,  on  remarque  qiu 
cienrcs  fibres  liEneufes  ont  confervc  kur 
tion  parallelle  à  la  tige  ,  tandis  (juc  le^  riv> 
fibres  dé\eloppées  par  la  fè>e  dvfecrc'anrc 
aucune  diredion  régulière,  &  fui\ant  la  \'*i: 
qui  leur  ell  tiacre  pai  la  place  t!e>  fibies  l'e 
pé-es  quand  Vdh  .'ndance  de  la  fe\e  a  fa\  ori 
développement  ;  aulli  les  anciennes  fiSrc*  1 
fcs  font  parallèles  à  la  li^c  ,  conmie  clk%  de 
être,  tandis  que  ces  ixbiv^  extr80'dinaire>di 
pées  n'ont  aucune  diredion  defcrntince. 
voit  fur -tout  des  nœuds  qui  tendent  a  un 
melon  prêt   à  fe  développer  pour   foioi< 


BO  U 

bitinche  ou  une  racine  :  ce  màmmelon  cft  formé 
par  un  cône  ligneux  recouvert  d'une  écorco  prêt 
à  mettre  au  jour  une  branche  ou  une  racine  lui- 
vant  les  circonftances. 

J'ai  dit  qu'il  fe  formoit  deux  bourrelets ,  que 
rinféricur  étoit  ic  plus  petit ,  mais  ils  font  tous  les 
deux  de  la  môme  nature  ;  ils  ne  différent  que  par 
leur  grofTeur ,  ilsont  la  même  origine,  ils  cachent 
fous  l*(5corce  des  bornons  prêts  à  paroîtrc  ,  &  fi 
le  bourrcUt  fupériewreft  le  plus  gros  ,  c'cft  fans 
doute  comme  M.  Bonnet  le  foupçonne  ,  parce 
qu'il  le  j  Àm  à  la  fève  afcendante ,  celle  que  les 
feuilles  pompent  dans  l'air  &  qu'elles  tranfmet- 
tent  aux  branches  ik  au  tronc. 

Les  bourrelets  peuvent  dans  divers  cas  être 
refiardés  comme  des  produits  naturels  :  les  con- 
folcs  qui  foutienncnt  les  boutons,  le  renflement 
où  doit  poulfer  le  bouton  à  fleur  ,  les  nœuds  des 
plantes  leur  reflTemblent  par  leur  facilité  à  pouffer 
des  rdcines ,  comme  on  le  voit  dans  les  nœuds 
des  œillets  ,  &c.  &  par  le  développement  des 
feuilles ,  on  pourroit  dire  même  par  la  manière 
dom  ils  fe  forment. 

C'efl  une  furabondancedcfucsoccafionnéepar 
les  fouilles  ou  par  les  fleurs  qui  donnent  naifi~ance 
à  ce  gonflement  néccfl*aire  pour  amener  les  fucs 
propres  au  développement  des  boutons  qui  ren- 
ferment, les  fleurs  ou  les  feuilles. 

J'obferverai  enfin  que  les  bourrelets  font  en- 
core un  moyen  de  la  nature  pour  reproduire  les 
arbres  par  bouture  ;  tant  il  efl  vrai  que  le  marche 
de  la  nature  efl  toujours  uniforme.  Il  efl  certain 
que  cette  tumeur  renferme  des  parties  nourries 
comme  les  racines  :  ne  feroit-elle  point  comme 
dit  M.  Duhamel ,  un  bulbe  ,  un  oignon  tout  dif- 
pofé  à  produire  des  branches  quand  il  efl  à  l'air  , 
ou  dçs  racines  auflTi-tôtque  l'humidité  &  le  milieu 
en  favorifcnt  le  développement ,  coinme  l'expé- 
rience le  démontre.  Voye2  BQUTURt;s. 

BOURRELET  DES  GREFFES.  Toutes,  les 
parties  de  Fécorcc  des  arbres  qui  font  déchirées 
profondément  fe  réunifient  par  un  Bourrelet-, 
dans  les  Greffes ,  il  y  a  une  double  plaie  à  fermer, 
celle  de  l'arbre  qui  efl  Greffé  &  celle  de  la  Greffe 
qu'on  y  infère  ;  auflS  toutes  les  Greffes  fe  remar- 
quent par  un  Bourrelet ,  8l  c'efl  par  la  formation 
de  ce  Bourrelet  que  la  Greflfe  s'unit  avec  l'arbre 
Greffé.  Voy€{  Greffe. 

Mais  il  y  a  des  cas  où  ce  Bourrelet  devient 
Buifiblc  à  l'arbre  Greffé ,  on  le  voit  alers  gn-flir 
beaucoup  ,  il  épuife  bien- tôt  l'arbre  en  attirant  la 
ftve,  ou  bien  il  fe  fotme  des  crevafles,  des  gout- 
tières ,  des  exfravafations  de  fucs  qui  font  toujours 
très-rcdou  tabler. 

Il  peut  y  avoir  diverfescaufes  de  cette  maladie  •, 

>-fnais  la  gêne  qu'éprouve  la  ftve  defcendante  par 

•    l'infertion  de  la  Greffe  dans  l'écorcé  de   l'arbre 

Griffé ,  me  paroit  la  caufe  la  plus  générale.  À\  ffi 

lorfqu'on  ente  une  Greffe  vigoureufe  fur  im  f«  ible 

fauYSgeon ,  on  a  un  Bourrelet  dangereux ,  parce 
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que  la  (ive  defcendavec  rapidité  daiisles  branches 
perpendiculaires  au  fol  ;  cela  arriva  encore  quand 
on  retranche  les  branches  gourmandes  qui  au- 
roieni  abforbé  cette  fève  ,  ou  quand  on  a  pincé 
&  fupprimé  des  bourgeons  que  cette  fève  dcvoii 
développer. 

L'Abbé  Roger  Schabol  croit  qu'on  pourroit 
prévenir  les  fimcftcs  effets  de  cette  maladie  ,  en 
fcarifiant  un  côté  de  l'écorcé  de  la  tige  au  Prin- 
tems ,  depuis  le  tronc  jufqu'à  la  Grtfl'c  :  on 
fourniroit  ainfl  une  iffue  facile  à  la  fève  &.  on 
préviendroit  les  engorgemens. 

BOUTONS.  Si  Ton  voit  dans  ce  mot  la  fgni- 
fication  de  gi-mma  ,  il  faudra  le  délinir  connue 
Linné ,  cette  partie  d'une  plante  fortant  de  la 
racine  qui  enveloppe  fous  des  écailles  les  rudi- 
mens  des  feuilles  ,  l'embryon  de  la  tige  qui  va 
paroîtrc.  Au  r^ib ,  pour  rendre  cette  défuiiiion 
plus  claire  ,  il  faut  obfcrver  que  le  Bouton  cil 
cenfé  foriir  de  la  racine  ,  quoiqu'il  s'échappe  du 
tronc  ou  des  branches  que  la  racine  porte. 

On  obfcrve  plufieurs  erpèces  de  Boutons  ;  les 
uns  rcftent  caches  fous  la  terre,  comme  lesbulbcs; 
d'autres  naiffent  fur  des  tiges  annuelles  &tom];ent 
pour  pouffer  de  nouvelles  racines  comme  Torni- 
togale-jU  y  en  a  qui  paroifl'cnt  fur  une  tige  \ivacc 
&  qui  ne  renferment  que  des  feuilles ,  tandis  que 
la  fleur  efl  à  nud  ,  comme  l'aune  *,  d'autres  fur  la 
même  plante  renferment  f«?parément  des  feuilles, 
&  les  fleurs  mâles  ou  femelles,  comme  le  peuplier  ; 
on  voîtdans  ceux-ci  les  feuilles  &  les  fleurs  lemel- 
les  enfermées  par  le  même  Bouton  ,  &  les  fleurs 
mâles  fans  Bouton,  comme  le  charme;  ceux-là  au 
contraire  ont  les  fleurs  mâles  avec  les  feuilles  qui 
fortcnt  d'un  Bouton  ,  tandis  que  les  fleurs  femelles 
i'cnt  dans  un  cône  nud  fans  Bouton ,  comme  le 
pin  ;  on  obfervc  des  fleurs  hermaphrodites  dans 
un  Bouton  particulier  ,  &  les  feuilles  dans  un 
autre ,  comme  le  pêcher  -,  enfin  la  plupart  des 
Boutons  renferment  les  feuilles  &  les  iîeurs  fous 
les  mêmes  enveloppes. 

Après  cela  jVbferveraî  qu'on  définira  bien  le 
Bouton  fl  on  le  regarde  comme  une  protubérance 
communément  conoîde  qui  fe  forme  entre  la 
queue  des  feuilles  &  les  branches  des  arbres  pen- 
dant l'Eté ,  ou'cn  y  obferve  fur  l'écorcé  pendant 
l'Autoirne  &  rHiver,&  que  lePrintems  vc-it  fe 
(•é*  tlopper  pour  donner  naiffance  à  des  fouilles 
ou  à  des  fleurs ,  ou  à  tous  les  deux  en  mêmc- 
tcms. 

11  efl  facile  de  diflinguer  les  Boutons  à  feuilles 
des  Bout'^ns  â  fruits  -,  ceux-ci  font  plus  gros, 
plus  arrondis  ,  ceux  -  là  plus  effilés  &.  plù^ 
jjointus. 

Voici  Fanatomîe  des  Boutons  faites  avec  le 
même  fuccès  par  les  plus  grands  Anatomifles  des 
\égétaux  Malpiehi  &  Duhamel:    ce  dernier,  en 

confirmantpar  les  obfervations  celles  de  fesdevan- 
cierj,  leu  a  jjint  des  détails  curieux  que  je  vais 
tracer-,  ils  fourniront  l'hifloire   des  plantes  en 
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mlnintnrc  on  celle  de  leur  exiflcnce  dans  cet  état 
d'otûiirltc  ,  fini  ne  nuu»  pcrmertroit  gu<^rcs  de 
clc\  )ncT  11  l'iKclaclc  &  ics  rie  belles  que  nous  avons 
la  c.iiittiniw  iVatundrc. 

>S.  Duh.7nK-l  a  chi)iri  le  maronnicr  d'Inde  pour 
le  l'ujvt  (!c  Ils  olifcrt  .irions.  L'cxirémicc  dcN  jeunes 
brandu  i!c  tet  ;îrl.ic  ctl  (wrininéj  par  un  B.  ucon 
ciu  l'on  rrou\c,  pontianc  1  Hiver,  des  feuilles  qui 
le  t*ei  1  Mcronr  au  Prinîtin-..  DIes  v  font  envelop- 
pé*- ri.!Î)ord  par  de>  éciilLs  hruncs  qui  recou- 
vi<.n{  (l'auiies  écailles  vcrr^^s  plus  mince»  :  on  les 
app.rvi'it  quand  la  chiLur  i'.>mmenewâ  les  écen- 
d.'e  :  cs.^  enveloppes  foni  erdiiires  exicrieurcinent 
&  intcric'urcuKnc  d*unc  niatière  lélineufe  :  les 
cn\^l«i;>pLS  L<)  plus  intérieures  Tont  fournies 
d'unj  iv/ficre  C'>ronneufe  :  tout  cela  met  les 
lLuI^  <\  I.s  fcuiilesâ  l'abri  d(.s  incon\éniens  que 
le  ^wl  &  f  hunn.ii[é  p.>urrricnr  leur  eauf;.r.  J'ai 
ç.M^K  \''\i<  icna  pcud;  lu  euui  moi>(!v^  Courons 
lie  d-ileten"»  arl'rcs  ,  aprè-^  avoir  maîliqué  a\ec  de 
la  ci;*,  d  F;'pa^nc  l'cxirénùré  du  Bouron  atrenance 
SI  la  tij.  :  je  f:ou\ai  au  bout  de  ce  tenis-là  ,  les 
B<niion>  aufli  lains  que  Ccux  qui  étoienc  reOés  fur 
U^  .ih'L-  ^  l'eau  ny  a\»»ir  prs  pénétré.  On  a 
<  1  r.!\'.-  que  lc<  B.'Ut(!n!>  font  plus  garantis  dans 
le*  »'n>  fr*»:*!-  quw  dans  Icn  p:!>5  cbauds,  &  que 
le  B<>ut^)n>  d.s  plantes  délicates  fonr  mieux 
liabiilv..«  i\M:  L»  autres. 

Let^Mr-ulUr  a  compte  fci/c  écailles  au  Bou- 
ton du  :vaionnier  ,  les  premières  fom  brunes, 
L'î  feC'PîVs  func  demi-\eifes  &  demî-jauncs 
f(.nc,:;.s ,  le-  troilUmes  font  demi- verres  &.  demi- 
jiurîL'dcfLc-  Je-  quatrieir.e-fort  d'un  Iieauvert. 
<}n  \  voir  :  i.''  k-  éL.iilUs  oi;  feuilles  extérieures  ; 
1."  Ls  fi^uilus  ii'.îéiiwiure^  lux  quatre  coins  delà 
fleur  ;  :."  h  rîg.  de  la  lïeui;  4.**  Ls  tlturs.  Ce- 
Bouton-  fort  j.luant-  ini.rieuremtnt  &  cxicrieu- 
icment ,  lui-iout  lorfqu'il-  font  fur  le  point  de 
i'éj^.'.nouir  ;  Cwtle  glu  efl  formée  p^r  une  maiièrc 
I  él  mo  -  .7  »!î  m .  u  fj  ,  c  o  m  m  e  j  e  in'c  n  fuis  alTi  »  ré . 

Lc<  (!*.:.!!•.'  Ht-  Botitoni  lt»nr  fi«iurée>  en  culî- 
lets  ,  et.!.^  r{i!i  f^int  vertv^  s'étendent  a\cc  le 
Emui  n  •.  m.'.j-  L-  utv:s  N  le^  autre>  toml)eni 
dî'a'd  L  P  itftin  cjl  i^l^.î:  é;;  noui. 

Al>re<  a\«»:i  ul. \e  le»  ecaîlL^,  les  feuillets 
\wrd^i^  I.  dMi.t  1!  i:ri  Coutin.on  découvre  une 
t.e-j'efiic  î.r;!Pc'.^  ébat  pet  de  trè^-jeiits  corp? 
q.*\  Un;I  i-  rr  (*.-  Y^uiik»  entre  Lliiuelles  on  ap- 
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5:1  r  n  ^oi!['w  l.ï  !  •  .niVj  &  le  Bouron  dans  ùk 
\  '..•:  Il  h:  en  r^Peifer  1  t»fjanilatitn  ,  on 
\'  .  ''  .ib  .nî  !"  c^'iî^  -  c*!.*  enveUippes  écauleuLs 
,\  -■•  .  e^r*:'.  la  p'i:  i,  rsre  dune  ]eune  bianebe 
«  e  !j  Ml  .li.  i.\\  ^\\  '.^ar.ebe  .  ramli'»  quelle 
î' u.l.:  .n  .  ;  pj'i:»:.ini  ..^  la  br„ncbe  ;  on- bferve 
d.ri  ccfi.  ''"w/--  I".-»  :'.;*  ligneux  ,  lc%  c^aicbcb 
eoMici!'."  i  k\\  k\:  la  (uu.*  partent  les  emelop{)es 
nu  B  '.u.>.">  î  e  uec  le:' blc  i'iU  ir.uer  d'epailT  ur 
1  m  jpfc  cMi  A  7'cn  prep;^t*  un  plus  ^raod  nombre 
'1  tu*  !o;^pcf . 
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En  étudiant  ce  Bouton  dans  la  branche  aaqnel 
il  eft attaché ,  on  voit  bien-rôr  que  la  inéiue  moelle 
fc  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  ce  Bouton, 
&  qu'elle  varie  moins  par  fa  nature  que  par  (a 
couleur ,  le  bois  ancien  fc  fuir  dans  une  additioD 
herbacée  de  fibres  iigneufes  devinées  k  devenir 
bois  &  recouvertes  par  les  lames  intérieures  de 
Técorce  qui  raccompagnent  pour  raugtncntcr 
encore,  parce  quelles  leules  peuvent  fe  iign  fier, 
tandis  que  les  couches  cxrérieures  fe  termîn^iM 
aux  enveloppes  du  Bouton  ,  parce  que  les  lame» 
intérieures  peuvent  former  feules  le  bois  & 
ft'corce.    l'ojft  Couches  LitiMXsrs. 

Cependant  Pontedcra  a  cru  que  ics  rudiincm 
des  Boutons  étoient  placés  dans  le  bois.  Duhamel 
croit  que  routes  les  parties  de  Tarbre  fc  réuniflent 
pour  produire  les  Boutons.  D*aiurcs,  avec  Hill, 
ont  cru  que  les  Boutons  fortoicnt  du  parenchyme 
de  la  plante.  Cette  dernière  opinion  n*eft  pas  laiK 
fondement ,  parce  qu  elle  exclut  de  cette  produc* 
tion ,  la  moelle  qui  eft  un  corps  cellulaire ,  incne,  • 
&  parce  qu  il  femble  plus  facile  d'expliquer  ainfi  | 
la  formation  de  tous  les  Boutons;  il  paroîr  a« 
moins  vraifcmblable  que  les  Boutons  foicnt  for- 
més dans  une  fisbllance  mollet  active,  où  Tob 
trou\eles  vailFcaux  à  air  ,  les  vailfenux  propres 
&  cette  matière  fucculeme  du  peicnchyme;  il 
faut  l'avouer  ,  quand  on  étudie  les  Boutons  a%èc 
foin  ,  il»  paroiuent  appartenir  au  parenchyme  de 
l'ecorce  ,  par  leur  reliemblance  a^ec  lui  ,  parles 
liens  qui  le>y  attachent  &  par  leur  naillânce. 

La  moelle  eft  une  partie  eflentielle  du  Bouton 
qui  fe  fonne  pcut-^tre  par  le  développement  du 
germe  de  ce  Bouton  .qui  reçoit  alors  une  nouni- 
ture  abondante.  Il  feroit  polfible  de  môme  que 
ce  germe  en  fe  développant  fe  foudÀt  avec  la 
plante-mère,  s'entât  avec  elle:  au  moins  le  bour- 
relet formé  autour  du  Bouton,  n'cft  autre  chot'e 
que  cette  partie  de  l'ecorce  qui  eft  gonflée  ,  &  ooi 
fc  replie  à  droite  &  h  gauche.  L'hiftoirc  des  girttes 
vik  fur- tout  celle  des  cicatrices  de  l'ecorce  rend 
c.tte  idée  probable  :  alors  Técorce  qui  cil  flcxibk 
ê\  fiifccptihlc  d'une  grande  extenfion  s*écend  a\cc 
le  Bouton  ,  &  profite  de  la  grande  abondance  des 
fucs  attirés  par  le  bourrelet  pour  confcrver  à 
mollcirc  ,  fa%onfer  fa  dilatation  &  prodnire  a«ec 
clic  le  développement  du  Bouton.  Je  ne  dis  rk-o 
ici  des  différentes  efpècesde  Bouron>  qui  peuvcri 
fournir  un  cara^ère  botanique  ,  &  qu*on  trouve 
fous  ce  mot  au  Didionnaire  de  la  Botanique. 

Je  n*ai  point  dit  qu'on  y  apperccvoit  déjJÉ  dans 
les  Boutons  des  feuilles  roulées  &.  placées  avec  la 
forme  qu'elles  doivent  avoir  ;  mais  je  rraiicraî 
ce  fuji  t  en  parlant  dts  feuilles.  Voyei  Fruii.LU. 

Le  Bouton  i  bois  cA  donc  une  petite  uge 
lij^ncufe  ci'Uronncc  des  feuilles  en  nùniatme; 
c'eft  un  petit  arbre  enté  fur  le  erand. 

On  diftinguc  deux  cfpèces  de  Bmuons  à  bon; 
les  uns  très- petite  d'où  il  fort  un  bouquet  de  (euU* 
les  &  qui  oe^icoocnt  des  Boutons  à  frui»  ;  les 
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antfes  qui  font  plut  nos  produifent  det  brancher 
on  obferve  cea  faiïti  pointnien ,  les  poiriers. 

Je  ne  m'urécerai  pas  à  faire  remarquer  que 
les  Boutons  des  plantes  âifTéremes  fi  femblablesà 
divers  ^ards,  ont  des  difTérences  qui  leur  font 

£ropres  ;  elles  n'ont  pas  échappé  aux  Botatiilles. 
es  Uns  fom  anguleui,  courts  &  ronds  comme 
ceux  du  noyer  -,  d'autres  longs  fit  pointus  comme 
les  fiouioos  du  charme  ;  d'autres  velus  comme 
ceuï  du  viorme  •  d'autres  liflcs  fur  le  cerifier  ; 
d'autres  réiîncux  fur  le  lacamaca  :  le  chËne  a  de 
petits  Boutons;  ceux  du  maronnier  font  gros. 

Après  avoir  ^t  l'anatomie  des  Boutons  à  bois, 
il  eA  curieux  de  fuivrc  celle  des  Boutons  k  fruit  : 
nous  confulterons  toujours  le  m&me  Anatomifle. 

Les  Boutons  ii  fruits  font  recouvsris  par  des 
enveloppes  écaillettfes  dont  je  ne  dirai  rien  -,  elles 
reSemblcni  aux  écailles  dont  j'ai  parlé. 

Jobferverai  encore  que  le  Boulon  à  fruit  ren- 
ferme en  miniature  les  fleurs  qui  s'tpanouiJTcnt 
&cllesy  font  dès  le  moment  où  le  Bouton  paroii- 
Jes  fleurs  du  bois  gentil  fe  voyenr  dans  le  Bouton 
avec  leur?  pétales ,  étamines  ,  &c. ,  dès  le  mois 
d'Août ,  quoiqu'ils  ne  doivent  en  fortir  qu'à 
la  fin  du  mois  de  Janvier ,  ou  dans  celui  de 
Février. 

Quand  on  a  dépouillé,  un  Bouton  à  fleurs  du 
pÉcher  ,  de  fcs  enveloppes,  on  voit  te  calice  de 
la  fleur  dont  les  découpures  rapprochées  fenent 
d'écui  aux  auirci  parties  de  la  fleur  ;  mais,  en  ou- 
vrant cet  étui  par  l'écattcmeni  des  découpures  du 
calice  ,  on  découvre  les  étamines  &  le  piftil  ;  on 
y  apperçoît  mfme  les  pétales  fort  courtes  :  on 
obfervc  tout  cela  au  mois  de  Février. 

Si  l'on  coupe  ce  Bouton  en  deux  dans  (a  lon- 
gueur ,  on  trouve  que  les  enveloppes  écaitlcufcs 
extérieures  font  plus  courtes  &  plus  dpaiffcs  que 
les  intérieures  qui  paroiflcni  encore  gartûes  de 
poils  vers  les  bords. 

L'anatomie  des  Bouton;  à  fruits  du  poirier  oiFre 
i-pcu-près  le  même  fpeélacte  -,  au  mois  de  Jan- 
vier CCS  Boutons  font  renflés ,  leur  pointe  devient 
obtufe;  une  brajjche  affez  groffe  prefqu'entière- 
ment  formée  par  le  tiflu  cellulaire  ,  leur  feri  de 
t^c  ;  chacun  de  ces  Boutons  eft  formé  par  vingt- 
cinq  ou  trente  édilles  creufées  en  cuilleron  ;  les 
plus  extérieures  font  fermes ,  cpielquefois  dures 
&  toujours  aulfi  brunes  que  l'écorce  des  jeunes 
branches.  Au  fond  de  chaque  cuilleron  ,  on 
obferve  un  toupet  de  poils  jaunes.  Les  écailles  in- 
térieures font  plus  glandes  que  les  extérieures  : 
leur  bafe  eft  verdiire  :  leur  futface  la  plus  pris 
de  nous  eft  couverte  d'un  duvet  très-fin  :  en  de- 
dans elles  foiit  garnies  de  poils.  Les  écailles  -les 
plus  voilînes  dn  Bouton  font  beaocoup  plus 
•  petites  &  plus  minces  que  les  précédentes  :  elles 
font  légèrement  veneset  veines.  . 

Sous  ces  enveloppes  on  voit  les  mdlmein  des 

fleurs  au  nombre  de  huit  on  dix  grouppdes  fur 
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une  queue  comnmne  &  attachées  i   cUe  par  de 
petites  queues  particulières. 

Au  milieu  de  ces  petites  fleurs  qui  foiii  fphi^ 
riqiies,  on  diflinjue  plulieurs  petites  feuilles  fort 
mmces  de  différentes  formes  &  d'un  vert  pâle  ; 
ces  feuilles  font  déjà  les  nourrices  de  ces  fleurs, 
comme  les  fleurs  féminales  font  les  nourrices  des 
plantules  ;  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  ce 
fiijei  me  permettent  de  le  croire.  Ces  fleurs  ref— 
fcmblent  alon  à.Ues  Boutons  de  rofe  ;  en  les  ob- 
fervant  avec  une  forte  lentille  ,  elles  paroifTent 
chargées  de  poils  ;  on  voit  d^ns  hur  intérieur  t« 
étamines  dont  le  fommet  efi  blanc.  Les  pétales 
ne  font  alors  guères  apparents  &.  les  piftils  échaps* 
pent  entièrement. 

Au  mois  de  Mars  les  fonmiets  des  étamines 
font  rouges;  les  pétales  s'obferveni  clairement  de 
mime  que  les  petits  ;  on  commence  à  diftinguer 
les  pépins,  ils  font  blancs ,  nourris  par  un  vaif- 
feau  particulier ,  ces  pépins  exiftoient  fans  doute 
au  moins  depuis  la  formation  du  Bouton ,  mais 
letir  tranfparencc  empèchoit  de  les  appcrcevoir. 
AinfigTon  n'exagère  pas  quand  on  dit  avec  Grew 
tpte  les  fleun  du  Pnntcms  font  formées  depuî» 
l'année  précédente.  Voye^  Etamines  ,  Fi.Et3RS», 
Germes,  Pépins,  Pétales  ,  Pistils. 

Comme  le  Bouton  du  pin  efl  un  peu  dîtTéFenk 
des  autres,  j'ai  cru  qu'il  feroit  utile  de  donner 
ici  la  defcription  que  M.  iTchudi  en  a  faite. 

Les  Boutons  font  placé)  à  l'extrémité  des  bran- 
dies, il  y  en  a  ontinairemcnt  plufienrs  ;  mais  celui 
qui  eft  àrexirémiié  eft  environné  d'autres  Bou- 
tons plus  petits  (lue  lui.  Us  font  tous  dans  une 
gaine  mcmbrancufc  formée  par  pluficurs  pièces 
cylindriques  ajuftées  les  unes  dans  les  autres  Se 
accompagnant  le  développement  du  Bouton  ;  quï 
ne  voit  le  jour  que  lorlqu'il  a  deux  pouces  de 
longueur.  Il  continue  alors  à  s'étendre  ;  bientôt 
il  groflît  ;  fes  petites  feuilles  agglutinées  fe  déve- 
loppent ;  la  branche  s'échappe.  On  diflînguc  long- 
lems  à  l'avance ,  fur  l'extrémité  des  branches,  le» 
Boutons  qu'elles  doivent  avoir. 

Les  boutons  ne  font  point  placés  indifTéretn- 
ment  fur  les  branches  des  arbres;  comme  iU 
donnent  naiffancc  aux  feuilles  &  aux  branches, 
il  falloit  qu'ils  euffcni  une  place  déterminée. 
M.  Bonnet  a  découvert  la  difpofiiion  de  ce» 
Boutons ,  qui  efl  confiante  dans  chaque  cfpèce  : 
il  CD  a  fait  cinq  claflcs.  i.'  Celle  des  Bouton» 
ahtmti,  comme  ceux  du  coudrier,  i."  celle  des  ■ 
Boutons  op/>D/>'f,  ou  Jipaires  croifécs  >  comme  fur 
le  frêne,  j."  Celle  des  Boutons  veniàlWi,  for- 
mant des  efpèces  d'anneaux  autour  des  branches, 
comme  le  gretiadier  ;  les  jeunes  branches  ont 
leurs  Boutons  oppofés.  4.°  Us  paroiffeiit  dé- 
crire, les  uns  relaDvemeni aux  autres,  des  quin^ 
cences,  ou  «ne  fpiiale  fort  alongée,  parcou-» 
rant  les  branches  de  la  même  manière  qu'un 
tîre'-j>onchon  ;  comme  fut'  le  prunier.  On  voit 
A^uy  jg  dnquàsie  cU£c  le»  Boutons  fiujDïilt 
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une  double  fpinle  aarotir  des  branches,  conme 
fur  le  pin  :  cependant  cette  difpofitton  n  efl  pas 
ngourcufc  ;  car  les  vrais  Boutons  des  pins  font 
placés  au  bout  des  branche^ ,  &  non  dans  les 
aiiTclIcs  de  leurs  feuilles.  J'obfervcrai  ici  que  les 
Boutons  à  fruits  fuivcnt  les  Boutons  à  bois,  en 
forte  que  ce  que  j'ai  dit  des  prcn^icrs ,  peut  & 
doit  s'tnicndrc  (ks  autres,  ik  Tcxception  d'un  très- 
petit  nuuibrc  de  pLintcs,  comme  la  Miniofa  & 
Ta  GIcditfta,  où  cette  difpofition  efl  un  peu  dif- 
ft  rente. 

l'andîs  que  les  Boutons  à  bois  font  placés  fur 
loufcs  lc<  brancbcs  du  poirier,  les  B 'utons  à 
ffuirï  (ont  fur-tout  renurqué)  à  i  extrémité  des 
petites  branches  qui  ^Viennent  peu ,  qui  font 
garnies  de  fLuiliwS,^^  qui  fcmblcni  \.\\\^  remplies 
tlu  filFu  ccllulain;  ;  dans  les  p^cbeM,  les  Boutrm 
à  fruits  font  placé)  fur  Wt  n\tirc<  branches  que 
les  Boutons  à  bi'i>;  &  ils  font,  pour  l'ordinaire, 
irès-voifins  ;  de  manière  que  les  Boutons  à  fruits 
privés  des  Boutons  à  bois,  péri  (Te  nt  fansrcflburcc. 
Ljc%  Botiirns  font  placés  diAcremmcnt  fur  leurs 
J)raoches*.  ils  s'implantent  prefquc  pcrpcndicu- 
lairetncni  fur  la  branche  du  lilas  ;  iU  font  collés 
fhns  toute  leur  longueur  fur  celle  du  cornouiller. 
3c  o*enireraî  pas  dans  de  plus  grands  détails  ;  ils 
iotéreffienr  feulement  à  préfent  la  nomenclature 
botanique. 

Les  Boutons  font  attachés  par  un  pédicule  fort 
court  à  une  partie  gonflée  de  la  branche  qui.  le 
pouffe  cn-drnors;  on  y  vovoît,  pendant  TEié 
précédant,  une  ou  deux  feuilles  favorifant  le  dé- 
velop|>emcnt  du  Bouton  qui  s'épanouira  au  Prin- 
«ems.  M?.'\>  il  efl  curieux  i\c  fuivrc  la  formaricn 
4e  ces  Boutons;  cela  peut  éclairer  un  peu  les  pro> 
cédés  de  la   Nature  dan<  leur  pri>duelion.  Les 
Bontons  ne  commencent  à  paroître  que  lorfque 
les  fcuîUe»  font  développées  :  il  faut  qu*un  lue 
tivifiani  &  nourricier  abrcu\c  la  plante,  baigne 
les  germes  qu'elle  contient,  leur  fourniffc  une 
nourriture  abondante  :  alor<  àl  aiiïelle  des  feuilles 
on  %oit  s'éle\cr  un  point  d*abord  imperceptible , 
qui  eroiTit  pcu-à-j>cu  ;  une  efpèce  de  tumeur 
ou  de  bourrelet  fc  forme  â  la  bafe  de  ce  point  ; 
le  Bouton   prend  la  groffeur   qu'il  doit  a\oîr. 
Quand  on  «oit  conflamment  les  Boutons  paroî- 
tre après  les  fcutlle-s ,  fe  placer  i  fa  racine  des  ' 
feuilles,    périflant   a^ec   ces  fetrilles,  on    peut 
cône  lu  re  que  ces  feuilles  font  irrdifpen  fable  ment 
nécedairei  i  la  produélion  des  Boutons:  &  quind 
on  fait  qut  les  feuilles  ont  1»  propriété  d'attirer 
I  elles  uiK  grande  quantité  de  fé\e,  &  de  fêla- 
korer,  on  nréfume  oue  les  Boutons  font  noiir- 
lis  par  les  feuille^.  Voyei  FFi'ir.T.rs. 

Le  Bouton  cf!  uiK  partie  de  farbre  repoofféc 
Ibori  c'c  fui  ;  ce  Bi*uton  efl  recouvert  à  fa  bafe 
par  Fécorce  de  l'arbre;  les  fibres  ligncufcs  k 
Ibiitîcnnent  ;  un  fticf  médiillafrc  le  péncrrc  ;  ta 
«(fg6a  ioo  du  Bouton  eft  celle  ât  la  pfanic;  elle  1 
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fonSçonnerois  fort  que  les  feuilles  ronléef  daoi 
le  Bouton  à  bois,  &  Tes  feuilles  en  filets  obfenréei 
dans  quelques  Boutons  à  fleurs,  jouent  déjii  dans 
Icnir  prifon  le  rôle  qu*elles  joueront  au  grand 
air;  elles  attirent  déjà  les  fucs  qui  doivent  j 
arriver ,  &  qui  y  pénètrent  par  I  éccrcc.  Jr.  fais 
des  expériences  qui  réalifent  a  préfent  mon  foup- 
çon.  Le  bourrelet,  formé  au  bas  du  Botuon, 
fert  à  préparer  le  fuc  qui  doit  en  envelopper 
les  foibics  parties,  tout  comme  il  préparc  une 
fève  paniculière  pour  les  greffes.  On  ]ugcra  ai- 
fément  qu'une  sève  propre  à  développer  una 
écorce  robufle,  à  nourrir  des  feuilles  bien  for- 
mée*s,  feroit  trop  forte  pour  ces  (leurs  ou  ces 
feuilles  en  miniature. 

Si  l'on  coupe  l'extrémité  d*un  rameau  tendre 
où  il  y  ait  des  Boutons  à  bois  &  à  fleurs ,  oa 
verra  ces  boi'.tcns  s'ouvrir  dans  la  partie  creiifc 
du  rameau  qui  renferme  la  moelle  &  fe  forirer 
par  le  moyen  de  quelques  fibres  de  la  çlanf.% 
qui  fc  détachent  de  la  tige  pour  donner  naiiTanct 
au  fupport  ou  à  la  queue  du  Bouton  ;  aulfi , 
lorGqu'on  enlève  avec  foin  Técorce  de  la  lige, 
&  lorfqu*on  la  coupe  autour  du  Bouton  où  cite 
accompagne  les  fibres  ligneufe^,  on  verra  qoe 
le  Bjuton  ef!  attaché  au  bois  propremeni  dit. 
Ces  confidérations  me  portent  à  croire  cjul-  , 
fi  les  feuilles nourriffent  le  Bouton  pendant  TEré, 
le  bourrelet  achevé  fon  éducation  pendant  l*Hi« 
ver;  &,  après  avoir  préparé  le  fuc  que  les  fêuilL's 
lui  foiirniflent,  il  élabore  pour  eux,  lorfque  les 
feuilles  font  tombées,  un  lue  particulier;  ccne 
nourriture  enindifpenfabic  pour  réparer  les  per- 
tes occafionnées  par  l'évaporation  ,  &  pour  four- 
nir raccroiffcment  qtic  les  Boutons  rcçoivenr. 

La  plupart  des  Boutons  paroiffent  au  Prin- 
tems;  mais  il  y  en  a  qui  s  ouvrent  en  Hiver, 
comme  ceux  du  bois-gentil.  Le  tems  de  la  feuil* 
laifon  &  de  la  floraifon  varie  pour  les  planciS 
diflfîrcntcs,  fuivant  les  efpèces  ;  &  pour  les  plan* 
tes  de  la  même  efpèce,  fuivant  la  température 
da  lieu  où  elles  font  placées. 

Mais  comment  ces  feuilles  &  ces  fleurs,  qui 
font  i\   tendres  dans  leniK  Boutons ,  peuvent* 
elles  percer  toutes  leurs  cnvelopnes  fans  déchi- 
rement &  échapper  à  la  ténacité  oe  la  colle  gotn- 
mj-réfineufe  qui  fe  filtre  dans  les  écailles  :  3 
me  femble  qn'on  n'a  pas  encore  décon\en  ft 
moyen  de  cet  accouchement;  on  a  cru  tjv^uae 
humenr  diflilléc  ators  les  décolloit  ;  mai»  cette 
humeur  a  nourri  le  Bouton  pendant  Tannée  pré- 
cédente fans  occnû otiner   ce  décollcmcnr.  0« 
obferve  que  les  poils  qui  re'couvrent  cetécaiUct 
&  le  duvet  qui  enveloppe   les  pérîtes  fleurs  & 
les  petites  feuilles ,  font  compreflîbles ,  &  &ci- 
liient  cette  dilatation  des  écailles  fans  nuùpc  ans 
parues  qui  cherchent  le  jour  ;  na»  ces  panici 
ft>nt  fi  molles,  Iê  peu  élafh'ques,  d'ailtears  ks 
fleurs  &  les  ftailles  qvi  ibncnt  ae  par^STem  pas 
coupriaécs^  tn  (6rt0  fue  je  m*oft  of lifoa  ci 
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lAéaoïnène  qui  mérite  une  éiudc  particulière  ; 
peut-être  ces  écailles  font-elles  moins  vives , 
moins  fermes  fur  leurs  bafes  ;  niab  c*e(l  un  fait  qui 
mérite  encore  toute   Tattention  des  Namraliftes. 

Je  foupçonnerois  que  le  bourrelet  fur  lequel 
les  écailles  du  Bouton  font  placées,  offre  la 
caufc  de  ce  phénomène;  on  obferve  au  Prin- 
tems  que  ce  bourrelet  fouifre  pendant  les  pre- 
miers tcms  de  la  végétation  deux  changcmens 
confidérables  &  prompts  ;  il  s'alonge  &  il  eroffit 
d  une  manière  très-fenfiblc  ;  ce  qui  occauonne 
un  grand  écartcment  dans  les  écailles  qui  ont  pris 
tout  leur  accroiflcment;  il  n'efl  pins  étonnant  (i 
cet  écartcment  déchire  des  vaitTcaux  qui  les  atta- 
chent au  bourrelet-,  les  écailles ,  qui  ne  petivent 
plus  s*étcndre,  cèdent;  &  un  petit  mouvement 
à  la  bafc  du  Bouton ,  en  produit  un  grand  au 
fommet;  ce  mouvement  tac41ire  la  dilatation  du 
Bouton  déjà  eonflé  par  les  fucs  qu  il  a  reçu.  A 
mefure  que  le  Bouton  s  accroît,  le  bourrelet, 
groflit ,  les  écailles  fe  féparent  de  lui  davantage 
&  rclifknt  toujours  moins  au  Bouton  qui  fe  gon- 
fle,* les  écailles  tombent  enfin,  quand  le  Bou- 
ton efl  épanoui. 

On  obferve  fur  tout  cela  dans  lesr  Boutons  i 
firuit  du  poirier:  le  Bourrelet  du  bouton  grolfit, 
s'alonge;  on  y  diftingue  les  rainures  où  les  écailles 
étoient  placées;  on  voit  qu'elles  font  devenues 
plus  grandes  que  la  bafe  des  écailles  qui  y  étoîcnt 
attachées  ;  on  obferve  que  ces  rainures,  rappro- 
chées au  commencement  de  l'Hiver,  fe  font  écar- 
tés au  Printems;  enfin  ces  écailles  fe  déchirent 
cu-à-peu,  &  le  déchirement  commence  par 
s  bords  ;  auffi  les  écailles  extérieures,  qui  en- 
ferrent le  tout ,  font  les  premières  qui  fe  déta- 
chent ,  leur  bafe  eft  toujours  fort  amincie;  elle  cû 
«kfTéchée  quand  elle  tombe,  parce  qu'il  y  avoit 
long-tems  qu'une  de  fes  parties  étoit  féparée  du 
bonrrelet. 

Ce  mécanifme  favorife  l'épanouîflement  du 
Bouton  le  plus  délicat;  la  réfifiance  devient 
fans  ccfle  moindre  que  l'effort  qui  doit  la 
vaincre.   Voyti  Ecailles. 

M.  Bonnet ,  dans  fes  Recherches  fur  Pufage 
des  feu  lies  ^  a  obferve  que  les  Boutons,  placés  à 
l'cxtrémiic  des  tiges,  iè  développoicnt  plus  vi- 

foureufement  que  ceux  qui  étoient  placés  à  leur 
afe  ;  il  a  vu  de  même  qu  il  fortoit  plus  de  Bou- 
tons fur  la  partie  des  branches  expofécs  au  foleil, 
que  fur  l'autre.  Ces  phénomènes  s'expliquent  ai- 
lément  d*après  mes  expériences  ;  )  ai  fait  voir 
que  la  fuéhon  des  feuilles  étoit  beaucoup  plus 

Î grande  au  foleil  qu'à  l'ombre  ;  de  forte  que  les 
èuilles,  autour  des  Boutons  placés  au  fommet  des 
branches,  reçoivent  toute  la  lumière,y  attirent  une 
nourrimre  plus  abondante,  favorifent  davantage 
le  développement  des  Boutons;  il  en  fera  de 
inéme  pour  les  côtés  des  branches  expofées  au 
foleil  ;  les  feuUles,  en  élaborant  une  quantité  plus 

|fi(o49  4ç  fttç  détcrmincfit  un  plus  ^nuid  ^Qiphtt 
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de  germts  à  fe  gonfler,  à  forcer  leurs  prifons , 
&  à  donner  nailunce  aux  Boutons  qui  fe  mou- 
tient. 

Les  Boutons  à  fruits  offrent  à-peu-près  les 
mêmes  phénomènes  que  les  Boutons  à  bois  dan» 
leur  produélion ,  leur  confervation ,  leur  déve- 
loppement. L'Abbé  Scliabol  aflure  que  les  Bou- 
tons à  fruits  croiflent  pendant  trois  ans,  ils  font 
placés  comme  les  Boutons  à  bois ,  les  premiers 
à  côté  des  fecondv^  fouvent  un  Bouton  à  bois 
ed  eiitre  deux  Boutons  à  fruits ,  &.  un  Bouton 
à  fruits  entre  deux  Boutons  à  bois  :  la  chaleur 
hâte  leur  développement,  en  hÀtant  celui  det 
feuilles. 

Le  Bouton  offre  l'idée  d'une  graine  mûre,  il 
en  produit  au  moins  les  effets,  il  ne  parolt  pat 
avoir  des  racines  ;  mais  fa  bafe  fort  humeélée  par 
l'écorce  &  un  bourrelet  lui  fourniflentune  nour- 
riture fuffifantc  pour  fon  développement ,  qui  eft 
une  plante  réelle.  Au  relie,  la  grame  donne  naif-« 
fance  au  Bouton ,  comme  le  Bouton  donne  naif- 
fance  à  la  graine  Outre  cela,  les  Boutons  comme 
la  graine  croilTent  lorfqu  ils  font  féparés  de  la 
plante;  la  greffe cA  la tranfplantation  d'un  Bou- 
ton fur  une  branche  qui  n'eft  pas  la  fienne  :  on 
inocule  les  gros  Boutons  de  vigne,  de  poirier, 
de  maronnier,  en  enlevant  un  de  ces  Boutons 
hors  de  fa  dernière  écaille ,  &  en  lui  en  fubflituant 
un  autre  ;  cette  inoculation  réuffit  pour  l'ordi-» 
naire  :  enfin,  les  Boutons  plantés  en  terre  Se 
foignés,  prennent  racine  &  donnent  naiflanceà 
une  plante  fcmblable  à  celle  qui  les  a  nourris,- 

A  côté  d'un  Boutpn  à  fruit,  on  voit  fouveoi 
d'autres  Boutons  voifins ,  prêts  à  fe  développer, 
fi  les  circonflanees  l'exigent;  ainfi,  quand  de$ 
branches  gelées  ont  détruit  de  bonne  heure  Iq 
premier  Bouton  épanoui  de  la  vigne,  il  s'en 
développe  un  fécond  qui  remplit  les  efpérancas 
que  le  premier  avoit  donné,  ces  Boutons  devien- 
nent quelquefois  nuifibles  en  pouffant  des  bran- 
ches cniffonnées  qui  défolent  l'arbre.  On  voit 
fouvent  le  même  développement  fur  l'oiang^ 
flt  le  mûrier. 

La  direélion  naturelle  de  la  sève  ycp»les  Bou* 
tons  pour  les  nourrir,  montre  leur  imponanc« 
dans  la  végétation;  on  ne  (àuroit  les  ppuper 
fans  changer  un  peu  l'économie  végétale  ;  la  sève 
qui  fe  portoit  vers  le  Bouton  coupé,  doi(  fe  por- 
ter ailleurs ,  &  y  développer  de  nouveaux  Bou- 
tons ,  ou  augmenter  le  aéveloppement  des  aui* 
très.  Si  Ton  fupprime  le  gros  Bouton  placé  i 
l'extrémité  d'une  branche,  il  efl  clair  que  cett# 
branche  ne  peut  plus  s'alongçr;  là  sève,  qui  n^ 
fe  ponera  plus  à  ce  Bouton ,  nourrira  1^  Boii^ 
tons  exifhms,  qui  deviendront  des  bourgeons^ 
&  fàvorifera  b  diiveloppement  de  p|ufieprs  tu-r 
très  Boutons  qui  n'aùroient  pas  encore  paru.  iSi 
l'o|i  pipce  trop  un  arbre,  il  fe  garnira  par  1q 
bas,  oc  deviendra  un  buiflbp/ Mais  le  retraurt 
çhçip^ni  des  ^out9ns  i|*çA  jamais  plus  dangerçyijf 
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que  1orr({ne  h  scve  cû  fort  abondante ,  parce 
qfÊc  cette  s^%-e  ne  peur  plus  fc  diftribucr  facile- 
ment, ^i  parce  cju  elle  ne  trouve  pa>  des  canaux 
pour  la  n:c»:voir;  ce  qui  occalîoT^rc,  ou  des 
p<Hi»?ê*  iiiulrinl;cc< ,  v\i  dc^  txtrn\;'.!*ation5  tataLs, 
J'di  C'.»mmcncL- a  f.iire  ie>  cxj)Ciis;ncLS  que  j'ai 
pronKlc>  lur  loi  Bouton^  de-  inarv^nni^ri ,  de* 
Dommkrf  ^  d*.>  pv-iricr*.  Jai  clairement  ^  u  dans 
le  petit  nf»m>re  de  <d\c^  que  j'.i  t;;nrc-^s ,  que 
plulîcur^  R(Uiti»n<  a  tkurs  pti^(Sdc  leurs  Kuilles 
ont  p3rt'.ïii,'!rtMt  llcuH  ,  &  Lu:*  (ï^iin  ont  no*u, 

Îuoiqu'iU  cuilni  li^  vn\à>  dw  letrr-  êcai'.l.*  ,  \ 
c  Lurs  jHtite*  lenilîcs  ,  i.xndU  au'iU  aJ.Lnt 
encore  cr.îvrir.c*  i!an>  Cwt  ttiii  évaillLUx.  C-pcn 
dant  ClIj  ne  doit  pas  Lronnv:r,  car  comîiien  de 
Bo'SMns  qui  n\>nt  p.»int  de  feuilles,  vt  dont  le 
Bi»i:i<^n  t\  ('v;*tli>ppe  irc-i-biin.  Au  relie,  l'enve- 
loppa ilu  Canton  p^ut  \  \o\\:t  \z  ri"L'  de  ftMille  ; 
la  parti»,  vcrtc  de*  llcur-,  kur^  Cwlicw<  jent  les 
ixnip'.acif  -.  le  Bonruict  L^tiv.^  a  la  b-ifc  du 
Bouton  \icnt  a  Uur  aii!e  ;  i\c  forte  qu'après  la 
lupprclEon  de*  feuilles  ,  il  r^lL-  encore  l^ien  t'es 
iiii>\en«  pour  foimer  l'aliment  aux  fruit-i.  Mais 
ce»  expreir:'?n«  ne  t'ont  encore  qu'ébauchées ,  Cfc 
jnerircnr  d'être  ùiixics ,  cumme  je  le  ferai. 

BOLTVRC.  Branche  fan^  racin<.^  mife  en 
terre  a«ec  de  cenain^^  prccauiiors,  v^  poutrant 
de*  ra«.invs  qui  en  f'nt  un  arbre  compljt.  La 
B«Hiture  diffère  dj  la  rrarciirre  par  une  feule 
circon:Yance  :  !a  première  rvulTe  de-  racine»  en 
ferre  que»lqi:e  twiaree  de  la  pLirtc  à  laquelle 
clic  appartenait  .  Li  fei..>ri\  a  îv.f-in  d^  la  nour- 
rrure  que  la  plarrc  lui  t>  iirnit  pour  \ivre 
djn>  cet  0*31.  en  l'^rr-e  q«;*  la  tiurciitrc  doit 
êirj  ar''achLe  a  la  plante  pwudant  la  formation 
A.«   pretTicre*   r^cin^-.    l'^yt{  MahcuTTL. 

CcfTc  '';<:at:  n  de  l'an  c'.\  waim.nt  curieufe  , 
el'c  Cw'.iir.  :a  PhMÎoli-jZic  \c-j*';aL  fur  de5  points 
rrpcrTi-*»  \  ci'c  i  tl:c  dv?  mo\en$  p.  ur  mul- 
l«'  iîcr  r!   '  :*:omp'emcnt  le?  arbre-,  &  fur-tout 

C^ur  ceEUr^cr  le»  cfp.ce)  rec^nniies  lc>  mcil- 
ure- 

L.  -,  ir  taire  u-c  B  Liturc  fut  fan«  doute 
le  p*'  J*.-:î  .:\\  ha/  ird  .vie*  p.Liix  riante?  en  terre 
fjrîT.rcnt  H.ci  arhre-  ;  de*  n-r.iir*  d.^rncs  a  des 
©Unrc'»  ».h^:i.*.  le  co:i\r-r.r.r  de  feuilles  :  mai> 
il  n  r  a  p..>  Imç-tcrr-  c:e  Ij  Phi!i»iophic  a 
évUire  et  l'u'et -.  le-»  eii  j'unc*  de  M  Duhamel 
feCK  Ic^  pi.  •  irrpv>r:anio  .    les  plus  turcs  &.  les 

L'rx  bran».;!,  c.  jp^ji  '.n  faille  riante  au  Prin- 
tcîn*  dzn\  \xr.c  îcrrc  *  i:iri«*e  .  p  u'ir.-  de*  racino 
&  des  bran».hc*  .  \,«..j  un  lait  \Lr:ne  par  une 
f.^lc  d  cipi-'-iwC'  ii:r  un  t:e>-2rand  norrhre 
f^e  plarîr»  Ce  ù:r  n-.:::-;  ri  iire  2^A\  fe  :  il  lalU'il 
pour  ccia   une  untc  d  o!  fcr^ati><n^ 

Onrcwh  Twhj  d'ib^'rd.  unn.?  u'e,f!j*  branche^ 
p'i^c^ii  de  L'urtfC'r.e  pr©iiu:û;eni  de»  racin^f, 

]i  on  sapperwut  bi^n  -  Ikî  que  ce*  branche» 
oô  pi^ucu  tkrilcs.  On  cdi^a  peut- 


BOU 

£tre  enfuîte  de  planter  en  terre»  une  branche 
dont  la  portion  enterrée  fut  à  moitié  couverts 
d'écorce ,  tandis  que  Tautrc  feroit  découverte  , 
C$c  l'on  vit  clairement  que  la  partie  iigneufe  ne 
donnoit  pas  naifiance  aux  racines  produites  , 
mai*  q*!clies  (brtoient  des  bords  de  Técorce  enter- 
rée. On  obferve  de  m^me  qu'il  fe  formoit  une 
tumeur  fur  les  bords  de  cette  écorce ,  &  que 
ce;tc  tumeur  ou  ce  bourrelet ,  donnoit  uaillânce 
aux  racines  qui  s'échappèrent. 

On  recherche  fùrcment  enfuite  ,  s'il  étoit 
indiffèrent  pour  le  fucce^  des  Boutures ,  que  la 
partie  de  la  branche  qui  e(l  hors  de  terre  ,  fut 
une  branche  quelconque  ,  on  a  obfervé  autfi, 
d'après  quelque-s  expériences,  que  les  branches 
de\ oient  avoir  des  boutons,  que  celles  qui  en 
manquoient  ou  qui  n*en  avoient  pas  de  vitible*, 
ne  puutfoient  que  foiblement  ou  point  du  tout. 

11  paroi t  donc  que  toutes  les  Boutures  réul- 
liront  ,  quand  la  partie  de  la  branche  mite  «.a 
terre  fera  re\  crue  d'ècjrce,  lorf'que  cette  ccorcî 
tuméfiée  formera  un  bourrelet ,  CW  lorfquc  la 
partie  de  la  branche  hors  de  terre  fera  cou%  erre 
de  boutons. 

Etudions  ces  faits.  La  Bouture  qui  réulTt  et! 
rou\  rage  de  la  végétation  ordinaire ,  dcrarg;.e 
dans  quelques-unes  de  l'es  circonltances  :  la  part:c 
de  la  branche  qui  et)  dans  l'air  otfrc  les  mêmes 
apparences,  que  11  elle  étoit  reike  fur  la  plante 
ou  elle  a  été  coupée  ;  la  partie  feule  placée  en 
terre  a  foutfert  quelques  altérations  :  maisauin 
cet  arbre  au  lieu  d'être  arbre  enraciné  lur  ure 
tige  ligneulc  ,  eA  un  arbre  oui  s'cll  enracine 
dans  la  terre.  La  végétation  s'en  donc  faite  d^cs 
la  partie  de  la  branche  qui  eil  hors  de  terre  , 
comme  fur  l'arbre  lui-mclme  :  l'c^orce  a  cté  la 
partie  la  plus  acHve  de  la  plante  ;  les  lues  cm 
travcrfe  l'êcorcc  ,  ils  s  "y  font  élaborés  ,  en  ua 
mot  l'êcorce  a  rempli  toutes  fes  fondions.  Kojq 
EcoRcr. 

Dans  la  partie  coupée  de  la  branche  .  il  \  a 
eu  une  plate  ouverte  ;  le  mourcmcnt  des  lues 
y  aura  cté  dérange  ;  les  m<»y«ns  de  La  natur? 
pour  fermer  ks  plaiwS  végétales  fc  feront  di- 
p lovés  :  les  bords  de  la  plaie  fe  feront  £on:Iei 
par  rarri\ee  continu^lL  ce  ntiuvcpux  lue*  *  cette 
abi^ndancede  nourrituic  aura  développé  des  bou- 
lons cachè*s  fous  l'êcorce  ;  il  fe  fera  forme  uï 
bovrrelet  dont  les  racines  feiont  foriics.  l'ûyi{ 
BouRRpT  rr,  Pi  .vie. 

M.  Bonnet  qui  éiudiolt  les  Boutures  ,  dècoi» 
\rii  a  Lur  bout  de  petits  tubercules  blanckkrrc<, 
d'une  grc^reur  inégale  ,  i!ont  le*  plus  grrs  ap- 
pri>chv»ient  de  celle  d'une  kntilL  :  ils  Tortvic!:! 
de  l'epaiifvur  de  l'êcorce ,  &  fornioi;;nt  au  t^nu 
du  bois  place  au  centre  ,  uneef^.ce  de  couronne; 
et*  tubercuk>  étoi.nt  fort  délicats  ;  leur  tX'^Tir.c 
\arioit,  mai*  elle  ne  d«tleri.it  pas  trop  de  ccl^^e 
des  bouton?  :  ces  bouton»  étoienr  caches  dans 
léworcc  ;  ils  aticadoivcc  pour  fc  dé^'cloppcr 


B  où 

.noafrimre  fuf&fante ,  que  le  retrancliemetit  des 

*^  racines  leur  fournit  :    &  ces  tubercules  ou  ces 

))outons  auroient  produit  des  branches  ou  des 

racines ,  fuivant  le  milieu  dans  lequel  ils  feroicnt 

placés. 

.  On  voit  clairement  que  la  vie  de  Técorce  a 
contribué  à  la  formation  des  racines ,  &  à  la 
confervation  de  la  vie  de  la  branche  ;  car  l'hu- 
midité feule  de  la  terre  ue  développeroit  pas 
dts  boutons  qui  n*exif!eroient  pas ,  elle  ne  s'élan- 
çeroit  pas  dans  toutes  les  parties  de  la  branche , 
elle  ne  s'y  élaboreroit  pas ,  elle  n*y  deviendroit 
pas  une  nourriture  convenable  pour  le  dévelop- 
pement des  racines  &  des  branches  :  ce  n'efl 
i>as  rhumidité  feule  de  la  terre  qui  développe 
es  racines  des  graines  germantes  ;  elle  fait  rer- 
jnenter  la  partie  farineufe  ;  les  fucs  ainii  pré- 
parés pénètrent  les  lobes,  les  feuilles  féminales  ; 
ces  fucs  pcrfeélionnés  deviennent  propres  à  nour- 
rir le  bouton  qui  doit  produire  la  radicule  ;  car 
cette  radicule  e(l  alors  trop  petite  pour  pouvoir 
afpirer   fa  nourriture. 

La  formation  des  racines  eft  le  principal  des 
Boutures  :  reprenons  lanalyfe  que  nous  avons 
commencée. 

C'efl  un  fait  que  les  racines  font  d*autant  plus 

Bombreufes  &  fones ,  que  les  branches  font  plus 

garnies  de  feuilles.  Foyq  Branches,  Racines. 

De  forte  que  les  racines  font  nourries  comme 

toutes  les  autres  parties  de  la  plante. 

Ceft  un  fait ,   que  la  feèlion  de  la  tige  d'un 

;    arbre  ou  de  la  racine  tenant  encore  au  refle  de 

;    la  plante  ,  &  recouverte  de  terre  ,  donne  naif- 

[    lance  à  un  bourrelet  entre  le  bois  &  Técorce , 

-  ^*oiiii  fort  de  petites  racines  ;  de  forte  que,  dans 
^    tous  les  cas  ,    le   bourrelet  eft   néceffaire  à  la 

-  production  végétale.  Mais  ce  qu  il  y  a  de  remar- 
cuable ,  c  eft  qu  une  branche  coupée  à  la  tige 

E  et  recouverte  de  fon  écorce,  peut  dans  toutes 
•  les  feélions  faites  à  fa  longueur  produire  des 
..  racines  par  le  mojen  de  fon  écorce  ,  quand  elle 
=  eft  recouverte  de  terre,  &  qu'elle  eft  faine  -,  d  où 
^  il  refulte  que  cette  écorce  renferme  tout  ce 
^  ^tù  eft  néceffaire  pour  ce  développement.  Je 

-  '  «e  dirai  pas  feulement  que  cette  propriété  s'étend 
^  aux  racines  comme  aux  feuilles,  &  à  toutes  les 

-  parties  couvertes  d'écorce  qu'une  terre  humedée 
^  peut  couvrir  ;  mais  je  dirai  encore,  que  les  racines 
^  coupées  de  manière  que  leurs  parties  coupées 
ibient  hors  de  terre,   fe  couvriront  de  petites 
iranches  dans  la  partie  qui  eft  à  laîr. 
;         Ces  expériences  indiquoient  que  la  feule  dif- 
férence du  milieu  où  étoît  la  partie  de  la  racine , 
^éterminoient  la  nature  de  fon  produit ,  puifque 
la  feétion  d'une  racine  couverte  de  terre,  four- 
^iftbit  des  racines ,  tandis  que  la  fedion  d'une 
xacine  qui  étoît  à  l'air  fourniflbit  des  branches. 
JMjûs  les  branches  elles-mêmes  offrent  les  mêmes 
^-refukats  :  une  branche  de  faule  courbée  de  ma- 
^'imkf^  que  fcs  deux  bouts  foîem  plantés  en  terre  ^ 
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Ï>oufl!e  des  radnes  dans  fes  deut  extrémités,  & 
e  couvre  de  branches  dans  l'arc  qui  les  fépare< 
De  môme  une  branche  femblable  enterrée  par 
fa  partie  du  milieu ,  poufte  des  racines  dans  cette 
partie  qui  eft  en  terre ,  &  fe  couvre  de  branches 
à  droite  8c  à  gauche  dans  les  parties  extérieures 
qui  font  à  l'air.  Enfin  par  la  même  raifon,  une 
branche  de  faule  plantée  en  terre  par  la  partie 
qui  doit  être  la  partie  fupérieure  ,  poufie  des 
racines  après  la  formation  du  bourrelet ,  comme 
l'inférieure  en  auroit  ponflTé  ,  tandis  que  celle-ci 
fe  couronne  de  feuilles  comme  l'autre  auroit  pu 
s'en  couronner.  Avouons  pourtant  que  cespro- 
duâions  extraordinaires  ne  font  pas  aufli  vigoa- 
reufes  que  les  autres. 

Je  n'examine  pas  ici  les  conféquences  qu'on 
peut  tirer  de  ces  belles  expériences  pour  la  mar- 
che de  la  sève  :  mais  j'en  conclus  que  l'écorcé 
eft  l'ame  de  la  plante  ;  qu'elle  renferme  tous  les 
boutons  qui  doivent  fe  développer  ;  que  ces  bou- 
tons font  indifférents  à  devenir  racines  ou  bran- 
ches; &  que  le  milieu  dans  lequel  ils  fe  déve- 
loppe, détermine  abfolument  le  genre  de  produc- 
tion végétale  qui  doit  fe  faire.  On  l'a  voit  déjà 
vu  dans  la  racine  mife  à  l'air ,  qui  donne  des 
branches  dans  fa  partie  expofée  à Vair  ,  quoique 
cette  partie  eût  fourni  des  racines ,  fi  elle  avoit 
été  toujours  couverte  de  terre.  Mais  on  navoic 
pas  démontré  ce  fait,  comme  M.  Duhamel  dans 
fa  Fhyfiquc  des  arbres,  par  une  foule  d'expérien- 
ces tranchantes. 

Ces  connoifTances  ne  fotit  point  oifeufes  dans 
la  pratique,  elles  indiquent  les  meilleurs  moyens 
pour  faire  réuflir  les  Boutures. 

La  manière  de  faire  les  Boutures  dépend  de 
la  nature  des  plantes.  Il  y  en  a  comme  les  faules 
&  les  peupliers,  dont  les  Boutures  fe  font  fans 
préparation  ,  il  fuflit  de  choifir  des  branches 
vigoureufes ,  couvertes  de  boutons ,  dont  le  bois 
foit  bien  formé  -,  il  faut  pourtant  préférer  encoie 
les  branches  qui  auroient  des  tumeurs  au-dcfTiJi 
de  la  partie  qu'on  veut  couper ,  en  ayant  foin 
de  laiiîer  un  peu  de  vieux  bois. 

Dans  toutes  les  Boutures,  les  bourrelets  des 
boutons,  les  tumeurs  de  la  branche  ferv iront 
à  produire  les  racines.  Mais ,  en  général ,  les 
racines  fortent  plus  facilement  des  rameaux  ten- 
dres, que  des  rameaux  plus  vieux  ,  &  leurs  bou- 
tons s'y  développent  auffi  plus  facilement. 

Le  plus  grand  nombre  des  Boutures  faites  de 
cette  manière  avec  d'autres  plantes  que  les  faules 
&  les  peupliers ,  doivent  être  coupés  de  manière 
que  lorfqu'ellcs  font  plantccs,  elles  aient  une  tige 
de  deux  ou  trdis  pouces  au-deffus  du  terrein , 
avec  deux  ou  trois  boutons  ;  il  convient  de 
couvrir  de  cire  la  partie  coupée. 

Oxt  rend  le  fuccès  des  Boutures  plus  sûr  en 
formant  l'avance ,  le  bourrelet  nécefuiirc  pour  la 
production  des  racines ,  foit  par  une  ligature  faite 
• .  avec  une  ficelle  ou  du  fil.d'arcbal,  pour  les  peiitd 
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brancYi?f  qui  périroicnc  fi  Ton  c<n]pcît  l'écorce, 
loir  par  une  incifion  (lan%  l'écorce  des  branches 
ani  .luroicnt  au  -  moins  un  demi  -  pouce  de 
oisLîvctic. 

Ce*  n?'\ven-  font  toujours  aranragcux  •.  &  ils 
font  in(lirjKnl.il>L<  pour  les  arbres  dont  le  bour- 
ri'Lt  le  forme  ti es- lentement.  On  pourroit  môme 
cian<ce  cas  en\clopp<:r  la  li^^atnrc  avec  de  la  terre 
on  de  la  moiilTc  mouillée  qui  détermineront  la 
f«»rtie  de^  racines  ,  alors  on  ne  plantera  la  Bou- 
ture que  lorlquc  les  racines  le  feront  mani- 
fclléc^. 

Quoique  lc>l>«Mirons  foîcnt  néceflaires  aufuccès 
des  Boutures  ,  leur  nombre  ne  doit  pas  Ctre  trop 
grand  ,  il  pourroit  les  épuifer. 

Pour  plant'  r  les  Boutures,  il  faut  leur  donner 
une  bonne  terre  paflfée  à  la  claie ,  appliquer 
cette  terre  covitre  les  pat  tics  de  la  Bouture  qu*on 
y  place,  &  procurer  à  chacune  d'elles,  lescir- 
conOances  nécefliiircs  aux  arbres  qu'elles  doivent 
reproduire  ;  ainli ,  par  exemple  on  plantera  les 
faulc<  dans  une  terre  humide. 

.Mais  Comme  les  Boutures  périflcnt  toujours, 
eu  parce  qu  eli<.^  fe  delFéchcnt  ,  ou  parce  que 
l'humidité  te^  fait  pourrir  ;  il  faut  habilement 
ménager  le  degré  de  chaleur  À  d*humidité  qui 
leur  con\fent,  en  les  garantiiTant  de  l'aclionim- 
mc'liatc  du  folcil,  &  en  Ic>  arrofant  difcrètement 
en  forme  de  pluie. 

le  tcms  de  faire  les  Boutures  cfl  déterminé 
ar  la  nnrure  d^s  arbres ,  &  par  le  climat  ;  dans 
c>  pa\s  chaud*',  on  fait  les  Bouture'syprés  la 
ihuic  dc^  feuille-,  on  peut  les  faire  ck  môme 
â:iV'^  no«  pav^  a^tc  le*s  faules,  les  peupliers  ,  &c. 
Fn  iii^nèral .  tommc  ces  plantes  végètent  pre(que 
tcuii'iur^ ,  de  comme  les  arbres  à  bois  blancs  (ont 
prLCi'cc^  ,  eeite  uKihode  feroit  plifs  convenable 

Sour  eux  :  nu:>  il  faut  attendre  pour  faire  des 
louiure<  a\ec  les  arbres  qui  pouflcnt  tard,  que 
le  m'>u\cmcnt  de  la  se\e  foit  bien  établi  ,  & 
que   les    hlaneho  gelées   foient  paffées.   Enfm, 

BOUT  Ls  arhres  rarei.  il  \3ut  mieux  faire  le-s 
<>t! tares  din<i  (!e«  mannequin^ ,  les  tenir  dans 
la  fccre  ,  juTiiue^  a  ce  que  b  chaleur  puiflc  être 
iurlLinte. 

Quand  lei  Bouture^  font  faites  ,  il  faut  les 
foign^r  ;  un  doit  d'.bord  kur  donner  de"s  tuteun 

four  Ici  {larnntii  de  l'aéliun  des\ent<,  diminuer 
influeLcc  dt  1  v% abjuration  qui  le?  deflïcheroient 
trop  ■.  en  central  ,  il  n;  coQsient  pas  d'arrofer 
Ic^  Biuiittri.^  qui  font  faites  a%ant  rili\cr,  juf- 
qu'au  Priuieuu,  mai>  il  tÀHi  les  garantir  des  grolfws 
gelée* 

On  poittruii  profiter  des  vieux  pieds  d'arbres, 
dont  les  fruits  ont  été  iti»u\é^  bons  pour  multi- 
plier di.«  'thliviihis  qu'on  rcgretteroii  inutilement 
quarul  l'arbre  feroir  initrt  :  il  fufîlroit  de  les 
f  iierrcr  avec  les  rejctfoos  qu'on  leur  auroit  laillé 
0u-deffus  de  l'ente  :  alors  ces  rejetions  devicn- 
iiwm  luCAQi  de  Boutures  ^uvn  cou^oic^ 
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lorfqu'ellcs feraient  bien  enracinées,  &qui  ni\i 
niroieni  nn  :iri  .e  i*:ct  h  périr  fans  reHource. 

Ton»  .'LU A  ;j  -  irrércircnt  à  la  confcrvatiott 
drslM*n:i.  r  p^^c^  :î».  iMiirs,  doivent  tenter  toaiet 
!csc:.pé:iL.::t  spi  ;,:.«'m  pour  multiplier  rùreincoc 
&.  r.iLi!;<.  .t.:L^*!ir  1  ai !.: es  (ur  Boutures.  Le  roàine 
n:ovi.n  •:  ;  cwr  p.r  /vî:)|  loyer  danstous  lesâtt, 
niiiis  la  nùr-.ire  cie  i".i:b'C,  Ton  écorce  ,  fa  TéBé- 
tati>n  plus  ou  ir.o  n^  facile  ,  le  ccms  où  etk 
devient  sigourcufe  ,  indiqueront  les  moyens  kf 
plus  convenables  pour  réuâir,  &  l'expérkacc 
conflatera  leur  eflicacc. 

BRACTÉES  ou  feuilles  florales.  Ce  font  ks 
petites  feuilles  toujours  fituécs  dans  le  voHîiMp 
des  fleure ,  comme  dans  le  tilleul  ;  elles  font 
ordinairement  diflinguées  des  autres  feuilles  ég 
la  plante ,  par  leur  forme  fouvent  »  par  lea 
couleur  comme  le  malampyrum  arvtnfi  ;  quot- 
que  plufieurs  plantes  n'aient  point  ces  feuules, 
il  efl  clair  quelles  doivent  jouer  ici  le  rôle  qucUa 
jouent  ailleurs ,  &  fervir  à  attirer  les  fucs  pr> 
près  à  développer  la    flciu"  ou   fa    graine  ;   a 

aui  fe  fait  fans  doute  fuflifammenc  dans  d'auua 
eurs ,  par  le  moyen  du  calice. 

BRANCHES.  Ces  parties  plus  ou  moins  co# 
fidérables  des  plantes ,  qui  s'échappent  d*abordà 
leurs  tiges  ou  des  parties  qu'elles  ont  prodoin 
Il  y  a  des  Branches  de  diflfcrens  ordres  :  les  pfai 
groflbs  Branches  fortent  du  tronc  ;  enfuiie  et 
trouve  les  Branches  qui  partent  des  plus  grofis, 
&  ainfi  de  fuite. 

L'anatomic  des  Branches  efl  la  même  qneccft 
du  tronc  ;  on  y  trouve  l'épiderme,  récorce,ia 
couches  corticales ,  l'aubier ,  le  bois  »  la  modt 
Une  Branche ,  comme  on  le  dit  très-bien ,  é 
un  arbre  fans  racine  :  mais  c'eft  auflTi  un  arhl 
qui  peut  prendre  des  racines  fuivant  certaitf 
circonflanccs.    Voyti  Boutu  r  es. 

Les  Branches  qui  quittent  le  tronc  »  n*en  fotfj 
pas  de^  di\  ifions  partielles;  elles  font ,  eUcs* 
arfaitement  femblables  au  tronc.  11  paroli  fS 
es  fibres  du  tronc  laiflent  un  paflTage  au  botM 
primordial  de  la  Branche  :  ce  bouton   fotm 
dans  le  tronc ,  un  conc  renverfé  dont  le  fonfltf 
efl  dans  l'intérieur  ;  alors  ce^  fibres  fe  réunifa 
autour  de  ce  bouton  ;  c*efl  pour  cela  que  les  fib^l 
ligneufes  y  perdent  leur  parallélifinc  ;  maisfak» 
tôt  toutes  les  parties  du  tronc  &  des    b 
fe  confondent ,  &  l'on  n'obferve  même 
traces  de  cette  réunion ,  quand  on  les  c 
un  peu  au-deflfous  de  rinfertion  des  Brancha 

La  tige  d'un  arbre  efl  produite  par  un  I 
qui  la  renferme  &  qiii  s'élance  perpendki 
ment  au  terrein  »  les  Branches  latérales  s 
plantent  plus  ou  moins  dans  la  tise  , 

au'ellesfont  plus  ou  moins  vieilles.  On  reco 
ans  un  arbre  dp  to  ans  la  première  Branche  à 
19  ans  qui  s'cA  formée.  On  lit  fon  âge,  jidfi^i 
cœur  de  l'arbre  ^  par  b  difpofition  des  fibres  1^1 
ncufes  ^uî  ofit  perdu  leur  paraUéU(jBÇ|  aîfe 
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^*ane  Branche  de  deux  ans  ne  dérangera  le  pa« 
rallélifme  des  fibres  ligneufes  que  dans  la  couche 
ligneufe ,  qui  fe  fonno&c  alors ,  &  au  lieu  de 
former  des  nœuds  dans  les  fibres  de  !•  couches , 
elle  n  en  formera  que  dans  les  fibres  de  deux  ; 
les  nœuds  paroiflent  ici  une  racine  pivotante  qui 
appartient  à  la  Branche  ,  &  par  laquelle  celle-ci 
cfl  implantée  dans  le  tronc.   Vayei  Nœud. 

Chaque  Branche  fe  termine  par  un  cône  dont 
k  fommet  repofe  fur  la  couche  du  liber  où  le 
bouton  ,  dont  elle  tire  fon  origine  ,  a  été  placé  : 
cela  doit  être  »  puifque  les  boutons  font  logés 
dans  Técorce  &  que  les  Branches  fortent  hors 
des  boutons  qui  fe  développent. 

Les  autres  Branches  font  plus  ou  moins  cy- 
lindriques -,  mais  les  petites  Branches  font  nlus 
ou  moins  polygones ,  &.  cela  efl  régulier  aans 
chaque  eipèce  ;  les  Branches  de  Taune  &  de  l'o- 
ranger oérent  un.e  coune  triangulaire ,  celles  du 
peuplier  de  Virginie  eft  un  coupe  quarrée ,  la 
coupe  des  Branches  du  pécher  &  du  jafmin 
faune  eft  pentagone ,  les  pruniers  &  les  failles 
mtc  beaucoup  d'autres  ont  des  Branches  cylin- 
driques. ^  ^ 
'  La  direâion  des  Branches  doit  être  détermi- 
Bée  par  le  courant  de  la  fève  ,  toutes  les  fibres 
I^neufes  iè  dirigent  au  moins  dans  ce  fens, 
•omme  Texpérience  le  firit  cbferver. 

Les  boutons  des  arbres  ont  une  difpofition 
particulière  fur  chaque  Branche  &  fur  chaque 
tige ,  les  Branches  qui  fortent  des  boutonsidoivent 
lîiivre  cette  difpofition  ;  M.  Bonnet  l'a  détermi- 
aé.  Voyei  Bouton. 

M.  Adanfon  a  trouvé  dans  cette  difpofition  un 
caraâère  botanique  dont  il  fe  fert  ;  mais  cet  or- 
dre ,  particulier  a  chaque  efpèce  eft  moins  fen- 
fiblcdans  les  grofles  Branches  que  dans  les  petites. 

Enfin  les  Branches  elles-mêmes  ont  encore 
#ntr*eHes  ,  fur  le  même  arbre  ,  une  difpofition 
qm  leur  eft  particulière  ,  tandis  que  les  plus 
baflTes  (è  prolongent  p»^l)élement  au  terreîn  , 
ks  autres  font  avec  la  tige  des  angles ,  qui  s'éloig- 
aent  d'autant  de  l'angle  droit  qu  elles  font  plus 
voifines  du  fommet.  Mais  les  petites  Branches , 
qui  croiflent  fur  les  groflTes  ,  ne  fe  difpofentpas 

Erécifément  comme  celles-ci  ,  il  fembleroit  que 
i  lumière  &  les  vapeurs  influent  beaucoup  fur 
' lieurs difpofitions.  Fayt^  Direction  des  Tiges. 
Ceft  un  phénomène  bien  remarquable  que  ce- 
lui du  parai  lélifme  de  Branches  au  terrein  ; 
siais  un  phénomène  plus  étonnant  encore,  ce 
font  des  efiforts  de  ces  jeunes  Branches  pour  re- 
prendre ce  parallélifme  quand  on  le  leur  a  fait 
perdre  ;  il  me  femble  dépendre  beaucoup  de  la 
partie  verte  de  la  Branche  :  je  renvoie  Icxa- 
Unen  de  ce  phénomène  à  celui  de  la  Direc- 
tion   DES  TlOES    ET  DES  Br ANCHES. 

M.  Duhamel  a  chtrché  le  rapport  de  folîdi- 
ié  des  groflfes   Branches  fortant  du  tronc  lui-* 
l|yifi]iic»&  il  a  trouvé  que  b  foMté  des  Brach-  } 
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diei  qui  partent  du  tronc  excédoit  la  folidité  do 
tronc  ^ui  les  pone  à-peu-près  comme  5  eft  à4« 
Il  a  fait  voir  enfuite  que  ki  foKdité  des  Branches 
du  fécond  ordre  étoit ,  à  la  folidité  du  premier, 
dans  un  rappon  moindre  que  celui  des  Bran- 
ches du  premier  ordre  avec  le  tronc.  Il  parole 
d'abord  ungulier  <|ue  les  Branches  du  premier 
ordre  gagnent  toujours  fur  le  tronc  ,  &  que  les 
Branches  du  fécond  ordre  perdent  fur  celles  du 
premier  :  mais  les  branches  du  fécond  ordre  onc 
beaucoup  plus  de  petites  branches  que  celles  du 
premier  ,  &  il  en  périt  un  grand  nombre  >  ce 
qui  diminue  leur  folidité ,  car  la  grofte  Branche 
auroit  ga^né  en  folidité  ce  qu  elle  a  fourni  pour 
raccroiftemcnt  des  petites  qui  font  ntoncs. 

Les  Branches  croiflent  comme  le  tronc;  elles 
afpirent  la  lève  quo  la  tige  leur  fournit ,  puif- 
qu'elles  en  font  pleines  au  Printems,  &  puif- 
qu'elles  tirent  l'eau  dans  laquelle  on  les  plonge, 
quand  on  les  y  expofe  an  i'oleil,  après  les  avoir 
coupées  ,*  fi  elles  tirent  la  fè\e  elks  doivent  de 
même  élaborer  dans  les  feuilic^  dont  elles  font 
cotivertes  &  fe  préparer  ainfi  Ta  liment  néccl- 
faire  à  leur  accroiflement  &  à  leur  nourriture. 

Les  Branches  ont  un  rapport  déterminé  ave« 
les  racines  ;  le  côte  d'un  arbre  où  les  Branches 
font  les  plus  fortes  &  les  plus  notnbreules  fe 
trouve  auflTi  le  c^>té  de  Tarbre  où  les  racine*  font 
les  plus  multipliées  &  les  plus  robiiHcs ,  il  fem- 
bleroit que  les  Branches  jouent  le  principal  rôle; 
il  eft  évident  qu'elles  nourrirent  les  racines, que 
les  racines  périflent  quand  les  Branches  fouflïcnt, 
&  que  les  racines  qui  ne  font  pas  nourries  par 
la  fève  qu'elles  foccnt ,  ne  fcroient  que  des  ca» 
naux  oubliés,  ft  la  fève  élaborée  dans  les  feuilles 
des  Branches  ne  pourvoyoit  à  leur  confervàtion* 
Voyei  Racines. 

L'Abbé  Schabol  diflingue  les  Branches,  i.*  en 
Branches  à  bois  ,  où  Ton  ne  trouve  que  des  bou- 
tons à  bois  ;  leur  furface  eft  liflc  ,  leurs  fibres 
font  droites  ferrées  &  faciles  à  féparer  ,  elles 
plient,  mab  ne  fe  rompent  pas  net.  1.*  LesBra^ 
ehes  à  fruits  ,  où  Ton  découvre  les  boutons  k 
fruit ,  elles  font  ridées  à  leur  empâtement ,  leurs 
fibres  paroiflTent  plus  croifées ,  on  croîroît  qu'eK- 
les  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  &  de  pores  ;  on  y  trouve  une  fève  plus 
épaiflîe  ,  ces  Branches  fe  rompent  net  quand  ou 
les  cafTe.  j.*  Les-  Branches  de  faux  bois  ,  qui 
percent  à  travers  Técorce ,  fanj  fortîr  d'un  bou- 
ton ,  elles  reflcmbleni  aux  Branches  à  Bois^ 
4.*  Les  Branches  gourmandf s ^  qui  fe  nourriflcnr 
aux  dépens  de  celles  qu'on  vondrort  rcndirc  phrs 
vigoureufes ,  elles  li>rtem  de  Técorce  ,  leur  hafe 
eft  très-laige,  elles  font  bien  nourries  dans  leur 
lîîngueur,  elks  croifcnt  rapidement,  leur  coulenr 
brune  eft  celle  des  bourgeons  qui  fe  changent 
en  boîs,  leurs  bornons  font  petits,  noirâtres,  cfafr 
fcmés ,  leur  écorce  eft  rabotcufe.  5.*  Lfs  Bran^ 
dis  foUes  t  thiffwms  font  de»  jpctices  Brao^ 
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c1i:i  inntilcfs  aux   arbres   faios  &  nuifibles  aut  I 
aH)TC>  malade»  ,  furLfqueh elle» abondent,  parce 
que  ce»  arbres  ne  peuvenc  pas  en  founir  de  plus 
bclki. 

Je  ne  Tcnx  point  diriger  ici  la  ferpc  du  jardi- 
nitr  ;  mais  j'en  ai  dit  affcz  pour  faire  comprcndie 
l'imj;orrancc  de  retrancher  ou  confct\er  les 
Br.in<.*ie^  ,  l'iiixani  Ie>  cirtonllance^  ,  quand  on 
fait  que  la  levé  peut  nu;;e  à  la  l'anté  d'un  ar- 
bre ['jr  ft-n  ab«>ndancw- ,  c-vmme  par  Ton  défaut: 
on  l.tii  ce  qu  il  f-tut  faire  p.uir  conrer%'cr  ou  dé- 
fi uir^  Lm  riant. s  qui  en  déterminent  la  quantité. 

Bi'OL  .  r.n\clj^ppede  qutlqueï  fruits  deflinée 
à  ks  pr<  tviicr  p. «riant  qu'iU  font  dans  un  état 
de  molî^iie  qui  Ivur  rend  cet  étui  nécelTaire^ 
&.peut-é(ie  a   ks  nourrir  pendant  leur  enfance. 

Le  tM\er ,  k  ntùl'cttier  ,  le  maronnier  d'Inde, 
le  Ivce  ,  L'  chjtai^ner  ,  l'amandier  ,  le  chêne  ^ 
k*  li..*e  t<n(  leurs  pépins  enchalTcs  dans  le  Brou  ; 
ina:<  ces  CiUi>  \arient  dans  leur  nature,  leurs  for- 
me^ .  Lur^  qualité^  fuivant  les  fruits  auxqucUiis 
app'^.rTicnnent- 

Le  Bf.ui  de^  noix  cil  liiH;  ,  le  verd  en  cft  foncé, 
il  fe  partage  en  quatre  parties  quand  le  fruit  eiî 
nuir.  I^-  C:«u]  de  l'amaniUer  cil  plus  tendre  ,  plus 
<ï{ja!N,  il  (.!}  Ctuiiert  d*un  du\ec  blanchâtre  ;  \\  fc 
di\i!e  en  deux  partit^.  Le  Brou  de  la  noif(.tte  la 
recot!\re  cntierctr.ent  quand  eile  cil  petite,  mais 
il  l.iili'j  pjrcer  le  ftuit  qui  croit  a\ec  elle.  Le  Brcu 
du  n'..!ri-nnijr  d'Inde  comme  celuidu  châtaignier 
cd  hérilic  de  ptûntL^.  Cette  enveloppe  cd  paren- 
ihwr.ateufe  compoîl-e  d'un  corps  reticulaire  :  on 
\  \«>if  quelque>  t:let>  ligneux,  plufieurs  lailfeaux 
îpl<.:ns  de  fuc^  ;  d  y  en  a  qui  pénétrent  le  noyau 

fîar  dt.s  t!ou^  :  on  v  \oit  (les  tracluxs,  des  tintes 
ignepfc*,  des  vailfeaux  propres  qui  expriment 
kur  liqr.ur  .  la  furùce  extérieure  ell  cou\eite 
d'un  iLn..;  c.ndrédan^  le^  ;îmani*ci. 

Cet  Lf.:i  ^accroît  d'abt>rd  beaucoup  ,  il  s'amin- 
cit en  u'.uriifant,  enlln  il  laitfe  le  no\au  àdécou- 
%eri.  Q>iiand  a  ceux  qui  font  bériircs  de  piquants, 
C4)mnie  le  fruit  du  marcnnicr  d*Inde ,  je  triuive 
piuti't  dar<^  k)  piquantsdes  puils ,  que  des  épines  ; 
in««i«  €c  la  n'a  )»omt  encore  été  étudié  d'une  manière 
lati-f.ii:jnîw 

Le  B:ou  {.arcii  d'autant  plus  \égétant  qiril  cil 
plu«  jeune  -,  i»n  L*  crniioii  alL/  temllib'ea  la 
fr?:!^re  pcrerch\m.:i,.'.ifc  dt*  feuilles,  le  Brou 
re«  noix  a  la  numc  ndcU'  qu'elles,  &  il  devient 
brun  Comme  elle*^en  fe  léchant. 

\jc  Bioucll  un  i-Mtî  ntcelfaire  :  les  fruits  qn*on 
m  prix  e  féf'lkrt  d'aiiord  -,  feroil-ce  par  la  grande 
c\.!pi'r.Ui>'n  Ml  îS  c..!<>ii\cnt  alois  ?  Stri»it-ce 
y  rcc  qu:  L  liti  ;i ,  comme  les  feuilles,  attire  une 
g:.i-.  le  qusnt:ré  de  noutriiuic  ^  Seri  it-cc  enfin 
|M:ce  qu  il  élabore  k*)  fucs  ncuiiiciers  du 
îru.i 

Ce  B  ou  me  paroii  organifé  comme  fécorce 
d  *nr  11  irc  fcmbkrfir  un  prolongement,  \\  on  y 

aiimci  quelques  irachtes  ioiunia  par  ks  filets 
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Cgnenx  qii*on  y  obferve  ;  & ,  à  cet  ifparA ,  il  a  di 

grands  rapports  avec  les  jeunes  branches  :  mn 
cette  écorce  n'cft  fufceptible  que  d'une  ceraÎM 
dilatabilité,  parce  que  les  efforts  qu'elle  éproav« 
font  brufques.  Quels  rapports  entre  raccroiflc* 
ment  d'une  noix,  pendant  quelques  jours,  &€eU 
d'un  noyer  pendant  leméme  tcms  ?  Auili  cet  érai 
devient  bicn-t()t  trop  étroit ,  il  s'amincit  aoani 
qu'il  eft  pollible ,  enhn  il  fe  défféche  &  il  éclate. 
Je  ne  doute  pas  que  le  Brou  ne  reflcmbk  à 
divers  égards  aux  fdiques  de  quelques  plantes. 

Le  Brou  de  la  noix  ed  aHringent  ql  amer.  Les 
autres  Brous  ont  plus  ou  moins  ces  propriëféi, 
comme  les  feuilles.  Mais  le  Brou  du  noiletncc 
&  de  ramandicr  ont  un  goût  acide. 

On  emploie  le  Brou  de  noix  pour  les  teintnits 
brunes  qui  ^nt  communes;  ce  Brou  cleflcchéft 
bouilli  dansTcau  fournit  une  teinture  de  nom 
pour  les  bois  blancs  &.  même  poiu:  les  caneaiade 
btique. 

J'ai  lieu  de  croire  que  le  Brou  de  maronnier  ft 
des  ausrcs  arbres  qui  en  ont ,  reniplaceroit  fort 
bien  le  tan  après  la  dilHcation  pour  tanner  kl 
cuirs. 

BROUILLARDS.  Ils  intéreifent  TcconoiMe 
vé-gétale  ,  puifqu'ils  fervent  d'atmofphère  aai 
\éiiétaux  qui  v  nagent  dans  l'air. 

Les  Broyillard)  agiifent  fur  lescorp^  qu'ils  tou- 
chent ,  par  l'eau  qu  il>  y  lailfent.  C'cft  ainllmi'ill 
humcelcnt  la  terre  &  les  végétaux  fur  Icfqti^sili 
dcpofcnt  une  eau  plus  ou  moins  chargée  d*air  fixe: 
j'ai  obfervé  diverics  T'is  que  les  Brouillards  coih 
tenoient  affe/ d'air  fixe,  &  l'on  fait  l'intluencedo 
Tcau  acréc  avec  l'air  fixe  ,  pour  faire  produire  k 
l'air  pur  aux  plantes  qu'on  y  ex  pôle  au  folcîl  i 
comme  je  l'ai  lait  \oir  dans  divers  ouvrages  te 
ce  fujet. 

Mais  les  Brouillards  doi\cnt  nuire  aux  pbnitf 
en  empôchatu  une  évaporation  qui  cO  tiêccdaii 
pourfa\oriferle  rcnouxelicmcnt  des  fuc^qui  Ibtf 
indilpenfables  pour  la  nourriture  de  La  plante.  Ib 
nuifent  à  cet  é^zard ,  en  interceptant  l'aélion  ia- 
médiate  de  la  lumière  ,  &  l'on  fait  combien  i% 
influence  cil  capitale  d.:ns  la  végciatîon.  Mtfw 
d\in  autre  côté,  ih  pcn\ent  agiruiik-mciu  coaat 
conducteur  i\c  l'élechicirê. 
I  Quoiqu'il  en  toit,  on  croit  que  les  Brouîlîirè 
favorifent  la  maturité  c'^n  raifms  &  des  fruin, 
qu'ils  hâtent  leur  pouniture  ;  peut-être  cA-ce 
par  le  rebchemcnt  qu'iN  produiient  dans  lapcn 

3ui  envch^ppe  le  fruit  de  par  l'humear  aquetf 
ont  iK  k>  pénétrent. 

On  Cl  oit  de  m.ème  que  la  rouille  des  pbvtf 
cfl  caufée  par  dc<^  Broutlbrds  qui  s'aitacheni  jb 
fruirs  &  aux  bkds ,  &  qui  y  lailTent  Tcaa  ^ 
iU  ks  couvrent  lorfque  le  vent  ne  la  dilTipe  {« 
Mai^  comme  on  obferve  des  phénomércf  ftv* 
blahlcs  quand  ks  fruits  &  Ie<  bleds  font  furpà 
par  un  %cnt  ou  un  foleil  brûlant.  On  ne  faitftf 
uop  qu'elle  cft  la  \  raie  caufe  de  cet  efler. 

BBULXK 
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BRUINE.  Nom  donné  à  la  Carie  Ati  bleds. 
^cyei  ce  mot. 

On  donne  le  nom  de  Bruine  ou  de  Brouis- 
su&s  à  une  maladie  qui  attaque  les  bourgeons  & 
les  jeunes  feuilles  des  arbres  ;  mais  celle-ci  peut 
fe  rapporter  auflî  aux  maladies  dont  nous  avons 
déjà  parlé  &  dont  nous  parlerons, 

BRULURE.  Maladie  qui  règne  parmi  les  arbres 
fruitiers  y  &  fur-tout  parmi  ceux  qui  font  plantés 
en  efpaliers  ;  les  pêchers  en  font  le  plus  générale- 
ment  attaqués,  8l  ils  en  fouifrent  davantage. 
L*Abbé  Scnabol  a  étudié  les  phénomènes  de 
cette  maladie ,  &  il  paroit  en  avoir  découvert  la 
caufe.  Les  efpaliers  expofés  an  midi  font  fur^tout 
ftijets  à  cette  maladie  ;  mais  on  Tobferve  auffi 
dans  les  arbres  plantés  à  toutes  les  cxpofitions ,  & 
malgré  tous  les  foins  employés  pour  ta  prévenir  ; 
fouvent  même  ces  foins  deviennent  nuifibles. 
Ainfi,  par  exemple  ,  lorfquon  couvre  les  arbres, 
on  iesexpofe  à  1  humidité,  les  infeéles  les  rongent 
impunément,  &  ils  perdent  le  bénéfice  détre 
environnés  par  un  air  nouveau  qui  favorife  une 
évaporation  néceifaire. 

La  Brûlure  fe  manifeib  dam  tt)utes  les  parties 
des  plantes-,  on  en  voit  les  effets  furies  feuilles, 
lesbranches ,  la  tige ,  les  greffes , la  moelle. 

En  Hiver j  les  arbres  font  plus  ou  moins  cou- 
verts par  la  neige  ,  la  gelée  blanche,  le  givre  -,  les 
glaçons  fondent  quancf  le  foleil  paroit  -,  l'eau  fon- 
due fe  gelé  de  nouveau  quand  le  foleil  a  difparu  : 
ces  gels  &  ces  dégels  répétés  fouvent  fur  ces  eaux 
qui  coulent  de  branches  en  branches ,  qui  fe  dé- 
pofent  fur  les  parties  faillantes  des  greffes  &  des 
Doutons  ,  dérangent  Torganifation  des  parties  alors 
mouillées  par  la  dilatation  qu'éprouve  Tcau  en  fe 
gelant:  ce  mal  fe  renouvelle  à  cliaque  gel ,  &  ce 
mal  fouvent  renouvelle  laifTe  des  impreflions 
fàcheufes.  ^ 

Les  arbres  en  plein  air  font  moîn^  expofés  à 
ces  inconvénients  que  les  autres,  parce  qu  ils  fe 
féchent  plus  vite  quand  iU  font  mouillés,  & 
parce  que  la  neige  qui  les  couvre  en  tombe  pbis 
proniptement.  Les  efpaliers  au  midi  font  au  con- 
iraire  plus  brûlés  que  les  autres  ,  parce  qu'ils 
éprouvent  plus  fouvent  les  effets  ou  gel  oc  du 
<]égel.  Ainfi ,  les  branches  en  face  du  midi  font 
plus  malades  que  celles  qui  leur  font  oppofécs. 
^Souvent  même ,  dans  ces  cas,  il  ne  rcfle  pas  un  bon 
jbouton ,  &  il  faut  tailler  fur  le  vieux  bois. 

BRULURE  du  bout  des  branches.  Cette  ma- 
ladie qui  attaque  Textrémité  des  branches  &  des 
racines ,  les  noircit  de  minière  qu  elles  ont  Tair 
d'avoir  été  charbonnées.  On  a  cru  que  la  qualité 
du  terrein  étoit  la  caufe  de  cette  maladie.  Mais  il 
feroit  alors  facile  de  la  guérir,  &  deVenaiTurer  par 
)e  changement  du  terroir.  Mais  cela  ne  me  paroit 

as  vraifemblable ,  parce  que  les  fucs  tirés  par 
es  racines  &  portés  dans  les  branches,  devroient 
nourrir  les  racines  &  les  branches  dans  leur  en- 
tier comme  dans  leurs  extrémités  où  ces  fucs  n'arri- 
Phyjïologie  vc^itak.  Tome  /•"'  L^'f  Partie^ 
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vcntqrfaipfis  avoir  traverfé  toutle  corpsde  Tarbrc, 
Cette  maladie  fingulière  demande  encore  d*ètre' 
étudiée  avant  de  pouvoir  en  pénétrer  la  caufe» 
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CADRAN ,  CADRANURE.  Maladie  desarbwt 
qu*on  ne  peut  obferverque  loriqu  ils  font  coupés 
tranfverfuement  ',on  voit  aloss ,  dans  le  bois,  des 
fentes  partant  du  centre  &  fe  prolongeant  juf- 

?[u'à  la  circonférence  ;  on  conçoit  comment  ces 
entes  nuifent  à  la  valeur  du   boii  defiiné  à  la 
Charpente  ou  la  Menuiferie. 

La  caufe  de  cette  maladie  efl  difficile  à  décon-* 
vrir.  Les  jeunes  arbres  en  font  rarement  attaq[ués. 
Mais  on  Tobferve  fur-tout  dans  le  centre  des  vieux 
arbres.  Ne  feroii-ce  point  parce  que  Ténerçie 
vitale  y  diminue ,  que  les  mouvemens  de  la  fève 
ralentis  ou  arrêtés  dans  les  vieux  bo:^  les  expo- 
fent  davantage  à  Tintempérie  des  faifons  ? 

N'occafionneroient-elles  point  alors  ces  fentes, 
ces  éclats  ^ui  fe  font  dans  nos  appartemens ,  lorf- 
que  le  bois  fe  defTcche  ?  car  la  vermoulure  ne 
pourroit  produire  ces  effets  :  &  fi  ces  accidens 
font  plus  remarquables  dans  le  cœur  de  Tarbre , 
s^ils  commencent  à  y  devenir  fenfibles,  ncfl-cc 
point  parce  que  les  Âbres  ligneufes  du  centre  des 
vieux  arbres  lont  les  plus  vieilles,  les  plus  rigides 
&  celles  qui  perdent  le  plutôt  leurs  forces  vitales  .^ 
Quoi  (ju  il  en  foit ,  il  ne  me  paroit  pas  que  cette 
maladie  foit  organique ,  les  arbres  les  plus  fains 
en  apparence  en  font  attaqués.  J*ai  même  remar- 

?[ué  que  des  arbres  fciés  à  leurs  bafes  &  qui  paroif-^ 
oient  alors  parfaitement  fains  ,  fe  couvroienc 
quelquefois  plus  ou  moins  de  fentes  de  cette 
efpècc  en  fe  defTéchant  :  &  tandis  que  j*obfer- 
vois  ces  fentes  dans  la  coupe  tranfverfale  da 
tronc ,  je  ne  les  voyois  point  dans  la  fcdion  tranf* 
verfale  des  groffes  branches.  Mais  je  propofe  ici 
une  conjeélurc  que  Texpérience  feule  peut  juger. 

CALICE.  Cette  partie  évafée  du  péduncule, 
dans  laquelle  la  fleur  repofe  comme  dans  une 
efpèce  de  coupe.  J*aî  adopté  les  définirions  ou  les 
defcriptions  de  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  ;  je 
dirai  donc  avec  lui  que  le  Calice  efl  renvcloppe 
fecondairc  qui  environne  les  fleurs  d'un  etand 
nombre  de  plantes  -,  il  fuppofe  toujours  rexiflencc 
de  cette  autre  enveloppe,  la  corolle,  plus  voi-r 
fine  des  piflils  &  des  ëtamines.  Le  Calice  efl  dif- 
tingué  de  la  corolle,  il  cfl  communément  verd 
fous  une  corolle  bleue  ,  ou  rouge ,  ou  jaune , 
tantôt  il  efl  à  dix  divifions  fous  une  corolle  h 
cinq  pétales,  tantôt  il  a  un  nombre  (^al  de  divi- 
fions, mais  placés  dans  les  intermédiaires  de 
celles  de  la  corolle  *,  ou  bien  fes  divifions  placées 
fous  celles  de  la  corolle  en  nombre  égal,  font  beau- 
coup plus  courtes,  plus  longues ,  plus  étroites,  &c. 

Le  Calice  vient  à  l'appui  de  la  corolle  .  pour 
doubler  Tefpèce  de  rempart  que  celle-ci  foroie 
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anci'ur  Ac$  /famines,  &  des  pifllls  encore  fol* 
1  iC5  &.  dclicat«  ;  ce  kciMirs  cft  pins  durable  que 
iclni  de  la  corolle.  Quand  il  nVxilic  pas,  la 
corolle  fu p|)Il'C  en  pariic  à  fon  défaut ,  parce 
que  ks  vaificaux  de  la  corolle  plus  à  leur  aile  , 
jo'jiircnt  d'une  plus  grande  aifancc  ,  font  moins 
lujcr^  as'nMirc^rcr  &  ne  lui  permettent  de  fu  colorer 
que  lentement;  fo'.ivcni  même  il>  la  maintien- 
fient  toujours  \eric. 

Le  Calice  fcrt  quelquefois  à  garantir  le  fruit 
fufqu'j  fa  parfaite  matuxité,  des  accidents  exté- 
jkurs  qui  le  menaçoicnt. 

Le  Calice  n'eil  pas  cflentiel  aux  fleurs:  il  y  en 
I ,  comme  celle  de  la  clématite  ,  du  lys , 
ou  des  tulipes  .  qui  en  font  privées  ,  &  qui  pro- 
duifent  d^s  graines  fécondes.  Cependant  la  plu- 
part des  fleurs  ont  leurs  calices ,  &  quand  ils 
n'auroicnt  fervi  qu'à  envelopper  les  fleurs  dans 
le  boutun  ,  &  peut-être  à  le»  nourrir  ,  car  ib 
ont  «ie  {;rand»  rapportt^  avec  les  feuilles  ,  ils  feront 
d'une  (grande  importance  dans  les  plantes.  Ces 
Calices  foumiiTcnt .  au-nuâns  comme  les  feuilles, 
l'air  pur.  (  Deux  Calices  de  rofes  mis  lous  Teau 
au  foleil ,  m*ont  fourni  un  volume  d'air ,  é^aÀ 
à  celui  de  1 1  grains  &  {  d*eau.  )  lU  jouent  ainfi 
UQ  rôle  înrérefTani  dans  la  Phyfiologie  viîgétale. 
Les  Botanifles  legardent  les  Calices  comme  ^nc 
partie  cfl'entidle  des  plantes. 

Les  Calices  comme  les  feuilles  font  compof(fs 
de  fibres  &  des  vaiflêaut  ;  on  y  voit  des  utriculcf, 
lin  parenchyme  verd.  Vayei  Feuilles.  On 
n'a  pa>  obf<r\éde  dilRrenccs  dans  leur  con  texture; 
mais  c*ell  une  matière  qu'il  auroit  fallu  peut- 
être  approfondir  davantage.  Cependant  on  ne 
doit  pas  douter  que  les  Calices  n  aicrt  de  grands 
rapport*  a\cc  l'Oeorce,  ^  avec  les  fi.uillcs. 

Il  V  a  de<CalxwS  comme  ceux  des  l'oi tiers  dont 
la  bâfe  femblc  fe  soniler  ,  &  former  le  fruit  ; 
on  voit  encore  à  I  extrémité  des  poires ,  leurs 
éehancrures  qui  font  de  fléché  es.  Il  y  a  des 
Calices  qui  fubli lient  âpre-)  la  formation  du  fruit, 
comme  dans  les  plantes  léjumineules.  Linné 
diilingiie  fept  efpeces  de  Calices. 

Il  feroii  curieux  de  \<iir['nr  dc<  expéiicnces , 
fi  ci.%  Caluc^  ont  réellement  rutllLic  qu'on  Lur 
luppofc,  siU  r>nt  neccU.ûrcs  pour  nourrir  le 
fruit:  y:  ^enx  m'en  ailoier  en  retranchant,  ou 
blcirant  ces  Calices  dan>  divers  tcnis,  ou  divcr- 
fc*  cirs.on{!.ince*. 

J'iï  tomrrLncé  ces  etpérijnccs,  j'ai  retranché 
le  Caliee  a  dc^  fleurs  de  p(»iiiers  ,  de  harici^tn, 
de  iHiiiU  ;  je  les  ai  rt-frnnclié  lorfquc  le  bouton 
^tiiir  plu%  on  molm  prît  a  fleurir  ,  loifque  la 
fleur  cti'ii  plu^  oti  muins  prctc  à  nouer  ,  ^c  le 
fruit  ne  ^\i\  pas  ninin^  fermé,  tk  il  n'a  pa» 
mnim  mnri  .  niai^  h  le  Calice  ne  ferf  point  â 
Il  llcur  d.in«  cet  état  »  il  peut  avoir  nulle  ufages 
ijtîc  nou«  ign<»rom. 

li  y  a  des  Calices  qui  font  faits  d'une  fetilc 
piètrâ  il  j  CD  a  qui  en  ont  pluiicuis.  La  Ca- 
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lices  ranent  par  leurs  difpofltiotis ,  leQrf  fomei» 
leurs  couleurs.  Il  y  en  a  qui  font  rayéf  en 
hiancs,  il  y  en  a  qui  font  blancs  d'un  cé^ré  & 
verds  de  TautK ,  ou  même  entièrement  blancs. 
Mais  je  n'entre  pas  dans  ces  détails  remarqués 
par  les  Botanifles  ,  auxquels  ils  foumiflTent  des 
moyens  pour  rcconnoltre  les  plantes ,  &  qni 
ont' donné  naiflance  aux  divers  noms  appliqués 
aux  diverfes  efpèces.  Kojf{  le  Dictioknaik  s 
DE  Botanique. 

Carie.  Maladie  grave  de'S  arbres ,  qui  cft 
fouvent  l'cflct  des  accidents  ou  de  la  viciUcflê. 
En  général ,  les  contufions  violentes ,  les  grandes 
pluies ,  la  déforganifation  de  Técorce  ,  font  les 
caufes  les  plus  communes  de  la  Carie.  L*cxtra* 
vafion  des  fucs  qui  en  efl  une  fuite ,  Ta^ica 
continue  des  pluies  &  de  la  gelée  fur  les  plaies, 
les  reiKlent  plus  mauvaifes  &  plus  dangcrcufes; 
le  bois  fc  pourrit ,  ks  branches  tonibent ,  Tarière 
lui-même  dlfparoît  peu-à-pcu. 

Les  caufes  qui  produiroicnt  un  engorgement 
confidérable ,  donncroicnt  encore  naiflaoceàla 
Carie:  les  liqueurs  engorgées  s'altèrent  ,  de^Ln- 
nent  corrofives  ,  l'abcès  crève,  la  gomme  s*rxcra- 
vafe  :  &  une  foule  d'arbres  à  nojranx  pdriflèai 
de  cette  manière.  Voye^  Gomme5. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  prévenir  les»  fiiiss 
funeiks  de  cette  Carie  ;  il  faut  couper  la  parue 
Cariée  iufqucs  dans  le  vif,  &  recouvrir  la  plaie 
foiçneufcment  avec  la  cire  pour  prévenir  le  mèn 
mal. 

CARIE  DES  GRAINS.  Cette  maladie  dl 
apptilée  bojfi  en  quelques  endroits  ,  cloque  oe 
chamhucle  ailleurs.  Les  funedes  eflfcts  de  cette 
maladie  ,  la  bonne  hifloire  que  M.  l'Abbé  Tcffier 
en  a  donné  dan^  fon  important  Traite  fu^  /.r 
m  ilaMês  des  graines  ,  m'ont  engagé  à  nîre  cef 
article  en  finvant  flriâement  l'ouvrage  dont  je 
viens  de  parler. 

Le  bled  Carié  a  une  forme  un  peu  oblonpc, 
&  inégalement  arrondie:  fa  longueur  cil  diifs 
ligne  &  demie  ,  fufques  à  trois  ;  fa  largeur  d 
d'environ  une  ligne  :  on  voit  deux  fitets  réunir, 
&  faillans  à  Tune  des  extrémités  :  &  Taurre  ks 
fibres  de  l'écorce  fe  rapprochent,  &  cxrrimeii 
la  place  de  l'infertion  datrs  la  baie  :  mais  il  i * 
a  point  de  germe.  Le  grain  Carié  cft  coloré  et 
griS  brun.  Son  écorcc  aride  &  fcche  «  renfemc 
une  poudre  noire  ,  fine ,  grâce  au  roHchcr  ,  ùm 
faveur,  mais  d'une  odeur  forte  &  mamaîic- 
Ces  crains  mûrs  font  très- légers  ;  une  mcfiirc  «■ 
i.(»ntiendriit  i^  onces  de  froment ,  feroit  renfle 
par  4   onces  \  un  gros  de  bkd  Caiié. 

On  ne  rcc-.^nnoît  gueres  un  épî  Cane  a^afl 
mi'il  foit  hors  du  fourreau  :  on  le  de\ine  cepen- 
dant, parce  que  les  tiges  &  les  fcuQlei  fcm 
minces,  &  d'un  >erd  plus  ff»mbrc  oue  kir^çce 
les  épis  font  fains.  Quand  l'épi  Cane  et)  (m 
du  fourreau,  on  le  diflingue  par  fa  couleur  ^1 
efl  bku&rrci  par  fa  fome  qui  cfl  plus  teoi«« 
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ptr  fet  baies  qui  font  plus  ferrées.  Le  grain  ricié 
répand  de  1  odeur  quand  on  l'écrafe  ;  mais 
cet  épi  devient  bien  -  tôt  plus  large  aue  Tépi 
fain  y  fes  baies  s'écartent ,  la  pulpe  blaiicbâtre 
brunit  >  Tépi  eft  moins  vcrd,  quoique  la  lige 
conferve  fa  verdeur,  Todeuf  quil  répand  alors 
le  falc  découvrir. 

Les  épis  Cariés  mûriflent  plutôt  aue  les  autres , 
comme  les  fruits  des  arbres  malades  »  ou  les 
fruits  gâtés.  On  a  qbfervé  que  ie^  épis  Cariés 
avoient  plus  de  grains ,  &  que  les  grains  Cariés 
germent  plus  tard  que  le$  autres. 

M,  Puhamel ,  TiUet  &  Aymen ,  ont  trouvé 
des  grains  remplis  en  partie  de  farine  noire , 
&  de  farine  blanche ,  tout  comme  on  voit  des 
épis  fains,  fur  des  pieds  qui  portent  des  épis 
malades:  mais,  il  y  a  plus,  on  voit  fouvent 
dans  le  même  épi  des  grains  fains ,  &  des  grains 
malades,  &  ces  derniers  font  quelquefois  répandus 
dans  tout  Tépi. 

L'ivraye  m  aflez  fujette  à  la  Carie  ,  le  bled 
de  mfracleen  fouffiepeu,   la  grande  épeautre 

Lefl  fort  ex|fofée  :  la  fcorfonera  pulvthfiora  de 
nné,  offre  quelquefois  les  parties  de  la  fruéli- 
^cation  convenies  en  pouilîère  noire. 

M.  TAbbé  Teffier  bien  perfuadé  que  c'eft 
feulement  par  la  réunion  de  tous  les  rayons  de 
lumière  qu'on  peut  éclairer  la  Phyûologic  végé- 
tale ,  a  niit  une  analyfe  chymique  des  bleds 
Cariés ,  dont  voici  le  réfultat. 

Il  lui  a  paru  que  cette  poudre  noire  des  bicds 
Cariés  contenoit  une  matière  ext ravive  qui  do n- 
noit  Talkali  volatil  ;  une  huile  grafTe ,  épaiffe , 
formant  la  matière  colorante  *,  un  principe  odo- 
rant, beaucoup  d*air inflammable,  une  très-petite 
Ïuantité  de  terre  calcaire ,  un  peu  d*alkali  fixe. 
!es  produits  font  bien  différents  de  ceux  que 
fourniflTent  les  fubflances  farineufcs  qui  fe  thd- 
prochent  afTez  des  réfultats  obtenus  des  huiles 
grafTcs  ,  fuivant  les  obfer^ations  de  M.  Far- 
jnentier. 

Cette  fubflance  blanche  du  bled ,  changée 
en  une  fubflance  noire,  qui  a  perdu  fa  partie 
glutineufe,  efl  un  phénomène  qu  il  feroit  curieux 
d'expliquer.  MM.Tillet  àTefTier  ontbien  prouvé 
par  leurs  expériences ,  que  la  nature  du  fol  & 
fies  engrais ,  les  brouillards  mêmes  n'étoient  dans 
aucun  cas  la  caufe  de  la  Carie. 

Mais  les  expériences  ont  fait  voir  auffi ,  que 
cette  maladie  étoitcontagieufe,  que  la  pouffière 
de  la  Carie  qui  s^attachoit  aux  grains  lains ,  & 
fur-tout  à  Tcxtrémité  oppofêe  de  la  place  du 
germe  ,  où  il  y  a  une  efpèce  de  duvet  qui 
retient  cette  pouffière  ,  communiquoit  aux  grains 
cette  maladie ,  &  qu  il$  s*en  infeéloieot  dans  la 
jgrange  où  ils  étoient  battus.  Cette  pouffière  efl 
û  adhérente  aux  grains ,  que  des  criblages  répétés 
ne  fauroient  l'enlever  :  lelar^e  l'emporte  mieux; 
Biais  il  en  refle  encore.  Cette  pouflière  enfin, 

i^  ^  il^ve  I  ^u  cUc  ^  çginnf ui^iQué  fes  f ^i^eiles 
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influences  à  5  ou   6  pouces  du  grain  infeélé  » 
lorfqu'elle  eft  dépofée  dans  les  filions:  peut-^tre- 
cela  arrivc-t-il ,   lorfqu'elle  touche  les  racines 
des  grains  qui  font  fams. 

11  eft  évident  que  les  fumiers  où  l'on  jette  let 
criblures  des  bleds  Cariés,  les  fumiers  faits  avec 
des  pailles  de  bleds  attaqués  de  cette  maladie  , 
la  propageront;  fur-tout  fi  Ton  sème  ces  bleds 
par  un  tems  hâlcux,  fi  les  labours  font  nouveaux, 
oc  fi  le  grain  efl  enterré  trop  avant. 

M.  l'Abbé  Tcfiier  eft  enfin  parvenu  à  délivrer 
les  bleds  mouchetés  de  cette  •  maladie ,  jufques  à 
préfent  incurable ,  en  les  lavant  dans  une  eau 
chargée  d'une  quantité  de  chaux  vive^  ou  d*alkali 
caufhque  qui  ne  pourroit  nuire  aux  grains.  Je 
renvoie  pour  cela  au  Diélionnaire  d'Agriculture 
de  cette  collcéUon ,  où  cet  Agriculteur  Philo- 
fophe  traitera  lui-même  cet  important  fujet. 

•C'efl  un  fait  remarquable  que  les  bleds  cariés 
ne  puiflent  être  délivrés  de  cette  maladie,  qu& 
par  la  chaux  vive  ,  ou  les  alkalis  caufHqucs. 
Ne  feroif-ce  point  par  l'union  de  ces  alkalis  avec 
la  partie  huileufe  de  cette  poudre ,  qui  efl  peut- 
être  alors décompofée,  ou  qui  s'unit  entièrement 
avec  l'alkali  :  ce  n'eft,  au  refte,  qu'une  idée  qui 
fe  préfente  à  moi;  mais  il  eût  é^é  curieux  de 
combiner  cette  poudre  noire  avec  de  lalkali 
caufhque  ,  &  de  voir  ce  qu'il  feroit  arrivé. 

Peut-être  auflTi  l'air  fixe  y  eft-il  combiné  en 
plus  grande  dofe  ;  peut-être  y  eft-il  fans  au- 
cune élaboration  préalable;  &  alon l'alkali caufli- 
que  ou  la  chaux,  en  détniifant  cette  combinai-» 
naifon  par  leur  aflinité  avec  l'air  fixç,  anéan« 
tifTent  les  caufes  de  la  contagion.  , 

Au  refle,  en  fuivant  Içs  procédés  de  M,  l'Abbé 
Teflicr,  on  emploie ,  fans  aucun  rifque  pour  Icf 
grains ,  l'alkali  cauflique  &  la  chaux. 

CARRIERE  DES  FRUITS,  On  défigne  ainfi 
les  parties  dures  ou  réfiflantcs  qu'on  peut  obfer* 
ver,  foit  dans  la  pulpe  des  fruifs,  foit  fur-tour 
vers  le  cœur.  On  donne  le  nom  de  Pierres  à 
ces  parties  qui  font  les  plus  dures,  &  celui  de 
Canière  à  la  maffe  qui  réunit  ces  parties. 

On  trouve  ces  Carrières  confidérables  dans  1^ 
coing,  les  poirés  fauvages,les  poires  S^nt^Ger^ 
main. 

Cette  matière  curieufe  eft  à  peine  étudiée.  Si 
fans  la  bellç  Anatomie  de  la  poire  par  M.  Duha« 
mcl,  nous  ferions  encore  à  defirer  quelquç  chofii 
de  fatisfaifant  fur  ce  fujct. 

C'cfl  un  fût  bien  étabji  qup  les  pierres  font 
répandues  dans  toutes  les  parties  de  la  poire  i 
on  le^  trouve  d*abord  fous  une  membrane  mû-^ 
queufe  trcs-rmincc,  adhérente  à  l'épidèrme  ;  ie| 
pierres  ou  petits  corps  folides  font  arrangés  fui^ 
toute  la  fun^ce  dç  U  ppire  qu'ils  enveloppent^ 
elles  fe  répandent  i^nfuite  dans  toute  la  pulpe, 
&  s'amoncèlent  auprès  de  l'ombilic  ;  fe  p^plonii 

Î;ent  autour  (}e  l'axe  du  fruit  ;  &  forment  vçr^ 
9  centre  unç  efoèce  4e  byUc  ^ui  enveloppq  ^ 

£.4     '  ''  * 
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pcpim  :  c'dl-li  où  le  trowvcnt  les  pierres  les 

f»liis  greffe^  •.  mais  elles  y  font  rcunios  par  une 
ùbflancc  différente  de  la'  chair  des  poires  :  celle 
boîie  pierrcufc  le  tcrminj:  par  unc^aine  picr- 
rciife,  dans  laaucllc  palTcnt  les  vailicaux  delà 
queue  ;  cnAn ,  depuis  cette  boire ,  en  s'ctcndant 
▼en  tous  les  points  de  la  circonférence  de  la 
poire.  On  trouve  des  pierres  femhlables  répan- 
dues dans  tiïuic  la  lubluncc  du  fruit. 

Le  canal  picrieux  le  termine  à  l'ombilic,  où 
il  s'unit  aux  pierres  de  l'enveloppe,  &  où  il 
forme  ce  qu'on  appelle  la  Roche. 

Lcsfruii«  nouvtlIemLnt  noué*  font  fan >  pic rrci; 
la  pallie  qui  doit  fe  durcir  eil  blanche,  compaclc 
f.m*  dureté;  elle  femble  fe  diiillr  en  crains 
l)Lnc^,  qui  grolfifllni  &  durcilTent,  en  forte  que 
le  Iniii,  alors  très-peric ,  en  eft  plein.  Cts  pier- 
res, qui  acquièrent  peu-â-p^u  leur  dureté,  font 
îl'abord  tranfparcntes;  aufli  Ton  y  \oii  des  vaif- 
icux  qui  fe  ramifient  dans  leur  fubllance.  Ce 
nombre  de  ces  pierres  femble  diminuer  ù  me- 
Jurc  que  le  fruit  groifii.  Mais  ne  fembleroît-il 
pj«  plutôt  que  ces  pierre^  s'ecarient  les  unes  des 
autre»,  que  leurs  'nier\ ailes  font  remplis  par  la 
pulpe  du  fruit,  âc  que  leur  nombre  relie  le 
jn6me  * 

M.  Dtihamel  croit  que  ces  pierres  font  for- 
in.(.>  par  la  reunion  de  ptulieurs  petits  grains 
Ik«>  enircux  par  des  vailkaux  qui  font  pcut- 
Arre  pierreux  eux-mcme*.  Ces  pierres,  jcttées 
ju  ku,  répandent  l'in^eur  du  pain  grillé,  &  fe 
<litr<il\Lnt  par  une  font  ébulliuon,  quand  elles 
ne  f 'Ut  pas  endurcies.  J'ai  f:nt  bouillir  pendant 
dou/w  heu re>dan«  l'eau  didillee  descaursde  bon«'- 
i.Tircri(.n^  parfaitement  rr.ur^  ;  mais  il  ne  m'a  pas 
paru  que  le  nninliie  iIl^  pierre*  fe  foit  diminué, 
4  f'u'e'ik^  euiVcnr  ;..r(!u  de  leur  \olumi*  ;  je  n'ai 
Tenûrr|iie  d.m^  l'eau  bouillie  aucune  apparence 
cfaciic  (.irtjreux. 

Quelle  e:l  l.i  n:iture  de  ce*  pierrc<  prétendues, 
pui!qu  wlL«  n dnt  au^^un  rappi^rt  a\ee  {empierres 
iiri  prcmer:i  (îirt"i  Ce*  pierres  \é'ï:étales  paroif- 
lent  au  n^oinsorj.miÙL^ .  \  elles  femblcntcroi- 
irc  eomire  les  c«>rp^  or^.ipife<^.  M.  Duhamel  ima- 
gine que  tw  corps  f"Tir  f-'rrrc*  par  de-  pel-ion> 
de  iiLnd.*'  <  ti  (le  \.'  t!..iii\ -.  leur  illfu  le  fait  au 
moir»  fujjpoll:  .  &  l.ur  (iilpofiiion  permcr  ;ui 
irur.^  de  le  ir->!ru  Li.«  lues  ncLeffiiirL^  a  la  fdr 
vurinn  di.*  p.-pir^  (!iM\L'ni  éire  préparé^  par  des 
€  rr-ir-:  \.j1^u1.îi:.*  »V  tt)irme  le»  pépin*  font 
forniJ^  I  nil.o  rii;e  l.i  poire  cl)  encore  rr^s-pciite, 
te  lMk:r..-  v:Ia:u!i:L-nx  doit  exiller  au  moment 
<*'.  Lur  l.>:;n.ii;i'n  -  aiilfi  ci«  poire^  font  alor» 
fr.'  m-'ILi  .  ^^  e'k*  ^endurellfent  quand  le  fruit 
p.'end  du  voliur*.. 

C'.*  f.j*.».  pc!it-trrc  sif.pietix  &  rartarcux  . 
a''*'iri.ri  ;'uv  pari-i-  (*e'  peciiï  sailfcaux  «»u  iU 
i  vk'ir  \\  ▼  foriutnr  |eu-a-{cu  cts  pierr».^ 
c-'-n  *  'l'k-rve.  \  e*-mme  I  iL"ultmjnr  de* 
Wv9  }  dc\icnnaujoun  plus  difficile,  i'aélion  de 
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ces  fucs  fur  les  pierres  contribue  peut-être  à  ht 
repoulTer  &  à  les  répandre  dans  la  poire,  où  elles 
fe  mêlent  avec  la  pulpe  qui  fe  aéveloppc;  ces 
pierres,  ainfi  répandues  dans  une  grande  maffe, 
paroilfent  bien  inoins  nombreufes  qu'an  parafant. 

Mes  expériences,  qui  m'ont  montré  que  ce» 
pierres  ne  contcnoient  pas  un  atome  de  tartre, 
pourroient  bien  faire  croire ,  ou  que  ces  fuc» 
tartareux  ont  changé  de  nature  par  Vend  urciffe- 
ment  de  la  glande ,  ou  phitôt  que  ces  fucs  lar- 
tareux  en  font  fortis  a\ant  leur  endure iflcirenc 
Au  reHc ,  on  peut  prévoir  la  petite  quantité  de 
tartre  qu'il  peut  y  avoir,  puifqu'unc  once  d'cao 
é-chaunéc  à  dix  désirés  du  thermomètre  de  Rèaiv 
mur,  dilfout  à  peine  quatre  grains  de  crêmc  de 
tartre. 

Ces  pierres  varient  encore  pour  la  groflêtir 
&  la  dureté  dans  les  ditfércns  fruits  &  dans  li 
mt^me  poire. 

Il  efl  important  de  remarquer  que  la  mcmc cf- 

f)èce  d'arbres  donne  des  fruits  plus  pierreux . 
orfqu'elle  ell  plantée  dans  un  tcrrein  maigre  Ai 
fec  ,  que  dans  un  terrein  gras  (&  humide  :  l'ea- 
durcilTement  feroit-il  augmenté  par  un  fuc  cet»- 
cret ,  plus  propre  «i  le  produire:  ou  les  pi;.rrcf 
feroient-élles  individuellement  plus   grottes  ' 

Les  poires  d'Eté  font  moins  pierrcufes  que 
celie<  d  Hiver  ,  feroit-ce  parce  que  leur  accroif- 
femeni  efl  plus  prompt. 

Les  coniulîons,  qui  forment  des  taches  noires 
comme  celles  de  la  grcle ,  produifeni  des  pi«:r7cs 

f>lus  grofTes  dans  la  partie  bleirec,  peni-ètrcquî 
es  fucs  cheminent  moins  bien  dans  cette  partk 
obflruée. 

Mais  un  phénomène  bien  irngulicr ,  e'eil  qne 
la  gretfe  des  p(>iriers  pierreux  fur  cux-mèirct 
fulfir  pour  ôtcr  aux  fruits  toutes  leurs  pierre*  : 
on  la  obfcrté  fur  des  poiiier<  Saint- (jernu:n. 
entés  lucccfli\emcnt  plufieurs  f  »is  fur  eux-tni- 
mes.  Il  parorrroit  de- la  que  ces  pierres  feni 
produite*»  par  les  fucs  qui  paifent  dans  let  fruit», 
&  que  CCS  fucs  dépendent  du  calibre  des  \  li:'- 
feaux  qui  les  filtrent. 

Le«  pierres  des  fruits  font  non  -  fciilemcrt 
des  gl;;ndes  pour  nourrir  le-  pcpin^  ;  elles  fciu 
encore  des  olî'etet)  pour  louicnir  la  puipe  da 
Iruir. 

Ne  pourroit-<»n  pa«;  croire  que  les  fucs  cor- 
(inuent  .i  fe  fdccr  dans  les  glandes  durcie^'  a!i»n 
l'enxeloppe  pierr«.ule  filtreroit  hi  liqueur  de  'J 
rrar'.fpi:;ition  ,  C!^  la  capfulc pierrcufc.  le? Iiq:*t.i:n 
({uifervcnt  a  la  ni>urriiuredu  pc'pin.  Voy,  Fl?;>'i 

Ctiie  Carrière  ne  feroit-clîe  pas  aux  pcrincce 
qu'ail  la  I.olCc  li^ncul'e  aux  amande^'  M.Duhi- 
\\w\  a  (!u  mt.ins  eiu  reconnintre  quclqu'anaU^^ie 
entre  ces  Carrières  vV  le>no\aux.  r«Vî  Nt»Y  wi. 

C.A^  LU  ,  petit  oignnn  ciui  naît  à  côté-  dft  gn.»*. 
ou  cniKir.e  M.  Duhamel  le  dir  fort  bien,  c'cft 
U  boutvo  des  plante»  bulbeufts.  U  faxc  co  di%cfi 
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Rdh  dans  cette  partie ,  où  il  fe  fbrtne  utie  efpèce 
de  Tiiidc  entre  I  oigon  &  (es  racines.  Mais  on  le 
»oit  paroitre  fur-toutdansplufienRefpèce5,comme 
les  tulipes ,  au  moment  où  la  végétation  com- 
tnencc-,  le  Cajeu  cil  alors  un  irès-peiit  corps 
comme  un  grain  de  bled ,  qui  ctoiE  d  abord  len- 
Kincnt-,  au  tuais  d'Avril,  il  refTemble  à  une  len- 
dlle  ;  bien-i6t  il  prend  des  accroiffemens  rapides  -, 
quand  l'oison  ell  prêt  à  fleurir ,  il  pouflie  des 
racines,  &  il  fcdéiacnedel' oignon  mère,  qui  lui  a 
donné  lejour,  &  qu'il  remplace  après  lafloraifon. 
C'eO  le  feul  moyen  fur  de  reproduéUon  dans 
cenaiacsefpéces  déplantes,  telles  que  les  Orchis, 
d&Dt  on  ne  peut  (aire  lever  les  graines.  En  eé- 
Déral,  le  fuccéi  de   la  multiplicaiioo  pour  les 

{)lantcs  à  Cayeu  cH  plus  Cni  par  ce  moyen  que 
es  graines.  A  mcfure  que  le  Cayeu  s'accroît ,  la 
bulbe ,  d'où  éioii  forii^a  planie  mère ,  Ce  dcf- 
séche  &  pourrit-  ce  qui  occafionne  le  déplace- 
meoi  apparent  de  la  tulipe  qu'on  déracine  ,  & 
qui  remplace  la  tulipe  qu'on  avoii  plantée  - 
mais  l'oianon,  mis  en  terre, s'cfl  poum,  &  il  a 
été  remplacé  par  Ton  Cayeu,  qui  fournil  l'oi- 
gnon de  l'année  fuivante. 

Les  enveloppes  d'un  oignon  ,  Tes  écailles ,  font 
Uiiant  de  Cayeux ,  ou  comme  dit  l'Auteur  du 
Diélionnaire  d'Agriculture  ,  autant  de  boutures 
qui  peuvent  reproduire  l'oignon  auquel  elles 
■ppariiennent. 

II  y  a  des  oignons  comme  les  jacynihes  qui  pro- 
duifent ,  pendant  plufieurs  années, des  Ciyeux-, 
mais  alors ,  c'ell  feulement  au  bout  de  deux  ou 
tràk  ans  que  les  Cayeux  acquièrent  la  grofleur 
de  leur  mère  ;  &  ils  peuvent  en  être  féparés  dès 
la  première  année  &  vivre  de  leur  propre  vie  : 
dans  ce  cas  l'oignon  ne  périt  pas ,  mais  il  furvit 
long-tcms  à  fa  première  progéniture  ,  &  il  donne 
tiaiuance  ,  pendant  plufieurs  années ,  kàe  nou- 
veaux Cayeux. 

CERCLES.  Koyri  Couches. 

CHALEUR.  Ce  mot  réveille  des  idées  particu- 
fières  au  Phyiicien  qui  s'occiipe  à  en  mefurer 
rîntenfiié  ou  à  en  fuivre  les  effets.  Le  Chymifle 
y  chcrclic  une  matière  qui  a  fcs  afGnitès.  Le  Bo- 
IViifle  Philofophe  y  trouve  la  force  qui  ranime 
b  véeétation  «  qui  fort  de  la  terre,  comme  du 
l^is  des  arbres  ,  la  verdure  &  les  fleurs  ,  qui  mûrit 
les  fruits  &  les  graines ,  qui  délivre  ncs  campagnes 
des  laines  de  l'Hiver:  n'imaginons  pas  pourtant 
pic  la  Nature  fait  oifive  pendant  cette  paufe  ap- 

r;ntc  ;  elle  travaille  en  filence  pour  achever 
boutons  à  bois  &  à  fleurs ,  &  les  mettre  en 
Ctatde  proArcr  des  douces  influences  du  Printems. 
'  L'obfervation  des  boutons ,  au  mois  de  Janvier 
Il  de  Février  montre  qu'ils  font  plus  avancés  que 
fcns  le  mois  de  Novembre  ;  mais  quand  ils  n'au- 
^ent  pas  changé  d'état ,  il  n'en  fcroit  pas  moins 
]rfrai  que ,  puifqu'ils  fe  développent  au  Printems, 
v  ont  confervé  la  vie  qu'ils  avoient  en  Automne , 
0[  que  l'arbre  fous  fou  ép idem» ,  le  bouton  dans 
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fes  écailles ,  ont  bravé  la  ligueur  du  froid  ;  cepen- 
dant le  gel  le  plus  foible  détruit  les  boutons  des 
vignes  au  fortir  de  leurs  enveloppes  :  feroït-ce 
cet  étui  léger  qui  les  auroit  garanti  de  la  gtléc  , 
ou  plutôt  ne  (croit-ce  pasà  la  petite  quantité 
desfucs  qu'ils  renferment  &  à  la  qualité  de  ces 
fucî  qu'ils  doisent  ieiir  confcrvaiion  ? 

Le  bouleau  &  plufieurs  autres  plantes  indigènes 
des  climats  du  nord  ,  bravent  des  froids  de  trente 
degrés  au-deflbus  de  la  glace  :  nos  plantes  affron- 
tent des  froids  de  dix-fept  degrés  au-deffous  du 
zéro  fans  nérir.  Quelle  ell  la  caufe  de  ce 
phénomène? 

Le  problème efl  embarraflant;  la  ftvequî  monte 
dans  les  plantes  eft  fort  aqueufe  -,  elle  doit  donc 
geler  comme  l'eau  -,  le  lieu  où  les  humeurs  de  la 
plante  font  les  plus  abondantes,  &  celui  où  ces 
humeurs  font  les  plus  exppfées  au  froid  ,  c'eft 
l'écorce  ,  ou  près  de  l'écorce  -,  l'immobilité  de  la 
plante  doit  lui  f^re  prendre  d'abord  la  tempéra-  . 
turc  de  l'air  :  voilà  bien  des  difficultés  em- 
barrafl'antes. 

D'un  autre  côté,  la  fève  defcendante ,  les  fucs 
réiîneux  craignent  peu  l'aélîon  du  froid  ;  maif 
une  petite  quantité  d'eau  imaginée  dans  ces  fucs, 
devient  fufceptibte  de  fe  geler  &  produire  en  fe 
gelant  mille  dofordres  dans  tme  oi^anifation  aulli 
délicate  que  celle  de  l'écorce. 

M,  Jean  Himters'efl  occupé  de  cette  qneflion 
curieufe  :  voici  le  réfuliat  des  recherches  qu'il  a 
faites  :  oc*  les  lit  dans  les  TranfaSions  philofo- 
pkiijuti  ,  lom.  LXV ,  p^.  ^.^o  ,  &  LXVm  ,  p.  7. 
M.  Hunter  cherche  d'abord  Icdegré  de  froid 
qui  geloit  le  jus  des  plantes  herbacées  ;  il  trouva 
que  c'étoit  au  vitigt- neuvième  d^ré  du  Thermo- 
mètre de  Fahtenheit,  ou  trois  degrés  au-deffous  dn 
pointde  la  glace. 

Il  fait  voir  enfuite  qu'une  plante  de  fève ,  im 
oignon  de  tulipe  fe  gèlent  plus  tard  que  l'eau  où 
iU  éioient  plongés. 

Un  jeune  pin  fauvage,  .Tcotcii  FrV,  âgé  de  trois 
ans ,  ayant  trois  tiges ,  placé  dans  un  vafe  d'eau 
enveloppé  par  un  mélange  de  glace  &  de  fels  qui 
faifoit  defcendre  le  Thermomètre  à  quinze  ou 
dix-fept  degrés,  eût  (à  plus  jeune  tige  gêléé  -,  U 
plante  remife  en  terre ,  végéta ,  la  feule  branche 
gelée  fut  féche. 

Une  feuille  de  fèves  placée  de  manière  qu'une 
partie  touchoii  le  vafe  plongée  dans  le  mélange 
gelant,  tandis  que  l'autre  partie  éioit  placée  feu- 
lement dans  l'aimofphère  froide,  la  partie  de  U 
feuille  qui  louchoii  le  vafe  fut  beaucoup  plutôt 
gèléc  que  celle  qui  ne  le  tonchoit  pas ,  quoique 
le  Thermomètre  eût  defcendu  a  quinze  ou  du- 
fept  degrés. 

Les  fucs  exprimés  de  ces  plantes  gelèrent  1 
vingi-huii  degrés  du  Thermomètre  de  Fahrenheit. 
M.  Hunter  conclut  de  ces  expériences  ;  i.*  que 
les  végétaux  périflènt  avant  de  fe  geler  ;  1.*  qne 
les  vé|étauz  produifent  de  la  chaleur,  tant  qiw 
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la  rigueur  du  froid  le  leur  permet ;.).*  qtte  la 
production  de  Chaleur  par  les  végétaux  eft  pro- 
poitionrée  aux  circonfUnccs  où  ils  fc  trouvent  ; 
4.°  que  les  racines  rOfiflcnc  mieux  au  froid  que 
les  t]gcs.  Enfin ,  que  les  feuilles  gelées  deviennent 
flafqucs ,  perdent  leur  rcflbrt ,  ne  repouflcnr  plus 
Tcau  q-.i^tnd  elles  y  font  plongées ,  &  ne  foutfrent 
aucune  diminution  dans  leur  poids.  M.  Hunter 
conclut  génc-ralcmcnt  de  tout  cela,  que  la  fuf- 

Senfion  de  la  v6^c[atinn  pendant  Tilivcr  étoit 
ùe  à  la  grande  variation  de  la  température  in- 
terne des  plantes. 

Ces  expériences  font  vraiment  curieufes,  mais 
font-elles  auifi  concluantes  qu* elles  paroilTent 
d*abord  ?  Il  faut  obferver  que  les  plantes  qui  gè- 
lent,  ne  font  pas  tuées  parce  cruelles  ont  géïé  ; 
car  il  y  a  plufteun  plantes  oui  peuvent  geler  à 
fond  fans  ceflTer  de  vivre  ;  ainu,  par  exemple, on 
i  yu  foulent  des  couronnes  impériales  hautes 
d*un  pied  ,  gelées  au  Printcms  de  manière  qu'elles 
devenoitnt  tranfparcntes ,  tomber  enfuite  en  fe 
dégelant ,  parottre  alors  flafqucs  comme  fi  elles 
avoient  été  bouillies,  &  fe  relever  après  comme  fi 
elles  n*avoient  pas  fouffert  du  gel  :  il  arrive  la 
aiitnt  chofc  aux  tivacinthes. 

H  efi  certain  qu  un  fluide  expofénud  àTaéUon 
de  l'air  froid ,  peut  geler  à  un  degré  où  il  ne 
gcL-roit  pas ,  s'il  étoit  enfermé  dans  quelque  étui 

3ui  'ero'.i  par  fa  nature  un  mauvais  conducleur 
c  Chaleur  :  &  c>fl  ici  le  cas  de  quelques  fucs 
végétaux  qui  ont  gelé  plutôt  ï  Tair  libre ,  que 
dans  leurs  \ai(reaux  naturel».  Dailleun  la  congé- 
lation des  plantes  dans  Teau  refroidie  à  quinze  ou 
^ix-fcpt  degrés,  ne  peur  être  comparée  avec  la 
Congélation  des  plantes  dans  Tair  naturel  -,  car 
comme  l'air  ellhuit  cents  fois  plus  rare  que  Teau, 
il  efi  é\ idcni  quil  doit  emporter  huit  cents  fois 
moins  de  Chaleur  aux  corps  qu*il  touche.  D'ail- 
leurs l'air  cil  un  bien  mauvais  conduéleur  de 
Chaleur  ;  il  Tcnlcve  moins  facilement  que  Icau. 
Enfin  ,  comme  les  fucs  \cgctaux  de  l'expérience 
ont  été  placés  dam  des  vafes  métalliques  refroidis 
k  vingt-huit  degrés ,  il  eft  clair  que  ces  fucs  de* 
voient  y  perdre  pins  vite  leur  Chaleur  :  aufli  la 
f«uill<  qui  fouch'>ii  L*  métal  a  été  plus  vtre  gelée 
que  ccll.- qui  ne  le  tjuchoit  pas;  il  paroît  donc 
que  ces  exf;érienc^>  ne  fauroient  fournir  des  con«- 
clufions  folides. 

Dirai'je  enfin  que  ces  expériences  n'appren- 
nent rien  fur  l'état  de>  plantes  en  pleine  terre  ? 
ChT,  t.*  comme  elles  tiennent  k  la  terie  qui  ell 
plus  chaiule  que  l'air  ,  pendant  l'hiver  ,  elle» 
prennent  a  la  terre  une  Chaleur  qu'elles  répamlent 
toujours  dans  toute  leur  fuhflance.  1.*  S'il  y  a 
une  efpècc  de  circulation  quelque  lente  qu'elle 
f.  it ,  elle  renouvelle  la  Chaleur  en  remplaçant  les 
fucs  refroidis  par  ceux  que  la  terre  a  échaufi*ès: 
infli  l'on  voit  périr  dans  l'eau  une  branche  de 
iâpin  à  un  degré  dç  froid  ^ui  oc  rauioit  pas 
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M.  Hunter  continua  fes  expériencct 

fiantes,  elles-mêmes  végétaiites  en  pleine 
1  choifit  un  noyer  de  neuf  pieds  de  hauiet 
fept  pieds  de  circonférence  ;  il  y  fit  un  i 
1 1  pouces  de  profondeur,  à  dnq  pieds  as 
du  fol ,  &  il  le  fit  obliquement  pour  ▼! 
fôve  oui  s'échapperoit  ;  il  garantit  cette 
ture  au  contaél  de  l'air  ,  en  rempliflanc 
où  il  logea  le  thermomètre ,  avec  les  co 
plus  propres  pour  en  écarter  l'aélion  < 
extérieur;  &  il  ferma  ce  trou  avec  une  pctit< 

Il  fit  les  premières  expériences  au  Pri 
les  réfultars  en  font  très-variables  dans  1 
fens ,  de  forte  qu'en  les  comptant ,  il  n*} 
de  probabilité  pour  croire  il  la  Chaleu 
relie  des  végétaux  que  pour  la  nier  ;  nu 
fait  foupçonner  c[u'il  y  a  une  caufe  de  i 
riétés  au'il  faudroit  che«her. 

M.  Hunter  répéta  en  Automne  cesexpé 
fur  le  même  arbre ,  de  la  même  manière  , 
14  expériences  ,  où  le  thermomètre  à  1 
le  plus  bas  à  40  degrés  &  le  plus  haut  i 
thennomètre  de  Fahrenheit,  il  y  en  eui  d 
les  thermomètres  à  l'air  &  dans  Tarbrc 
au  même  degré ,  c'étoit  à  54  &  à  4).  To 
difilârences  fe  réunirent  pour  faire  obfer 
le  thermomètre  placé  dans  l'arbre  une  t 
plus  grande  que  l'air  libre  :  quatre  fois  eU 
i\x  degrés  plus  grande  ,  deux  fois  la  dil 
fut  de  quatre  degrés ,  cinq  fois  il  y  eut  un 
rcnce  de  deux  degrés. 

Il  eft  clair  nue  ,  dans  tous  les  cas  «  le  d 
mètre  placé  aans  l'arbre  eft  monté  plu 
que  celui  qui  étoit  à  l'air  extérieur  ;  mal 
ce  dernier  a  été  le  plus  élevé,  c'cft-à-dii 
celui  qui  étoit  placé  dans  l'arbre  a  moi 
même  5^  dcgre^.  2.*  Le  thermomètre  ii 
ne  fuivoit  point  les  variations  du  thera 
extérieur-, le  i.^'  a  monté  trois  fois  à  51 , 
cond  à  5s  ,  57  ,  &  à  ^;.  La  première  fois, 
6  heures  i  du  matin ,  la  féconde  5  heures 
la  troificme  une  heure  :  mais  on  ne  trou 
cune  caufe  de  ces  diflfércnces. 

La  fcve  du  noyer  gela ,  lorfque  le  thcr 
tre  étoit  k  )i.  Je  ne  tire  aucune  confi! 
d'expériences  faites  fur  des  arbres  d*un  d 
diftêrent  ;  il  me  fcmble  feulement  en  géiM 
l'état  vital  de  l'arbre  doit  avoir  bien  foufiS 
le  trou  fait  pour  loger  le  thermomètrç. 

Je  remarquerai  encore  que  M.  Hunter 
vaque,  pcnclantque  l'atmofphère  écoit  k 
grés  le  terrein  couvert  de  neige  montroi 
pieds ,  34  de[;ré<.  J'ohferverai  auflfi  que  le  1 
mètre,  à  l'air ,  étant  à  14 ,  fix  arbres  le  fin 
au-dellus,  il  y  en  eut  un  où  le  thermomètre 
tra  k  IX  degrés,  &  dans  un  cèdre  mon  ,  1 

à  14. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j*ai  dk 
précédentes  expériences;  mais  il  me  fcm 
[çsdi^éreiicçifoni  uop  petites^  uod  ^ariabl 
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Orner imecaufe particulière,  tandis qne 
e  aéKon  ie  Tair  fur  la  boule  du  thcrmo- 
,  plmou  moins  humeflée,  peut  produire 
et  plus  ou  moins  variable  par  Tévapora- 
de  forte  que ,  quoique  ces  expériences 
probables  pour  attribuer  une  Chaleur  par- 
te aux  végétaux,  elles  ne  font  pas  démonf- 
s.  Je  dois  dire  encore  que  M.  do  Buffon 
avoir  vu  que  les  jeunes  arbres  ont  plus  de 
ir  que  les  vieux  ,  &  que  ceux  qui  font 

Schopf,  dans  le  Naturforfcher,  N/  i? , 
un  enai  fur  la  température  des  plantes , 
raconte  plufieurs  expériences  qui  paroiflent 
er  que  la  Chaleur  intérieure  des  plantes , 
Ht  rHivct',  eft  plus  grande  que  celle  de 
fphère  :  mais  que  cette  Chaleur  eft  moindre 
elle  de  l'air  environnant  depuis  le  mois 
û,  jufques  au  mois  d'Oflobre.  CePhyficien 
lie  ce  phénomène  à  la»  force  vitale  des 
îs,  il  croit  crue  Tévaporation  que  les  plantes 
ivent /pendant  TEté,  contribue  à  diminuer 
lihaleur,  de  rftème  que  U  perte  d'air  vital 
es  font  pendant  le  méme-tems. 
deSauiTure,  d'un  autre  côté,  a  obfefvé  que 
ige  ne  fe  fond  pas  plutôt  aux  pieds  des 
j  végétans,  quoiqu'ils  duffent  accélérer  fa 
par  la  Chaleur  que  leur  vie  doit  leur  don- 
elle  étoit  réelle ,  que  vers  les  pieux ,  ou 
iquets  de  bois  mort,  quoique  ces  piquets 
c  fitués  de  la  même  manière  que  les  arbres 

foutiennent. 
lis,  malgré  toutes  ces  réflexions ,  on  ne  peut 
fhmuler  me  la  sève  de  noyer  qui  gela  à  ^i 
s  dans  l'air,  n'a  pas  gelé  dans  l'arbre  à  17 
s.  Y  a-t-il  cette  sève  dans  les  arbres  pendant 
ands  froids?  Cette  sève  n'cft-elle  pas  chaffée 
raifTcaux  par  la  contraélion  que  le  froid 
fait  éprouver  ?  El  en  fuppofant  cette  cha- 
naturelle  aux  arbres ,  telle  que  les  cxpérien- 
e  M.  Hunter  nous  le  font  connoître^  com- 
:  auroit-elle  pu  empêcher  la  sève  de  geler , 
d  le  thermomètre,  dans  l'arbre,  étoit  beau- 
au-deffous  de  31?  Enfin  il  me  fembleque 
rbres  ne  foufFrent  du  froide  que  lorfqu'il 
bde  rapidement  à  un  tems  anez  doux  & 
ide  -,  l'aubier  eft  alors  plein  de  sève  ;  cette 
gelé,  les  vaiffeaux  fe  brifent-,  cet  aubier 
ce  qu'il  étoit  ;  fon  organifation  eft  diflbute , 
;  peut  plus  fe  perfcâionner,  &  il  donne 
ance  au  faux  aubier. 

paroît  que  les  plantes ,  les  arbres  des  climats 
ds  ,  pénftent  aans  le  nôtre  ;  fcroit-ce  parce 
les  vaiffeaux  font  plus  larges ,  parce  qu'îb 
iennent  plus  de  lymphe  ?  il  me  fembte  que 
ne  fcroit  pas  la  raifon  qui  les  feroit  geler , 
que  la  sève  du  noyer  gelé  un  peu  au-deftbus 
a  glace  :  d'ailleurs  les  arbres  de  nos  pays 
Tent  dans  les  climats  fcptentrionaux.  Il  faut 
:  que  le  froid  attaque  Vorganilation  dt  la 
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Fiante  :  on  cfl  pourtant  parvenu  à  empêcher 
aétion  du  froid  fur  certains  arbres  étrangers  en 
Suède ,  en  leur  ôtant  les  feuilles  qui  les  couvrent 
quelques  tems  avant  qu'elles  tombent  ;  par  ce 
moyen  il  ne  pafTe  prefque  plus  de  sève  nouvelle 
dans  l'arbre  ;  celle  qui  fe  trouve  dans  les  vaifleaux 
s'érapore ,  &  la  gelée  dérange  moins  Torganifa- 
tion  de  la  plante ,  parce  qu'elle  contient  moins 
de  fucs  qui  puiflent  fe  gêlcr ,  &  détruire  par 
conféquent  les  organes  où  ils  circulent  ;  d'ail- 
leurs, comme  les  fucs  aqueux  font  de  très-boni 
conduélcurs  de  chaleur,  il  eft  très- probable  que 
les  arbres  qui  en  font  remplis,  perdent  d'autant 
plus  vite  leur  Chaleur ,  que  fcs  fucs  aqueux  )| 
font  plus  abondans ,  parce  qu'ils  agiffent  avec 
plus  d'efficace  pour  la  leur  enlever. 

Les  racines  ont  le  degré  de  chaleur  de  la  terre , 
toujours  plus  grande  que  celle  de  l'air  ;  c'en 
peut-être  cette  chaleur  qui  entretient  celle  dt 
l'arbre. 

Le  foleîl  eft  encore  une  fource  de  chaleur 
dans  les  plantes  j  leur  coukur  briine  eft  un  moyen 
d'abforber  la  lumière  en  plus  grande  quantité  ; 
&  fi  le  parenchyme  eft  verd  fous  lécorce,  c'cft 
peut-être  parce  c^ue  Técorce  qui  eft  brune ,  & 
d'un  tiflu  lâche,  laifle  pafler  beaucoup  de  rayoas. 
Les  feuilles  périront  vraifemblablemcnr  fi  elles 
recevoient  plus  de  lumière  ,  parce  qu'alors  cll^s 
éprouveroient  une  évaporation  plus  forte,  que 
celle  qu'elles  pourroient  foutenir;  il  s'échapperoit 
hors  d'elles  beaucoup  plus  d'eau,  que  les  racines 
ne  pourroient   leur  en  fournir  :  le   pétiole  fe 
faneroit ,  la  feuille  fe  dcflecheroit,   l'arbre  auroic 
une  nourriture  peu  élaborée.  Cependant  cette 
Chaleur  fait  la  vie  de  la  plante,  elle  l'anime, 
la  développe.  Que  d'expériences  à  faire  ,  pour 
déterminer  fon  influence;  û  elle  en  a  une  autre 
que  celle  d'attirer  les  fucs  que  les  feuilUs  doivent 
élaborer  pour  la  nourriture ,  &  le  développement 
de  l'arbre ,  &  de  fes  germes.  Voyei  Gelée, 

CHANCISSURE.  Maladies  des  racines  blefléet 
on  expofées  à  l'humidité.  Elles  moiflflcnt  alors; 
il  fe  tonne  fur  elles ,  une  pellicule  blanchâtre 
que^  recouvre  une  furface  prefque  noire  ;  cette 
pellicule  eft  formée  par  de  petites  plantes  comme 
celles  ^  des  moififlures.  Le  feul  remède  à  cette 
maladie  eft  le  retranchement  de  la  partie  malade  : 
mais  fl  le  terrein  eft  humide ,  la  plante  eft  bien 
menacée. 

CHANCRE.  Ultère  des  végétaux  produit  par 
l'engorgement  des  vaifleaux  qui  rend  les  fuc$ 
ftagnants,  acres  Sccorrofifs.  Ces  fucs  détruifenc 
l'organifation  de  l'écorce  qui  fe  gerfe ,  fe  defl*6« 
che ,  le  mal  s'étend ,  l'arbre  fou^e  ,  on  ne  peut 
le  fauver  que  par  l'amputation  de  la  partie  ma- 
lade. Les  poiriers  de  bon-chréiien  font  fur-^tout 
fujets  à  cette  maladie ,  dans  tes  terreins  hu- 
mides. 

ILes  arbres  ^ommeux  font  encore  plus  expolës 
à  cette  maladie  que  les  autres  arbrei  ^  &  les  luitci 
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en  font  plus  redoutables  pour  eux.  La  gomme 
cvtra\arce  ôic  non-fcuicmcnt  à  l'arbre  la  nour- 
îKiirc,  mai^  «.lie  bouche  Ils  porcs  de  la  tranf- 
piration  en  fc  répandant  :  ccitj  humeur  retenue 
engorge  Ic^  partie^  ou  clic  Icjournc,  clic  ronge 
alors  Lc  quelle  couche:  le  fer  peut  fcul  fauvcr 
h  niante  en  fupprimani  tour  ce  qui  cft  \icic  : 
n'ais  il  faui  ôter  le  contact  de  Tair  aux  plaies 
qu'on  a  faites. 

CHUTE  des  feuilles.  Voye{  Feuilles. 

CICATRICE.  Les  plaicN  faites  à  Tépidermc  fe 
giierisfcni  fan»  Cicatrice.  Mai»  li  elles  font  plus 
"pr^jlondwi ,  il  elle>  entament  profondément  l'c- 
Mifce,  alor?  elles  fe  lerment  par  le  moyen  du 
iMHirrelet  qui  i'c  pioduir.  Voyci  BoLRurLET. 
Cl  phénomène,  qui  me  Icinble  remarquable,  n'au- 
f  î!-il  pas  fa  caufc  dans  la  nature  de  Técorce 
qui  n'eu  point  homogène  r  Lc>  couches  extérieures 
qtii  forment  un  rcfeau  plu*  lâche  ,  fe  rcprodui- 
tcnt  cnêcorce,  &  la  reprodiiclion  ne  laiffc  aucune 
II ace  ;  au-lieu  que  les  couches  plus  intérieures 
dctlifUJes  a  repro<luire  le  bois ,  ne  peuvent  pas 
fe  reproduire  de  la  même  manière  :  il  fe  forme 
alors  un  bourrelet  bien  appliqué  fur  la  plaie, 
mais  gui  ne  tauroit  s*unir  intérieurement  avu: 
elle.   Voye^  Cote  m  s  ligm:uses,  Ecorce. 

CLOQUE.  Ixs  feuilles  artaauécs  de  cette  ma- 
ladie fc  recoauillcnt,  perdw*nt  leur  couleur  verte, 
deviennent  Inidcs  &  noirâtres;  elles  paroiirent 
beaucoup  plus  épailfcs  ,  repliées ,  raooteufes , 
ealleufe«.  Le»  bourgeons  malades  font  boflfus , 
leur  fommitê  cil  grolfie,  1»  gomme  en  découle, 
&  les  fniits  naiffants  cxpofé^  au  foleil  fe  delfé- 
chent  &  tombent.  Telle  cft  la  defcription  que 
I  Abbé  Schabol  donne  de  cette  maladie.  On  la 
remarquera  mieux  fi  Ion  ajoute  que  les  feuilles 
forment  alors  de:  touffe <,  au  bout  des  branches, 
que  tous  ceux  qui  cultivent  des  pêchers  auront 
obfenécs. 

Quelle  eA  la  caufede  cette  maladie  iingulièrç, 
h,  quelquefois  dangereufcr  J  avoue  que  les  expli- 
cations qu*on  en  donne  ,  font  plus  ou  moins 
incénieuics  ;  mais  elles  ne  me  paroilTent  pas  fuf- 
fi fartes  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène. 

Voici  quelques  -  unes  des  circonflanccs  que 
r.Abbc  Scnabol  a  \u  fc  réunir  quand  il  a  ob- 
fcr\c  cette  maladie;  il  lui  a  paru  quelle  fe  dé- 
v:loppoft  fous  des  paillalTons ,  comme  en  plein 
ai:  .  que  reip«fifi'.>n  ail  couchant  ctpit  la  plus 
«luIhLureiffe  «  que  la  Cloque  ne  paroiffoit  ni 
après  le  tem»  uhfeur ,  ni  après  le*s  plaies  froi- 
i'.<,  ni  mcme  aptes  des  gelées  que  le  foleil  ne 
l:ii\<tit  pas  11  na  pas  \u  que  la  Clogue  fût 
jiroiluiic  par  de«  \ents  dircels  du  nord;  mais 
il  ir<»it  que  les  \enfs  les  plu>  redoutables  font 
iciix  du  iHd  ,  &  du  fud-oucA ,  qui  foufflent  par 
fourtiillons  ;  on  les  voit  clairement  gâter  les 
laitues  lc<»  pi'i) ,  lo  concombres ,  &c.On  rcmar- 
fiie  alur»  lus  Ictus  Icuillcs  une  bumcur  cotoo* 
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nenfe.  Ceft  après  les  vents  da  fùd«oiieft  a 
pagnes  de  coups  de  foleil  vifs ,  que  la  < 
attaque  les  pêchers.  Mais,  malgré  la  coi 
que  m*infpire  TAbbé  Schabol ,  je  ne  puis  i 
après  les  obfcrvations ,  que  les  vents  foi 
feule  caufc  de  la  Cloque. 

Cette  maladie  cil  produite  dans  un  teor 
court  &  d  une  manière  ircs-fcnfible  ;  les  v« 
produifent  pas  toujours  cet  effet,  &  les 
caufes  d*un  pareil  phénomène  font  toujou 
Icmcnt  aélives,  d^aillcurs  toutes  les  feuille 
arbre  ne  font  pas  cloquées  ,  quand  qu* 
unes  éprouvent  cette  maladie  ,  quoique  I 
agilfe  paiement  fur  elles. 

llmefembleroit  plutcV  que  Tenflure  fui 
bourgeons  &  dcsfeuilles,récoulemcntde  la  g 
de  la  fève  annoncent  une  autre  caufe.  Pci 
le  froid  en  arrêtant  la  tranfpiration  des 
lâvorifc  leur  gonflement  :  l'altération  de  h 
pi  ration  e(l  au  moins  démontrée  par  1*1- 
cotonneufe  obfervéc  fur  les  fouilles  :  &  ] 
courir  à  une  maladie  particulière  de  l'cpi 
ne  pourroiton pas  foupçonner  que  la  (cve 
par  une  caufe  quelconque ,  léjournc  d 
vaiifeaux  où  elle  fe  trouve ,  parce  qif  • 
peut  plus  s*échapper  par  les  pi)rcs  de  la  1 

L'Auteur  du  Diclionnairc  d'Agricultur 
qu«  les  infedes  étoient  la  caufc  première 
ravages  :  en  dérangeant  l'organilarion  des  f 
ils  peuvent  déranger  leur  tranfpiration  ;  aie 
meur  rctlue  vers  les  bourgeons  qu'elle  rcnc 
mes  après  avoir  dilaté  leurs  feuilles  auta 
étoit  poifible.  Et  cela  paroît  d'autant  plu 
fembtable  qu'on  trouve  des  branches  l'a 
milieu  des  celles  qui  font  malades  ;  ce  q 
pofe  au  moins  que  la  maiTe  de  la  fcve  i 
altérée ,  mais  qu  elle  fe  vicia:  feulement  c 
vaut  dans  des  endroits  particuliers. 

Cet  Auteur  éclairé  rend  fon  opinion  pi 
bable  en  affurant  que  la  Cloque  gagne  de 
en  proche ,  pendant  un  certain  tcms  ;  qu< 
les  feuilles  Cloquées  concienncnt  des  pu> 
qtie  les  pucerons  en  piquant  les  feuilles 
nourrir  &  y  ddpofer  leurs  œufs  ,  donnci 
fance  aux  iigures  bi/arrcs  de  ces  feuilk<  n 
en  les  (ai faut  contracL'r  ,  en  y  produif 
cfpcces  des  galles  qui  tirent  l'épidémie  en 
l'auf  &  en  nourriifant  le  ver  qui  y  éclot  ; 
digicufe  multiplication  des  pucerons  ,  la 
des  événcmens  de  leur  vie,  expliquent 
un  certain  poini  de  la  contagion  de  cette  n 
l'eau  mielke  qui  fort  du  eorps  du  pucero 
en  fc  dclféchant ,  donner  naiUancc  au  du\( 
obfcrvé  fur  lc<  feuilles  Cloquées  ;  auflî  la 
ne  fe  manifelk  que  lorfquc  la  chaleur  s'c 
tenue  pour  faire  éclorc  le>  aufs  des  pucen 

Maiî»  d*ou  viennent  ces  infcck^  ?  Un  rr« 
nombre  d'œufs  peut  donner  naiffanceco 
tcms  â  une  famille  iniimbrablc ,  &.  Ton  c-i 
comment  cç  petit  nombre  dœufs  peut  fv  < 
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fiir  unarbrerm.^sil  faut  obfcn'cr  que  fi  les  pêchers 
ne  font  pas  toujours  ravagéspar  la  Cloque  ,  c'eil 
parce  que  toutes  les  faifons  ne  font  pas  également 
nvorables  au  développement  des  ùtufs.  Mais  on 
doute  de  cette  explication ,  quand  on  pcnfe  que 
les  pucerons  qui  doivent  toujours  éciore  en  plus 
grand  nombre  en  Eté  »  doivent  auifi  toujours 
fournir  plus  ou  moins  des  traces  de  Cloque  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  &  ce  qui  rend  cette  hypothèfe , 
quiparoît  la  meilleure,  moins folide. 

L  organifation  des  feuilles  eA  dérangée  par  U 
piquure  des  infc<!itcs  ,  par  le  fuc  mielleux  qu'ils 
répandent  alors,  la  tranfpiradon  diminue  dans  ces 
feuilles  malades ,  &  ces  feuilles  Cof\t  obilruées, 
les  liqueurs  fe  vicient ,  le  parench)  me  jaunit. 

On  efi  M  ufage  à  Montreuil  de  laiiïcr  les  arbres 
fe  débarrafler  de  leurs  feuilles  cloquces ,  des  nou- 
velles pouffes  viennent  les  remplacer.  Quelques 
Jardiniers  ôrenc  ces  feuilles  8l  ces  bourgeons  clo- 
ques ,  &  font  une  forte  taille  pour  déterminer 
une  pouffe  vigoureufe» 

La  Cloque  en  garant  les  feuilles  fait  avorter 
mielqucfeis  les  boutons  8l  les  fruits  de  Tannée 
luivante. 

CONE  DU  BOIS.  On  a  donné  ce  nom  à  la 
couche  ligneufc  formée  par  le  développement 
d'un  bouton  pendant  une  année.  Et  on  Vapptlle 
afnfî ,  parce  que  la  bafe  de  cette  couche  efi  plus 
large  que  fon  fommet ,  &  que  fon  diamètre  dirai- 
:    nue  à  mefure  que  cette  couche  s*élève  au-deffus 
:    du  fol.  Dans  une  féconde  année  il  s*élève  un  autre 
Cône  formé  par  un  bouton  qui  terminoit  le  pre- 
z  inier.  Mais,  tandis  que  celui-ci  s'élance  en  hau- 
s-  tcur,  il  fc  forme  de«  couches  ligneufes  autour 
m  an  premier  Cône,  qui  renferment,  &.  qui  n*en 
-ft  forment  qu'un  feul  Cône  avec  le  fécond,  au  bout 
"•^  de  la  féconde  Automne.  Chaque  année  donne  ainfi 
sBâiffance  il  un  nouveau  Cône  jpar  le  développe- 
aoenc  d*un  nouveau  bouton  :  8l  chaque  année  tous 
^Ccs  Cônes  entés  les  uns  fur  les  autres  n*en  forment 
^qu*un  .feul  par  les  couches  ligneufes  qui  les  en- 
Mperment.  Dans  un  arbre  de  quatre  ans,   on  a 
gAuatre  Cônes  entés  les  uns  fur  les  autres ,  &  in- 
^Krés  par  les  couches  ligneufes ,  en  forte  que  le 
^Dremier  Cône  fera  enveloppé  de  trois  couches,  le 
^fécond  de  deux  couches ,  le  troifième  d*une  cou- 
"*^  ^ ,  &  le  quatrième  fera  ce   Cône  lui-même 
eloppé  dans  Tannée.  Voyei  Accroissement, 
COTYLEDONS.  On  entend  par  ce  mot  les 
iiles  féminalcs  ,    ou  les  lobes  :  cette  double 
lification  efl   déterminée  par  Teffet  que  les 
tyledons  prodnifeot  fur  les  jeuaes   plantes 
^^^  oidant  &  après  la  germination.  Il  7  a  néanmoins 
:^i^  différence  remarquable  ;  les  fieuilles  fémina- 
^  pquine  font  pasleslobes  eux^ioèmes,  ne  fervent 
lia  plante ,  ni  avant  ni  pendant  la  germination 
]^iniii«   les    lobes   qui   jouent  les  deux  rôles. 
^my€{  Feuilles  Séminales,  Ge&mination, 

iFS. 

_^  ivant  la  définition  de  M.  le  Chevalier  de  U 
^^   \  thyfiologit  yi^iitaU.  Tome  Ij'  L^*  Parue. 
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Marck,  les  Cotylédons  font  deux  corps  c!}arniî< 
appliqués  Tun  fur  Tautre,  mais  qui  ne  C:  tien- 
nent réellement  que  par  un  point  ccmmun ,  placé 
tantôt  latéralement,  tantôt  vers  leurs  extrémités, 
&  auquel  aboutiflent  les  vaiffeaux  nombreux 
dont  les. ramifications  fe  difperfcnt  dans  leurs 
fubliances. 

Les  Cotylédons  qui  rcmpliffent  la  double  fono 
tion  de.  lobes  &  de  feuilles  féminalcs ,  comme 
ceux  de  la  fève,  fïvorifencle  développement  de 
la  radicule  &  de  la  plumulc  pendant  qu'elle  eft 
en  terre  ;  ils  contribuent  enluite  au  pcrfe^iof>- 
ncment  de  la  plumule  quand  elle  eii  fortic  de 
terre  avec  eux. 

Après  avoir  enlevé  les  enveloppes  de  la  graine 
d'une  fève  ,  on  trouve  deux  lobes  qui  offrent  dc« 
organes  vafculaires  formés  par  le  liffu  d'un  très- 
grand  nombre  de  vaifleaux  qui  rampent  de  mille 
manières  dans  leur  fnbftance,  &qui  fe  terminent 
par  des  globules  remplis  d'une  fubftance  fnuqueu- 
fe.  Entre  ces  deux  corps  vafculaires ,  on  voit  le 
germe  renfermant  la  plantule  prête  à  fe  dévelop- 
per. Mais  il  fe  trouve  précifément  placé  dans  L 
point  où  cette  étonnante  ramification  de  vailfeau 
le  réunit  pour  former  trois  troncs  prindpauxx 
doiit  deux  fe  portent  à  la  radicule,  tandis  que  1 , 
troifième /élance  à  angle  droit  vers  la  plumule  e 
voilà  le  réfultat  des  obfervations  de  MM.  Ellcr  ; 
Duhamel  &  Hedwig  fur  les  Cotyledi.ns  de  la; 
fève ,  du  maronnier  a  Inde,  du  haricot,  du  pépin 
de  poire. 

M.  Hcdu'ig  a  vu  un  vaîffean  dans  chaqae 
Cotylédon  ;  mais  il  n'en  a  vu  ou'un  feul  defcen- 
dant  de  part  &  d'autre,  entre  le  parenchyme  Se 
hi  moelle  de  la  radicule,  jufques  à  fa  bafe,  il  fe 
terminoit  par  des  anaflomofes.  Cet  habile  Obfer-' 
vateura  vu  encore  le  vaifieau  qu'il  appelle  ccn- 
duéleurdu  fuc,  &  il  a  prouvé  qu'on  découvîc' 
toujours  le  môme  appareil  dans  les  graines  qui 
n'ont  qu'un  feul  Cotylédon.  , 

M.  Duhamel  a  vu  que  ces  vaiffeaux  étoîent 
verds  dans  les  ftves  reftées  quelque  rems  en  terre 
&  M.  Bonnet  en  faifant  germer  ces  fèves  dané 
l'encre ,  a  eu  le  plaifir  de  voir  ces  vaiffeaux  noir- 
cis avec  leur  ramification ,  de  manière  qu'on 
pouvoit  les  compter. 

Il  paroît  en  général  que  les  Cotylédons  fom 
des  corps  fpongieux  formés  par  un 'parenchyme 
fpongieux  &  par  des  mafles  de  vaiffeaux. 

Un  fuc  particulier  porté  dam  les  Cotyledoni 
s  y  élabore,  il  cû  conduit  de-là  par  un  canal  qui 
lui  efl  propre  dans  la  radicule  qu'il  nourrit,  &à 
l'alongement  de  laquelle  il  pourvoit;  la  radicule 
devient  ainfi  toujours  plus  capable  de  retirer  hors 
de  la  terre  les  fucs  qui  lui  font  néccffaires,  &  quoi- 
que ce  canal  paroifle  aveugle,  quoiqu'on  ne  lui 
voie  point  de  communicarion  avec  le  parenchyme 
&  la  moelle ,  cett«  communication  doit  être  ou- 
verte ;  aa  moins  s'il  fout  en  j»ger  par  les  prosrèi 
des  racines:  peut-être  eft-cepar.uncfoélion  puVe  * 
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&  Tiirple  fini  qn'il  y  nit  une  circulation  ^ablie. 
Lxt  CnnLdont  nmirtiiroot  la  pl.inm)e  ;  iU 
hii  fourniJlcnt  Ton  aliment  par  un  vailTcau  par- 
ticulier. Elis  a  ^11  un  trti-^rand  appareil  de 
tïilii.atiK  <|iii  iinillenila  pliiniuk  à  la  radicule, 
îv  lc'it<  Ici  deux  aux  Cuiylcdon;.  Maiî  quelle  cil 
l.i  r..i[iirk'  iL-  cci  \ailTcaut,  leur  dircclion .-  c'cd 
eu  qu'il  cil  bien  difRtilc  de  peindre.  M.  Hcdwîg 
ne  croii  p»4  ks  avoir  bien  vus-,  il  fuupçi'nni: 
liténii:  qiLt  le*  CorylL-doni  ne  fervent  pas  au  de- 
VLl'tppcnieni  Ati  la  pUninIc,  &  il  le  tonde  fur 
ce  que  ki  Cor)  liditns  retient  long-temscn  icrrc 
lan>  aliéraitun  lenliblc,  quoique  la  vi^éiation 
n'ait  pa>  dil'cuntimiO,  &  parce  qu'il  v  a  d(,4  Co- 
t\lc(tnm    qui   péiilTvni  dan«    qut:lquL«  pbntes , 

auand  la  plumtilc  commence  iparuiiic.  Maii, 
ans  le  piemier  rat,  on  ne  peut  rien  cuntlurc, 
li  ce  n'cll  oiic  noire  ignorance  <(\  encore  trc»- 
^rande  fut  (a  înanik.rc  iloni  ces  Coi>lcdons  rcm- 
iJifTcni  kuit  l'or.didni  ■  &  ,  dars  le  Tecond ,  ih 
vnt  l'ail  i«ui  ce  qu'ili  peuvent  faire  pour  la 
pliimule  ,  quand  cUe  le  montre  au  grand  jour  ; 
u'aktiant  pliii  que  la  partie  farincufe  cunieniic 
c'ani  ks  Coivkduni  a  il^jà  feimcnii.*,  fourni 
p.ui-fire  la  pciiie  partie  '\ei  Tues  l)imiilan«  qui 
(loiv  eni  animer  le  gcrnic  endormi  dans  la  graine , 
&  fat  orifé  par  un  changement  qui  ne  nous  fem- 
Me  pas  apparent,  les  piemicis  diivelt^ppcmetii 
ik  I4  planiulk.  Ceitainemcnt ,  ti  ces  l'iici  îlaborOs 
fuient  été  on  pltit  abondant  ,  ou  plu'  l'ubflan- 
t:L-U,cequil'er{'ii  arrivé,  fi  le- Cmyleilon;  enflent 
\i£iii  a>t.t  plus  de  vigueur,  alorî  la  planiule 
ïutuit  péti ,  parce  qti'clk'  atuuii  reçu  un  aliment 
qu'elle  nauruii  paï  ^té  en  état  de  fupporicr. 

M.  iled^n  i^  LToii  que  Ici  C>)ivkdons  qui  for- 
teni  de  teireavcc  la  plumule  adhérent  i  la  raci- 
ne par  un  fétitile  qui  les  en  a  un  pcude\£s 
p'.:ndant  qui;  la  plumulc  i't.11  ^bncéc  dan^  l'air, 
A  qii'iU  ne  fervent  que  comme  ks  fmilks  à 
l^lfiiratii  n  du  fuc  pompé  par  les  racines.  Ce 
<jui  me  kirlile  bien  tiaikmbUbk,  puirqu'il  y 
a  dei  Cuokdons  qui  fubfiflcni  lon^-icms  après 
la  fuimaiiun  de  la  racine.  CorciGEKMiNATiUN, 
CiiAir-E,   Pt 'STI.I.E,  Pn-MLi-i:,  R.^DicLir. 

Quand  les  Curylcdoos  deviennent  feuiiks  fé- 
ninaUs,  C'>niirL  dasslei  haricut<,  Ici  févc«,  il. 
croirièni .  l'auf'n'enieni  en  tout  fcn>-,  leurs  tail- 
Icaui,  qui  ks  nuurrilkiien t.  s'étendent  de  mùiie  : 
cil  appareil,  que  nuut  avons  l'uivi  dan>  les  prai- 
■c>  peto^ées,  te  développe  encore  mieux  pour 
les  plantes  hor«  de  icrre;  alon  cei  Coiykduns 
ioueni  peut-être  k  i61e  de  feuilles,  pour  favo- 
Jifer  la  1  iiclii<n .  la  iranrplraiinn ,  ou ,  en  un  mot, 
rdahuratiiin  des  l'iics  met-,  &  ({>mme  ces  C<>- 
tykduni  (.ummuniqueni  avec  la  radicule,  ils 
iwuvtnt  fc  lempliidcuvc,  l'élaborer -,  de  mCme, 
comme  ils  conmu nique. nt  avec  la  plumule,  ils 

Euvcni  lui  fournir  ks  lues  qu  ils  oni  élabot^. 
me  propofc  d'examiner  cviK  lii^oric  parti- 

Hilwc  f  u  de»  ffxpcfwixu. 
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Ces  feuilles  féminalet  dilfèr<at,  i  b  véritjj 
des  autfm  feuilles  par  lesr  pctiteffe  &  leur  fi- 
gure, elles  ne  font  point  dentelées -,  les  feuilles 
rémicalcs  du  Nafiunium  l/idtcum  ont  deux  di< 
coupures  ■■,  la  funace  de  ces  feuilles  eft ,  pour 
l'ordinaire ,  lilTe ,  leur  pofition  oppofée  cotre 
elles,  leur  couleur  patfe  du  blanc  au  jaune,  & 
cnTuite  au  verd-,  enfin  elles  fe  froncent  en  fe 
tléiritrant. 

Lee  feuilles  fémînales  croiflent  en  diamètre; 
maisellesn'acqui^rentpasdel'épaiffeur,  au  con- 
traire, elles  s  a  nûn  ci  lient. 

11  me  femblc  que,  puifqne  ces  feuillet  «er^ 
dilient ,  il  faut  qu  elles  aient  de  grandi  rapponi 
avec  les  autres  par  leur  propriété  de  comnser 
la  lumière-,  elles  ne  verdiflent  au  moins  que 
lorfquelles  font  foriiçs  déterre-,  il  paraît  de-li 
que  leur  parenchyme  doit  être  le  même.  Se 
qu'elles  doivent  avoir  les  'mêmes  propriétés. 

Les  «pjriences  curicufes  de  M.  Bonnet  prou- 
vent l'uiiliié  des  Cotylédons-,  il  coupa  ces  orvaiKi 
à  des  harie-ois,  qu'ilavoit  tenus  pendant  queicmet 
jours  dans  l'eau-,  il  eut  là  patience  &  rtiabile* 
d'élever  CCS  eeimcsdchaiicots,  après  qu'ils  enrcDi 
été  (épatés  (Te  leurs  Cotylédons-,  mais  les  pUnia 
qu'il  eut  le  plaifir  de  voir  croître  ,  furent  réd- 
ment  des  huieois  en  miniature  ,  paîfqu'ils  a'^ 
toient  aux  autres  que  comme    1  a  7. 

J'ai  répt  té  ces  expériences  pour  les  fuivre ,  & 
j'ai  obfeivé  que,  filon  coupoit  les  Coiylcdo» 
avant  la  germination,  la  graine  ne  gerinoit  pay 
11  on  les  coupe  même  avant  que  la  plumule  ai 
une  ligne  ,  la  plante  petit  :  mais,  dans  tous  ks 
autres  «as ,  la  plante  réullit  bien ,  foii  qu'on  U 
coupe  ks  deux  Cotylédons,  ou  un  fcul,  ou  aw 
de  kilts  patries.  Mais  j'ai  toujours  trouvé  qocta 
gratideur  de  la  plante  étoit  pro  port  ion  ncUc  th 
quantité  des  Cotylédons  reiianchés. 

Je  fis  cette  opération  fur  des  haricots  & 
fHves ,  le  %  Juin ,  au  montent  où  leurs  plw 
Ici  avuieni  une  ligne.  Le  jo  Juillet,  dus  bari 
nains  naïutels,  foignés  de  ta  même  nuurictcqa 
ceux  qui  avoienr  feni  à  mes  expériences  avoîeV 
une  liée  de  quatre  pouces, deux  lignes*,  la  pte* 
miérekuilleav  oit  deux  pouces  9  ligncsdebipiv. 
deux  potiee^ ,  trois  lignes  de  longuvur  *,  le  péiiak 
un  pouct-,  cinq  liencs-,  la  féconde  feuille  noi 
ddix  poiieei  trois  lignes  de  longueur -,  deux  poaC- 
6  lignes  de  largeur^  ksfillqucs,  trois  p«  ' 
deux  lignes  de  lonpicur-,  il  y  en  avoit  1 
Le  haricui ,  dont  le^  Cntyledans  avoicni  été 

fiés,  avaient  une  tige  de  deux  pouces  1 
igncsj  les  fécondes  K'uillcs  av  oient  huit  lip0 
de  laideur,  un  pouce  deux  lignes  de  lonpicni; 
h  filiqiie  avoit  un  pouce  deux  lignes  de  k*- 

Eucur.  J'avcis  un  autre  haricot  fcmblabtc,dBtf 
1  lige  avoit  un  pouce  ^  les  premières  feiidlB 
un  pouce  de  largeur,  neuf  lignes  de  lon^ew; 
la  fccuodci  feuilles,  dix  If  m»  de  Ioo^kKi 
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^  lignei  de  largeur.  JTai  confervé  la  gnune , 
que  je  femerai. 

La  fève  naturelle  avoit  feize  pouces  d^  hau- 
teur ^fes  feuilles  un  pouce,  une  ligne  de  lar- 
Eeur  l'ur  deux  pouces  une  ligne  de  longueur; 
i  fôve ,  dont  les  Cotylédons  avoient  érë  cou- 
és ,  avoit  huit  pouces  &  demi  de  hauccur  ;  la 
uÛle  ,  ûx  lignes  de  laideur  fur  un  pouce , 
une  ligne  de  longueur.  Les  pucerons  empêchè- 
rent les  fleurs  de  donner  leurs  graines. 

Enfin  ,  doittera-t-on  de  Tutilité  de  ces  Coty- 
lédons, (i  Ton  réfléchit  quune  plante  étant  don- 
jiée^  doit  néceflairement  vivre  à  tout  âge  par 
des  moyens  «nalogues  à  ceux  qui  la  font  végé- 
ter dans  fa  rigueur  ?  comme  il  faut  alors  des 
feuilles  pour  orer  le  fuc  de  la  terre,  &  pour 
rélal>orer ,  de  même  les  feuiUes  fémioales ,  après 
avoir  rempli  ce  but  dans  la  terre ,  le  remplifient 
.encore  4  rair ,  après  avoir  combiné  la  lumière. 
D'ailleurs ,  ce  n'eil  pas  la  racine  qui  nourrit  la 
plantule^  puifqu'elle  n'ezifle  pas  d*abord,  & 
qu'elle  a  befoin  de  nourriture  pour  fe  dévelop- 

rr,  avant  de  pouvoir  devenir  nourrice.  Aufli 
nourriture  de  la  plantule  me  femble  plutôt 
d'abord  fuccée^  ikborée  par  les  Cotylédons ,  qui 
dévdoppeat  aeînfi  la  racme-,  la  racine,  à  (on 
tnur,  leur  rapporte  la  sève  qu'elle  tire  hors 
/le  la  terre,  &  les  Cotylédons  fe  bornent  peut- 
Atre  alors  à  élaborer  la  sève  pour  la  plantule 
&  la  radicule ,  conune  les  fenilies  le  feront  dans 
la  fuite. 

Le  nombre  &  l^  forme  des  Cotyled<Mis  a  fourni 
anx  BotaniAes ,  un  moyen  de  perfeâionner  la 
pumaeoclature  botanique. 

COUCHES  COBTICALES  ,  LIGNEUSES. 
'Je  ne  diflingue  pas  ces  couches,  parce  quel'é- 
£orce  qu'elles  doivent  former  par  leur  union , 
ne  permet  pas  trop  aux  fens  de  les  appercevoir  -, 
ttais  je  les  réunb  pour  traiter  ce  unet ,  parce 
qu'en  les  envifâgeant  Xous  ce  point  de  vue  ,  il 
cft  difficile  de  parler  de  l'une ,  iàns  parler  de 
l'autre. 

•  Au  refie ,  en  m*occupaçt  du  bois  ,  de  Faceroif- 
femenê  des  plantes ,  j'ai  déjà  dit  que  la  partie 
ligneufe  des  tiges  &^es  branches ,  étoit  formée 
par  h  réunion  fuccelfive  d'une  foule  de  feuillets 
qu'on  pouvait  féparer  fufques  à  un  certain 
point,  &deviaer  nouriaparne  qu'on  ne  pouvoir 
pas  davifer.  Ces  juillets  font  vraiment  les  Cou- 
ches appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  formant 
le  bois  ;  &  comme  ces  feuillets  font  compofés 
de  vaifleaux  obfervés  dans:  l'écorce ,  il  efl  pro^ 
|>able  que  Técorce  elle-même  eil  compofée  de 
Couches  pareilles  que  leur  fineffe  ,  leur  mollefle 
empêchent  d'obfenreraufn  diitinâement  que  dans 
k  bois,  C*eft  de  ces  Couches  dont  je  veux  parler 
ici;  c'efl  le  problème  difficile  du  c^^gement 
d*écorce  en  bois ,  que  je  veux  feire  connoître 
en  donnant  un  réfidtat  de  tout  ce  quon  a  fait 
Mirle  r^oudre.  1^  ^  malgré  les  lumières  que 
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M.  Duhamel  a  répandu  fur  cette  matière  ^  par 
fes  belles  expériences ,  il  refle  encore  bien  det 
chofes  à  faire  ,  pour  préfenter  ce  fujet  d'une 
manière  un  peu  folide  aux  yeux  qui  veulent 
voir  toute  la  vérité. 

C'iaque  tigo ,  chaque  branche  eft  formée  par 
l'application  fucceffive  de  feuillets  ligneux  & 
corticaux ,  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres , 
&  dont  les  plus  intérieurs  qui  font  ligneux  en- 
ferment la  moelle.  On  didingue  même  des  filets 
qui  ont  traverfé  ces  Coudies,  lorfquelles  étoient 
molles  ,  &  qui  uniffent  par  cette  communication 
la  moelle  trécorce.  Ces  Couches  font  plus  dures 
&  plus  brunes  vers  le  centre ,  elles  deviennent 
plus  molles  en  $!approchant  *de  la  circonférence^ 
où  Ton  trçuve  une  fubftance  plus  blanche  & 
plus  fpongieufe  qu'on  appelle  aubier;  enfin,  on 
arrive  à  lécorce  qui  eft  la  partie  la  fflus  mdUe^ 
mais  dont  la  couleur  efl  un  verd  plus  ou  mom% 
foncé. 

Le  bois  &  Técorce  difl^ent  non-feulement 
par  la  couleur  &  la  denfité,  mais  encore  par  un 
organe  nouveau  ;  l'aubier  &  le  bois  ont  oes  tra- 
chées qu'on  n'obferve  pas  dans  l'écorce ,  quoi-i 
ou  ils  offrent  tous  trois  la  même  organiâtion 
dans  des  circonfiaaces  différeiues,  &  quoiqu'ils 
produifent  desefifeadififérents.  Véyei  dois. 

Mais  d'où  vient  cette  feparation  entre  let 
Couches?  Certainement  le  problême  feroit  mal 
énoncé  ,  fi  l'on  croyoit  que  chaque  Couche  efl 
cette  zone  que  la  vue  fait  difimeuer.  Car  cette 
zone  qu'on  croiroit  unique  ,  leroit  pourtant 
formée  de  feuillets  plus  étroitement  ums ,  que 
les  zones  entr^eiles  ;  au-moins  la  folution  de  con- 
tinuité n'y  efl  pas  il  apparente;  ce  qui  peut 
arriver  parce  que  la  végétation  fufpendue  pendant 
l'hiver,  ou  par  quelqu'autre  caufe ,  pneut  occa- 
fionaer  une  entravaiation  de  fucs  qui  rend  ces 
zones  difiinâes  par  fon  iaterpofition  entr'elles  ; 
ou  peut-être  y  a-t-il  une  partie  de  l'écorce 
moins  propre  a  former  le  bois ,  comme  éellë  o& 
fe  trouvent  les  vaifleaux  propres.  Il  fembicroit 
pourtant  quecette  folution  de  continuité  n'efl  pas 
un  efifet  confiant,  parce  que  les  couches  feroienc 
plus  égales  entr'elles,  &  les  interpofîtions  plus 
régulières. 

Les  Couches  font  communément  plus  minces 
en  s'apnrochant  du  centre  :  l'itat  de  la  végéta- 
tion influe  beaucoup  fur  la  formation  des  Cou- 
ches :  elles  feront  plus  épaifiTes  &  plus  parfaites 
quand  la  végétation  fera  plus  vigoureufe  ,  quand 
la  nourriture  fera  plus  abondante  &  plus  con- 
venable. Dans  les  Couches  du  centre ,  la  végé* 
tatîon  efl  la  plus  petite  poffible ,  les  vaiflieaua 
y  font  fortement  compriaés,  le  parenchyme  où 
elles  fe  trouvent  efl  très-preffé ,  en  forte  que  (es 
Couches  doivent  diminuer  répaoflëur ,  en  raifon 
de  jcette  comprefllon. 

J'ai  fait  remarquer  en  parlant  des  brartches» 
qu^elles  afifeâoicnt  comme  les  tiges^  une  iormsi 
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p..riu.ur.L:e  q»M  fc  p:r(\»ir  tn  vîcîIliflTanf.  Certc 
liTinc  i".  :  •*  tic  !*«»  :rpir;*.(i\>n  paitictilicre  de 
la  jjl.r  !-:  /  ..:  '>n  tl-  ...nc  dan?  les  effets  .  qui 
fc  n-  »■!■  -.1  râ  iu-  ^iJc- :r.  ir.c  ;  mais  ta  plante 
c!i  \  A.'l.j:..r"î  rc:d  vw  '?  î  iir.c  q»î'c!ÎL  n'd  jîiis 
Ilh-i^'C  i!j  ti*n fermer.  L^t  \iî:iKiir  t'.es  lai  ic^ 
pin*  pi/rds.-  d'un  citc  que  d'un  autre  ,  Lu. 
ni  n.l'rc  plus  t'U  mrins  contidoralde  ,  l'.ii'licn 
du  l'ulcil  [lu>  ou  moin»  aclivc  fur  une  l'uitàcc 
dc«  brariLiKS,  des  boutions,  des  h^urgc(»ns  plus 
oti  ni  in>  n  •u.}:reux^  plu^  ou  jno:nsd(^vLl()pp(.S, 
luAil^rt   pour    modifier    cette   forme  naturellj 

?iuand  tiL  n'ert  pr.s  j'ïonortéc  a* te  force-,  ce 
ont  cet  C3ufL>  qui  produifcnt  rexcentiiciiL^  des 
C  'Uih^f,  &  qui  rendent  inégaux  les  dilUrcnts 
f&\«'ns  (funn  peut  tirer  du  centre  de  l'arLie  , 
con^nx  >IM.  de  Culf>n&  Duhamel  l'ont  démon- 
tré, l'f  V'î  tl^CEXTRICIlK    T)rs  Cf'LCHES. 

On  a  Ml  lonj-tems  que  le  nombre  des  Cou- 
•lic-i"  ^ijntufcSfyu  on  compt«''it  fur  la  coupe  tranf- 
▼erfaïc  d'un  arbre ,  ëtoit  celui  de  (es  année»  : 
mais  M.  Duhamel  a  hien  prou\é  que  Ion  ne 
p\HM('it  f-as  dire  qu'un  a:brc  de  le  ans  eût  la 
lige  Ci^f^  poL'e  de  2  couche» ,  tandis  qu'im  arbre 
éc  I  a'i^nuriit  fc.'.Uinent  ic  Couche»  :  &  com- 
ment ret.rn-iiv:r  le  nombre  de  ce^  Couehc» , 
puifiuil  n  .il  pns  déterminé  par  celui  de»  /i)ne», 
pLil'iix'  ie  n.  mbrc  des  Couches  ne  fe  compte 
p.i»  i'irme  ccl'.:i  de)  annces,  &  ouifque  mille 
cire  niLnees  p'irtieuiiêres  intluent  lur  répailfeur 
des  Couches,   A  fur  leur  nombre.   Voyei  Ac- 

L'augmentDtii'n  graduelle  &  fucceflîve  dans  le 
diamètre  d.*^  ti^zcs  qui  \ encrent ,  i'c  fait  remarquer 
lorfqu'on  les  meôir-j  de  tcms  en  tcm» ,  &  i:n 
la  voit  fur  leurs  ci >i:pe'i  tranfverfales.  Comment 
U  ptoduifcnt  ces  Ci'uchcsr 

Je  ne  me  propi  fc  ra-  de  rendre  compte  des 
f^ikiTe»  ura::!ne-*  p'iir  lelnudre  ce  problème,  ils 
lont  roiiir.uc  d.«  plus  grands  ?HyriLien>,  Grew, 
M  dpiïfiù.  HaL^C^  divcisautrc.^.  Ih  '««nt  ph!<  moins 
apru\t«  fi>r  l'cxpêricnce,  ils  funi  (lus  ou  m  ^irs 
ir.'.ilerpM..Me5,  mai»  les  expériences  trancharre? 
ivT  ce  t'.JLi,  n'avaient  pas  encore  été  fiutes.  M. 
Duhauxl  dL\«  il  ecKiircr  cette  ihcoric  par  le» 
fechcribc^  fi\e^  A  fltlier.te». 

X'oiii  l'analvfe  qui  t'c.iibloit  conduire  aux  \é- 
riié)  qu-   lexpéiiLice  deLni\re. 

Quand  on  voit  la  coipc  tranfverfalc  de  la  tige 
d'u'h  aibrc,  &  le  n-uiibre  de.*»  Co.ich  s  coréen 
trique^  qi:i  laf.>i:ren{,  on  cH  prTté  àp«.nfer,  i.* 
que  l'ecorie  qui  toucLt  ie  bois  pourvoir  fe  char- 
e'  en  Ivr*  ;  i.*  que  le  bois  p^urroii  fe  repn - 
ïiiie.  5.*  queL»fpcn'e  l'arbre  f:*)U''r  oit  ni  f«»rmer 
Lt  C'uiches  licnLitfcs  :  ces  îïx'\>  queAii)n>  f  v^r 
k>  icfiiltatv  des  rr.'is  f\fKme  forirCs  pi'ur  ex;  li 
quer  U  f  rn«.ation  iUx  h  i^. 

L.«   prcr.iicr^  r'.idimcn^  d Un  a-brc   f  nt  une 
tîi'e  htr>ja(.eo  ,  fi-rm^'  nar  nne  lubilarre  parcn 
ch^ouieuiCj  6c  coriicalo ,  oà  ion  n'appcr^oit 


j 


cou 

d  abord  aucnn  fiLr  li:;neux.  >n  bont  de  h  pr^ 
mièie  a'^ri'Je  ,  t»n  (*e^^'Uvrc  dans  le  centre,  U 
|:îtirièie  (  oi.che  lit: neuf*  ;  la  plante  groffr, 
mai$  la  prv.iniùrcécorcc,  l'écorce originale,  rccou- 
\re  la  pier;;icrf  Couche  du  lois. 

Lne  f<.C' nd.  Comc'.c  de  bois,  rccourre  h 
pjîiriLrc  pcnlart  t.^  f -ronde  année  ;  la  première 
écorce,  rce>.'ice  originale,  ell  rtuijours  repouffiic, 
elle  ne  rccou\re  plus  la  première  Couche  li- 
[Tneufe,  mais  la  féconde  qui  vient  de  (e  former. 
Enfin ,  quelque  foit  la  gro fleur  de  Tarbre  ,  la 
premièrt  écorce  ,  l'écorce  originale  efl  roujoun 
repoufTéc  l'in  de  la  première  Couche  ligneufc 
qu\ lie  avoir  d*abord  recouvert ,  &  elle  recouvre 
la  dernière  Couche  ligneufe  produite  cinquante 
ans  après.  Cette  écorce  fe  dilate  en  s*élo!gna« 
du  centre,  afin  de  pouvoir  recouvrir  ia  l'urfaL'C 
lieneufe  dernièrctrent  formée. 

L'écorce  eltiepouirée  loin  du  centre  de  l'arbre, 
parce  qu'elle  ne  toml)e  point;  parce  que d«.s ûb 
d'argent  introduits  dans  la  moitié  de  répaiffcQr 
de  l'écorce  ,  font  repoulfés  avec  elle  pendam 
plufieiirs  année»,  &  Y  confervcnt  tou fours  las* 
place  ;  tandis  que  les  fil»  d'argent  enfermés  daa 
le  bois  font  recou\erts  par  Fècorce  &  par  la 
Couches  ligneufes  ;  les  faits  apprennent  que  h 
partie  ligueufe  s'efl  accrue  ,  que  la  moitié  delà 
partie  corticale,  qui  cH  toujo un  également  «olu* 
mincufe,  ef)  pUi^  éloijnc*e  du  centre  de  i'arbe 
qu'elle  n'étoir  d*abi)rd  ,  Si  qu*eile  a  toufonn  re- 
couvert la  partie  liencufe.  Enfin  Ton  cfl  po:t<i 
croire  qu'une  parrie  de  Técorce  fournit  les  lie- 
mens  du  h^i» ,  puifqae  le  premier  bouton  n'odPrr 
rien  de  Ij^neux  ,  mais  ceci  n  cA  qu*un  appcrct 
de  la  raifon  qui  attend  de  nouvelles  vxpe- 
rieocei. 

Le>  fuc>  que  les  racines  font  entrer  dansTarfaïc 
font  piefque  purement  aqueux ,  les  fucs  qui  in'001 
paiu  c'efcendrc  font  plus  ou  m  ins  rérincux  ;  mai 
ils  ne  font  sùremert  pasorgaoifés,  comme  le  \.<m 
qui  paroît  fi»rnié  par  des  ^ailfcaux  de  différctti 
p  nri  s  fiés  entr'eux  par  d'autres  vaiflcauz  plus  oi 
ir.oins  fins  &  placés  dans  un  parenchyme  qui  prcil 
une  certaine  foiidite*.  Les  lues  circulent  dans  cet 
oiganes,  mai»  ils  ne  fanroient  les  avoir  fofBi& 
Les  fucs  ne  fauroient  donc  être  la  caufecficicflS 
de  la  formation  du  bois. 

Le  bi.is  ne  tire  pas  fon  origine  du  bc^is  !■>• 
m^me  ;  car  le  bois  en  s*approchanc  du  ccrut 
d<.\ient  pir.s  dur  ,  plus  conipaâ,  moins  \i«ai*: 
es  plaie  s  faites  au  1»  is  ne  fe  guériflcni  fairai»  1 
lede  bLifé  fans  arcun  changcn-rni  dans  fa  tibt^ 
tance.  Mai<^  i«  bois  le  plus  extérieur  pourroicM 
icprodni  «.-.  Us  plaies  faites i  reziéricur  du  coipi 
'*  rei  X  ft:  m  parent  quelquefois.  Un  arbre  qvt 
l  -n  garantit  du  loir-'l,  de  Peau  &  «Ju  c  mnd  éi 
l'air,  fe  recon\rc  d*écorce  foi:>  laqiieUc  il  It 
'o'me  un  nouveau  boi^.  Ces  expérictK'e<  «*di  té 
faites  par  M.  Duhamel.  Mais  elles  me  fevblcM 
prouver  que  le  bois  qui  n  cil  poa  cocotc  fuUtf^ 
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rtcnf  hdfi ,  qnc  l^aubicr  où  la  v^étarion  trft  en-  ' 
:orc  aiTcz  aClivc  ,  reproduit  ure  écorcc  -qui  pro- 
Uiitenfuite  du  bois.  Mais  Taubier  n'cft  pounant 
)as  du  bois  -,  c'efl  une  partie  de  Técorce  plus  ou 
inoins  endurcie ,  avec  fcs  vaifl'eaux  &  fes  lues  :  & 
:onime  Tcxpéricncc  prouve  que  la  rntmc  partie 
de  Técorce  qui  peut  produire  du  bois  peut  aufli 

Sroduire  de  l'écorce  ,  il  eft  bien  probable  que  , 
ans  ce  cas,  le  bois  a  reproduit  «lic  écorcc  &  cn- 
fuite  du  bois ,  non  comme  bois ,  mais  comme 
aubier ,  comme  écorce  plus  on  moins  endurcie. 
Si  rcxpériencc  prouve  crue  le  bois  ne  forme 
as  le  bois,  elle  montre  auffi  que  le  bois  nouveau 
te  forme  entre  fécorce  &  le  bois  :  on  le  juge  par 
la  mollcffe  du  nouveau  bois  &  de  Taubier  ;  parce 
que  cette  mollcffe  cft  la  plus  grande  dans  la  partie 
b  plus  voifinc  de  Técorce ,  tandis  que  la  plus 
dure  eft  la  plus  proche  du  centre  :  on  peut  donc 
foupçonner  que  l'écorce  fertà  la  rcproduâion  du 
bois,  parce  que  les  parties  nouvellement  formées . 
Ibnt  toujours  les  plus  molles. 

L*écorcc  bleffée  reproduit  une  nouvelle  écorcc , . 
l'écorce  détachée  du  bois  produit  des  fibres  ligneu-  j 
fcs ,  la  jeune  tige  qui  fojt  de  fa  graine  eft  toute  ■ 
écorce  ou  matière  corticale  ;  il  paroît  donc  que: 
Técorcc  a  la  faculté  de  reproduire  le  bois ,  & 
ide  le  reproduire  fans  aucune  union  avec  les. 
bois. 

Mais  Técorce  qui  forme  une  couche  affez  épaiffe 
ircproduit-elle  le  bois  dans  toute  fon  épaiffcur  ? 
D'abord  les  plaies  légères  fc  confolident  fans  for- 
iner.du  bois,  elles  ne  réparent  que  Técorcc  &ne  ' 
produifent  qu'une  couche  corticale.  Des  fils  d' ar- 
gent plantés  pendant  plufieurs  années  dans  la  par- 
ne  extérieure  de  l'écorce  font  reponffés  en  dehors 
à  mefuie  que  l'arbre  groifit ,  ce  qui  n'arriveroit 
pas  fi  IVcorcC  entière  fe  changeoit  en  bois  &  s'il  fe 
i^rmoit  une  nouvelle  écorce  ;  mais  ces  fils  font 
(toujours  repouffcs  quand  ils  font  enfoncés  feu- 
élément  jufques  à  la  moitié,  ou  aux  deiw  tiers  de 
^p>n  épaiffcur.  Donc  toute  c^tte  partie  de  l'écorce 
itt'a  pas  sûrement  été  changée  en  bois. 

^  Mais  fi  ces  fils  font  placés  dans  la  partie  inté- 
^ore  de  l'écorce  dans  le  liber  fans  entrer  dam  le 
^Bois ,  on  les  trouve  au  bout  de  quelques  années 
Wrufiés  dans  le  bois ,  recouverts  par  lui.  Qu'efl- 
il  arrivé  ?  Sans  doute  cette  partie  intérieure  de 
î|^écorce  s*eff  clangée  en  bois^  les  fils  d'argent 
^jllacés  dans  cette  écorce  y  font  refiés  quand  elle  a 
"tcffé  d'être  écorce ,  &  ils  fé  font  trouvés  dans  le 
Âois  qui  s'efl  formé.  Il  faut  donc  en  conclu. e  que 
-^te  partie  de  l'écorce  ou  le  fil  d'argent  fut  plar 
^y  eft  le  bois  que  cette  partie  de  l'écorce  afor- 
^^ée.  On  en  doutera  bien  moins  fi  l'on  remarque 
Ihns  le  nouveau  bois  la  même  organifation  ,  les 
^oies  vaiffeaux  que  dans  l'écorce.  Si  l'écorce 
^éiok  pas  le  rudiment  dd  bois  ,  imagincroit-on 

rir  nouvelle  formation   de  vaiffeaux  femblables 
ceiui  de  l'écorce  i  cela  ne  me  parole  pas  vrai« 
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ftmblablc'';  îlraeparrit  bien  p'â.is  naturel  de  croire 
que  les  boisefi  une  produéliotvde  l'écorce. 

Mais  le  bois  a  des  trachées  qu'on  n'apperçmc 
pas  dans  l'écorce  :  cela  efl  vrai  :  auffi  cet  organe , 
comme  les  pépins,  ne  devient  fenfible qu'au  bouc 
d'un  certain  tems;  &  quoique  les  trachées  foient 
dans  l'écorce ,  on  ne  peut  les  appercevoir  parce 
qu'elles  ne  fom  pas  affez  développées. 
.    Enfin  comment  croît  l'arbre  ?  Car  fi  ime  partie 
de  l'écorce  fç  change  en  bois ,  il  faut  renouvellèr 
l'écorce.  C'eft  auffi  ce  qui  doit  arriver,  &  c'cfl 
ce  que  la  v^étation  opère.  Il  paroît  que  la  plan- 
tule  apportoit  en  naiffant  tout  le  tiffu  réticulaire 
qui  doit  former  l'écorce  &  le  bois  pendant  toute 
la  durée  de  l'arbre  :  mais  le  tiffu  néceffaire  à  la 
formation  d'une  couche  ^'aubier  ,-nô  fe  dévelopjJc 
dans  l'écorce  que  quand  ia  couche  d'écorce 
touche  l'aubier  cfl  devenue  aubier  cUe-iiième. 
le  moment  que  l'aubier  eft  foriiié  les  fucs  qtii 
nourriffent  Fécorce  développent  une  partie  du 
tiflu  réticulaire  de  l'écorce  néceffaire  pour  les 
recevoir  •,  ces  fucs  alors  dilatent  ce  tiffu ,  en  foÎAt 
l'écorce  quj  doit  fe  changer  en  bois .  &  aînfi  de 
fuite   pendant  toute  la  formation  du  bois  :   le 
tifîu  réticulaire  changé  en  écorce  devient  aubier, 
parce  qu'il  reçoit  la  fève  defcendanfte  ,  qu'elle 
s'incorpore  fa  partie  réfineufe  ;  alors  tous  ces  nou- 
veaux  feuillets  paffent   ainfi  fucceffivemcnt  de 
l'état  de  tiffu  réticulaire  à  celui  d*aubier-,&  enfin 
de  bois ,  parce  qu'ils  fe  pénètrent  toujours  dav^n- 
tgge  de  réfine.        ;  ^  ■      \ 

Les  Couches  purement  corticales  fe  dilatent , 
&  elles  ne  prennent  de  l'accroiffemcut,  que  parce 
que  leur  réfeau  reçoit  dans  fes  mailles  beaucoty> 
cfe  matières  nourricières  :  on  retrouve  peut-être 
dans  un  arbre  de  cent  ans ,  la  première  écorce  de 
la  première  année  quand  il  n'a  reçu  aucune 
bleffure.  Les  Couches  corticales  détniites  fe  repro- 
duifent  par  le  liber  ;  mais  alors  la  nature  de  la 
reproduélion  dépend  peut-être  de  la  nature  dès 
aliments  qui  pénètrent  le  tiffu  réticulaire  repro- 
duéteur  6l  de  la  place  où  fe  trouve  la  furface  r^ 
produite  -,  c'ef^  aulfi  peut-être  pour  cela  qu'il  Ae 
paroît  alors  ni  de  bois ,  ni  de  trachées.  Les  vaif- 
feaux propres  font  au  moins  plus  intérieurs  que 
la  couche  corticale  :  &les  fucs  qui  baignent  l'écorce 
extérieure  font  plus  aqueux  ,  moins  élaborés  :  c'efl 
ainfi  que  les  parties  de  la  fruélification  dîfparoif- 
fent  dans  la  formation  des  fleurs  doubles  :  c'efl 
ainfi  qu^une  végétation  trop  vigourcufe  fupprinie 
toutes  les  fleurs  pour  produire  feulement  des 
branches  &  des  feuilles.  L'accroiffement  de  l'arbre 
eft  donc  déterAiiné  par  le  nombre  des  con*- 
ches  du  tiffu  réticulaire  qui  peuvent  le  changer 
en  bois  -,  ce  nombre  efl  fixé  pour  chaque  efpèce^ 
tout  comme  l'étendue  de  rélargifieffient'  des 
mailles  que  l'écorce  réelle  peut  recevoir, 

X^ette  anatyfe  en  formant  un  tableau  dôtit  les 
parties  font  rapprochées ,  offre  une  hypothife 
bien  probable  fur  la  formation:  du  bois  &  l'ac^* 
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croiflemenr  des  plantes.  Mais  ane  telle  union  ie 
faits  ÎDfpirc  la  perfuafion  d*étre  plus  proche  de 
la  vérité  qu'on  ne  peut  s*en  flatter  par  le  moyen 
d'une  hvpothèfe.   Voyci  Bois ,  EcoacE. 

COULEUR  DES  PLANTES.  Ce  riche  fujet 
de  notre  admiration  ci)  toujours  vainement  celui 
de  nocre  curiofité  ;  il  nous  manque  encore  la 
palette  de  la  Nature  ,  pour  étudier  Tes  riches 
nuances»  &  nous  ne  fommes  pas  entrés  dans  fes 
laboracoircs  pour  pénétrer  la  compoûtion  de  fes 
Couleurs. 

Quand  on  veut  fe  rendre  compte  des  différen- 
tes Couleurs  oblcrvécs  fur  chaque  plante  ,  on 
•fl  embarraiTé  par  leur  aombre.  Ixs  racines  en 
ont  TouTenc  une  panicuUére  dans  les  différents 
tems  de  lenr  cxifience  ,  &.  les  Couleurs  quon 
découvre  à  leur  furfiice  ne  font  pas  toujours  celles 
de  leur  intérieur  ;  en  général,  elles  parcourent 

Slufieurs  nuances  de  bruns,  de  jaunes,  de  rouges , 
e blancs,  &c.&c. 
L*écorce  varie  de  Couleur  fuivant  fon  Age , 
d*abord  verfe,  enfuitc  plus  ou  moins  brune  >  le 

Jarenchyme  verd  varie  de  même  pour  Tinccn- 
té  de  fa  Couleur  fuivant  fon  Age  &  la  place. 
Vûubîtr  par  la  blancheur  çontrafte  avec  la 
Couleur  verte  du  parenchyme ,  &  la  Couleur 
plus  ou  moins  brune  du  bois  que  la  blancheur 
de  la  mcèlle  rend  plus  fenfible. 

\jc%  feuilltM  ont  une  Couleur  verte  pardculièrc , 
nuds  la  furface  fupéricurc  efl ,  pour  Tordinairc , 
plus  foncée  que  l'mférieure  :  une  écorce  traqf- 
parcntela  recouvre:  des  vaiffeauxbruns&  ligneux 
y  ferpentent.P^leraije  At^boutons  à  bois  diiierem- 
tnem  colorés  à  leur  extérieur  qui  renferment  dans 
leua  enveloppes  dans  divers  tems ,  les  feuilles 
peintes  dç  toutes  les  nuances ,  pour  arriver  au 
▼erd  qu'elles  déploient. 

Les  boutons  à  fruit  qui  ont  auffi  leur  Couleur 
brune ,  contiennent  fous  leur  écorce  brune  des 

S  étales  peintes  de  toutes  le?  nuances  de  verd , 
e  blanc  &  de  mille  autres  Couleun ,  qui  font 
Quelquefois  couvenes,  comme  la  palette  d*un 
cintre ,  des  Couleurs  les  plus  rives  Sl  les  mieux 
diflribuécs. 

CcU  difparoU  encore  pour  faire  place  à  une 
pulpe  verte  qui  a  fa  Couleur  propre ,  &  qui  fc 
couvre  fouvent  de  Tiacarnat  des  rôles  &  du  ve- 
louté de  la  penféc.  Ouvrez -vous  ce  fruit  (i  beau, 
il  renferme  une  pulpe  plus  ou  moins  blanche 
qui  offijc  quelquefob  dans  fon  centre  ,  la  Cou- 
leur pourpre  la  plus  vive.  Enfin  oo  arrive 
aux  pepîn« ,  aux  noyaux  qui  ont  encore  plu- 
fieun  cjulcurs  paniiuliercs. 

Mais  quand  on  a  parlé  des  Couleurs  du  mo- 
ment dans  une  plante  ,  on  n*a  rien  dit  de  toutes 
k»  nuances  par  Icfquelles  elle  a  paffé ,  depuis  le 
pune  qui  la  peignoir  en  fortant  de  la  graine , 
fofques à  ce  quelk  ait  acquis  toute  fa  \igucur. 
11  en  eA  de  w^mc  pour  tontes  les  produâions 

SUucUcs  de  la  plante  qui  variciit  de  màine  (ou^ 
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joflfl  ;  potir  tontes  les  maladies  que  ^  I^ 
éprouvent  &  qui  leur  donnent  leurs  livret 
ImAuence  des  Hufons ,  de  Tair  ^  dfi  la  c 
de  la  lumière  &  du  fol. 

Enfin  ,  pour  compléter  cette  variété  c 
leurs ,  il  faut  penfer  que  chaque  cfpé< 
couleurs  &  fes  nuances  qui  peuvent  et 
difiées  par  toutes  les  circonflances  dont  j's 
on  eft  accablé  par  le  nombre  &  la  div< 
ces  Couleun  &  de  ces  nuances  ;  dans  V 
ment  qu*infpire  ce  phénomène  ,  on  en 
les  cauies  &  Ton  eft  encore  arrêté  par  la  • 
différente  de  ces  matières  colorantes  ;  1 
ont  befoin  de  la  lumière  pour  fe  dévelof 
les  autres  ont  leur  éclat  fans  elle  ;  quelat 
de  ces  parties  colorantes  font  diffolublcs  (ci 
dans  l'eTprit-de-vin,  d'autres  dans  l'eau , 
enfin  plus  ou  moins  dans  l'eau  &  Teibrit- 
enfin  il  y  en  a  qui  ne  deviennent  diffolù 
ces  moyens ,  qu  avec  Taide  d'autres  corp 
me  la  feuille  de  l'indigo,  Cette  difFéreo 
les  effets ,  en  indique  une  bien  fenfible 
nature  du  principe  colorant ,  &  dans  1 
qui  doit  {c  prodmre. 

Il  me  parolt  néanmoins  que  la  Coulei 
cière  des  végéuux  eft  celle  de  toutes  les  ] 
les  avant  qu'elles  fortcnt  de  tçrre  ,  lorl 
ont  brifé  la  prifon  où  elles  étoient  i 
dans  leur  graine  *,  cette  Couleur  plus  ou 
jaun&trc  cit   la  toile  qui  fe  peindra   qi 

Slante  fera  expofée  à  VaéUen  immédiate 
:  de  la  lumière.  Cela  me  parolt  vraileir 
malpré  la  coloratioii  des  racines  qui  ne 
aufli  leun  Couleurs  mi*à  la  nourriture 

Slante  végétant  à  l'air  leur  fournit  ;  car  b 
e  la  plumule  eft  blanche  comme  elle. 
Le  fond  de  cette  toile ,  la  matière  de 
mule  eft  plus  ou  moins  réfineufc  :  les 
étiolées  comme  la  plumule  fourniffent 
réfine  dans  Tefprit-de-vin  ;  cette  toile  d 
nifée  ,  elle  contient  des  vaiffcaux  où  d 
circulent,  où  ils  s'élabprent , &  où  cette 
ration  contribue  à  leun  couleurs. 

Le  fiègc  de  la  partie  colorante  doit  erre  le 
chyme  ;  la  cauie  de  la  Couleur  un  fuc  co 
II  y  auroit  donc  autant  de  fucs  colorai 
une  fleur  qu'il  y  auroit  de  nuances  &  d 
leurs  ;  mais  il  me  femble  que  les  nuances  p 
dépendre  de  l'épaiffcur ,  ou  de  la  nature  à 
derme  &  de  l'ôcorce.  L'épideme  eft  an 
qui  recouvre  la  partie  colorée ,  mais  Tép 

Ipcut  contribuer  a  la  coloration  par  la  coi 
Ion  de  la  lumière  qu'elle  procure  avec  le  1 
lorant  8c  par  Tuniop  de  fes  vaiflêatu  : 
parenchyme.  Ktiyq  Ecorcb  desPêtale: 
derme;  on  appercoit  b  partie  colorant 
le  tiffu  rériculaire ,  les  chenilles  mineufcs 
vent  dans  leun  diffeéUons  habiles  des  Icni 
Le  fcAeil  peint  certainement  lc«  Uiù 
verd  paç  la  lumière ,  puifquc  les  plante» 
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a  robfcurité  ont  leurs  tiges  &  leurs  feuilles 
blanches  &  effilées.  La  lumière  agit  de  môme 
fur  quelques  fruits  ,  elle  place  Tincarnat  fur 
le  velours  des  pèches ,  la  peau  fine  des  cerifes. 
Les  pavots,  les  œillets,  les  rofes,  font  blancs 
dans  leurs  boutons  ;  Vunguis  de  plufieurs  pétales 
cft  blanc ,  &  leur  Couleur  devient  plus  foncée 
à  mqfure  que  les  pétales  font  plus  découvertes; 
j'ai  vu  les  reines  marguerites  dont  les  pétales  fe 
foncent  beaucoup  après  leur  épanouifTement  ; 
q[uelques-unes,  qui  étoient  d'un  lilas  clair  en  for- 
tant  du  bouton ,  devenoient  au  foleil  d*un  violet 
très-foncé  :  mais  la  coloration  des  fruits  efl 
différente  de  celle  des  feuilles ,  la  nature  des 
Couleurs  n'eft  pas  femblable  ;  de  forte  que  fi  la 
lumière  eft  le  peintre  de  tous  les  deux ,  il  ne 
les  peint  pas  de  la  même  manière. 

Outre  cela,  le' parenchyme  de  Técorce  eft 
Tcrd  fous  fon  épiderme,  &  fa  peau  épaifle  & 
opaque  -,  dans  les  graines  qui  germent  à  Tobf- 
curité,  on  obferve  des  vaiueaux  qui  confervent 
toujours  cette  Couleur  dans  la  plante  étiolée. 
Les  fleurs  des  tulipes  &  des  crocus ,  font  égale- 
ment colorées  ,  quoimfelles  ajcnt  été  élevées 
dans  les  ténèbres  les  plus  profonds.  Les  fleurs 
du  maronnifcr  dinde  font  peintes  dans  leurs 
boutons  ;  la  partie  intérieure  des  pèches  efl 
couverte  de  la  couleur  rouge  la  plus  vive. 

Dun  autre  côté,  j'ai  démontré  l'influence 
de  la  lumière  fur  les  corps  réflneux,  j'ai  prouvé 
qu'elle  n'agiflbit  fur  les  bois ,  que  parce  qu'ils 
contenoient  de  la  réflne.  Vbyei  Lumierh.  Cepen- 
dant comme  les  feuilles  &:  les  tiges  font  blan- 
ches ,  quand  elles  ont  été  développées  à  l'obf- 
curité ,  comme  divers  fruits  ne  fe  colorent  pas, 
Jorfqu'ils  font  privés  de  l'aélion  immédiate  du 


^et  effet  dans  les  autres  cas ,  par  d'autres  moyens 
pins  une  aâion  immédiate  ,  foit  que  ces  cir- 
•Conflances  favorifent    l'aéKon    de  la   lumière , 
foit  qu  elles  deviennent  la  caufe  efficiente  de  la. 
Couleur. 

ç  La  maturité  développe  la  Couleur  des  fruits , 
.elle  leur  ôte  la  Couleur  verte  qui  efl  la  pre- 
mière qu'ils  ont  eue  ,  ilspaflent  du  verd  au  jaune 
A  au  rouge.  La  rofe  verte  dans  le  calice  devient 
légèrement  rofe  ,  là  où  le  calice  s'eft  fendu  ; 
3orfqu*clle  jjafle ,  fa  Couleur  fe  ternit  &  devient 
j|kuve.  Le  pied  d'alouette  efl  verd  dans  le  bou- 
lon bleu  lorfqu'il  efl  en  fleur ,  blanc  quand  il 
/tft  flétri.  Le  pivoine  blanc  à  fa  naiffance  efl 
'riolet  quand  il  efl  développé ,  blanc  fale  à  fa 
^pàort  ;  quelques  feuilles  comme  celles  du  tilleul 
,  jt  du  peuplier  jauniflent ,  d'autres  fe  colorent 
JtB  rouge*,  comme  celles  du  cornouiller  &  de 
],la  vigne. 

".    L'expérience  montre  bien  que  la  fermentatioB 
.oreks  vins ,  &  peat-èuç  qu'une  fcnncouuîon 
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moins  forte  en  préparant  •  la  maturité  produit 
le  même  effet.  Mais  il  faut  avouer  que  l'on  n' ob- 
ferve cet  effet  que  fur  la  peau  des  fruits ,  & 
que  la  Couleur  de. la  pulpe,  par  .exemple, 
varie  peu  dans  les  pèches.  La  fermentation  ôte 
aufli  aux  feuilles  leur  couleur  verte.  La  chaleur 
en  deflbchant  les  feuilles,  les  fleurs  &  les  fruits 
altère  leurs  Couleurs- . 

L'humidité  ôte  plufieurs  nu^ces  vertes  aux 
feuilles,  lorfque  la  température  efl  chaude,  parce 
que  les  plantes  qui  fe  développent  rapideinent 
n'ont  pas  eu  le  tems  de  fe  faturer  de  lumière  ;  . 
d'un  autre. côté,  les  fucs  noyés  n'ont  plus  l'in- 
tenfité  de  Couleurs  qu'ils  doivent  avoir.  Le  fol 
produit  les  mêmes  effets ,  foit  par  fon  expofi- 
tion ,  foit  par  d'autres  rapports  ;  telles  font  peut- 
être  les  caufes  des  variétés  dans  les  oreilles 
d'ours,  les  renoncules,  &c.  &Ci    . 

La  Couleur  des  panachures  efl  une  ipaladie 
héréditaire.   Voyei  Panachure. 

Geoflroi  expliquoit  ces  phénomènes  par  des 
combinaiibns  cnymiques  du  phlogifliquc  avec  Us 
fels.  Le  verd  étoit  produit  par  la  raréfartion 
de  l'huile ,  contenue  dans  les  feuilles ,  qui  fe 
mêloit  alors  avec  les  feb  Axes  &  volatils  de  la  ^ 
plante  ,  que  la  partie  terreufe  arrêtoit.  L'acidiré 
dçs  fucs  rougit  les  feuilles  en  Automne  ,  il  dé- 
truit l'alkali ,  &  la  Couleur  verte.  Les  Couleurs 
des  fleurs  font  l'effet  du  mélange  de  l'acide  avec 
une  huile  effcntielle ,  depuis  la  Couleur  citron 
jufques  à  l'orangé.  Le  mélange  de  cette  huile 
avec  un  alkali  volatil ,  formoit  les  rouges  juf- 
qu'aux  violets  foncés  ,  qu^  paflbient  au  noir 
avec  un  peu  d'acide.  La  combinaifon  des  alkalis 
flxes  Si  volatils ,  forment  les  bleus.  Ces  fek  unis 
avec  les  huiles  raréfiées  donnent  le  verd.  Voilà 
les  jeux  d'un  laboratoire  de  Chymie ,  nuiis  la 
nature   ne  joue  pas  de  cette  manière. 

On  attribue  la  Couleur  des  plantes  au  fer  qu'on 
y  trouve,  mais  les  expériences  érabliffent  mal 
cette  opinion  ,  car  le  fer  n'efl  pas  dans  les  plantes 
fous  une  forme  propre  à  donner  ces  Couleurs. 

On  croit  avoir  remarqué  que  la  Couleur  la 
plus  commune  des  fleurs  du  Printems  efl  le 
blanc  ;  le  ronge  &  le  jaune ,  pour  les  fleurs  d'Eté 
&  d'Automne.  Le  verd  tendre  efl  la  Couleur  des 
filets  &  des  flyles  ;  le  jaune  paroît  la  Couleur 
des  anihcres  &  des  pouffières  ;  le  violet  cft  celle 
des  corolles  ;  le  verd  celle  des  feuilles  &  des 
calices  ;  le  vrai  noir  efl  la  Couleur  des  graines  ; 
les  racines  font  brunes  ou  jaunes  ;  les  bois  font 
blancs ,  jannes,  bruns,  violets 5  rouges  ;  les  tiges  * 
vertes ,  les  fruits  verds  j  jaunes  ,  rouges  & 
violets. 

Je  joins  ici  les  explications  ingénieufcs  que 
MM.  de  Fourcroy  &  Berthollet  ont  donné  de  la 
coloration  des  végétaux  ;  elles  montrent  com- 
ment la  nouvelle  théorie  chymique  fe  prête 
facilement  à  faire  coonoltre  les  phénomènes  de  la 
NitturÇi 
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lltème  Inflnence  fur  le  fruit  lui-^métne,  t[n!  tomEe 
altéré  &épuifé.  Les  pluies  noient  les  liqueurs  qui 
doivent  (ervir  à  la  fécondation  des  fleurs  &  à  la 
Bourriture  des  fruits. 

Les  remèdes  font  difficiles ,  quand  les  maux  ne 
les  permettent  pas  \  &  il  n*y  a  que  la  relfource 
des  paillafles  &  des  planches. 

COURONNE.  Hill  donne  ce  nom  à  une  zone 
mince  qui  fépare  la  moèlled*avec  le  bois.  Comme 
elle  ne  reflemble  ni  à  Tune,  ni  à  Tautre,  elle 
véritoit  d*6tre  nommée. 

Cette  Couronnée!)  un  corps  très-différent ,  fui- 
vaut  les  arbres  ;  mais  il  eft  toujours  très-compofé. 

La  Couronne  efl  cette  z6ne  plus  ou  moins 
circulaire  y  placée  entre  b  bois  &  la  moelle  ;  la 
couche  extérieure  eO  formée  par  des  utricules , 
Se  des  vaiiTeaux ,  comme  Técorce ,  avec  cette 
différence  qu*on  voit  k  certaine  diftance,  environ 
huit  ou  dix  grouppes  oblongs  de  vaifleaux  dif- 
ftrens,  formant  les  angles  de  la  Couronne.  Ils 
ne  font  point  uniformes;  à  Textérieur,  ils  rcf- 
jemblent  aux  vaifleaux  de  Taubier  ;  dans  Tin- 
iérieur,  à  ceux  du  bois  ;  on  y  trouve  des  vaiffeaux 
plus  larges  que  ceux  de  raubier  &  du  bois. 

Cette  Couronne  renferme  ainfi  la  branche. 
Toutes  les  tiges  &  toutes  les  branches  qui  ont  cette 
Couronne  ,  font  auffi  toujoun  prêtes  à  pouffer 
de  nouvelles  branches;  on  trouve  au  moins, 
dan^  ces  huit  ou  dix  grouppes,  les  appareils 
Héccffaires  pour  former  des  boutons. 

On  obferve  ces  huit  ou  dix  grouppes  de  vaif- 
leaux dans  une  feâion  tranfverfale  d'une  bran- 
che de  chêne;  mais  on  la  remarque  mieux  dans 
une  feélion  fcmblable  de  la  bocconia ,  ou  dans 
celle  de  la  grsnde  celandine. 

Hill  croit  que  ces  appareils  de  vaiffeaux  rcnfer- 
jnent  les  moyens reproduéleurs  'les  plantes  ,&  que 
chacun  d*eux  peut  former  une  plante ,  une  bran- 
che ;  comme  ces  appareils  fe  trouvent  par-tout, 
ils  peuvent  déterminer  par-tout  la  produ6lion 
d*un  arbre  ou  d'une  branche  \  c^efl  de  ces  appa- 
reils de  vaiffeaux  que  font  fortii  les  boutons 
lipanoub  au  Printems,  &  développés  par  de 
douveaux  fucs.  CcA  pour  cela  que  ce  dévelop- 
|>ement  des  boutons  &  des  branches  cA  le  plus 
prompt  dans  les  arbres  fpongicux,  &  que  la 
promptitude  du  développement  diminue  à  mefure 
que  la  dureté  du  bois  augmente. 

Mais ,  quand  on  coupe  les  arbres  ou  leurs 
bratKhes  par  de  grandes  ferons,  pourquoi  les 
branches  ne  fortent-elles  pas  de  cette  Couronne? 
pourquoi  n'écartent-ellcs  pas  les  fils  du  bois  pour 
^brtir?  Pourauoi  les  racines  n'en  fortent-clles 

Sas  dans  les  boutures  ?  ja  ne  nie  pas  Texiflence 
e  cette  Couronne  ;  mais  elle  nç  mç  parolt  pas 
Iblidement  établie, 

D. 

DIRECTION   des  t%es  &  ^ei  racines.  Il  fe 
FhypologU  vtgMt^  Tom  U^  Ir*  Farùct 


D  IR 


4> 


préfente  ici  ces  deux  phénomènes  différents  :  le 
premier  eft  celui  des  racines  qui  s'enfoncent  en 
terre,  tandis  que  la  tige  s'élance  dans  l'air  :  lo 
fécond,  la  fituation  des  branches  &  des  racines 
relativement  à  la  tige  &  à  la  racine  principale. 

Je  rapporterai  ce  qu'on  a  dit  &  ce  qu'on  a 
fait  de  plus  fenfé  fur  le  premier  phénomène  ; 
M.Dodart,  qui  le  découvrit,  en  1699,  n'en  favois 
pas  mieux  la  caufe  qu'on  la  fait  aujourd'hui. 
^  Si  l'on  amaffe  des  gtends  dans  une  ferre  oik 
l'air  circule ,  fi  l'on  y  entaffc  de  même  quelques 
marrons,  quelques  pommes  de  terre,  quoique 
toutes  CCS  graines  foieni  placées  dans  toutes  les 
pofitions  relativement  à  la  tige  &  à  la  racine  qui 
doit  en  fortir,  quoique  mille  pofitions  différentesies 
écartent  de  celles  qu'elles  devroient  toutes  avoir; 
cependant  on  obferve  une  uniformité  d'effets  ; 
toutes  les  radicules  gagnent  la  terre  en  fe  cour- 
bant plus  ou  moins ,  pour  y  arriver,  quand  elles 
ne  font  pas  placées  pour  faire  ce  chemin  tout 
droit;  toutes  les  plumules  s'élancent  vers  le  ciel 
après  avoir  vaincu  tous  les  obflacles. 

J'ai  néanmoins  obferve  çue  des  haricots  tnal 
recouverts  de  terre ,  laiffoient  échapper  quel- 
quefois leurs  racines  hors  de  terre  :  mais  elle 
étoit  arrêtée  dans  fon  erreur  &  la  plante  périffoit. 
J'ai  vu,  entre  diverfesobfervations  pareilles  d'ha- 
ricots ignorants  de  leur  route ,  une  radicule  qui 
avoit  acquis  dans  l'air  la  longueur  de  i~  pouces  ; 
fon  extrémité  laiffoit  apperccvoir  trois  petits 
niammclons  affez  blancs  :  on  trouvoit  en  terre 
une  tige  qui  étoit  longue  de  10  lignes  ;  on  j 
voyoit  une  petite  feuille  affez  mince  ;  mais  elle 
a  bientôt  féché. 

Je  veux  effayer  d'élever  arnfî  des  haricots  : 

Peut-être  ce  phénomène  étoit-il    produit  par 
état  fouffrant  de  la  graine  ;  j'ai  du  moins  beau- 
coup de  raifons  pour  le  foupçonner. 

Cette  exception  qui  n'en  efl  pas  une  à  la 
rigueur,  n'empêche  pas  que  le  phénomène  donc 
je  m'occupe  ne  foit  général ,  &  voici  le  problême 
dont  il  faut  fouhaiter  la  folution  :  quelle  efi  la 
caufe  de  la  tendance  univerfelle  des  plumules 
vers  le  ciel  &  de  la  radicule  dans  la  terre  } 

Quand  j'ai  dit  que  ce  phénomène  étoit  uni- 
verfel,  je  devois  ajouter  que  la  violence  même 
qu'on  peut  faire  aux  plumules  &  aux  radicules , 
n'emp^choit  pas  ce  phénomène  d'avoir  lieu.  Si 
l'on  prend  un  marron ,  un  gland ,  une  fève ,  fi 
on  les  place  dans  la  terre  renfermée  par  un  tube , 
de  manière  que  la  radicule  puiffc  gagner  la  terre 
&  que  la  plumule  puiffe  s'élancer  vers  le  ciel  ;  fî 
le  tube  efl  difpofé  de  façon  qu'on  puiffe  changer 
fa  pofition ,  en  forte  que  la  radicule  qui  avoit 
pouffé  regarde  le  ciel&  que  la  plumule  s^enfonce 
vers  la  terre  ,  dès  le  moment  que  la  radicule  & 
la  plumule  auront  pris  cette  pofition  forcée , 
ejles  tendront  à  h  changer  pour  revenir  à  leur 
première  fituation  &  elles  y  réuffircnr.  On  ne 
peut  tromper  ce  penchant  ni  en  inclinant  c^ 
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lubc  piaf  on  tnoim ,  ni  en  déraMetnt  cette  ten* 
dancc  naturelle ,  quoi  qu*on  fafle  la  racine  s*cf- 
forccra  loujoun  à  gagner  le  centre  de  la  tcne  ,  & 
ta  plumulciÉ  sdanccr  \crs  le  ciel.  On  i'aic  cepcn- 
djni  q»c  \c%  branches  j»lantccs  par  le  petit  U  r.i 
qui  devoir  donner  nnitrancc  à  des  iK.utcns&à 
dL>  feuilles  pouffcni  dt<i  n^cincs,  &  que  le  gr^'s 
Kiiicl'cctuirunnc  de- branches  au  lieu  (!c  rrxiuLS; 
n\'ïi'»  il  faui  a\ouci  ai'Hi  qtic  ct>  branches  ne 
poulfcni  des  racim*  qu'en  iLrrc,  &  leurs  bran- 
ihcs  qu'en  l'air  ;  &  Cula  (uppoll-  nicine  encore 
une  dCchiiure  ,  un  bourrelet  quon  n'a  pas  dans 
Iw  ca>  de  la  gt-nnination  dont  je  pa:lc. 

M.  Dudart  croit  que  ce  phénomène  cft  produit 
par  faSiondiloltil ,  qui  attire  à  lui  la  ^)  lu  mule; 
iir.îis  la  pluirulc  tend  à  s'c!e\er  vers  le  ciel,qucii- 
quL"  la  graine  d'où  elle  fo't  air  gcrntè  dans  Tobl- 
curiié  la  plus  profonde  ,  &  quoique  la  graine  ir'n 
pLtce  de  manière  que  le  iVleil  ;i^iire  égalcn^enr 
fur  la  radicu'c  &  la  ;  îrir.ule.  M.  Alîruc  cro\oit 

!ue  Ici  ti^cs  fc  redreiVenr ,  parce  que  le  poids  de 
I  Jivt  le  porte  vers  la  baie  des  branches  au 
iro\t.n  des  \aiffeaux  laiérnux ,  &  comme  la  parrie 
ccMUcxede  la  branche  ^'Ltend  da^^nraeeque  la 
con«.a\c  ,  elle  for*.e  la  tige  à  fe  redrelter  ;  niais 
Tctpérierce  apprend  tous  les  jours  que  les  lige-s 
qui  pendent  \o\i  par  leur  poids,  foit  autremenr, 
terd.nt  d'elles-mêmes  à  fc  redreflcr  ,  &  fc  cour- 
benr  pour  ^'élancer  de  nouveau  \ersle  ciel.  M.  de 
la  Hire  a  imagina  que  le  fuc  nourricier  en 
rempliflanc  les  rarine-<,  les  f(TCoit  par  fon  poids 
à  «'enfoncer ,  tandis  que  ce  fuc  nourricier  qui 
f;'el:\oir  en  \apcurs ,  ou  aurremenr  dans  le  ri^es, 
1c^forLoir«l  s'élever  dans  l'air-,  mais  les  racines 
ne  font  point  fiirmic^  par  le  fuc  qu'elles  tirent  de 
la  terre  puifqu  elles  font  les  premières  parties  de 
la  plante  qui  fe  dé-xclrppent  -,  tlics  doi\e-nr  leur 
cxilKnce  aux  feuilLi  fL-minalc».  D'autres  expli- 

Siucni  ce  fait  par  la  cinulaùtn  de  U  Jlve  ,  qu'il 
audroit  deinonrrcr  au  moir^quant  à  la  manière 
di  ni  il  fiiudroii  qu'elle  le  fît  pour  produire  cet 
cHlr  ;  d'ailleurs  pourqutJi  la  fcve  s'éle\eruir-elle 
pluff«'>r  \erri.alemert  que  dans  une  aurrc  direc- 
tion r  M.  Baftn  a\i>it  imaginé-  que  la  /cve  entron 
dans  lis  racine t  comme  dans  un  ctui  jUxtble  ^  qui  fe 
rcdrcfTc  auand  il  cf)  plein  :  c'ell  ainfi  que  lej)oids 
du  liquicfe  force  ki  racine^  i  gagner  le  bas.  Outre 
cela  les  altinit^  de  Ihumiditè  de  la  racine  avec 
celle  de  la  terre  en  les  faifant  adhérer  doit  forcer 
encore  la  racine  à  s'enfoncer.  Mais  pi)urquoi  les 
raeincs  \c gérant  dans  Teau  icndenr-elles  vers  le 
ba«  Lomm.e  d^ins  la  rerrc  '  La  pcfanreur  de  l'eau 
n'agit  plu»  fur  le«  racines  plongeant  dans  Teau  , 
d'ailleurs  des  oignons  placés  dans  Tcau,  dans  une 
firiiaiion  rcn\  criée  ont  recourbe  leurs  racines  qui 
plopgccieni  dans  l'eau  pour  regagner  le  centre 
de  la  terre. 

R^eherehon^à  prOfent  qu'elles  font  les  caafes 

qui  pair rt'ient  influer  fur  la  tendance «bfolue  que 

|i>  lige»  &  Ici  raciac»  alfccknc.  Scruii-cç  Ia/r«i- 
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thmr  de  U  U^  relatÎTemeot  i  la  dulc 
ratmofphère  .^  mais ,  dans  un  tube  où  la  te: 
retenue  par  une  toile  où  la  chaleur  doit  étn 
form.e  en  baut  &  en  bas,  la  radicule  cher 
terre  &  la  pluniule  s*élèvc  vers  le  ciel. 

Seroit-ce  la  chaleur  de  la  terre    relativi 
à  la  fraîcheur  de  ratmolphèrer  mais  M.  Du 

3 ni  a  fait  la  plupart  des  expériences  que  )C 
e  rapporter ,  plai^-a  un  vaie  où  il  avoir  lei 
graines  dans  une  couche  du  fumier  ,  &  il  c 
le  \afc  a\ccun  réfiigérant  qu'il  rempliiroii 
fraîche.  La  radicule  n'oublia  point  fa  route 
naire  &  laplunmlc  fuivit  la  (iennc. 

Seroit-ce  Vhumidité  f  mab  un  gland  pla 
tre  deux  épi  rgcs  humides  (ufpcndues  au  p 
où  il  germa,  lit  voir  fa  radieiile  quichcic 
plancher  &  la  plumule  qui  gagnoit  le  plaû 
l'on  place  un  gland  de  manière  que  la  ra 
foit  recouverte  par  une  couche  mince  de 
6i  que  la  plumule  en  foit  recouverte  p; 
couche  très-épaifle  ;  ou  bien  fi  Ton  rêpci 
périence  de  la  manière  que  la  plumule  lu 
couverte  par  la  terre  &  que  la  radicule  i 
couverte  par  une  couche  très-épaifie  ,  c 
fervera  toujours  le  phénomène  tel  que 
d'abord  décrit. 

Peut-^trc  les  vapeurs  chargées  JTéleSt  ici  te 
ici  un  rôle  remarquable  -,  mais  rien  ne  ref 
plus  en  apparence  aux  racines  que  la  pi 
quand  elles  fortcnt  toutes  deux  de  la  ta 
rien  n'eft  plus  dans  les  mêmes  circonl 
Il  faut  ici  rcconnotire  fon  ignorance  <5 
I  de  nou\eaux  efforts  qui  peuvent  dc\coi 
heureux. 

La  radicule  ,  les  racines  cjui  fortcnt  d< 
turc»  s'enfoncent  plus  ou  inoios  Si  former 
efpêcede  pivot  plus  ou  moins  long  ,  aut*^' 
au«.l  fortcnt  des  racines  plus  petites  dir:g(.(. 
1  ordinaire  vers  les  endroits  humides  «  i 
lieux  où  la  terre  efl  moins  dure. 

La  diredion  des  tiges  &  des  branche 
fois  for  lies  de  terre  ei\  plus  ou  moins  û 
s'eHrarter  de  leur  pLice  naturelle  :  la  lu: 
l'air  libre  ,  les  déterminent  à  fe  penche 
eux,  ou  à  les  chercher.  Une  plante  mifc  < 
coin  d'une  chambre  (e  p<irtc  vers  les  fencrr 
arbre  au  milieu  d'une  forêt  sVlève  a%cc  r 
pour  mentre  fa  cime  au-defTus  des  autres  3 
Sl  s'il  ne  peut  gagner  le  haut ,  il  cherche 
vancer  vers  les  claire^  voies  les  plus  *o 
on  obfer\e  la  même  chofc  en  faifant  \ep.t 
plante  dans  un  tube  opaque,  qui  n'ell  pa« 
en  haut  ;  ou  fi  l'on  couvre  des  plant 
\égèteut  avex  une  planche  affez  éloigne 
plantes  :>*elèvent,inais  pour  fortir  du  tuhc  5 
s'échapper  par  les  côtés  de  la  plaiKhc .  i 
l'abri  aue  ce  toit  leur  offroir.  Dans  un  c 
routes  tes  branches  fuient  ce  mur  &  ù 
celles  qui  font  expofécs  au  fulcii  le  pli 
K«>/r{  LUMÙKS» 
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Duii  lél  arbres  touflîis  les  branchei  du  foismet 
brmcat  un  angle  plus  ùga  avec  la  t^e  ,  que  les 
bnuiches  baffi»  qui  toot  pre^e  parallètcs  au 
toi,  connue  on  le  voit  dans  les  noyen.  Peui- 
ètre  cela  vicni-tt  de  l'inclinatioa  des  feuilles  & 
des  branches  pour  la  lumière  &  l'air  -,   dans  le 

[tremier  cas  elles  s' élancent  en  hauteur ,  dans 
e  fécond  elles  cherchent  à  dépafler  les  branches 
^périeures. 

LadifpoUtiondesbranchcs  fur  les  tiges,  dépend 
de  celle  ries  boutons.  Voyti  Branches.  Mais 
on  a  obfervé  qu'un  arbre,  qui  vient  de  graine;, 
pûulTe  ordinairement  une  tige  tr(s'<1roiie  ,  tandis 
que  les  boutures  faites  avec  des  branches  latérales 
ou  des  jets  courbés ,  font  des  arbres  mal  biiis. 
Cette  différence  ne  feroit-cUe  pas  le  réfultat  de 
ta  difpofttîon  des  bouton:  qui  fe  développeni  ? 
Enfin ,  les  fleurs  s'inclinent  de  mtmc  vers  la 
lumière,  il  y  en  a  comtne  le  tourne  -  fol  qui 
font  héliotropes )  &  quifemblent  fuivre  cetaflre 

Eiur  fe  faturer  de  la  lumière  ,  en  tournant  fur 
ur  tige  comtne  fur  un  pivot.  MM.  de  la  Hire 
it  Haies  expliquent  ce  pnénomènc  par  l'aflion 
du  foJeil ,  fur  tes  libres  de  la  tige  qu'il  raccourcit 
en  le  deffécham ,  &  qu'il  force  ainfi  à  s'incliner  : 
Diais  mes  expériences  prouvent  que  fi  le  folcil 
bit  trjthfpirer  les  plantes ,  il  leur  fait  tirer  de 
l'eau  qui  retnpiace  celle  que  l'évaporanon  chafTe, 
en  forte  que.ctans  l'explication  propofée,  la  plante 
ne  pourroit  être  héliotrope,  que  lorfqu'elle  ne 
pourroit  plus  remplacer  toute  1  eau  qu'elle  perd  ; 
d'ailleurs,  comme  les  tiges  de  toutes  les  fleurs 
peuvent  être  dcITéchées  par  le  foleil,  toutes  les 
Beurs  dcvroient  être  également  héliotropes.  J'ai 
retnarqué  généralement  que  les  tiges  &  les  feuilles 
les  narcifies  &  des  jacinthes  ,  placées  fur  une 
rhcminiic,  tendojent  pendant  la  nuit  à  fe  cour- 
>er  vers  l'ouverture  de  la  cheminée  ,  quoique 
e  canal  de  la  cheminée  dût  être  plus  échauffé 
[uc  le  foyer  où  le  feu  éloit  éteint. 

Enfin,  M.  Bonnet  a  obfervé  un  fait  trés-rc- 
narquahle  ;  il  a  vu  que  toutes  Rs  feuilles  avoient 
a  même  furface  tournée  vers  le  Ciel  ;  que  cette 
tirfâcc  éioit,  parfon  vernis ,  différente  de  l'in- 
iricure  qui  rcgardoit  la  terre  ;  que  cette  dîfpo- 
kion  étou  conllanie  &  univerfcUe.  Ce  grand 
3bfcr\aieuracruque  cetiedifpofitionétoitdéter- 
ninéc  par  la  faculté  d'imbiber  l'eau  que  la  fur- 
ace  inférieure  pofsède  à  un  plus  haut  degré 
Ioe  la  furface  fupéricurc.  II  a  fait  voir  que  cette 
ïlpofifion  étoii  le  vœu  de  la  Nature ,  puifque 
es  feuilles  d'une  branche  courbée,  de  tnanière 
rue  leur  furface  inférieure  regardoil  le  Ciel, 
«prirent  leur  première  pofilîon,  au  bout  d'un 
ctns  affez  court,  &  répétant  fouvent  ce  chan- 
gement de  fîtuation  far  les  mêmes  feiiillci ,  il 
rit  le  retournement  s'opérer  de  no^eau  -,  mais 
a  fréquence  de  la  répéfiiion  du  rewurneracnt 
ni  diminuoii  la  promptitude  :  enfin  ,  M.  Bonnet 
rjf  çç  tçiournemept  s'opérer   fur  1^  feuille  eo-. 
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nère,  fur  Tes  ponions  :  11  le  vit  même  fur  de» 
feuilles  dont  les  plantes  étoJcnt  expofées  k  VohC- 
curité  comme  à  la  lumière  :  nais  il  obferve  que 
ce  retournement  étoit  plus  prompt  quand  laif 
éloit  chaud ,  &  le  Ciel  ferein  :  je  m  arrête.  Je 
parlerai  de  ce  mouvement  en  parlant  det  feuUlnf 
Voyei  Feuilles. 


EAU.  On  ne  peut  douter  faroir  utH  parti* 
efTeniielle  de  l'Hilloite  des  corps  organifés ,  quand 
on  connolt  les  moyens  de  leur  développement. 
Je  voudrois  aufli  confïdérer  l'eau  comme  une 
des  caufet  les  piui  énergiques  de  la  végétation. 

C'cfl  un  fait  certain ,  qu'il  n'y  a  point  de  ger- 
mination fans  Eauj  &  que  les  plantes  périrojcnt 
abfolument  fans  elle.  La  terre  la  plus  fertile 
quand  elle  efl  bien  defféchéc,  devient  inutile  ft 
la  végéiaiion.  Or  connoli  les  expériences  da  van 
Helmont ,  de  Boyie  &  de  Duhamel  ;  ces  Phy- 
ficiens  ont  élevé  des  plantes  danidesvafcs  pleins 
d'une  terre  dont  ils  connoiltoient  le  poit^  -^  fk- 
après  avoir  eu  ,  par  ce  moyen,  des  arbres  pefant 
jufques  i  un  quintal  ,  ils  ont  trouvé  feulement 
le  poids  de  la  terre  diminué  de  deux  onces  , 
cependant  ils  avoicni  pris  tes  précautions  les  plut 
grandes,  pour  fermer  l'accèi  à  toute  cfpèce  de 
corps  étrangers ,  &  ils  étoient  fùn  que  les  végé- 
taux qu'ils avoieni  nourris,  n'avoient  eu  des  rap* 
fortsdireéh  qu'avec  la  terre  où  ils  avoient  végété, 
^u  diltillée  qui  les  avoir  arrofés ,  &  L'air  au 
milieu  duquel  ils  étoient. 

II s'agilToit  après  cela,  de  chercher  fi  l'Eau  * 
l'air  réunis  étoient  néçeffaires  A  la  v^étation ,  ou 
fi  l'un  &  l'autre  întluoieni  également  fur  elle. 
On  vil  bien-tôt  que  les  plantes  pntées  d'air  , 
fouffroieni  moins  que  celles  qui  étoient  privéei 
d'Eau ,  &  qu'elles  étoient  beaucoup  plutôt  fur 
le  point  de  mourir  lorfqu' elles  fe  duftéchoient  , 
que  lorfqu'cHes  étoient  dans  le  vuide.  Il  ne^ui 
pas  même  une  privation  entière  d'Eau  pour 
rendre  les  plantes  foufFrantes ,  il  y  en  a  ptulieurt 
qui  font  fur  le  point  de  périr  ,  lorfqu 'elles  ont 
été  expoféçs  pendant  l'Ere  A  l'ardeur  d'un  foleil 
brûlaniduranriajournée.  Mais,  quoiqu'elles foient 
alors  prelque  famées ,  on  leur  rend  leur  fraîcheur 
en  les  arrofant  :  cependant  on  ne  peut  pat 
funpçooiier  que  la  terre  à  laquelle  elles  font 
airacnfat-,  foit  abfubimeni  dépourvue  d'Eau, 
Qu'arrive-inl  ilonc  ?  il  femble  que  l'état  dci 
plantes  fanées  indiqueroît  que  leurs  vaiflcauv 
font  plus  ou  moins  vuidcs  de  fluides  ,  &  pay 
conféquent,  plus  ou  moins  relâchés-,  ou  fkit 
de  plus  que  les  plantes  ont  la  faculté  de  tirer 
de  1  Eau  à  elles,  d'en  abforjtcr  par  leurs  feuilles, 
d'en  évaporer  beaucoup ,  quand  elles  font  expo- 
fées  au  foleil  -  il  parott  donc  qu'une  évaporatiotf 
C0QtiDi{elle  prive  les  plantes  du  fluide  qui  4oi| 
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les  gonfler;  qn'clles  ne  peuvent  pas  toujoitrs 
remplacer  »  par  TEau  qu  elles  tirent  de  la  terre  j 
TEau  que  le  folcil  leur  enlève  ;  &  qu  on  leur 
rend  leur  fraîcheur  en  les  arrofant ,  parce  qu*on 
kur  rend  TEau  qu*cllcs  av oient  perdue  ;  alors 
elles  reprennent  leur  première  forme  ,  les  feuilles 
ne  font  plus  pendantes  &  funs  rcflbrts,  tous 
leurs \aiflcanx  lonc  gonllés,  &  la  plante  a  trouve^ 
toute  fa  ligueur  en  reprenant  le»  fucs  aquctu 
qui  lui  funi  ncc<.  ifaircs. 

Lanalyfe  chymique  nous  apprend  que  TEau 
entrée  dans  les  plantes  fait  les  trois  cinquièmes , 
&  même  les  trois  quarts  de  leurs  poids  :  o(,  quand 
on  les  étudie  avec  plus  de  foin  ,  on  voit  bien- 
tôt que  FEau  charie  l'aliment  qui  développe  le 
végétal,  &  quelle  efl  même  une  partie  ac  la 
nourriture. 

I^s  plantes  éle\  éc^  dans  TEau  pure  ,  ou  dans 
la  moufle ,  ou  dans  les  éponges  Daignées  d'Eau 
diiiillces ,  comme  divcrfcs  cfpèces  d*oignons,  & 
nic-me  comme  des  marunniers ,  des  chênes ,  des 
fèves  étoient  pourtant  bien  vigoureufes  *,  ces 
{liantes  mifes  en  terre  ont  parfaitement  repris , 
elles  y  ont  végété  comme  les  autres. 

Les  plantes  crues  dans  TEan  feule  ont  donné, 
par  1  anal  y  fe  chymique  ,   les    mémos   produits 

3UC  des  plantes  f«.mhlablcs  qui  avoicnt  végété 
ans  la  terre  *,  elles  ont  fourni  des  parties  folides. 
Mais,  comme  je  Tai  dit ,  ces  plantes  ont  reçu  le 
henclice  de  la  lumière  ,  de  rEauatmofphérique. 
Voyei  Lumière. 

11  nefl  pa>  n^uins  vrai  que  TEau  qui  fort 
des  plantes  par  l'ciaporation  ,  recueillie  dans  un 
ballon,  ncfl  pas  tme  Eau  pure.  Haies  avoit 
remarqué  qu'elle  fe  putréfioit  plus  vite  que  Tau- 
tre  :  &  j'ai  dccouvcrt  les  parties  qu'elle  renferme. 
Vo^l  Transpiration. 

Enfin  ,  il  efl  certain  que  cette  partie  aqueufc 
contenue  dans  les  plantes  en  efl  une  partie  inté- 
grante ,  qu'on  en  trouve  par  la  diflillation  dans 
leurs  parties  les  plu<  durts ,  &  que  la  vés;étation 
n'auroit  pu  te  faire  fans  TEau  qu'elles  ont 
lircw-. 

Il  eft  bien  >rai  que  TEau  diflillée  fert  à  la 
végétation  des  oi^non^  de  hyacinthes  &  de  jon- 
quilles ,  comme  M.  Ingcnhous  Ta  obfervé  dans 
le  1 1  vol.  de  fcs  Exptritncis  fur  la  vt'gùation  ; 
nuis  il  faut  reconnuitre  aullt  que  la  végétation 
T  efl  beaucoup  moin^  prompte ,  &.  moins  belle 
que  dan>  la  terre  ou  dan»  TFau  commune  ;  & 
fi  elle  a  lieu  dans  i'Cau  dillillée ,  c'eft  encore 
1res  -  vraifcmbl.ihlenicnt ,  parce  qu'elle  a  diffoiit 
quelques   partît:»  \  é-icialts  qu'elle  mouille. 

Mai»  ce  qui  mj  rcniblcri>it  infmuer  que  TEaii 
n'efl  pas  la  feule  canfe  du  dévLi<>ppcmw*nt  (!e 
toutes  les  pl.inie>  ,  t'cfl  que  Ls  oiçnor.s  comne 
ceux  de  tulipe,  qui  fi'nt  rtiiif  Iûco  par  un  aune 
«Pignon  .pendant  que  celui  qui  vient  de  foiirnir 
la  xkur  \c  dOtruît,  ne  croilknt  pas  dans  rr:iii. 
Ole  oekiu  donne  pas  lâo»  doute  uncnouirituic 
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fufiîfante  pour  développer  ce  noHTc!  o 
Au  lieu  que  les  oicnonsde  hyacinthes,  qui 
rcproduiïent  pas  de  cette  manière  ,  ilcuri 
mais ,  à  la  vérité  ,  ils  ne  produifent  aucun  • 
11  paroltroit  donc  que  ces  plantes  vivent  p 
dans  l'Eau  à  leurs  propres  dépens ,  comi 
plantvS  qui  végètent  fur  une  table,  qui  v  po 
s'alonçent  ,  mais  dont  le  poids  diminut 
tinuelTcment. 

En  examinant  les  chofcs  avec  une  plus 
attention  ,  on  voit  d'abord  que  les  planter 
niffent,  par  l'analyfe  ,  de  l'Eau,  des  parti* 
des ,  des  fels ,  des  réfines  ,  des  gommes  , 
terre  ,  &.c.  il  fout  donc  que  leur  nourritur 
tienne  les  élémens  de  ces  corps ,  mais  c 
1  Eau  diflbut  ç[uelqucs  terres,  quelques  le 
fixe  ;  il  cfl  vraifemblable  que  l'Eau  efl  le  vi 
de  toutes  ces  matières. 

Bergmanna  bien  prouvé  dans  le  V.*  \ 
de  fes  OpufcuUsy  que  la  terre  calcaire  eOdil 
dansTEau  imprégnée  d'air  fixe,  comme  1; 
néfie ,  la  terre  flliceufe  ,  l'argille  pure.  Il  e 

f>oflible  que  ces  terres  montent  avec  TEa 
es  vaifle'aux  des  plantes ,  &  qiioiquc  la  q 
de  cette  terre  difloute  dans  l'Eau  foit  très 
en  apparence,  la  quantité  dos  Elaux  qui 
au  travers  des  plantes  cfl  il  grande ,  qu'd 
en  laifler  beaucoup.  On  n'en  doutera  pas 
on  faura  que  j'ai  trouvé  des  terres  &.  cici  1 
fous  dans  les  pleurs  de  la  vigne  ;  mais  ces 
&  ces  fels  ne  peuvent  être  que  les  fucs 
de  la  terre  par  la  plante,  ils  ne  peuvent  y 
au  moins  foiifliert  que  la  plus  petite  clab< 

fioffibie,  puifque  la  vigne  n'a  point  alors  d< 
es.  J'ai  fait  la  même  obfcrvation  pour  IT 
le  foleil  extrait  des  feuilles  des  plantes  ;  r 
réfultars ,  qui  font  à-peu-près  les  mûmes  < 
quantité  des  matières  trouvées ,  offrent 
ment  des  rapports  diflférents.  Voyti^  ! 
Transpiration. 

L'Eau  préfente  ainfl  au  végétal  les  pan 
corps  parfoitemcift  diflbutes  ;  elle  les  lui  o 
la  manière  la  plus  convenable  pour  leur  < 
nalfon  &  pour  faciliter  le  jeu  des  aflînii 
efl  fans  doute  la  caufe  de  cette  combinait 
Mais,  en  fuppofant  que  l'F^u  ne  produ 
cet  eflfet ,  il  efl  clair  qu'elle  diflbut  les  gor 
les  réflnes  ,  qu'elle  peut  les  combiner  ai 
alkalis,  lesunir  ainfl  aux  huiles,  délayer  ! 
meurs ,  favurifer  leur  rranfpori  dans  l'arb 
leur  union  a\ec  la  partie  folidc  de  la 
qu'elles  doivent  faire  croître. 

L'Fîui  pgit  fur  les  végétaux  de  même  qr 
les  autrcH  corps ,  comme  élément  &  e 
mixte.  Elle  entre  dans  leur  compofli ion  .. 
y  cliarie  des  coips  qu'ils  peuvent  s'alfimiL 
eux.  Toutes  ks  parties  dei  végétaux  four 
de  l'Eau  à  la  diflHIation,  foit  que  ccne  I 
form;:  peut-être  alors ,  foit  qu'elle  v  fcit  i 
uis;nt  contenue. 
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tl  eft  certain  qu*e  TEau  contribue  à  la  fouplefle 
Ves  plantes  :  celles  qui  en  font  privées  fe  cafTent 
facilement. 

Il  eil  démontré  que  les  feuilles,  comme  les  ra- 
cines, font  un  moyen  d'introduire  l'Eau  dan*  les 
plantes  :  &  Ton  ne  peut  en  douter ,  puifque  lorf- 
qu'elies  en  tirent  trop  dans  les  années  qui  font 
humides,  elles  fouffrcnt  de  cette  abondance, 
elles  prennent  un  accroiffcmeni  trop  profflpt  ;  les 
&uilles  qui  ne  reçoivent  pas  alors  pendant  un 
icms  fufmantraflion  de  la  lumière  ,  &  quicroif- 
£^nt  trop  vite ,  ne  font  pas  auflî  vertes  que  (i  elles 
aroient  cru  plus  lentement  ;  elles  prennent  alors 
une  couleur  plus  ou  moins  jaune ,  elles  font  plus 
élancées ,  &  elles  périment  plutôt. 

Si  l'on  pèfe  une  plante  fraîchement  fanée  & 
«  qu'on  la  plonge  dans  l'Eau  par  les  racines ,  on 
trouvera  qu^elle  pefera  beaucoup  plus  quand  elle 
aura  repris  fa  fraîcheur ,  quoiqu'elle  n'ait  pu 
combiner  avec  elle  autre  chofe  que  l'Eau  dans 
laquelle  elle  a  été  plongée.  Enfin  l'aébon  de  l'Eau 
fur  les  plantes  qui  founrent  par  la  fécherefle  eft 
tout-à-fàit  remarquable  ,  &  l'on  ne  peut  douter 
qu'elles  ne  foient  alors  gonflées  par  1  Eau  oui  y 
monte  ;  car ,  après  avoir  été  courbées,  fans  relTorf, 
làns  énergie ,  elles  reprennent  cette  vie  qu'elles 
fembloient  avoir  perdue.  Enfia  il  y  a  beaucoup 
ÛQ  plantes  qui  ne  vivent  que  dans  l'Eau .  J'ai  con- 
fer\  é  fous  l'Eau  à  la  lumière  pendant  un  mois  des 
feuilles  qui  étoicnt  fort  en  vie.  Et  M.  le  Comte 
de  Goufhcra  vu  développer  dcshyacintes&  leurs 
fieurs  fous  l'Eau.  J'ai  répété  cette  expérience  avec 
le  même  fuccès  ;  &  j'ai  vu  des  boutons  de  maron- 
jiiers&  de  pommiers  fe  développer  de  même  fous 
r£au  &  y  >ivrc  afTcz  long-tcms. 

Ceft  un  fait  certain  que  les  Eaux  pourriflantes 
ve  fàvorifent  pas  la  végétation  :  on  y  voit  périr 
les  oignons  qu'on  y  place ,  &  les  graines  qu  on 
vdudroit  y  faire  germer. 

Les  Eaux  aérées  dont  on  fe  ferv  îroît  pour  ar- 

-rofer  les  plantes  favorifent-elles  la  v^étation  ? 

M. Ingenhousdans^le XI  Volumedefes Ëxpcrun- 

€€%fur  Us  végétaux  ^  a  fait  quelques  expériences 

Sour  réfoudre  cette  queflion  ;  mais  il  paroît  cîrain- 
re  d'en  tirer  une  conclufion  :  il  eft  vrai  qu'il  efl 
.  toujours  difficile  &  dangereux  de  conclure  géné- 
^  ralement  d'après  quelques  expériences  particu- 
"^ères  ;  cependant  il  paroît  croire ,  &  je  le  croîs 
o9\ifn ,  que  les  Eaux  imprégnées  d'air  fixe  doivent 
Jiîre  végéter  plus  vigoureufemcnt  les  plantes  en 
-pleine  terre.  On  ne  peut  en  douter  quand  on 
2T)cnfc  que  TEau  acré-e  porte   dans  les  plantes  la 
partie  terreufe  qu'elle  a  diffoutc  ;   quand  on  a 
Tiéfléchi  fur  la  grande  quantité  d'air  pur  que  l'Eau 
airée  fait  rendre  aux  plantes  qui  font  expofées 
QLU  foleil ,  comme  je  Pai  fait  voir  fouvent  dans 
mes  expériences.  Enfin  M.  Ruckert  a  montré,  par 
des  expériences  direéVes ,   que  l'Eau  acréfe  favo- 
rjfe  la  végétation  des  plantes  qu'on  arrofe  avec 
^t  ',  comme  on  peut  le  roir  dans  les  Ànna-^  \ 
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Us  de   Chyme  de  M.  Crett  lySS,   partit    on* 

Au  refle,il  efl  fur,  par  mes  expériences  fur 
les  pleurs  de  la  vigne  ,  qu  elles  contiennent  une 
petite  quantité  d'air  fixe  :  tout  comme  on  en  trou- 
ve dans  la  rofée  ,  fuivant  les  expériences  que 
M.  le  Comte  de  Morozzo  &  moi  avons  fait. 

UnAnglois  aobfer\é  que  le  bain  feroit  utile 
aux  plantes-,  mais  ce  neft  que  parce  qu'il  les 
nétoye,  &  les  délivre  de  la  croûte  de  pouf- 
fière ,  qui  les  couvre ,  8c  des  plantes  parafâtes  qui 
s'attachent  à  leurs  troncs ,  à  leurs  branches.  En 
nétoyant  les  végétaux  de  cette  manière,  l'Eau 
défobflrue  leurs  vaifTeaux  excrétoires  placés  à 
leur  furface  &  facilite  rabfoq)tion  &  l'évapora- 
tion  des  humeurs. 

On  a  éprouvé  que  l'Eau  de  certains  puiti 
fraîchement  tirée  ,  nuifoit  aux  arrofements  ;  que 
l'Eau  de  fource,  qui  vient  de  loin  ,  eft  meilleure  ; 
que  l'Eau  des  étangs  eft  encore  préférable  •,  mais 
que.  les  Eaux  croupifTantcs  font  mauvaifes,  de 
même  que  l'urine  des  animaux,  &  les  Eaux 
combinées  avec  beaucoup  de  fumier  frais.  Cepen- 
dant fi  l'on  môle  une  petite  quantité  de  ces 
Eaux  ou  de  ce  fumier  avec  l'Eau  pure,  celle* 
ci  devient  quelquefois  meilleure  pour  arrofer. 
Mais  je  n'entre  pas  dans  ce  détail  relatif  aux 
arrofemcns.  J'obferverai  feulement  que  les  Eaux 
chargées  de  parties  terreufe*  ,  qui  laiflent  en 
s'éyaporant  fur  les  feuilles  un  fedimem  ,  leur 
nuifcnt  beaucoup  en  fermant  leurs  pores.  Voyei 
Akrosement  dans    le  Volume  Jardinage. 

Quant  aux  Eaux  dures  quf  font  nuifibles ,  il 
paroît,  par  les  belles  expériences  de  M.  Home  , 
qu'elles  font  telles ,  parce  qu  elles  contiennent 
pour  l'ordinaire  des  fels  neutres  avec  excès  d'acide  ; 
que  cet  acide  eft  la  caufc  de  leur  qualité  nui- 
iible-,  &  qu'on  leur  ôte  cette  quahté  délétère, 
en  neutrahfam  cet  excès  d'acide  par  un  alkali. 

Les  Eaux  froides  font  périr  les  plantes ,  & 
favorifent  leur  pourriture. 

11  paroît  très-vraifcmblable  que  l'Eau  fedt- 
compofe  dans  les  végétaux,  &  que  la  lumière 
favorife  cette  décompcfition ,  comme  M.  Bcf- 
thollet  le  foupçonne  ;  alors  l'air  pur  s'échappe 
en  partie  par  le  moyen  des  feuilles ,  le  reftefert  à 
la  formation  des  fels  tartarcux  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  plantes ,  tandis  que  l'air  inflammable 
devient  la  bafe  des  huiles,  fert  à  la  formation 
des  alkalîs  volatils,  &c.  Koy^î  Lumière.  Les 
expériences  de  M.  Lavoifîer,  qui  montrent  que 
ces  gas  rendus  par  la  diftillation  des  plantes 
font  des  gas  formés  pendant  l'opération  ,  ren- 
dent l'idcc  de  M.  Bertnollet  bien  probable. 

ECAILLES.  M.  le  Chevalier  de  la  Marck 
définit  les  Ecailles  des  produélions  minces ,  très^ 
applaiies,    un  peu   coriaces  &  fouvent  féches 
ou  fcarieufes. qui  forment  l'enveloppe  du  bouton 
à  fleur ,  &  à  feuilles  dans  les  arbres  &  dans  les 
arbrilTeaux.  Voyci  Bouton. 
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Ces  Ecailles  fcnenc  de  corolles  dins  fa  plu* 
pan  des  flturs  à  chacons^  &  elles  compofent 
le  calice  commun  de  prefquc  couccs  les  fleun 
comportes  propre  ment  dîtes. 

C  cft  d*aprcs  les  écailles  des  poiflbns ,  qu*on  a 
donné  ce  nmi  à  ces  parties  dos  plante^  qui  font 
plu>  ou  moins  petites,  minces  &  applatics;  mais 
qui  ii>ct  dirpolee^  de  manière  qu'elles  le  trituvcm 

SUctx-N ,  dans  un  certain  ordre  ,  à  c6tc  les  uns 
es  autres,  ou  fe  recouvrant  mutuellement. 
Q»clquc:Vi..cllc>  le  pref^rtcnt  fous  une  forme 
lèche,  d'aiirrci  f>-i>  elles  ont  un  extérieur  aflez 
fou  pie  &  alfc/  frass. 

Le^  Ecaille^  olfrcnr,  pour  lordinaire,  quel- 
ques-unes do  parties  de  Técoree ,  l'épidcrmc  tk 
le  tilfu  eeliulaue;  fou\ent  le  parenchyme  y  eft 
dcfîeehe  ;  toujours  il  s*y  defsccnc  facilement  ;  il 
fen.bicroit  que  les  ^aitfenux  propres^-  font  en 
petit  nombre.  L*Au!cur  du  Diclionnaire  d'Agri- 
iultiire  dit  mron  trouve  ptu  de  parenchyme 
dans  Ic^  mailks  du  lilVu  réciculairc,  &  cela  doit 
être ,  puil'quc  1l>  r.eaiilc-  font,  pour  l'ordinaire, 
tlfc?  minces, CSc  d'un  \erd  adcz  pâle. Les  Ecailles 
pjioinent  un  proiï^npenient  de  l'ccorce  propre- 
ment iliie  -,  aulfi  ces  Ecailles  font  vertes  &  molles 
dan^  les  plantes  he  bacéos  ;  mais  elles  font  plus 
ou  moins  bmnc»,  fur- tout  celles  qui  font  cxt<^- 
ricurcs ,  dans  le<  plantes  ligneulcs. 

Les  Ecsille»  lorment  des  étuis,  où  les  bou- 
tons ;j  f.uilKs  \  a  fleurs  font  enfermés.  Ces 
|'L;iiltL>funt  pour  cela  faites  en  cuilleron.  Celles 
cj.ii  l'ont  exriirxuTts  fort,  pour  l'ordinaire,  du- 
rs*, gnTni:.s  de  poils  :i  l'intérieur  &  fur  leurs 
liord*  -.  Liir  eouU-ur  extérieure  reiTemble  fouvent 
À  celle  (ie%  jt^iines  branches;  leur  couleur  inté- 
rieure ell  plus  ou  moin»  verte.  Les  Ecailles  in- 
térieui<.>  t'>nt  plus  nûnccs,  moins  iucculentcs 
que  \l^  u\Uiicurc>-,  elle<  font  aflêz  vertes  & 
o.irnic«  tK.  p^  ilr  Ce>  Ecailles  font  enduites  d*unc 
humeur  \iiqueufe,  réûno^gommeuf^,  qui  les 
unit  ctroitenunt  t.ntr'elle>;  elles  diminuent  de 
grandeur  .  en  s'nppn  chant  des  petites  feuilles  ou 
de«  petite^  Heurs  qu'elles  recouvrent  ,  parce 
quclic-»  d'iiiert  rnir.N  fe  recouvrir  réciproquc- 
mi.rt.  Muis  II^  l'iaiikH  dc^  bmitons  â  f!eur^  ^' 
à  fcuil!e«  ilfuni  L>  ii-LHie'*  phénomeres:  je  les 
ai  t'bl'ti^c  ('ur-  Mr.  iT.\r\i\  niimbre  d'arhrtsCt  dar- 
bulk«  dw  la    n..;:ic  nMrii.re. 

Le-»  Liutt«ini  d  (]cui>  fans  Ecaille^  ont  pour- 
tant une  cnicloppe;  telle  eA  la  bâlc  dans  les 
gramirevs  ;  dan*  lc>  lkur>a  chatons,  les  Ecailles 
Joni  remplaeeLH  par  la  condlc. 

Le»  Et  ailles  de>  bouton*  a  feuilles  ou  â  fleurs 
ftint  ecn^munémeni  d  une  couleur  rouge  fombre; 
mai^  elle*  font  %ertc*  dan«  le  doiunie  commun, 
jaunes  dan*  l  irrmortclle,  blanche*  dan*  le  pied- 
dc^chat,  pointues  cannelée*  dan-i  le  chardon- 
iTUrie ,  o\ales  dans  lariichant ,  fans  piauants 
dans  la  larriette,  dentées  dans  le  bleuet,  déchi- 
x^  dAole»  châtuiu  du  peuplier,  œcmbrancufcs 
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&  iranfparentes  dans  les  tiges  de  TorolMaicfce; 

charnues  dans  rhypocifie ,  &c. 

H  el)  bien  cuneux  de  voir  comment  la  Nm 
nire  fait  varier  fcs  moyens,  fes  effets;  miil 
fcroit  bien  plus  curieux  cl*en  pénétrer  les  raifon; 
c*efl  pour  cela  que  j'ai  raflemblé  ces  obima* 
tions  du  Diâionnatre  d* Agriculture. 

J*ai  \u  s'épanouir  plufieurs  boutons  A  flcmi 
que  j'avois  dépouille^  au  Printemsdc  leurs  Ecailld 

M.  Adanfon  a  trouvé  un  caraélère  botaniqM 
datis  le  nombre  &  la  préfcnce  des  Ecailkséa 
fleurs.  Il  femblc  que  lc«  écailles  s*ob(enreni  c»- 
core  dajns  ditférentes  parties  des  végétaux.  La 
bulbes  peuvent  être  confidérées  comme  dcsta» 
cincs  écailleufes ,  dont  les  écailles  fcroienc  foc- 
culentc*s.  Les  cônes  des  fapins  font  des  fnûa 
compofés  d'Ecaillés  plus  dures.  M.  Gucttaid 
parle  de  glandes  à  Ecailles.  Voye^  Glakdei. 

On  trouve  des  Ecailles  fur  les  racines,  b 
tiges,  les  rameaux  ,  les  pétioles  &  les  pédoncnb 
d'un  grand  nombre  de  plantes. 

J'ai  eu  occalion  d'étudier  les  Ecailles  des  boo« 
tons  à  fleurs,  &  j'ai  obfervé  q[ue  chacune  d'dla 
étoit  attenante,  dans  le  poirier,  à  une  raimt 
où  elle  efl  logée;  cette  rainure  eifl  dans  Técora, 
&  c'efl  de  cette  partie  de  Técorce  que  l'écdk 
femblc  s'échapper;  la  rainure  efl  faite  fur  ■ 
bourrelet  ;  les  Ecailles  y  font  placées  i  une  ii» 
petite  diliance ,  quand  on  U^  obferve  au  coa> 
mencement  de  l'Hiver;  mais  cet  êloignoBCil 
s'accroît  au  Printems,  par  raccroiflemcnt  ^ 
le  bourrelet  prend  en  longueur  &  en  groflenr; 
c'efl  alors  auni  gue  les  Ecailles  s*écartent  & 
mencent  à  tomner. 

Cet  accroiflement  du  bourrelet  efl  la 
de  la  chute  des  Ecailles;  l'écaillc»  lice  aveck 
rcfle  pour  former  l'étui  de  la  fleur,  efl  ma, 
dérangée  de  fa  place;  elle  fe  déchire  pcu-â*pci, 
puis  elle  tombe  ;  autfi,  les  Ecailles  font  fur-tatl 
détachées  du  bourrelet  dans  la  partie  cooToel 
de  la  rainure,  ^  elles  font  alors  noires 
cette  portion  de  leur  bafe,  parce  qu'elles  fetf  j 
delféchéc^;  mais  elles  tiennent  par  un  filet  ah 
partie  concave,  parce  que  le  AIct  n*écoir  pas  afis 
delfc-ché  pour  fc  détacher.  J*ai  vu,  près  dab* 
gement  d'un  \er,  que  TEcaille  ne  s'étoii  dea-i 
chée  que  parce  que  cette  partie  de  la  htandt] 
avoit  cclTé  de  croître ,  tandis  qu'elle  ctoic 
par  les  autres  Ecailles  que  le  bourrelet  poulbCi 

En  général,  l'Fxaille  fe  détache  toujours ftf 
l'extrémité  du  bord  de  fa  bafe;  elle  sèche  « 
moins  plutôt  dans  ces  parties-là.  Engétiéral,  ksj 
Ecailles  extérieures  tiennent  plus  lonf-iems  frt 
les  autres  au  bourrelet;  elles  (ont  moins  iîraIlKl| 
&  elles  cèdent  à  toutes  les  impreATionsde  raccrtifr 
fement  ;  mais  elles  tombem  enfin  comme  toi 
autres. 

Les  Ecailles  des  boutoni  ï  feuilles  moim  bnf* 
quées  que  celles  des  boutons  i  fleurs  »  ou  dort 

Ici  raœçaux  grofliflcnt  moins,  &  nmos  viir  f|| 
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teat  des  féconds ,  durent  plus  long-^tems,  parce 
qu*pltes  font  moins  déchirées. 

ECONOMIE  des  végétaux.  Ce  mot  fuppofe 
une  connoiflânce  des  végétaux  qui  nous  manque; 
mais,  comme  on  Ta  employé  pour  les  animaux^ 
qui  font  mieux  connus  que  les  plantes ,  quoi- 
qu'ils foicnt  bien  éloignés  de  fétrc  affez  pour 
qu*oii  puilTc  traiter  Féconcniie  animale ,  f  aurois 
cru  fupprimer  mal-à-prcpos  cet  article,  que 
beaucoup  de  Lcéleurs  auroitnt  pu  y  chercher  : 
qu'importe  ?  ils  apprendront ,  en  lifant  ceci , 
Quelles  font  tes  chcl'cs  qu'on  ignore  fur  ce  fujet, 
»ils  n'apprennent  pas  celles  qu'ils  voudroicnt 
(avoir. 

Il  efl  évident  que  c'eft  l'idée  de  l'Economie 
appliquée  aux  animaux ,  oui  a  fait  naître  fidée 
d  employer  ce  mot  en  parlant  des  végétaux ,  & 
&  c'ert  auffi  dans  ce  fens,  que  ce  mot  cft  ufité 
par  tous  les  Botanifles  qui  ont  traité  ce  fujet. 
VoY^l  Analccie. 

En  général,  il  faut  entendre  ^lar  l'Economie 
des  végétaux,  toutes  les  loix  connu  es  &  inconnues 
qui  déterminent  l'exécution  de  toutes  les  fonc- 
tions des  végétaux,  ou  fi  l'on  veut  la  réunion 
des  caufcs  ik  des  effets  qui  itifluent  conilamment 
pour  faire  végéter  les  plantes  dans  tous  les  momens 
de  leur  exiHcnce  ,  &  fur-tout  dans  toutes  les  cir- 
conHances  de  leur  vie. 

On  n'a  pas  long-tems  obfervé  les  plantes,fan5 
remarquer  Qu'elles  font  des  êtres  organifcs;  que 
chacune  de  leurs  efpèces ,  avec  une  orçanifation 
particulière,  a  néanmoins  une  organiiation  ^ui 
a  les  rapports  les  plus  grands  &  les  plus  elTentiels 
avec  toutes  les  autres;  que  cette  orpnifation , 
mifc  enjeu,  produit  des  effets  correlpondans& 
[emblables  dans  les  mc-mes  circonrtanccs;  que  la 
prcduélion  libre,  entière  &.  facile  de  ces  effets 
montre  la  plante  dans  fon  état  de  pcrfcélion  ; 
]ue  (a  gène  dans  la  production  de  ces  effets  efl 
jnc  fource  de  dérangemens,  qui  deviennent 
[eniibles  par  des  effets  extraordinaires,  &  quel- 

{uefois  menaçans  pour  la  confervation  de  l'in- 
ividu;  enfin,  que  la  ceffation  de  ces  effets  na- 
urcls  réfultans  de  l'organifation  ordinaire  de  la 
plante ,  annonce  le  moment  où  la  plante  va 
ijérîr. 

Les  végétaux  font  des  êtres  organifés  trés-re- 
narquables;  ils  tirent  leur  origine  d'une  graine 
SD  apparence  fort  sèche.  Cet  ormeau ,  qui  nous 
honne  par  fa  tête  coloffale,  fort  d'une  graine 
|ui  fe  trouve  avoir  à-peu-près  la  groffeur  du 
îlcd  ;  mais  cet  ormeau  fi  robufte  a  été  originai- 
-«ment  comme  tous  les  autres  végétaux,  un  mu- 
cilage organifé,  qui  a  pris  peu-à-peu  de  la  confif- 
-aoce,  qui  s'efl  élancé  dans  les  airs,  après  être 
Lorti  de  terre ,  qui  s'eft  accru  en  groflcur  &  en 
Krandeur ,  &  qui ,  après  un  tems  plus  ou  moins 
long  pour  germer ,  paroître ,  s'accroître ,  fe  cou- 
vrir de  feuilles,  de  fleurs,  de  fruits,  périt  en- 
En  plii$  tOt  ou  plus  tard ,  après  avoir  exécuté  une 
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feule  fois ,  ou  répété  plus  ou  moini  fouyent  foa 
rôle.  Mais  ce  corps  organifé,  qui  vit  un  jour  • 
ou  des  fiècles,  cft  compofé  de  îblides,  de  flui- 
des ,  de  fibres.  H  p^oît  que  les  fluides  divers 
qu'on  y  obferve,  sj  préparent,  s'y  combinent; 
qu'ils  ne  féjourneni  point  dans  les  mêmes  places, 
mais  qu'ils  y  font  apportés,  &  qu'ils  le  quittent 
peut-être  pour  y  revenir  ;  qu'il  y  a  entre  les 
parties  diverfes  de  chaque  plante  une  corrcf- 
pondance  tellement  combinée  ,  que  pluficurs 
d'entr'elles  f«nt  indifpcnfablcment  néceffaires 
pour  la  confer\ation  &  la  vie  dc5  ai!fres-,  enfin . 
que  les  êtres  organifés,  couverts  de  feuilles  qui 
tombent  &  rcparoiffent  chaqiie  année,  quand 
leur  vie  efl  un  peu  longue  ,  portent  des  fleurs, 
donnent  naiffance  à  des  fruits,  à  des  graines  qui 
reproduifent  l'être  organifé  auquel  ils-  appar- 
tiennent; quoiaue  cet  être  organifé  pût  encore 
fe  reproduire  d  une  autre  manière. 

Cette  defcription  abrégée  de»  \  égéf aux  ne  dé* 
crir  aucun  végétal- particulier.  Chacun  varie  â 
mille  égards  pour  la  durée  de  la  germination  de 
leurs  graines;  les  uns  en  fortcnr  au  bout  d'un 
jour,  les  autres  après  y  avoir  féjourné  beaucoup 
plus  long-tems  ;  les  uns  vivent  quelques  heures , 
Si  les  autres  quelques  fiècles  ;  les  uns  portent  des 
fleurs  très-remarquables ,  les  autres  n'en  ont  point 
d'apparentes';  les  uns  fe  perdent  dans  les  nues  , 
les  autres  ont  befoin  du  microfcope  pour  être 
remarqués;  les  uns  font  ligneux,  les  adirés 
font  un  mucilage  à  peine  réfiflant  ;  il  y  en  a  qui 
vivent  dans  Teau  ,  tandis  que  d'autres  rampent 
fur  les  rocs  les  plus  arides  ;  plufieurs  n'ont  point 
de  feuilles  proprement  dites  ;  combien  dont  il 
faut  chercher  les  fleurs  avec  fcrupule  ;  combien 
qui  renferment  les  étamines  &.  les  piftils  dans  les 
mômes  fleurs  ;  combien  qui  ont  fur  le  même 
individu  des  fleurs  à  étamines  &  des  fleurs  à  pîP- 
tils  ;  combien  qui  ont  chacun  ces  fleurs  fépa- 
récs  fur  des  individus  difl'érvnts  ;  combien  qui 
paroiffent  fans  racines  ;  combien  qui  fe  repro- 
duifent par  boutures Je  m'arrête  ;  chaque 

efpèce  difiîîre  par  fon  port ,  fa  figura,  la  pofition 
de  {qs  feuilles,  de  fes  fleurs,  de  fes  fruits ,  par 
leur  couleur,  leur  odeur,  leur  goût.  Mais  tou- 
tes ces  différences  très-fenfibles  fe  perdent  dans 
une  reffemblance  affez  grande  pour  les  effacer. 

Il  faudroit  connohre  à  fond  les  végétaux  , 
avoir  analyfé  toutes  leurs  parties ,  avoir  étudié 
microfcopiquemeni  tout  ce  qui  les  compofe, 
avoir  faifl  le  jeu  de  leurs  différens  organes  ,  tous 
les  effets  qu'ils  produifent  pour  fe  faire  un  idée 
du  plan  général  fur  lefquels  tous  les  v^étanx  ont 
été  faits  ,  mais  on  efl  bien  éloigné  de  «voir  tout 
cela  ?  on  ne  connoit  point  à  fond  les  parties  des 
végétaux  ,  leurs  jeux ,  leurs  liaifons ,  leurs  rap- 
ponsavec  les  différents  êtres  qui  pemxnt  influer 
fur  eux.  Il  y  a  des  objets  rout-à-fiiît  capitaux  •, 
fur  lefquels  on  efl  tout-à-fait  ignorans.  Les  flui- 
des des  plantes  noi^sfont  entièreuieD(  inconnus. 
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la  dîfRrence  dei  goirmci ,  de*  réfinet ,  des  fuci 
laiteux  &  aqueux ,  n*dt  pas  &cilc  i  établir ,  & 
l'on  ne  faii  rien  liir  leurt  productions  Si  leurs 
motivcmcn;  -,  on  ne  petit  pas  diîcider  li  touï  les 
viigiltaux  ont  ks  mC-mcs  vaiflcaux  ,  s'ils  en  ont 
fotis ,  s'il  y  en  a  m^me  ;  on  ne  fait  pas  mieux 
l'inducnce  dis  folidcf  fur  les  fluides;  la  propor- 
tion des  forc<.f  adivci  .  la  théorie  des  lécrétions ; 
fi  tout  cl!  librv  ou  vaifTcau.  La  moindre  uat rie 
d'un  aibrc  e(I  un  phénimènc  aulli  diincilc  ï 
«tpliquer  que  l'arbre  etiiier  lui-même  ,  puifqiie 
]a  moindre  pirrie  d'un  arbre  peut  devenir  un 
■rbre  tout  cmier.  Apr^  Cttic  ébauche  retr<!cie 
des  choies  capitales  que  nous  ignorons  dans  Ict 
végétaux  ,  je  oc  crois  guères  qu'on  puifle  ima- 
(itier  avoir  quelque  cfaofe  de  iblide  fut  l'Econo- 
inic  viifL-ial;. 

Ce  n'cd  p3i  loui;  lî  l'on  fe  rapproche  davan- 
tage d'un  lèverai,  fi  l'on  chercne  les  caufcs  de 
l'on  dév(;luppcment ,  des  ditféronts  é^tinemcns 
qu'il  éprouve,  onetlatrâti!  itèsles  premiers  pas-, 
pu  cil  ce  principe  moteur  que  di.^tcrmine  le  mou- 
\cmeni  oc  la  plante,  qui  cl)  la  lourcc  de  fà  vie 
pendant  qu'tlle  dure  r  on  peut  le  fouKonner  -, 
mais  la  ('.cmonlltaiion  n'eit  pas  Ci  hait.  Si  je 
cherche  l'uigine  qui  cH  le  rctfort  du  végétal ,  je 
voisquc  la  |ilupnrt  peuvent  ttrc  retranchés  fans 
le  l'aire  périr  lu r-le -champ.  Les  feuilles ,  l'écoa'c , 
Li  racine* .  les  fl.urs ,  leslirunches ,  la  place  mê- 
me des  feuilles  &.  des  racines  ii'ell  pas  tellement 
détern^înée  qu'elle  ne  puillc  être  changée  :  ainli , 
les  racines  peuvent  remplacer  les  lluilles ,  Ce 
réeipruqurnieni  ;  l'écoiec  peut  ftrc  enlevée ,  Se 
l'.irbre  continuer  à  tivre;  pUilieurt  planicscxif- 
Knt  quelques  tems  fans  feuillel,  Uns  fleurs  & 
mOme  lans  racines ,  comme  les  boutures.  Cepen- 
dant le  parenehvme  me  pamiiroit  £tre  l'orfisnc 
le  plus  Ëér.éralctncnt  travailliRt  pour  la  confer- 
■atwo  &  le  développement  du  végéial. 

On  ne  peut  fe  difTimuler  que  les  vif^iranx  ne 
faurnicni  cviMcr  fans  eau  ,  qu'elle  leur  ctl  indil- 
pcnl'iblement  néiciraire  ,  comme  il  parnît  jjr 
cilli:  qu'ili  luccnt  &  qu'iU  évaporent ,  &  en- 
core plus  p^r  les  maux  qu'ils  éprouvent  quand 
cette  luelionAt  cette  évaporaiion  ftmt  feuiemeni 
jaL-niîc*.  Ona  découveiiqiic  les  plantes  fe  pl^i- 
foient  dans  un  air  trCs-piir,  que  la  terre  leur 
fcrvoit  de  nourrice  &  d'appui ,  que  la  chalcui  & 
la  lumière  font  importantes  pour  leur  dévclop- 
peminK  Mais  li  l'on  cherche  les  fonilcmcnEs  'le 
ce*  rapports,  naître  ignorance  fur  ta  nature  <!es 
plantes,  fur  ces  eotps  qui  fe  combinent  atvc 
elles  ,  l'ut  la  manière  de  fa  combinaifon  pamicra 
cuniimielkmcnt.  On  ne  peut  pourtant  pas  dou- 
ter de  l'impunancedc  t'iiiii-s  ces  connoJir;incet , 
&  on  rec.innoiira  Tant  hdiicr,  que  laPhyfioli'zic 
léjetile  rte  fera  tumineufe  que  lorfquelle  pourra 
r<.^pan.lii;  du  jour  fur  ces  qucllions  ,  &  qu'elle 
IH  lên  uiik  ^uc  lorfqu'cD  cclaûjuii  icf  u»vaiu 
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de  l'Agriculture ,  elle  les  rendra  éneq 
(flîçaccs  &  fùrs. 

ECORCE.  Quand  on  a  un  peu  érut 

fé.taUK  ,  on  a  bien-tôt  reconnu  l'impc 
Êcorcc.  On  la  voit  au  moins  recouvr 
plante  dans  lonies  fes  parties  pendan 
durée.  Mais,  comme  elle  ne  s'offre  pas 
ment  la  m£me  dans  les  différentes  plac 
s'obferve  ,  il  fcroii  difficile  de  la  défin 
ment  pour  chiicune  de  la  même  mani 
pourtant  certain  que  le  liber,  &  les  c< 
ncufes  qui  font  partie  de  l'Écorce  di 
&  les  branches  ne  recouvretit  ni  les  ft 
les  fleurs ,  ni  Ls  fruits.  11  cil  égalctnc 
que  l'Ecorce  des  plantas  herbacées  ne 
paseniièrcmeni  A  cille  des  plantes  ligi 
cft  encore  parfartcmeri  fur,  que  toutes  c 
dans  les  différentes  plantes  font,  à  divi 
alTez  différente^..  Oc  forte  que,  pour  fe 
jufle  idée  de  l'F^.'orcc  dans  tous  les  c: 
connotire  en  général  fa  nature  :  &  V 
les  connoilTances  Anaiomiques  qu'on 
fes  fur  cette  partie  pourront  nous  ap 

Je  réunirai  ici  les  diterfes  recht^rc! 
a  faites  pour  pénétrer  l'Ecorce  des  plar 
je  fuivrai  particulièrement  les  détail 
qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  de  Hill  -,  < 
lille  m'a  paru  avoir  ajouté  quelque  cli^ 
ce  que  nous  faviont  lur  ce  fui.:t  ;  & 
c^  le  dernier  qui  a  porté  le  fcalpcl  ftir 
il  a  rafTemblé  ce  qu'on  lavoit,&  il  y  ; 
découvertes. 

II  me  parott  convcp.ibic  de  choisir  1 
ligneufes    pour  faire  fanatomic     de 
puifque  l'Ecotec  de  ces  plantes  rcnfe 
tes  les    parties  qu'un    trouve    dans    I 
Ecortes. 

Si  l'on  coupe  tranfverfalemenr  le 
une  htanche  d'une  plante  ligneiilc,  or 
bien[Ai  les  différenics  parties  nu  les  i 
efpèccs  de  couches  concentriques  qui  c 
cette  branche  ;  &  on  ne  tarde  pas  de  dii 
la  couleur ,  les  trois  efpé;cs  particulière 
iancc<  qui  les  forment  :  on  dillinguc  d'abt) 
ec  ,  l'/iuhier  &  le  B-ùi. 

L'Ecorce  fe  fait  remarquer  par  fa  couli 
l'aubier  par  fa  blancheur,  le  buis  et 
moinsbnin.  Mais,  en  examinant  plus  C 
femem  l'Ecorce,  on  trouve  bienii^t  qu 
point  une  couche  homivgcne  -,  clic  pat 
pofé-e  de  diicrfes  couches  d'une  cfpcce 
&  d'une  épailTeur  qui  n'cl)  pas  la  mî 
toutes  -,  on  dillin^ie  ainfi  d'abord  la  p 
rjeure  qui  cdl'tpiJnmt  ;  on  trouve  en! 
if lopt  teliulaire  ,  ou  le  pirtnckynt  ,  le 
co'ucalet ,  le  Hbtr.   ' 

L'i'piJtrmt  recouvre  tout  le  végétal . 
le  recouvrir,  pi'il'que  le  végétal  cil  le 
pcmcnt  d'un  Ctic  qui  a  cxillé  avant  nu 
B0(  icDs,  &  dou  ks  acciailEeiiiens  f»t 
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iireloppeinent  qtn  fe  borne  k  fext^nfion  du  à 
fécartemenc  des  parties  d'abord  rapprochées  ,  cn- 
iiiite  repouffécs  l'une  de  l'autre,  éomme  cette 
membrane  couvre  la  plante  en  miniature,  elle 
fuit  fon  hiftoire ,  &  elle  s'étend  avec  les  parles 
«u  elle  recouvre  à  mcfurc  que  ces  parties  groliir- 
fcnt.  Puifqu  il  eft  démontré  que  répidcnne  des 
animaux  varie  dans  fe$  différentes  places,  il  m« 
femble  probable  que  répidcnne  des  végétaux 
peut  vancr  de  mômci'uivant  ks  différentes  parties 
ani  en  font  recouvertes.  Ce  n  cil  pai  que  je  veuille 
fore  reffembler  l'épidcrmc  véj-ial,  à  1  cpidcrme 
^mal  ;  la  defcription    ^ue   je    vais  taire  du 

J crémier ,  montcera  combien  peu  il  reffcmble  au 
.  ccond. 

Uépiderme  d^ine  plante  ligneufc,  quin  cft  pas 
trop  âgée,  eft  la  couche  la  plus  extérieure  qxii  la 
recouvre  entièrement.  Quand  cette  couche  en  a 
été  féparée  par  la  macération  ou  autrement ,  f\ 
on  la  lave  avec  foin  &  fi  on  la  place  enfuite 
Cous  des  verres  qui  groffiffent ,  on  y  verra  un 
^feau  aflez  bieu  fepréfenté  par  une  toile  d*arai- 
.finée  :  mais  il  faut  Tétudier  fous  l'eau ,  ou  fort 
wmeéléCjlors  piôme  qu'elle  ell -fraîche ,  afin  de 
prévenir  fon  defféchement. 

Quoi€[ue  Tépiçlerme  foit  une  couche  des  plantes 
extrêmement  mince.,  elle  cft  pourtant  compoféc 
de  différentes  parties ,  ou  de  différens  réfeaux 
-placés  les  uns  mr  les  autres ,  très-difficiles  à  fépa- 
rer  :  &  quand  on  y  réuffit  ,  cette  portion  de 
Tépiderme  offre  alors  une  efpèce  d'ombre ,   ou 

Îlutôt  elle  repréfentc  des  traits  faits  fur  le  verre 
u  porte-objet. 
Si  Ton  a  trois  parties  d*épiderme,  dont  Tune 
2)e  foit  qu'un  feul  réfeau  léparé  de  tous  les  au- 
.très ,  une  féconde  compofée  de  deux  réfeaux , 
4ine  troifième  de  trois  réfeaux,  on  ne  verra  quel^ 
que  chofe  de  diftinél  que  dans  la  première  por- 
lion  ;  les  deux  autres  offriront  un  fpeéhcle  plus 
(OU  moins  confus. 

La  première  portion  fait  voir  une  fuite  de 
jvaiffeaux  longitudinaux  ,  féparés  par  une  fubf- 
tance  membraneufe  qui  en  remplit  les  intervalles; 
on  pourroit  foupçonncr  des  vaiffeaux  tranfver- 
ïàux ,  qui  tient  les  premiers  entr*eux  ;  mais  ce 
que  Ton  prend  pour  ces  vaiffeaux  ,  eft  une 
repréfentation  illufoire;  ce  font  des  efpaces  qui' 
-ftparent,  dans  ce  fens,  lafubibncc  membraneufe, 
^omme  on  s'en  affure  quand  on  emploie  des 
lentilles  plus  fortes. 

'     Cette  fubftancc  membraneufe  qui  trace  des  lignes 

tranfverfales  ,    fur  les  vaiffeaux  longitudinaux  , 

laiffc  voir  l'ouverture  des  bouches  des  utriculcs: 

il    paroîfde-là  que  chaque  vaiiî^au  fe  trouve 

aînfi  coupé  par  cette  fubflance  tn  divers  utri- 

cules.  Dans  les  plantes  herbacées  ,  chaque  utri- 

cule  cft  formé  par  deux  portions  de  cette  mcm- 

-branc.  C'eft  fous  ce  point  de  vue  que  Hill  peint 

4'épiderme. 

Mais   les  autres  Phyfiologiflcs    oat   cru  que 
Phyjîologii  vtgààlc.  Tome.  I^L^'l  Partie 
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répîderme  tf étoit  qu'un  feul  réfeau  formé  par 
des  fibres  végétales ,  appliquées  fur  le  liffu  cci'- 
lulaire  -,  Si  que  ce  qui  paroît  «ne  féconde,  or 
une  troifième  couche  d'épiderme ,  e  ft  feulement 
formé  par  des  épidcimcs  plus  ou  m  oins  avancés, 
ou  développés .  Cependant ,  pour  établir  cetfjc 
opinion  ,  il  faudroit  pouvoir  con  dater  que  !a 
différence  de  CvS  réfeaux,  efl  uniquemenr  pro- 
duite par  la  différence  de  leur  développement» 
On  ert  pourtant  «npeu  ébranlé  par  i'obfervation 
de  l'épidermô  du  bouleau  &  du  cerifier,  oui 
femble  véritablement  formé  par  l'union  de  plu- 
fieurs  couches  :  mais  cette  apparence  elle-même 
ne  fauve  pas  Tobjeélion  qui  naît  de  la  dernière 
remarque  ;  car  ,  quoique  un  cerifier  privé  de 
fon  épidcrme  ,  &  expofé  à  l'air  ,  fe  foit  exfolié 
cinq  rois  avant  la  formation  d'un  nouvel  épi-F 
derme ,  cela  ne  prouve  pas  que  des  épidermes 
fuffent  tout  prêts ,  pour  remplacer  celui  qui  étoi( 
enlevé  ;  cela  prouveroit  au  contraire  ^  qu'ils  ne 
l'étoient  pas ,  puifque  ceux  qui  dévoient  être  le 
plus  développés ,  ne  fervirent  point  pour  occu- 
per la  place  de  cet  épiderme  qu'on  avoit  détruit. 

La  variété  qu'on  obferve  dans  les  épidermes 
des  différents  arbres,  ne  permet  pas  de  douter 
qu'il  n'y  ait  une  grande  différence  dans  les  vaif-«i 
leaux  qui  les  forment  -,  quoique  la  conftruéMon 
générale  de  tqus  ces  épidermes  différents ,  foii 
à-peu-près  la  même. 

Il  eft  important,  pour  faire  connoître  le  vaif- 
feau  de  l'épiderme ,  de  choifir  les  plantes  dont 
l'épiderme  a  les  vaiffeaux  les  plus  grands.  Hill  a 
pris  d«ins  ce  but ,  une  efpèce  d'érable  qu'il  ap- 
pelle afh  leavcd  maple  :  il  a  pris  des  morceau^c 
d'épiderme,  dont  la  longueur  écoit  environ  de 
deux  pouces  ;  il  les  prépara  enfuite  de  la  ma- 
nière que  je  vais  décrire  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas 
connue,  quoiqu'elle  foit  très-ingénieufe ,  très-- 
utile  pour  pénétrer  l'organifation  des  plantes. 

Diffolvez  une  dragme  de  fucre  de  faturne,' 
dans  une  once  &  demie  d'eau  ,  filtrez  la  liqueur 
au  travers  d'un  papier  gris ,  verfëz-la  daiis  une 
taffe  ;  coupez  l'extrémité  de  la  partie  dç  l'Écorce 
(Tui  regardoit  la  racine  ,  plongez  cette  partie 
nans  la  diffolution  à  la  protondeur  d'un  pouce , 
afiujettifiez-lade  manière  qu'elle  puiffe  être  droite, 
couvrez-le  tout  avec  un  récipient  ;  cette  pré- 
caution eil  néceffairc  pqur  afloqplir  les  vaiffeaux 
par  l'humidité  ;  tenez  cet  appareil  par  la  raifon 
que  je  viens  de  donner ,  dans  un  lieu  chaud, 
laiffez  le  tout  de  cette  manipredans  le  même  lieu 
pendant  deux  jours  ,  retirez  alors  ce  morceau 
d'épiderme  ,  retranchez-en  la  portion  qui  a 
trempé  dans  la  liqueur  ;  après  cela,  prenez  deux 
orfccs  de  chaux  &  une  once  d'orpiment ,  mêlez- 
les  enfemble ,  yerfez  fur  ce  mélange  une  pinte 
&  demie  d'eau  bouillante,  agitez-le  ,  on  peut  s'en 
fervir  au  bout  de  24  heures  ;  mettez  alors  ua 
peu  de  cette  liqueur  dans  une  taffe  ;  je  préfère 
une  diffolution  de  foie  de  Ibufrc  -,  plongçz-y  1q 
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iTorcenu  irL'pîJLrmc  qui  a  été  confcné,  &qiii 
a  lire  1.1  (lilh*li;ti  n  de  fticro  de  fatiirnc  ;  ait  rs 
Cette  d'aux  de  p!  Mj-.h,  qui  n\roirpas  ItnfibJc  , 
prfnd  dan>  le-  \uî»iLan\  dj  I  épidcrme  ,  wnc 
routeur  irès-!'ri;nc,  &  les  porcs  qn  on  ptnt  \ 
\uir,  V  pnr^ifl'wpf  foi!>  une  couleur  [lus  c»'.!!- 
curc  que  L>  ^a-rtlaiix  *,  on  peut  earcl.r  ces  piL- 
p.Tarions    r».chc5 ,   cliu»  lont  c^jialcmcnt  inllruc- 

Si  l'^n  fioifc  légèrement  un  morcc?u  dVpi- 
dcrme  entre  k?  cix»i.;rs  ,  in  par\i..rt  à  en  fïpa- 
rer  ditcr-î  n*o:c:;'.iix  ,  i^'  a  fiJMC  les  \aifieatix 
nu  \c<  ûl'ïj*  cu'on  V  tl)!'ervc  ,  à  dill'n£;iier  les 
1  éficul^-  qui  y  îep.-'Lr.t  les  >  aifllaux  ou  les  libres. 
On  ;-eut  ir.i;  c  c.-»îr^'  que  ces  \éneuL'S  font  for- 
nv  .<  :»ar  une  n-einVînne  où  l'on  n*appcicoit 
ïun  c!c  ijfcul.  :  'j  ,  qu'cll--s  font  fermées  en  b;»"^, 
ù  i««*cit.5  m  liiMf,  (le  n^aniêrc  qu'il  y  a  i.n 
cir.c  phi-i  im  r.iin^  jzr.invî ,  entre  le  lommet 
iK  !  lai  ,  &  le  ùtrA  de  i  autre.  Les  vaifleaux  ou 
L^  :  ;\'w«  parciUent  cou\en<  do  pures,  dont  les 
I.i.iî:.^  ^■(•!V,  r«:rî  à  leur  îurface  ;  &  Ton  en 
4*:i.rL*  iw*  qui  cunMnïmiqutni  a>cc  les  parties 
fK-^o;i%erTc^  par  L's  \(îliculeç;  pcut-ûtrc  inêire 
t;uc  le^  porc-»  les  plu»  peiits,  s*ouvrcnt  dans  les 
%J:.Liilc^  clîe--n>.n'ts. 

II  pa''oit  nue  la  diicclîon  des  parties  qui  cooi" 
p' lent  Ici  idernic  ell  circulaiic,  par  rapport 
hu  lunc.  On  rol;ierfe  fur-tout  dans  répidcrinc 
de-%  ceriticrs  ,  des  pruniers  qui  fe  déchirent  avec 
f:lu*  d'jilance  d.'n»  la  dir;.cUon  ncipendiculaire 
;;  i  a\;  de  i>rl>rc,  que  dans  ceiui  qui  lui  efl 
paralLIe.  Mai»  cela  ne  s*obfer\e  pas  également 
iur  tous  les  arbre's. 

Malgré  tout  ce  que  je  lîens  de  dire  ,  il  y  a 
pluil«.urs  Ph\fhilogirtes  qui  rcçaiiVni  l'épidermc 
i\»irunt  une  nVwnK>:ane  urriquc ,  Cv  qui  croi:jnt 
R^oir  rcn  .'•riiiiO  ,  riie  1rs  1i'>re^  ou  le  xcleau 
t/^ifeiiés  fa- d  .:'.frt< .  êtoiv.rît  dv-  fihies  ou  un 
j  '\'?'.\  ,  r.'Jh'^îan:  :.  i  êi"*iJermeûr"-Lîre  iépideriîK 
tx'.l-n.'.'vx. 

M.  I)u)i:i»"el  fiif  remarquer  nn  ph^noirtnc 
l-'/jKr  ,  dirs  l'epilenre  du  lnule;ai,  il  le 
•n''fif:c  c-"n>;>ole  de  j  Irlicur^  couth-.?  ,  dunt  il 
...cir  au  r.'.;vn»  CMPj'té  fu  f'rt  nipccs  &  trils- 
iîiîtmle*  ;  il  croit  mCn'e  qu'on  auroii  pu  en 
e»'Iet\vr  f*a\..nMje  ,  &  il  dvitrit  ces  couches  j 
i»*r'i"  d.*  lil 't-  exrrC-inerrcnt  fuies  »  p<ïlees 
r*.!:."".  .'f.n  ini  1^*  r.nv*  Air  Ls  aut  es  ,  &  litcs 
I  -r  i!^  i-^tlr.-  fi'ire*  L-teralcs  qui  fe  préfenrent 
I  ifT-f^c  'ies  poirts  encre  LfqueU  en  nj>ptr(;oi(  la 
iu;r  e'c 

M  n'Kr.m.l  l.ûrvc  encore  qu'il  r\«it  trouvé 
!..  :c  t  ,<ni  l,rr*.*  des  br>nch.s  de  que:']"cs  aibrr»- 
«»:  c  uc  '•Je  e  vi  îu*  d'tjitfennc  ,  qui  rcfreniMoJr 
«  I.*.  •  (:..•'■  ."•  !i  |:i.nh.rc  ,  n-a:s  qui  éroii 
J     *    *tit.  ^à  pi  i»  l"i!^tii!rnte. 

(;;i  oî'f.f  .   î":  '-f.tîw  dir."  l'tî  i.Urme  du  liou- 
1:1.     '••'•.%    <»i'.v;rti'ri^-*    itni|l:.$    par    dis 

e«*  iiïa;:e  q'.i   )*êe  happe  ni  au 
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travers  d'elles.  On  trou\c  de  m6mc  fur  t 
Ecorces ,  une  fubflance  mie!leufc  con 
1  érable  ,  gommcufe  comme  fur  le  p» 
ce  qui  fuppofc  quelques  técrétions  ,  &.  | 
fé'.[uent ,  des  fucs  &  des  moyens  pour 
bor.r. 

L'épulerme  fed  *rache  facilement ,  lor 
I*luniwS  loni  en  >*.ve  ;  on  produit  \^  «i^i 
en  maeérant  rEcurcc  ;  il  Icmblert  ir  que 
l'ejux  qui  uninint  l'épidernie  au  tiiïii  c 
fe  gonflent ,  &  qu  ils  facilitent  la  fépara 
ce  fconfleuîtnt. 

La    couleur  de    Tépidermc  varie    fui 
nature  des  arbres ,  ti  Tâgc  des  branches  ; 
blanc  &  brillant  fur   le  tronc    des    bo 
gïis  A  cendré  furlepnmier,   rouge  & 
Iur  le  cerifier  ,  \erd  fur   les  jeunes   hr 
cendré  fur  les  greffes,  brun  jaune  ftir 
ronnier  &  le  pommier  ;    bien  vcrd    fui 
grande  partie  des  arbres,  Tcrd   fur   fo 
plantes  &  les  jeunes  pouffes.  Il   faut  ce 
obfervcr  ici ,  que  cette  couleur  c(l  plus  c 
déterminée  par  lacouleur  du  corps  que  Te 
recouvre  ;  car  il  eft  tranfparent.    Maïs 
néanmoins  fur  la  couleur  du  parcnchvi 
lecoufre,  puifque  cette  couleur  cil  iratte 
foncée  quand  lépiderme  eft  enlevée  M.  I 
qui  seû  occupé  de  la  furface  des  plan: 
trouvé  un  moyen  de  déterminer  leurs  g< 
leurs  cfpèces. 

Il  refle  deux  qneflions  curieufes   & 
tantes    à    examiner    :  comment   1  eii,*e: 
arbres  fs  reproduit-il  ?  N  quel  c'î    î'  n 
L*examcn  de  ces  deux  quelHons  con.plei 
qu"f»n  peut  fa\oir  fur  ce  fu'et. 

Quand   on    a    obfervé    les  arhrcs    tL\ 

moment  de  leurnaiffauce  ,  on  voit  eU;-' 

I.'    oue  léj'iderme  d«  it  s'étendre     ^  >J. 

puif  ju'il   ne    fouffre  aucune  fol-iiinn  »!e 

npjré   au   rr.oius  ;»end;u!r  Ls  prcniieies  ; 

1.'  Qin:  le-  .'iib''cf   fe  Tecm\rcnt  â   un 

Â<»e,  <le  pr.iiw»'  fcebes  &  mortes  qui  i"i.n: 

derme  iui-rr.Jire  dJKcbé,   reC>u\rAnt  i: 

derme  léel  6>l    |>1u>  frais.   J'ai  \u  &  eon- 

différents    feuillets  qui    formoicni    cette 

deireclîte.   Si  on  examine   quelques   ir.o 

fcc*  dvs  \ieux  troncs  ^^  p:iî lient  facdci 

fèrarer  ces  feu  il  le  rs  par  la  mac<îratii  n.  C 

ilf  i>nt  la  couleur  du  carton  des  guêpier» .  e 

cri  lire  <M:c  ee^-h   «  ù   les  guêpes   en  p:, 

le^éiJm.nt'.On  \ oit  dc^  arbres c>mme  L: 

qui  perdent  chaque  année  leur  épidémie,  tr 

en  ont  un  antre  pour  le  remplacer.  4    I 

dans  tcMi)  les  cas   où  cet   épidcrinc  cd  er 

i  I  le  rcpr  «'l'ir. 

Malpighi  &   Grew    ont   cnr  que  I':-. 
t'foii   foimé  par  des  véficule-  d.lfecl-.c-L*  ** 
vcloppe  cellulaire  fur  laquelle  il  rep.'l'c 
c  «mrre    ks    obfervatit^ns   de    Hill    rcpreft 
cet  éjudcroxe  fouf  la  forme  d'HD  ûifu  ircï* 
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fibres  rigërales,  on  ne  peut  le  voir  que  mntne 
'Une  (iibiiance  membraDeufe  &  organifëe  qui  a 
.recouvert  la  pluniule  &  la  radicule  dans  U  graine 
&qui  ed fufcep cible  d'une  rrès-gnindeexteDAon, 
D'ailleurs,  peuc-on  imaginer  que  cette  cou ver- 
,lurc  formée  de  vdliculos  defliicWcs  pur  s'accroître 
&  s'étendre  fars  fe  déchirer,  à  moins  d'avoir 
fur-lc-champ  des  véficuies  toutes  prêtes  à  s'a- 
jouter aux  autres  pour  favorifer  l'extenllon  de 
l'épiderme  cxiiîant?  cependant  alors  l 'épidémie 
ne  pourroît  jamais  s'éclater  que  par  la  maladie. 

L'obfet^aiion  apprend  que  les  plaies  ^ites  h 
l'épiderme  des  arbres  ,  &  garanties  de  l'adion 
de  l'air  fe  referment  aifément  fans  exfoliation. 
Mais,  Il  l'on  fait  une  plaie  plus  profonde  ,  fi 
elle  pénétre  fEcorce,  D  fe  forme  une  exfolia- 
tion ,  la  plaie  fe  ferme ,  l'Ecorce  &  l'épiderme 
fe  reproduifcni.  C'eft  ainfi  que  l'épiderme  entier 
d'un  cerifier  fe  rcproduifit  par  l'exfoliation  ,-iprés 
avoir  été  enlevé.  Si  l'onôte  l'Ecorce  à  un  ceri- 
fier  en  le  garaniiS'ant  de  l'atflion  de  l'air,  l'E- 
corce fe  reproduit  avec  l'épiderme. 

Ces  faits  rendent  l'hitloire  de  cette  reproduc- 
tion très-difficile  à  faire  :  fi  l'épiderme  enlevé 
fe  reproduifoit ,  on  peut  Imaginer  un  réfeau  par- 
ticulier propre  à  le  former;  mais  on  le  voit 
«paroltrc  dans  les  plaies  qui  le  déchirent  feul, 
de  même  que  lorfque  toute  l'Ecorce  a  été  en- 
levée. 

Il  réfulte  de-là  que  ceux  qui  imagincroient 
que  l'épiderme  eft  une  partie  de  l'Ecorce  ou  de 
■  enveloppe  cellulaire,  modifiée  par  foncontaél 
avec  l'air,  ne  feroîcnt  peut-être  pas  bien  éloi- 
gnée de  la  vérité;  d'autant  plus  que  dans  les 
pliiics  de  l'épiderme  mifcs  à  i'abn  de  l'atlion 
«e lair,  il  n'y  a  point  d'exfoliaiion  ,  tandis  qu'il 
y  en  a  une  lorfque  la  plaie  n'efl  pas  couverte. 
D'ailleurs,  fi  l'épiderme  cft  reproduit  qnand  l'ar- 
bre a  été  écorcé ,  il  cH  clair  que  l'épiderme  ne 
£eut  rcparoître  que  lorfque  l'tnvdonpe  ctllu- 
Ire  qu'il  recouvre  cfl  formée  ;  de  forte  qu'il 
,  cft  alfcz  probable  que  l'épiderme  tire  Ton  origine 
du  corps  fur  lequel  il  rcpofe ,  puifqu'U  ne  peut 

rs  venir  du  denors  &  puilc[u'il  relTemble  afTez 
cette  enveloppe  dont  il  doit  tirer  fon  origine; 
mais  il  faut  encore  fufpendre  Con  jugement  & 
fe  contenter  de  probabilités. 

L'épiderme  qu'on  voit  fur  les  vieux  troncs, 

-  ne  parolt  propre  il  confirmer  ou  à  rendre  plus 

;  "probable  tout  ce   que  j'ai  foupçonné  fur  cette 

partie  des  arbres.  U  offre  une  fuite  de  lambeaux 

tnons  &  delTéchés  fur  lefquels  on  peut  compter 

vue  fuite  nombreufe  de  feuillets  ou  de  réfcaux 

qui  fe  font  une  fois  décbirés ,  &  qui  ont  donné 

,^  DaifTance  à  cette  furlàce  raboteulc  qu'oo  y  rt- 

oarque.  En  y  faifaot  attention,  on  r  remar- 

-qiie  bien-tAl  que  les  tînuolîiés  de  ces  fentes  fuî- 

7.^^eDt  alTez   celles  des   vaifTeaus  ou   des  fibres 

'i^c  noui  avons  cru  rccoanoUre  dans  l'^piderine 
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Je*  arbres  ,  en  forte  que  la  réiîfiancc  de  ces 
fibres  pour  fe  rompre  eft  bien  moindre  dans 
la  largeur  de  l'arbre  que  cians  fa  longueur. 
Mais  ce  petit  fait  eft  riche  en  conféquencci  très- 
impcrranies  :  il  montra  d'abord  que  l'exienfiou 
de  l'épiderme  c(l  borné;  ,  puifqu'elle  n'efl  pour 
l'ordinaire  liffe  &  fans  gerçures  que  dans  les 
jeunes  branches  ;  i.**  que,  pendant  U  jcunciTe 
de  l'arbre,  l'épiderme  s'éieod  en  largeur  &  en 
longueur  avec  l'arbre  qu'il  recouvre;  J."  que 
l'accroiffcmeni  de  l'arbre  panient  à  un  point 
où  il  fait  éclater  cet  épiaeime  ;  4.*  que  cet 
épidémie  ilélbrganift  par  cette  eitcnfion  périt, 
&  qu'il  efl  remplacé  par  un  autre.  ^.*  Il  parolt 
que,  dans  chaque  efpèce  d'arbre,  les  fentes  de 
1  épiderme  fe  font  dans  le  mÉmc  fens  ;  il  cft 
même  fingulier  que  les  mômes  lambeaux  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  couches  fiches, 
arides,  pofécs  fur  un  cylindre  toi-jours  croif- 
fant  :  il  ftmbleroii  que  ces  feuillets  le  rompent 
fucceffivement  pour  former  le  !amb;au ,  &  que 
leur  rupture  eft  déterminée  dans  ces  mfmei 
places,  par  le  delTéchement  que  le  contaél  de 
l'air  y  procure  :  ne  trouveroit-on  pas  la  preuve 
de  cette  opinion  dans  la  bafe  du  lambeau  qui 
efl  beaucoup  plus  grande  qne  la  partie  extérieure? 
On  peur  remarquer  à  cotte  rccafion  que  Icî 

?crçnres  de  l'épiderme ,  dans  tous  les  arbres,  ne 
iiivent  pas  la  mime  marche  :  la  furface  dtl 
mérifier  cfi  plus  lifTe  que  celle  de  l'ormeau, 
ce  qui  permet  de  croire  que  l'épiderme  du 
premier  fe  dilate  davantage  que  clIuÏ  du  fécond. 
En  gi;néral  &  par  la  même  raifon  l'épiderme 
des  arbres  vigoureux  fe  dibte  plus  que  l'épi- 
derme des  arbres  langdiffanis;  parce  qne  leur* 
fibres  ou  leurs  vaifTcaux  plus  nourris  &  plus 
pleins  de  focs  font  capableid  unepluserandeexien- 
Son  que  des  -  aiffeaux  ou  des  libres  plus  delTéchés. 
Les  ufagcs  de  l'épiderme  ne  font  pas  tous 
aufli  heureufcment  trouvés,  ni  aufli  bien  dé- 
montrés. On  a  cru,  par  exemple,  que  l'épiderme 
éroit  un  obl^acle  à  une  trop  grande  évaporation; 
trais  cet  obflacle  n'efl  pas  fulîifant  dans  les 
expolltion.s  au  midi  ;  car,  lorfque  le  lerrcin  cfl 
léger,  on  eft  obligé  d'envelopper  les  troncs  de* 
arbres  avec  la  paille. 

On  s'efl  imaginé  que  l'épiderme  empfchoit 
les  arbres  de  groffir.  Il  cfi  évident  au  moins 
que  l'épiderme  eft  très-tendu  fur  les  arbres; 
quand  on  le  déchire  avec  l'Ecorce ,  au  moînt 
les  parties  déchiiécs  s'écarrent,  mais  cela  n'arrivt 
pas  quand  l'épidirme  feul  eft  déchiré,  on  n» 
voit  pas  même  qu'il  s'y  forme  une  boITe;  on 
n'oblerre  pis  non  plus  que  les  gros  arbres  dont 
l'épiderme  efl  fenaillé  groûifTeni  plus  que  les 
autres. 

Hill ,  qui  s' eft  fi  fort  occupé  de  pores  nom- 
breux  de  l'épiderme,  lui  attribue   des  ufages 
particulieiî  :  U  croit  ^ue  l'épiderire  qui  rccoH* 
Hii 
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vre  les  racines  à  fc?  porcs ,   qu  ils  font  fermas 
par  le  froùl  ^l  qu'ils  ne  rcçoivcnc  prclque  plus 
alors  rhiin^idiié  ;  aulFi ,  quand  la  ctialcur  dilarc 
oc$  \ai(!c.':ux,  ils  doivcrt  s'ouxrîr,   la  ftvc  s'é- 
lance dans  leurs  vallfcaux  ,  les  aliments  y  pénù- 
frcnt  avec  clic,  &  ynr  le  moyen   dos  bouches 
donr  les  \ailV;.aux  font  cou\cr;>;  la  nourriture 
fc  répand  par- tout ,  elle   crire  danN   les   vêri- 
cules»  alois  toutes  les  parties  de  répîdcrmc  en 
font  bai^inéxs  ,  comme  l'efpacc   qui  fe  trouve 
cntic  le  parenchyme    &    lui.    On  peut   fuivre 
cette  marche,  fi  I  on  coupe  deux  on  trois  pouces 
d'Ecorcc   de  frdne  ou   aoiier,  en  les  mettant 
tremper  pendant   2^  heures  dans  une  infiifîon 
d*unedcm]-pinte  d'clprit-dc-vin,  avec  une  once 
de  cochtnilK  en  poudre  tenue  pendant  quatre 
jours  dans  un  lieu  chaud  ;  après  a\oir  coupé  la 
partie  qui  plongeoit,  on  \on    dinîn^ement  le 
cours  de»  vaitfeaux  dans  FEcorce  du  frêne;  ils 
paroifFeni  cramiâfis  fous  le  microfcope. 

Cette  liqueur  pénètre  les  vaifleuux  de  l'épi- 
derme  du  laule^  les  vailFeaux  feuN  avec  la  ma- 
fidrc  oui  les  ll'paroit  font  cramoitis  ;  mais  les 
réticules  donc  j  ai  parlé  confencnt  le!irs  cou- 
leuis  olivâtres  Je>  pores  di;  trolfième  ordre  n\>ni 
u  uns  duute  donner  patFnge  à  l'inru(î<>n  ;  dans 
'Ecorce  de  Fofier  lesvadFcaux,  les  efpaccs  inter- 
snêdiaires &  le^  véficules  font  rougies;  auffi  M.  Hill 
iolinue  qu'on  pourroit  peut  -  être  foupçonner 
~ue  l'oficr  poulTe  fes  feuilles  avant  le  fan  le  , 
ces  deux-  ci  a\ant  le  fiénc,  parce  que  les 
pore»  des  premiers  font  phis  ouverts  que  ceux 
du  rn-ificmc. 

Quant  i  l'êpiderme  des  feuilles  &  des  pétales^ 
F!n''Ç  Epidcrmi:,  FruiLT.rs,  Pét\les. 

L'tnyeioffe  ccUuldirt  9  ou  le  parenchyme,  cft 
placée  imn.evlutcmcnt  fcais  rép.dvrmc.  File  cA 
QIC  fuM!an«.e  fucculcnte  ;    fa  couleur  c(f  d'un 
▼crd  fonce;  q'tand  on   l«»bferve  à  la  loupe  , 
elle  rcpréfcDic  trc>-bi..n  un  morceau  de  feutre, 
dont   les  poiU  fe  cioilcnt   de    mille    manières. 
M.  Duhau  c!cn  fit  uucerer  un  moictau  pendant 
long-tcm^  ;  il    l'^tiidii    après    cette    macération 
avec  fon  OMCrofct'pe  :  c«.rte  fuhflancc  lui  parut 
al'>r>  kml  iall    a  weite  de  ia  rroèM.*:  ilvir  partout 
■n  entreLjwerrL:  tdc  lîhrc*  en  t. «ut  ftris  ;  &  avec 
■ 'c   leniiile   ;■■»:'»   ('ort>.   il  erîrr  nijpercevoir  de 
p.iii>  Cvr;<)  k:K>!'t  Li  X    qui   li.i    {.trur^nt  eux- 
mêmes    C'jmuie    de    ttc»-ie:iis  l'ia^nients    de 


i 
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Hill  tro:-.j  e.ft-  f'iî  fiance  partir. n'cnt  fcm- 
l)Ial  L  i  e-île  i\z  I  ej  :.!«  r::ic  ,  qu'il  t;uit  av^ir 
eu  une  fi'i  II  nsel  Y\t  eelti  I.i'c  ■  I;î  :'euledif 
Itrcn.e  qi  1!  a  rem.ir.j:  éentr^  Itnve!  .[pe  cel- 
lulaii.  \  l\.|}idermc  te  iroinc  t^Aix*^  ic^  \ef;cule.s 
de  1.  p:eini<.re  qui  1  n:  p!n>  lonjuc^,  6^  dans»  fcs 
vaiilc  m\  qui  f  m  \\x\%  tendres  :  l'.>  bouches  des 
^aifTc  vx  ou  t^urs  piue<  y  font  auffi  plus  cMf- 
find.  les  «étkiJcs  y  Ur\i  f.lu<  icniîble^  ;  leurs 
ftpai..tofts  plus  (tapaïquées  :  ii  fcmfcldoii  ^uç 
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tout  cela  fe  racourcit  par  le  contaA  * 
Klet  Obfer\'iteur  croit  que  'la  TÎgne  cft 
propre  à  faire  obfcrver  ces  phéoomènc 
femtle  qiie  le  furcau  rempliroit  auflî-bi 
vue.  Mais  alors  il  faut  féparer  la  partie  c 
derme  &  du  parenchym.c  qu'on  veut  ol 
quand  Farbic  ell  en  fève  :  ou  bien  il  fa 
bouillir  la  branche  dans  Fcau. 

M.  DcfaufFure  apprend  que  la  plup 
vaifFeaux  du  par.ncbymc  font  colores  6 
rarement  cylindriques ,  qu'ils  s'aminciffe 
l'ordinaire  &  qu'ils  groiiincnt  fuccelViv 
eii  forte  qu'ils  reflemblent  à  des  véiicul 
tigues.  En  général ,  ces  \ailFcaux  font  pUi< 
dr.ns  le  milieu  du  côté  des  mailles  qu'ils  ! 
qu'auprès  des  anadomofcs  ;  ce  qui  éiflii 
vailFeaux  de  ceux  du  réfeau  cenical  q 
également  gros  par-tout. 

L'Enveloppe  cellulaire  expoféc  ,  par 
chirement  de  l'êpiderme ,  à  1  air  s'cxfoli 
forme  fur  elle,  comme  je  l'ai  dit  ,  un 
épidémie. 

Cette  Enveloppe,  fuivant  l'opinion  de 
hamel ,  paroit  produite    par    le    tiifu  Ci 
qui   fc  comprime  fous    l  cpidcrme  ,    & 
colore  en  verd  par  Tadlion  de  la  lun  îère. 
Cette  Flnveloppe  cellulaire  feri  à  Tdab 
dc^  fucs  6l  d^s  matijrcs  qui  pénètrcni   la 
car  elle  letTonihlc  ioii[-:i-îi»it  au  parench\ 
feuilles;  en  forte  qu'on  peut  aiféir»c  nr  pr 
par  la  refFcmblance  de  ce^  deux  organe* 
produifoient  tous  deux  l'air  pur  quand  lU 
expofés  fous  feau  à  la  lumière. 

Cette  Enveloppe  paroît  fer\ir  anlTi  (rtv 
derme  des  tiges,  comir.c  f  nisTcpidetinc  de* 
les  à  la  rranipiration  ,  enfm  il  fcrrb'ern 
cette  Enveloppe  cellulaire  efl  la  f*»uiC'  c*; 
derme  qu'wlle  le  forme  entièremcnr.  Ccr 
il  faut  le  dire  ,  tout  cela  n'efl  quc  foup l.w» 
il  rcdc  à  en  fournir  les  preuve^  ;  au  reiK  ,  I 
nifarion  que  Hill  a  dLV'.nivertc  dans  cette  \ 
fa  relFcmblancc  avec  celle  dcsfenille^  me 
appuyer  l'idée  que  J'ai  Fur  Tafage  de 
partie  de  fur  feé  rapports  avec  les  ui^: 
feuilles. 

On  trouve  les  couches   corticales    Çov^ 
vel'^ppc  cellulaire  ,  elles  rcinpîi'Fent   Tmc: 
qui  efl  entre  cette  Envel'pp*.  &    Taubicr. 

Ces  couche?  font  con.r^'Ucs  jar  un  rctlau 
mé  de  Fibre»  longitudinales  di  nt  les  irjd*e« 
trè«-ian:e5.  On  les  diflinax  a  la  \\\c  û 
quand  on  a  détruit  par  la  nuee*:aii  n  le 
cellulaire  qui  les  remplit.  La  couche  la  plu< 
térieure  fcmble  dV.bord  fenuv^c  par  de^i  i 
uniques  qui  fc  lient  ou  s'anJlomofcnt  1.^ 
avec  les  autres;  mais  quand  on  cmpKtica  1 
obfervarirn  de*  verres  un  peu  fi>ri* ,  on  \V 
bien-i^t  que  Ces  fibres  font  formées  par  b  rt^.-: 
de  pbifieuis  autres  qui  s'uniflTcnt  de  mtmt  e 

cUo.  AuiTi,  comme  je  1*41  àùyk  remarqué^  kki* 
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l^res  fe  déchire  plus  facilement  dans  fa  loti  - 
que  dans  fa  largeur  *,  parce  que ,  datis  le  pre- 
ras,  on  fépare  les  fibres  Se,  que  dans  le  fe- 
,îl  faut  les  rompre.  M.  Duhamel  avec  beau- 
de patience  ^d'adrefle  &  d'excellents  verres, 
u  parvenir  au  dernier  terme  de  la  divifion 
s  fibres   qui  forment    les  couches  corti- 

faifceaux  de  fibres  ne  font  point  ifolés  , 
miflcnt  par  des  filets    qui  s'en  échappent 
s'inclinent  vers  d'autres  faifceaux  qu'ils  ac- 
agnent  dans  leurs  finuofités  :    ou  bien  on 
fe  joindre  à  des  filets  particuliers ,   d'autres 
lux  qu'ils  fuivent  &  avec  Icfqucls  ils  forment 
tuveaux  faifceaux  :  mais  il  eft   plus   facile 
'iner  ces  enlacements  que  do  les  décrire. 
:ft  bien  vraifemblable  que  ces  faifceux  ou 
fibres  forment  des  vaiffeaux  -,  mais  cela  n'a 
é  démontré.  Ce  réfeau,  que  je  viens  de  dé- 
donne naiflance  à  des  mailles ,  par  les  mê- 
noyens  qui  uniffent  les  filets ,  &  ces  mailles 
'emplies  par  le  tiflu  cellulaire  avec  lequel 
rommuniquent.    Au  refte ,  ce  réfeau  lui- 
î  efl  faif  par  plufieurs  réfeaux  placés  les 
ir  les  autres ,  de  manière  que  leurs  mailles 
:  reflemblent  par  leurs  contours  fe  recou- 
:  &.  comme  les  réfeaux  extérieurs  ont  des 
s  plus  larges  que  les  réfeaux  qui  les  fuivent, 
li    font  placés  immédiatement  fous  eux  , 
ailles  diminuent  de  largeur  à  mefureque  le 
1  s'approche  du  bois ,  d'où  il  réfultc  que 
:e  formé  par  îes  mailles  de  tous  ces  réfeaux 
les  uns  lur  les  autres  eft  pyramidal ,  mais 
mitre  que  la   pointe  de   la  cyramidc   efi 
hc  du  côté    du  bois;  les  Obfervaiions  de 
)uhamcl    rendent   cette   difjpofition    rrès- 
mblable;  &  les  idées  que  j'ai  lur  le  dévelop- 
u  de  ces  couches  ajoute  beaucoup  à  cette 
ml^lance. 

)ique  j'aie  parlé  jnfques  à  préfent  d'un  ré- 
je  ne  veux  point  exclure  les  fibres  droites 
ralRles  à  l'axe  de  l'arbre ,  elles  peuvent 
r  au  (fi  les  couches  corticales  ;  mais  ces 
qiînnd  il  y  en  a  ^  font  toujours  féparées  par 
i  cellulaire. 

pourroit  croire  que  faugmentafion  du 
re  des  coucbcs  corticales  ou  des  réfeaux 
;  forment  ,  eft  plus  eu  moins  proportion- 
'âgc  de  l'arbre;  M.  Duhamel  a  compté  cinq 
feuillets  au  fommet  d'un  ti'leul  de  dix  h 
nonces  de  circonférence  ,  &  il  en  a  compté 
pt  à  fon  pied ,  qui  doit  être  la  partie  fa 
ntiqnc  de  cet  arbre. 

iporte  de  remarquer  que  le  réfeau  devient 
n  &  les  mailles  plus  ferrées  i  «lefure  que 
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produit  par  une  partie  des  couches  eor* 
dçftindics  i  cette  reproduâion, 


Ces  réfeaut  ne  fe  reflemblent  point  dans  le^ 
différentes  cfpèces  d'arbres  :  au  moins  ceux  qu'oa 
a  difTéqués  font  obferver  de  grandes  différences. 
Mais  comme  les  écorces  dilrerent  par  leur  cou- 
leur, leur  épaiffeur ,  leur  ténacité,  comme  les 
bois  eux-mêmes  qui  font  formés  par  ces  réfeaux 
ne  font  abfolument  point  femblablcs ,  il  eft  clair 
qu'il  doit  y  arriver  une  différence  très-grande 
entre  ces  réfeaux. 

Les  mailles  du  réfeau  que  je  viens  de  peindre 
ne  font  pas  vuidcs ,  elles  font  remplies  d'une 
fubflance  qu'il  faut  encore  connoître  pour  fa  voir 
mieux  en  quoi  conûfient  ces  couches  corticales  ; 
c'cft  cette  lubfiance  que  Grew  appelle  le  paren^ 
chyme  ,  Malpighi  le  ttjpi  veficulairt ,  Duhamel  le 
tiffit  cellulaire. 

Cette  fubflance  qu'on  trouve  dans  les  mailles 
du  réfeau  des  couches  corticales  efl  formé  pai  un 
amas  d'utricules  ou  de  véficules  de  différentes 
formes  fuivant  Grew  &  Malpighî  ;  Duhamel  a 
vu  ces  utricules  liés  entr'eux  par  des  vaiffeaux  ou 
des  fibres  très-fines  ,  ce  qui  forme  un  vrai  tiffu 
cellulaire  ,  puifque  c'eft  un  tmrelacement  de 
fibres  qui  enferrent  de  petits  corps  globuleux 
femblables  fans  doute  par  leur  nature  à  ceux 
du  parenchyme. 

La  couleur  du  parenchyme  de  Fécorce  eft 
verte  ;  mais  ce  verd  varie  dans  fes  nuaticcs;  il  eft 
en  général  très-foncî.  Au  refte,  ce  parenchjjmc 
n'eft  vert  que  lorfqae  fes  cellules  font  pleines* 
de  fucs  :  il  blanchit  quand  il  fe  dcfféche  ,  &  les 
feuilles  changent  auffi  alors  de  couleur. 

Le  ti'ffu  cellulaire  remplit  les  mailles  du  ré- 
feau ,  depuis  le  bois  à  l'épiderine  ;  les  flocons 
ou  grains  qu'on  y  apperçoit  ,  paroiflcnt  plus 
durs  du  côté  de  l'écorce  ,  que  du  côté  du 
bois. 

On  trouve ,  dans  Pécorce  du  chérte ,  du  peu- 
plier ,  lorfque  ces  arbres  font  âgés  ,  des  corps 
durs  qui  ont  une  figure  cubique*  Malpighi  a 
cru  qu'ils  étoient  formés  par  une  fubifancc 
tartareufc;  maib  il  fembleroit  qu'ils  font  plu- 
rôt  le  tiffu  ceilulatrc  lui-même  ,  un  peu  plus 
ferré  ou  engorgé  ;  on  ne  trouve  au-moins  ces 
corps  crue  dans  les  jcnnes  écorces  des  branches 
nouvelles  où  la  végétation  efl  plus  vigoureufe, 
où  les  aliments  font  plus  abondans.  Mais  il  en 
réfulte  pourtant  ,  que  ces  corps  ne  font  pas 
cffenticls  à  la  végétation  de  ces  arbres  ,  puis- 
qu'ils ne  s'y  trouvent  que  quelquefois  ^  &.  pen- 
dant une  parriede  leur  v/e. 

Il  fembleroit  que  le  parenchyme  ne  fe  déf 
vcloppe  ici  que  dans  les  mailles  du  réfeau ,  ou 
dans  les  intervaHes  des  fibres  corticales  :  il  doit 
contribuera  la  foGdité  de  ces' parties,  &  à  leur 
cohéficyi  ,  puifqu'il  lie  leurs  fibres  entr'elles  ; 
c'efl-là  que  fe  préparent  fes  excrétions  &  lc5 
ftcrétions,  comme  dans  les  feuilles.  On  ne  peut 
douter  de  ce  dernier  ufage ,  quand  on  voit  Icf 
Utricules    des  plantes  l^mineufcs  fe  fwer  , 
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qrand  Iciir^  zra'rci  commencent  à  mù:ir. 

Je  ne  m'airêco  point  ici  à  taire  connoitrcloi 
diirércnrs  ufaz^»  c!u  tinu  cellulaire  :  j*en  parlerai 
en  m^occupa':!  pln^  p3rtiwuli<^rcmcnt  de  lui. 

Lc«  fibres  du  liiVn  cellulaire  paroiflcnt  Ctre 
r^Q<  ^ailFcnux  !\mpluriqucs  ,  ou  dcsâbres  propres 
à  élever  la  scvo.  Ils  femhicnt  placés  dans  les 
couches  corticales  ,  &  il<  y  rampent  derrière 
rêpidermc  ,   comme  les  (lires  du   réfeau. 

Les  vaille.; ux  propres  qui  contiennent  Ls  fucs 
part'culiers  a  la  plante  ^font  plus  intérieurs  &  plus 
gro«;  mais  ils  lont  en  gaoindre  n«^mhre.  On  les 
djîlin^ue  par  ce  qu'ils  laifTont  échapper  les  lues 

?iu'iU  contiennent  quand  on  Us  coupe.  Ces  fucs 
ont  toujours  particuliers  à  l'arbre  ou  à  la  plante. 
Ils  font  blancs  dans  le  figuier,  rouges  dansFar- 
tichaud ,  jaunes  dans  Téclaire  ,  gommeux  dans 
U  cerifier  ,  réfmeux  dans  le  fa  pin.  Malpi^hi  3i 
Duhamel  en  diifcquant  une  branche  dz  lapin  , 
ont  vu  les  orifices  dss  vaitfeaux  propres.  Hill 
lc<i  décrit  d'une  manière  qui  les  a  rendu  fenfihlcs 
dans  d'autzes  plantes  par  les  in  jetions  qu'il  a 
fu  faire. 

Je  ne  dis  rien  ici  du  liber  ^  parce  qu*il  eft 
trcs-difliLi!e  de  cirtinuner  l'endroit  où  il  corn- 
niv-rce.  Toute  l'écorco  cl!  formée  par  une  fuite 
de  fibres ,  app!iqu6.>  longitudinalenient  les  unes 
fur  k^  antres.  M.iisil  me  f;.TTiblc  pourtant  qu'on 
prurroii  donner  ce  nom  aux  conchcn ,  dont  le 
retenu  cû  le  plu<  fm  8i  le  plus  f.rré  :  6i  fur-tout 
rn  peut  le  placer ,  fi  je  ne  me  trompe  pas,  dans 
cet  endroit  ou  Ls  bit  (Turcs  faites  à  l'écorce  cef- 
f  nt  de  reproduire  de  l'écorce,  &  lailTent  une 
foiuiioo  de  c>ntimiiié  dans  le  bois. 

Mais  comtrcnt  fe  fotme  cette  écorce ,  ou 
plutôt  comment  fe  forment  cet  épidermc  , 
ctirc  En\eloppe  cellulaire,  ce    tiflii  cellulaire 

Îjui  remplit  les  mailler  du  refeau  r  on  ne  peut 
e  diinmuler  la  mafTe  de  matière  ajoutée  il  ces 
chênes  antiques  qui  s'élancent  dans  les  nues , 
qujnd  on  les  compare  avec  l'écat  où  ils  étoient 
lorfqu'iJs  font  fortis  du  gland  où  ils  étaient  ren- 
fcrn'és. 

Dans  le  fyflôirc  du  développement ,  tout  s'ex- 
plique a^ec  ficilire  :  car  fi  l'on  ne  peut  imaginer 
c::e  l'aclion  méchznique  des  éléments  ,  puiflc 
f  rnier  ure  feule  fibre  ,  on  imaginera  encore 
n*«*ins  quelle  ft>:nic  un  feuillet,  un  bouton, 
nrc  branihc  :  mai>  lî  l'on  croit  dans  le  gland 
Icchcrc  t^ut  entier  ,  a\cc  tout<.s  l'es  parties, 
li'n  cco'vc  ,  ks  fcrillct>;  fi  Ton  vrit  fes  partie-» 
IlÎ'  nLTf  r:«|;pri>thccs  ,  qii'tiîcï  foitnt  rijour^u- 
lln  .rt  li'Çév'^  dan)  la  plintule,  on  conçoit  ccm- 
n-L-nt  1  idflifion  nucv.iri\e  de<  parties  qui  péné- 
trent l:«  nuiiliidu  léfeau  .  Ie>  force  à  ^'étendre, 
à  Zi't:n^i  de  la  It nouent  &.  de  la  largeur  ,  & 
a  n  donner  â  I.\  planinle  qui  devient  ainfi  un 
jf  '  re  .  d<»nt  léc  rce  prend  les  dim.nfi.ms  à  me- 
iire  qu'd  froH'ii  &  qu'il  giandit*.  car,  tandi>que 
lc<a:aii]c»  s'éiaigiflcnt  par   la  maticie  qu'elles 
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reçoivent    les    fibres  des  maillci  fc  goit 
manière  que  le  ré! tau   s'épaitlit  en    s'ér^ 
alors  le  rllfu  Cvlini.  Ire  fe  dilate  en  tour  ( 
au  bout  de  ch.sqno   année,   la  plante  q 
accrue  d'une  quantité  proportionne  lie  à  I 
tité  de  maiière  quMlc  s'cft  appropriée  a 
velopper  les    feuilLts  qui   étoient   les 
rcs  à  recev  ir   l'influence  du    fuc    nom 
mai>,  comme  chaquo  année,  il  no  peut  s'ci 
lopper  qu'une  certaine  quantité  ,  e'ctcrmi 
celle  des  luc^  nourriciers  ,   il  s'enfuit  que 
année   les  f;.uillet$    développés  précvklei 
prennent  une  Ibli'lité  qui  diminue  Icuis 
de  neurrirure  ,    6i  qui  abandonne  les  ; 
qu'ils  prenoieni  auparavant  pour  le  dev 
ment  d'autres  parties  ;    cela   cil    vrai 
bois ,  dont  le  liber  le  change  en  aubier ,  Si 
en  bois  ;  cela  crt  vrai  pour  l'écorce  oui 
à  la  reproduction  de  l'écorce  &  de  l  ép 
car  ,  enfin,  le  nombre  des  feuillets  ctl  di 
pour   chaque    plante  ,    &    leur  dcveloi 
dépend    des  circonibnces  pour    la   grc 
l'épaifTeur.     Vcyei    Aubier   ,    Bois   , 
CHYME,  Tissu  cellulaire. 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit ,  le  chêne  avo 
fes  parties  dans  le  gland ,  &  s*il  n'avoit 
aucune  altération  dans  fon  cxtéiicur  pat 
taél  des  éléments,  il  laifferoit  voir  erci 
ques  éléments  de  Tépidcimc  qu'il  a\oit 
gland,  tout  comme  on  le  retrouverait 
maiilLS  fi  Ton  favoit  les  reconnoître. 

Quelle  crt  l'utilité  de  l'écorce  f  C'eft 
quellion  pareille  qu'il  faudroit  termine 
Its  recherches  phvfiqucs,  elle*  poiirr«*i 
moins ér<iblir  la  folidiié ne* théories  bien' 
en  devenant  une  démonfliation  des  prim 
les  fvindent. 

L'écorce  paroît  Tume  de  la  plante 
trouve  l'appareil  des  vaiffeaux  ,  i>ii  de» 
nécelfairesà  fnn  entretien  \  il  fa  ^  ie  :  h 
écoicés  languifTent  jufques  à  ce  qu'ils  aj«.i 
leur  écorce,  &  fou\ent  ils  péiiflcnt  tôt 
par  cette  privation  ;  il  y  a,  dans  I'cCiTi 
les  moyens  rc produit urs  de  la  plante, 
élén:cns  de  la  tige  k  de  fes  biLnenc»  :  l 
faite*  aux  arbres  ne  fe  ferment  que  par  I 
c'tfi  par  l'écorce  que  les  boutures  pren: 
r.icircs  ;  ce  font  les  nauds  de  l'éc  icc  a 
rifent  le  dé\Lloppemcnt  des  Louturc^ .  i 
retirée  que  les  lues  s'élaborent ,  qu'ur 
de  fécrétii.ri*  s'«'père;  c'efl  l'écorce  qui 
le  boin. 

Le-  expériences  de  MM.  Duhamel  k  *: 
ont  fait  \oir  que  l'éioicc  empêchait  l 
chementde  l'iiul/er  ,  puilque  l'aubirr  <*r 
éco:cé«i  le  el-anue*  it  en  bois ,  par  lewp 
plus  piimpie  iWs  li:cs  aqueux  que  faub 
tient  ahcndammcnr.    Ky^^ALViiR. 

L'éenict  de<  plantes  herbacé».  I  eft  i 
diirèicnte  de  celle  des   plantes  lî^ncuû: 
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Içiir  reffcmble  h.  beaucoup  cVéy.rds  :  on  y  trouve 
ic  même  répidermc,  l^  réfeau  ,  le  tliiu  celluiiiirc. 
Je  vais  plus  loin  •  Ic5  plantes  hc.bacécs  ont  i.uHi 
leurs  parties  ligneufc^  :  on  voit  ibus  leur  écorce 
tetidre ,  un  cjrlindre  d'une  matière  m jins  coloriée, 
plus  dure,  différemment  orga ni îéo ,  Cjmporée 

fmncipaicm'wnt  de  fibre*  lonjjitudinaL»s  vraiment 
igneufcs  qui  donnent  à  La  plante ,  la  force  de 
réfîfter  aux  vents ,  de  port^  les  feuilles  &  fes 
fruits.  Gitte  partie  ligneufe  cft  évidente  dans  le 
chanvre  j  le  tourne- fol  ;  avec  un  peu  d'attention 
on  la  retrouve ,  même  dans  les  tiges  des  plantes 
aflBuelles  les  plus  tendres,  &  que  Ton  peut  le 
mieux  appeller  herbacées. 

L'écorce  des  plantes  a  fon  utilité  économique: 
on  fait  des  toiles  avec  Its  fibres  corticales  du 
lin,  du  chanvre  &  du  fparr;  on  fait  des  étottls 
ligneufes  avec  les  écorces  de  qu^-lqucs  plantes  : 
celle  du  tilleul  fe  tord  pour  des  cordes  -,  on 
faât  des  canots  dans  Técorce  de  quelques  arbres. 
La  Médecine  cherche  des  remèdes  utile»  dans  le 
Quinquina  $  la  cuifiiie  emploie  avantageufcment 
la  canelle  ;  enfin ,  c'efl  1  écorce  du  chône  qui 
fenrnit  le  tan. 

ECUSSON,  Vqyei  Greffe. 

ELECTRICITE,  Ce  mot  fembh  d'abord  un 
hon-d'œuvre  dans  des  recherches  de  Ph)  iiolo- 
pc  végétale;  mais,  comme  toutes  les  fubllances 
contenues  dans  Tatmofphère  &  dans  la  terre, 
}ui  ont  quelques  rapports  avec  les  plantes,  peu- 
rent  avoir  de  l'influence  fur  elles,  il  cû  impor- 
tant d'examiner  fi  ces  rapports  exillent,  &  de  dé- 
rouvrir ce  qu'ils  peuvent  être;  on  comprend 
rien  que  je  fuppofe  toutes  les  connoiffances 
icquifes  fur  l'Eleelricité,  &  que  je  m'occuperai 
eiilement  ici  de  l'influence  que  l'Eleélricité  peut 
ivoir  fiîr  la  végétation. 

Dès  les  premiers  tems  où  l'on  étudieit  l'Elec- 
rîciié,  l'on  fe  plaifoit  à  lui  faire  jouer  un  rôle 
lans  tous  les  phénomènes  de  la  Phyfiguc.  On 
rxamina  avec  foin  l'influence  de  ceire  nouvelle 
nbflance  fur  la  vésdtation.  Les  expt'riences  de 
ItfM.  Maimbray,  Nollct,  Bofe,  Mcnon  ^c  Ja- 
abert,  fe  réunirent  pour  faire  croire  que 
'Eleélricité  accélércii  la  vénération  des  plantes, 
bit  dans  leur  germination,  foit  dans  leur  accroiife- 
ment.Af.  Nuneberg,  plufienrs  années  après,répéia 
<s  cxpéric-nccs  avec  les  mêmes  réfnlrats.  MM. 
^né  &.  Kœflling  virent  les  m*meê  phénomènes, 
tf.  Achard  de  Kcrlin  confirma  les  Expériences 
xécédcntcs  par  les  fienncs.  M.  l'Abbé  Benholon, 
sans  un  Ouvrage  particulier  fur  l'FJeélricité  des 
^[étaux ,  a  réuni  tout  ce  qu'on  a  fait  &  tout  ce 
»Jon  a  dit  Ar  ce  fujei;  il  y  a  joint  ce  qu'il 
"jftiit  &  pcnfé  lui-même,  M.  Gardini,  dans  une 
*ifitrtarion  couronnée  à  Lyon  à  roccaiîon  d'une 
î*cilion  propofcc  fur  l'influence  de  l'Elcélricité 
'^s  la  végétation  ,  affirme  ce  fait.  M.  Carrmoy, 
-  Rozièrcs ,  &  fur-tout  M.  l'Abbé  d'Ormoy  , 
*t  défendu  cette  thèfe  d'une  manière  intércf- 
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fanfe  daHS  le  Journal  de  Phyfîque  pour  Sep- 
tembre 1789.  Ils  ajoutent  encore  par  kurs  recher- 
ches du  poids  à  toutes  celles  qu'on  avoit  di'jà 
faites. 

Ces  Phyficiens  diftîno[ués  appuient  la  folidité  ' 
do  leur  conclufion  fur  l'identité  dî  rElcflricltc 
naturelle  avec  l'Eleélricité  artificielle,  fur  ks 
cficts  remarquables  produits  dans  les  plantes  par 
l'Elcélricité  artificielle,  fur  l'état  continuelle- 
ment électrique  de  l'atmofphère ,  fur  ks  phéno- 
mènes météorologiques  dansjefquels  rÉleélri- 
cité  joue  un  rôle  pins  ou  moins  fenfiblc. 

On  poMvoit  ajouter  à  tout  ce  que  ces  Phy- 
ficiens ont  dit,  que  diverfes  parties  des  plantes 
font  d'txccllens  conduéleurs  de  l'Eleclricité  ; 
que,  lorfqu'elles  ne  feroicnt  pas  telles  par  elles- 
mêmes,  elks  le  deviendroient  par  la  grande 
quantité  di  parties  aqueufes  qu'elles  renferment  ; 
d'ailleurs  Icsplantcsoffriroient,  dans  leurs  feuilles, 
à  l'Eleélricité  elle-même ,  comme  M.  de  SaufTure  . 
robferve,  des  pointes  propres  pour  foutirer  le 
fluide  éleélrique;  &  ,  à  cet  égard ,  on  peut  dire 
que  les  arbres  font  fou  vent  fiappcs  de  la  foudre, 
parce  qu'ils  attirent  fans  doute  l'Eleclricité  avec 
plus  d  abondance  qu'il  ne  peut  en  paflTer  au 
travers  de  leurs  fibres  conduétrices,  d'autant  plus 
que  les  parties  rcfineufes  des  plantes  ferment 
beaucoup   de  partages  au  fluide  Eleétrique. 

Toutes  cei  expériences ,  faites  par  des  Phyfi- 
ciens ditUngués,  avoient  entraîné  ropinion  fur 
l'influence  de  l'Eleélricité  pour  accélérer  la  vé- 
gétation, &  l'on  ne  mettoit  pas  le  moindre  doute 
fur  la  vérité  ,  lorfquc  M.  Ingenhouz ,  connu  par 
fes  découvertes  &  fes  fuccès  dans  la  Phyfîque, 

Fublia  des  expéiienccs  propres  à  faire  voir  que 
Eleêlricité  n'avoit  point  cette  influence  quon 
lui  avoit  attribuée  ;  que  les  graines  éleélrifées 
prefque  continuellement,  ne  germoient  pas  plus 
vîtc  que  des  graines  femblables  placées  fembla- 
blcment ,  qui  n'avoient  point  éprouvé  ra<5lioh 
de  l'Eleélricité.  Ces  expériences  parurent  d'abord 
dans  le  Journal  de  Pnyfiquc  de  178^ ,  pour  le 
mois  de  Décembre;  elles  furent  confirmées  dan» 
le  mois  de  Février  1786,  &  il  leur  donna  une 
nouvelle  force  dans  le  Journal  de  Tkyfique  pour 
le  mois  de  Mai  1788.  M.  Ingenhous  a  réuni 
tous  fes  travaux  fur  cette  partie  dans  le  fécond 
volume  de  fes  Expériences  fur  Us  vcgîtaux. 

MM.  Paets,  van  Trootswyck  &  Krayenhoff, 
dans  un  Ouvrage  ,  intitulé  :  De  Vapplicadon  de 
fEleâriciti  a  U  Phyfiqut^  Ouvrage  auili  bien 
fait  qu'il  a  été  bien  traduit  par  M.  van  Swinden , 
le  fils  du  célèbre  Profefleur  d'Amrtcrdam ,  ont 
examiné  avec  foin  les  deux  opinions  ;  ils  ont 
repris  ces  expériences  fingulières  ;  &  quoique  leurs 
expériences  fuffent  très-bien  imaginées ,  ils  n'ont 
pas  pu  remarquer  fi  les  plantes  ifolées  dans  leur 
vafe,  mais  en  plein  air,  germent  &  végètent  plus 
vigoureufement,  que  des  plantes  en  pleine  terre, 
tant  les  réfultats  varièrent  des  deux  côt(!s.  Ill 
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cnreni  recoun  i  rDeélriciié  srtificiclle,  &  ils 
employèrent  des  fôrcs  de  Turquie,  pUcéesdans 
dut  circonilancet  fcmblabin à  lum  ézirAi;  mais 
es  uaci  ipiouvttent  l'iOioM  de  rËIcclriciié, 
pcndani  que  In  autres  n'y  furcni  pas  expofées. 
Cl>  Ik-tci  fiircni  miles  en  terre,  le  }.'  Août 
j-ifr.  lo  1 1  à  hui[  limrcs,  Ici  deux  lïves  deâril'ét.s 
acquirent  la  mémchauieurhors  de  terre-,  mais  les 
■ié\Ki  non  élccl[il&sa\ui<.ni  alors  à  peine  fendu 
la  terre  ;  elles  furtir^nt  l'culcmeni  le  9.  Une  des 
ftvci  cledrirécs  avoit,  le  i6  Aoùi ,  16  pouc.-j-, 
l'autre,  11  p.  j;  au  Imui  de  4^5  heures  d'Elec- 
iriciié.  L'ne  des  plantes  non  éleâril'écs  a«oii  alors 
g  p.  ;-,  l'autre,  le  -,  mais  elles  n'étoient  nj  plus , 
atantâes,  ni  plus  vigoureufcsquc  les  autrcs;car 
elles  puud'oieni  leuts  ficunde  &  iri>iltcme  [igcs 
i-pcU'prés  dans  le  mime  lems  ,  &  toutes  quatre 
fc  lelTcmbloient  paifaitement  à  cet  ^^ard  ;  mais, 
en  repliant  ces  eiiiérienecs ,  il  y  eut  Aiii  iiîl'uliats 
oppolii,  &  pour  l'accélération  de  la  ^^•ifatiuD, 
&  pour  la  Teneur  du  vijgéial;  les  jilantcs,  qui 
ne  lurent  pas  itetiril'écs ,  tnontrcr>.Dt  fuuvcnt 
la  vigueur  qu'on  a\uit  admirée  dans  celles  qui 
éprouvircnc  l'acli^n  de  l  Llediiciié. 

Quelle  conféqiicncc  dciit-on  tirer  de  ces  ex- 
périences, fi  nombretirei,  li  tariév.'-i  ,ll  bien  faîtes, 
dont  les  léfultats  funt  fi  ineonlbus,  fur-tout  fi 
on  les  combine  avec  les  cxrétiencesde  M.  Iit- 
genhous,  répétées  par  lui  plusieurs  fois ,  &  der- 
niércmeni  encore  par  M.  RouUnd ,  dans  le  Jour- 
n*l  Jt  PAyfî^ut  pour  le  mois  de  Juillet  1785»; 
on  eft  forcé  de  convenir  que  l'Eleclricité  arti- 
^ielle  n'a  aucune  inOiiencc  fur  la  ségéiation. 
Il  paroltruii  que  les  Phvfieicns  anciens  n'ont 
|)as  aiïez  t'ait  attention  i  Varlion  de  la  lumière 
tiui  arrfic  la  gciminaiion  ,  comme  M.  Ingenhous 
ta  fait  voir,  &  qui  cniptclie  l'alongcment  des 
vé{!éTaiix,  ainii  r^u':  tous  ceux  qui  le  l'ont  occupés 
de  l'êtiuleiriLni  des  r.lanics  l'ont  vu:  tandis  que 
MM.  InEenhon>,  Patts  &  »an  Trooifw)ck  n'ont 
pas  nigiigé  <:•.■•  tcmirques  impur uo tes. 

Il  païuit  cncotu  que  toutes  les  expériences 
des  autn*  Ph>lkiens  ont  été  faiies  par  cbaciig 
d'eux  un  in.>-pe[it  nombc  de  fois,  ce  qui  au;  oit 
pu  tromper,  tomme  eux,  ki  Phyliciiinj  Iloll^n- 
d«i>  dont  j'ai  paile.  sil>  aboient  été  coniensde 
leur*  prcmier^i  txjKii-.nCe- -,  {luif'iiie  leurs  té- 
l'ubaH  lurent  tnut-à-laii  i.nrutini.:*  à  la  prc- 
miiire  opmji  n  ■  naît  Lui  ,in- -.ir  pour  le  irai, 
&  kur  e  inti.iirarce  i!.>  ill^iti<.ns  i{ui  trnnipi.nt 
le*  Ph>fici<,n.  l.ur  tî;vnt  tiji.-iir  &  varier  ce^ 
eijicricrLe.  ■.  (t  iii  ,i|[.ii.,r.t  au  moins  que  la 
C^>ncbifi>'n.  qu\'0  :i\i.<ii  ii:ee,  n'c!toii  pas  !'•  lidi. 
Cet  PhtAi-ten- ri<*jûitent  trei-bien -,  on  a  le^e- 
rem<.n[  eontlii  de  quelques  cxpérienc»  l'in- 
lliicni.4  de  I  eletbiciie  liir  les  végétaux,  paice 
qu'on  crovnit  à  I  anal  -^w  qu'il  dcvvii  y  avoir 
'cntK'  1.)  s< létaux  &  Ie>  animaux;  &  comme 
DU  la  puulli^it  u«p  lutiij  elle  fcnoii  <led£- 
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monftntionanxcxpériences  qu'on  xroil 
ment  faitcs- 

M.  ValTali,  Phylicicn  d'un  tris-grand 
apubiié.en  1788,  une  DKTertation  danj 
il  croit  avoir  prouvé  qu'il  em  cfl  di.s  1 
éleétrifés  dans  des  vafes  profonds,  coi 
l'eau  placée  dans  ces  mêmes  safe^,  ^t 
s'y  évapore  pas  alors ,  parce  que  U  v 
cil  retenue  par  une  atmofpliéri.  él<.:c1r 
même  genre,  &  il  conclut  qu'il  «'oil  arr 
graines  élcdiifées  dans  ces  k  ue»  ks  mê:ti:-. 
en  forte  que  ces  graines  germèicnt  &  m 
plus  tigouxculement  quand  elks  n^  fut 
dans  le  çaide  i'eau  placée  dans  Us  sa 
j'ai  parlé. 

M.  ValTali  multiplia  ces  expériences 
varia,  il  les  &i  à  lalumiéic,  à  l'i^brcut 
trouva  toujours  que  l'Ekclriciié  lavorïli 
gétaiioD;  mais  il  fait  oblêtter  pouuar 
eu  des  réfulcats  en  petit  niimbre  diifiivi 
fa  conctufiun-,  a)DDterai-)c  que  Ki  «x; 
de  MM.  Pacis,  van  Trooifwyck  1.  ij, 
dans  le  cas  de  celle  du  puii>é^>.c1:îquc. 

On  nepeut  pourtant  pasTcdilliiiiulcr 
M.  VoIia  l'oblcrvc  trés-bii.n  dans  i^^  l 
l'Eltâûeitc  aimofpkiriqu.1 ,  que  l'in  ft 
étrangement,  quand  on  croit  que  Ls  pit 
(ent  aux  plantes  ce  fluide  qui  d^>ii  les 
puifqu'il  eft  démontré  que  les  pluikS  ne 
communément  aucun  figne  d'F.Ii.elricii 
vrai  que  lorfquc  le  ci>:l  eft  fertîn,  fui 
l'heure  de  larufée,  pcadml l'humidité  dt 
&  lorl'qu'il  y  a  des  nuages,  l'cltéliici 
roii  pénétrer  les  plantes  par  leur  cime  , 
tes  des  fi.uillest  des  épies,  &c.  mais 
ks  pluies ,  le  fluide  éle^riqiie  fe  meut 
euntiaire,  &.  il  moDteroit  du  icrreio 
plantes  par  leurs  racines  jufqu'à  lei 
met  -,  mais  pendant  les  oragci ,  ce  ()uid< 
&  defcend  l'uiiani  les  cbang^mens  arri 
k'icouchctd'airéleclrirésouen  plus  uu  c 
&  ce  l'i-roit  fous  ce  point  de  rue  qu'il 
conliJérer  IXkclricité  atmofphériquc  : 
ineni  à  la  vé-^étation,  t<t  non  d'aprts  ri 
théories  qu'on  a  faites  fur  l'ELchicItc 
vé^eianx. 

Quoi  qu'il  en  fuit ,  il  furoii  à  dtfi;cf 
ci[jérieuees  fulfent  encote  répétées  (^jH! 
mais  il  me  knikk  qu'à  piéfent  l'opinivi 
probabkill  pnurtiini  c;llequî  étal  ht  q-j 
[Hcité  nk.-f.ivorife  pas  h  végétatior. 

J'an'i)  liniccf  article,  lorlque  j'.u  lu  o 
km  Mémoire  de  -M.  l'Abbé  Beith  !.i 
fujet .  On  le  truuvc  dans  le  Jfourr^!  Jr  ! 
pour  le  m>i>  de  Déc^mbie  ir-'i^;.  Il  ir 
renfermer  le  plus  girnd  nomSic  d'ei[> 
qui  aient  tié  kitcs  lur  cette  matière  imr 
C<.s  cxpéiiences  exécutées  pat  des  motji 
nii.-ux  téjiétées  pluficurs  fois  dansd^iar.ii 
fètccui ,  &  j>ar  dm  procéda  difi^ruis,  l'o 
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pnr  des  réflexions  lumîneufes,  fe  réunîflcntpour 
établir  l'infhicnce  de  rtlcélricité,  dont  j\ii  cru 
devoir  douter  ;  mais ,  q[Uoiqu*clles  ne  déiruifcnt 
pas  entièrement  mes  doutes,  elles  les  diminuent 
Deaucoup  &  me  font  fouhaiter  que  M.  TAbbiS 
Bertholon  continue  à  s'occuper  cfc  ce  fujet  cu- 
rieux, &  parvienne  à  diicouvrir  les  expériences 
tranchant^^s  qu'il  rede  à  faire ,  avec  la  caufc  des 
anomalies  qu'on  a  obfervécs. 

Cette  matière  vraiment  curieufe  s'éclairera  fû- 
rcnicntbient\*K,  des  Phyficiens  halilcs  s'en  occu- 
pent conftamuicnt.  M.  Vafîa'i  dans  le  GiornaU 
J'citntifico  di  Tourna  ^  Tome  III,  part,  i/*^,  a 
prouvé  que  l'Elcdricité  coloroii  un  peu  les 
plantes  en  verd  ;  &  M.  Gardini ,  dans  le  même 
Journal ,  établit  que  la  différence  d'évaporation 
éprouvée  par  les  plantes  élevées  dans  les  vafes 
:  élcélrifés  &  non  élcélrifés,  étjit  la  foule  caufe 
des  erreurs  qui  ont  pu  fe  glifler  dans  ces  expé- 
rience^. 'Ce  môme  Pnyficien  a  obfervé  que  Tair 
renfermé  fous  une  cloche  avec  une  plante,  de- 
vient beaucoup  meilleur  quand  la  plante  eft  élec- 
trifée .  que  quand  elle  n'eft  pas  foumife  à  l'Elec- 
tricité. Ces  faits  montrent  an  moins  la  voie  des 
recherches  qu'on  peut  faire  pour  répandre  du 
jour  fur  cette  partie  curieufe  de  la  Phyfiologie 
végétale. 

ENGRAIS.  Ce  lont  fans  doute  des  objets  im- 
portans    pour  les  recherches  des  Agriculteurs, 
que  ceux  qui  font  relatifs  aux  Engrais  les  plus 
.convenables  à  un  terrem  donné  ;  mais  ces  re- 
cherches rcpofent  fur  des  connoilîanccs  de  Phy- 
siologie végétale,  qui  font  encore  à  trouver,  & 
«font  l'ignorance  place  ceux  qui  s'occupent  de 
ces  matières  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes. 
^iToici  néanmoins  des  réflexions  &  des  obferva- 
Jtions  qui  me  paroiflent  avoir  quelque  relation 
ce  cette  matière. 

Toute  fubflance,  ou  tout  procédé  propre  à 
vorifer  la  végétation ,  remplira  jufqu'à  un  cer- 
point  l'idée  que  nous  offre  le  mot  d'En- 
is  ;  aufli ,  comme  la  végétation  efl  favorifée 
d'autres  moyens  que  par  les  fubflanccs  qu'on 
et  en  terre  ,  je  ne  les  ai  point  bornés,  dans 
ttc  définition ,  à  cette  efpèce  feule.  Mais,  avant 
nfer  dans  les  détails  que  ce  fujet  exige  ,  il  eft 
E3'abord  curieux  de  favoir  fi  les  plantes  le  nour- 
e*s(Ient  aux  dépens  de  la  terre  ,  ii  elles  extraient 
E3e  U  (erre  les  fucs  particuliers  à  leur  efpèce. 
I^lrut-étre  pourra-t-on  après  cela  foupçonncr  les 
ESibilances  qui  doivent  favorifcr  la  végétation,  & 
^B  manière  dont  elles  produifent  cet  effet. 

On  fait  que  les  plantes ,  les  arbres  peuvent 
^■TOÎtre,fe  développer  &  acquérir  un  affez  grand 
volume  dans  l'eau  pure ,  qu'ils  ont  alors  toutes 
vss  propriétés  des  plantes  &  des  arbres  crûs  en 
Pleine  terre ,  qu'ils  donnent  par  l'analyfe  chy- 
lîque  les  mêmes  réfuhats.  Voyei  Eau.  11  s'en- 
"^"tdonc  d>là  que  la  terre  n'efl  pas  immédiate- 
nt  nécclfairc  il  leur  produéUon  ,  &  que  les 
Phyfi^ogU  végétale.  Tome  Ir  l^^  Partie. 
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plantes  ou  du  moins  plnficurs  d'entr'elles  peu- 
vent croîire  &  fc  développer  fans  le  fccourt 
des  molécules  tcrreufcs,  tandis  que  ces  plantes, 
ces  arbres  ne  fauroient  ni  croître,  ni  fc  déve- 
lopper dans  la  terre  fans  eau. 

Mais  l'analyfe  chymiquc  des  plantes  crues  dans 
l'eau,  comme  dans  laterrcî,  fournit  de  la  terre. 
D'où  vient-elle  dans  les  fécondes.^  On  peut  aifé- 
mcnt  comprendre  que  la  terre  diffoute  dans 
l'eau ,  pénètre  les  plantes  &  y  monte  avec  elle  ; 
mais  comme  la  terre  ne  peut  s'évaporer  de 
mi^me  que  l'eau  ,  comme  elle  ne  peut  fortir 
des  feuilles  avec  l'eau  réduite  en  vapeurs,  puif- 
qu'clle  n'en  fort  pas ,  car  on  ne  la  trouve  pai 
lur  elles ,  il  efl  évident  que  cette  terre  rede  dans 
les  plantQS.  J'en  dis  autant  des  plantes  qui 
croiuentdans  l'eau  :  en  ne  peut  fe  le  difllnuilcr, 
cette  eau  communique  plus  ou  moins  avec  l'air 
qui  emporte  toujours  avec  lui  plus  ou  moins  de 
pluvifcules  terreux,  ces  pluvifcuks  s'uniifent 
plus  ou  moins  avec  l'eau  qui  pénètre  les  plantes. 
Mais  il  feroit  poffible  encore  que  ce  n^  fût  peut- 
être  pas  fous  la  forme  particulière  de  terre, 
que  la  terre  pénètre  les  plantes.  Ne  feroit  -  il 
pas  poffible  que  l'eau  diublve  des  parties  gom- 
meuies ,  mucilagineufes  de  la  plante  déjà  exif- 
tantc ,  ou  des  corps  environnans  &  que  ce  fût 
de  cette  manière  que  l'eau  entraîne  les  parties 
terreufes  }  dans  les  eaux  croupiffantes  il  fe  forme 
des  plantes  qui  naiffent  &  périffent,  elles  don- 
nent ainii  naiffancc  à  des  dépôts  plus  ou  moins 
propres  à  favorifer  le  développement  des  plantes 
uî  y  croiffent  ;  il  efl  vrai  que  dans  l'eau  bouillie 
dans  l'eau  diftillée,  ces  plantes  ne  paroiffent 
ue  lorfque  ces  eaux  ont  été  long-temps  expo- 
sées à  l'air:  mais,  quoiqu'il  en  foit,  il  y  a  toujours 
plus  ou  moins  de  pluvifcules  qui  fe  combinent 
avec  l'eau  &  qui  peuvent  favorifer  le  dévelop^ 
pement  des  plantes. 

Il  paroitroit  pourtant  de-Ià  que  la  même  nour- 
riture alimente  toutes  les  plantes,  &  que  la  diffé- 
rence des  organes  agiffant  fur  cet  aliment  donne 
naiffance  à  la  différence  des  produits.  Un  petit 
citron  greffé  fur  un  oranger  croît  &  conlerve 
le  goût  du  citron:  mais  cette  matière  eft  trop 
délicate,  pour  la  traiter  par  occaflon.  Voyei 
Nutrition,  Sève. 

Je  ne  fcrois  point  éloigné  de  croire  que  plu- 
iieurs  Engrais  agiffcnt  précifément  par  les  par- 
ties qu'ils  laiflcnt  diffoutes  dans  l'eau  :  auffi 
ces  Engrais-là  doivent  être  plus  ou  moins  hu- 
mcélés,  plus  ou  moins  pourris ,  plus  ou  moins 
pr  près  à  fe  diffoudre  pour  reproduire  leur 
effet  ;  auffi  il  y  en  a  qui  communiquent  aux 
plantes  qu'elles  font  croître  une  odeur  &  ua 
goût  qu'elles  n'auroient  pas  eu  fans  cela.  Les 
chevaux  refufcnt  de  manger  l'avoine  crue  dans 
les  champs  fumés  avec  la  poudrette. 

Mais  ce  qui  prouve  la  néceffité  des  Etgrais , 
c'cft  que  la  terre   perd   fa    fcrtiliré  à  mefurç 
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quun  la  met  en  ctcrcicc.  Et  cela  doit  arriver: 
le-  pla^'ies  en  crt'iii.int  quelque  part  )  c nie',  -ri 
fûr<.UKni  larcrrc  qu'clks  corikrn.iu,  6t  c.itc 
ftrro  éioic  fans  rîuurc  nLCtirairc  à  la  ^^yii  ï  on 
puiiqnc-  ks  pi-  nie-  ri»ni  nrik.  En  épitânc  1.»  cul- 
fure  Tans  lun.ici ,  ks  plani^j  i.nll\cront  cr.corc 
une  non\cik'  |M»rtion  de  cette  teiic  propre  à 
la  \t.::.(arion,  &  ainfi  de  fuite,  de  manière  que 
e  fil  peut  cire  pri\;l  p^u-à-pcu  de  la  plus 
r.:nJc  partie  de  terre  vc2*5tale  qu'il  contcnoir. 
Q\x\:\  tlict  produiront  donc  Us  Engrais  véi;ct..ux 
&  ;:nim;iux:  Il  me  fcmble  qu'ils  doivent  ren- 
dre par  leur  décunipulition  au  fol  où  on  les 
met,  la  tel re  que  les  récoltes  pr^fcédenics  lui 
a\  oient  cnle\ée  ,  ^c  prccif<5ment  cette  cfpèce 
de  terre  qui  lui  étoit  nècelTaire  pour  la  produc- 
tion \i20ureufe  d  autres  plantes.  Les  végétaux 
coT-tuncnt  cette  terre  qu'il»  ont  enlc\ée  ,  & 
Icï  .ini:;iaiix  la  ciniiennent  de  même  puifquils 
fc  f  nr  nourris  de  vcgêiaux  ou  d'aninaux  qui 
en  a\ oient  fait  leur  nourriture. 

Cette  théorie  peut  s^appliqiicr  aux  autres  opé- 
ration- propres  à  fa\orifcr  la  \  égétation  ;  ainfi , 
par  exemple,  ks  labours  font  utiles  parce  qu'ils 
ramènent  à  la  furface  une  terre  qui  étoit  placée 
plu)  bas ,  &  parce  qu  ils  préfentent  aux  plantes 
une  nou\elle  terre  remplie  de  cette  terre  né- 
ccti'aire  à  la  végétation  en  plus  grande  abon- 
dance au'à  la  furface  ou  elle  a  été  épuifce  par 
la  rcCitftc  précédente.  Cependant  la  terre  qu'on 
fc  borne  ï  labourer  fouvent  fans  mettre  aucun 
Engrais  perdroit  cet  a\anrage,  puifqu'elle  ramc- 
ncroii  enfin  en  haut  une  terre  é^uifée  de  la 
partie  terreufe  qui  defitii  la  rendre  féconde. 

II  ei)  très  -  \ raifcmblable  que  la  pluie,  la 
rofee ,  l'air  fixe  influent  fur  la  végétation  en 
rendant  diAToluble  la  terre  végétale  qui  doit 
entrer  dans  la  compofuion  des  plantes,  &  en 
fa\urifjni  la  coir.binaifon  de  la  lumière  &  du 
feu  qui  ne  fc  feroit  peut-être  pas ,  ou  qui  fc 
ferait  mal  fan>  ks  autres  conditions. 

Quant  aux  Engrais  qui  aglifent  méchaniquc- 

jfit  ils  fa\orifent  la  \éj:étati(-n ,  en  brifant  le 
teriein  ou  k-^  plantes  font  mifeî  ;  &.  par-là  ils 
Offrent  plus  (V*  terre  %é-|^éiale  aux  plante-,  en 
oflnmi  aux  racine>  un  mo^en  pour  *>'étcndro 
cla\antage.  C'cfl  ainli  qu'on  met  du  fable  dnns 
les  ferres  argilleufe^,  .ifin  de  diminuer  kur 
ténacité  &  de  faciliter  aux  racines  les  moyens 
de  ramper  au  milieu  d'elles.  C'eflaîofiau'on  met 
de  la  ti^rre  argilleufe  dans  ks  terres  fabMnncufes 

JKMii  leur  donner  de  la  conlîilanee,  pour  leur 
oiirnir  ks  moven>  de  contenir  l'eau  ,  en  un 
m  >f  pour  Kl  difpoicr  de  manière  à  fe  procurer 
leau  &  la  ehalcur  dan-  de  juiks  proporti«>ns  : 
la  germination  ,  la   végétation   de\iennent   .linfi 

£1  î»  faille-.  C'efl  peiif-êire  de  cette  faton  qnc 
I  marnj  .  le  g^pfe.  le- rctailks  dcs  pierres,  k$ 
pierre- clk s- m^me>  funrutik-:  j'ai  \u  de^  champs 
cpicrr6  qui  cioitnt  dc\eniii  inoûld  fwiiiki;  kSc 
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j'ai    eu  lieu  de  rroîrc  que  c'éioît  parc 
,f\o«Lî-.i   iî.»:s   ir  irs  dj  chal.u-. 

Un  eirlt  or ^' inaire  des  Eii^.iiis  cfl  di 
li  t.rn: ,  ce  qui  cfl  produit  pai  la  fcrnie 
.i.ais  cet  eiiet  a  un  mat  mun  dans  la  v< 
qu  il  feroit  dangereux  de  pniïLr. 

Les  Engrais  âlins  n'ont  pa>une  utilii 
nue,  car  s'ils  avoient  quclqu'a\antnçc, 
reins  placésau  borddelamer  devroicn 
plus  fertiks;  mais,  après  unefoule  d*expi 
il  fembleroit  que  les  bords  de  la  mer  i 
Iléîiks.  H  paioît,  en  général,  que  les  ft 
favorifent  plus  la  végétation  que  les  fc! 
Ils  font  fùrcment  plus  propres  à  former  < 
favonneufe,  (ju'on  obferve  dans  les  pk 
leur  combinaifon  avec  k-s  huiles  ;  à 
l'acide  végétal,  pour  créer  les  feli  rartare 
cette  formation  des  fels  eft  encore  un  j 
prefqu'infolublc  «our  les  alkalii  fixes.  1. 
^ue  depuis  les  belle»  expériences  de  Mî 
lier  &  Bcrthollet ,  depuis  la  Chymie  < 
créée,  on  conçoit  la  poflîbilité  d'expliqué 
ration  des  fels  acides  &.  des  feli  alkalîs 

11  y  a  un  phénomène  relatif  aux  Eitf] 
n'a  pas  expliqué  ;  les  plantes  oui  croif 
les  terreins  trop  fumés  font  plus  belle 
moins  de  goût.  Je  n'en  fuis  point  éior 
font  un  peu  éiijlées,  parce  qu  elles  ont 
vite  ,  labondancc  des  fucs  nourriciers 
leur  développement;  de  forte  qu'elles 
le  tems  de  combiner  la  quantité  de 
néceflaire  pour  leur  donner  It  goiic  qu  < 
vent  avoir. 

C'ert  pour  cela  que  les  fruits  font  hk 
quand  ils  font  fort  abondants  ,  leur 
inoins  élaborée.  Par  la  même  raifon  le 
femé-e-s  dans  une  terre  maigre,  les  fni 
croiiTent  mùriffent  plutôt,  parce  que  1 
eO  plus  travaillée.  Mais  cela  ne  doit  étr 
que  lorfque  les  circonflanccs  font  d'ail) 
les  :  car  la  température  ,  rcxpofiriun 
avoir  une  grande  influence  fur  la  natu 

sè\C. 

Jufqu  à  ce  que  nous  fâchions  coirmei 
monte  dans  U^  plantes  ,  il  fera  très-di 
donner  une  théorie  de»  Engrais.  Si  I 
j'aidê\ek»ppé  a  quelque  fondement,  ii  m 
quelle  rend  raifon  des  phénomènes.  On 
ment  les  Fn;;rais  ag'ffjnt  dans  certaines  e*i: 
ces.  A"ircmcnt  on  ignore  s'ils  influent  fu 
tation  en  di\ifant  la  terre,  ou  en  retenafii 
dite, ou  en  excitant  U  fermentation. 

M.  Jein-  Antoine  Gi.'bcrt  vient  de 
en  Itiilien  des  recherches  chymiaiies  & 
miqucs  fur  le-  Engrais.  Ce  livre  original  :< 
des  vuc^  précieules  fur  l'Agriculture ,  a- 
fleurs  faits  nouveaux  rrès-interc fiants.  M.  ( 
Prétend  que  les  matières  phlogitUquo  r: 
par  l':s  F.n^îais  fertilifent  la  terre.  A' 
1  qui  fc  déiage  doit  jouer  un  grand  ielc 
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'égétatîôn  ,  en  s'infmuant  avec  Teau  dans  les 
>lantcs ,  foit  par  Tair  pur  qu*il  leur  fournit  en 
c  décompofaiit,  foit  par  le  principe  inflammable 
lui  Y  dépofe.  L'air  inflammable  ne  feroir  pas 
ans  utilité  pour  la  formation  des  huiles ,  ii  Ion 
ivoit  quelques  moyens  pour  l'introduire  dans 
es  végétaux. 

MM.  Parmentier  &.  Giobert  prouvent  que  la 
ratréfaélion  décompofe  les  fels  :  ce  qui  confirme 
'opinion  que  les  fels  ne  fauroient  agir  dans  les 
Lti^rais  y  puifque  ceux-ci  font  des  matières 
ïburries. 

M.  Giobert  fait  voir,  par  des  expériences ,  que 
e$  terres  fenîles  pour  le  bled  diffèrent  des  terres 
lériles,  par  une  certaine  proportion  dans  le 
nélange  des  terres  élémentaires  qui  les  forment  : 
m  forte  que  fi  l'on  a  véritablement  cette  com- 
K>iition  ,  il  fufliroit  de  ramener  toutes  les  terres 
i  ce  point  de  combinaifon  où  elles  font  les  | 
)lus  fertiles ,  par  Taddirion  des  parties  qui  maur 

Eeroient,  par  la  fouflraâion  des  parties  fur  abon- 
Btes.  Foy^î  Terres. 

ENVELOPPE  CELLULAIRE.  roy^iEcoRCE. 

ENVELOPPE.  Tout  ce  qui  fert  à  couvrir 
[uelques  parties  des  plantes  méra'te  ce  titre.  L*é- 
»rcc  cft  une  Enveloppe  de  Tarbre ,  l'épiderme 
îfl  une  Enveloppe  de  l'écorce.  Mais  ce  mot  eft 
ar-tout  employé  pour  diflinguer  les  parties  des 
liantes  qui  fervent  à  recouvrir  le  bouton  ,  les 
leurs  &  la  graine.  Les  pétales  font  des  Envelop- 
pes pour  le  piflil  &  les  étamines:  le  calice  en- 
^elc^ppe  les  pétales,  le  piftil,  les  étamines  &  le  fiuit. 

J'i'i  cherché  fi  ces  Enveloppes  étoient  bien 
léctfTaircsau  développement  du  fruit  :  j*ai  retran- 
hé  dans  ce  but  les  écailles  d'un  bouton  de  maron- 
licr  avant  qu'il  (\n  épanoui ,  &  les  fleurs  du 
naronnier  ont  été  ^éjondes  :  j'ai  enlevé  à  d'autres 
es  feuilles  qui  v  f  i}r  jointes,  &  Us  marrons  n'ont 
\as  moins  rénifi. 

J'ai  répété  cette  opérr.iion  fur  des  poiriers; 
ai  enlevé  à  des  boutons  leurs  écailles ,  h  d'autres 
Burs  feuilles*,  &  l^s  poires  ont  éi^akment  été  for- 
nées  ;  j'ai  eu  le  môme  fuccès  lorfque  je  coupai 
i  calice  de  la  tl:ur ,  qu  ^iqu'il  faffe  la  partie  fu- 
érîeure  du  fruit  ;  il  n'y  a  eu  aucun  change- 
icnt  dans  la  fruélilicaiion  quand  j  ai  retranché 
a  déchiré  les  pétales. 

JL,es  écailles  tombent  comme  les  pétales  &  le 
Kricarpe  des  graines  quand  la  fructification  qû 
rcomplie.  Voyei  Calice,  Corolle  ,  Ecaille, 

StaLES,   GraIKE  ,  SlLlQUES. 

EPÏDERME.  Ce  terme  employé  pour  défigner 
peau  qui  recouvre  le  corps  des  animaux,  a 
ié  employé  aulfi  pour  caraclérifer  cette  mem- 
r-ane  très-fine  qui  enveloppe  la  plante  depuis 
aatrrémité  de  fes  racines ,  jufqu'à  la  fommité  des  , 
'ailles  &  des  fleurs  de  toutes  les  branches*,  on  ' 
^it  cette  membrane  envelopper  la  plannile  , 
^ns  la  graine  *,  fa  radicule,  fa  plumule  ,  fc^  lobes 
^  fopt  pauvert^  *,  cet  Epiderme  qui  s'étend  fin-  , 
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giilièrement ,  mais  dont  Textenfion  eft  pourtant 
bornée,  fe  conferNC  mieux  ou  pins  long-tems 
•dans  certains  arbres  que  dans  d'autres.  Voyei 
Ecorce. 

Pour  faire  connoîrre  cet  Epiderme  d'une  ma- 
nière intéreflante  &  utile,  je  me  propofc  de  ra- 
conter les  recherches  belles  &  originales  que 
M.Defauffurea  faites  fur  ce  fujcr ,  qu'il  a  fculéru- 
dié  comme  il  devoitTôtre:  &  en  y  ajoutant  ce  qu'il 
a  dit  fur  Técorce  des  feuilles,  je  compléterai  ce 
que  j'ai  dit  fur  Técorce  en  gêné' al  des  arbres  :  car 
on  n'a  pas  été  plus  loin  que  fObfervateur  dont 
je  veux  décrire  les  découvertes;  en  les  étudiant, 
on  fe  plaint  qu'il  n'ait  pas  enrichi  la  Phyfiolo- 
ie  végétale  des  obfcrvaiions  fines  ,   imporiantei 

capitales  qu*il  a  faires  pour  la  Géologie. 

Avant  M.  DefauflTure  on  avoit  donné  à  l'en- 
veloppe des  feuilles  le  nom  d* Epiderme  *,  mais 
cette  défignation  étoit  vicieufe  ,  puifque  cette 
enveloppe  étoit  compofée.  Si  Ton  déchire  une 
feuille  de  jafmin  dans  fa  longueur,  on  s'en  ap- 
perçoit  bien-tôt  ;  on  voit  une  pellicule  d'un  gri$ 
tirant  fur  le  blanc  fort  fine  &  demi-tranfpa- 
rente  *,  cette  membrane  forme  l'écorce  delà  feuille 
&  la  recouvre. 

La  feuille  privée  de  cette  écorce  tranfparentc 
paroît  d'un  verd  plus  foncé  ;  car  l'écorce  no 
doit  fa  couleur  qu'au  parenchyme  qu'elle  couvre; 
tout  comme  la  feuille  ne  doit  fon  luftre  qu'à  fon 
écorce  qui  lui  fert  de  vernis.  L'écorce  de  la  partie 
inférieure  des  feuilles  de  cyclamen  efl  rouge  ^ 
tandis  que  fon  parenchyme  cft  verd  ;  mais  c'eft 
encore  la  feule  plante  fur  laquelle  on  a  fait  cette 
obfcrvaiion. 

L'écorce  des  pétales  contribue  beaucoup  plus 
à  leur  coloration  ,  que  l'écorce  des  feuilles  ne 
peint  les  feuilles  elles-mêmes  :  les  riches  couleurs 
de  la  penfée  &  de  la  balfamine  font  dues  à  leur 
écorce ,  car  le  parenchyme  en  efl  blanc.  Cepen- 
dant il  y  a  quelques  plantes  comme  la  bourachè 
dont  le  parenchyme  des  fleurs  eft  coloré. 

Les  épines  &  les  poils  tiennent  à  cette  écorce, 
foit  dans  les  tiges  &  dans  les  branches  »  foit  dans 
les  feuilles. 

L'écorce  des  feuilles  a  la  propriété  fingulière 
de  tendre  avec  force  à  fe  rouler  fur  elle-même  de 
dehors  en  dedans  ,  avec  une  promptitude  plus 
ou  moins  grande ,  fuivant  les  efpèces  de  plantes 
quand  la  température  eft  la  même  Ce  roulement 
efl  plus  fenfible  dans  l'écorce  des  pétUcs  que  dans 
celle  des  feuilks.  Mais  les  deux  écorces  des  feuilles 
&  des  pétales,  la  fupérietirc  &  l'inférieure  ten- 
dent toujours  à  fe  rouler  en  fens  contraire  ;  en 
forte  que  lorfque  le  reflbrt  de  l'une  des  furfâces 
l'emporte  fur  le  reflbrt  de  l'autre ,  la  feuille 
devient  concave  du^côté  le  plus  fort,  &  con- 
vexe de  l'autre  :  ce  qui  annonce  dans  l'cîcorce 
des  feuilles  deux  fyftcmes  de  vaifleaux  agiflans 
en  fens  contraire ,  les  uns   qui  s'étendent  par 

rhuxnidité  &  les  autres  par  la  iéchereflc.  Quoique 
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h  «lôUnr  favorifv-  le  ri'.t.Tncnt  ilci  feuilles  S 
l'.r.  ,  Iciii  buuill.-.nto  pu  ion  humidiEé l'ump^clic 
c      vcnicrt. 

I-.  -  t  ;r'';r  ccK^  <!corce  ,  M.  Dcfatiffure 
cbr.itii  la  .'.j  ta't: -.  il  y  ob(cr\:i  une  nn-mbrano 
^<ilc,  i>u  il  ^ii  dV.'i>nl  Jo  pctin  point>  qui  lui 
fani:.,"i  oblorgi;  Itcurct  lui  Icirbl.ii  ciiblûe 
<fo  ji.  [|i  ironx  t^L^nux  iL  lii:  iliftcrtric*  fir-in-s; 
il  diiiiii.:ii.-<ei  i:^  f,  -  rrou*(ltjfilei->i>|ii>(fii(,£^ror- 
lU.DV'il  rtii  ^i(|ii..  de  lairRnl'parLrLLihr.i  U  con 
roui  inifiivui  <U'<poinis«bU  ngi'.Li  Im  n^cc  (ict'.r 
ri.>  iliK  tous  il  utClJU^ri(  qu<:  cet  lil.is  'orintiiLni 
un  lî'.an,  <\UK  lit  likts  .iIku>  IToicni  à  eh;:qiic 
malle,  (|ut:  kl  p.ins  obltm:'.  l-ini  rfts  t^rj  s 
iiiiik-  aiix<|i]t  i  >'ait::Lhkni  imii  i  u  (jcaii^  lilcrs 
(!u  •■'Kiiu,  liiiic  (|u"ils  ri:Rltrini:m  iJroii  i;;irr- 
ja  ."Il  «'ani  l'un  conroiir  ,  le  milieu  cte  Cvnc 
a  .  Il'  .f.iii[i  |)4runc<^rp5  oblong  d'une lîgi];i; 
Kni'  '.  Ml  ;i  'a  lionne  ,  d-  m  le  ctnce  lI)  quL'I- 
qiitf  '  -  r  Jnf[);r<.îu  \  'jiiclaucfoi'-  opaque  :  irfin 
in  iLt-hiani  une  parti-.  >k  riîcoicc.on  puitit.m 
à  i' il  'iiiLCe  ri;i'Lau  pnriîcuItLr  recouvre  la  ini-ii<- 
lir.-irt.  ^liL  penilani  quV.n  l'oLfcne,  &  qu'il  peiii 
£i:>:  fi-;2ié  dan:i  l'ccorcc  lup^iiLurc  ;  il  y  vn  a 
un  I  (.11  nie  ns  de  corys  utilon^s  dnni  \f  réUnu. 

Ci:  réùau  fo'ine  L  (t:ft.au  coriic:!!,  »u  1  écortc 
pMiprLn-i.ni  «îin:  i'k-,  reulllv!. 

P''iirdillinEuernLiiLnKPtcejpante''dLriVorcc, 
il  r.ii't  .'ii-nilrt  dix  un  qiiin/e  n>imiu«  aprè^Hiui: 
ft;|a-(.^  èc -rcc  de  la  fi-iiJle,  ^'fin  qii'i'lc  (bii  un 
peu  Jil:  elle.  1j  di-Ttriptlun  qu\'ii  \'ii.m  de  lire 
(  Ci^iU-ittci  auirtï  plants.!  CkHinic  à 
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pi'iir  lEpidermc , 
lo  toit  au  moins  m 
fju'un  n\n-po'lc 
:  U  isiLinbrane  anquif 

i  'lu  u'fc/ii  >?r'ni  no"-feiilenKrt 
ru  e*'jvi,»  d.-  tluiHes ,  ni:i-  t.r. 
ijr  t.nie-  {.ia^e-  \  la  mènii.  féiritl.  -. 
I   ■  n'int  V  qiii  le  ■ck.-u  l(I  or  t'M:: 


::!., 


e  liii- 


»■'■.■' 
f"."' 


L.,-Le.,dL.k 
'11'  <  r  éti;de  réllI!clu^:  l'e  (C  é'Lnil  , 
(i  ■  •kcli.  nn<;ilant<n'e-:clar.'-«.B.-ian'',rL 
k.  usinant  L<  tilels  de  i:-  rJûrtii,  *'.  t*. 
rtiii:'.!*'.  :_■■  uni:  (>l.!t.Mafii>n  ni)  fine  ,  (f  i  inm- 
»w-alt  jljee  d.:  11.- I  ;ilfL"ar.]  iqieinn-i 
!..  Tl.i.  »'.irail.  r.  oki't  le^  t.r:  ai.c  Is  ;iite- 
j.fi  :  I-:  l'ii  il.  l\.  (.ncori-en  :u'»  it.  n^  i  ri 
t.  li  ■..  ce  cai.fV.-iel.-:ii  finij-  n--.'  "ii..c 
1.1.  >  .  .ci.ïïaitr^a.;»  rVriqr^di.fi'i^..  .S 
lien  .  "r.jiu  LLSllI.  ioitv.Pi  un    l'V;^     a''- 

II'",  i-e    '.    1  .m'pjrLlit  fl(   un-  t  'iiUu-  -.    r  ..i     il 
tT.ir-     !!    ;,;    Ls%?^-,    V     oi  !c  !  .  ii»ri  iinr 

II-- fi   ■   -«    I '■  .i    !l  îiiuj  ii-rre  i-cn 

qut.     i  ...    t'un.Hêni     avLt     l.f     cl:  Vi- 

lAiJlia  &  .ic  hi  uuiùc  qu'il»  cotcluipcni  ;  il^ 
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il  n*a  p\i  parrenir  k  détn^n.  •.-  rctte  «n 
la  vue. 

Les  mailles  du  réfeait  corrical  odi  rc< 
plus  K^guliércs  dans  Ils  pi^nks  qiir  dans  1. 
k'i,&  il  ùmlikiu'i  que  e]ijr''e  .;^i:^c  d 
:l  de-S  figures  qui  lui  t'  nt  ;  Jil.etil  iï,e:>  -.  r 
maillet  loni  à  (>  tise^ards  iZLmmc  l.s  li'e'i 
fumicnt,  elles  "on  de  la  n-^mc  nature 
rék';iu  &  les  tailFfaux  ici  feuilles.  M.  De 
:n  fair.ini  ces  Ol'fervaiions ,  lenMiqtia  en 
i'éC'irce  de  ves  feuilks  une  quantlio  pro 
rie  poinis  bi'K-nt»,  i-peu-pri»  ciT*.iil;:i' 
vîioriulKd'iin  ccuk  opaque;  iU  éioter 
prcfque  ipmx  &  eonti^u-,  (^eS  poÏM.s  p, 
appaït^'ni:  au  parench^mi:  ;  on  les  a].: 
m. 'in*  liir  le  parerc'njmc  S'  les  p:iiiicï 
renilîvire  qui  re'flcni  aiîhiixrie*  iiii  réii 
lical  ;  ik  ne  f 'm  pi  ini  prupie-i  rrp'.dci 
peuvent  puurtam  fe  déiaebeT  du  |aie 
&  de  l'ecorcv,  ils  ne  fori  pas  dt-s  inii 
orifict's  de  vaiJcatix  commu  .'n  l'av.  m 
dcfl'étbtmiirt  &  h  maix''nti<.n  n.  k, 
"uint  ;  ils  nu  foni  paj  des  m.léeiiL-s  a«'" 
À  ri'tin,.uf^s.  Mai«il  l'aiii  liie  da»>  l.i:v 
ii!eme,d;trs  hs  0  J,rv,tior.f  f.r  Itc   t. 

'S  ^  iii\  puaUs,  les  m.  v^nj  inj>'niei-» 
teiir  piru'de'ci'uvrir  I;:  MJLiii  au  milieu  t 
brus  épailL)  qui  la  coiivreni. 

Quoique  ce  que  je  iris  dite  ra".  *^ 
conveni<  à  ra:i!cki(!i  Je  nnit;- ,  jt  r^  »  i 
tant  pas  le  l'épartr  ;lin  tk-  ruir_rn;  l    r  Jci 

('■-■vati.n'  ntnnbri-ur.ï  S   ifnpc  i.-ti.  a 

'ans  k  p-tii  Ou^:a:£t  d"ni   i.'    \i  n^  f*. 

mais  je  lîiii'ai  auf)i  ce  que  j'ai    li  j  <li-c 

queM  DLi'auffun  a  fil  ^r-i  ipi;'"-  ^  ju  i 
.of'/f  /*,  pa'te  qu'illt- l!i»-n.  f-l  .  Il  11 
tic.t  pa' tin»;:'i'Lït' oi!  une  fL  r  ni  !,- 
jr.fqiij  Li-<~"ljitenieni  f:ini  i.imj  v  ît 
lient  fu'  elle-. 

la  (y-rrr  d.  .■>*a!;.ndLsL!li'n  o^  .Ve 
i"Mir.  :■■  r-;-;  laf.:-e  dLt--,.  :a-  'e 
.(om  <''ell  s  .(1  ,!  rr  3  1..../.*  i!" 
!fi  iT.>:.-rt;.vrx  d<i  rOllaù  wr.ll  r- 
A'  I  de  In  ;L"i'.  &  àa!;lil.eni  i.ne  L-i. 
JardL.-^'k  r.T.nu. 
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-a*  .'  r.  k     i. 
;  ■•  a--     lk■^   .  :. 
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a  d  spl.,"re..-. 
'e- ;'ii   ti-re  ^  d.. 
<at.  il"  u:  Ci  r  itt. 

n  pe-.t  . 
iiiii'etr  . 

iteQ  4i(  d«,  leur  ui^anilatieii.   M,   Oui 
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ppcllc  é-i  r^andis  miliùres,    &  il  en    tire  un 
aracUre  Lutanlqiic, 

C  s  flauîi-t,  {{VÎi-n  trouve  roujoiirs  dans  les 
4;u'ùies,  flivcni  à  l.s  diOin^uer  des  pétales  qui 
l'en  ont  poini. 

La  gian-.ljur  ile  cm  glaniJts  efl  variable  ,  mais 
elle  tit  Ijiiité^:-,  \^i  plt^  gramlcs  glandcî  rc  font 
jamais  c'n.{  r.ââ  plus  lungitcs  ou  plus  larges  dans 
luiv  erp;<:<:  de  planic  ,  qut:  dans  une  auiru  ;  les 
plus  grandes  nom  pas  pour  diamèrrc  mojcn 
plus  de  ,'„  de  ligne.  Ces  glandes  font  t  an(pa- 
rentcs,  fans  ccuLur ,  fi  quelques-unes  parciif- 
fentvert-s,  qiielqitefuis  leur  couleur  elt  emprun- 
tée du  parcnghj-mc. 

Mais  ,  qutl  cil  l'ufagc  de  ces  ^landes  ?  leur 
pofuion  confiante  auprès  de  la  iii:fscc  de  la 
Ruille  ,  leur  otg3Ditat]>  nfaii  foup^onner  quelles 
préparent  peut-êire  la  maiicrc  de  la  tranfpica- 
tion  ,  &  quittes  conirihueni  à  l'émanation  de 
l'air  pur ,  que  les  feuilles  rendent  au  foleil  ; 
ces  glandes  deviennent  au-m:)ins  plus  opaques 
quand  les  feuilles  commencent  à  jitunir,  &  cette 
opacité  parolt  être  produite  par  un  ctigotgcment. 
Gueriard  a  obfervé  que  c<s  glandes  îuinient 
tine  humeur  blanche ,  &  tenue  dans  quelques 
plantes  ;  mais  rien  n'empÊche  que  cet  organe 
n'ait  plus  d'un  ufage. 

Comme  il  n'y  a  point  de  glandes  à  la  furfaee 
fupéricure  des  feuilles  de  beitucoup  d'arbres  , 
.on  peut  conj  élurer  que  ces  ^landes  ptai.éesdars 
la  furfaee  inférieure  ,  y  fi  nt  fur-tout  diso:gancs 
■obforbants  -,  mais,  pourquoi  n'y  feroieni-iU  pas 
des  organes  cxcréicirts  &  fécri^i  ires  i* 
.  M.  de  Sanfliiie  fuupçonne  que  ks  glandes 
corticales  ou  leurs  vaifTeanx  c' inmuniqutniavec 
les  vaifleaux  ou  les  utriculcs  du  pa'encbyme, 
parce  que  le  parenthyme  refle  plus  f  uvcnr  , 
JM^ércnI  au^  çl;>ndcs  corti  aies  ,  qu'aux  autres 
parties  du  rétcaii  ,  &  pa  ce  qu'on  n'obl'erve  pi.inr 
ces  glandes  danj  le-  parties  du  rdfeau  appliquées 
far  les  ner\ure<  des  feuilles  :  ce  qui  infinucrf  il 
«ue  ce»  glandc'   n'ont  prs  des  rapports  imnié- 

•  oiats  atcc  Ks  \ailîeaux  léieux. 

•  L'épiderme,  comme  on  l'a  rï^ji  remarqué  ,  efl 
»De  membrane  fine  fanfparente  &  fars  coulent: 

;les  mauimelons  c  lorés  dis  jéiales  ,  n>:  doivent 
leurs  corleu-4  qu'rux  fucs  qu'ils  rcnfe'mtnt  :  ot^ 
a'y  appcrçoir  ni  fibres,  ni  po'cs,  ni  o  g  nîfa- 
.fion-,  les  grains  ob'irvés  dars  lé  idiime  de  quel- 
ques pl;>nteine  lui  appa'iien' ent  pas. 
;  M.  de  SattlTiiie  f  upç- rre  que  cet  Epiderme 
«couvre  l'écorce  de*  liges  &  des  brarcbcs  ,  il 
l'a  même  tu  fur  l'écorce  de  qii- Iqites  arbres. 
t  Le  tirtii  feue  de  cette  men  htane  en  taii  une 
fbrte  dîfjnfe  contre  les  corps  étrangers  qui 
frôltieent    dans    Idr  ,    qui   p  urnicrt  pénétrer 

jécivce  des  tlu:iles  ,  des  tipesS  t'es  b'ï.nch.s: 
#lle   ne  s'o^nre  aue  li^-à-ii^  f'e-  ^;.iCéallx  al'"o'- 

"l«nrs  &  ex  tétoires.  (e'te  n^imlrine  forte  i 
^laflique  ,   contient  dims    leur  pUcu    &.   kui 
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grandeur ,  les  parties  intérieures  des  feuilles  ; 
elle  garantit  les  vaiffeaux  délicats  du  parenchyme 
des  chocs  qui  les  auroient  brifés  :  lênfible  à 
l'aflion  de  la  chaleur  &  de  l'humidité  ,  elle 
donne  aux  feuilles  la  forme  &  la  polltion  con- 
venable ,  pour  profiter  des  inJtuenêes  de  l'at- 
mofphère&  delà  lumière.  Peut-être  y  trouveroit- 
on  les  organes  de  la  iranfpiraiion  înfenfihle  ? 

EPINES.  Produflions  faillantes,  dures,  fermes 
&  pointues,  qui  fe développent  quand  les  plantes 
v^êtent  ,  &  qui  ne  fortent  pas  d'un  bouton 
particulier. 

Suivant  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  ,  les 
Epines  font  de  produétiors  dures,  aiguës,  fou- 
vent  ligneufes,  &  toujours  adhérentes  au  corps 
de  la  plante  dont  elles  font  partie.  Les  aigudluns 
ou  piquants  font  dlft'érenis  des  Epines,  en  ce 
qu'ils  font  des  produtfliors  dures ,  terminées  par 
une  pointe  aiguë  &  fragde,  &  placées  fur  les 
tiges  &  fur  les  branches,  où  elles  font  feulement 
attachées  à  l'écorce  fans  adhérer  i  la  fulûance 
propre  des  plantes  ,  comme  dans  le  rofier  ,  le 
grofeilier.  Cette  dirtirélion  peut  être  utile  dant 
Ta  nomenclature  botan'(jue-,mai>,  quanta  prélent , 
elle  ne  fournit  à  la  Phyiielogie  végétale,  qu'un 
nouveau   fujet  à  étudier. 

On  obferve  les  Epines  fur  toutes  les  parties 
des  plantes,  parmi  c<.llesqui  en  ont.  Elles  for- 
tent une  à  une ,  ou  deux  à  deux ,  dans  l'oran- 
fer  fauvagcon  à  c^.té  des  boutons,  placés  d^ns 
angle  formé  par  les  péd'cules  des  feuilLs  & 
la  branche.  Les  Epines  de  la  phipart  des  cf- 
pèces  de  n. fiers  font  crochues  en-defibus  ;  elles 
fonrf^uveni  au-deflbusdes  boutons-,  les  péii,  les 
des  feuilles  en  font  quelquefois  gainîi.  Dans  le 
le  f^ux  acacia,  on  trouve  deux  grandes  Fpincs 
'  droites  vers  le  pétiole  des  feuilles  ;  les  feuilles 
,  de  l'épine  minette  ,  &  cellts  du  grofcîllier  épineux 
font  accompagnées  de  trois,  &  que  Iq  i  e  fois  de 
cinq  Epines  alfez  longues ,  réunies  à  leur  bafc. 
Ces  Epines  répandues  fur  ces  diverfcs  eipéccs 
d'arbres  &  d'arbufles,  terminent  les  bratcties& 
rameaux  d'autres  efpéces  ,  comme  celles  des 
pruniers  ,  poiriers,  néfliers.  Ces  rameaux  pointus 
n'ont  quelquefois  point  de  bouton-,  mais  II  y 
en  a  qui  en  font  couverts,  &  ces  nouveaux 
rami-aux  fouc  pointus.  Le  houx  a  fes  feuilles 
épineufes  -,  les  nervures  de  quelques  Jolarmm 
font  héTiflées  d'épines  -,  les  chardons  ,  les  car- 
tines  ,  les  orries  fournifient  des  vaiiiJtés  pour 
la  rature  ,  St  la  pofition  des  Epines  -,  il  y  a 
des  Epines  fur  le  cr.lice  ,  dans  le  chardon.  Il  y 
a  des  glandes  épineu'és-,  il  y  a  de<  cônes  de 
pin-,  d'-ni  les  écailles  fe  tenrinent  par  des  pointes;  • 
irais  le  marrennicr  ,  le  châtaignier  ,  le  hêtre  ont 
leurs   fruits  couveits  d'épines. 

Ces  Epine^  peuvent  fe  dit  ilér  en  deux  efpêces, 
les  unes  n'ont  aucune  communication  a\cc  le 
corps  ligneux ,  les  autres  en  font  un  prolonge- 
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incnt  :  les  prcmîcres  font  corticales ,  les  fccontics 

l-c-»  Lpincs  corticales  comme  celles  de  Và- 
gUniior  ,  «le  la  r(»rcc  ne  tiennent  qu'à  l'ccorcc: 
&  en  (ico.itiill.ni  c.- planrcsdc  L'ur  ccorcc ,  l'oit 
lorlqn\llc«  tnnt  en  >Lvc  ,  loic  par  la  macération  , 
on  fl^x  j  lcj>;nj  aNcc  TtLorcc,  &  cllo  ne  iallFc 
pas  la  m.iindi.:  iirivclFii'n  Inr  le  b«>is:  il  paroî- 
iroif  m  nis.  qiie  l'épire  rv.pofe  fur  le  rélcau 
cortical  ,  \  ([\\\.u  ne  liiilinpuc  d'autres  traces 
de  fi  prckntc  ,  lm:<n  (|lic  ce  rct'v:au  cil  un  peu- 
plus  Une  :i  Cette  place. 

Si  Von  LnA  unj  Kpine  en  deux  jnfques  à  fa 
bafc  ,  on  \crra  quv  le  pi  ne  n'a  aucune  corn- 
muni^jtion  ni  a\cc  la  moelle,  ni  a\ee  le  bois, 
&  qu'il  y  a  m^mc  uUw*  couche  corticale  ,  entre 
le  b  i>  &  clk.  M.  Mufkl  a  cru  remarquer  la 
nii>elle  d;m^  l'cpinc  ,  m.iis  il  n'a  vu  aucune  com- 
munication entre  c^tie  mocUe  &  celle  de  l'ar- 
bre. 

L*épine  comme  le  bois  cft  formée  de  plufîeurs 
couches.  Cependant  .M.  Duhamel  croit  que  les 
Epines  font  dcp<uir\u.s  do  liqueur:  quand  la 
fubflance  ligneufc  s'eA  endurcie  ,  leur  couleur 
iatérieurc  e(l  brune,  il  femMeroit  que  l'épine 
prend  l'on  accroinemcnt ,  Ktrlque  la  bianche  cil 
Cendre  ,  6l  qu'elle  fe  développe. 

Les  Epines  ligneulls  comme  celles  des  oran- 
gers CJ^  des  pruniers  ,  ont  un  novau  ligneux 
couvert  par  Iccorce  qui  fe  durcit,  &  qui  devient 
cranfparente  dans  l'oranger  &  le  ptunier  :  les 
fibres  li^neufe^  s'ècart.nt  pour  laiHer  un  paffage 
à  l'épine  ,  les  couches  ligneilfes  enferment  le 
noyau  ,  &  l'écorcc  xecouvrc  la  branche  &. 
Tépine. 

Il  faut  remarquer  que  dans  quelques  arbres 
&  arbuil:*,  comme  le  pmnier ,  l'épine  porte 
queliuef'ii  d^s  boutr  ns  :  &  alors  la  portion  d.* 
I  épine  qui  cil  au-deîlus  du  bouton  ,  e(l  un 
bois  mort. 

On  obfcrve  que  le  bois  de  ces  Tpines  cfl  un 
bois  plus  dur  que  Celui  de  la  branche,  quoi- 
qu'il foif  plus  jeune.  Cela  liendroit-il  d'une 
Réunion  plus  ctu:ite  d'un  plus  grand  nombre  de 
fibres  li^n.ufcsr 

Quoi  1  Ile  K>  F  pin  OS  du  prunier  fourni  (lent  des 
bouton.. elles d  II. r^nt  des  branches, parla  moelle 
c*  •"  clLs  b»nt  pri-éc^,  ;  ar  Lur  pnfition  ,  elles 
s'ioi  ^>nl'.nt  d.  n<>  la  br^iPile  pr^^lque  perpendi- 
CL.1  cr.Knt,  f.indisque  le»  iiine-*  ran^^aux  font 
un  an;le  de  \ln?t -cin  r  «Lij'éi  Le*  ro-jionspro- 
duit  par  les  Epin.-^  rc  d  nrîi  nt  q':e  dc^  l'ciiillc^ , 
•u  dLs  blanches  clii!r<in"e»  qui  i.'é'ifKnr  b\n  tôt  ; 
ces  branche»  f-ni  tj'rrire*  pu  i^n.  Tpro.  o^ 
les  autres  par  un  lnnr  n.  f  '  ^  i  pi-*c^  f-nr 
placées  au  ba*  de%  bra^c*».-  .  v.\  lII>  li^nr  i  l:is 
on  m  ir*  ?:rndes  fui^  .mr  la  i^'t»»'  f'c  I  rbie.  \l> 
feiine*  branehesanconfii'j  i.i-r  rt  de  l  exifëmirè 
de  li.iîic».  Erfin  les  f  |ii"*L*  r.iiireni  toujuur>  au- 
ddTuus  de»  brazKhu  &  do  boutons. 
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L'eitrémîté  de  l'Epine  cfl  corticale 
parante  quand  elle  eu  jeune;  mai^  elle 
lèche  en  vieillifTant.  L'Epine  croît  a ^ec  L 
elle  vit  une  année  ;  elle  prend  alor-^  un;: 
noire  ,  perd  les  fluides  qui  y  ciiciiloiwi 
l'Epine  cil  éloignée  de  fa  bafe  ,  plus  eJK 
la  pointe  efl  toujours  la  partie  la  plus  c 

J'ai  dépouillé  de  jeunes  marrons  ,  des  1 
de  ronces  &  de  rofiers  de  leurs  épin.s; 
quel  en  fera  l'effet.  11  feroii  curieux  de  i 
I  inilucnce  de  la  greffe.  Mais  il  paroir 
Epines  ne  font  pas  effentielles  à  la  vé^ 
puifque  tant  d'clpèces  en  font  privée*, 
encore  que  la  culture  fait  difpani'rrc  h 
du  houx  6c  du  prunnelier  ;  la  \  iciilcnc 
le   mèipe  effet  lur  le  houx. 

ESPECES.  On  fait  k  foin  des  nomci 
pour  augmenter  le  nombre  des  plantes  qi 
noilfent  :  on  fait  qu'ils  ne  le  borner 
faire  quelaues  clafTes  générales,  pour  v 
bler  les  plantes  qui  offrent  des  reflet 
inarquéjs;  mais  il  vont  plus  loin  ;  ils  c! 
encore  à  mettre  plus  d  cxaditudc  dans  1 
vaux,  ils  font  des  diviftons  plus  partie 
&  ils  laififTcnt  pour  cela  des  caraelércs  c 
à  quelques  plantes  qui  les  rapprocliL-ni 
davantage ,  ils  en  forment  aes  Efpùcc 
ce  n'cd  pas  fous  ce  point  de  vue  que 
examiner  ce  mot. 

Jl  me  paroitroit  bien  curieux  de  lavt 
efpcces  particulières  des  plantes  qu'on  < 
lors  même  qu'elles  ne  diffère  ne  des  Efp 
rempliffent  les  claffe»  plus  générales  que 
différences  peu  importantes ,  comme  la  i 
la  taille  ,  la  qualité  des  fruits ,  &c. ,  fon 
ment  des  Efpèces  particulières,  fi  on 
conLrxtr  dans  cet  état;  s'il  y  a  de 
plu*»  décidées ,  dont  les  différences  foie 
c;ij)*tal  js ,  Ces  recherches  intércff.roicnr  la 
coinire  la  pratique;  &  çc  font  ces  rc< 
qUw  je  \etix  tenter. 

C'ell  un  fait  bien  p-ouvé,  la  culnirep 
duire  un  effet  reiiiarquabl:  fur  Ls  plan 
arbre  \i^oureux,  pris  dan$  les  In-.î^ ,  un 
xéjjïétante  arrachée  da  s  un  pré,  fanfrbn 
foin  dans  un  terre  in  bien  préparé  ,  loi^r 
tinucllement,  garantis  de  ce  qui  pourr, 
nuire,  le  dé\clopperont  a\cc  plus  dénc" 
fruits, les  fleurs,  le>  feuilles,  les  bfa-c1 
riLCS  feront  plus  gros  :  leur  g  nu  ,  leur  c»-* 
doucilVcnt,  deviennent  phn  agréable^.  1. 
chofe  arrivera,  fi  l'on  foignc  de  ccir^ 
le-»  2rain«s  de  ces  planter;  &  Ictir*  p- 
quand  elles  auront  été  mi**e>  en  terre*. 
\arieié>  dilparoifroient ,  fi  Ton  ne  ch^re 
:i  !>  C'-nfc^er  par  les  moyens  qjii  L* 
naître ,  ou  il  l'on  ne  penlbit  pas  à  L^  m 
par   (îe-  fvmis,  des  b  uitU'Cs,  ou  t\y<  ,7:1 

Si  la  culture  donne  naifl'iircc  à  cr-^  I 
cfilts,  le  icrrcia  fcul  y  coDtribuauit  j 
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iftîon  continuée.  Il  y  a  des  carttotis  qui  ferori- 
!fenc  le  développement  de  certaines  plantes,  & 
jui  nuilbnt  à  celui  des  plantes  d'une  autre  Ef- 
pèce.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  climat,  de 
lai  fécherefle  ,  de  Thumidité,  de  l*ombre  ,  de  Tex- 
poiition,  qui  ont  tous  des  rapportai  plus  ou  moins 
ftvanrageux  avec  chaque  planie,&  qui  contribuent 
par  conféquent  plus  ou  moins  à  leur  dévelop- 
pement; ceft  ainfi  que  les  plantes  peuvent  de- 
renir  plus  ou  moins  belles,* les  fruits  plus  ou 
moins  gros,  plus  ou  moins  favoureux.  Ces  chan- 
âemens ,  comme  les  précédens,  peuvent  être  con- 
Ebrvés  par  une  culture  foignée  &  par  des  bou- 
tures ,  comme  dans  le  cas  précédent ,  fi  les  boutu- 
res peuvent  fc  faire  facilement. 

Le  nombre,  Ténergie,  la  durée  des  caufes 
concourent  à  rendre  Teffet  plus  ou  moins  fcn- 
fible  ;  &  les  variétés  produites  peuvent  tomber 
fhr  quelques  parties  de  la  plante,  fans  s'étendre 
à  toutes  ',  mais  ces  changemens  ne  font  que  pour 
les  individus  ;  le  tabac  &  le  rum ,  qui  forment 
des  arbufles  en  Amérique ,  font  herbacés  &  an- 
■uels  en  Europe. 

La  grefle  fournit  encore  des  Efpèces  parti- 
culières foit  en  greffant  une  Efpèce  fur  une 
autre,  foit  en  grefiant  le  fujet  uir  lui-même. 
Ctû  un  fait  que  les  pêchers  entés  fur  Tamandier 
hn  le  prunier,  donnent  des  fruits  meilleurs  que 
ceux  qui  font  entés  fur  eux-mêmes,  ou  qui  ne 
Tout  pas  été.  C  ef)  un  fait  également  vrai  qu  il 
y  a  des  fruits ,  comme  les  poires  bonS-chréticns, 
^i  perdent  leurs  pierres  quand  on  les  ente  fur 
eux-mêmes  très-fréquemment.  Voilà  donc  des 
Efpèces  nouvelles  que  la  greffe  &  la  bouture 
pourront  conferver. 

;  Mais  ces  changemens  font  bien  éloignés  de 
1  donner  des  plantes  changées  d'une  manière  du- 
jrable;  la  n^igence  des  foins  qui  les  ont  per- 
pjk^ionnées,  les  rameneroitl)ien-tôt  au  point  d'où 
{.çlles  font  parties;  les  Efpèces  perfeéVio'nnées 
^dégénèrent ,  lorfq^u'on  les  multiplie  par  boutures 
pu  par  graines;  les  plantes  qui  demandent  un 
jk>n  fol  périment  dans  un  fol  maigre ,  où  elles 
y  deviennent  méconnoiffables  ;  c*eft  peut-être 

rur  cela  qu'on  ne  met  pas  dans  le  même  champ 
bled  qu  on  j  a  moiffonné. 
'[T  Mais  il  y  a  une  caufe  plus  efficiente  de  la 
^irariété  obfervée  dans  les  fleurs  &  dans  les  fruits, 
icTefl  la  fécondation  des  fleurs  d'une  Efpèce  par 
'Jb.  pouffure  des  fleurs  d'une  autre  Efpèce. 
^Qu'une  renoncule  blanche,  prête  à  fleurir,  ne 
^Vcçoive  les  pouffières  d'aucune  autre  renon- 
^cule,  la  grame  fournira  des  renoncules,  par- 
^ifiJtement  blanches  ;  mais  fi  vous  placez  cette  re- 
^poncule  blanche  dans  une  planche  où  il  y  en 
j  mille  autres,  les  pouffières  des  renoncules  co- 
forées  quelle  recevra,  influeront  fur  la  graine, 
Éc  les  plantes  qui  en  fortiroht,  donneront  des 
Bcursdont  les  pétales  feront  colorés,  &.  dont  les 
braines  foumùont  des  renoncules  colorées  ^  com-  . 
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me  M.  Muftel  Ta  obfervé ,  &  comme  cela  avoit 
éfé  remarqué  par  Marchand  fur  la  Mercuriale, 
en  1719  ,  &  mille  fois  par  les  Jardiniers,  qui 
sèment  la  graine  des  «illets  &  des  hyacinthes , 
afin  d'obtenir  des  variétés  qu^ils  ne  peuvent  avoir 

?[ue  de  cette  manière.  Ceft  ainfî  que  les  poires 
c  font  variées  de  tant  de  façons.  Le  Colmar 
paffe  pour  être  venu  d'un  pépin  de  bon-chré- 
tien ,  fécondé  par  les  pouffières  de  la  Bergamote 
d'Automne.  L'abricot-péche  efl  dans  le  même 
cas.  Voyei  Fécondation. 

On  comprend  aifémcnt  comment  ce  mélange 
de  pouffières ,  ou  ces  fécondations  fortuites  doit 
produire  des  Efpèces  particulières  dans  les  fruits  ; 
fi  l'on  y  faifoit  attention ,  on  en  treuveroit  au- 
tant qu'il  y  en  a  dans  les  planches  d'oreilles- 
d'ours  &  de  primevères  :  mais  on  ne  cherche 
pas  à  le' remarquer  ;  cependant  on  ne  peut  fe 
diffimuler  qu'il  n'y  ait  à  préfent  un  beaucoup 


plus    grand   nombre  d'Elpèces  de  fruits,   qu'il 
n'y  en  avoit  il  y  a  un  fiècle ,  au   moins  s'il 
faut  juger  par  le  catalogue  des  Jardiniers. 


Quand  un#  fois  l'Efpèce  hybride,  où  ce  mu- 
let végétal  a  été  caraaérifé  par  le  fruit  formé 
dans  funion  adultérine  de  ces  deux  plantes,  la 
graine,  fon  germe  &  ceux  qu'elle  renferme  ont 
participé  à  cette  nourriture  nouvelle,  &  ont 
lubi  l'altération  que  cette  nourriture  étrangère 
devoit  produire ,  de  manière  que  c'eft  une  Efpèce 
marquée  pour  toujours,  fi  on  la  conferve  en 
femant  la  graine ,  ou  par  des  greffes  ou  des  bour- 
tures  qui  prolongent  l'mdividu  fans  changer  beau- 
coup 1  Efpèce. 

Mais  n'y  auroit-il  plus  de  moyens  pour  fe  mettre 
en  poffefiion  des  Efpèces  de  plantes  qui  nous 
manquent ,  &  pour  produire  des  variétés  parmi 
celles  que  nous  avons? 

L'expérience  nous  apprend  qu'une  foule  de 
nos  arbres  &  de  nos  légumes  viennent  des  pays 
chauds.  Ainfi,  par  exemple,  l'abricot  nous  vient 
d'Arménie.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cet 
arbre  réuffiroitde  même  qu'à  préfent  dans  nos 
climats ,  fi  on  le  tranfportoit  de  fa  patrie  dans 
nos  jardins.  Il  eft  venu  de  proche  en  jproche  ; 
il  s'eft  familiarifé  peu-à-pcu  avec  notre  fol,  notre 
atmoiphère.  Il  faut  en  dire  autant  du  mûrier, 
du  figuier  &  de  mille  autres.  Mais  on  obfervera 
que  nos  gelées  détruifent  pendant  l'Hiver  les 
plantes  herbacées  ;  ainfi ,  par  exemple  ,  la  ca- 
pucine ,  qui  cfl  vivace  au  Pérou ,  périt  en  Au- 
tomne par  le  froid. 

Les  plantes  du  Nord  acclimatent  mieux  dans 
le  Mioi ,  que  celles  du  Midi  dans  le  Nord  :  ce- 
pendant nos  arbres  fruitiers  tranfportés  aux 
Antilles  y  périfTent  bientôt;  le  terrein  en  eft 
trop  fec  ;  le  foleil  qui  fivorifc  trop  leur  tranf- 
piration,  les  épuife  bientôt,  &  ils  tombent  dans 
un  délabrement  qui  les  conduit  à  la  mort.  Ce- 

1)endant  les  raifins  de  Bourgogne  ont  merveil- 
Cttfemem  réuffi  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance 
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On  a  m\%  avec  fuccès  l*Ami5riqne  fcprenerio- 
nJw  n  corcrbution  pour  Ls  arbres,  &  elle  peu- 
ple utHcmcnt  nos  ^or«^rs,  nos  parcs  &  no>  jardins, 
comme  tUc  enrichit  nos  ompagnes  par  fcs  pa- 
tates, &  crmmc  elle  les  enrichira  pcur-^trc  en- 
core par  fcs  ignames.  iMais  je  voudntls  qtroD  pût 
s'approprier  1  arbre  à  pain  qui  croît  dans  les  llLs 
de  la  Mwr  du  Sud.  M.  Nccker,  dan>  fon  pre- 
mier MinilUrj,  avoit  vouhi  ù\:c  ce  préi'jnt  à 
ti  France  *.  mai»  un  ignore  le  re-ùiirat  de  fcs  idées 
pntrit  tiques. 

Quand  une  fois  on  pofsi^de  ces  Cfpèccs  nou- 
velles dans  les  arbres,  on  ne  p.nt  les  conferver 
franthes,  lorfquc  les  in  iixidus  lonr  le  produir  d^s 
graine^»,  qu'en  greff.mi  le  franc  fur  le  franc,  & 
en  multipliant  Lsb.>Mturc^.  Mais,  pour  les  plantes 
herbacées,  il  faut  les  fOparer  de  toutes  les  au- 
tres ,  de  peur  que  leurs  pouflièrcs  n  altèrent  Tcf- 
f>èce  produite;  car  ces  poulfièrcs,  en  pénétrant 
e  pilùl  des  autres  plantes  qu'on  veut  conferver, 
pourroient  inlluer  fur  le  germe  ,  l'altéreroient  & 
foiirniroicnt  de  nouvelles  \ariérês. 

Quand  on  ne  fe  contente  pas  des  variétés  qui 
font  l'ouv  rage  dts  circonlîance»  &.  qu'on  cil  forcé 
de  les  ntten  Ire  ,  on  peur  néanmoins  les  liâtcr  & 
ks  produire  à  fon  gré  ,  en  opérant  foi- même  ce 
que  le  vent  &  leb  circonilances  font  continuelle- 
ineni  ;  on   peut  fccoucr  fur  les  fleurs  femelles 
d'une  planre,  6  elles  font  diflinéles,  des  fkurs 
niàlcs  ,     ou    fur  les    fleurs    des    plantes    her- 
tnaphrodîrés  après  en  avoir  rctranciié  les  étami- 
ncs  ;   on  peut  fecouer  (ur  ces  fcurs  femelles  , 
les  étamine»  ou  les  poulFières  des  fleurs  d'autres 
arbres  dont    on  voudroit  eflayer   le    mélange. 
L'Auteur  du    Diélionnaire    d'Agriculture   croit 
qu'un  réiiinra  mieux  fi  l'on  choifu  un  jeune  ar- 
bre, avant  un  petit  nombre  de  fleurs ,  Sl  û  Ton  y 
verfe  lc>  poullieres  des  fleurs  d'un  jeune  arbre  , 
au  moment  ou  la  fleur  va  s'épanouir  ;  car  la  fé- 
condation ert  tinic  quand  la  fleur  cfl  épanouie  ; 
avant  l'épanouiffement  on  foulève  les  pétales ,  on 
coupe  les  éiamines  ,  on   faupoudre  le  piflil  avec 
le>  pouflicrc>  des  étamines  d'un  autre  arbre  ana- 
logue ;  on  répète  cette  opération  pluflcurs  fois 
dan>  le  jour  :  &  fi  elle  rcutfit ,  on  obtiendra  les 
\ariciè>  qu'on  defue. 

Mais  il  ne  faiidioit  pas  croire  que  toutes  ces 
fécomlations  réuATiflent ,  elles  font  toujours  déter- 
minées par  la  grufleur  des  étamines  &  le  calibre 
dc«  pifliU.  Les  diATérences  dans  les  groflcurs  des 
plantes,  dans  les  faifons  où  elles  flcurifll-nt ,  ou 
elles  xégctent ,  dan>  leurs  rapports  avec  les  élé- 
mem  doit  cm  mettre  des  bornes  à  la  fécondité 
de  c'.'s  mariages  bit^arré>.  C  efl  à  cela  fans  doute 
qu'cl)  due  la  permanence  de«  Ef})éces  ;  c'efl  pour 
tel.!  'itieje  bled,  l'orge  &  le  feije  ne  fc  raêlentpuint. 
Cependant  ces  variété)  prud  iies  par  la 
nan'fc  font  aflcz  communes  .  comme  l'Ililloirc 
de  Marchaml  nt»us  I  apprend.  On  voit  de»  railins 
bLncs  fur  une  grappe  ruugc.  Dans  les  lieux  in-  ( 
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cultes  ces  mélanges  f  rr  plu^  •.->•(* ,  pan 
titTu  de  ces  plantes  f.M..  •j'c  tît  ;'liij  f.'i 
déterminé  ;  parce  q:i  i.  •'..  '  *.r  pa>  les 
tions  auxquelles  fe  prér .  ic   (Mu  làchj 
tes  cul(i\ées  :  celles-ci  \\ir  la  mCmc  r; 

Î^îiis  fujottc:»  à  devenir  duiihle-?  patiaci.i 
irir  routes  fortes  de  monflruolit^., 

Tous    les    coquelicots    font    routes 
champs  ,  les    barbeaux    bleus  ,     les    p 
j.iuncs  ;    mais    tout    cela    fe    varie 
jardins. 

Si  Ton  obtient  ces  variétés  n?»tnrcll 
artificiellement ,  on  re  parvient  jairai> 
la  tranf mutation  d'une  Efpèce  â^r.s  v,i 
celle  du  ble.l  en  iviaye  par  cxenipic 
tant  d'Agriculteurs  l'ont  cru  &  le  en 
corc.  Pouf  produire  au  moins  ce  cîk  i 
il  faudroit  changer  abfolument  le  gern 

f>lantule,  &.  quoique  de.  circonilances 
ières  puiflent  le  modifier  plus  on  iiioin: 
ou  moins  proniptem.nf,  aucune  force 
ne  fauroit  le  changer  dans  fon  ci  le  ne 
comme  on  ne  peut  imaginer  une  |  bnte 
fortant  d'un  grain  de  bled  ,  on  ne  peut 
produclion  (le  cet  cfl\;t. 

Cependant  on   trouve    de   ^ivra^e 
champ  où  l'on  a  fcnié  du  bled  tiv-^-pii 
je  répondrai  ;  i.*  qu'il  cfl  très-difHcilc  de 
que  le  bled  femé  loit  fans  ivraye  ;   z.' 
qui  mûrit  plut<^tque  le  froment  répand 
pour  les  années  fuivantcs  a\ant  qu'un  : 
fonné;  }."  les  épis  d'ivraye  s'égrairerr 
raifon ,  quand  on  moiflbnnc  ;  4.*  de  I  i\  r 
rampe  à  terre,  efl  foulée  aux  pieds  par 
fonneurs ,  &  fon  grain  refte  dans  la  ferre  ; 
midité  qui  favorife  le  développe irenr  de 
nuit  à  celui  du  froment  :  auHî,  dan>  L 
humides,  il  y  a  plus  d'ivraye  que    dan: 
nées  féchcs-,   6.'    les  engrais    ou    Ton 
balayures  des  poidailliers  portent   a\;.c 
grains  qui  n'auroient  pa^  été  bt  ilc>  dan»  I 
de  la  volaille;  7.*  enhn  qui  pourrt>ît  di»: 
les  verts ,  les  eaux  ne  trompent  la  viiiil; 
Agriculteurs  les  plus  foigneiix. 

Il  ne  me   lellc  qu'une  feule  obfcna: 

f)Ourra,  comme  le*»  précédentes,  i'apj  liqu 
es  cas  fcmblables  ;  ù  livraye  étoii  un  t 
généré,  on  pourroir  par  la  culture  r;i»*i. 
V  raye  i  l'état  de  bled  ;  ce  qui  je  crois  ne 
arrivé.  Et  l'on  n'a  pas  mieux  n-iiifi 
plufleurs  années  à  changer  le  bled  en 
en  le  Soumettant  au  régime  humûl,:  que 
fcn»ble  dem.indcr. 

FSPRir  RLCTEXR.  Ccft  ce  princi 
fubtil  ,  tié>-att«nué  ,  trés-^olaril  qui 
fponunénient  des  végétaux  abandonne^ 
nu* mes,  ou  qu'on  en  rerire  par  la  \i*: 
diflillaiion.  Fn  général,  on  peut  icgan'er 
rcdeur  dos  plantes  avec  Btiquet ,  qui  a  r 
traité  ce  fujet  dans  fon  Inirvdu3iom  à  fEi 
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figne  vcgAal ,  comme  la  partie  aTomariquc^  des  - 
palntcs  féparce  de  tout  autre  priocipe,  fi  on  en 
excepté  un   peu    d*eau   qui    fert  quelquefois  à 
Tenvelopper,  &  qui  donne  à  rArtine  la  facilité 
de  le  rafllmblcr. 

Quoique  ce  principe  fc  manifcftc  fans  ccffc 
*  autour  de  nous,  quana  nous  vivons  au  milieu  des 
plantes ,  il  eft  cependant  très-peu  connu  -,  voici 
a-peu- près  ce  qu  on  a  pu  en  fa  voir. 

L'Efprit  recleur  parolt  d'abord  très-volatil  ;  il 
s*cxhale  fans  cefle  ;  on  s'en  apperçoit  par  Todcur 
qu'il  répand   toujours  :  ec  principe  des  plantes 
cft  très-atténué  ;  il  nage  dans  Tair  &  il  s'appli- 
que fur  quelques  corps  ;  il  ne  donne  d'autres 
■preuves  de  fa  préfence  que  celles  qui  font  per- 
ceptibles par  l'odeur.  Si  ce  principe  cft  unique, 
il  cft  fufceptible  de  dîverfes  combinaifons ,  puif- 
que  chaque  plante  a  une  odeur  particulière  :  & 
s'il  fe  trouve  dans  toutes  hs  plantes ,  cette  odeur 
peut  y   être   plus  ou  moins   enchaînée  -,  il  y  a 
i;nème  des  cas  où  cet  efprit  redeur  cO  prefque 
'-  rendu  fixe,  comme  dans  les  bois  odorants  & 
dans  les  parties  végétales  qui  confervent  de  Todeur 
après  leur  defllcatîon.  Enfin  il  y  a  des  plantes  qui 
n  ont  qu'une  odeur  herbacée. 
Il  paroît  qu'il  y  a  autant  de  fortes  d'Efprit  Reéleur 
■    qu'ily  ade  plantes,  puifqu'ilya  autant  d'odeurs 
'    particulières  ou  de  fortes  de  molécules  volatiles  qui 
peuvent  s'en  échapper.  Ce  principe  efl  toujours 
"   en  mouvement  dans  les  plantes  aromatiques  :  il 
"    ftut  l'arracher  aux   plantes  crucifères.  Cepen- 
'  .dant»  fuivant  les  observations  de   M.  Tingry , 
CCS  deux  Efprits  fe  reffemblent  par  la  matière 
*  onéhieufe  qu'ils  foumiffent  &  qui  fumage  comme 
les  flocons  blanchâtres  qu'on   appcrçoit  quand 
CCS  efprits  fe  décompofent. 
';       Il  pâroîtroitquc  l'Efprit-Rcâeur  eftuni  au  prin- 
~;  ^pe  huileux  :  on  le  trouve  toujours  uni  avec 
les  huiles  cfi'cnticlles  qui  ont  l'odeur  de  la  plante. 
Celles    qui    ont  Todeur   la    plus  tenace  ,  font 
■'  «uifi  celles  qui  donnent  le  plus  d'huile  efien- 
tjclle.  On  ne  peut  conferver  l'Efprit  -  Rcélcur 
"■■  des  lys ,    des   tubéreufes ,   du  jafmin  qu'en  le 
combinant  avec  une  huile  graffe.  D'ailleurs  les 
"^  plantes   fans  odeur  ne  donnent  point  d'huile 
-    cflentielle.  Celles  qui  ont  perdu    leur   Efprit- 
-.Rcéleur  ne   fourniffant   plus   l'huile  eflcnriclle 
^"iivcc  laquelle  il  c(l  uni.  Enfin  une  huile  effcntielle 
-  «lî  a  perdu  (on  odeur  ,  la  reprendra  fi  on  la 
~  «ftille  avec  la  plante  fraîche  qui  l'a  fournie. 

~      Les  plantc^  fort  aqucufcs  comme  les  lilincccs 

perdent  en  féchant  leur  odeur.  D'autres  plantes 

^ comme  le   romarin,  le  fantalcitrin  confervent 

leur  odeur,  même  après  la  deflication, 

U  paroltroit  que  ce  principe  qui  pafle  avec 

I^cau  quand  on  diâille  la  plante ,  a  cependant 
.^lus  daflînités  avec  refprît-jde-vin  &  avec  les 
huiles  effentielles.  Efl-ce  par  la  partie  inflam- 
kuable  ou  charbonneufe  ?  Efl-ce  par  l'air  pur 
"  Pkyjiologic  vcgùaU.  Tom.  L<'  /.««  Partie. 
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ou  Toxigènc  ?  Efl-ce  par  ces  deux  principes  ? 
Je  l'ignore;  mais  je  ne  connois  pas  mieux  fa  nature. 

Boërhaavc  &  Macqucr  ont  cru  que  l'Efprit- 
Rcckur  des  plantes  étcit  compofé  d'une  lubf- 
tance  inllainmable  &  d'une  matière  faline  ;  mais 
il  fcmbleroit  quj  ces  fubdanccs  ne  font  pas  éga- 
lement combinées  dans  toutes  les  plantes  ;  il 
paroîtroit  que  l'Efprif-Rcdeur  des  plantes  cru- 
cifères fcroit  plus  filin  que  ccboi  des  autres 
plantes-,  oc  qu'il  formeroit,  fuivant  les  recherches 
de  M.  Tingry,  dans  fon  Mémoire  fur  Us  plantes 
anti  'fcorhuùques  couronné  par  la  Société  de 
Médecine,  un  fel  végéto-ammoniacal;  que  le 
principe  odorant  de  ces  plantes  ne  contient  pas 
le  foufre  formé  comme  on  l'a  cru,  mais  qu'il 
peut  en  contenir  les  élémcns.  M.  Tingry  obferve 
encore  que  le  principe  huileux  efl  en  très-petite 
quantité  dans  cet  Efprit ,  6c  qu'il  ne  dépofe 
rien  d'huileux  fur  les  vaiffeaux  qui  renferment 
la  plante  d'où  il  s'échappe. 

Il  paroîtroit  que  rEfprit-Refteur  des  plantes 
aromatiques  cft  plus  huileux  ;  on  fait  que  l'Ef- 
prit-Rodeur  de  la  PVaxinelle  &  de  la  Lapucine 
efl  plus  inflammable. 

J'ai  voulu  voir  fl  cet  Efprit-Reéleur  étoit  vrai- 
ment huileux  \  j'ai  pris  une  grande  quantité  de 
fleurs  de  tubéreufe,  je  les  ai  diftillé  au  bain-maric^ 
à  la  chaleur  de  45  à  50  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réanmur  ;  f^  verié  de  Teau  dans 
l'efprit-de-vin  qui  a  paffé  à  la  diftillation,"  & 
il  n'y  a  paS  eu  le  moindre  nuage  :  ce  qui  m'a 
convaincu  çue  cet  Efprit-Re^eur,  qui  efl  très- 
fort  ,  n'a  ncn  d'huileux  ;  qu'il  efl  tout-à-fait 
éthéré,  &  c'cfl  peut-être  pour  cela  qu'il  efl  fi 
fugace.  Il  n'en  efl  pas  de  mcmc  quand  on  diflille 
l'efprit-de-vin  avec  les  plantes  aromatiques: 
mais  alors  l'huile  aromatique  qu'elles  contien- 
nent pafle  dans  l'efprit-de-vin  avec  l'Efprir- 
Recleur  qui  les  rend  fluides.  Ceci  fournit  une 
remarque  qui  m  éritc  quelque  attention  ^TEfprit- 
Rcéleur  des  fleurs  efl  trè^-difl'ércnt  de  celui  des 
feuilles-,  le  premier  efl  toujours  très- élaboré , 
c'efl  ce  qui  le  fépara  de  la  partie  huileufe  ;  le 
fécond  qui  s'élabore  dans  le  parenchyme  des 
feuilles  efl  beaucoup  moins  volatil,  ou  plutôt 
il  efl  combiné  avec  la  matière  réfineulc  des 
feuilles. 

On  a  remarqué  que  plufieurs  plantes,  dcmt 
les  feuilles  ont  une  odeur  très-forte,  avoient 
c'cs  feuilles  prefque  inodores ,  comme  la  tubé- 
reufe ,  la  jonquille  ;  irais  la  fleur  des  plantes 
aromatiques  a  pour  l'ordinaire  une  odeur  fem- 
bjable  à  celle  des  feuilles,  ou  du  moins  it  eft 
difficile  de  U  diflinguer  comme  dans  la  menthe. 

Cet  Efprit-Rcéleur  feroit-il  un  gaz  comme 
Macquer  le  croit  ?  Je  feroîs  porté  à  le  croire 
auflî ,  fl  Ton  entend  par  ce  mot  une  fubflancc 
volatiliféc  &  devenue  prefque  aêriforme  par 
fa  volatilité,  fa  tranfparence.  Mais  quel  feroir 
ce  gaz?  II  faut  l'avouer ,  ii-feroit  d'une  nature 
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fiRgunère.  Lesain  pcrmaneiics  fur  Tcafl  ne  forme 
pas  Tair  fixe  ;  le  foie  de  foufre  produit  cet  effet  : 
rLfpriK  -  Rc^ciir  fcroit-il  donc  hcpaii'inc?  Ile 
les  cli^mcns  du  foufre  qifon  troinc  d.i^?  les 
plantes,  ccnfiibucni  -  il>  à  le  r-Tircrr  ^e- 
foii  -  ce  un  hc^par  volatil  rOu  le  h»r'ro  C(  ':il  inO 
aiccun  alkaii  volatil,  le  (icvLliiiipL-:'.:;- il  j'.ir 
le  movcn  do  l'air  pur  que  les  pl::nïw?  î.  uiniiLni  : 
I.cs  pl*tntc>aii>ir.tii((ues  m  donnent  r.u  nui::^ 
f  ;..iucoiip  au  foIell,&  r.iCtion  de  la  Iunii«lrc  en 
fi\oriù  le  L:c\clopf.cnient.  Scroir-il  nulilî-L*  à 
b  rtfp.iaîien  par  l'iiir  fixe  qu'il  forn'.c  \  par 
l'air  p  ir  qu'il  diminuer  Cet  Elpiic-Re^leur 
fcnût-il  fculcRicni  prop:c  à  ^tre  dliperle  (-ans 
l'air  par  fa  Tinriulière  te^nuité  r 

Tour  ecla  forn!c  des  quelUons  qui  mérirent 
d'circ  confidércLS  artentivcn^cnt&  dont  jcniepio- 
l^ofedcm'occuper.  Voyf\  Hlilcs  csst.NTiLi.M.i. 

EXAMINES.  Les  Etamines  font  rcganléts 
coirnic  les  organes  fccondétns  de>  fkun^.  C«.nc 
partie  capitale  &  curieul'c  des  plantes  ne  fau- 
foii  £trc  étudiée  a\cc  trop  de*  foin,  Ik  pour  le 
piaifir  qu'elle  proa:ci ,  ^  pour  fintlrudion  qu  clic 
Sournii.  Je  fuiwai,  dans  Icurdefcription,  celle 
que  M.  Duhamel  en  a  donn^:,  &  \y  joindrai 

Juelques  obfer\ation»  particulières  faites  par 
autres  ObferYateur«. 

M.  le  Choalier  de  la  Marck  diflingue  dans 
l'Eiamine  deux  parties  ;  \c  fiUtow  efpcce  de  (up- 
port  délicat  qui  louiicnt  le  fommct  de  FEtamine , 
;i  l'cgard  de  laquelle  il  iàii  la  (bnclton  d'un  petit 
péduDCule  ;  il  n  exiflc  pas  dans  toutes  les  fleurs, 
cellesdc  l'aiifloloche  &  de  farum  ,  en  font  privées. 
L'Anthère  cil  cette  elpèce  de  petite  bourfe  ou 
<)c  capfule  fupportée  parle  filet,  &  qui  conf- 
iiiuc  l'elience  de  l  Eiamine  ;  dani  l'Andière  efl 
renferme-c    la  poulfiere    fécondante. 

Grew  e\\  le  pre*mier  qui  ait  étudié  au  micro f- 
copc  les  poufliercs  en  l6Si.  Malpichi  tit  la 
mfme  étude  en  i6S<^.  En  1711,  GcotiVoi  traita 
le  même  fujct  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
dt)  Sciences  :  en  ITI*?,  Vaillant  obfer\ a  la  ma- 
uière  dont  les  fommets  ^'ouvrent  :  en  17)9,  M.  de 
de  Julfieu  fuii  l'cxplofion  des  p^Milfières  qui 
éclatent  lorfquon  les  met  l'ur  Teau  :  en  i~'4'', 
>îetdam  &  occupa  du  m^nie  fujet  dans  fcs  .Nru- 
veiUt  Déeoutertei  Miirtjcrpt^u<s.  Micbeli  \it  les 

Îyoulficrcs  des  champignon^  en  l**!^.  De  Juffieu 
es  i'bfcriadans  le^  ton^iero  en  f'^s».  Réaiirnur 
déciiiwii  celles  de^  I'ulUo  en  171 1.  Grileleni 
cur.tirma  celle  oljfer\ation  en  l-^^r.  Mais, 
M.  Jian  He'duig  me  paroit  le  iuil  qui  a  rendu 
ires-probaMe  IciillerKe  de  ces  pouiriêres  datis 
les  pianie*s  cryptogame-. 

M.  Duhamel  a  luiii,  dan<  fes  defcriplion>,  les 
Lraiuine'«  de«  lleur^  du  pCcbcr,  du  poirier,  du 
ceriiKr  Ck  du  p'>inniier  ;  nuis  c«)tnmc  loittcs  les 
Euiiunes  fe  retlt^n^blcni  IxaMei  uj)  d^ns  II^  ditfé- 
rinto  lie ui s, ce  quondiia  des  uous  pouxias.ip- 
I  Lti'.ci  aui  auuci. 
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Le4  Efamints  prennent  naiflâlfce  do 
elles  paroiflcDt.àrœil  nud,un  filer  cer 
deux  petits  corps  colorés.  Quand  la  fl 
pas  épanouie  ,  la  loupe  fait  voir  un 
pâîiciiie,  portant  à  fon  extrémité  deux 
o\i>'ul^'s,  divifécs  dans  leur  longueur 
uinur^.  Ces  capfules  forment  les  fom 
Finnùpcs  ,  elles  paroiffent  rouges  dans 
rier:>  6(  les  pôckcrs,  jaunes  dans  les  c 
le>  pommiers.  Avec  un  verre  ces  foir. 
roi  lient  rouges  ,  ou  rouges  pMes  ,  lie 
nuibrés,  d'un  rouge  ou  d'un  jaune  pi 

Les  filets  font  blancs  tiquetés  do   rc 
Ici  tîcurs  de  eiuelques  p6chers  :   il  y  a 
places  d'un  blanc  plus  éclatant  danN  lc< 
Les  Hlets  font    couleur  de  rofe  d«n?  L 

La  fubflancc  de  ces  filaments  efl  alTez  i 
ils  font  compofés  de  vaitfeaux  ^  de  li 
laire  :  ils  font  plus  ou  moins  nioK  & 
quelques-uns  ont  quelque  chofe  qui  ani 
une  matière  de  corne ,  ou  de  cuir  ,  01 
Un  très-petit  nombre  l'ont  mis  en  tre 
par  l'irritabilité ,  ou  par  la  force  ctailic 
pofrcdcnr,  comme  dans fOpuntia. 

Les  filets  femblent  une  produel  ion  cU 
fuivani  l'Autour  du  Di^ionnairc  d*Ag 
Ils  paroilFenr  au-moins  avoir  toutes  Iciii 
on  Y  trouve  un  épidermc,  un  rcfcau 
unefubAance  parenchymateufc.  Malpu^ 
çonnoit  dos  fibres  ligriLiTfes  ;  mais  il  le 
airelles  iiiffenr  des  nervures  comme  o 
dans  les  pétales.  Ces  filets  font  pour  f 
creux  ;  on  les  juge  ainfi  dans  la  tulipe  c 
les  coupe  par  iranclies. 

L'inferiion  des  filaments  dans  toutes  1 
de  la  Heur  ,  montre  clairement  qiril>ni 
leur  origine  en  particulier  à  aucune  d' 
M.  Htdwig  a  bien  fait  voir  qu'ils  cri)i«.ni 
par  les  trachées  ,  comme  M.  Gjrrtlne: 
dans  fa  Carpole^sie  ;  &  comme  on  pet 
dansleMaplin  ()e  Leypfick,po.  i-t>*i.  p 

On  obi'erve  tout  cela  clans  les  Li 
lorfque  la  tleur  ert  en  bouton  ;  on  < 
même  déjà  quelques  pouirières  cnmmi 
Spalanxani  l'a  vu  dans  plufieurs  planie-s 
fait  remarquer  en  mùme-tems  que  ces  p 
ne  font  pas  alors  mûres,  comme  il  pj 
la  grande  petiteflc  de  leurs  grains  ,  & 
adhérence  aux  anthères. 

Quand  les  tieurs  k^ni  épanouies  ,  les  : 
des  Etamines  s  ouvrent  par  cetre  rainur 
ludinale  dont  j'ai  parlé  :  alors  les  fon^r 
roi  lient  compotes  ne  deux  capfules  qui 
été  ci'llecs  enfeinble  ,  &  qui  font  crKc 
chées  malgré  leur  ouvcriure  par  le  peiiu 
fommets  ou  leurs  capfules  rcnfcrnH.ni  \r 
fièrc  très- fine  qui  rîaroîi  loriqu'ellc)  frpr 
Il  femblc  que  le  loleîl ,  en  tombant  i;::  ^ 

met>^  fa\orife  leur  ouveriure ,  &  par  evoi 
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Peffufion  des  pouffières  qu  ils  contçnoîcnt,  Cela 
fe  paffc  préciffment  comme  lorfquc  les  graines 
do  balfamine  font  chalTécs  delenr  capfule.  On 
obferve  cette  pouflièrc  des  Etamines  fur  les  bleds 
en  fleurs,  comme  un  brouillard  au  lever  du  fo- 
leîl ,  on  voit  môme  ces  poufllères  fur  tes  capfules 
ouvertes. 

La  pouflière  contenue  dans  ces  capfules  eft 
formée  par  des  grains  qui  font  eux  -  mêmes 
çompofés  de  lobes.  On  croiroit  même  que  chacun 
ide  ces  grains  tient  à  des  filets  implantés  dans  la 
capfule.  Ces  globules  fcmblcnt  formés  par  une 
petiu  peau  extérieure  aflez  mince  &  élaftique  ; 
extérieurement  elle  paroît  raboteufe ,  criblée  de 
pores;  &  par  le  tijfu  cellulaire  compofé  de  fibres  très- 
minces  qui  fe  réuniffcnt  vers  le  centre  du  glo- 
kulc,  &  qui  fe  mêlent  avec  une  rnatière  circufe 
aboutiflant  à  la  petite  peau  ,  qui-  n'eft  capable 
que  d'un  certain  degré  d'exrcnfion ,  &  qui  fe 
rompt  dans  de  certames  circouftances.  Quant 
^  la  matière  cireufe ,  elle  efl  inorganique  granu- 
lée ,  elle  fe  liquéfie  en  fe  mûrifiant  ,  &  elle 
devient  la  matière  de  la  fécondation.  Telle  efl 
la  defcription  que  Koelreuter  a  donné  de  ces 
globules. 

Après  ces  obferyations  qui  font  exa^es  ,  il 
feroit  dangereux  de  fe  faire  par  elles ,  une  idée 
de  toutes  Tes  Etamines  ;  il  n  y  a  point  de  genre 
éc  plantes  ,  qui  n'offrent  quelques  différences 
dans  quelques-unes  des  parties  dont  j*ai  parlé  -, 
tkQffi  JufiSeu ,  Gleditfch ,  Linné ,  Adanfon  y  ont 
trouvé  un  caraélère  botanique. 

Le  nombre  des  Etamines  varie. dans  les  diffé- 
lencs  genres  de  plantes  ;  &  cette  différence  efl 
afTez  confiante  pour  les  caraélérifer  ;  quoiqu'elle 
lie  foit  pas  fàns>  exception. 

La  pofition  des  Etamines  efl  auffi  variable  ; 
toiis  les  fommets  ne  font  pas  fupportés  par  des 
filets  *,  &  ces 'filets  qui  les  fupportent  ont  des 
places  différentes  :  dans  plufieurs  plantes  les  Eta- 
mines font  attachées  à  la  bafe  du  piflil  *,  dans 
d'autres  au  piflil  lui-même  ;  fouvcnt  aux  parois 
internes  du  calice  ;  quelquefois  aux  points  où 
font  attachés  les  pétales  ;  fréquemment  elles 
jïartcnt  du  pétale  ,  comme  dans  le  guy  dont  les 
Ibmmets  font  fans  filets.  La  longueur  des  filets 
ii*efl  pas  la  même  :  il  y  en  a  qui  excèdent  Us 
nétalcs  ;  il  y  en  a  auffi  qui  font  plus  bas  qu'eux. 
Leur  figure  a  de  même  fes  variétés  :  quelquefois 
le  filet  efl  également  gros  dans  toute  fa  longueur  -, 
d'autres  fois  il  efl  applati  par  fa  bafe  *,  on  leur 
voit  la  forme  d'un  coin,  d'une  alcne,  d'une 
Ipirale  :  enfin ,  fi  les  filets  font  nuds  dans  la 
plupart  des  plantes,  ils  font  velus  dans  quel- 
ques autres. 

On  trouve  des  fleurs  où  les  filets  varient  p^r 
la  figure,  la  grandeiu-  &  la  direéHon. 

Le  nombre  des  filets  varie  encore  co^lme 
celui  des  Etamines  :  dans  plufieurs  plantes ,  tous 
les  filers  font  réunis  par  le  bas  çq  une  ma^ie  : 
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d*au.tre$  fols  îls  fe  raffemblent  feulement  par 
paquets,  &   ils  forment  des  faifceaux  féparés. 

Les  fommets  eux-mêmes  fe  difiinguent  entr'cut 
ar  leurs  couleurs ,  le  nombre ,  la  groffeur  & 
a  forme  des  capfules  qui  les  compofent ,  par  la 
manière  dont  ils  font  attachés  à  leurs  filets.  Les 
capfules  elles-mêmes  s'ouvrent  diverfement  pour 
rprdinaire  fnivant  leur  longueur  ,  ou  à  leur 
bafe,  ou  à  leur  pointe,   ou  aux  deux  endroits. 

On  voit  fouvent  les  Etamines  devenir  despé-< 
taies  :  elles  leur  fervent  quelquefois  de  germe , 
fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expreffion  :  il  fem- 
bleroit  que  les  filets  nourris  trop  abondamment 
fe  développent  trop  :  ce  qui  donne  naiffancc  k 
ces  pétales  pour  l'ordinaire  monflrueux  ,  &  qui 
n'ont  point  la  forme  des  pétales  appanenanc 
aux  rieurs,  fur  lefqucllcs  on  les  trouve,  llJauC 
fe  rappeller  ici  un  foupçon  que  j'ai  pféfentéj 
dans  lequel  j*ai  fait  voir  qu'il  y  avoir  une  grande 
analogie,  entre  h  matière  qui  formoit  les  piflils 
&  celle  des  pétales. 

Quand  les  Etamines  font  parvenites  à  Icuf 
maturité,  leurs  fommités  s'ouvrent,  &  la  poufTière 
oui  l'en  échappe  opère  la  fécondation  du  fhiic, 

Kbv^{  FÉCOND ATION^. 

Ces  pouffières  font  donc  des  êtres  bien  Impor^. 
tans  dans  l'hiftoire  des  végétaux,  mais  ils  font 
encore  bien  couverts  de  ténèbres.  Ces  pouffières 
vues  au  microfcope,  varient  fuivant  J^s  gcnre$ 
de  plante  par  leur  groffeur,  leurs  couleurs  , 
leurs  figures  :  les  unes  font  tranfparentes ,  d'autreil 
blanches,  d'autres  pourprées ,  d  autres  couleur  de 
chair ,  d'autres  bleues  ou  brunes,  le  plus  coiik^i 
munément  jaunes  ;  on  les  trouve  fouvcnt  ovaleç, 
quelquefois  cannelées  ;  d'autres  font  cylindrique^, 
prifmatiqucs  -,  il  y  en  a  comme  un..boulet  ramé , 
comme  un  rein  :  mais  je  peins  leur  variété  fan» 
montrer  fes  bornes. 

M.  de  Juffieu  a  fait  voir  que  les  capfules 
des  Etamines  éclatoient  comme  des  bombes  ; 
qu'il  en  fortoit  une  liqueur  affez  femblable  k  la 
falive,  où  l'on  voyoit  nager  quelques  grains. 
11  y  en  a  qui  éclatent  plus  facilement  quand  oh 
les  humeéle  fur  le  porte-objet  du  microfcope  : 
feroît-ce  par  une  dilatation  de  la  capfule  ?  mais 
elle  étoit  déjà  humide  ;  il  paroît  plutôt  que  cet 
pouffières  qui  nagent,  nj  font  pas  moins  defTé- 
chées  par  le  foleil  qui  touche  la  furface  qu'il 
regarde,  mais  cette  furface  con trafic  encore  mieux 
par  fa  dilatation  avec  la  partie  oppofée  ;  feroit- 
jçe  par  l'évaporation  que  le  foleil  produit  ? 

Lédermuller  ,  dans  fes  Amujemens  microjcopi-' 
çues  ,  croit  avoir  obfcrvé  deux  efpèces  de  pouf- 
fières dans  la  tulipe;  il  lui  ^  paru  qu*elles  étoienc 
de  deux  couleurs  différep tes ,  les  unes  étant  pour- 
pres &  les  autres  jaunes.  En  les  plaçant  dan^ 
l'eau,  pljcs  perdirent  leur  figure  pointue  Sç  derip^ 
rent  rondes. 

M.  Kolreuter  croit  que  cette  expérience  réuf-» 
^t  toujours  quand  la  partie  intérieure  des  capfulçi 
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n*cA  pas  bien  mûre  ;  mais  il  croit  au  Ai  qiril  ne 
le  pulfc  rien  de  pareil  dans  la  nature,  &  que  les 
ptuiiricrc» n'éclatent  jarrais  ;  fi  Ton  place  au  moin» 
CLS  p  iiîintro  djHj  des  luiiLs  circntielles ,  ou 
fur  L'  ilijîiîKc  (Ij  l:i  iLur  qu'il  d.  ir  fécondcr^la 
pi.ufli^rc  le  fîciLnd  ihn-  ecî.ucr,  Cv  elle  Te  vuidc 
fan»  fe  biil.r  :  d'où  il  îe.ultc  'jUe  la  maiièrceon- 
fcnuc  ^.^\^%  la  iHulTure  d^iit  le  llltier  au  travers 
des  |U)^;^^  de  la  caplule,  a\ani  de  pénôtrcr  dans 
le  dijimate  ,  pi:iU|Ue  la  pouifiêrc  nefl  plus  fur- 
niec  par  une  peau  tendue,  mais  par  une  peau 
ridec  (jui  manque  de  conûtlancc. 

J  auruis  lunic  quelque  cluife  de  curieux  fur  ce 
fujcr ,  fi  je  ne  donnais  pas  ici  quelques  idc^es  des 
uchtrches  profondes  que  M.  Tingry  a  faices  fur 
les  EraiiM'ncs,  &  qu'il  m*a  permis  d'efquiffcr  , 
aprL>  m*avoir  procure  le  plaifir  de  fuivie  leurs 
pro::rês  &  de  jouir  de  fe^  découvertes. 

li  a  chuifi  pour  (os  recherches,  les  lys  ,  parce 
que  1e^  Etammcs  y  font  plus  apparentes:  &  ila 
trouvé  que  les  fommet$a\eC  leurs  poulfières dif- 
lillé»  à  la  Cornue ,  dimnoient  une  huile  légère 
dont  l'odeur  reflcmbl  *it  alTcz  à  celle  des  pouf- 
fiercs  clles-mfmes ,  a\ec  une  eau  légèrement  am- 
Lrcc  &  une  partie  colorante  rouge  ;  il  a  trouvé  , 
vutrc  cela,  que  les  poulfières  feules  fourniffoient 
une  liqueur  claire,  wtïfi  huile  ciirinc  qui  ie  figeoit 
aifémcni  &  alfv/  d'alLali  volatil.  Les  fommets  & 
]e^  poufljèrkS  i^  diîlîtlvent  en  partie  ;  &  le  réfidu 

rr(.nd  une  belle  couleur  rouge  ^  qui  colore 
Ci  lier  en  rouge  falfianné. 
M.  Tincry  obfervc  uurrc  cela  que  la  décoélion 
d«.s  pouffieres,  ainfi  que  fun  an«lyfe  à  feu  nud 
bi^n  ménagé,  dccle  dans  cetre  partie  de  la  fleur 
des  huiles  tre)->olatile<  ,  qui  font  tout -à-fait  ditfé- 
rentes  dei  huiles  eflenriclks ,  puifqu*clles  font  in- 
d::i'i>liibk)  dans  refprii-de-\m.  Mais  à  la  fm  de 
I  .lualjlc  par  le  t'en  nud ,  les  meml)rancs  des  pouf- 
fî.cs  fiurnifTcnc  une  huile  êpailfe  ditTolublc  dans 
lo  n^niliiits  fj|)iiiiueux. 

M.  linç^rv  croit  que  la  matière  colorante 
r^'^c  qui  f«tu:nii  une  huile  l:i;erc  &  ro'i^L.'icrc 
livce  quelques  |:outtcs  d'un?  eau  peu  coIukc  , 
axaUi  It^  piop;icti5  de  l'.'.iKrili  >oljiil,  joue  un 
s»:;ir!  r«'.le  diiM-s  la  t'eei»r.îaiion.  Il  tr<  it  que  les 
I'  •uli'.r .«»  ariivc^H  a  leur  ('crnier  (11*:  ré  de  ma  ru- 
tile .  ^'.iiiiniilcnr  i<>ut*a-f'.  le  ;it:x  fiilillances  ani- 
ir.jlrs  ,  0^  qu  elle"'  ne  cont.'inner.i  pas  un  atonie 
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l.r  "n  il  dûr.i»r,frc  quj  L<  Ktamlncs  ne  con- 
tiennent ;  o'nc  lîc  eirj  •.  <:uc  te  n\l<  point  dar> 
le  jî  -fîu.cs  qj»e  Ic^  aK!llc>  ^n  pr.Iîlni  le>  mk- 
U.:*.  M\.  M  :•  .  .ijîf^»  .iv'jir  c*  ii'lMriu  ce  pn  j'';-i.^  il 
Il  rrrt  qu. '.■  p.iTii* '.  wrre  (l->]  !.'»:L<cfirel.!i  err 
c'-j  il  ».:'e  .  «î^  s.<,\\^  tiiLfiane.'  qï'i  '^îl  toute  \t;j- 
iJ-.  11  •  •!  -.ai  qu:  tn  iiuivc*  puMiiLTC'»  t:  ai  ré:  s 
i  i  1,  »..  i  1.  irei.x  c  -nr.iPe  L-a  r.->  parii;«»  dj  la 
f.iir  î  urr.tunt  une  tfjîccc  dj  e!:.  ;  mai>el!e  lîI 
^li.n  '«iLr^rirj  de  i-,.'L  tj:i"<.r  re'Ire  {'e  la  p.irrie 
>ci(c  di>  planes  ,&  par  Loai6jucnt  Ce  ccUc  que 
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les  abeilles  préparent  &  qui  refletnble  ton 
à  la  première. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  rcman 
que  les  Etamincs  contribuent  à  la  rcvi\: 
(les  chaux  métalliaues ,  quand  on  les  leur  a 
avec  l.'t'eu;  qu'elles  font  difTolublcs  dan 
les  huiles  par  cxprelfion. 

Cette  liqueur  qu'on  trouve  dans  les  c: 
fe  forme  fans  doute  par  Torganifation  de  1 
dont  elle  ell  peut-être  la  préparation  la  | 
borée.  On  la  trouve  dans  les  anthcxcs  lai 
fières  ;  comme  dans  l'apocin  ,  Tafclêpias 
ques  orchis.  Elle  e(l  produite  par  cciic 
circule  que  le  foleil  miirit  par  ia  chaleur 
elle  c(l  hquétiéc  ,  elle  e(]  preffée  par  le 
élalliques  du  tilfu  cellulaire  dans  les  por 
cuticule  de  la  poulfière;  &ellc  s*i^chapp4 
ment  par  eux ,  quand  cHe  a  acquis  U  tén 
qui  lui  permet  ce  pafTage. 

ETIOLEMENT.  Maladie  des  plantes 
de  l'influence  de  la  lumière.  Elle  le  mani 
une  couleur  jaunâtre  qui  teint  toute  la 
par  un  aloDgement  fingulier  dans  fes  tii 
des  feuilles  très-petites  &  mal  façonnée 
parundépéiinemcntplusou  moins  prom; 
en  i686  ,  avoit  déjà  remarqué  Tintluem 
lumière  fur  la  produélion  de  la  couleur  v 
plantes.  M.  Bonnet  porte  fon  œil  philof 
fur  ce  phénomène ,  &  il  s  beaucoup  conrr 
fes  recherches  à  le  pénétrer.  M.  Mecfc, 
ert  occupé  après  lui  ,y  ajoute  quelque  ci 
m'en  fuis  occupé  aulu  ;  ce  font  ces  trav 
je  veux  faire  connoitre. 

Je  ne  décrirai  point  ici  les  moyens  ci 
pour  faire  ces  expériences ,  parce  qu'ils 
nent  à  Ater  d'une  manière  quelconque  au 
tes  l'aèlion  de  la  lumière  ,  lorfqu'oa  ^ 
étudier  fous  ce  point  de  vue  ;  inai< 
contenterai  de  rapporter  les  plus  im 
refiiltats. 

M.  Bonnet  remarque  d'abord  que  fi  l'c 
une  planre  lotis  une  ch'che  de  \crre,  i 
rexpofe  à  l'aclion  de  la  lumière,  ceîte  pi 
un  peu  plus  alon^ce  ,  qu'une  plante  fc 
qui  auroit  cru  en  plein  air. 

Les  plantjs  qui  ctoitlcnt  fans  recevoir 
immjiliate  de  la  lumière  du  foleil  ,  mais  <q 
ê».l;;iré».spar.celle  du  jour  font  \erie?  .  ce; 
i-n  le^  erufiiint  avec  ;«ttcntion  ,  on  le*  tro; 
peu  moiffi  ^ err js  de  plu.  élancées  qut  c^; 
rjvDÎvcri  1':"  li(în  du  fcLil  lu'.-m.îrre. 

I.'.s  j)L'nr.';  enfin,  qui  croiifer.t  dar<  r 
('.Uîiié  aM'»>!i:t,  font  étiolé. s,  c-p^nd-r.*  j 
1)^:1  d';îfîeniii>n  on  y  ohl'crve  i.iirJMu:)  q; 
liijfs  \cr<!<»  -,  on  \oit  claircmenE  i.- 
lailfeauv  <'e  la  plant:  parfiiliemerr 
qu.'.'^d  clîc  s-'cchappe  de  terre;  on  ap^'^ri 
\ai!îi-aiix  vcrds  dans  la  ft\e  qui  c^rrr: 
légeter  fous  la  terre  ;  on  les  rttrou\e  Ji  t 
cations  quand  elle  a  ixi  hors  de  terre  a  !'• 
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!nfin  M.  Bonrict  mcfura ,  pour  ainfi  dire/* 
érens  degrés  d'Etiolement  dans  Icsdiver- 
•confiances  ,  &  il  trouva  toujours  que 
îtnent  étoit  proportionnel  à  la  grandeur  & 
ngueur  de  roblcurité.  L'air  &.  la  chaleur 
ent  pas  beaucoup  fur  la  végétation  ,  à 
que  Ton  ne  regarde  la  chaleur  comme  un 
4  qui  hâte  fes  progrès  ;  alors  phis  la  cha- 
era  grande  auand  robfcurité  ne  fera  pas 
e,  plus  rEtiolemcnt  fera  grand ,  parce  qu'il 
alors  moins  de  lumière  combinée,  que  fi 
leur  avoit  été  moindre,  parce  que  la  plante 
ûfTanc  vite  ,  a  moins  de  tcms  pour  recevoir 
ïfljon  de  la  lumière ,  comme  je  l'ai  obfcrvé 
u. 

parties  vertes  des  plantes  expofées  h  Tob- 
;ne  jauniflent  pas,  mais  fouvent  les  feuilles 
Dt  vertes  &.  les  tiges  nouvellement  pou/Tées 
mlement  jaunes. 

tige  d'une  plante  artenanr  à  fa  mère  efl  étio- 
fqu'ellc  a  été  expofée  à  l'obfcurité ,  quoique 
't  plante  qui  a  joui  de  la  lumière  ait  con- 
a  couleur  verte  :  ce  qui  prouve,  à  cequ*il 
[nble  ,  que  la  combinaifon  de  la  lumière  fe 
jnédlatenient  dans  le  moment  &  à  la  place 
lumière  tombe  fur  la  partie  du  v^étal 
:  verdit  par  ce  moyen. 
s  ce  qui  eft  bien  digne  d'attention ,  c'eft  que 
expofe  avec  ménagement  <I  la  lumière  une 
étiolée,  elle  y  verdira  au  bout  de  vingt- 
heures  ,  au  travers  d'un  verre  &  même 
eau. 

n  le  bois  ne  durcit  plus  quand  il  eft  expofé 
icurifé ,  &  une  tige  étiolée  ne  peut  fervir 
des  boutures. 

Méefe  a  obfcrvé  que  les  plantes  aquati- 
étiolent  à  l'obfcurité  comme  les  plantes 
'es. 

.'  les  plantes  mifes  dans  l'obfcurité  ne  pouf- 

lus  quand  elles  font  très-jeunes,  qu'elles 

nt  des  tiges  eflilécs   quand  elles  ont  toute 

igucur,  que  les  jeunes  plantes  à  feuilles  fe- 

s  y  végètent  mieux  que  les  autres  ,  que  le 

and  Etiolemcnt  s'opère  pendant  les  pre- 

jours,  6i  que  les  plantes  qui  naiflent  à  i  ob- 

:  y  vivent  plus  long-teir.?. 

obfcné  encore  qu^   l'ace  roi  flement   des 

»  étiolées  eft   le  plus  grand    pendant  les 

|rs  jours  ,  que  la  chaleur  &  Thunudiié  le 

ent ,  mais  que    l'Eiiolement    eft    encore 

ivorifé  par  la  chaleur  que  par  l'iuimidiié. 

vu  auifi  que  Ics  fleurs  s'épanouifloient  A 

iriic  ,  mais  qu'elles  y  périftlnt  plutôt  qu'à 

ière.  Celles  qui  font  formées  dans  Toblcu- 

s'y  ouvrent  jamais  :  j'ai  été  forcé  d'accou- 

c5  tulipes  de  Pcrfe  que  j'avois  élevées  dans 

rite  ,  &  leurs  fleurs  furent  au fli  belles  que 

avoicnt  crû  à  la  lumière.  11  faut  ajouter 

la  couleur  pourpre  de  quelques  feuilles 

ngc  pas  à  l'obfcurité^ 
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Cet  Obferrateur  avoit  remarqué  de  même  que 
les  plantes  tranfpirent  beaucoup  moins  à  l'obfcu- 
rité ,  qu'elles  y  fuccent  beaucoup  moins  d'eau  , 
que  la  fruéli  fi  cation  ne  s'y  achc\e  pas,  quoique 
les  fleurs  aient  leurs  étamines  &  leurs  piftils. 

J'aiobfervé,  dans  mes  Memvircs  pùy/ico-chymi-^ 
ques  ,  tom.  II  ,  pag.  51  ,  que  les  haricots  étiolés 
avaient  plus  de  moelle  que  les  fains ,  que  leurs 
vaifTeaux  lymphatiques  étoient  plus  gonflés ,  que 
le  parenchyme  y  occupoit  un  très-petit  efpace  , 
que  fes  véflcules  étoient  plus  opaques  &  plus 
grofl[*es.  J'ai  vu  de  même  que  les  poils  des  plantes 
étiolées  étoient  plus  rares  &  plus  longs  -,  mais  j» 
foupçonne  que  cette  rareté  apparente  eft  pro- 
duite, parce  que  ces  poils  font-répat)dus  fur  une 
plus  grande  furfac*c. 

Il  ne  paroîtroit  pas  que  la  lumière  influe  fur 
le  nombre  des  poils  :  M.  Defaulïïire  m'a  dit  avoir 
obfervé  à  Syracufe  les  feuilles  de  vigne  prefque 
blanches  par  les  poils  dont  elUs  font  couvertes , 
&  les  Botaniftes  obfervent  que  les  plantes  qui 
croiflent  dans  les  lieux  les  plus  chauds  &  les  plus 
éclairés  font  les  plus  velues. 

Un  phénomène  bien  remarquable  que  j'ai  ob- 
fervé ,  c'eft  que  les  plantes  élevées  à  l'obfcurité 
dans  un  air  commun  mêlé  avec  l'air  inflammable 
ou  dans  un  air  commun  diminué  par  la  combuf- 
tion  ont  été  beaucoup  moins  étiolées,  que  celles 
qui  étoient  dans  l'air  commun  feul ,  c'cil-à-dire, 
que  leurs  tiges  fe  font  alors  moins  élancées ,  que 
leur  couleur  a  été  moins  jaune  &  qu'elles  ont  eu 
plus  de  feuilles. 

J'ai  vu  de  même  que  les  feuilles  étiolées  expo- 
fées  fous  l'eau  au  foleil  ne  donnent  point  d'aîr  & 
qu'elles  fe  pourriATeni  beaucoup  plutôt.  Voyci 
Lumière. 

Si  l'on  expofe  des  plantes  au»  différents  rayons 
de  lumière ,.  comme  je  l'ai  fait ,  on  trouve  que 
les  rayons  violets  empêchent  mieux  l'Etiolement 
que  les  autres ,  quoi  qu'ils  foient  moins  chauds, 
comme  je  l'ai  prouvé  Seroit-cc  parce  qu*îîs  fcnt 
moins  réfléchis  r  Je  Fignoie,  mais  ce  font  ceux 
qui  noircifl!ent  le  plus  \îic  la  lune  cornée,  &: 
[ui  en  tirent  l'air  pur  qu'elle  contient.  M.  Vaf- 
alli  a  prouvé  dans  la  Giornaîi  fcientifico  di  tcrino  , 
tjm.  CXI ,  pag.  1 1 ,  que  l'élcèlricité  cmpêch.e  un 
peu  l'effet  de  l'Etiolement,  i^  que  ks  plantes 
étiolées  font  plus  \erte5  lorfquelles  ont  été  ékc- 
f  rifécs  dans  l'obfcurité  ,  que  lorfqu  elles  y  ont  été 
abandonnées  à  elles-mêmes. 

L'influence  de  l'obfcurifé  fur  la  nature  des 
plantes  ,  eft  encore  caraèlériftique  -,  car  nous 
voyons  que  nos  céleris  ,  nos  chicorées,  ros  car- 
dons ,  qui  font  réellement  étioles ,  lorfqu'ils  ont 
été  enterrés ,  perdent  alors  de  leur  âcreté  :  les 
fruits  crûs  k  l'ombre  font  moins  acides. 

Ces  faits  anachésà  la  nature  ,  ont  appris  à  en 
remarquer  qui  font  naturels. 

Si  plufieurs  plantes  femées  avec  trop  d'abon- 
dance fc  prcffcDt,   &  5  ôtem  r^cUon  de  la  lu- 
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iniore ,  lei  plantci  du  milieu  font  ëtioléji  ;  eflei  | 
s'cîancint  pour  vi.nir  aii-iLtani  ai  U  lumiiïro 

S  lie  leun  \Qilî[K4  Iciir  intctccpioni.  Il  en  eft 
e  mcinu  des  irbict  jilaniL-j  dan»  li:  maflir  d'un 
lH)is;  ili  K'ndeni  rnii;oiirî  k  dCpalTcr  \ci  autres. 
Lci  hiancliL'i  des  ^rjulicrs  appliqutl-c«  conin:  un 
mur,  ï'cmfcaïU'ni  (an*  cofli.  Le*  plamci  il  levées 
dan*  do»  cndroifi  olfciirs  ,  on  il  y  a  dci  irous 
fom  L'iiul^  -,  la  panic  de  la  plante ,  qui  cfl  di:vani 
le  iTuii ,  vil  moins  criolOe  ffue  les  aurrcs. 

rmin  ,  il  faut  obrer. cr  aii'il  y  a  des  planie; 
fnuierrain.:*,  t]ui  portent  des  fiiiils  dani  rulif- 
tmiié  ,  \  qui  y  conleneni  leur  verdure  comme 
la  eland..l1inc.  Je  rcmaïque^ri  de  même  que  les 
iDniliiruies  &  le-  tremelle.-  l'àiolent. 

S/i  Liu  qu'il  Lmic  nev  iTjire  de  faire  une 
anal)  Te  d^-  pl.;nte«  étiolées  &  delà  comparer 
aice  Celle  def  plantes  verrai  :  S.  j'ai  iruuié  que 
le-  l'eMlItLS  dt.>  piemiéres  To^rnilTuient  pliii  dVau, 
moins  d'huile,  moins  d'alLali,  plus  d'^ir  t'ixe  , 
moins  d'air  inllammalde  ,  moins  du  cendres  Sl 
moins  des  parties  rélineules. 

Avant  de  tenter  l'exitlicaiioti  de  ce  phfno- 
minc  ,  il  lïtoit  curieux  de  chercher  s'il  y  avoit 
d'auiris  cat  ,  que  celui  de  l'éiiolemcnt  ,  dans 
leqtiel  la  couleur  verte  des  plantes  ait  difparu. 
Mai>  d'abord  on  voit  que  I)  pourriiurc  rend  les 
f>.uillt>  jaunes  :  &  l'on  cmpîchc  ceiic  décolo- 
laiton.cn  cmp^ehant  la  pourriture, comme  on 
l'uM'i-rve  dan>  les  cuves  de  pallel  &  d'indigo. 
I.ei  vcpCtaiix  poiiiiis,  Cïux  qui  font  privés  de 
U  )umi.rc  ,  ne  l>riiLnt  pas ,  ou  brùlcni  mal. 

Il  faut  lemarquer  encore  ,  que  les  feuilles  qui 
font  fui  lé  point  de  tomber  jaunilTeni,  tandis 
fiue  k'.  feuilL.-  vert.s  qui  fcchcnt  lentement  à 
1  omble  i..)nft.r\cnt  leur  verdure.  Mais  les  teuil- 
l:(  qui  fi.ehi.'ni  au  l'oleil ,  y  perdent  leur  couleur 
tiimmc  la  paille.  Les  ftuits  en  mûrilTam  ne  font 
plu.  verds. 

II  kll  L-iiiluni  que  la  longueur  &  la  couleur 
de^  tizt- dan>  ks  plantes  âiiuti*es ,  font  produites 
par  1  jbfL-nLe  de  la  lirniiérc.  Etl'on  peut  s'alTuret 
de  laflion  de  la  lumiire  fur  quelques  corp^, 
quand  on  la  Vf>ii  plu;  rOlra^lée  pur  certains  flui- 
des ,  qu'elle  ne  dcinii  Titre  (i  l'on  faifoii  .".(icn- 
lion  à  leur  ilLniitt-  :  ii>.ils  lls  lluidesfoni  inll.im- 
nutili;-  ou  r^fineiix  :  A  «.nir'euv  iou%  Ic'ptitdt: 
ih.V6bcniine  cil  celui  qui  démontre  le  pln^ 
cctie  prcpiiiite. 

,1e  l'ai  déjà  remarqué  -,  la  lumière  n'aiiit  de 
ttite  m.":i  ft  fur  les  plante-  pour  le*  ùiokr  , 
qiiL  dan*  l.iir-  [.artics  qui  font  a  l'abri  de  l'or 
inriuttfie  .  aulfi ,  |  <u  exemple  une  branche  feule 
ctpiilib  a  I  '  bkiiriii:  ,  fera  la  feule  qui  foli 
^li.  k:,  quoique  le  iclk  f<  il  ir<s-vigoureux  A 
iti'^tt.id  :  IL  qui  j.toinc  que  la  c-uleur  vertr 
nri!  pa-  le  pr'd'Ui  de  la  circulation  pén^tale . 
ii-ji<  de  U  c<  mbinaifon  immédiate  de  la  lumi^ie 
aict:  U  F2:iie  de  la  plaaie  oui  efl  icidic,  &.  fzn> 
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d0ute ,  de  Vévaporaiion  caufëc  dans  cet 

de  la  plante. 

Dan.s  ce  moment  ot'i  la  quedton  fur  I' 
du  plilo^iiliqiic  ei1  fi  fort  débattue,  je  nie 
bien  d,- prendre  un  pnrii ,  d';iutani  pli 
fens  l'impolfibiliié  (le  fc  d:L-id.;r  ,  .'v  .;■■ 
propofe  d'expof.T  les  raii'ons  pou;  o-  i. 
deui  théories.  Je  dirai  dore  qu:  la  l.iu 
culiirc  quelques  thar.x  tnéialliqucs  ,  en 
binant  avec  e!!eS  ,  qui  change  la  e.-ii 
ruban:, des  bois ,  qui  anéantit  la  coul. 
de  l'efprit-de- vin  ,  où  l'on  a  fait  di| 
feuilles  vertes,  comme  je  l'ai  fail  voir 
Mémoires  phyfico-clivmiques,  fc  conil 
Ici  plantes  pour  produire  leur  con!ei;r. 
d'ailleurs,  que  i.i  lumière  a  un.:  aHinir. 
avec  la  partie  rélincufedes  planiti.  De  i^* 
ne  peut  plus  douar  de  c.:tte  adion  de  la 
fur-ioui  11  l'on  rellécbii  que  les  bnU 
l'obfLuriré  font  moins  du.'S.  Mai;  Ton 
Ls  bois  ki  plus  durs,  font  non— leulejn 
qui  réuniirent  le  plu-  de  fibrci  li^ncuf 
encore  ceux  qui  contiennent  le  pbts  di 
Et  c'ell  la  réfine  du  bois ,  &  des  ni.iti.. 
rances,  qui  crt  alfeelée  par  la  liiini.ic 
changemens  qu'ils  y  éprouvent. 

Il  efl  démontré  que  le  parencItviTîe  e 
de  l'Eiiokment  ,  puil'qii'il  eti  l.i  l'eu 
verte  des  plantes  :  mais  l'exercice  de 
lions  aniwnce  auffi  l'inltuencti  de  la 
C'efl  dans  le  parenchyme  que  fc  prép. 
fucs  nourriciers  de  la  plante,  fa  rOline 
que  l'air  lixe  qui  circule  dans  k-s  plat 
la  iève  ,  cil  décompofé  par  l'aclion  d 
&  que  l'air  pur  s'en  échappe.  C'crt  a 
Ci.!a  que  les  plantas  éiioUes  font  an 
neufes ,  contiennent  moins  de  panîes 
l'organe  fans  vis;ueur  élabore  dcsliics  fan 
une  matis^e  fans  confillance  remplit  l< 
de  ce  foinle  réfeau  ;  la  plante  lîiiolé 
cnfani  n'<urri  de  laii ,  qui  fc  dés  do 
rapidité  ,  miis  qui  n'a  pas  le  tt:in>  de 
de  ta  force.  C'cll  un  fait  que  les  graine>  g 
donnent  n.iifTanie  à  des  pUntis  étiole 
puifqne  la  lumière  fournil  aux  plan 
vijiucur  &  ctiic  couleur,  qui  leur  manoi 
elles  croilTeni  à  l'obfcurité ,  il  cH  clan 
moment  iii  les  plantes  doivent  s'étioler 
fera  celui  oii  elles  fc  développent  di 
C'tll  au.'IÎ  pour  Cela  que  les  jeunes  pU 
croifîen  le  plus  dans  un  tcms  donne, 
IUI1I  le-  planiL-s  herbacées,  font  CcUet  qi 
lent  aiilii  plus  follement. 

M.  Ch.tpial  dans  les  Mt'mttirtt  di  [A 
Ri.yjl<  dit  Sciencei  pour  I7S<S  ,  a  fait 
fertaiion  qui  confirme  touiet  les  mieuM 
la  place  ici ,  parce  qu'«lle  efl  plut  voi 
conféqiiencesque  je  veux  tirer.  Il  a  vn 
liviTui  fotmés  dan»  l'obfcurité,  ont  dor 
ruudjrfc  un   liquide  forKmcoi  ibvjjt 
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irboni^e  *,  le  principe  ligneux  ne  forma  que 
y  de  la  totalité  des  plantes.  Ces  byfltis  expofés 
radueliemeiu  à  la  lumière,  pendant  3<5  jours,  dou- 
èrent beaucoup  moins  diacide  carbonique  ,  & 
1  partir  iigneufe  éioit  devenue  ^-^  de  toute  la 
dante.  11  iembleroit  donc  que  le  principe  char- 
K>nncux  augmente  à  mcfure  que  Tacidc  carbo- 
lîque  diminue  ou  fe  décompofe.  Son  oxigènc 
e  porte  alors  fur  quelque  principe  huileux ,  & 
brme  un  peu  de  rétine  qui  jaunit  toute  la  maffe, 
indis  que  le  principe  cliarbonncux  uni  avec  un 
»cu  d*air  vital ,  augmente  le  principe  ligneux. 
La  lumière  agit  donc  en  fe  combinant ,  & 
'on  ne  peut  douter  de  fa  combinaifon  ,  i.^par 
1  grande  évaporation  qu  elle  occadonne ,  1/ 
lar  fair  pur  queproduilent  les  feuilles  expofées 
bus  Tcau  9U  foleil ,  &  qui  eft  Teffct  de  la  décom- 
>oiition  dé  Tair  fixe.  On  ne  peut  fe  diffimuler 

Se  la  grande  diminution  ,  ou  plutôt  le  grand 
angement  de  la  sèv^ui  circule  dans  la  plante, 
ic  favorife  fon  développement ,  &  que  Tcxcré- 
ion  de  fair  pur  n'y  contribue  beaucoup  ,  en 
aiflant  libre  le  principe  charbonneux  qui  paroft 
i  néceffaire  pour  la  compofnion  dû  bois.  3.° 
jette  aélion  de  la  lumière  fur  les  feuilles  a  des 
ificts  frappants  :  toutes  les  feuilles  fe  tournent 
^crs  la  lumière ,  &  femblcnt  venir  au-devant 
l'elles  pour  recevoir  fes  rayons ,  comme  MM. 
îonnci&  TAbbé  Teffier  font  démontré  JVI.TAbbé 
^rti  nous  rcpréfente  môme  les  trcmelles  qui 
narchent  après  la  lumière  pour  fat  teindre  &  la 
hccer.  Plufieurs  feuilles  fermées  pendant  Tobf- 
rnrité,  s*ouvrentàla  lumière.  Enfin,  la  lumière 
i^  bougies  produit  les  mômes  effets  fur  les 
>lantes  que  la  lumière  naturelle  ,  comme  les 
apériences  de  M.  l'Abbé  Teffier  ,  celles  de 
kf.  Ingcnhous  &  les  miennes  font  fait  voir. 
'il  efl  certain  que  les  plantes  à  robfcuriré  tranf- 
)irent  peu.  Les  plantes  ériolées  renferment  donc 
les  liqueurs  plus  aqueufes.  Toutes  les  parties  de 
a  plante  en  deviennent  plus  duéliles  -,  elles  font 
hiceptiblcs  d'une  plus  grande  cxtcnli(>n,qu  elles 
irentient  aufli.  Mais  cette  extenfion  fc  fait  fur- 
eur en  longueur  &.  toujours  aux  dépens  des  feuilles 
ifi  font  en  très-petit  nombre  &  des  fleurs  & 
'Hits  qui  ne  fc  développent  pas.  Cela  me  paroît 
anirant  plus  probable  que  les  plantes  fort  hu- 
iC^es  pouffent  beaucoup  plus  que  les  autres, 

SIC  leuî s  feuilles  font  jaunâtres. 
n  voit  auffi  que  c'eft  cette  force  de  fuccion 
cai  détermine  raccroiifemont  des  plantes  étiolées 
K  longueur  ,  &  que  cet  effet  n*a  point  lieu  pour 
SB  plantes  dans  leur  largeur,  parce  que  cette 
■.rtie  alimentaire  peu  combinée  forme  une  nour- 
t"^re  fort  mince  ,  parce  que  cet  aliment  qui 
'^Qpit  n'efl  pas  propre  à  favori  fer  le  dévelop- 
-  ancnt  de  la  plante  en  général ,  parce  qu'elle 
"«  très  peu  de  fève  ,  qu*ellc  évapore  tri  s- peu 
^^u  qui  lui  eft  inutile,  en  forte  que  la  végéta- 
>^  n  cf)  pas  robufle.  Auf&  Ton  fera  étonné  de 


E  T  I  79 

la  prodigieufe  différence  qu*il  7  a  dans  les  fur* 
faces  des  plantes  étiolées  &  des  plantes  naturel- 
les ;  elles  font  à-peu-près  comine  deux  à  fept  ^ 
quand  les  haricots  commencent  à  pouffer  leurs 
fécondes  bifurcations. 

Il  n^en  efl  pas  de  môme  des  feuilles  qui  font 
alors  plus  larges  que  longues. 

J'avois  cru  que  l'on  pouvoit  expliquer  le  phé* 
nomène  de  rEtioleracnt  en  partant  des  principes 
qui  forment  la  théorie  du  bleu  de  Paiflc  ,  &.  en 
confidérant  ce  bleu  comme  un  foye  de  foufre 
combiné  avec  une  terre  martiale ,  fuivant  la  théorie 
ingénieufe  de  la  Chymie  de  Dijon ,  comme  on 
peut  le  voir  plus  en  détail  dans  mes  Mémoires 
Phyfico-chymiques. 

Lindigo ,  le  paflel  &  toutes  les  plantes  qui 
donnent  la  couleur  bleue  ,  font  originairement 
verds;  &  la  couleur  bleue  ne  peut  en  être  extraire 
que  par  la  fermentation  fpiritueufe.  L'art  achève 
ici  fopérationde  la  nature  pour  produire  le  bleu  : 
les  rèfires  du  parenchyme  fe  décom.pofcnt  pour 
former  lesfels  ammonicaux  que  l'odorat  annonce; 
alors  leurs  débris  chargés  de  la  paitie  colorante 
ffi  dépofent  avec  un  peu  de  terre  ;  la  parrie 
colorante  jaune  qiii  formoit  le  vcrd  avec  le  bleu 
fe  détruit  ;  elle  en  féparée  delà  partie  muqucufe 
qui  lui  fervoit  d  envcloppp.  Voyt  \  Les  Mémoi  r  ns 
DES  Savants  Etr  angers,T.  IX.  La  partie  bleue 
efî  indiffoluble  à  l'eau  ;  les  acides  ^'  les  alkalis  la 
développent  -,  la  partie  jaune  diffoluble  dans  Tenu 
retient  le  bleu  môle  avec  elle  fous  la  nuance 
verte.  Les  autres  feuilles  vcrtfs  fur-tout  celles 
des  cnicifères,  traitées  comme  les  feuilles  du  paf- 
tel  &  de  l'indigo,  donnent  une  fécule  verte  affez 
fembiable  à  celle  de  l'indigo. 

Les  racines  de  la  mcrcurialis  percnnis  de  Linné 
ont  montré  à  M.  Aogler ,  que  lorfque  les  gros  fila- 
ments qu'on  y  obferve  font  for  lis  de  la  terre 
&  expofés  à  l'air  libre,  ils  prennent  à  leur  fur- 
face  une  couleur  violette  &  d'un  bleu  éclatant. 
11  a  tiré  une  très-belle  teinture  blcue  en  y  ver- 
fan  t  de  l'eau. 

M.  Margrafa  promé  que  la  couleur  bleue  du 
paflel  &  de  l'indigo  fe  trouve  dans  toutes  les  feuil- 
les. L'analyfe  de  la  partie  verte  des  feuilles,  &  fur- 
tout  des  feuilles  du  paflel  &  de  l'indigo,  paroît 
avoir  des  grands  rapports  avec  celle  du  bleu  de 
Pruffe  :  les  plantes  fourniifent  du  fer  -,  Talkali 
fixe  &  falkali  volatil  font  dans^  la  partie  colo- 
rante ;  la  plantule  &  les  plantes  étiolées  préfcn- 
tent  la  partie  jaune, qui  devient  verte  par  fon 
mélange  avec  la  partie  colorante  bleue  -,  la  hi- 
mière  ,  la  vapeur  du  foye  de  foufre  favorifcnt 
ce  développement. 

pirai-je  qu'il  y  a  plufieurs  feuilles  bleuâtres , 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  teignent  en  bleu! 
Cronfted  a  tiré  une  couleur  blcue  du  bled  n  ir  : 
elle  n'a  point  été  attaquée  par  l'acide  vitTiorqr.o, 
M.  Morand  dans  les  Aît'moires  iU  VAcadcnJ.i:  la 
ScUfl^isdg  Paris  pour  170^,  a  trouvé  dan^j  tiiic 
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fouille  faite  au  Pone  de  Ncuilly ,  des  racines  & 
des  branches  de  Lilicaire,qui  lâilibicnt  voir  foiu 
leur  écorce  quelques  grumeaux  d'une  belle  cou- 
leur bleue ,  que  les  expériences  lui  démontrèrent 
un  \  nii  bleu  de  PrulTe. 

M.  B.irliollcc  ,  ce  grand  Chymitlc  ,  explique 
rFiiclemcn:  par  la  décomnofition  iic  Tcau  dans 
\c-  j}lanrLS  expol'ées  au  Ibleil  :  la  lumière  par  Ion 
afi'miiL^  avec  l\ixi^cnc  L*  de-gage  de  l\;:u  ,  dont 
il  ell  une  paiiie  conftituanrc  >  Ck  foimo  /  par  le 
moyen  du  calorique  q^rdlc  lui  fournit,  Tair  pur 
quclcsleuiiie-'  laillc-nt  alors  échapper;  l'air  inflam- 
mable ,  cetrc  autre  partie  comp«>laHte  de  Teau 
r».Oe  dan^  le  \éj:êral  *.  Thydrogème  le  dêpofedins 
la  plante,  y  i.^nv.c  Us  huiLs  «S  les  réiine^qui  l'ont 
le*  pioduif'  de  Lnrorganifation.  Et  certainement 
les  plantes  ne  fauroicnt  recevoir  l'air  it:flammal:le 
qui  eM  dans  les  huiles  &  les  réfines  que  par  la  dé- 
i.oni  polit  ion  de  l'eau  ,  puifqu^il  n'i.(l  pas  dans 
l'atmolpliere  ,  \  qu'on  le  trouve  dans  les  plantes 
qui  croiltcnr  dans  l'eau  &  le  f;ihlc.  De  forte  queli 
L'S   plantes  priiées  de  lumière  sV-iioienr ,  ne  fe 


ce 


colorent  plusyli  clie^  font  moins  inflammables 
s  il  ne  >'en  dCaic  pi»inr  d'air  pur,  c'eft  ou  parc 
que  l'eau  n'ell  pa>  dêcompolée  ,  ou  parce  que 
ks  piîneiocs  fout  difleremmenc  combinés  :  &  ii 
l'eau  n'eit  pas  déct^mpofée ,  c'cft  parce  que  le 
principe  déconipofant  n'agit  plus.  Auffi  les  plan- 
tes ctioUcs   font  alors   mi»ins  réfmcufes,  moins 


air 

:s 


luiileufcs.    Enlin,  des  que   la   lumière  agit,  l'ai 
înflamnul^le  «'accumule  dars  la  plante ,  les  huile 
&  k'S  rêljnes  le  lorment,  l'air  pur  î»'échappc  avec 
k  cahuitjuc  qui  fe  combine  a\cc  loxigene  &  qui 
lui  fournit  d^s  ailes  ,  en  luifourniliant  de  la  cha- 
leur c\  de  l'ekcliicité. 

M.  Cwrtliollcipppuie  cette  opinion  furie?  raifons 
fuivant.s  ;  1/  les  matières  color.intos  végétales  à 
rexcepri«>n  des  jaunes  font  dêcoloiccs  par  l'acide 
niann.oxi^énê  ,  qui  devient  alors  acide  marin 
ordinaire  f  parce  que  les  maiiê:cs  colorantes  s'em- 
parent de  Ion  oxijiène;  1.*  Ls  matieies  décohréos 
le  font  enipaites  de  cet  oxî^cne  ,  puifqu'il  n'a 
ru  fc  perdre  ailleurs  ;  ;/  l'acide  marin  oxigcné 
blanchit  très -bien  les  lilfus  \cgcraux.  Voyci 
Coi  i.r.L  R  urs  Pi.ANxrs. 

Telles  font  à- peu- près  les  recherches  qu'on 
a  faites  Mir  rriitlcment;  m.ii?  il  Lut  avouer  que 
cerrc  m.<ladie  ert  au  nmins  peu  connue.  Cepcn- 
d..pf ,  ie  crois  que  les  Phénonvpe*  qu'elle  i'é\oi- 
kfi  iî  donner' •ÎL'nt  une  dc^  ckfs  de  l;i  Phvfi»  lt>cie 
*i*if^*i;Jc  ,  tn  ir,  ntra^f  la  n^rfri.ic  xyoDi  la  lu- 
5i:îw.''e  i:::-.    :..r   L',pi.Pt.>.   l'- >  r/ Ll  Mjrx  c. 

I.XC  TMRÎv  Ur  iLi  1 1)1' elle-»  li^neufe?. 

yiLin!  i.n  a  u  j  t;»n:\crULm.nt  le  tronc 
<1  iin  ait  :.  •  i»  une  i)r 3 r.tr^  un  pai  forte,  on 
1*.  ."Zi'j  A*\^iv:r.K  p;>r  \.\  L<n.:ie  rue  ce  tr*»nc  & 
i  :fe  ♦»  ;?pJ*L  :■  :-r  î«  rm.-  :';»r  de?  c»>i:ehw>  qui 
»  -r.-. il  •:  y^r:  '.■.•». v::!" ver: .nr  ^  ■•ui  ferec  i  rrent 
K'  vr.  a;\-ui  I.3  .:u;:cî.  l'tyci  C'jLlu:*  Lî- 
1  \  4.;  :  » 
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Mais ,  en  y  faifant  plus  d'attention  ,  < 
çoit  bien-tôt  que  ces  couches  ne  foi 
cercLs  ayant  pour  centre  l'axe  du  tn 
la  branche  *,  on  voit  fouveni  ces  coi 
épaiffes  d'un  côté  que  de  l'aurrc  9  &  { 
quent  plus  éloignées  de  Taxe  de  l'arbre 
que  de  l'autre. 

On  a  vu  de  tout  rems  ce  phénom 
on  n'a  pas  touiouis  pénétré  facaiifc. 
uns  oni  cru  que  les  couches  feptentrion: 
toi^nt  plus  de  Taxe  que  les  autrui  ;  d 
imaginé  que  les  méridionales  avoici;t  ce 
prclque  tous  ont  voulu  voir  une  bout; 
ciel  le  dans  cette  difpoflcion.  Ceux  qui 
que  les  couches  feprentrionalcs   ctoiw 
écarté-es  de  Taxe  de  l'arbre,    foupçoniî 
cette  partie  moins  expofée  au   folcil    1 
plus  d'humidité.  Les  autres  croyoîtnt  q: 
tics  plus  expofées  au  foleil  étoicnt  plus 
fcs ,  parce  que  la  lumièj^e  mettoit  plus 
vement  dans  leur  fè\e, 

MiM.  Duhamel  6l  CufFon  ,  qui  ont 
phénomène  fans  prétention  ,  ont  hîc 
dans  les  Mâ'm,  </*  PAcad,  d<'s  Se  Je  Pi 
l'extrémité  des  couches.  Mais  ils  on 
cette  extrémité  n'étoit  pas  dépendante 
niére  dont  elles  étoient  orientées  ,  pi 
rcgardoiciM  inciilFéremment  tous  les  poii 
rizon.  Ils  ont  remarqué  qu«  l'Exccntr 
toujours  produite  par  l'étax  des  racir 
branches ,  correfpondantes  avec  les  p 
couches  les  plus  épailfcs,  &.  que  Tepa 
couches  étoit  toujours  la  plus  grande 
où  l'on  obfervoit  les  racines  &  les  bn 
plus  fortes  ;  de  manière  que  fi  un  arl 
ibrte  racine ,  TExcentricité  des  couches 
le  bas  de  l'arbre ,  &  dans  fon  tronc  ,  d 
cette  racine;  tout  comme fi  à  Toppofe  ,  i 
forte* branc^ie  à  la  cime  de  l'arbre,  ce 
cette  forte  branche  que  fera  l'Elxcenrr 
rai  Ion  en  ed  claire  ;  les  fortes  racine: 
une  n..nuriture  abondante,  les  fortes 
attirent  une  nourriture  anfli  confidér 
cette  nourriture  fait  les  couches  Excem 
les  repouflantdu  centre  ,  par  la  force  d< 
&.  en  augmentant  l'épaiflcur  ilc  cfiacui 
dars  cette  partie.  Voye\  B&.\NCHXd  ,  < 
i.Kî \ IL .srs ,  R Acrx r.s. 

EXCROISSANCE.  On  donne  ce  noir 
protubérances  extraordinaires  finmécs  far 
tes;  telles  font  celles  des  bourrelets,  ^\ 
faites  aux  arbres  ;  elles  font  toutes  l'cf. 
sè%e  furabondante  ,  qui  fe  porto  Vtcc  i 
quelques  parties,  &  qui  ne  pouvant  û 
i\c\  eloppcmenrdc  tous  les  bouton»  quVI^f 
nourrir  ,  ni  fuivre  fa  route  fans  gène  ,  le 
arrêtcc  \  forme ,  je  ne  dirai  pas  d«.s  1 
j'.Tcc  rue  celte  idée  entraîne  celle  c  jr 
mais  iiu  dépôt  ligneux  ,  ou  pluti^r  un  . 
coucher ,  qui  font  afiec  fpongieulcs  p^ 
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Il  Dotirriture  qui  s'y  verfe ,  &  par  le 
l'élaboration  qu'elle  y  recuit.  Mais  ces 
ices  ne  font  pas  de  ncetids  :  tour  cela 
îii  fe  réfoudre  dans  l'hiftoiro  des  bour- 
yei  Bourrelet. 

pourtant  obfcrver  avec  M.  d'Aubcn- 
:i  ExcroilTanccs  diligent  des  tumeuts, 
Elles  ne  font  pas  un  Gmple  gonflement, 

produéKon  Vortaui  au-dchors  de  l'ar- 
xroilTance  n'eft  donc  pas  un  builTon 
r  la  réunion  de  plulieurs  tiges  -,  elle  n'ell 
Dupe.  qui  n'eft  qu'un  buillon  couvert 
tuvelle»  couches  de  l'arbre  ;  M.  d'Au- 
krît  une  ExcroîiTance  remarquable  dans 
Itm  de  la  Société  SAgriç.  dt  l'aris  ,  tri- 

PiiMtms  ,  awu'c  1786 ,  81  il  a  bien  vu 
îs  des  ExcroiSanccs  diftëre  du  vrai  bois, 
:  les  prolongemens  médullaires  les  plus 
•  du  vrai  bois  n'entrent  point  dans  l'Ex- 
î ,  loais  qu'ils  fc  courbent ,  &  s'écartent 
qu'elle  groflii ,  &  que  ces  prolongements 
rollTance  Ibnt  très  -  nombreux  &  très- 
ils  ne  font  perceptibles  qu'avec  la  loupe, 
éni  une  continuation  des  perles  prolon- 
Biéduliaircs  de  l'arbre ,  &  il»  Aiivent  l'a- 
nent  de  l'ExcroilTance. 
EMITÉ   des  poulTes.    Ce   mot   £êroit 

expliquer  s'il  n'olTroit  pas  au  Jardinier 
'avoir,  8l  au  Phrlîologifte  un  phénomène 
établir  quelque  différence  cntielevégéial 
il. 

itrémités  des  poufles  ,  font  les  Extré- 
i  fipes  des  branches ,  des  rameaux  ,  en 
,  les  derniers  produits  de  la  végétation 
égéial.  Elles  font  toutes  herbacées-,  mais 

toutes  les  moyens  de  fuivre  la  deflinée 
K  parties  de  la  plante  ;  de  forte  que  , 
\  cet  égard  elles  n'offrent  rien  de  par- 

jc  n'en  dirai  pas  davantage, 
i  l'on  coupe  une  de  ces  Extrémités  ,  elle 
olonge  plus,  quelque  foii  la  place  de  ta 
le  la  branche.     Il  en  feroit  de  même 

f'  ;c.  Alors  il  s'échappe  à  droite  &  à  gau- 
tanchcs  latérales,  qui  ferrent  à  oc^u- 
!ve  portée  par  les  racines ,  &  ces  btan- 
it  produites  par  le  développement  des 
,  qui  n'attendent  qu'une  certaine  tjuan- 
nourriiure  pour  parolire  ,  &  fortir  de 
ité  où  ils  vivoient. 

:û  donc  point  indifférent ,  ni  pour  h 
ni  pour  la  fanté  de  la  plante  ,  de  la  pin- 
imc  on  dit  en  fupprimant  TExtrémiré  des 
s;  tnaU  c'cll  une  opéraiiou  qui  doit  être 
on  avee-la  nature  de  l'arbre,  fa  fanié , 
e  qu'oB  en  veut  faire. 


3NDATI0N.  La  reproduftion  de*  Êtres 
y/tùlogie  vt'ft'tait.  Tome  ï."  X.'"  Pvtif, 
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oi^mîfés  a  été  un  dts  phénomènej  qui  doit  avoir 
étonné  le  plus,  le  Philofophe  qui  le  conlidéreît. 
Quels  étoicUt  les  moyens  de  ta  nature  pour  pro- 
duire cet  effet  ?  Quelles  font  les  idées  qu'il  nous 
donne  fur  la  namre  des  Êtres  ot^nifés  ?  ancutt 
liijei  n'a  occupé  plus  de  cervaux,  n'a  fait  naître 
plus  d'idées ,  n'a  produit  plus  de  fables.  Je  me 
garderai  bien  dC  les  rappeller  ;  mais ,  en  partant 
de  nos  connoiffanccs  actuelles ,  il  fera  peut-être 
<juricux  de  voir  enchaînées  les  idées  qu'elles  nous 
ilonncnt.  Ce  rie  feront  point  les  rêveries  deTim^- 
;;ination  ,  mais  une  bidoire  des  faits  découverts, 
Sl  les  conféquences  immédiates  qu'on  en  peut 

H  paroti  que  le  but  de  U  Nature,  dans  la  végé- 
laiion,  eft  la  produéïion  des  fruits  qui  font  les  i6~ 
pots  des  graines  ou  des  moyens  dt  renouveller  la 
végétal  dont  ils  ont  re^u  le  jour-,  en  effet,  lapine 
niife  cir  terre ,  germe  ,  ^'ouvre  ,  laiffc  forar  uns 
plante  femblablc  k  celle  qui  l'a  produite. 

Le>  fleurs  font  tes  dépAts  des  graines ,  &  c'cfT 
dans  lej  fleurs  que  les  graines  le  forment.  En 
fetuient-elles  la  fabrique  ou  le  berceau  ?  ■      • 

En  âifant  l'aDalyfe  de  la  fleur ,  o«  voit  qu'il  j 
a  plufieun  de  fes  parties  qui  ne  paroiflent  pas 
eflentitllenient  néceffaires  i  la&uétification.Le 
calice  peur  éire  retranthé  impunément  à  quel-< 
ques-unes  même  avant  leur  épanouiffement  :  com- 
me je  l'ai  hit  à  des  pois  &  i  des  haricots ,  uni 
nuire  au  dé vclop pensent  de  leurs  fruits.  Il  y  a 
même  des  fleuri  qui  donnent  dès  fruits  fans  ca- 
lices. Je  ne  prétends  point  conclure  de-là  i  l'inui 
litiié  des  calices  -,  maïs  ils  peuvent  favorifer  le  dé-- 
vcloppemeni  de  la  fleur  fans  être  effentielleinent 
utiles  à  la  fruéliflcation.  Je  fuis  fort  porté  à  croira 
qu'ils  fervent  aux  fleurs  comme  les  feuilles  fer- 
vent aux  plantes  &  aux  bouconf,  qu'ils  y  amènent 
In  ft:ve  ,  &  qu'ils  fervent  peut-être  à  l'élaborer. 
V^oyc^  Calice, 

Les  pétales  ne  font  pas  plus  néceffaires  à  U 
fruâiflcaiion  :  j'en  ai  coupé ,  ôii  à  des  fleun  de 
poiriers  avant  la  fruâiflcation  ;  Ht  elle  s' efl  opérée 
de  même.  Ces  beaux  pétales  font  fans  doute  utiles 
à  la  plante ,  aux  piflils ,  aux  étamines  qu'ils  con- 
fervcnt,qu  ilsncnrriffh^nt  peut-être  dans  le  bon- 
ton  en  leur  préparant  une  nr urrintre  particu- 
lière-,  mais- enfin  ils  ne  leur  font  pns  indifpcn- 
fahlemeni  néccflaiics.   Voyei  Pët.\lbs. 

Nous  n'avons  l'n;  fait  encore  l'analyfe  de  1^ 
fleur  :  clic  a  d'autres  parties  qwJ  méritent  iJOtrç 
iiticntiun  ,  quoi  qu'elles  ne  nxent  pas  toujoun 
nos  regardi.  Les  étamines  ne  peuvent  Être  rc- 
trarchiics  impunément  d'une  fleur  avant  fon 
épanouifl'i^mcnt  :  apr^  ce  retranchement  il  n'y  a 
plusdcgraine  féconde  àefpérer.  Les  fleurs  doubles, 
ou  les  élimines,  fcmblcnt  fe  changer  en  pétales  , 
ne  fournilTcnc  point  alors  de  graines.  Il  faut  en 
dire  autant  deipidils-flon  Icsixupcaumomcntoi) 
la  fleur  vient  de  s'épanouir,  la  graine  arortc,  ou  plu- 
tôt onn'cp  rccueiUf)  poinijcçquiariîveradcm^pv 
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T\  le  pilVii  fc  change,  comme  il  arrive  quelquefois^ 
en  r*.ntw^  fcuiilc». 

Il  Lni!»»rc  <!\iilcnr  qiiclc5  èiamincâ  &lcspi{ins 

fcr\crr  à  !a  protlnrtion  des  prjinci;  mais  ce  n'eft 

|,.>  tr.c  rt  afic/,  il  fant  Lhcrchcr  comment  cotte 

l.'C'.  rvîanrn  ^\pcre.  C'tll  un  liiirquc,  d:in5  un 

i:,l*  -  p' an :l  membre  «le  plaM.?,  Icà   tlcurs  réu- 

niî7^r.i  i^an>  le  mcmc  inùniclu  kî*ct;miincs  &  les 

pifiiîs,  foit  l'v.r  la  m^mc  llcur  ,  l'oit  iV.r  c\c:>  lÎLiirs 

l'.i.rjrtniLS  :  il  y  a   aiilli  <îts  clpcccs  de   pî;  ntcs 

ror.i   l-'   n'I-mc   indi>itln  n'a  corflr-mmcrt   q^ic 

IU-:  îlciirs  a  c:.'minu»,  tarriif  que  Trurrc  inclividu 

a  v;k:p.l;::v,:i.Lriî  ît>  f.curs  t\  pi:i:l.  Ccîl  cnsi'ic  un 

!.•:[  Certain   <Mc   fj^  indi\u!i:s,  qui  ne  pfirtenc 

iii'c  dîs  ikiii*   ;i  crr.ir.intN,  comme    clwx   qii 

;i  o'.:  fjuw  dL>  ficurs  a  piiliU,  rc  dinr-ci-r  peint 

fj;  priî.îKi  S'cw orales,  q:ianJ  il i  (ont  trop  clo!iP<l> 

les  lîP*   dcH  antres;  iraU   ri '.'•-  <n  Or.-ivîicnt 

ii.i|.u:«(,  qTiJ'^d  il>  font  Ti'.f.il.  :r:v».pt  Taj;;;ro- 

4.'  t-,  *^'.   qi:c    t"^ft  lo;Ic:î.cri  L^   !k:rs  portant 

r..'»  pilVU  qri  dorn.ri  al^Ts  ttJnnîuncm.cri  des 

gTi'T.vs  lv*.or:lt«. 

^1.  Ui:Var..l  pr.rV'  d'un  :c:Jl  ir: .  à  f.iîlil?,  qi»i 
dciMilKiit  :o;  t:b  Icscrnccs,  lari>  duuîKr  nuiiin 
j'ruii  rv'\  \\n  germer  tn  tcirc;  vr.:\U  il  aj-.urc 
qiîL  ;i^.  Btrn.rd  de  JnlHcu  îit  pur  ter  ntfîies  ('c 
Cjf  a  l.'e  un  p^luiv-iiiei  à  it.iî'iiircs,  qui  le  cou- 
ir  i(  at'.in  ti^  l-^n'iccup  de  ll.iirs  îlcilic'*,  mai;  , 
«'.L\Ci:îl.-  ar.r.:v.-,  Le  ûuh*nreà  p'ti:U  p<vra  d'..<l*ri:It» 
icj»  n.N  qi  i  L;«.r:nLr:nt.  M.  (ilj.Li::i.li  l'-t  ph.f  cn- 
«...r».-.  il  lit  n(  rttr  ,  à  Reilin,  d.'i  (':urc^  :i  un 
T  a!::iicr  :i  j  ilMs  qui  ll.uiiiioii  iruuiicmenr,  en 
île  iuanr  lut  Its  lî-i:r^  Ir..  ;'ouli'•wr^^  d  r.n  paliv.itr 
à  û.uri^'C':,  (jui  ^tv'\i  i\  OrtlV-e,  iv  di>nt  on  lui 
u\    it  <n\o^c  quv.lqut.s  f.ciM^. 

(  .ci  apprtr.iî  (|uc  l.s  ctimine^  ^;.  les  pidiis 
fc  :rî'-  nj  r..ur"iTit  produire  par  tux-mim'.s 
k\.<  îT'air:.^  :'.crn*iru<  *.  qii:r  Ic-i  piliil-i  &  les  éra- 
p!;!.,  îLisni- ,  î'voritlnc  k::Lircnt  alo'>  cette 
;■;  .  !':iK<»n  •.  cnlin,  que  eJl  dan;  les  li*-urs  à 
p.   :  -   ir.,'  L^  çr:  iî  c .  le  H*?n'*.nf. 

T!  :•^  «''î  r'jiî^e  upj  r:o'i\Lllc  dtmonnraiir.n 
rf  i  •«  \  î!r.'s  nî'nnil  on  criid-c  da*. anrapc  les 
f':.— .•  •.>  ..  L-  ri^"  '  -  ^-^^  ^  ■  i'  l'i.niMt  a'»c  iha- 
i  :j  ^!".^  r.v:;;i^-^.  i ;';  f>n  ^|-j  orpanilO  ,  im: 
f  ••::  .  qî:  ic^-e^re  rr.w  liqtitiir  plî's  «n  nu'iis 
•::I:î  j  .  ■  'C  i:r:  •n'ifîiire  r'*'*  «»»i  m:irt  lire. 
J\  f'  »..'î  e'  !'r.  .  K^lis:  :•  Jiirirc,  re  fliiiilc  1 1- 
4  î  r  'a-  1  jrîiint . ',)rt  I  U',\  duri  Icirr  uf-'C. 
'■  1 1.  î  <!v.  cf-i  •l'T.vrr'»  î^;  «'.'j'itcnf  qu  J' :  j 
•:  '.;:!  ".  ',  .  rjf  ■.'^t  ic  lîiîlil.  (Il  <  îlv.*  oiiiw  ï'r 
,'.....'.  .  \\  jr.:r,  '  latc',  .i  'a  ImIc  du  pillii  •. 
»  î;--  .'■.:;.  •.'•:.-  ;[  .n'tv  r''e,  li  cî-c  rj  ij 
'.  -n'.  :r  ,T  :  "î  ;j\^v  c  ir:  p  lîkre  ,  ce  llu;<îe  d'j 
I    •■■...,•:..  ..•:   1.:  .îsm^  l.il  li:!.  avint  le  mCbr': 
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•  ■•    "  i  A''»  i!'.  !»•■"'".■■  «  î- cri 'rc,  r!'r.n.^ 
€  "•    •«     .  î.î    ;•    : 'lîi.  '     {\  "  i..;:-.ji-^.    !.•  nipr-ndrc. 
:.:'-•    i   -,    •     I     J   .i:*.-;--:    '.  .   r  '  "N  peut  tn  :. 
%..vir  î-.->  j:tK  .:  .:    .  •'.«  |i:;.;^<   da::<   uo  ai.i:c 
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tttxM]  qnand  on  obferve  les  vitamines  &  I« 
fe  deffe^cher,  lorlque  la  graine  a  ccfTé  d  tr 
rile;  quand  on  trouve  teujours  II  s  p\M^ 
de  manicie  à  ^tre  couverts  pour  la  poiîff.ç 
écamincs,  ^c  à  en  dire  pcnùtiê*  ;  car  Ls 
font  firtuleux;  la  granc,  q"»  Ç<^  '^  ^'"^ 
ftml:le  'communiquer  avec  Tair  par  ur 
qïic  le  piftil  forme,  &  qui  fait  c*.  n-n":ni 
la  eraine  a\ec  la  pruifùre  qui  pcrctrc  U 
Mais  H  y  a  plus;  les  <i:amîn;s  f.rr.tl^rr  pi 
cionuccs  à  la  j;rar.dc\\r  d^s  fl».nrs  ex  «\*« 
comme  on  peut  le  voir  dans  Ls  tuhpcs 
i:i>  :  le  nc'Uil^re  de'^  ét:urin:s  eft  f  ri  p^-r 
au  n(jmbic  des  foraines  :  Us  ér*^mirîc>  lot 
por;!;.s  di-rs  Ls  ficurs  ou  les  ctair.i 
k>  piflils  forr  uur.is,  de  mar'.èrc  qr.c  le 
n:ic5^  r^C(.uvrent  les  fcCi  m's  :  fi  le  piùil  e:^ 
quef.ns  pb'S  r.le\é  que  le  fomiriet  d.<i\r 
la  \élieiîlc  i\\v  lei^fcimc  1:^  potiiri  rc-ûcor 
crL\.%  >'v:cl  i:c:<  l'slarec  p'fc;u  au  î'iîV.l ,  « 
ccliii-ci  fe  riMirVc  pour  atteindre  îc»  foirn 
1.1  ftc^r  êrcit  iiielir^j  ,  K»  poulixTCs  nj  ne-u 
tTrv.ler  frr  L^  rDium.i^;  m-:s  la  IKit  le 
au  tvm>  de  la  l\e«  îvJi'iien,  &  l'j  ;i.'il  r*. 
OxUlUere  qui  doit  ftcond^r  les  irrairo  :  c^ 
d.iiî-*  tu  ri;']i|  es  pu  en  épi? ,  l-:s  fîcnr^  in 
re>  fo'ir  fiLr.rdv!\^  far  les  li!n:'T:cnrcs. 

<)»ia  rcu  arqié  ni:e  les  plui^'^  q'.'i   t.: 
lo  iiirc  ks   p-^ulT'vje::  des  ^i**i^  ùi.M»eri 
pa::dïe,cu':pccbenil'.  iMUliU-^ail'-r  »  pau^: 
err-.i*r*.ri   L--  piufL:-.- ,   i^     '■'^.'•'^  e- j*r-.' 
errrO:    drus    le   i  ilV.l.    Lv  pl'.'p;  ■  t    i.^* 
;•.•;!•:. .iques  f.Tt-nr  a   la  liul'.cj   c'c    1  ,. 
li.urir,  ^,  ^\  r^pkMi.'.nt .  rrrr.'»    '.^-^  f  i  : 
n  -U'I-*.  tnlin le-dêeor.-  cit.-  û:i  rr?:  r^  -  d*  ? 
V.  iiîdan'î  l.«  plantes  crvpi.'»:;.ir«.-.  pror- 
ks  iVnminLS  C!<  lesuillils  k»:  i  de-i  i  i^a-.. 
p^uTal  le-  pour  la  mîelll::?/'''r; 

Ce  n'efl  pas  tout;  ce-  po:i{î-.rc<  rc  f 
la  :':v.inc  féconde  quVn  doi:  tcm'c  li;: 
iViîinj  ne  fc  iriuvc  ri  rrr.^  le  lu.i  "^  c:i 
d.s  poiiirùes  Itîrî'j- 'cl'.s  furrc^t  .  •'■  e 
p  l:i^è'•c^ql.i  r  rttpî  f!t  -e-'i  -*.'T'rr.:  '. 
!!  •-.  Il  !ai.t  ivi  i»r:ii!-:-k  ;  l"?  Tvr.: 
k  i  O.-i  o::!>:k'   'cs  Ol(.'»"M  îti    •    ?î.  î  Ah" 

!  ( '■•  ;"r;cîvV:».    '» 'tk  f  r»   \.^   Lt"e*<    ^:: 

ai  I  • 

■  .  •  ■ 

'I.       •■•••"■•1       l»*"*'  —  !'  f^       -.»»••»'»  "  •*  *   T     m     m   '  '  I  "• 

•    '••■•U         ttl...      — l.i'-  ■!•  llkU»^- 

I-  ,  1      ■    «  '  •  .  ■  r" 

■      ■  ,•  •  •  •  •  » 

:.:...■■!. i.xv:  ■    Iiv»*   r-.r--:::v    j  ;  r.;  Ow  »  •" 
1    •  \i:k'..-    :?■;  cw-.  i.  Ivir«i  r  n.lT*,  «.i. 
»..  h  f";-i":   r-în  c-  i\\\:  l'.e   iiçre    ;■.:" 
1  ■**.  ;   il  1 1  l 'îJr'e   •  r.\cMiî  j  ci  -  :!:      r. 
n.'l-mcnt  e^fe  e(ji7e  .  ^^   il  \   a  ol  'c:\C    » 
C'   *n-  d  HT  e    f  rue  r  rde ,  fl.ict>   i.'..r* 

i!    î'C;k':,  (i'.îi  f»  rt  h    cî-int  tîlt-ir.irc 

I  "■*         ■  l'i. 

t  ;.  n:.  •  IL-  i*::':--;  :vn:  :.l  :-  a::.t*  i  ^   .-  1  :  • 

I    rrne  !.•?''  "eh  :r::'c  *.:':  i*.^'-*'^  .tri  . 

;  i:r  e:s  "eilr-i  .;rairs ,  i-r  \   tr.  !'\c  u"  *     t 

I  imi\.re  fi:*^iîa!rc        fjonçkvfc,    relu::'. 
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■ne  gelée  un  peu  ferme  ;  ces  graines  exiftèrent 
dpnc  vingt  jouis  avant  que  les  boutons  fulfent 

e verts,  &L  par  conféquuDt  vingt  jours  avant  leur 
rondation. 

En  fuivant  ces  boutons  &  en  hs  anatomifanr* 
de  la  ni^mc  manière  ,  on  voit  les  difl'crcnics  par- 
ties de  la  flcur  s'accroître  pcu-à-peu  ,  les  g;raine5 
fpû  groirilLnt  deviennent  moins  fêla  tin  cui  es,  les 
corps  qu*clles  renferment  s'enveloppent  d'un 
fluide  :  mais  onze  jours  après  la  chute  des  fleurs , 
CCS  graines  ne  font  plus  fi  rondes;  elles  relFembleni 
à  un  cœur  où  Ton  apperçoit  au  f;;mmet  un  peint 
blanc,  qui  eft  ime  petite  cavité  renfermant  une 
petite  goutte  de  liqueur  ;  cette  cavité  s*aggrandit, 
çUe  eft  toujours  pleine  de  liqueur  :  mais  au  vingt- 
cinquième  jour,  on  y  apper^oit  un  corpufcule  à 
demi-tranfparent  d*une  couleur  bleuâtre,  gélati- 
neux 3l  attaché  par  les  deux  points  oppofés  aux 
parois  de  cette  cavité  :  au  bout  d*un  mois,  les 
eraines  prennent  la  forme  d'un  rein  qui  eO  lenr 
forme  naturelle  :  enfin  au  quarantième  jour ,  on 
diflingue  le»  deux  lobes. 

*  Cette  anatomie  dont  il  faudroit  fuîvre  les  dé- 
tails intéreffans  dans  l'ouvrage  même  que  je  \  icns 
d'indiquer ,  montre  clairement  que  les  eraines 
exigent  dans  le. bouton  avant  la  Fécondation, 
qu'elles  s'y  développent  peu-à-peu  ,  &  qidyrès 
la  Fécondation  on  voit  le  corps  fjpongiSR  fe 
changer  en  deux  lobes  qui  forment  la  graine. 

M.  l'Abbé  Spalanzani  a  répété  cette  anatomie 
fur  d'autres  plantes  qui  lui  ont  fourni  les  mômes 
méfultats  ,il  a  fur-tout  étudié  les  boutons  des  fleurs 
i  pifiils  da  cucurbita  pcpo  ,  qui  ne  laiflbient  pas 
Ibupconfter  que  la  pouffière  des  éiamincs  eût  m- 
llué  fur  eux  comme  on  auroit  pu  Ij  préfumer  dans 
les  boutons  des  aufrcs  planter,  quoiqucllcs  ne  fuf- 
Icnt  pas  mûres  ;  mais  il  obferva  toujours  les  lobes 
&  la  plantule  après  la  Fécondation. 
'.  Puis  donc  que  les  lobes  &.  la  plantule  ne  pa- 
roiffcnt  qu'après  Ta^lion  des  poulfières,  ne  ponr- 
toic-on  pas  croire  que  l:s  poulfières  ont  glilTé  ces 
lobes  &  cette  planîo  dans  le  piflil  ?  Mais  fi  cela 
itou  vrai ,  on  veroit  les  lobes  &  la  plantule  im- 
médiatement après  la  Fécondation,  &  on  ne  Tob- 
fèrve  fouvenr  que  lorfque  quelques  femaincs  l'ont 
(iiivie  •,  d'ailleurs  on  ne  peut  nier  l'exiilence  de 
Qes  lohe^  &  de  cette  plantule  avant  l'aélion  des 
[jôuflières;  parce  qu'on  ne  les  a  pas  dillingué ,  on 
nie  fauroif  concl  ire  de  linNilîbilité  à  la  non-exif- 
r-cnce.  Et  (i  les  graines  des  plantes  font  dans  les 
^ouffièrcs  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  les  dé- 
couvrir ?  Cependant  lùrfque  ces  pouifières  fon/ 
^ûres  on  n'y  découvre  qu'un  fluide,  des  coques, 
Les' poulfières  qui  ne  relî^mblent  ni  aux  lobes ,  ni 
eux  plantules ,  ni  aux  graines  obfervées  après  la 
^écondarion.  • 

Ce  n'cft  pas  tout,  comme  ces  globules,  nageant 
K.ans  le  fluide  ,  pourroient  changer  de  forme 
jniand  ils  ont  pénétré  le  piftil,  l'Abbé  Spalanzani 
Jii^ourc  encore  (ans  réplique  t[uc  le»  globules  des 
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étamiûes  ne'font  pas  les  germes  des  plantes  :  puif- 
qu'il  a  élevé  des  graines  fécondes  (ans  l'aélion  dos 
étamines.  Et  il  opéra  ce  phénomène  en  coupam 
à  diverfes  fleurs  les  fommctSTavantquelapouffière 
fut  tombée  fur  les  piflils,  ou  en  ôtanr  les  fleur» 
à  étamines  aux  plantes  qui  portent  des  fleurs  h 
étamines  &  des  fîeurs  à  piflils  fur  le  même  in- 
dividu ,  enfin  en  écartant  avecfcrupule  les  phntcs 
à  fleurs  à  étamines,  des  plantes  à  fleurs  à  piflils,  & 
même  en  ne  lallfant  pas  imaginer  la  pof]ibilité  de 
quelques  poulfières  r^bndues  dans  l'air  pour 
f;ivorifer  la  Fécondation  ,  après  avoir  fnpprimé 
conte  la  poffibilité  de  l'influence  naturelle  des 
pouffières  appartenant  aux  plantes  quiétoiencle 
fujer  de  ces  expériences. 

il  Iviroit  curieux  de  fuivre.lc  détail  de  ces  ex- 
périences arec  l'Auteur  ,  les  précautions  minu- 
ticufes  &  lavantes  qu'il  a  prifes  pour  prévenir 
toutes  les  fraudes ,  l'oeil  d'Argus  qu'il  a  eu  pour 
veiller  fon  dépôt.  C'efl  en  lifant  cet  ouvrage 
original  qu  on  appréciera  les  objcélions  diélées 
par  la  pafiion  louable  d^  M.  Smith ,  favant  Bota- 
nifle  Anglois,  pour  Linné  ,& qu'on  fe  perfuadera 
que  toutes  ces  objcélions  ont  leur  réponfc  dans 
la  méthode  d'obfervcr  de  notre  grand  Obfervateur  : 
car  les  objedlions  contre  les  faits  tombent  toujours 
quand  elles  n'attaquent  pas  la  vérité. 

Les  plantes  préexiflent  donc  à  l'aélion  des  pouf- 
fières dans  le  piftil  ;  mais  les  pouffières  fav»rifent 
leur  développement  dans  prefque  toutes  les  plan- 
tes; &  ,  quoi  qu'il  y  en  ait  quelques- ures  qui  peu- 
vent fe  palfer  de  ce  moyen  ,  on  font  Ircn  qu'il 
efl  impoflible  de  conclure  de  la  néceintécles  pouf- 
fières pour  la  fruclifîcation  d'un  très-grand  nom*. 
bre  de  plantes,  à  toutes  fans  excepti<'n  ,  avatit 
d'avoir  fait  d-js  expériences  propres  à  établir  cette 
univerfalité. 

M.  Spalanzani  foupçonne  que  le  principe 
fécondant  des  plantes  qui  fourni»Vent  des  graine» 
fécondes  fans  l'aélion  (ies  poufî'ières,  pourroic 
être  Cc'xhé  dans  le  piHil  :  Si  il  fonde  ce  foup- 
0on  fur  quelques  pouffières  qui  couvraient  les 
piflils  des  plantes  qui  n'avoicnt  sûrement  pas  été 
dans  le  car»  de  rece\oir  l'aélion  des  ptnilficrei 
des  éDimines;  alors  cette  pouffière  c'es  pillils  ; 
obfervée  aulîi  par  Kolreuter,  auroit  la  mèmd 
influence  fur  les  plantes  dont  nous  avons  parlé^^ 
comme  la  mercuriale,  la  courge,  le  chanvre, 
les  épinars,  que  celle  des  étamines  pour  les  fé- 
conder. •'  ' 
L'explication  que  Kolreuter  donne  de  laiFé^ 
condation  efl  trop  ingénieufc  &  trop  probable; 
pour  la  pafler  fous  filence  ;  il  croit  que  les  pouf- 
fières font  par  elles-mêmes  incapables  de  fécon- 
der la  graine,  mais  qu'elles  contiennent  une  huile 
très-fubtile  qui  efl  la  vraie  femcncc  ;  il  imagine 
donc  un  fuc  qui  monte  par  les  vâiffeaux  du  ftvle  ; 
ce  fuc  efl  analogue  à  celui  des  pouffières-,  il 
tranfpire  à  travers  de  la  furface  du  fliematc  ;  quand 
la  pouffière  tombe  furie  fligmate,  la  partie hiii^ 
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Icurfc  qn'cDe  eontienr  en  fan  ■,  elle  fc  mile  aVCC 
le  fuc  ilu  Hicmarc,  &  A  le  fonnc  par  ce  mé- 
lange un  fluide  Douvtau  ,  qui  cfi  rcprh  par  le 
fl^naie,  &  porié  jufqu'au  eerme  qu  iltiftondc. 
Kolrcutcr  établit  pour  cela  deux  crpiccs  (le 
taîfTciuz  ctani  le  IKIc  &  le  Itigmatc-,  l'une  qui 
BTtpm  le  fluide  du  flvie,  l'uuirc  qui  ran-cne 
Ici  deux  liqueurs  aprti  leur  niCbiigc.  Je  ne  ^  ois 
m-n  ri'impcfliblc  dans  ccitc  liypinliùfc  -,  la  corn- 
plicarion  des  moyens  diitiBuiroit  pciit-^tre 
l'a  ):Tol)iibiliié  *,  n.ais  ndDs  re  faummi  erre  iit.ics 
«Je  IV.  qui  cH  (Inipic  &  rtiiniiliqu^  ;  piiili^uc 
cela  d)  idatifà  l'cnet  qu'il  fslkiic  produir%: ,  & 
aux  u.iiyvrs  qu'on  pouvcit  employer  pour  tn 
%cnir  àliout. 

L«>  f L'uncs ,  qui  fc  développent  pour  fortrer 
les  pbnies,  le  dételuppcnt  poiii  Jorircr  les 
bnnclws  ;  mai»,  s'il  n'y  a  puini  de  phntiik>  fans 
^lan.int ,  il  y  a  pouru'm  des  branclKi  faut  ell^s. 
Ces  çiTinci  le  oétclopperoitni-ils  f;;ns  Ffton- 
^lionr  Ne  pouiruii~on  pas  îmaeiner  un  fluide 
pour  opérer  ce  développement  ^  Les  dir.inincs 
ne  ropticroicnt-cllcs  païf  mais  alori  il  n'y  auroît 
point  de  branches  nouvelles ,  quand  il  n'y  auroit 
point  de  fleun-  il  j  a  beaucoup  d'arbics  qui  ne 
donnent  dct  fleurs  que  quelques  années  apr^s 
leur  naiflancc. 

Ncll-il  pasplisraifonnable  de  croire  mie  tous 
«es  'eimcs  ont  été  filcondés  atec  la  plannile- 
aiai^  que  k  dérckippcmcnt  des  germes  &  des 
])ran  lies  n'a  lieu  que  lorfqu'it  y  a  une  nourri- 
■uic  <^fuf)îlântc  pour  lefitohfcrr  Ce  qui  l'epatTc 
dans  le  bourrelet  appuie  cette  npiniun;  piiilquc 
«'dl  l'abondance  de  la  nouiriinrc  qui  dùierminc 
la  formation  de  ta  bouture ,  en  détctminant  la 
fcrmation  des  racine».  11  en  cH  de  mfmc  pour 
In  plaies  lailei  nux  arbres-,  la  dellru^Hon  d'une 
partie  de  l'écorcc  Aniinri  un  atitrcnt  fiif?i(ant 
puur  b  nourriture  de  la  partie  nuutclle  qui  le 
développe  ;  le  (ciranchcmcni  d'uni,  branche  olfic 
une  nourriture  convenable  i  des  gcrmi^  îniei- 
cutanés,  qui  n'aioii-ni  pu  encore  et)  recevoir  unC 
AITli  frandc  quaniiit^,  parce  qu'elle  fc  pnrtoit 
•illeurs  ',  ainfi  ,  lout  peut  fiiivie  du  jr.ùn:c  prin- 
cipe, &  il  l'emble  que  la  maiihe  de  la  Natii.'C 
cil  alun  toiiioure  la  même.  Kuyr{B-'L'RRELEr, 
BouTots. 

Vuili  ce  qui  fc  paflc  géi>éralLmcn(  dans  le 
rèfnc  vé^tal,  ouisily  acneorc  bien  des  planics 

3ui  ne  lailTcnt  pa<  atirani  p^n^ircr  la  manière 
ont  leur  rtcorvhtionv'opirc.  Telles  font,  par 
(.xetnpie  ,  cclli)  (fiii  ne  laifÎLnt  np; trccvuir  que 
les  pilliN,  &  où  ton  foup^'i-ntie  p-.ui-£irc  plus 
les  Li3iutnc«,  qu'on  ne  \n  s«i<,coinn-c  le*fuci, 
Ict  chara,  k«  mouHcs  .  Ici  fntu^ret  :  cependant 
l'analu^ic  Uilîe  croire  que  lc<  f  i.unines  le  irou- 
Tesi  pim  011  mciîni  réunies  aux  l'H'iK  quoique 
celle  réumi>n  fuie  plut  "it  rnvin^  cachée.  Alait 
ne  peui-nn  pasimj^-incr  pkITi  qu'il  y  aitun  moyen 
de  i'écoiKl2ifc>D  paniLiiiicr  poui  cet  pbntts. 
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minique  nonsne  foyons  paienCMe  ftm 
de  le  connoîtrci'  Et  fi  les  boutons  por 
ii^(S  fécondes,  ne  pourroit-il  ps  y  3* 
i;,'.iincs  fécondées  comme  les  boiiioiisr] 
i'irtationt  de  M.  Hcdwig  ramènent  ces 
H   b  formule  générale. 

C'cfl  encore  un  phénomène  égaletne: 
cite  i  faifir,  que  celui  que  préfenteni  j 
plantes  qui  fe  reproduilenr  de  méine  t! 
condaiion  apparente.  Telles  font  le  Bana 
n.inas  quelques  arbtcs  fniiiicrs,  qui  fe  me 
p.ir  bourgeons ,  qui  peuvent  ttrc  TniJti| 
(..iy>.ux,parœitletonE,  &ceuz  qui  fe  ma 
par  rejetons  &  boutures. 

FÉCONDITÉ  des  végétaux.  On  ne 
pn4  une  idée  des  reflbuices  de  la  Natii 
itiiiliiplier  les  végitaux  fur  bi  terre,  dt 
fiifion  avec  laquelle  ils  y  font  répandr; 
tiiie  tout  foit  calculé  pour  la  confc:va 
elplccs,  en  comparaifon  des  moyen* 
pinir  la  confcrvntion  des  indisidus;  un 
LHiore  des  lelTuurccs  miillipliées  de  la 
pour  opérer  cette  confervation. 

C'i^ pourtant  la  confenatî^ia  de  Tel 
inii^rme  la  sûreté  &  le  bonheur  du  loi 
U  il^uélion  de  l'inditidu  qui    contrit 


idu  qui 
■adon  de  l'efpicc,  par  les 
^llruélion  avec  les  diliérens  êtres  (Ic  t. 


^  rappor» 


'eft  fur  ce  fondement  c,iie  repofe  1 
ik-  icuics  les  plantes  depuis  la  création  ; 
Lid  de  la  permanence  de  leurs  rappt> 
tous  les  ëirts  que  dépend  la  rcflenbl 
rouies  les  plante»  di^criies  depuis  plulieun 
d'années,  avec  celles  qiic  no:is  \ovoîk 
(i  hiii-,  &.  c'tft  enfin  d'apris  n)rgat^ifaii>. 
Liiliérc  de  chaque  lég^ial  que  la  pUnic 
l'iirille  que  quctqncs  mois,  cil  au  1)1  pari 
1'.  chénc  dont  il  faut  compter  les  IkcI 
D'.furcr  la  durin:  de  fon  cxilUncc. 

Un  feul  pied  de  mais  a  duiMk:  i^ifqe 
milles  foraines;  de  l'innla,  }coc  •.  de  l'heli 
d;co;  du  pa\ot,  ji.i-^'-,  du  Typht,  i 
(ic  Nicoiiane,  ï6o,coo  an  rapport  de  R.-. 
que  graine  contient  cependani  une  it^c.i!' 
Llit^s,  desrsmeaux,  di'îsraines,  &c.  C  K.< 
te-  grair.e-i  a  éré  lécondée  par  la  pt'uff» 
é[3!nines-,  chacune  d*elle  en  a  été  ni'uni 
viloppéc;  chacune  d'elle  promet  une  ptn 
remplacera  fa  mère  avec  fa  Fccon'li!:. 

On  eft  étonné  quand  on  confidtrclaç 
jnr'ii'igieufcde  f;raincs  fournies  pai  L- 
!)  idart ,  dans  les  M'moim  Je  F/féj- 
S:'!i!Kti  dt  l'mT.s  ,  pour  l-oc,  a  fa^t  <?cj 
qui  confindeni  I  imagination.  Mai*  i'  ; 
\  irii-érrLd'upprtndre,  .n;ir.t  tî»;  ûnirt  i--- 
(*-:■  M.  Duhamel,  qu'un  fail  prain  t.-îii 
c^irtit,  en  1710,  i^^  épii,  qui  dt-nritc 
nilL-  trois  cents  grains-  cesgiains,  fcn->:> 
ùûrante,  prodiufwoi  tu  Ijoiflcau ,  qiu  < 
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priKÎ'.iire  \e  roiir  avec  le*  parrici ,  fi  cette  pariîe 
n'tn  ^.intcnoii  pa*  mU'  l-.-  démena.  Il  ell  pciit- 
ir...  i':ii  de  ph.niiniir,"  pliis  propn:  à  éionncr: 
(.'.ir  inliti  lciic  partie  d'une  feuille  qui  devient 
un.-trl;rc,  pio(Ui:t  faniaiiciinc  fiSiondaiion  nou- 
lul!^  t..iiu^I»  panicid'tinatbri;  entier,  avec  fct 
Ojuf-  fti  lL>  fi  itifi  proiH».-j  propager  leur  elpcco. 
M-!!"  Ck  (]iii  Lionne  ici  y.<mi  Lciie  f.uilL  ,  iloii 
(UimiKi  i:el.t  TCnii:  mjnLrc  puur  k>  Lauturts& 
lt.>  inaici4u-. 

L:i  PlîMi.!  |:ic  v.;g.i.ile  <.(!  airfi  icirplic  d'itnc 
f'nl.-  lie  iiliJn.'n^CntM'iin  n.  rr.- i^noriinco  Uir- 
prcrtl  nmit-  raii'im,  &  <!i'nt  lis  yeux  Us  pliii 
eel.iiio  lie  (jii.iqiie  Philolophe  lK::r<.iix  detoilc- 
r^ni  lj  irvlùrc. 

M:i:<<.ii  bil  la  ptiliùnce  qui  pn-dtiît  cet  t/Tei 
fil'  U  p!.ints:  qui  ne  fouiHc  aucun  reirancIienKni 
&  qr.i  ne  cclL-  de  donner  ndilHincc  à  dci  no'.i- 
«<.att«  éirei  dcpuit  I:  c-Jinm.ncLiftnt  du  fa  \ic 
julqna  l'a  morr  ,  en  proituifani  un  Nombre  plus 
ou  DK'im  grand  do  tamentix  ,  en  fdumilTant  un 
iu>mbre  pUii  ou  muim  ^land  île  racines  ,  de 
l'^iiilliiï'  Carcnlin,  en  fiipporani  une  planie  \i- 
vante  dam  un  point  qui'L'jnqiiu  de  fon  evil- 
rarLc,  on  lui  liipp  ife  Ici  n:u\<.ns  d.;  \\\il  ^dc 
t'e  crmlrier ,  mai*  ce  nell  pa*  etli ,  elle  a  ertore 
linc  l'iiraboniiinee  de  \  k  tjiii  paruiipar  une  i'uuJe 
d^  ran:eaui ,  &c.  qui  n^till-.ni.cruiHent  &  fecun- 
1-Kr^>n[  peni!ant  tuure  l'anni.c,  llya  dune  Mir- 
I  !i;r>  une  l'uraliondiince  i!c  nLiiriiiurt  qui  fe 
l-.  lie  a  des  ^'.inus  |  ;;Mi<.iili<.-*  pt'ur  le*  d^ve- 
\-y\>~t ,  ci-miuc  elle  i»  ]  m  !■  rf^pie  lis  rtiian- 
.h.r.r.  n  ui  r^rd.t  i  ..la  ;  1  s  i.rîîMe.  Kyt-^ 
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picM  -,  les  Fécutci  blsnchei  &  lei  FécnJ 
ries  par  d'au  ires  coule  un. 

La  Fiicuie  pcui  Te  letircr  en  plus  o 
grande  qiianiirj  de  toutes  les  parties  des 
mais  on  la  trouve  fur-rout  dans  In  gt 
graminées  &  dcj  plaptes  légimnneufcs ,  < 

Î[ue  dani  its  racines  lul^ércules  &  char 
emble  que  cette  proiluclion  cil  le  fLl'iil 
nutrition  de  la  plane,  eoii:i):eGllct:n(.ii; 
cib  Irrt  des  lues  *!:.b-.T.;s ,  die  remplit  k 
du  réiVau  iigtitù!  en  le  inélant  plii^  .-u 
toutti  lei  autres  mnitres  nul  i'itcoipor 
lui,  elle  fe  trotïtcpamainèremenidai» 
n.i,ou  elle  L^paillit  lalii[iieiirobl.-r\i;  il 
ger!n:s  fteimdé*,  pcut-éiie  tft-cllc  ali.r» 
dans  la  fleur  d'ure  manière  oinicnablc 
lili;ir  f'ims  lei  grain»  &  y  nourrir  la  | 
Comme  on  trouve  cette  Kcuîe  dans  t 
parties  du  iiîjétal,  clic  ne  peut  y  être; 
que  par  Ls  fucs  qu'il  travaille  S  par  la 
nailon   des   uiaiiéies  qu'il  s'apprupiic-  1 

ficur  douter  que  leite  l'ubllancc  ti'cntre 
inicni  di.  !a  plante  ,  puifqu'cllc  a  itnj  a 
vcloppcm.  nt  dnrs  lin  (.nfânre  r  c'ell  L 
la  niurtit.A  li  l'on  en  rttn.uie  qiul,; 
duit«  d.in-  les  r.ncincs,  dans  les  ieuilles, 
cortc  ,  dan-  I.;  ni.jiêtc  lisneulc  ,  on  vi 
nment  qu'i:!le  f.-  rcpnidmt  roiij'airj  & 
l'crr  aioli  i  >ui  '.irs  à  la  nourriture  du  \i 

Mais  qîielle  tft  b  nature  de  celte  F 
de  fin  u!'.;;^  r  dans  la  Fécule  dti  bled  U 
la  plus  al-oiidamc  eH  l'amidon  -,  fubt^an 
queiife,  l"iirn;,iri  une  colle  avec  de  l'eau 
iniliiToUiHe  tlans  l'eau  froide,  fUfctpiil-li 
nienintion  &  ne  fourniirant  jar  l'anaiv;' 
aii.le  \(.Lt;  !  a\ec  une  huile  pefante. 

On  tiou\c  cnfuitc  un  corps  çlutineci 
n>-ar.iinal  ,  comBie  qnelqucs-tins  l'ont  a 
il  i'îit.îibe  comme  le*  réiînes  i  tou>  le 
fi.c-  ;  S.  il  ert  indilTuIuble  daos  l'eau  ;  tr- 
(appi (■■lie  r't.i  guniines  j-ar  fa  réfillance  a 
il.s  elpiir^  aîd^n-  -,  il  ne  fubit  que  la  fer 
If  n  piitiide  cunuii;  les  animaux  ;  &  il 
c.  iruîc  eux  l'alkali  \ol.uiI-,  inait  ce  corp* 
(leiiMli  dii^'lid  le  parksacido  v^èijuif 
le  li'iJiijreA  b  crème  de  tarirv.  M  Ben 
en  a  retiié  la  mofette  en  traitani  ce  i 
H\ec  l'aeide  nitrcui  ,  &  il  fmipiCEii.'  I 
fb  'Il  lî.-rrque. 

l>'fm  on  trouve  dans  la  FOcuIe  nrr  r 
duf.e,  piuifanie  ,  dilFuluMc  dans  lias  ^ 
("e  II  n:  iiire  de*  corps  fucrcs  &.  fulVcrri 
1.1  i,-ive':r:tiim  fpirituclle. 

■J-'^lileréruhai  del'apalvfeqnc MM  M* 
*\  F'  luti.iv  ,  diinncîit  de  la  farine  l'ii  I''-' 
Il  <.l<  niJf.iul  table  que  le»  autres  Fctu^'  '^ 
loiirLi  priip'iti-ins  de  Ictus  ratiit-c.vr^ 
Il  e/1  pU->  \'airi-mMableq!ier..iicditl.t.-.. 
>'ar-  lc>  léeuks  des  dill'itcnti.*  p3T  ■ 
l'i^iK.-.  iMaiiil  ell  certain  <i(ielctgr3ii;*h!' 
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qu'en  ccttpe  Iciin  branches ,  qiron  Tes  arrofe 
trop  :  la^\e  allctifLnrc  ne  peut  pas  s'échapper 
enticrcmcnr  par  les  î'cuillcs;  le  parenchyme gonllé 
dîflenJ  ré|)iHcrmw'  riii  (c  Lnà  dar$  les  cmlroics 
les  pliH  loîbici;  lonvenr  footc  l'écorce  code  a 
cer  clforc  (L*  la  ^ve,  &  il  Te  fomie  une  plaie 

3 ni  dwvicndroit  c.in^crciife,  fi  ion  n*av oit  foin 
c  la  panier  &  de  Ta  nicicc  à  Tabrî  de  l'air, 
ou  ilo  la  pluie ,  ûir-tout  pour  les  arbres  à  fruits 
I  novaux. 

J'ai  i»l)!ervé  cpie  ce^  parties  mortes  d'écorce , 
qui  recouvrent  les  arbres  d'un  certain  â^e,  font 
formëe>  par  pluficurs  fcuilKti  dVpiderme  qui  ont 
^laié  fuccclTucmcnc  à  la  même  place,  comme 
on  peut  s'en  aifurer  â  la  vue  fimplc.  Il  en  réfui- 
reroit  donc  qu'il  ^  a  un  nouvel  épiderme  re- 
produit fous  celui  qui  a  debté  ;  que  la  partie 
6:latéc  reflo  adhcrcnrc  à  Tépidermc  nouveau  ; 
que  l'épidcrme  fcul  éclata  alon;  &  que  i'écorcc 
entière  ne  fouffre  pas  de  ces  éclats. 

On  obfervc  ici  que  laconrexture  de  Tépidcrmc 
a  bien  moins  d*adncrcnce  dans  fa  longueur  que 
dans  fa  largeur  ;  mais  on  y  voit  encore  claire* 
ment  ç[ue  lécorce  elle-même  fournit  h  Tépidcr- 
melc^  mu)enidc  la  reproduction.  VoyeiEcoRtE, 

EPIDrRMI.. 

Il  >  a  une  autre  efpècc  de  Fentes  obfcr^écs 
dan>  les  arbres,  ce  ionr  celles  qui  fc  fonnent 
dr.ns  le  boi>  r^e>  arbres  cotij^és.  Mais  elles  font 
prochiircs  par  L*  dclfc^elicment  inégal  de  leurs  par- 
ties. Ccré;alcmcnt  les  ^  -es  coupés  diminuent 
de  volume  en  perdant  une  partie  de  feau  & 
de  la  scve  qu'iU  renferment,  ik  cela  ne  peut 
arriver  q!*e  par  te  tiraillement  plus  ou  moins 
trarddc  Uurs  Abi-e^;  il  cA  clair  aue  leurs  fibres 
ks  f  lus  i!«.<LehcC'» ,  en  changeant  de  proportion  , 
ne  peuvent  plu^  cheminer  avec  celles  qui  ont 
ConfeT\c  da\ani.?ee  Lnr  ancien  ctar. 

Onubf(.r\c  que  Us  arbres  coupôs,  qu'on  ex  pofc 
ausrand  foi^il  fe  f«.n'cnr  phi^  que  ceux  qui  fc 
defsLchcnt  lentement  a  fombrc.  ^^oyf{  Bran- 
cnr«. 

FFLILLAISON.  Cet  événement  de  Thifloire 
djs  p!a:)t.>,qui  leur  fait  reprendre  chaque  année , 
an  Prirtcirs,  ie«  f^nill-.»  quelles  aboient  perdues 
a  !a  tin  de  i' Ai:ii  ir.ne. 

Li  rcui!Lir.;n,  «ui  h  foliation,  comme  dit  le 
Che^ai'er  de  la  M.wls..  in<!i(jutf,  en  génêr;.!  , 
ropoqiie  de  îa  n;uf!.mce  Jt^  pl/.nrLS  annevUe^  A 
du  r*m*îi\clLn!.rî  tî.s  \i\acc^  Ctpentian^,  parmi 
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c.>  urt»&  Il  «^  jiirrj-,  il  v  tn  a  aiii  prodnif^nr 
etir*  tLu^^  ,i\.ini  I.  :i<  fL'.:i.L*.  Duni'Uiine  de 
ccilc*  Li  fonr  le^  tiilfilig..) .  a  l'éj.iul  de>  plantes 
\i\acc*;  tout  L'  tr.t  riie  a  il  f^ixé  t!.:ns  les  ai  bi  es 
fri:iiicr<  &  autres  I  an[;ci|.iiiioa  des  ticurs  fur 
les  fe:iiilc> 

'i"  »*'rt*  le*  jLnrt*  ne  rcnou\cl!ert  pas  leurs 
fcMÎllo  i*a'>»  le  mci.'îe  icmî.  M.  Adunfi^n apprend 
que  le«  rr  -t^trc*  di  le»  pirs  fe  Ci  u\rent  de  teiûi'es 
pendant  l'Ili^cr,  U»  crânien»  &.  Uliacés  auPiin- 
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tems  ;  divers  arbres  étranger*  en  Été ,  < 
champignons,  quelques  moulics  •  les  fou 
Automne  ;  ce  qui  feroit  croire  que  la  i 
ou  plutôt  un  certain  degré  de  cîiaUur 
par  les  plantes  pendant  quelque  tems,  < 
ceilaire  pour  opérer  ce  dé\cloppcnico 
cela  e(l  \  rai  pour  la  germination ,  la 
tion  des  fleurs Ck  des  fruits,  tous  les  é\< 
de  l'économie  végétale. 

Les  plantes,  qui  fe  couvrent  de  JTci 
premières  dans  no:>  climats ,  verdiiFent 
premières  ailleurs.  iMais  ce  qui  €?émon 
fluence  de  la  température  fur  les  plant 
rcxpéricnce  journaliérx;  qu'on  fait  dans 
mats ,  lorfqu'on  y  élève  lesplante^  des  ti 
dans  des  ferres  chaudes,  qui  remplace 
elles  la  chaleur  du  foleil. 

On  pourroit  peut-être  fe  demander  p 
le  bois  gentil ,  Tliépatique ,  les  violettes  < 
nlfent  au  Princems,  ne  ikurifTcnt  pat  d 
en  Automne,  quoique  ces  plantes  trouvi 
la  même  chaleur  avec  la  même  terre  dt 
humidité  ?  mais  il  me  femble  que  cela  dt 
de  ce  que  les  boutons  à  fleurs  n'ont  p; 
tems  néceflaire  pour  fe  développer  l 
ment,  &  pour  être  ainfi  en  état  de  flei 
Linnéus,  d;:ns  le  troifième  Volume 
Amrniiatcs  Acad-.micce  ,  a  traité  ce  lu  je 
manière  intéreiîjntc.  Il  y  a  une  Dific 
intitulée:  Vematio  aitcrum  ,où  Ton  trc 
obfcrvarions  faites  pendant  trois  ans  d 
huit  Provinces  de  la  Suède ,  entre  le  6 
70^\  degré  de  latitude.  Linnéus  a  eu  occ 
remarquer  que  les  plantes  font  fdumift 
certaine  loi  pour  leur  Fcuillaifon;cn  fi 
lorfqu'on  iVii  quelle  ell  la  plante  qui  ei)c 
on  peut  favoir  qu'elUs  tbnt  les  plai 
doivent  fleurir.  On  ne  doit  pourtant  p. 
huer  cela  à  la  profondeur  des  racines  c 
Mais  cela  me  paroit  réfultcr  claircmei 
nature  particulière  de  la  plante ,  de  fo. 
de  l'on  oi^anifation. 

Il  cil  prouvé  par  l'expérience  que  cctn 
laifon  ne  fe  fait  point  à  des  tems  dércj 
mais  qu'elle  \2rie  luivant  la  longueur  de  < 
Plus  IHivcr  a  été  court,  &  plutôt lev  ! 
paroiiTenr.  Aulfi  ceue  connoiirarvie  li&e 
les  opérations  de  la  campagne,  que  les 
\ations  du  thermomètre.  Celles  ei  f^ntci?! 
l'état  de  l'air  pour  un  moment;  les  2Uir» 
ircnt  la  longue  iniiuence  du  fo!cil  l'ur  l 
qui  l'a  reçue ,  &  les  rapports  de  cette  ici 
avec  les  végétaux.  Cependant  comme  vcr 
tluencen'efi  point  pinportionnclle^u  te» 
tu  l'état  réel  cfe  h  chaleur  de  la  t.*rre.  ù  c 
que  l'état  de  la  \égétaticn  d4»  planieo 
vraiment  l'état  de  la  terre,  pour  taire  ^ 
convenablement  celles  qu'on  \cut  cjh.^c: 
ainfi  qu'on  attend  la  Fcuillaifc  n  do  ^c^* 
prennent  leur»  feuilles  les  dci  aïo ,  f^ 
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fenlemcnr  qne,  fi  l'iipiderinc,  proprement  dit. 
où  ccite  mcniJinnc  iranlparcnic  ^m  rvcomrc  la 
fcuîlk-  cil  la  mCmc  que  celle  qui  rccuuvrc  lar 
hrc  inrtcr,  il  Itroit  pollil  lo  qu^  le  rdfeau  cor- 
tical &  lc«  gUn.Ici  jippaiiinirL'iit  panicnlicicnienh 
à  h  reuillc,  &  Çufkni  pu»  ttre  tm  dtvcluppc- 
fiKni  de  qitclqiic«  filL»  du  péiioL'. 

L^dcrnmll^r  a  anitumiro  une  Fi.unic  du  fdgU 
ci>iip<!c  liir  un  iinau  de  Icpi  qui  CLitnTr.Lnçoil  Jl 
le  deirLchvT'.il  y  a  iroii\t:  deux  pclliculci  cuuclii^-^ 
Tune  fur  l'autre,  l'inréricure  cfl  la  plut  mince; 
elle  eft  tfe'-l'me  ik  iranlparcnic;  on  j  MÛt  plu- 
fieun  vaîircauxcapillairei  qui  font  panlIJo;  la 
I>cllicule  cl)  comporte  de  plulîcun  cdics  ou  vaiC- 
l'cam  (!n>ir%  reniplis|par  des  \ cficulcs irèi-noni- 
brciifci  qui  oni  de.'  irnchéct  ;  quand  la  Feuille 
eft  JLiini; ,  cIL-  a  dani  les  côiéi  S  fur  fa  furfacL 
dei  poil-  poinruf,  crocliui  &  iréi-brillani.Ccm. 
FLiiHic  cl)  roiiec^tre  quand  elle  fori  du  grain. 

Li-ii«enhLK.Lniitcn  piécct  dciFcuilletdubuîs, 
appelle  Palma  ttitris  ;  il  trouva  fur  l'un  des 
tûitS  i-icyo  porn.  Quoique  les  Feuilles  de  la 
Tuc,  de  l'herbe  Saint-Jean  &  pluIScun  autrci 
Itmblablcs  paruilTcni  pcrcc^ci  de  mille  iroui,  on 
«oii  t>oiirtani  que  ici  iroui  foni  couvern  d'une 
membrane  iié^mince,  &  quelque  peine  qne  je 
me  foi^  donnée  pour  \oir  cei  porcs  (]ui  percent 
l'êpidcrme  des  Feuilles ,  je  n'ai  jamais  pu  y  par- 
\cnir,  quoique  je  les  ai  obferiiS  avec  les  meil- 
leurs t  crrei ,  &  même  at  ce  le  microlcopc  folairc. 

Lei  Fciiillei  d'oriiei  font  couvertes  du  piquans 
aigus  qui  blefTcni  la  peau  ,  &  qui  y  produifeot 
ici  bouioni.  Hook  a  faii  voir  dans  fa  Micngra- 
ptit,  que  ces  piquans  .èioient  des  tubes  roîdcs, 
icrminc*  par  une  pointe  fort  aiguë  &  percée  ; 
on  trouve  au  fond  de  cet»  ouverture  un  peiit 
fac,  cuntciuntunc  liqueur  fort  claire-,  cciie  li- 
queur fort  de*  piquant  quand  on  les  touche  , 
&  elle  irrite  la  peau  ;  Ici  unies  fanêoi  &  féchéci 
loni  beaueotip  moins  irritantes  que  Ici  fraiclies. 

On  a  d4imi  a^ec  raifon  les  Feuilles  un  bois 
prolongé,  un  {M'isapplati,  elles diflëreni du  bois, 
en  ce  que  l'épidcrmc  des  Feuilles  a  des  flandes, 

3ue  le  l'aKnchvmc  y  eft  plus  abondani;  car 
'ailUun-  toutes  le<  autres  parties  s'y  Irouvcni 
talTemblcs.  aniri  les  Feuilles  font  plus  enraci- 
nées dans  ks  bianche»  auiquclles  elles  appar- 
ik-nneni  qu'on  ne  pcnlc  .  quand  on  détache  une 
Feuille  verte,  on  troit  qu'iUc  tient  av  boi»,ou 
a  la  pariic  la  plus  iiMime  de  1  écorce ,  par  phi- 
ùcuii  faikeaiu  (te  libres  qiu  ,  après  av  oir  rravcrfé 
obliqiiemcni  les  couLhe^  <.uriiealc<  &  une  émi- 
ncRtc  qui  fc  trouve  en  cii  endroit,  fe  prolonge 
fuiiantlalun^iieuT  ihipeiinic. On  a  déjl  obfervé 
que  ,  pai-(oiii  iiu  Ici  Imiuiod)  &  les  Feuilles  s'im- 
planieni  a  leut>  hranLlie>,  il  y  a  une  petite éini. 
■encc  qui  fait  une  eliKec  de  confole  plu>  ou 
moin?  grulFc,  luivani  l'tl'pccc  de  la  pl:inic  -,  ces 
■onl»1o,  dont  l'ai  parlé  au  mot  BoLruN,  & 
fui  kiscoi  de  l'uppuii  zui  iMuiom^  fuot  ^r- 
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tti^  par  les  faifceam  des  fibres  ligneufc 
un  amas  de  liflu  cellulaire  ;  elles  K-nt  ui 
rclet,  formé  par  la  compreSnn  de  ces 
&  elles  en  rcmpliHeni  les  foncHons  -.  ell 
rent  au  moins  la  nuurrtnirc  qu'elles 
recevoir;  &  la  Feuille  ftipportéc  par  et 
particuléret ,  a  bcfuin  d'iitre  nourrie  d 
manière  ;  mais  il  laiii  entrer  dam  un  plu 
détail. 

Si  l'on  eumine  avec  foîn  les  branche 
i^es  des  planict  lîfneul'cs,  on  obfcrve  q 
émincnces  dans  les  lieux  ou  les  Feuille 
roni  ;  elles  paroiJfeni  des  cfpécci  de  ntcu 
fiienilesyeuxderObfervaieur,  il  y  rcmi 
bien-tôt.  au  moyen  de  la  dilTctlitm  ou  de 
cération ,  que  quelques  fibres  intérieure}  l 
ricurcs,  fitr-iout  dans  la  partie  corticale 
féparces-,  que,  dans  cette  ouverture,  t 
amuer  &  le  rafTcinbLcr  le  fuc  nourricie 
fans  doute,  fournit  la  nourriture  au  ge: 
Feuille  qui  paroît  endormi  pentlani  quelqu 
qui  fe  développe  en  lilencc ,  &  qui  fe  i 
i  recevoir  l'intluence  de  l'hnmidiie  &  de  ! 
leur  du  Printemspour  fe  diivebpper  toui 
Voyti  Boutons.  On  a  obfervé  ces  biiuto 
ans  avant  qu'ils  paru ffent ;  &.  N.  Lllmar! 
les  Amctniutet  Linu^i ,  Tome  VI,  dit  le 
vus  âx  ans  à  l'avance,  ou  plutôt  il  pa 
croire  l'ouvrage  de  (ix  années.  Si  cet  l: 
croiffent  peu  ptndant  l'Eté,  c'eft  parce 
partie  alimentaire  de  la  plante  eA  emp 
nourrir  les  Feuilles  Bt  les  fntin  ;  alors ,  f 
l'Automne  &  l'Hiver ,  les  boulons  font  de 
progrés;  &  l'on  en  trouve  toujours  un 
nombre  prêt  à  lleutir  avec  te  retour  de  lac 

Le  pétiole  ou  la  queue  des  Feuille* ,  cil 
verte  par  rcpidcnue  ;  on  v  voit  beauci 
Parencnyme  ;  mais  on  y  didinguc  fut  -  n 
ksvailTeaux  Umphaiiques,  les  vailfeaux  i 
4  les  trachées'. 

Les  principaux  fiiifceaui  des  ftbrcs ,  ol 
dans  le  p^^iiole  ,  font  dilbnfls  ;  nn  les  reti 
clairement  dans  la  coupe  tranfverfale  .  iU  ■ 
dsun  leur  nombre  ,  &  leur  pofiiion  ;  cei 
riéii!  dans  les  fàifceaui ,  doit  en  inttodui 
leur  fi^re  :  aulTî,  pour  l'ordinairo ,  il>  ne  f 
ronds  -,  quclquevuns  font  appiatis  Han<  lei 
tic  ûipérienre,  d'autres  font  ctcuti!-*  en  e. 
res  ,  quelques  autres  font  comprîmes  t 
côtés,  "rouslcspeiiolcsne  fiipporieni  pa^le* 
lesdelamCMic  nuniére.  Chaque  cl'peic  d; 
a  un  pétiole  paiiiculier-,  ils  fi>ni  j>Iunou 
épais,  plus  ou  moins  «cns.  Mait  tout  c 
encore  i  connuitre  ,  &  toutes  ks  lailoni 
ditTércnces  ,  font  encore  i  faitir.  Ce  qt: 
de  fur,  c'ctl  que  les  Feuilles  de  ih.-h)Ue 
qui  varient  dan*  leurs  c  >ti!cur<  ,  leur  fi>r(n 
i;out ,  leur  odeur  ,  s  atient  aulfi  djns  kiir 
coriuil  &  parenchyouiuux ,  dans  la  dil'p 
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iies  QttlcQles  dti  parenchyme ,  &  dans  toutes  les 
pntics  de  leur  péaole. 

Si  l'on  ferepréfente  un  pétiole  contenant  toutes 
les  fibres  de  (â  Feuille  ou  fes  vaiffeaux  ,  on  le 
cootenant  tous  les  moyens  nourriciers  de 
vaiflcauz ,  renfermés  dans  le  bourrelet  de  la 
findllej  formant  le  pétiole  en  3*alongcanr  ,  & 
Van  voit  clairement  ces  vaifTeaux  quand  on  coupe 
lepédole  ,  ou  ce  bourrelet  tranfverratcmcnr  vers 
iaDade,  on  en  compte  fnivant lerpèccdes plan- 
tes ,  depuis  un  jufques  à  lept  &  davantage  :  ils 
fimt  placés  dans  le  parenchyme ,  &  difpofés  d*une 
■Mnieffe  diff^nente^  fuivanr  la  Nature  de  la  plante. 
Ces  Tsiflêaux  réunis  pour  former  le  pétiole,  lui 
éonocwa  de  la  force ,  &  enfuite  ilsi*élancent  hors 
4c  Jui  t  pour  former  les  neniires  de  la  Feuille  ; 
ks  pences  ft  décachent  de  la  grande,  &  forment 
frfaflbiient  toutes  les  figures  obfervées  dans  cette 

nie  fi  variée  des  végétaux. 

Cefi  un  fpeâacle  très-curieux ,  que  celui  que 

iùnt€  Tépanouiflement  du  pétiole ,  pour  ror- 
,  par  le  ipojrcn  de  tous  ces  faifceaux  de 
réiinies  le  réfeau  vafculaire ,  qu'on  ob- 
fur  la  Feuille  quand  elle  s  été  macérée  ,  ou 
~  les  infèéles  mineurs  en  ont  mangé  le  pa- 
flêadiyniey  qui  remplit  les  mailles  de  ce  uiTu. 
les  TaiflÊsaux  où  les  nbres  qui  forment  ce  rifeau, 
jMrochent  de  la  fubflance  ligneufe.  Ils  font  en 
ro  grand  nombre,  fe  croifcftt  ou  s'anaflomofent 
«■  ■nlle  manières  :  ce  qui  montre  que  les  Feuilles 
«dEemblcDt  aux  autres  parties  dp  la  plante^  com- 
DoCÏe  de  ffl)res  ou  de  vaifleaux ,  de  parenchyme 
Ml  d*nn  ëpiderme.  Ce  qui  fe  confirme  encore 
JBienZ|  quand  on  voit  une  plante  enfermée  avec 
là  Feuille  dans  fon  bouton^  puifque  les  Feuilles 
£rifn^  convenablement ,  peuvent  donner  naif- 
fimœ  à  des  plantes  entières.  Le  développement 
de. CCS  fibres  dans  les  Feuilles  offre  un  éven- 
idul  qui  s'ouvre-;  on  TobTerve  de  même  avec  la 
loupe  ,  quand  on  étudie  la  partie  inférieure  de 
certaines  Teuilles.  Ruifch  eft  le  premier  qui  cm- 

Èya  la  macération  pour  pénétrer  rorganifation 
Feuilles  :  il  parvint  à  les  débarraffer  ainfi  de 
leur  parench]^me  par  une  légère  agitation  dans 
Tean.  Il  a  ^é  imité  par  Grew  &  Gmclin ,  comme 
t  Ifi  voir  dans  le  Commcrcium  Norimber- 
ur  Tannée  1731  ;  on  trouve  ces  fjue- 
Feuilles^  gravés  dans  le  Cabinet  de  ùeha\ 
mm  ce  réfeau ,  xe  développement  du  pétiole 
cfi  devenu  un  double  réfeau  ,  que  HoUman  a 
fiparé  dans  les  Feuilles  du  poirier ,  comme  on 
k  voit  dans  les  Tranfadions  pJùlofopkiques  pour 
Tannée  1741  ;  &  que  Linné  a  féparé  de  mcmc 
dms  les  Feuilles  du  poirier  &  du  pommier  ;  il  a 
fait  voir  que  le  réfeau  de  la  partie  inférieure  de 
Il  Feuille  eft  plus  Uche  ,  ou  il  efl  formé  par  des 
aervures  qui  donnent  nailTance  à  des  mailles 
]4ns  larges  :  les  mailles  du  réfeau  fupérieur, 
rjlpondcnt  i  celles  du  précédent ,  &  leurs  fibres  fe 
fpgm^niqucnc    par  une  foule  d*anallomofes. 
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Ruifch  avoît  fait  avoir  ce  double  réfeau  dans 
les  Feuilles  de  lopuntia.  De  forte  ,  que  Texif- 
tence  de  ces  réfeaux  eft    bien  prouvée.  Léder- 
muller  a  vu  ces  deux  réfeaux  ,  dont  Tun  eft  plus 
fin  que  Tautre-,  il  les  compare  à  un  vitrage  ou 
il  y  a  des  glaces  ,   celui  de  deffus  ,paroît  l'en- 
veloppe du  fécond ,  qui  eft  auffi  tranlparent  que 
du  verre  blanc.  M.  Hedwig,  ce  grand  Obler- 
vareur  ,  dit    que,  dans  Tanatomie  des  Feuilles 
du  poirier,   du  citronnier,    &  d'autres  plantes 
de  cette  cfpèce,  il  y  a  non-fcûlement  vu  deux 
réfeaux  placés  les  uns  fur  les  autres ,  mais  quii 
en  avoit  même  vu   trois  :  fundmienium  hiilonm    jt^ 
nuuralis  mufcorumfrondoforum.W  femhleroit  que  4^ 
ces  réfeaux    font  féparés  ,  &  liés  par  un  tiflit 
cellulaire.    Et  on  a  foupçonné  que  chacun  de 
ces  réfeaux   pouvoit  avoir  un  ufage  particulier. 
Il  paroît  en  général ,  que  les  nlus  gros  vaiffbaur 
font  d'une  texture  ligneufe ,  &  qu'ils  font  com- 
pofés  de  vaiffeaux  ou  de  fibres  plus  petits  -,  tandis 
que  les  vaifiTeaux  du  plan  fupéricur ,  font  cyBn- 
drimies  ,  &  liés  entr  eux  fuivant  l'obfervation  do 
LuQwig  ;  ceux  du  plan  inférieur  font  applatis 
&  raboteux.  Il  paroitroit  que  les  premiers  font 
formés  par  le  bois  ,   &  les  féconds  par  le  liber. 
Il  fembferoit  que  ces  vaiffeaux  font  les  organes 
nourriciers  de  la  Feuille  »  &  ou'ils  élaborent  les 
fucs  de  la  plante.  On  voit  auui  dans  les  Feuilles 
les  trachées.   La  difpofition  de  ces  vaifleaux  varie 
dans  les  différentes  Feuilles  des  différentes  plan- 
tes ,  ce  qui  donne  naiflance  aux  différentes  Feuil- 
les ,  à  leurs  différens  fucs  ,    à  leurs  différentes 
formes,  odeur,  faveur,  couleur,  &c. 

Mais  on  ne  peut  douter  de  leur  ufage,  quand 
on  leur  voit  élaborer  l'eau  chargée  d'air  fixe , 
tranfpirer ,  imbiber  l'eau  ,  l'attirer  &c.  Voye^ 
Lumière  ,  Imbibition,  Transpiration. 

On  peut  féparer  ces  vaifleaux  dan^  les  Feuilles 
de  Houx ,  .  en  deux  plans  principaux  ;  mais 
chaque  tronc  de  ces  vaiffeaux  ,  çfl  lui-même 
divifibleen  plufieurs  autres  qui  font  extrêmement 
fins ,  entre  Icfquels  on  découvre  un  grand  nom- 
bre de  vaiflTeaux  à  air.  Il  efl  évident  que  la  forme 
des  Feuilles  dépend  de  la  diftribution  des  vaif- 
feaux ,  dans  la  plupart  des  folioles  &  des  Feuilles  ; 
les  nervures  principales  fe  divifent  aux  appro- 
ches du  bord  des  Feuilles  en  deux  troncs,  qui  fe 
recourbent  pour  s'anaflomofer  avec  le  rameau 
d'une  autre  nervure  ;  à  la'  pointe  de  la  dent  de 
chacjue  découpure ,  on  voit  toujours  un  faifceau 
de  fibres ,  ce  taifceau  déborde  même  quelquefois 
la  pointe  de  la  dent^  &:'  y  forme  une  efpèce 
d'épine,  comme  dans  le  chêne  épineux. 

La  difpofition  des  nervures  varie  fuivant  les 
Feuilles,  comme  leur  nombre  &  leur  groffei^; 
mais  ces  nervures  fe  prolongent  toutes  jufques 
au  limbe  de  la  Feuille ,  &  il  s'en  détache  par- 
tout des  filets  qui  forment  le  tiffu  du  réfeau  ; 
dans  les  Feuilles  ovales  &  entières ,  comme  celles 
du  jujubier  ,   on  voit  partir  de  la  queue   trois 
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groflcf  ncmircs  principales,  qui  s'étendent  juf* 
qiics  ii  la  pointe  c!c  la  Feuille  ;  dans  d'autres , 
elles  font  en  plus  grand  nombre,  comme  dan> 
le  cornouiller  *,  le  p^rs  communient  il  n'y 
a  qu'une  grolfe  ncr\urc  principale  travcrfanc  le 
milieu  de  la  Feuille  ,  &  foiirnilTant  à  droite  & 
i  gauche  les  ramiticaciens  propres  à  faire  le  ré- 
feau  au*  n  v  (>hret\e. 

II  uml  leroic  que  l'entrelacement  plus  ferré 
deCLS  \aiiLaui  aux  bord>  de  la  Feuille ,  en  forme 
les  bord»  eux-  mcmcs.  Ce>  l:.>i(!s  quelquefois 
paroitTcnt    compofés    d'une  duplicature   de  Té- 

tiderme  -.  mai^  alors  ils  font  tranfpar«.nts.  Les 
Drd^  c^pais  fon^  formés  par  des  vailleaux. 
Ce^  nervures  font  é^iclcmment  des  v;ûircaux  , 
où  L Ile-  en  tonc  lc>  fondions.  On  fait  du  moins 
la  faculic^  des  Feuilles,  pour  pomper  l'eau  par 
leur  pé(i«>le  ;  en  fait  que  les  Feuilles  fanées  rc- 
frenr.  m  l.ur  fiaieheur,  lurfque  leur  pétiole  el) 
pion^L'  d^ais  l'eau  :  on  ne  coupe  jamais  ces  ner- 
%ur;.s  fans  les  \oir  pleines  de  >éve  ;  il  fort  de 
celles  du  fig'iicr  un  fnc  laiteux  ;  &  les  nervures 
de»  Feuille»  odurifcrantes  ,  donnent  un  fuc  très- 
odorant  ;  ce  qui  démontre  en  elles  la  préfencc 
drsiaiflcauz  fevcux  âc  desvaideaux  propres. 

Toutes  les  parties  des  Feuilles  font  tellement 
corrcrpoiiilanies ,  que  b  blelFure  d'une  de  fes 
parties ,  rcnlévement  même  de  cette  partie,  ne 
auii  pas  beaucoup  au  rede  de  la  Feuille  ;  &  les 
ner\ure^  confer^ent  leur  serdeur  ,  quoique  le 
parenchyme  ait  été  détruit  par  les  infectes.  Lorfque 
l'ai  coupé  une  groflc  ner>ure  i^  une  Feuille  de 
courge  ,  ou  à  une  Feuille  de  figuier  ,  la  Feuille 
n'a  pas  foufllrt  de  cette  coupure ,  les  parties 
siéme  correfpondantes i  la  oenure  coupée  n'en 
ont  oas  été  atfedées  :  mais  lorfque  j'en  ai  coupé 

fluncurs  près  du  pétiole  ,  alors  la  Feuille  a  péri, 
eut-étre  k  caufe  de  l'écoulement  des  fucf  ,  qui 
t'échappèrent  par  la  plaie  ;  peut-être  aulFi ,  parce 
^e  la  Feuille  ne  reie^oit  plus  alors  une  nour- 
riture fuAlante  Quatid  j'ai  coupé  les  groflcs  ner- 
vures \Lrs  l'exirémité  de  la  Feuille  ,  cette  partie 
Bi*a  femblé  en  avoir  fouffen  davantage  qu'i  la 
bafe,  elle  v  a^oii  bien  moins  de  moyens  pour 
fournir  i  fa  fubfiilance.  J*ai  s  oulu  répéter  ces 
cipérietices  en  les  \a1i3nt  ;  j'ai  coupé  près  de  la 
srofTe  ner\  ure  d'une  Feuille  de  merifier,  foutes 
les  greffes  nervures  qui  en  partoient ,  je  les  ai 
coupé  i^  quelques  Feuilles  d'un  Icul  Ci  té  ,  à  quel- 
ques aui:e«  dedeui  côtés;  ces  Feuilles  nenont 
pas  foufTert  ;  i  l'exception  d'une  ir:  >- petite  fente 
noire  furméc  i  chaque  fedion ,  la  feuille  n'a- 
^oit  éprouvé  aucure  altération  fenfible.  J'avc>is 
tfMtngf-fept  plaies  à  une  de  ces  Feuilles  le  }c 
Junlet ,  elle  éuiit  encore  parla  trmeni  faine  îc  2 
Novembre  ;  à  la  vérité ,  Ic^  hor d«  de  ta  \A2x  (^toient 
toujouis  bruns,  &  qu<>i<|U'Jle  paiiii  ri-uni#,  la 
réuniun  me  fcmM.  it  tciit  U  fait  niéeaniquc  -.  la 
vcnrure  coupée  et*  it  trarfparemc  de  deux  côtés 
de  la  plaie ,  naii  elle  éioii  upaque  à  fes  b«rd&. 
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Tavoîs  fait  la  même  opération  d*une 
manière  ;  j*avois  fcndu  Us  parties  de  la  Fcufllt 
attenante^  la  nervure  du  milieu,  entre  IcsgroCb 
nervures  latérales,  la  Feuille  offroil  h  méint 
plaie ,  mais  elle  n'en  avoit  pas  fouffcrt  davantage, 
elle  tenoit  encore  i  Tarbre  le  1  Novembre.  Lct 
infecles  nous  apprennent  que  les  Feuilles  peuveai 
perdre  de  grand»  lambeaux  vcrds,£uis  péirlor^ 
qu'ils  les  ont  mangés. 

Je  fus  curieux  de  couper  le  pétiole  tranfverû» 
lement  par  une  fente  qui  entamoit  un  quan  dt 
fon  diamètre,  la  Feuille  n*en  fouffrit  poinr^le 
elle  refla  faine  auffi  long-tems  que  les  autres  ; 
nais  quand  Tentamure  occupoit  les  trois  quartt 
du  diamètre  du  pétiole,  la  Feuille  fut  dcitt^chés 
trois  jours  après.  Une  Feuille  dont  je  fendis  le 
pétiole  dans  toute  fa  longueur  &  dans  Tépaiffear 
du  tien  du  diamètre  n*cn  foutFrit  point  du  tout  : 
la  fente  fut  faite  du  c6té  de  la  partie  fupériem 
de  la  Feuille. 

J'ai  ferré  fortement  avec  un  fil  le  rameau  sh 

3uel  la  Feuille  étoit  attachée ,  je  fis  la  ligature  au» 
effous  de  Tinferiion  de  la  Feuille  »  (k  h  leoillt 
fe  porta  bien  malgré  le  bourrelet  qui  fc  fonnoîb 
11  paroitroit ,  par  les  expérknces  précédenia, 

Sue  de  quelque  manière  que  les  fluides  circuleoi 
ans  la  Feuille ,  les  petites  fibres  ou  les  pcris 
vaiffeaiu  fuppléent  les  gros  &  réciptoqnemcui.  . 

Enfin  j*ai  coupé  tous  les  bonis  de  pluficnit 
Feuilles  de  mérincr  pendant  le  même  ieim,ft 
ces  Feuilles  étoient  parfiiiteneni  vertes  au  1  dit  r 
Novembre ,  les  bords  étoient  bruns  ;  il  parok 
donc  encore  que  les  fluides  de  la  Feuille  M 
s'échappent  point  par  la  rupture  des  vaiflLaux , 
coiiunc  dans  les  Feuille-s  de  tiguier  &  de  courfb 
Mais  le  réfeau  formé  par  le«  ncr\ures  &  leân 
ramiticaiions  n'efl  pas  vert      &  fa  verdeur  ci 
produite  par  un  corps  qui  n'ctl  pis  ce  réfcao; 
lî  Ton  place  le  parenchyme  ou  le'riflucellulaixf 
dans  les  mailles  du   rêfein  .  .ilors  on  aura  h 
Feuille  entidie.  Cette  fubflance  verte  L^érefu^ 
culence  femblabke  à  un  feutre ,  eA  elle-mêinc  ■■ 
réfeau  qui  unit  i.n  trê-s-grand  nombre  d'utiicukl 
cntr  elles,  &  qui  les  lie  aux  vai  Tcauido  ncr^uio 
&  à  cenx  du  réfeau  cortical  ;  on  igDOfft  la  na»« 
nière  dont  ces  vLitfcaux  communiquent  avec  kl 
vaiffeauz  de  nervure»,  avec  les  glandes  mil'  * 
répandues  fur  U  Feuille,  avec  celle  du  1 
conical  ;  &  Ton  ne  peut  fe  «liirimuler  cette 
municition ,  puil'que  les  gLindes  cortîtales  fi 
tellement  adherenies  au  parenchyme,  qu'il  Bc 
fc  fe-pare  pas  anfli  fiicilenurni  iles  plaies  ou  9  y  a 
des  glande»  cirtieales  ,  que  de  celles  où  il  n'y  ca 
a  point  ;  d'ailleurs  quana  Ic:  çUndes  font  aliéréci^ 
le  parenchyme  cft  altrré  de  ::iême  ;  enfin  loyi9 
I.!  furfjee  d'une  Feuille  fane\  «ft  re^crtUc  pat  k 
fue^ion  du  pétiole- 

Les  Feuilles  eiiflem  àmns  la  gra'ttr  ?rtc  k 
foi  me  que  nous  leur  voyons  *.  on  les  -bfcrvc 
ainfi^eiuic  les  cotylédons  vix  clla  fonneoi  U^hi* 
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Wfie  ^dkilbat  3e  nèin  »riires  (bni  le  bontoa  ; 
Afcnc.yw,  à  tous  ^arm,  elles  Te  développent 
SgiaaaiÊ  qaind  e)lâ  Tiennent  i  le  montrer. 
Rmt  Bouton,  ÇotyledIin.  Il  parolt  clairemcni 
^cfl  i  la  mamire  dont  les  cAtes  s'échappent 
'  lole  qu'efl  duc  la  variété  obfervée  dans 
-lilles  des  différentes  planta  ;  mais  cette 
é  dépend  aniquement  «  la  nature  du  pé- 
]m  oteend  i  Ibn  tout  de  la  nature  de  la 
B  api  tonne  le  pétiole  &  le  bouton  dam  le- 
-ttdhrcnilleeft  renfermée. 
-  Jl  Icniblcroît  que  les  Feuilles  ont  de  grands 
ll^aoni  neC  les  racines,  puifquc  les  boutons 
'é9  Boonclnss  oui  donnent  des  rameaux  Sl  des 
'B^l^a  lorsqu'il  font  dans  l'air ,  donnent  tou- 
JwpilIllHlilli  I  lliiiiiil  il  riiil|iliii'  ilili  llliiii 
[  B  7  a  dts  Feuilles  appellées  Jimpht  ;  elles  font 
'feOKV  nr  l'épanouinement  unique  des  ^ifceaui 
[et  pànoM.  Les  Feuilles  compo/^ts  font  formées 
■v  plafienrs  Feuilles  fimpies ,  &  le  pétiole  com- 
* —  k  ilïviïe  pour  donner  naiffance  i  chacune 


ifc  ne  ptdeiû  Inen  ^décrire  tontes  les  ra- 

Wi  olifinéet  entre  les  Fenillei  des  divers  ar- 

M;f«il  renarqiieni  pourtant  quelques-unes  : 

ftam^àfoat  mt  ^(^  &fucculentef  ,onIes 

■•■W^mflf;  onnouine  aullî  ^taiTes  les  plantes 

alfKntt  ces  FanïUcs  appartiennent ,  comme 

tjBobarfw  ft   l'aloéi   :  d'autres  font  fiche»  & 

wcooubeceUedalautîer:  les  unesfontcrfu/ïVf 

profonds  ibiu  leur  partie  fupérieure , 

i  luii iM.»  par-deffous  d'anttes  failUntes ,  comme 

mUtOlet  de  ûnge  :  les  unes  font  lifies  &  bril- 

mma,  coame  celles  du  laurier  cerife  :  d'autres 

hM  rôdes  codme  cdies  du  fi'uier  :  il  y  a  des 

FMBcs  veines, comme  celles  du  phlomis^  d'au- 

IM  ftnm  comme  celles  du  platane;  d'autres 

*  Lei  FcoSles  ne  dilRrent  pas  moins  ptr  la  cou- 
|W;dl«  ont  toutes  les  nuances  de  vcrd;  quel- 
oni  des  nuances  de  bleu  ,    comme 

.d'antres  deviennent  rouges,  comme 

rrénUeft  h  vigne.  Li  panie  inférieure  des 
■Alet  dl  piefqne  lonjour^  d'une  couleur  dif- 
Hàiede  la  inpérieure  ;  la  nuance  du  vcrd  y  ell 
4IBI  fiDnc6e.  Enfin  il  y  a  des  Feuilles  paoacliées 
lUaïc ,  en  rouge  ou  en  jaune. 
Lti dCQZ  fnrfâces  desFeuiltes  ne  lé  reOémblent 
■U  :  qnoiqn'elles  foicni  recouvertes  par  le  mô- 
^^Memie,  quoiqu'elles  vent  le  mime  réfeau 
Btical,  dcsncTTures,  un  parenchyme,  cependant 
farfice  fnpétieore  efl  hITe  &  lullrfe  ayant  des 
■TBica  Jomqoées  fani  faillie ,  elle  e&  rarement 
Mvené  de  pws,  la  féconde  offre  ces  nervures , 
h  cft  fonvent  plus  ou  moins  velue  ,  plus  ou 
Himiiide,  les  mailles  du  pareacbvme  y  font 
'  «Il  moins  fenlîbies,  far-iuleur  eft  plus  pâle, 
'EmcptasiendreqiKfurlariir&ccriipéiiciire. 
la  FcntUey  dont  U  fuiface  fupérieure  fa 
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crtafê  en  gomtiéret ,  la  nervore  piîndpale  fîùt  la 
rigole. 

J'ai  trouvé  que  la  cooleur  pâle  de  la  furiâce 
inférieure  des  Feuilles  étoit  produite  par  l'air 
contenu  entre  l'épidenne  &  le  paretKhyme  :  on 
plutdt  dam  les  véHcules  du  parenchyme  ,&  j'aî 
nit  voir  qu'en  cxpofant  fous  l'eau  une  Feuille  à 
l'aélion  de  la  pompe  pneumatique ,  on  voit  fortîr 
l'air,  qui  eft  remplacé  par  l'eau  :  alors  les  partiel , 
où  cet  échange  s'ell  éit ,  prennent  U  même  COU7 
leur  vcne  que  la  furtsce  fupérieure.  Ce  qui 
momreroit  que  l'air  efl  imerpolé  entre  l'épiderme 
&  le  parenchyme ,  s'il  n'ell  pas  contenu  dans  le 
parenchyme  lui-même.  Koy'f  Aik. 

Chaque  espèce  de  Feuilles  a  une  forme  parti- 
culière. AuUi  letBoianifles  n'ont  pas  manqué  de 
trouver  dans  cette  forme  un  caraélére  paruinilicr 
pour  diftinguer  les  plantes.  On  le  voit  dans  les/<t- 
milUt  det plante»  de  M.  Adanfon  ,  dans  la  Flou 
Franfoifi  du  Chevalierde  Lamark.  Je  m'arrêie&  jt 
renvoie  au  Diction.  Botanique  cette  de fcnption. 

Quant  à  la  couleur  des  Feuilles  ,  elle  réfide 
dans  le  parenchyme ,  car  l'épidenne  &  le  réfeau 
cortical  font  fans  couleur ,  je  ne  veux  pas  traiter 
ici  ce  curieux  fujet.  Voye{^  Coulbuk.  des  VÉoë- 

TAUX  ,  EtIOLEMENT  ,  XUMIERE  ET  PaNACBU— 

&ES.  Cependant  cène  couleur  ell  modifiée  par 
l'é^iderme  qui  lui  fert  de  vernis  ou  de  glace  & 
qui  diminue  un  peu  fon  întenfilé. 

Les  Feuilles  ne  font  point  placées  au  halârd 
fur  les  branches^  mais, comme  elles  forteni  dei 
boutons,  elles  rloni  placées  dans  le  nème  ordre 
qu'eux.  Voyei  Boctons  a  Feuilles. 

Au  milieu  de  tomes  les  reffemblances  que  le* 
Feuilles  femblent  avoir  entr'elles,  on  vojt  mille 
variétés  fe  multiplier;  lesunes,  comme  le  noyer, 
ont  leurs  queues  fort  groSés  i  leur  infertion  dam 
la  Feuille  -,  ou  bien  ta  Feuille  s'élargit  pour  enve- 
lopper la  t^e ,  comme  dans  les  ombellifères  ;  la 
partie  infénenre  des  Feuilles  des  graminées  for- 
me un  tuyau  dans  lequel  paâ'e  la  t^  ;  il  v  a 
des  branches  qui  femblent  traverfcr  les  Feuilles; 
il  y  a  des  pénoles  accompagnés  de  deux  petites 
Feuilles  appellées  Stipultt;  ces  petites  Feuilles 
varient  beaucoup  parmi  les  plantes  qui  en  ont; 
les  Feuilles  de  hias  à  Feuilles  décoapées 
ne  font  point  découpées  fur  les  tiges  qui 
poulTcni  ,  'ou  qui  n'ont  pas  une  année. 
Les  Feuilles  deja.  grande  Joubarbe  font  quelque* 
fois  plus  alongécs  que  dans  leur  état  nature) , 
elles  font  quetquefuis  plus  petites  fur  la  petite 
joubarbe  ;  &en  reconnoifiânt  lafingulière  variété 
qu'on  ohfcrve  dans  les  Feuilles,  on  s'étonne  de 
la  conflance  qu'il  y  a  dam  cette  variété.  Auffi 
les  Botanillcs  ont  faifi  plufieurs  caraâères  bo- 
taniques dans  la  forme  des  Feuilles ,  leur  place, 
leur  fuuation,  leurdircéHon,  leur  finus,  leurs 
bordures,  leurfommet,  leurs  fiirfices ,  leur  lon- 
gueur, leur  fubflance ,  leur  durée  &  leur  com- 
poCtion.  Je  n'entre  gas  dans  ces  déoil»,  piuce 
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que  j'ai  en  nconfion  de  m'occiipcr  c!t]  plus  grand 
nonihic,  \  parce  qu:  ccU  rcgauL  iur-touc  la 
nomcnclaiurc. 

Les  Feuilles  fonc  contenues  dans  le  bouton 
avant  de  pariiître  -,  elLs  y  exiftcnt  en  petit,  comtne 
elles  \  exilkront  une  luis  en  grand  ;  mais  elles  y 
cxilknt  rouico  .  &,  l'uivant  Linné,  elles  y  font 
ruu'iécs  en  dix  marier  es  ditlerentcs.  il  faut  même 
croiie  que  ces  Feuiles  loni  roulées  ainfi  dan»  le 
germe  qui  n'a  pa>  encoïc  percé  fon  écorce. 

Tout  a  été  dilpoi'c  pnur  la  nourriture  des  Feuil- 
les, ellc*s  reçoivent  les  fuc>  du  bouton,  attiiés 
Î rendant  Tannée  précédente  par  de  grandes  FeuiU 
c*.  Ces  petites  Feuilles  le  développent ainli  pen- 
dant une  année;  elles  fe  perfectionnent  julques 
il  ce  que  les  boutons  gonfles  par  les  premiers 
mouvcmens  de  la  sève,  remplitrenc  les  maiîks 
de  la  Feuille  avec  le  fuc  qui  y  arrive;  ces  Feuilles 
attirent  alors  puilFamment  ce  fuc  ;  en  fe  gonflant, 
elles  rcpoulfcnt  les  écaille^  qui  les  couvrent;  elles 
les  arrachent  même;  car  ces  écailles  tiennent 
d!'autant  moins  à  la  branche,  aue  le  bouton  fc 
développe  davantage;  le>  écailles  tombent,  la 
Feuille  s'élance  hors  de  l'a  prifon,  elle  rompt 
fes  liens,  elle  fe  déroule;  d'atiord  elle  el)  fuible, 
molle,  pi^le  ;  bien-tôt  la  lumière  la  colore,  Icsfucs 
qu'elle  reçoit  avec  plus  d'abondance  la  fortifient  ; 
elle  prend  fa  forme.  Ci  couleur  &  la  force.  Voy. 
Bouton  a   Fbum.les. 

Il  Y  a  des  Feuilles  aui  fe  développent  piurôt 

S*eUcs  ne  devroient.  Les  mùricn,  dépouilles  de 
1rs  Feuilles ,  le>  rcprenaent  en  Eté.  Les  arbres. 
dont  les  Feuilles  ont  été  mangées  par  les  infceles 
en  poulfeni  de  nouvelles.  Sans  doute  la  sève 
qui  ne  |Mruf  plus  fc  répandre  dan>  le»  Fcuille'S 
gonflées,  delline.s  a  couvrir  l'aibre  l'an- 
née fuivante  ,  hâte  leur  déveL^ppcmcnt  ,  & 
elle  lc*>  force  â  s'épanouir  une  annéj  avant  le 
tems  ou  elles  dcvoi*nt  paroitrc.  Par  la  m<ime 
rai  fon  les  boutons,  qui  auroient  dû  fe  développer 
deux  ans  plui  tard,  le  développeront  daa^  la  n\>n\i: 
proportion,  &  s'épanouiront  une  année  plutôt 
que  cela  devint  naiur^-liement  art i ver. 

Tout  Cela  me  pariiit  d'autant  plus  fondé , 
qu'on  ne  fauroit  mettre  en  c!iiuu:  lexiflencedes 
Feuilles  dans  le>  biuitons.  Lorfqu'on  lesdifféque, 
oo  trouve  une  Feuille  en  miniature  femblahle  ii 
celle  qui  doit  fe  développer,  ik  Malpi^hi  la 
démontre  pourtour  les  moments  ou  cette  Ictillle 
Ik  ic  bouton  font  perceptibles.  Il  paroii  dc-làqiie 
la  Feuille  &  fa  tÎEure  étoient  déterminé.»  aulFi* 
tôt  qu'elles  paroifU-nt ,  &  qu'en  venant  i  la  lumiè- 
re ,  elles  ont  fenlemeni  changé  de  grandeur, 
fan%  char.gjr  de  L-nrs  pn^poriions  relatives. 

Comment  fc  fait  révolution  de  ces  Fcuiiics  ^ 
l'en  n'ai  déjà  parlé  au  moi  Bvuton  .  ou  j'ai 
eflaye  Hc  donner  une  théorie  méclianique  de 
répanouiiremcni  :  il  me  relie  a  fuivre  ce  phé- 
nomène. La  crtnfole ,  le  Bourrelet  qui  fert  de 
j^  i  là  Feuille  dans  fon  botuon,  s'etfilc^  fe  change 
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en  pétiole  tnii  donne  naiiFance  aoi  eAtti  fof^ 
mant  le  iquclcttede la  Feuille;  peu-à  peu  leirua 
qui  pénètrent  les  plantes  s'inflouent  dans  lei 
vaiflcaux  de  la  Feuille  enfermée  dans  le  boatoo; 
Mais  ces  développcmeofi  qui  font  quclqnefoii 
très-lents,  deviennent  irèi-rapides  qtiand  ki  «• 
confiances  lesfaT<»rifcnt*|  d'abord  tn  forouds 
leurs  boutons  ,*les  Feuilles  font  un  peu  pUSta  |^ 
ci  les  nom  pas  toute  lev  grandeur  ni  leur  vrait 
forme,  mais  elles  Tacquerront  bien-côt  :  4ielleili 
con  fervent  avec  leur  grandeur  jufqu'à  ce  qu*clkl 
tombent  en  Automne,  quand  il  ne  leur  aof 
aucun  accident. 

A  mefure  que  les  branches  le  dértloppcnc 
longueur  il  paroir  de  nouvelles  Feuilles  à  four  \ 
trémité;  les  germes  qui  les  concienbent  tom 
pouflïs  en  dehors  avec  les  fibres  de  la  plaaic  ^ 
prolongent  la  branche;  &  ce  font  ces  tcrwci 
environnés  de  fiics  qui  fe  développent.    Ce  (Smc 
aulli  les  Feuilles  du  bas  des  branches  qoî  Ik 
montrent  les  premières.  On  comprend  dans  ca 
IVflémc  que  la  longueur  des  ibres  ou  le  dc|^ 
de  leur  alongemenr  déterminent  la  loogœvltj 
retendue  des  Feuilles. 

Quels  font  les  uC^es  des  FeuÂ|!«  ?  L'ob(em»- 
tion  &  l'expérience  pourront  en  faire  connoini' 
quelques-uns.  D'abord  il  e(l  de  fait  ou  il  J  a  |^ 
arbre»  qu'un  retranchement  complfi  de  koQ 
Feuilles  a  fait  périr.  Les  mûriers  dont  on  Becndli 
point  les  Feuilles  pouflcnt  bien  plus  \igouien> 
fement  aue  ceux  qui  fubiflfent  celte  opéraiion; 
&  oo  laine  même  iouvent  ceux-ci  fc  réparer 
leur  lailTani  IcursFeuillespendantquelquesattoC, 
Les  poulfes  des  arbres  font  plus  Mlles,  loriin%^ 
•  leurs    Feuilles  n'ont  pas  été  dévorées  par  ocrl 

infeeles.  Et  les  Iruits  font  mauvais  dans  les ^  *' 

où  les  Feuilles  ont  été  mangées  par  les 
Les  plantes  lansuiflènt,  lorfque  les  Feuilles 
maladc*s,^  ces  plantes  ne  reprennent  leur  vig 

Îue  loriauelles  ont  repris  de  nouvelles  Fc 
^nbiirc  la  maturité  des  fruits ,  lorfqu'on 
chc  les  Feuille-s  des  arbres  qui  les  ponem  : 
d'un  autre  c6té,  lorfqu'on  ôie  les  Feuilles  à 
arbre  dont  les  fruits  font  peu  avancés ,  cesf 
tombent  fans  mûrir.    Outre  cela,  Técorce 
arbies  en  pleine  lève  qui  fe  fépare  aifirocni 
bois,  ne  pourra  plus  s'en  féparer,  quand  ~ 
Feuille» leur  font  enlevées.  Ajoutcrai-je  qui 
le^  hcniron«pêriirent  qtund  on  leur  ôie  les 
qui  les  avoiiinent .  oc  que  les  plantes  privées 
Feuille^  no  poulTent  plus  de  racine^? 

M.  S'jli^man ,  dans  un  Traité  fur  les  v 
nourriciers  des  plantes,  comme  Lédcrmaller 
l'apprend  dans  les  récréations ,  dit  que  les 
qui  ne  quittent  pa»  leurs  FcuiHes,  con 
(r.;nj>ers,  ne  portent  plus  ni  fleurs  si 
ue  Torique  leurs  Feuilles  font  revenues 
^  en   ont  été  dépouillés.   Cela  doit  être  ; 
Feuilles  font  le  moyen  par  lequel  les  boutooi 
développent  ;  &  coiiunc  lesbouco»ifriiii 
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iltie  âaboration  parrictilière ,  l'exiflence  des 
èi  dl  encoxe  plus  néceflaire  pour  leur  pre- 

dévdoppeiiienf. 

^foBBi  des  fiDts  curieux  propres  à  faire  foup- 
^leruieparde  desufages  des  Feuilles.  On  y 
tfkbara  cUdremenr  que  les  Feuilles  font  plus 
les  nourrices  des  fruits,  des  boutons, 
I,  deFécorce;  que  les  plantes  pc^rif- 
Iboffrent  beaucoup  quand  les  Feuilles 
tamiquent.  Mais  comment  cela  pcui-il  arri- 
?  Les  faits  eux-mêmes  rapprennent  encore  ; 
P TéOMce  devient  adhérente  aux  arbres  privés 
sitlenis  Feuilles,  dans  le  moment  où  elle  ne  rétoit 
fm  kriqiie  leurs  Feuilles  couvroient  leurs  bran 
:  il  en  réfulie  que  les  Feuilles  doivent  in- 
fnr  l'abondance  de  la  (cvc  ;  (i  les  pleurs  de 
ceSenc  de  couler  auflî-tôt  que  les  Feuilles 
_  it ,  il  me  femble  qu  on  peut  croire  que 

^  plenn  paflent  ailleurs.  Ajouterai -je  que, 
lie  il  parott  par  les  bourrelets,  qu*il  y  a  une 
dfefixndante.  &  comme  cette  fève  paroit 
de  celle  qui  eâ  afcendante,  on  peut 
r  que  cette  fève  a  été  élaboréef  par  les 
Mabil  feroit   curieux  de  voir  fi  les 
(e  fbmeroient  paiement  quand  les 
font  enlevées. 
Ce  n*eft  nas  aflez  de  voir  cela  d'une  manière 
lie ,  u  fàlloit  rétablir  encore  par  des  expé- 
Poor  cela  y  il  s^agiflbit  de  prouver  û  les 
finrorilbient  cette  fuétion  :  &  c^efl  ce  que 
avoit  appris  à  Haies,  &  ce  que  mille 
ont  connrmé.  Si  Ton  met  tremper 
^ii»  ^m,^mm  pUoles  feoiblables.  égales  &  pleines 
ran,  des  branches  fbmblables  &  égales,  dont 
JKBC  anroit  les  Feuilles,  tandis  que  l'autre   en 
l^ois* privée,  la  première  fuceroit  beaucoup 
mn,  nuds  l'antre  n'en  fuceroix  point.  Efl-ce 
Imc  la  FeoiHe  qui  avoit  cette  propriété  fans 
tore  liée  à  h  dge?  M.  Bonnet  a  fait  voir  que 
bifiie  FeinUe  avoit  la  faculté  de  tirer  Feau  par 
^  pAiole,  qu'elle  peut  vivre  lonç  -  tems  de 
We  naaièrey  qu'une  Feuille  pouvoit  même  en 
Ibmii  annfi  d'autres ^i  lui  feroient  attachées, 
h  mtnc  one  des  fruits  .On  a  pu  donc  conclure 
iec  prohaUlitér  que  les  Feuilles  favorifoient  la 
lâioii  de  la  fève,  qu'elles  pourvoy oient  ainfi  à 
jtaoarritnre  de  la  plante,  au  développement 
b  bornons  &  des  fruits  auprès  defquels  elles 
Iéi  placées  9  qu'elles  y  ramènent  encore  la  fève 
ÉB  a  été  élanorée,   &  qu'elles  nourriffent  la 
pHe dans  toutes  fes. parties.   On  fent  comment 
H  letranchenient  des  Feuilles  fait  adhérer  Té- 
an  Ixns  qne  l'abondance  de  la  fève  en  a^oît 
^  parce  que  l'afcenfion  de  la  fève  étoit 
fu^pendue  par  le  retranchement  des 
fnçans.  On  voit  de  même  pourquoi  les 
de  la  vigne  ceflênt  de  couler  quand  les 
lesparofflent  ;  cette  eau,  qui  arrive  jufqucs 
Fenules, y  trouve  les  oi^anes  de  Tévapora- 
propres  à  la  faire  dirparoitje.  Mim  yoici 
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une  preuve  que  les  plantes  fucent  beaucoup 
d'eau  par  les  Feuilles;  c'efl  qu'en  Eté,  les  plantes 
dont  les  Feuilles  font  rencfues  flaiques  par  la 
fécherefie ,  font  revivifiées  par  la  rpiee ,  &.  il  ne 
fe  fait  alors  que  peu  ou  point  d'évaporation  ; 
puifque c'efl  pendant  la  nuit.  D'un  autre  côté, 
il  efl  évident  que  les  plantes  laifTent  échapper 
beaucoup  d'eau  par  leurs  Feuilles  :  elles  perdent 
au  moins  beaucoup  de  leur  poids  quand  elles 
font  expofées  à  l'air,  après  avoir  été  coupées: 
&  on  recueille  une  grande  quantité  d'cnu  qu'elles 
dillîllent  par  leurs  rcuillcs ,  quand  on  enferme  au 
foleil  une  branche  dans  un  ballon  de  verre  tranf-- 
parent  expofé  à  la  lumière.  La  tige  fe  pénètre  de 
toute  Tcau  qu'elle  peut  prendre  aux  racines  ; 
mais  les  Feuilles  qui  aboutiiTcnt  à  la  tige  ou  qui 
terminent  un  rameau,  reçoivent  cette  eau  par 
le  moyen  de  leur  pétiole  qui  comifiunique  avec 
la  tige  ou  le  rameau.  Quand  l'eau  cû  parvenue 
dans  la  Feuille  ^  qui  offre  une  furface  poreufe  k 
fair,  la  partie  de  l'eau  inutile  à  la  nourriture 
de  la  Feuille  s'échappe  fans  être  apperçue  fous 
la  forme  de  vapeurs,  ou  plutôt  les  infininienc 

Fetites  gouttelettes  d'eau  qui  fe  préfentent  à 
orifice  des  infiniment  petits  vaifi'caux  placés  à 
ta  fur&ce  de  la  Feuille,  s'évaporent  ;  &  cette  é>*a- 
poration  recommence ,  parce  qu'il  reparoît  fans 
cefTe  une  nouvelle  gouttelette  à  l'orifice  de  ces 
vaifTeaux.  Voyei  Transpiration. 

On  obfervc  bien-tôt  enfuite  que  le  foleil  fa- 
vorife  beaucoup  cette  fuâioh  des  plantes ,  en 
favorifant  leur  évaporation,  comme  on  l'avoit 
déjà  vu ,   &  comme  je  crois  l'avoir  démontré 
dans  mes  expériences  yiir  r  influence  Je  la  lumière 
folaire   dans  la  végétation)    en    forte  qu'il  y  a 
beaucoup  plus  d'eau  évaporée  quand  les  plantes 
font  au  foleil,  que  lorfqu'elleè  font  à  l'ombre. 
Cette  confidération  devient   plus  frappante  ^ 
quand   on  a  étudié  les  belles   découvertes    de 
M.  Bonnet  fur  les  feuilles  ;  eMes  nous  appren« 
nent  qne  la  furface  lifTe  des   Feuilles  re^rde 
toujours  le  del,  tandis  que  la  iîirface  qui   eft 
moins  liffe  eft  toujours  tournée  vers  la  terre  ;  mais 
ces  feuitles  font  encore  placées  fur  leurs  bran- 
ches, de  manière  qu'elles  reçoivent  autant  qu'il 
eft  poflible,  par  cette  furface  Taclion  du  foleil^ 
les  Feuilles  de  l'extrémité  des  tiges  ont  leur  pétiole 
plus  ou    moins   horizontal,  &  les  Feuilles  de 
l'intérieur  ont  feur  pétiole  plus  ou  moins  inclî— 
né  ;  les  Feuilles  ont  encore  une  tendance  fi  grande 
&  fi  obflînéc  vers  la  lumière  ,  qu'elles  la  cher-' 
chent  avec  conftancc ,  &  fe  tournent  vers  elles 
auffi-tôt  qu'elles  peuvent  l'atteindre  ;  il  y  a  plus, 
û  l*on  change  leur  pcfition  malgré  elles,  elles  fe 
retournent  pour    la    reprendre.    Une    branche 
ajufléc  de  manière  que  la  furface  fupérieure  de» 
Feuilles  regarde  la  teire,  fe  retourne  pour  fkire 
regarder  le  ciel  à  fes  Feuilles  par  cette  furface; 
c'eft  pour  cela  que  les  branches  &  les  Fçji^lle» 
1  fcmblcnt  fe  détacher  des  murs  auprès  de^el^ 
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les  arbret  font  plancés  ponr  venir  au-detanrde 
la  lumière  ;  &  que ,  lorlquVlles  fonr  élevées  dan> 
un  lieu  oblcur,  elles  le  tournent  vers  le  p'ti> 
petit  tilet  de  lumière  qui  peut  y  pénétrer.  Ces 
rapports  des  Feuilles  avec  la  lumière,  confirment 
encore  ce  que  j'ai  dit ,  que  la  lumière  tavori- 
foit  la  fusion  &  Tévapotition  des  plantes. 
Voytf^  LuMitaE.  Suction.  , 

Mais  il  y  avoit  une  ai  cre  décourcrtc  ï  faire 
pour  compléter  cette  théorie.  On  connoifloit  les 
rapports  des  différentes  furfaces  de  Feuilles  avec 
la  lumière ,  il  falloit  encore  découvrir  ceux  qu'elles 
avoient  avec  Tean.  M.  Bonnet  nous  a  apprit  que 
la  plupart  des  plantes  herbacées  tiroient  âplement 
Teau  par   les  deux  furfaces   de  leurs  feuilles  ; 
mais  que  la  plupart  des  Feuilles  des  arbres  & 
dci  armifles  tiroiant  fur-tout  Teau  par  leur  fur- 
face  inférieure ,  qu'elles  en  tiroicot  beaucoup , 
•qu'elles  pouvoient  vivre  ainfi  long-cems ,  au  elfes 
pouvoicnt  nourrir   de  cette    manière   aautrcs 
feuilles,  &  même  des  fruits.  Cette  expérience 
expliaue  d*abord  la  pofition  des  branches  &  des 
Feuilles  ;  on  y  voit  clairement  Qu'elles  font  dif- 
pofées  de  manière  qu'elles  ne  peuvent  s'intercep- 
ter  rinfluence  immédiate  de  la  lumière  ft  de 
rhumidité  qui  ^'élève  de  la  terre  ;  que  les  herbes 
qui  font  très-petites  &  crè!»-baires ,  qui  habitent 
la  région  de  Inumidité  fortie  de  la  terre ,  pom- 
pent également  l'eau  par  les  deux  furfaces  ;  en- 
fin l'on  voir  coisbicn  les  Feuilles  font  des  orga- 
nes nourriciers  &  imponans  dans  les  plantes, 
puifque  c'cft  eux  qui  paroiflént  fournir  ainfi  au 
▼^étal  tous  les  fucs  qui  le  pénècrenr^  &  qu'il 
élabore.  Voyei Lumsax , NuT&iTioN^SucTioif 

&    TAANSPiaATlON. 

Le  phén^imène  de  Théliutropiûiie  des  fleun 
|ui  fui  veut  le  foleil ,  s'explique  par  ce  moyen, 
je  foleil ,  par  fon  aélion  »  occafionne  un  deffé- 
chetnent  particulier  dans  h  panie  de  la  fleur 
qu*il  éclaire,  &  par  cetie conirafliou  accidentelle 
momentanée  &  locale  des  fibres ,  il  force  la 
fleur  i^  le  faîvre. 

Il  en  efl  de  même  des  Feuillet  qui  s'ouvrent 
m  lever  du  foleil  »  &  qui  fe  ferment  quand 
le  foleil  fe  Oiuche ,  comme  on  l'obferve  dans 
let  arbres  à  Feuilles  conjittées ,  &  fur-tout  dans 
Tacacta  :  ces  folioles  font  fur  un  plan  horizontal; 
fi  l'air  s'échauffe ,  les  folioles  s'élèvent  d'autant 
plus  an  deflus  de  la  nervure ,  que  l'air  efl  plus 
chaud;  elles  s'élèvent  même  ainii,  jufaucsace 

Si'elles  fe  touchent  ;  fi  l'air  fe  réfroioit ,  elles 
îvent  la  route  inverfe.  L'on  produit  cet  eflfet 
fur  les  Feuil'es  en  approchant  d'elles  un  coips 
chaud,  ft  en  Tcloignani.  M.  Bonnet  a  expliqué 
ce  phénomène  d'une  tnaniere  complette  ;  il  a 
vu  oue  la  furface  fupérieure  fe  contraéloit  nar 
la  cnaleur  &  la  lumière ,  tandis  que  la  furface 
inférieure  fe  contraéloit  par  l'humidité.  Il  Ht 
des  Feuilles  fur  ce  prinape  ,  dont  la  furface  1 
fifpériciirf  éfoif  de  rdio»  &  Tinférieure  de  loile^  • 
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&  il  produlfit  le  jeu  des  Feuilles  dé 
Les  découvcites  qu'on  a  tattcs  fur 
ont  conduit  i^  une  nouvelle  pn^pric  .  d;.*: 
M.  Priellley  vitauc  les  pl.inresametiir< 
gikté,  dans  lequel  on  les  plaçoit.  M.  I 
découvrit  que  les  plantes  avoient  cette  p 
quand  elles  étoient  expofées  au  foleil , 
rcndoient  un  air  très-pur  ;  mais  q^u'ellc! 
l'air  commun ,  par  un  air  empoifonik 
laiAbient  échapper  pendant  la  nuit.  Et  n 
a\oir  confirmé  la  plus  grande  partie  A 
couvertes ,  je  crois  avoir  démontré  que  h 
ne  rcndoient  aucun  gas  empoifonnant  il 
curité.  Voyei  Lumière. 

Enfin  ,  les  Feuilles  fburniflent  noo-f! 
de  l'eau  &  de  l'air  pur  ,  elles  donnent  ei 
fucs  propres  »  comme  les  gotnmes ,  les  réfii 
prit-  rcéteur,  une  matière  (ucrée.  Ainfi,  l\ 
la  manne  fur  les  Feuillet  de  pin ,  de  i 
chêne ,  de  genévrier ,  d'érable  »  de  faul 
▼ier,  de  figuier;  mais  fur-tout  de  frèn 
de  frêne  à  Feuilles  rondes.    Il  y  a  doiK 

B nés  pour  ces  fécrétions  &  pour  ces  ei 
ais  il  efl  certain  qu'en  mâchant  les  ] 
on  leur  trouve  un  goût  bien  décidé  ;  les  i 
amères,  les  autres  douces,  les  autres  ac 
autres  fucréet.  La  Feuille  reçoit  la  m 
ou'elle  élabore  «  elle  le  débarrafle  de  a 
digieufe  quantité  d'eau  qu'elle  fuce,  &  eJ 
les  fucs  propres  qui  nourriflent  la  planta 
lui  dennent  fon  odeur  &  fun  ^oùt. 

Je  crois  avoir  montré  que  l'air  fixe  étoi 
un  aliment  des  végétaux  que  la  sève  l'am 
elle  ;  qu'il  eft  porté  jufques  dans  les  F 
qu'il  les  pénètre  avec  la  rofée  par  leur 
qu'il  y  eft  élaboré  dans  leur  parenchvn 
le  foleil  fâvorife  fil  décompelition  ,  <ie 
que  l'air  pur  s'échappe  hors  de  la  Fa 
que  U  partie  inflammable  ,  où  le  c 
qui  ferme  avec  lui  Tair  fixe  ,  fe  combî 
h  plante.  Ceft  ainfi  que  les  végétaux  r 
avec  les  fluides  qui  arrofent  toutes  leurs 
les  fels,  l'air  fiie,  la  lerre  &  toutes  le 
cules  dîflblubles  dans  l'eau ,  &  dans  Va 
gée  d'air  fixe.  Alors  en  vertu  de  leoi 
avec  ces  fubftances,  &  par  un  effet  de 

Sinifation ,  les  plantes  s  approprient  let  i 
fiShentes  de  la  manière  la  plus  cons 
rr  développer  leur  bois,  Técorce ,  les  b 
Feuilles  »  les  tleun  &  les  fruits. 
Malgré  tous  ces  ufaget  des  Feuilles , 
font  poumnt  pat  d'une  utilité  indifpc 
&  l'on  peut  aifcment  le  préiiiaer  ou 
confidère  combien  let  Fetullet  fonr  dît 
entr'ellet  par  leur  figure  &  leur  forme , 
fait  aumoins  fuppofer  des  ufages  difTéreiir 
il  y  a  des  plantes  fans  Feuilles ,  comme  le 
pignons  ,  let  tgaria  ,  let  fungi  :  il  jr  a 
des  arbuflet  cmuk  l'éphédra  ,  fui  c 
privés. 

La 
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Feiiîlics  font  fujetrfs  i  des  maladies  qui 
des  cau£»,  ou  inrtr;:.'^  ou  externes  ;  dans 
Ib  jireinicr  cas,  Tabondar.co  ou  le  défaut  de  la 
kète .  les \:cci  parriculicri  peuver.i  produire  laU 
ÉBnttion  des  Feuilles.  Un  terrcîn  trop  gras ,  une 
Mpncité  d'eau  trop  grande ,  dévcloppjnr  trop 
MfieiiiUes,  &  donnent  nauVjinceàla  ph)  liojr.ank. 
^fichereffe,  raridité  du  foi  laillent  fortir  des 
ftriUcf  peticei  à  moitié  dcVeioppccs.  La  j  oféc , 
.fc-friridj^  certains  yents ,  te  t;cl ,  le  dc^el  rîfec- 
iEBI  les  Feuilles  d*ane  n^ar*^re  feniible  ,  cpaillif- 
lenrs  humeurs ,  en  dérangent  lu  tranipira- 
Les  infedes  ei^tenr  pufii  Ls  Feuillo  par 
piquures,  y  ront  ciONjalks,  des  nig.>fîtés, 
joocafiouneot  des  cxcroinanccs.  Les  infcclos  mi- 
-fleurs  leur  6teot  leur  parenchyme.  Eniin  ,  le 
ybu  grand  nombre  des  arbres ,  &  des  arbuflcs 

r'ttent  leurs  Feuilles  en  Automne.  Quelle  en  ell 
canfe  ?  Ce  phénomène  annuel  ell  toujours 
IlÉs-difficile  à  expliquer  -,  après  avoir  médité  tout 
jtt  qa'on  a  fait  fur  ce  fujet ,  on  délire  encore 
4llunifcre.  Duhamel ,  dans  fa  Pkyfiquc  des  arbres , 
Matay  dans  ime  Dtffination  de  l'Acadimie  de 
JBmtiimie ,  offrent  tout  m  qu  on  peut  favoir 
le  mélcnc  fur  ce  fujei. 

V  ToQces  les  années  daus  nos  climats ,  la  plu- 
ées  arbres  &  des  arbiides  perdv^nt  leurs  Feuil- 
&  il  y  a  cette  différence  entr*eux  &  les 
ï  heihacées  ,  oue  les  arbres  &  arbufies 
it  leurs  Feuilles  longtems  après  la  floraifon 
la  fruéUficatioa  ,  tandis  que  la  plupart  des 
tes  herbacées  périflent,  après  avou*  donné 
ftntt  ;  la  caufe  de  cette  différence  feroit- 
dans  la  nature  des  plantes  ?  Les  herbacées 
on  tiflu  pliib  lâche  ,  plus  fpongieux ,  des 
inx  pw  grands ,  leurs  Feuilles  tirent  éga- 
i  Teau  par  les  deux  furfaces  ;  mais ,  mal- 
cette  fâcili^  d'être  humeclées  ,  les  plantes 
perdent  leurs  Feuilles. 
I&  B  finit  obferver  pourtant,  que  la  chute  des 
ponUcs  eft  dans  la  plupart  des  herbes,  une  fuite 
dcflifichement  total  de  la  plante  qui  périt , 
quelle  a  reçu  tout  le  développement  qu'elle 
ic  aToir.  Quant  aux  plantes  herbacées  vi- 
h  tige  périt ,  &  avec  elle ,  les  Feuilles 
poitoit  y  parce  que  le  froid  arrête  fa  vé- 
&  ià  vie  recelée  dans  la  racine  qui 
^,_  Ici  boutons  propres  à  la  reproduire. 
La  dorée  des  Feuilles  fur  les  arbres  efl  très- 
;  il  y  en  a  qui  les  gardent  pendant  Thi» 
coinnie  1rs  aloës,  les  oliviers,  les  citronniers, 
dans  les  pays  méridionaux  de  lEu- 
,  les  pins  &  les  genévriers  font  toujours 
dans  Ici  climats  feptentrionanx,  leurs  Feuil- 
ffcnncni  feulement  une  nuance  plus  obf- 


finit  pourtant  pas  croire  que  les  Feuilles 
arbres  toujours  verts  fie  tombent  jamais  , 
Il  dans  nos  cHmats  -,  on  voit  clairement 
les  perdent  après  un  tcms  piiTs  ou  moins 
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long.  L'olivier ,  le  lentlfque  les  perdent  toutes 
les  années  dans  la  ferre ,  fur-tout  lorfqu  elles 
commencent  à  poufler  ;  g:la  arrive  à  la  même 
époque  aux  pins ,  aux  buis ,  &c. 

11  y  a  des  arbres  dont  les  Feuilles  fcchent 
en  Automne ,  &  qui  rcîîent  attachées  à  Tarbre 
jnfqu'au  Printems ,  comme  on  le  voit  dans  le 
ciiênc  &  le  charme.  Eniin  ,  il  y  a  des  arbres  qui 
perdent  toutes  leui  s  Feuilles. 

On  eft  frappé  en  Automne  du  fpcélacle  des 
arbres ,  dont  les  Feuilles  perdent  leur  coulenr , 
&  changent  leur  nuance  verte  ,  pour  en  pren- 
dre une  rouge ,  comme  le  fumac ,  quelques  chênes, 
la  vigne  de  canada ,  le  forbier ,  &c.  -,  il  y  en  a 
qui  tombent  vertes  ,  comme  celle  du  cerilier, 
du  frêne  &.  de  quelques  autres. 

En  général ,  il  paroît  que  la  furface  fupérieure 
des  Feuilles  eft  la  première ,  dont  la  vraie  couleur 
change  -,  les  Feuilles  qui  tombetu  deviennent 
brunes ,  rouges ,  jaunes ,  tachées  ;  fouvent  la 
fur&ce  inférieure  eft  alon  verte  ;  la  cîme  de 
la  Feuille  ,  les  bords  chaneent  les  premiers  ,cefl 
pour  cela  que  tant  de  Feuilles  font  alors  bigarrées 
de  mille  couleurs.  Cela  vîendroit-il  de  la  pro- 
priété ,  que  la  furface  inférieure  peut  avoir  de 
mieux  s*imprégner  d*humidité  ? 

La  couleur  la  plus  commune  aux  Feuilles  qui 
tombent ,  efl  la  couleur  jaune.  Il  feroit  difficile 
de  définir  les  autres  couleurs  qu'elles  peuvent 
prendre,  parce  quelles  font  très-variables.  Il  y 
a  pourtant  des  plantes  dont  le  pétiole  &  les  vaif- 
feaux  rougiflent  avant  la  chute  des  Feuilles  , 
comme  dans  dilférens  rofiers  »  le  platane  occi- 
dental :  ce  feroit  peut-être  uns  efpcce  de  pana- 
chure ,  comme  en  Eté. 

Ilyad'autresprognoflicsdclachùtedesFeuillcs^ 
la  plupart  font  concaves ,  quand  le  foleil  tombé 
fur  elles  ;  en  Automne  au  contraire ,  leur  furface 
fupérieure  efl  convexe,  ce  qui  annonce  un  chan- 
gement confidérablo  dans  le  tiiTu  de  la  Feuille. 
Munay  la  obfer\ é ,  quoique  le  froid  n'eut  pas 
été  con(îdérabledansPfp;//af,  Vcvonymus  europrus^ 
\QribfS  niger,  hvitis  lacinofa\  le  bord  des  Feuilles 
femble-  s'être  rétréci ,  &  cet  effet  ne  paroîtroit- 
il  pas  la  caufe  du  phénomène  ?  Ou  bien  fetoir- 
cc  raffaiflement  produit  par  h  foiblefle  qui  pré- 
cède la  mort  de  la  Fciulie ,  &  qui  feroit  tomber 
fes  bords,  ou  qui  feroit  mourir  fes  extrémités 
avant  le  corps  r  II  efl  certain  que  û  une  Feuille , 
fur-tout  une  grande  Feuille,  eft  encore  adhérente 
à  fon  pétiole  ,  &  fi  elle  eft  en  mêine-tems  morte 
&  flafque,  fes  bords  doivent  pendre  &  la  rendre 
convexe  du  côté  du  Ciel. 

Quelques  Feuilles  fécheut  avant  de  tomber  ; 
d'autres  font  encore  aflez  fucculentes  avant  leur 
ehûte  ;  la  direélion  des  Feuilles  paroît  aufli  chan- 
ger ,  &  abandonner  peu-à-peu  la  ligne  horizon- 
tale pour  pendre.  Mnrray  a  cbfer^é'fur  -  tout 
cela,  datis  lemeuricr  blanc.  Enhn,  la  plupart  des 
Feuilles  lorfqu  elles  font  tombées  ,  &  pendant 
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(inMIn  fe  (Iclf'ichent .  f*e  roulenc  du  dcflbuscn 
i\ciiu$,  (le  inantcre  qu  clk^  prcrcntciif  à  l'extil'ricur 
IvMr  l'urljcc  inicr-ciirc  ,  ce  qni  j^aroît  produit 
vu:  b  dîMc-nto  ilii  kllaii  (îc  lO-î  tîciix  furfacc^  ; 
(;i  f^^rù:  Itipcricurc  qui  ù  (iitlêchc  toujours,  le 
icf  :'.  irTMi*.  Ia  l'ciiillv  <!c  \ilin,  i.mdisqiic  lin- 
I, '..'jrt  0  Irt:  par  l'hur.uliiv; ,  ccilc  a  l'imprcf- 
tî.>i  ('c  la  îuit.iLC  ûipcricUTc. 

Aiu."  i'.-»  *.onr!dcfat!uri*  ÇLr.<fr.i!v;s  ,  û  l'on 
C.'iuiic  le  pctii  k  ,  on  le  tiouvc  ioin\é  par  Il'>  \aif- 
l-..iux  u^ciix  «ciivnsd^  pri»prcs ,  parle  tiiTiiccI- 
liihrc  pi.  ce  cnir'cut  ,  (jiii  lui  donnent  la  tkxi- 
bi't?  5c  1.1  fTiC  qu'il  ii^Miit'jU*  ;  on  ap  perçoit  au 
T'iti^u  du  {.croL*  quelques  tii:ic>  ii^ncul'cs  en 
ri\cr<  t'iiiC(..u]x  qui  lotirent  la  lolidiic  ,  tout 
CL  la  l!(  rcCii.i^vrt  par  un  c'pi:Lrnic  alLz  foit  ; 
h  haû  du  pjiioic  cl)  plus  l;iii;c  que  le  rcftj  , 
6.  cette  laïc  >':mplante  d.in<>  un>;crpccc  de  bour- 
re!.! :  il  ^  a  urc  t^llc  union  entre  1j  raircau  &  la 
F-.Mill.  q:nin  ne  ditlinjuc  fn«  la  place  de  lin- 
fwui.  n.  C<k  quoique  le  pc^:iolc  i?e  ccde  jamais 
Cviic  (lace  quanti  la  pUnte  \c.:ct.  ,  la  force  de 
l'uniun  dL>  Kudks  a«cc  la  ph:n(c  diminue  , 
quand  on  «àppritclie  de  leur  cliiue,  en  forte  que 
k  vcni  fcul  Ls  fait  toirb-r. 

L.i  cÎMt'.  d.>  I  euiik-H  lt:n(Kscfl  ritrcrcnic  de 
la  chuic  dcN  l'cuîllcs  couipolee»  :  Ls  prv.MX:cN 
titr-.'.icrt  2«ec  kur  pcii  le,  co:iur.e  que !«]««.'<» 
rcuilk>  con)polcc>*.  mais  Jan^^le  plu*  srar.d  nom- 
bre lie  c«.ll(.>-'Ci  ,  le»  lolK'ks  ton'b.nt  avant  le 
p«.i!i»lc. 

d'Urne  la  température  de  Tair  c^étermine  la 
feuill4*iion  ,  h  tUnailon  ,  la  faicKtieation  ,  U 
tcinpcraiJ.c  déteimin-:  aulli  l.i  cliùic  des  l'euilks. 
On  i*bî'cM.  pouitant  que  L»  l'euiik^^eîknt  p!u» 
l«»r:-ten's  fur  L«  j-.unc'.  p^a^ucs  que  fur  les  au- 
rcv  S.:«  it-ce  pa:cc  q.i'wUes  font  plus  fuccukn- 
K^'  Li^  l'ciijlc^  desiameaux  inkrieuïes  tombent 
jii.!i  La  rr<.u  ivrcs  :  mais  la  «;elcj  tait  tomber 
d  a)  *uf\  L->  I\ui:l.^  des  ram.aut  fupcricurs. 

Il  -v.il- •!  qu.'  la  chiite  iIcs  i*euil!w>  n'a  uicun 
z:?\y*  Il  a\(.c  r.!j'puii(:on  des  ikur»  ,  ^  que  les 
4::  l'île*  qui  rk'iiMikni  k-s  pitmier» ,  ne  font  p.b 
L-  u:c::m\i>  uu..t  ie^  feuine»  tombent  :  ainfl.  les 
11'  11  r-cr^  \  L-  trc:r.Me  qui  lleuntLni  ks  prcmî^r^ 
î.'Pf  Iln  dcinief«  à  iivki  lcur>  rcuilles.  Mai^  il  v 
a  p:u-  t'i«:  r  jppori^  entre  la  chute  des  Feuilles  À 
lj''r  .^parmop.  Lr»  pi  cmicr»  arbres  FcuilîOï  font 
iii.:i:T.unè:ncnt  L^  premiers  qui  pcrJent  leuf'^ 
I  LLiiii'.'-.  il  V  a  pounant  desc.iccpiions;  le  furcau 
t\--i  pi>iii:'e  !e  pi  L  Rite  r  ,  les  I-cuille%  le  quitt.nt 
fji»  ..!iJ  (.iinn:,nt  cc^  pcci  k^  fiadhe^rtot^;!  la 
1  -inili:  quan-.l  elle  irey-Cie  .  peJCent-iU  Cette  ad- 
lic.'vîUt:  -  (  ojr.mcnt  fe  r.  ippcr.i  i  'u«ce>  vailkaux 
411  I  Ttrufctieni  la  l'cuirc  à  la  br«irct.e  ''Car  enfin 
it  S.I  -i  rompre  rc.'ittcime  .  Ls  «aific«inY  |  r')pri%, 
ks  vjiir...u:\  'e*.eoi ,  ks  libres  11: neufes.  Coni- 
a:t  ri  •'  Mcnnent-ls  frazik**  .  comm.ni  fcni-ils 
to:::p  1.-.  •» .  <j.  bie:^,  dclkchis^  La  folurionde 
Ci.s  vju;iU^;Cb  pouiroiicD  fc:%ir(ouriachuK  ^cs 
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calices,  des  é.  ailles ,  des  graines,  dcsbcu 

La  faifon  de  la  chiite  de  s  Tcuilks  fa 
que  le  froid  joue  ici  un  g-and  lûIe;  * 
^uanJle  froid  cA  précoce  ,  la  chiite  de 
cil  nlus  pioir.pte.  LepenJant  lc«  Feuiile! 
également  dan?  ks  feircs  ou  Ton  cnt 
ciialeur  :  ks  arbre»  niiirivlionaux  pcrdroi 
Feu i IL)  les  premiers ,  comme  les  plarti 
cées  des  f  ays  ebaud»  :  ce  qu'on  n'ohl'er* 
femlikroit  «iu  contraire  que  les  Feuilles 
plute'.t,  apié»  un  Zié  chaud  ,  qu'après  un 
frais.  Entin  desmyites  plac.s  en  Hi\ei 
ferre  y  perdent  plus  %i(e  ku:i  Fcti; 
lair. 

Pcut-jJtrc  Tafcenfion  de  la  ftvc  Jouero 
quelque  rcMe.  On  fut  qu'elk  efl  fa  force 
toms.  Hak*!»  l'a  \uc  s'élancer  alors  a 
pieds.  Et relfetdecetteafccnfion cille  ck 
ment  un.' verf-.ldcs  Feuilles,  de>tleurs.v^c. 
>emcm  de  la  fè\eell  allez  lent  jufiues 
d'Aotit  ;  inaiN,  dans  cciroincnt  ,  ciL*  ri 
\igueur.  S«'Uvcnton  voitpanoîirc  al  r^d 
des  bourgcoi)>,  des  bouton^;  mais  cts^asl 
p:^  le»  plusc^.inmun|^l  fem!:k'r(^:;  piui 
L-l.tbIcqiie  k>  bout  >n5T.)rméfà  1  alifelle  d 
ks  ,  ou  entre  la  bafe  du  pétiole  C$l  U  bra 
puis  k  Printems ,  fe  gonikrt  beaucoup 
nouu:llc  lè\e;  iU  prelknt  ah^rs  k  p<^tio 
e!il..\ent  une  partie  delà  ni.urriturc  ;  ci 
tems  le  froid  ,  lagclcH;  ,  les  brouillarcs, 
le*i  vents  viennent  e^brankr  ce  pétiole  de  |a 
&  le  font  tomber.  Il  cil  \rai  que  k  chc 
charme  conllr^et^t  leuis  Feuilks  fcehes 
I  Hiver  ;  mais  Cela  cil  protlut  lan«  doiu 
([ue  le  bituion  n'ell  pa^  ensOie  alK..<!^on 
le\e  d'Août ,  &  qu'il  faut  encore  le  de\ 
ment  du  bouton  au  Printems  pour  arr 
pétiole.  A  l'égard  des  arbres  loujntirs  \ 
leroit  polfible,  que  comme  ils  rirent  ir>* 
crue  les  autres,  leurs  boutons  fe  gonllatkn 
iX  alors  il  faut  plii^  de  icms  aux  bout* 
éirc  en  (!tai  par  kur  grolTeur  de  faire  ti  i 
\i«.ilL'S  feuilles. 

Il  faudroit  peut-^trc  décid.r .  avant  ci 
a  la  toluti^  n  de  cette  quellinn ,  li  L  tru 
Feuille  piêcède  la  mahulie  du  petiok  * 
faut  oit  II  k  pétiole  tombe  ,  parce  qtic  !. 
Uw  le  nourrit  plus,  ou  ti  la  Feuille  fcuii 
que  le  périide  cil  iralade. 

Les  teiiilles  alors  fcinbknr  pluîiSt  il 
que  fe  rompre  lorfqu'on  c*:ercliç  j  îc*  fa 
lier,  en  liiiie  qUi*  cçlte  chu:e  par>*iipier 
piiiblon.'  tem>.  Fn  Lié.  il  Tau: an  jchcr  un 
ijii'on  veut  j%<  ir  -.  elk  rcfille  a  la  force 
.lia  tepar^r  -.  quoiqu'elle  ne  t'cmMe  pj« 
n  .ni  uni.*  au  r.uncau  iVoîi  elle  lent .  r!.e 
iinplam^^;  N  c:i  examinant  avec  foin  l'c 
fhi  pétii-k- ,  on  V  (kV  mvre  quel.]ue«  pa- 
LIiikIus,  «M!  mtiin^  veriesqw:  k  leik 
1  \u  iroi»  dans  le»  Feuillii  du  giofu^à^^ 
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plufieon  antres  arbres ,  dix  à  onze  dans  celles  du 
ttaronoier  ;  ces  parties  plus  humeâées  que  les 
«itres  feiubUnr  les  racines  qui  attachent  la 
Feuille  à  la  branche  ;  ces  fibres  ou  vaifleaux  fui-> 
wnt  la  partie  du  pétiole  ,  oui  correfpond  à  la 
ttartie  fapérieure  de  la  Feiûlte.  Ces  trois  points 
«as  le  grofeillier  ,  font  plus  verds  que  le  relie 
4e  rcmparcment  du  pétiole,  &  Ton  voit  cesfîhres 
iKîdfttrcs ,  fe  prolonger  dans  le  pétiole  où  on 
les  fuit  à  l'œil. 

J*ai  eu  occafion  de  remarquer  oue  les  Feuilles 
■e  CBOnbent  jamais ,  que  lorfqu*elies  ont  perdu 
leur  couleur  verte  ;  mais  cela  n*eil  pas  fufRlant 
|NNir  lemr  chute,  il  faut  encore  que  leur  pétiole 
ait  jauni  ;  les  Feuilles  jaunes  tiennent  encore  afTez 
«tt  nuneau  ,  lorfquc  le  pétiole  a  confervé  fa  ver- 
deur-ce  qui  me  tàitcrcb-e  que  la  Feuille  fouifre 
âam  ùl  partie  pareuchymateufe  avant  de  tomber  ; 
—  le  mal  s*étend ,  de  la  Feuille  au  pétiole ,  & 
la  Feuille  tombe  quand  le  pétiole  ell  altéré. 
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roûêne  qui  rend  iwine  la  partie  verte  de  la 

Fettine,  comme  il  noircit  Técorcequi  étoit  verte, 

hn  fidc  éprouver  une  efpèce  de  combuHion  qui 

ipiffit  les  fucs ,  s*oppofe  à  leur  palTage  dans 

fe  périole y  fufpend  Tentrée  de  la  sève,  &  la  force 

wm  à  tomber.    Voye^  Annales  de  Chimie, 

2".  Vf  y  couleur  de  plantes. 

Mais  y  ce  oui  montre  que  cette  maladie  de  la 

»îUe  efl  réelle ,  c'eft  que  les  Feuilles  des  rameaux 

coupés  aux  arbres  quand  ils  végètent  vigourtu- 

fanent  ne  tombent  pas.  J'ai  vu  dans  le  mois  de 

I   Décembre,  des  branches  couvertes  de  Feuilles, 

;^i  coupées  au  commencement  de  Juillet ,   au 

Aois  de  Septembre  ,  au  mois  d'Oélobre,  confer- 

'  rcicnt  encore  leursfeuillcs  fortement adhcrcntes. 

*'  EDes  fc  coupent ,  parce  que  leur  périole  efl  fort 

^  Ac,  mais  elles  nefc  féparent  pas  plus  aifémcnt 

.  .fleurs rameaux  ,  que  lorfque  la  Feuiils  étoir 

fraîche  fur  l'arbre  ,  dans  le  moment  où  elle  a 

'  àé  coupée. 

^  Jai  remarqué  que  h  plupart  des  Feuilles  com- 
^  mn^ent  &  slaltérer  dans  leur  partie  fupéiiciire, 
*^-daiis  leurs  bordf  :  mais  cette  règle  n'eft  pas  géré- 
fàk'^  on  en  voit  un  grand  nombre  qui  font 
'•^^'-'^çsdevcrd&dc  jaune  dans  toutes  les  manières 
les  :  on  y  obfcrve  des  iflts  jaimcs  au  milieu 
autres  parties  vertes ,  &  des  illes  vertes  au 
lien  def  autres  parties  jaunes  ;  fouvcnt  j'ai 
sauqué  que  les  yxirties  vertes  qui  refloicnt  les 
wnièreSg  écoient  celles  qui  cnvironnoicnt  les 
fn»fles  oenrurcs  :  mais  cela  n  efl  pas  rallier. 

On  obièrve  que  les  Feuilles  ne  tombent  pas 

«mteie-teuis .,   dans  tous  les  arbres  d'cfpcccs 

-^^lentei  ,  ni  même  dans  les  arbres  d'efpèces 

uuLwiei,  qui  font  fcmblablcment   expofcs, 

i^ttême  enfin  dans  toutes  les  parties  du  même 

t  ;  outre  cela ,  on  voit  que  le  p;^renchvme 

des  FtuiUw-s  du  bled  qui  réfifte  au  froid  de 

w.,  doit  être  différent  de  celui  des  Feuilles 

l||n  cotfncot  le  poirier. 


î  Si  Von  étudie  les  Feuilles  des  arbres  quand  elle  ^ 
tombent,  ou  anand  elles  font  prêtes  à  tomber  , 
il  paroit  que  leurs  fibres  ou  leurs  vaifleaux  per- 

\  dent  leur  tranfparence. 

i       Quand  on  réiléchif  à  préfent,   fur  la  caufc  de 

'  la  chute  des  Feuilles  ;  on  fe  voit  forcé  de  re- 
connoître  qui!  y  apIuHeurs  eaufes  concourantes 

I  pour  produire  ce  phénomène  ;  une  feule  nu* 
moins  ne  me  paroît  pas  univerfelicment  fntls^ 
f«iifaate. 

Il  eft  d'abord  certain ,  qu'il  y  a  entre  toutes 
leb  Feuilles  &  le  rameau ,  auquel  elles  font  atra* 
chécs,  un  bouton  qui  repouffe  lempatement  du 
pétiole  ,  &  qui  a^it  fur  lui ,  depuis  le  printcms  ; 
cette  aélion  devient  toujours  plus  forte ,  après 
la  sève  du  mois  d'août ,  qui  gonfle  beaucoup  le 
bouton ,  en  fe  gonflant  ainii  ;  il  repouflie  la  Fcuille, 
il  b'approprie  davantage  la  nourriture  de  la  Feuille  ; 
d'ailleurs  ,  le  bouton  n'eft  pas  placé  fur  une 
confole  aufli  décidée  que  la  Feuille  ,  il  paroit 
profondément  enté  dans  l'écorce  de  la  branche , 
tandis  que  la  Feuille  efl  portée  fur  fon  bourrelet 
qui  ne  tombe  pas  avec  elle  ;  auSi ,  la  réfiflance 
de  la  Feuille  efl  toute  eniière  dans  la  partie  du 
pétiole  extérieur  à  fon   rameau  ;  c'cfl  pour  cela 

3ue  le  bouton  en  grofFiflant  ,  courbe  toujours 
avantage  le  pétiole ,  ce  qui  produit  deux  chofes  ; 
I.*  la.  partie  du  pétiole, qui  efl  la  plus  voiHne  du 
bouton,  fe  détache  la  première,  &  la  Feuille 
rcftc' attachée  par  la  partie  inférieure;  i.*  toute 
la  partie  du  pétiole,  ainfi  ferrée,  courbée,  dé- 
chirée, doit  tirer  a\ec  moins  de  facilité  la  sève 
que  le  rameau  lui  fournit  ,  &  rendre  moins 
commodément  les  parties  de  la  sève  qu  elle  éla- 
bore ;  alors  la  bafedu  pétiole  entée  fur  la  branche 
fe  defTéebe,  &  tombe  finalement. 

La  plupart  des  Feuilles  que  j'ai  détachée  lorf^ 

qu'elles  tomboicnt ,  étoicnt  feulement  adhérente 

I  par  la  partie  inférieure  du  pétiole,  tandis  que  la 

partie  fupéiicure  de  Tcmpatemcnt  étoit  dcfTé- 

chée. 

Lesobfcrvationsque  j'ai  faîtes,  montrent  encore 
que  le  froid  n'efl  pas  la  feule  caufe  de  la  chute 
des  Feuilles-,  au- moins  dans  cette  année  17^0, 
je  les  ai  vues  tomber  dans  une  température  fupé- 
rijcnre  pour  la  chaleur  ,  k  celle  qui  les  avoit 
faites  poulfjr  an  Printcms.  Ainfi,  par  exemple, 
les  Feuilles  de  marvîunier  d'Inde  ,  tombent  lorf- 
que l'air  efl  plus  chaud  ,  que  celui  qui  eft  n<!- 
ceffaire  pour  les  dévilopper.  Mais  il  f*iut  avotier 
r^^fli ,  que  le  l'roid  accélère  oître  chûre-,  quoi- 
que les  Feuilles  .fcroient  tombées  de  même  fans 
le  froid. 

Il  paroît  d'abord  ,  que  le  parenchyme  de  la 
FeuiliC  foufl're,  que  fon  altération  pafTe  de  la 
Feuille  au  pétiole  ;  cet  efltt  efl  prefque  géné- 
ral ;  une  foule  do  Feuilles  du  même  arbre,  fouf- 
frcnt  de  la  même  manière,  dans  le  même-tcms; 
ce  n'eft  pourtant  pas  la  qualité  des  humeurs , 
l  ou  de  la  sève  qui  oroduit  cet  effet ,  puifquè  le 
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p.ircnc^yfT«î  de  Técorcc  ,  r»-:  •  d'cmMc  fi  fort  J 

ViXii  r!Ii\cr. 

Je  r».  iii»"^  ps<q"c  la  ««vt  nian-.^..:  .  î  .li.ilc*, 
Varbre  Lîi  |-lc.n  Je  hK"i  Ittilquc  lc>  t  c:.  .  -  r 
bcnt  ,  &  Cw  loni  Ic^  Fcuillc%  qui  y  ait.u  î  bc 
iC\2  :'.b' nHar.ic  ;  Icî  branK;hts  en  contiwT-.  :: 
aiifjnf  que  l.i  nç^c  ;  de  force  ,  que  ft  1  on  ;■  » 
foup».»nn;.r  une  canfc  de  la  thiiic  de*  Fcuillcv-j  . 
il'it  in<*^.j^cr:'antc4lv;  I  action  <*csbiiuroni-.  te  l'ort 
ic>  ciicniiflanccs  ou  les  rciiillc>  k  iroavcnc  en 
Aiiioninc  :  clic>  l'ont  dans  une  ninior^hcrc  fort 
humide,  ou  cllc'»  le  fafiintnt  d'eau-.  &  ,  quand 
L-  folcil  manque  pnur  l'cvaportr  ,  clic-  font  alors 
dans  le  cas  dc^  plantLS  f\u\  scli.»lcnt;  auiîî  elles 
ijnniîfent  ,  fuit  par  lab  mdantL  do  leau  qu\:lles 
icnrcnn».nt,  fcit  p^iu-^rc  par  iair  pur  qu'elles 
ne;):uvenc  L\acucr  ,qui  Ic^  jaunit  encore,  comme 
M.  BulhoUct  r»»l)il:ve.  Qu'»i  qu'il  en  ùôi  ,  les 
Feuilles  paroiiLni  périr  din.iigelLon  d*cau  & 
d'oxi^âne  -,  c'crt  pou:  cela  cjuc  le  parenchyme 
cA  le  premier  attaque;  mai>  la  maladie  le  corn- 
niuniquc  au  parenclnme  du  pétiole  ,  ik  la  Feuille 
tombe  ,  parce  que  les  \a;lïeaux  qui  unilTeni  le 
pétiole  au  rameau  s'obrtiu^nr. 

Le<  Feuilles  tombent  ainti  en  Eté  ,  qunnd  on 
enferme  les  plante^  dan<  un  endroit  obîcur ,  ou 
il  y  a  fk  Ihumidiié.  C  ell  ainti  encore  que  les 
Feuilles  des  arbres  qui  \i\ent  dans  d^s  lieux  fort 
Iccs  ,  tombent  &  jaunifTcnt  dans  les  li:ut  fort 
humidev  ou  lorlqti  il  pleut  benucoup.  D'uiil.uts, 
en  Automne.  I  .tnion  du  loleil  fur  les  pLnro  ctî 
plus  courte  &  plus  rare  qu'en  Eté  ;  mais  elle  k\\ 
encore  bien  moindre  ,  parce  que  la  lumkrc 
traverlie  pour  I  iTduiaire  ,  une  atmofphere  plus 
ciu  m  un^  \afHireufe. 

Quand  le  bouton  ne  fait  pas  tomber  la  Feuille  , 
comme  je  lai  obl'er\é  d.«n^  le  maronnier  ,  parce 
qu'il  V  a  de^  Feuilles  fans  b.ui:v>n  ,  laujuicnia- 
lion  du  di.-.mttre delà  branebe  pîod;iif  Cttclfet, 
de  lamJmt  m.inieie  qu'cIL  fait  i  'in^xr  les  écailles. 
Tcrv^lEc  \ii.i-rs.  Dans  les  Feu-llc^  compofécs, 
coiiimc  celles  de  l'acacia,  Ws  folioLs  fe  detac lient  de 
la  profTe  nervure,  quoiqu'il  n'v  ait  point  de  boutrn; 
nui>  c'cll  un  liouton  qui  «Yciermine  la  chute  de  la 
grorie  nvi>ure,  à  laq.Klle  tes  autres  folioles  font 
afra»heL'«.  Les  folii>Us  d..  l'acacia  fe  renverfcnt 
avant  de  tomber,  le»  deux  furfaces  inférieures 
fc  tniLhLnt  ,  ce  phénomin;.  cil  remarqua' 'e  , 
il  feit  a  Liiitirmer  les  cxplicaii  ns  que  jai  (éjik 
donr.  „«  de  la  cliùie  dcN  F^^udic^  ;  on  fait  que 
ce?  l'cuilLs  prengcnt  ceii^  lituario.i  pendant  la 
riiii  \  qiK  1«  liuii  crL  e  mnie  i'^uirri^rré  ,  font 
Ls  CM  Ls  du  mou\emLni  d^  ce>  Feu  lle^  ,  pen- 
dan:  1  eL> 

yoye{  Lumière,  S<»Mvrii.  ors  plantes. 

J'ji  'it  quj  le«  FciiilL>  qn-  r  •nibeni ,  fe  rou- 
lent ;  ce  roulement  ''e  h  ipère  fou\ent  , 
que  lorique  les  Fciifik^  t  *  i  lombi^^  ;  mat^  ce  ta 
arllvc  l^ariquc  U  kulacc  fnpèiicurc  des  Fcuilks 
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fe  fcf^'ch^,  &  qu'elle  ne  reçoit  plas^nmiArf 
de  là   !  .    Lls  Feuilles  fe  roulent  auriî ,  for 

U^  cher  .  s  charmes,  quand  il  y  a  quelque 

ccii!<  qUi  ..  f.'-iiole  rA  delleché:  elles  font  z\on 
ddCi  le  ca»  s  FeuilKs  tombées;  &  elles  ne  fc 
nulent  ]..mai  ,  qu'après  avoir  jauni,  &  que 
i'jrl^u'ellcs  commencent  à  fe  deffdchcr  :  mais  par 
'a  mtl.uc  laifoD  ,  les  Feuilles  priâtes  ik  tjmbtr , 
fien'i.nt  une  fuifacc  conrexedu  côté  du  ckL 

i.^  f-:  uilles  font  utiles  A  mille  égards  :  touici 
i  '•  rr-.il^iii  un  excellent  engrais  ;  plufiturs  noar- 

f  r  t  îe  bétail  ;  celles  du  mArier  ,  fertcnl  d'aU- 
u'.  [  a:  X  Vers  i  foie  ;  la  Médecine  y  trou%c  un 
gra.  •  nombre  de  remédies,  les  Arts  d«.s  coulcurii 
^  peui-wCe  les  moyens  de  tanner  ks  cuirs. 

11  me  iJle  «^  indiquer  une  belle  découverte, 
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que  M.  l'iT^^ry  a  faite  ;  il  a  montré  que  la 
étoit  un  prc>t  uir  végétal,  qu'on  la  trouvoii  dam 
le  parenchyme  sera  ,  ou  plutôt  dans  la  maiiéfv 
colorante  ou  rcfineufe  qu'il  renferme.  Cette 
découvcne  qui  fera  bien- tôt  publiée  avec  fcs 
détails ,  appre'dia  que  la  partie  colorante  verte, 
C'A  le  princifv  végétal  qui  forme  la  cire;  que  la 
Feuille  vc  tt  la  fournit  dans  fa  perfcclion.  M. 
Tingry  montre  que  c.tie  matière  cireufe  ,  efl  It 
moyen  de  ia  nature  pour  confer\er  aux  pbntcf 
lubaquées  ,  leurs  principes  gommeux  &  evirac- 
tifs  ;  qu'elle  ^araniii  les  plantes  terre  Ares  des  fu- 
DcAes  elfets  des  longues  pluies.  Il  prouve  qui 
la  cire  retirée  de  la  Feuille  verte,  cH  abf  diimcfll 
femblable  à  celle  qu'on  reçoit  de*s  abeille-.  Enfin, 
M.  Tingry  (iém'intrera  que  les  abeilks  ne  tBO- 
dilient  en  ;.ucune  manière  ,  la  cir;  n^i'on  tnmc 
dans  le  parenchyme  ,  ou  dans  la  parti.  «ctfC 
qu'elles  en  extra\ent  ;  mr*is  qu'elles  v  m^lefll 
itulenicnc  qu«.lquc>  {.ortions  .le  p.u.Pvlvrreft 
d'éiamine  ,  dans  le  m4inKnt  «ii  !j  ic«  .te  ;  ^ont 
axoirainliunu  nourriture  rrixi  ^>ln<  l.*'r»c  .  *u'uiie 
fubûance  toute  aci  *e  ,  ccmitne  'e  tri  L  M  isctd 
fait  conn^  îire  mal  ces  h  !*e*  ■'  «  im  erre*  qui  »- 
téri.ff«.rori  b.aucoup  la  CiùU'.i^  ,  &  1  HifVMt 
Natu.wtle  llntin  ,  M.  Meyer  a  découi.rr  l'icA 
phofphoiique ,  d.ms  la  FtuilL  \c'te  <^'«  phmcs 
comme  on  les  \  oit  dans  les  Ann..les  chjmiqod 
de  M.  Oeil,    i.^*"'  pirtie  ,  page    il,    i-î>8. 

FctM'LsfêminaLs  Voyei  0»T\Lèi)0Xf. 

J'a\  oi«  •  lublié  l'anatomie  des  c  n  U  '\*  ns,  lorii|V 
l'en  ai  parlé,  &  je  m'ét  is  borné  3  donner  ot 
iJéeJei.u.  ûllèmc  vafculairj;  mais    avant  tn^fsé I 
une  excellente  dcfcripli^-n  de  clUc  or^arv  .  laMT 
par  M.  HeduîjT,  dont  les  talens  pour  ohl'eiiW 
font  fi  bien  connus,  j'ai  cru  desrir  repf«.ndrcil&' 
ce  fujet ,   pour  le  compléter  par  ce  beau  mo^  ' 
cv.iu  d'Anatoniie. 

Si  l'on  coupe  un  grain  de  harkor  n  nge  fû 
commence  i  germer  ,  de  manière  que  la  IcmB- 
patfe  par  le  milieu  de^  Feuilles  féminalcs',  oa««i|' 
d'al>«  rd  la  feelion  de  ces  feuillti  féniinak*«.  &  ■>! 
\aiircau  partmde  chacune  de  ces  rca:lk>  NtflH 
'  nales^  ou  dc^docuoc  de  CCS  cocyliom  , 
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ftttrer  dans  la  radicule  ;  on  voit  enruite  ,  entre 
es  deux  cotylédons ,  la  plumule  qui  s  élève. 

Quand  on  répète  cette  opération  fur  un  grain 
le  haricot ,  dont  la  germination  eft  plus  avancée 
k  qui  laiffoapperccvoir  la  piumulc ,  de  manière 

rla  fcèlion  paffe  au  travers  de  la  plumule  & 
la  radicule ,  on  voit  les  vaiffeaux  sYchapper 
kl  cotylédons,  prédTémcnt  à  la  hauteur  de  cette 

Cdc  ,  qui  fcroit  i-peu-près  le  quart  de  la  cour- 
e  du  cotylédon  ,  en  la  prenant  depuis  la  plan- 
nk  :  ces  deux  vaiffeaux  plongent  dans  la  partie 
cordcale  de  la  radicule,  &  on  leur  voit  toujours  j 
fabre  la  même  partie  corticale  de  cette  radicule  ; 
tes  le  centre  de  la  feéKon ,  on  apperçoit 
h-  roocne  qui  fe  prolonge  jufqucs  à  la  pointe 
de  la  radicule. 

Les  cotylédons  font  enveloppés  d'un  épiderme; 
ga  y  trouve  une  matière  parcnchymattufe  fort 
abondante,  &  des  trachées.  L'épiderme  fcrt  peut- 
tec  à  filtrer  les  fucs  qui  doivent  favorifcr  la 
lennînation   en   excitant    la    fermentation  ;  il 
iîaniit  convenablement  les  fucs  néceffaires  pour 
itréloppcT  la  plante  fans  caufcr  la  putréfaéhon  ; 
,  k  pguvnchy  me  dont  la  matière  farineufc  fermente, 
i  communique  la  matière  qui  a  fermenté ,  qui  efl 
4efcnue  laiteufe  à  la  radicule  par  les  vaiffeaux  dé- 
crits ,  &  il  fert  à  la  nourriture  de  la  plumule 
k  i  fon  développement ,  par  les  mêmes  moyens 
nie  dans  les  plantes  plus  â^ées  où  les  fucs  nour- 
ndeis  font  fournis  &  élaboré^  par  les  Feuilles; 
>  &  comme  la  radicule  ne  peut  d*abord  leur  fournir 
Fcau  néceflaire  ,  elle  y  entre  par  une  ouverture 
deffinée  k  cet  nfage.  Voyei  Gr  aines.  Les  trachées 
joaent  id  le  même  rôle ,  que  dans  les  Feuilles 
des  plantes  arrivées  à  la  perfeéiion  :  auffil  on  trouve 
ftr-cout  ces  vaiffeaux ,  dans  les  bords  de  la  partie 
jnenchymateufe. 

^On  obferve  à-peu^rès  les  mêmes  ^hofes  dans 
iBgndnesquiontun  ou  plufieurs  cotylédons.  Voyei 
Cotylédons. 

FIBRES  CORTICALES  ET    LlG?îEUSES. 
Ce   font    ces    filets   qui  compofent  le  tiffu  de 
XécorcCfit  l'aubier,  du  bois.    Ces  filets  fe  font 
fionaïqner  en  cous  fens  ;  mais  ils  font  furr-tout 
jeqiendiculaires  au  terrein.    Ceux-ci    font  unis 
d'autres  qui  les  croifent  ;   il  y  en  a  même 
partent  du  centre,  pour  arriver  à  la  circon- 
Boe.  Ils  forment  la  partie  la  plus  confidérable 
régétanx  ligneux.    Ils  demandent  d*être  étu- 
if ec  foin ,  par  leur  importance  dans  Téco- 
ie  Tégéôle  ;  mais  fur-tout  pour  diffiper  les 
ténjltfcs  dont  leur  nature  eft  cou- 

On  a  (bupçonné  que  ces  Fibres  étoient  des 

^Ikxax  ;  mais  cette  matière  eft  trop  capit<ile  & 

-,»ciifîcufcponrlatraiterici  paroccafion.  Voyei 

Jàm^AVX,  tes  Fibres  corticales  font  ces  Fibres 

i  en  fe  liant  entr'elles,  forment  le  réfeau  dont 

parlé.  Chacune  de  ces  Fibres  apparentes ,  eft 

}titc  dTiuie  quantité  confidérable  de  petites 
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Fibres  qui  ne  permettent  pas  en  dernière  analyfe> 
de  croire  qu'on  a  atteint  Itui  dernière  divifion  i 
&  qu'on  a  une  Fibre  feule  -,  ces  Fibres  qui  paroif  • 
fent  plus  fouples  que  les  Fibres  ligneufes,  acquiè- 
rent pourtant  une  très-grande  dureté,  comme 
dans  les  épines. 

H  fcmbleroit  que  les  Fibres  qui*  fe  répandent 
dans  la  pulpe  du  fruit ,  font  des  Fibres  corticales  , 
puifqu'on   croit  les  rcconnoîtrc  dans  le  centre 
des  Fibres  ligneufes  ,    fuivunt  i'obfervation  de 
M.   Muficl. 

Ce  que  j'ai  dit  des  Fibres  corticales ,  peut  s'ap- 
pliquer aux  Fibres  ligr.eufts  -,  on  ne  peut  attein- 
dre leurs  dernières  di>irions  avec  les  n;til!curs 
microfcopes.  Mais  Ls  faifceauxdcs  Fibres  ligneu- 
fes comme  ceux  des  Fibres  corticales ,  font  fé- 
parécs  par  le  tiffu  cellulaire  ou  par  des  véfieulcs, 
dans  l'écorce  comme,  dans  le  bois.  Ces  Fibres 
ferpentent  plus  ou  moins  en  dcfcendanr  vers  la 
terre.  Il  paroît  que  le  nombre  de  ces  Fibres  dé- 
termine la  dureté  du  bois. 

Ces  Fibres  font  par- tout.  C'eft  peut-être  à  leur 
tiffu  différent  ,    que  font  dues  les  produélions 
végétale^  différentes.  Elles  font  la  force  de  la  plante 
qu'elles  foutiennent ,  qu'elles  mettent  en  état  de 
réfifter  aux  différens  chocs.    Sans  ces  Fibres  il  n'y 
a  plus  de  végétal.  Ce  font  les  propriétés  des  Fibres 
qui  font  celles  des  plantes.  Mais  ces  Fibres  ibnt- 
elles  les  mêmes ,  celles  de  la  fleur  ,  de  l'écorce. 
des  éiamines  feroit-ellesprécîfcmenr  femblables? 
Cette  queftion  edauffi  ob (cure  qu'elle  eftcurieufc-, 
cependant  je  fcrois  bien  porté  à  croire  que  toutes 
les  Fibres  font  femblables  ;  &  que  la  variété  de 
leurs  produits ,  dépend  de  la  variété  de  leur  com- 
binai ((>n  ,  du  degré  de  leur  rigidité.   Ces  Fibres 
une  fois  gélatinc&fes  prennent  plus  ou  moins  de 
confiftance  ,  fuivant  la  nourriture  qu  elles  reçoi- 
vent, &  deviennent  ainfi  plus  ou  moins  propres 
par  lair  foupleffe  à  remplir  la  place  qu'elles  doi- 
vent avoir  ,    fuivant   le  rôle  qu'elles   doivent 
jouer. 

La  Fibre  ligncufe  ,  comme  la  Fibr«  corticale , 
je  ne  dis  pas  la  Fibre  élémentaire  réduite  à  fétat 
de  fimple  Fibre  ,  mais  la  Fibre  qu'on  peut  apper- 
cevoir ,  eft  tranfparcnte,  fur-tout  dans  les  points 
où  elle  fe  lie  aux  autres  Fibres.  Quant  aux  élé- 
ments des  Fibres,  ils  ne  peuvent  être  que  ceux 
qui  doivent  entrer  dans  fa  compofition.  Si  l'on 
connoiffoit ,  comme  dit  M.  Bonnet,  la  formation 
d'une  Fibre,  onaurcitle  fecret  de  la  Phyfiologie  , 
parce  qu'on  fauroit  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  développement  de  cettu  Fibre  ,  &  par  confé- 
quent ,  à  celui  du  végétal  entier  qui  çft  formé 
de  Fibres. 

Les  propriétés  des  Fibres  feront  celles  des  vé- 
gétaux qu'elles  forment  ,  ils  ne  peuvent  avoir 
(jue  les  propriétés  de  leurs  compofants  ;  ainfi , 
l  on  peut  dire  que  les  Fibres  font  flexibles  ,  puif- 
que  les  plantes  ont  de  la  flexibilité  ;  cette  flexi- 
bilité même  ne  fe  perd  pas  dans  le  boij ,  puif- 
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que  le  lois  aminci  plie  beaucoup  ;  Ie$  Fibres 
i.oi\cnt  iiïc  clniHquc^ ,  ptillquo  le»  pinn(e>  rcprcn- 
rort  ler.r  prciiiicrc  fitu..rii>n  quand  elles  ont  été 
ioi;i*^c<  -,  l^rt>ir-v;c  comme  rol)ÛTve  l'Auccur 
•  ;u  Dicli.<nnj  ic  d'Agricninnc ,  â  l'claOlciicou  à 
\.i  facMÎîc  (îc  le  retirer,  q^rjUlii  le  rcircrrcmcnt 
«-pTi  u\c  par  !:•  pl.ir.rc^  blcir^c-i  à  l.i  place  de  leur 
1;.c:mî.c'  l/aiw..  ce  prircioe  la  pLii:  >'  u.rt  : 
parc.»  c;iK  h  l'ilne  Civ.ijj^o  ït-  retire  ,  m.ii^  la 
l'exibiiiij  t.:  iVreir.urc  |î»:>  l.i  quanr:!i  d.-  W-l.xf- 
liciic.  |".:'!"«j  u  L-  l.Tv  ise*  qui  Krit  lic-i-fiexib'ics 
l'ont  \'A\  ^latKqMCv 

C\'  i  br».*  Il  r.i  cj;î.*'.'L*  d'LxrcP.fion.  ^fn  lil  de 
fin  j'iut  ^'ctjndrc  qiï.md  en  1-.  tire  par  1">  deux 
bi'Ut>  ^^:  la  r».cc  pour  uiiîler  a  cet  etUvr,  crt 
«icicrn'.ifi;.*  fai  !e  <♦>:.■  te  (L*  cohêtinn de  fe>  parti,-*. 
Mai*  Cw  f-.uviijrde  >'v:«ndre  cil  grand  «lans  la 
l'il.Tw' ^  j.:t:;.lw'  ,  l'iir-roi!:  quand  la  puilTance  qui 
K;.ni  n'.'^^i  qu'avec  len:cur.  On  en  peut  ju^cr 
par  1  cxtcHiÎjn  que  Ls  Fibre-  ont  foulFettc^  pour 
paner  de  i'erat  ou  dUs  croient  daQ>  la  pi.''.'  tti!c, 
a  celui  où  elles  lent  quand  le  dû  ne  a  pri>  toute 
fa  'grandeur  ,  qui  et)  lan>  A)U(c  la  bo.nc  prcfciiic 
a  1  .xt.rtion  de  W^  I':bu^. 

I  n  reiiLcbifTam  lur  la  w:  du  \cccral  ,  on  eft 
p.»3îL  ,1  croire  que  Ls  Filucs  xé-Malt'»  loni  iiri- 
I.»!.":  -  .  trsU  on  n'a  encore  aucune  preuve  pour 
él.!*  iir  di^edetncnc  ccitw  iiiitabdir^. 

M.  IkdAÎga  puMij  L  commencement  d*un 
tiiî\ra,'e  curieux  lur  ve  l'u'ct ,  Je  Fibra  vegitj- 
bJît  ^  an  milis  on  a.  ftîl,  pma» 

La  ^riudc  célébrité  de  ce  Boranif^e  ,  la  nou- 
sauU  ix  là  probabiliie^  de  l\s  idées  m'ont  engagé 
il  b:*  f.iirc  cunnoitre. 

II  djiiT>ir  la  lib.rL  vc:  jtl:nnc  fuite  départi- 
c»  î-i .  d'>nîî.i  tUnre  i\\  ..  :'  'ni- .  iclk-ir.ent  livJcs 
^  .j.'Mtir'J^'  t:. ::':!!.-  i.  \ \\h*>  vc  pcu\>.ni  être 
l.i-..L>  rue  [  :;t  uv.t  î  ti  e  CTtè.-'cure.  H  croit 
qi'i  !.'  Fi'v.'.  i::;.:  :*.  .M  Dubi:reî  font  inia- 
lî.r.  r.v  11  :.:i";:c  (  u-  i  •  Idr^s  l'.>nr  bai:rO:> 
j  .  •  r.  '.]  ■;■'.•.  V.  !'*.;.  t..  i. i.rr  «'an^  leur 
l:r  .:.:.".:  i.«  j-.;:t  ::.!i5  de  ce  l:ii:.ie  ;  mais  il  ne 
!•■  ir  r>  ru'wl'ts  K;i.nt  ('e>  lubo  creufes  dan» 
I  :;  ï.'   ie-T    ■••î/'  eir. 

M.  Hl  l\.!r  t.  ■  rrrf  vJi  Tibre»'  dars  la  radicule 
('  ;  .  ■  :•:  r*  »  î'-  d  \i.'  ;•''*  o»?a'îtl  <»n  le  déchire. 
(  fi  .  \  :..*■:'  ur.  cr.vi-  « ..  ?•  i'i.!.*  ^i  de  cellule) 
!  ..•'•r.'  .  "t't  r  .4  cnrf'w.!.* .  iloni  Ii  t'oibîc  Cohé- 
1-   -1  .  '.    :      »'  d,,  <>• -.irc^  d;  la   plantulc. 

i.  1  ..  .  ..      -j    i:::;'  î!  Me  <!e   c:»mprer  cc> 

J  .ri  j    *  .    K.iT   «|nel   lIÏ  le  nombre 

*•      i  .     c     :'..   . .-  i      n.  A  e  »  e  plnhcur*  lieci^s  ' 
(    ;.      .■•  r      -1    '   ■   V-   ;   •  ••  r,«   pli»-   ou    moins 

i      »  ••  f   ni  .Aratoirirte 
•   •:  .  ïi* •    f  'rr:.*  qui 

■ 

''       .  ;j-    •  :    I..""'-iî!c» 

■     'v:-  :  M.  C  'rîtv.'t, 

•  ■«   !'  i  =  r  d'aine 
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M.  Hcdwig  fait  ici  un  grand  pas  ;  il  croit  qne 
Ie5  vaitfeaux  ainli  devenus  folidcs  forment  Iti 
Fibres ,  parce  que  cette  branche  qui  paroilfi  molle 
au  Priniem^  ,  où  l'on  dMinene  tous  les  vaiiTcaui , 
offre  en  Autiunne  un  tiffu  de  Fibres  ligneufcs. 

Voici  comment  iU»plique cette  m.étamorphorc: 
Les  i:a(.bc;.>  ({uc  b.^  injeriions  colorent  ,  oq 
pbKi  r  c.N  ^ailieaux  filiformes  qui  confLtucnt  le 
cirai  à  «ir  par  lci:r  entortillement ,  ces  trachées 
font  la  Fibre  réLCile  ;  ces  \  ai  fléaux  fpiraux  qui 
lormer.t  lc<  parois  'ie»  Taiffcaux  i  air  l'ont  dam  h 
dircdion  Je»  Fibres  ligneufes  ;  en  <lefccodaBC 
\ers  la  ti^e  Ici  f|-ires  deviennent  plus  llcliei . 
quclqu>.s  unes  s'unilTent  il  dillêtcntes  dillanccs. 
en  loi  te  que  les  parois  du  canal  aérien  dcvienncm 
un  lêleau  ,  dont  la  fur  face  extérieure  &  intérieure 
eil  iPv^ale.  Llle  s'ipailUt  en  divers  endroits,  par 
l'add.tion  des  lilaments  rafculeux  ,  &  elle  dci-îcm 
peu -à-peu  ligneufe  comme  dans  les  melons,  les 
troncs  des  plantes  de  potirpier.  M.  Hedwig  ajouie 
qu'il  a  pluficuts  préparations  qui  confirmèntcene 
tVé^iric  ,  ^  je  pui)  atouter  qu*il  a  eu  la  bonté  de 
me  les  en\o\cr  ,  ^  qu*il  m*a  rendu  de  cetB 
manière  le  témoin  de  fes  belles  décourertes. 

Ce>  i*ibi-:3  xu  vLtlTeaux  nui  ont  la  lycy^  partie 
d'une  li.'.ne  (!e  diamètre,  le  remplilTent  bien-lâl    ; 

3uand  la  lircularion  el)  arrêtée  ou  fufpendoe,    j 
'autant  i)iii.^  ciue  l'euu  tirée    par  cc^  vaiileans   h 


n'el)  pas  prre  '.  mais  cela  ne  feroit  vrai  que  poor  t 
les  planti.^.  bcrba^éesqui  \ivent  quclaiie9  mois,  P 
&  dont  la  lin  de  la  \  ie  doit  altérer  les  organes  r 
&  les  humeurs  ;  il  auroii  fallu  montrer  la  mène  f 
chofc  d^ns  la»  jeunes  tiges  des  plantes  ligneufe». 

Lc<  Fibr>*s  doivent  dimc  leur  orîeinc  aux  laiA  ' 
fcaiix  de  tout  genre  ,  à  l'exception  des  cfpaoci 
\uidw>  qui  font  dans  les  t'ibcs  formés  par  les  Ipircs  | 
des  vailiè;(ux  qui  en  c«)nl\:tucnt  les  paroi»-,  ccfMJ 
leulcmtnt  ce»  fpires  déjà  tubiforme^,  qui  former 
les  Fibres.    Fi-y^l  V.Mssr.AUX  ,  Tkàcule.  [ 

Cci  vailLanx  deviennent  folidcs  en  fe  remplie 
fant  ;  mai>  il  faut  qu'il  ^'en  développé  tout.ifll 
de  nouveaux  pour  produire  de  nou%clle>  Fibcb 
Cc>  vaiiTcaux  appcrçus  dans  Ks  racines,  &  mi' 
ï'alt>nicnt  par  la  vé^ètati^^n  ,  font  rorisiiic  wm 
tibrc^  :  Lur  a!oni;:nKnt  finit  quand  elles  otf 
acquii  toute  leur  dureté.  Il  rcflcroit  pounasi  à 
expliquer  comment  le>  Fibres  cruifltnt  qi 
dits  ne  font  plus  vailfeaux. 

M.  Ued^ig  cnm|-lcttc  fa  théorie  par  ces 
Si  1\  il  coup^*  au  Printcms  une  branche  de  poîiiv- 
tr.irf\erir.icir.cnt .  on  voitfoU)  la  peaaune  cood^M 
pli- s  iolo;tc  qui  f  >rmc  les  vaitreani  propres.  AIH 
>'.*t*n*ne  fur  une  bsanLhe  iVmblaLlc  ,  ces  iJ(^ 
fcanx  laroiffcni  pbi^  gros.  &  leur^  diamètres dt 
mini-en  en  s'arpiocliani  du  centre  -.ce»  taiT 
I  f*i  |t»:i.rnrt  brii"»  Ikt*  d^  la  racine.  L'i 
fiiit.'T::." ,  ^1  le  forme  une  nouv^IU  couche 
*.'!ïî.a!»<  ri:i  mrrvit  ni  cttix  dj  l'anr^c  pi 
H,!. î:  ■.  ceux-ci  ri.C'>uvteni  à  Lur  tour  li 
f,  .*:\  d:  i:oi    ;ji»  qui  deviennent  plus  u 
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k  dont  k  diamètre  (Tuninue ,   mais  ils  s*aIongent 
klorfqueleun  couches  commencent  à  fe  durcir, 
XI  a.  le  liber ,  Taubier  &  le  bois  fiicccflîvement. 
D^  cefyflémc,  les  trachées  ou  plutôt  les  filets 
j^iranx  qui  les  forment  devroicnt ,  ou  fe  fonder 
pour  ^re  la  Fibre  ligncufc  qui  efl  droite  ;  mais 
iD  les  retrouveroit  quand  on  expofe  la    Fibre 
%Beufe  à  TaéUon  des  diflbWans  çhymiques  ;  cc- 
fOidaiic  cela  narrive  pas  dans  (c  bois  parfait  : 
•K bien  elles  fe  déroulcroicnt  peu-à-pcu  en  se- 
mdant  ;&  on  ne  manqueroic  pas  de  rohlcrver; 
■û  perfonne  ne  le  remarque.  Aureile,  cette 
opliôtion  fait  jouer  aux  trachées  un  rôi:  im- 
fofiEant  &  utile  :  &  jufques  à  préfenton  ne  favoît 
fBère  quelle  étoitleur  fonélion  ,  fur-tout  depuis 
Ton  a  démontré  qu  elles  ne  font  pas  feulement 
s  vaîflèanx  aériens.  Voyei  Trachées. 
FLEURS.  Les  parties  de  la  plante  qui  rcnfcr- 
ent  les  otganes  de  la  reproduction  du  végétal. 
Je  donnerai  feulement  ici  une  notice  des  par- 
lies  qui  compofcot  lafleur  fans  entrer  dans  aucun 
.dtau:  ib  trouveront  leur  place  quand  je  parle- 
CB  de  chacune  de  xes  parties  féparénient. 

LepcdoncuU  ou  ce  qu*on  nomme  vulgairement 
b  queue  ;  cçtte  efpèce  de  tige  ou  de  branche  qui 
toneb  Fleur  &  qui  lui  fert  de  fouticn.  Quelques 
rkun  en  font  privées. 

Le  calice  qui  contient  comme  un  vafe  toutes 
les  parties  de  la  Fleur.  Plufieurs  Fleurs  en  man- 
fnesc  abfolument. 
La  cmnUle,  formée  par  ces  feuilles  colorées  ap- 
"  es  p/iales.  Toutes  les  Fleurs  n'en  font  pasor- 
.LacoroUcelircnveloppe  immédiate  du  pillil 
ft  des  étamincs  ,  qui  eft  trés-coloréc  ,  fnais  très- 
caduque  dans  le  pavot,  trèb-colorée &  point cadu- 
foe  oans  Thyacinthe  &  le  narcilfe ,  colorée  & 
^eiliilante  dans  le  polygonum ,  colorée  feulement 
en  tes  bords  dans  Tomythogaluni ,  colorée  en 
dedans  &  point  en  c'ehors  dans  le  Thcfium  , 
MÎDt  colonSe  ou  toujours  venc  dans  le  chenopo- 
«un  ,  la  meixrurialis ,  le  cannabis.  Les  pvîtalcs 
tant  les  parties  dont  la   corolle  ell  compoùe. 

^Voffl  PSTALES. 

J'    Vitambie  on  le  filet  qui    foutient    TantJiwrc. 
Weyei  Examines. 

L,e  Pifiil  compofé  de   l'ovaire  du  {\\\c  &   du 
fgmare.  L'ovaire  quied  à  la  bafe  du  pi^.il. ren- 
ies  germes.    Voyti   Ovaire  ,    Sï\le, 

OMATC. 

parties  de  la  Fleur  font  Ic^  principales  ; 

ans  elles  ne  font   p^i  indiipenfabie;r!ent 

iires:  il  y  a  des  Fleurs  où  le  filet  d».-  éra'Tji- 

&lcpifiil  manquent  :  mais  on  voit  (hm  tovii 

fommets ,  le  flygmate  &  Tovaire. 

Afinde  compléter  cette  dcfcripticn  des  Fkurs, 

parlerai  encore  de  la  bile,  partie  qui  rient  lieu 

C!onilIe&  de  calice  dans  les  plantes  graminées. 

efl  compofée  de  paillettes  ou  d'écaillés  iné- 

cou^elicSy  tantôt  oppofi^ s  les  unes  aux  au- 

ftliinples  ou  doubles  de  chaque  cCté,  tantôt 
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folitaires  entre  les  Fleurs ,  tantôt  enfin  embriquécs 
en  alTcz  grand  nombre  ;  mais  jamais  inférées  cir- 
culaircment  fur  leréccptahlc  ;  ce  qui  les  dillingne 
de  la  corolle  oL  du  calice  des  autres  plantes.  Ce> 
paillettes  font  ordinairement  tranfparentcs ,  co- 
riaces ,  ovales-oblongues ,  pointues  &  peu  colo- 
rées. On  leur  a  donné  le  nom  de  valves.  Elles 
portent  fouvcnt  un  filet  pointu ,  qu'on  nomme 
bajbe^  comme  dans  l'i^ge. 

Le  j'pat/ie  efl  une  eCpdce  de  grai.ne  m?mbra~ 
ncufequi  s'ouvre  tantôt  de  bas  en  luut,&  tantôt 
de  cùrc ,  dont  renipljî  cil  de  renfermer  une 
ou  phificiîrs  Fleurs.  Cette  partie  pour  l'ordinaire 
d'une  feule  picce  ,  périt  &  féchc  anlfi-tôt  qu'elle 
cil  ouverte ,  C(imnie  dans  le  narcitfe  ;  mais  elle 
dure  aut/int  que  la  Fletir  ùans  l'arum. 

L2  coileritu  tft  une  cTpèce  d'enveloprre  aui 
en\ironne  une  ou  pkifieurs  Fleprs  ;  mrji  qt:i  cil 
toujours  placée  à  quelque  diliancc  de  cjcs  Fleurs, 
&  jamais  cuntiguc  à  leur  rcccptable. 

Le  réceptacle  cfl  l'efpècc  de  bafe  fur  laïïîiclh 
repofent  immédiatement  la  Fleur  &  le  fruit.' C'eil 
en  général  l'extrémité  du  pédoncule  &  ordinaire- 
ment le  centre  de  gravité  du  calice.  On  lui  donne 
le  nom  dt  phcenta  ,  lorfqu'il  reçoit  les  vaifleaux 
deflinés  à  nourrir  les  graines. 

La  braâée  ou  fçuiWc  florale.  Fôyr^  Bractée. 
Le  Nedaire  qui  ell  un  rèfervcir  pour  contenir 
une  matière  miclleufe  :  il  fait  une  partie  de  la 
corolle.  Koyf:(  Nectaire. 

Chacune  de  cei  parties  varient  dans  les  diffé- 
rentes efpèccs  qui  en  i ont  pourvues, &.  fourniiFcnt 
des  caraéUres  botaniques. 

La  di{p<ifirion  des  fleurs  fur  leurs  phn'tcs , 
fert  encore  à  cara6\érifcr  leurs  c(pèc-s.  Elle  cil 
extrêmement  variée. 

On  apnellc  VU  art  conplitet  ctUc^  qui  ren- 
ferment Ls  organes  nécITiiçcs  à  la  rcpro.iiiclioa 
de  la  plante.  On  appelle  F/ri/r*  inccmpfctcs  celles 
qui  renferment  des  étami^ps  fans  piftils  ;  on  Ic^ 
appelle  faujfcs  Fleurs  ,  parce  qu  clle^î  no  donnent 
aucun  fruit.  On  donne  le  même  nom  eux  Fleurs- 
qui  contiennent  des  pillils  fan?  étamincs.  Les 
cucurbiracées  portent  ces  deux  efpèce^  de  FLMirs 
incomplettcs,  comme  le  noyer.  Le  palmier,  i'épi- 
nard  portent  chacune  de  •?.:>  Fleurs  fur  des 
pieds  féparés. 

Lrs  FUiirs  doubles  font  des  monftres  dans  leur 
cfpcce  ;  le  nombre  de  leurs  pétales  eil  fort  aug- 
menté. La  culture  a  la  plus  grande  influence  pour 
produire  cet  cfF^t.  II  piro  t  que  l'abondance  de 
la  nourriture  élar|:it  les  fdcrs  des  étamincs,  &  en 
fait  des.pé.ales  qui  fo  multiplient  quelquefoii 
dans  h  rofe  ,  de  manière  qu'on  peut  en  comptci 
jufmics  à  cent.  Mais  ces  pétales  ne  font  pas  tou- 
produits  par  les  étamincs  ;  il  n'j  en  a  pas  cent 
dans  la  rofe.  D'ailleurs  dans  cette  Fleur  le  nom- 
bre des  pétales  auj^mcntc ,  quoi  qu'ell*  confcrve 
fcsétammes,  &  que  fcs  pirtils  fournl^rcnt  cncorei 
des  graines  fécondes.  On  obferve  la  miSmedicfc 
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f'"  '.*  pisinicr*^  Pciir"  i!j  uMj:.  Vais  cc>  arhrc^ 
ci  "-inc»'.!  peu  i!'.  iMiU-  .  5i  il  y  a  peu  de  ï'iciirs 
cf:  .:ii  ccn  fournir.  On  doit  dire  la  m^mechofc 
d  1^.  J;orx ,  cc'iiici» ,  mcritkrs  ,  (îpines,  &c.  à 
I  !.■:!>'♦, ^iiblc». 

Ces  riciir^  douliîc-  fécondes  prodiiifcnt  fou vcni 
de  erainc»  qui  donnent  nailîance  à  dj<  Fleur; 
M'J|i!cf>i>  fcmi-double»  y    6i  (|nclquefbi<t   plu^ 

iiî:Ls  CjUc  I.!  mcrc  jlanic.  Il  en  provient  z.afù 
dc<i  p'antcs  i  Fleur»  iimplcs. 

Il  arrive  quclciiicfois  que  la  (ève  qui  fe  porte 
toujuur»  avec  plus  d'utlluenje  (ian>  la  diudion 
dj  l  axe  de  la  plante,  tcn'i  a  f.iirc  cclorc  une 
féconde  Fleur  à  c6té  de  celle  qui  di»ît  occuper  ie 
centre  ;inai<i  infufnfantc  pour  fnurnirà  ce  d.iuMj 
emploi,  clL*  iailH:  ihn  opc*rntion  impai  faite  ;  & 
il  en  relu  Ire  qu'une  monflruoiicc  d'un  v;cnrc  par- 
ticulier. Une  1  leur  jumelle  d  in^  laquelle  k*  nom- 
bre de»  étamine^  \aric  au^dcllus  de  cejui  qui  cl) 
aftcclé  i  refpcte  ,  fan»  cependant  être  janiai» 
dcuïili,  on  ol^ÙMe  dan>ie  ttucriumwffu-lia.tum  y 
la  confiance  <U^  aut:c>  Fkuisdc  l'individu  pré- 
Tiendra  l.s  nicprifci. 

n  faut  o'.)ljrv..r  que  L-^  Fleurs  doubles  font 
trcs-iaresi'an-  ii  -.  \  ui^&dan^  l'j>  j»r<iv  La  N.'.ture 
ne  rtni'c  î:'P\n:  iju'a  la  u  production  des  efpèccs. 

Il  leTosr  rf*.  ftliiu  lie  de  déterminer  la  place  ou 
for  le  ne  L  .  FJ.U"- .  la  varie-lé  di-i  plante:»  le  remar- 
que d.tii>  ia  poi'.LPn  de  Icui»  boutons  à  feuilles, 
8c  ccrre  priini^n  .Lijrm:nc  pour  l'ordinaire  celle 
d.'H  bi  u(i<n^  4  1  le  ^i\  ,  paue  qu'il  n'y  a  point  de 
)}c:utor»a  Mcurn ,  fans  Kouii<nia  feuilles.  En  gé- 
néral ,  (-n  rcn  .!:que  fur  l,s  rameaux de^  aibres  & 
de  9  ar)  ulU>  de  peiitc«i  émimnce^  ,  de  pet  if  >  tu- 
bcftuk-i.de  pciirs  raud'»,  dc^  Innitjns  dans  lef- 
qucî-  ec<  FLuiN  fi>nt  enf.rmét>  &  garantie»  des 
incon\cnien^  de  l'Hiver  ,  leni-i  plues  »  leurs 
t.'nres ,  l'état  de  la  FL'ur  dans  k  muiton  funi 
iri^ii^-c»  au  mot  Bouton.  Le^  plante^  pri\écs  de 
biaT'LÎ-.s  n'ont  point  ces  bi»urons  ;  elk»  forteni 
(le  ia  ravircoudo  la  bulbe  qui  le-ir  krtdeba(é& 
de  n  >urf  i.e  ,  comme  on  le  voit  d.-în*  k*  Tulipes. 

Il  partit  ijue  Ic^  Fleur»  ou  pluîôi  qu<.lques- 
iiiic>  de  Icur^paftios  font  forme. <  par  le  doe- 
li  ppcmenr  d.-»  parties  de  laplanîe;  la  fubllancc 
de  1  lC.hcc  fc  eH.inee  en  calice  celle  dw  liber 
en  c  Tol'e  .  Cç.l:e  d»i  boi^  en  ei.iipi>:e  ,  c<.île  de 
laiî  .»^l!>Ln  I  iiid  -,  e'cfl  au  moin>  I  itkt:de  i.inné. 

M  P.  ^'nrr.-ln.s  a  *u  dans  i  «faii'm  ,  qite 
d  I  ■:  i  t..ir,Tj.%  de  (Kui/l  fibre»  >'ccba[p«'ient  du 
b  i^,r  !j  t  »t!».?ie  t!u  liber.  Ces  eiamincs  font 
f  ••  '  :.v^  l..i\arr  ccr  Obfervar-jur  ,  de  vaidcaux 
c;i  1  ;.•.:  riî\r.i  \^\  i.uullieie^.  Ce»  \ aiflâ:aux  s'ap- 
j-^'i.--   :■  '..n:  Ii  i  L*  anilicre^. 

I.  •  :-..:,!  h': f  «k*  1.1  fubllanee  médullaire  qui  cri 
ai  lî'.';-.  :: ,  ,'cil  la  pl.j^c  du  ferme.  —  On  obrcr\e 
q  c  î»  I  î.irT.-.  i|Mi  ncdonr:enr  pas  bcai:eoup  de 
li.::*-  .  d«  nn^nt  Kiufjîip  d.  teiMlle»  ,  it  que 
k*  f  l.vr-  *  ex  ri. ;•.:•,  q:ii  ne  ikuriit'ent  pas  dan» 
ce  fj;, .  :;^ni  ii.i-t.uijkes. 
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Lts  pétales  font  Compoféci  d*nn  '^p'derme,  qui 
rc€ou\rtdcs  fibres  ou  des  ti'  riîles  e:'  Antcmcoi 
di\:féc>,  avec  des  traehcc»  ;  les  întcr\allc»  forK 
remplies  par  le  parencbyme,  dort  les  utriodci 
renf.  "'cnt  le  lue  cokré.  Tans  le  g'aiii^l  Id 
utriciiiv.»  extérieurs  font  rou2CS ,  &  lc>  intérieur! 
bianci  *  oi  obfervc  la  menue  c^ofe  dans  U  pi«  oine. 
Il  lti:iL!eroitqurlc<  pétales  fc  roi. *n  m  n  dé^cl  >p- 
pctTicm  du  cor  j»»  ligneux ,  parce  ciu*il»iint  dr^cra- 
cl  C-c^  <pfon  n*ob^cr\e  pas  dans  I  e^orce.  Maitil 
en  réi'iiltcroit  auiu  que  le  bois  n*efl  pas  une  pro- 
duction de  Técorcc  ,  puifque  le  bttjs  a  des  cra- 
chée<.  Je  fuis  fort  por  té  à  croire  que  ccscrachéci 
font  des  \ailTeaux  qui  fe  préparent,  &  qui  om 
bcfoin  de  certaine»  circonftances  pour  fc  déi  elop- 

f)cr&  pour  paroitrc.Ce  font  ces  circopftancesqiH 
es  pi oduifent  dans  le  bois&  dans  les  pétales.  Vofti 

EpiDERMBjPARENCllYMr,  PLtaLXS^TRaCHÉU. 

Les  Fleurs  foiit  remarquables  par  leurs  coq» 
leurs.  Le»  nuances  les  plus  douces,  les  plus  va- 
riées fembknt  fe  réunir  pour  les  peindre.  C  cft  id 
que  l'on  remarque  combien  la  CIhymIe  efl  bor- 
ne^ ,  quand  elle  veni  fe  rcpréfentér  les  coulcoa 
que  la  Nature  emploie  pour  nuancer  les  FIcan. 
Il  paroîi  d'abord  que  la  lumière  n*in0ue  pas  direc- 
tement fur  la  coloration  de  tous  les  pétales;  il  ci 
démontré  que  la  partie  colorante  cfl  dans  les  ii-aif-  ^ 
féaux  propres ,  quelquefois  dans  les  utcicules. 

il  y  a  des  pétales  colorée  à  fobfcurité  ;  j*ai  fi 
dts  tvilipes  de  Perfc  lleurir  dans  les  ténèbres  kl 
plus  profondes',  leurcouk^ur  étoii  néanmoins anfi 
éciaranre»  que  celied.s  tulipes  fleuries  il  la  lumièni 

Il  n')'  a  rien  de  plus  vraie  que  les  nuaivccs  ft 
les  couleurs  qu'on  trouve  fur  le  mtaie  pttak; 
mai^  ce  qui  cionnc ,  ces  couleurs  déjà  fi  varîM 
par  leuis  nuances  font  encore  variées  par  Icar  ^ 
narute.  Lc%  unes  font  toui-à- fait  rélineufcs ,  Ici 
autre»  font  gommo  lélîticufe^.  Que  éc  chofak 
értidicr  fur  ce  kul  obj.i  I  d  oii  %ienne*fii  ces  dom* 
ceNr  Comment  c^s  couleurs  fc  modiAcni- cites, ft 
préparenr-eiks  dan»  le  pétiole  ?  Y  arriTcni-<lkl 
pupareesr  Sa  couleur  cl!  -  elle  pruduiic  furk 
moment.^    Ou  bi«.n  feroit-elle  le  long  oiniapi 
du  tciU'i  r  Le»  nuances  feroient-elUs  dam  le  ■• 
coK>re  ou  dan»  répatlfeur  do  l'épiderme.  au 
V(.r»  duquel  on  voit  la  matière  ciJoranteMiTI 
des  pétales  qui  lortent  colurée's  du  houfivB  :  il  j 
en  a  d'autres  qui  fe  colorent  feulement  lo 
en  tont  fortiv  On  igru^rc  encore  la  caufc  ck 
ces  fait»  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
crue  ces  couleurs  \aficnt  dans  les  mcRKs  ' 
dus  ;  les  mêmes  «ignons  de  tulipes  d'hrsci 
changcf)t  de    couleurs  r  A  quoi  cela  neoi4l 
Voyei  0)Li.rL'H  oi  ^  Pi.antw. 

Les  feules  couleurs  de»  FIe*tirs  qui  font 
ncntcs.  lont  les  jaunes.    Les  nuances 
cramoifi  ,   \iokt   périlFent  ailiHneni. 
développé  par  les  acides  »  m^lé  dans  leur 
plus  durable  que  le  rrugc  original  ;  mai»  i 
aprcs  tin  devenu  pourpre* 
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lies  ôdenn  font  aufli  variables  que  ks  con- 
lean»  avec  lefquclles  les  premières  fembleroient 
avoir  quelque  rapport  ;  il  y  a  au-inoîns  des  fleurs 

C'l  perdw'tit  leur  odeur ,  en  perdant  leurs  cou- 
rs ;  le  romarin  épuifé  de  (a  couleur  n*ed  plus 
odorant.  Il  parottque  les  odeurs  font  produites 

erune  émanation.très- volatile  ,  qui  peut  être 
ileufe ,  comme  je  Tai  infinué  au  mot  Efpnt- 
9t8eur.  Mais  comment  cette  huile  particulière  fc 
ire«t-c11e?  comment  fe  répand-elle  ?  à  quello 
jfOLt  fc  fiît-elle  appercevoir  ?  c*cft  ce  quil 
ic  encore  découvrir,  voyei  EsPRiT-RECTEua , 
Odcur. 

n  y  a  des  fleunabfolumcnt  fans  odeur ,  comme 
ks  tulipes  &  les  anémones.  11  y  en  a  qui  ont 
ne  odeur  douce  &  agréable,  comme  les  rofes, 
le  Klas  &  la  violette  ;  d'autres  ont  une  odeur  forte 
fu  plaît  y  comme  Thifropeâc  latubéreufe  ;  d  au- 
nes; en  ont  une  nauféabonde,  comme  le  chéli- 
dnne;  quielques  autres  ont  une  odeur  aromati- 
que' comme  les  œillets ,  la  menthe  ;  dans  d'au- 
tres elle  efi  vineufe  comme  celle  d^a  méliiTe , 
ic  Fngremoine  ;  on  épreuve  qu'ellMI  réfineufe 
èms  le  Cipin  &  le  genévrier. 

L'odeur  des  Fleurs  a  été  fouvent  nuifible  :  il 
7  a  e^des  femmes  raées  par  Todeur  des  violettes 
cdbnnées  avec  elles  dans  une  chambre  pendant 
h  nniik  II  parott  que  cette  émanation  change 
fair  pur,  de  Pair  commun  en  air  fixe.  Mab  il 
•*en  n*efi  pasde  même,  je  crois,  pour  les  émana- 
tions  homicides  du  Toxicodendron. 

Il  ne  m*a  pas  paru  que  les  pétales  donnaftni 
de  l'air  fous  l'eau  au  foleil  ;  mais  il  eft  fur  que 
k  fiminelle  &  la  capucine  en  fleun,  répandent, 
nmd  l'air  eft  chaud,  une  émanation  qui  s*en- 
■mnc  lorfqu'on  en  approche  un  coros  en- 
M.  Hagren  a  vu,  en  1763,  un  éclair  fur 
flenn  de  la  calendula  officinalit  ou  du  fouci  : 
■  ^ôccnM  de  ce  phénomène  ;  premièrement , 
|lNir  ^anarer  de  la  vérité  qui  lui  parut  incon- 
Itfbbie  ;  fccondement  pour  Vétudier.  Il  obferve 
xs  écbdn  font  plus  remarquables  fur  les 
,  qui  font  les  plus  hautes  dans  leurs  nuances 
I  ;  il  a  fouvent  vu  ces  éclairs  deux  ou  trois 
de  fiute  fur  la  même  fleur  ;  il  a  obfcrvé  ces 
'dam le  mois  de  Juillet  &  d'Août  à  midi, 
demi'- heure  après,  quand  le  ciel  eAferéin, 
ifBUid  Tair  eft  (ec  ;  il  a  vu  ces  éclairs  fur  la 
e  ,  fur  le  Ib  rouge,  furies  œillets  d*Inde , 
jMOi/it  trtâa.  Mais  la  couleur  de  feu 
~  pour  produire  ce  phénomène. 
itSi  afluré  que  cette  lumière  n'étoit 
prMhnMF  par  des  inieéles  phofphoriques  :  & 
«vee  M.  Alexandre  Volta  ,  que  le  frot- 
ne  produit  par  les  pouliîères  qui  s'échappent 
temêres  contre  l'air,  occafionne  une  forte 
,  m\  donne  naiflance  à  ces  éclairs  ; 
qnll  onfcfva  les  pétales  d'un  lis  rouge , 
tde  CCS  pouflières  immédiatement  après 
— mion  ,  quoiqutil  n'ait  point  vu  de 
^hgfohm^  ^t^mi.  Tmnc  /.<'  /.<^'  Partie. 
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f  pouffière    auparavant    fur    ces    pétales/ 

M.  Ingenhous,  dans  le  fécond  volume  de  fes 
expériences  fur  les  végétaux ,  dit  qu'il  a  cherché, 
pluficurs  fois ,  à  voir  les  éclairs  de  la  capucine^ 
vus  d'abord  par  Mademoifelle  Linné  ,  par  Unné 
lui-même  &  par  divers  autres  ,  &  enfin  ,  par 
M.  Hagren  ,  mais  qu'il  n'a  jamais  pu  parvenir 
à  rien  voir  de  pareil  ;  aulfi  il  fouhaite  que  ce 
phénomène  foit  de  nouveau  ét^^idié. 

Les  pétales  ne  diffèrent  de;  feuilles  que  par 
leurs  couleurs  ,  &  par  les  glr.ndes  corticales  dont 
elles  font  privées.  Ils  paroiffcnt  nt^ccffaires  à  la 
fruéHficatîon  :  ils  tombent  au  -  moins,  quand  le 
fruit  eft  formé.  J*ai  vu  quelques  plantes  dont  on 
peut  endommager  les  pétales  fans  Un*  nuire  ; 
j'en  ai  vu  d'autres  dont  la  privation  des  pétales 
anéantifToit  le  fruit  :  mais  cela  dépend  peut- 
être  du  moment  où  ces  pétales  font  fupprimés. 
Il  faut  fuivre  ces  expériences.  Voyci  Pétales. 

Tournefort  a  trouvé  dans  les  corolles  un 
caraèlère  botanique,  qu'on  fuit  encore  pour 
la  diftribution    des  plantes. 

Enfin ,  les  parties  fexuelles  des  plantes  font 
prefque  les  feules  qui  donnent  des  preuves  ma-^ 
nifeftes  d'irritabilité;  on  les  remarque  fur-tout 
quand  elles  ont  été  frappées  par  le  foleil ,  & 

3iumd  on  peut  augurer  une  prompte  fécondation 
es  graines. 

FLEURAISON  ET  DÉFLEURAISON.  Cet 
événement  de  la  vie  des  fleurs,  peuL être con^ 
fidéré  relativement  à  la  faifon  où.  les  fleurs  paroif- 
fcnt ,  ou  relativement  au  moment  de  leur  épa-^ 
nouiàement  ;  &  ce  double  événement  dépend  de 
l'état  des  plantes,  &  de  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  influer  fur  lui.  C'eft  au-moins  cfc 
que  la  fucceifion  des  fleurs  apprend ,  &  ce  que 
l'influence  de  la  chaleur  &  du  froid  ,  fur  la 
promptitude  ou  le  retard  de  la  Fleuraifon  con^ 
firme. 

,  On  obferve  que  les  plantes  feptentrionales  fleu* 
rifTent  plutôt  dans  nos  climats  que  dans  leur 
patrie.  Par  la  même  raifon ,  les  plantes  méri-* 
dionales  fleuriffent  plus  tard  en  Europe  que  fous 
leur  ciel.  Ainfi  donc ,  quand  on  4ura  la  patrie 
d'une  plante ,  on  faura  le  tems  où  elle  fleurira 
dans  notre  pays ,  le  moment  où  il  faut  la  planter, 
&  les  foins  qu'il  faut  en  prendre  pour  la  con* 
ferver.  En  général ,  la  chaleur  du  dînât ,  l'ex* 
poiition  du  lieu,  la  qualité  du  terrelfTproduifeni 
les  plus  grands  effets  fur  la  Fleuraifon. 

Les  premières  fleurs  qui  s'ouvrent  dans  une 
plante,  font  pour  l'ordinaire  les  plus  voifinesde 
la  tige  ;  les  autres  flcuriffent  fucceffivement  en 
montant  vers  le  haut  de  la  tiee.  Je  ne  crois 
pas  cette  règle  générale ,  j'ai  vu  fouvent  les  fleurs 
paroître  à-la-fois  dans  toutes  les  parties  des  ar- 
bres. 

Cette  connoIfTance  du  tems  de  la  Fleuraifon  ; 

rt  être  auffi  utile  que  la  connoiffance  du  tems 
la  feuiiiaifoB.   Fluûeurs  Botam'ftes  ont  fuivi 
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1  a  Fleiiriifoii  dd  plantes  dans  les  lieux  qu*ils  ha- 
birent ,  &  ils  en  ont  dotiné  des  tableaux  urilo 
A  la  Métcorologic  &  il  rA|;rk:iiUure.  Linnctis  dans 
fon  Calendrier  dt  Flore  pour  UpfaI ,  M  Adanlon 
pour  Pari«  dan>  (csfam'lUs  des  plantes  ,  &M.  Du- 
randc  pour  Dijon  dans  les  Notiois  éUmentaires 
de  Botav^ue,  On  voit  daircnum  un  cttcr  do 
h  luir:cre^i  de  la  chaleur  dans  Touvcrrurc  horaire 
d..«  tLiir« .  rhorlo«:c  des  ticurs  annonce  IVlion 
fiLcLtiUc  du   folcil. 

M.  Adanfi  n  obfcrve  .  pour  la  Flcuraifon ,  ce 

2u'il  avoif  obfcrvé  pour  la  fcuillaifon ,  c'eli-i 
ire  qu'il  s*écouloit  un  nic»is  entre  la  Fleurail'on 
dc)  iridiridus ,  les  plut  prompts  &  les  plus  lents 
d'une  cl'pecc  de  plantes  fleur  if  tantes  en  Février  & 
en  Man;  is  joun  pour  celles  d avril-,  8  jour^ 
pour  celles  de  Mai  &  de  Juin.  Mais  cela  ne  peut 
être  ^  rai  que  pour  les  arbres  &  les  plantes  vi\  aces, 
puifque  la  Fleurailbn  des  plantes  Icmées  dépend 
du  tems  où  on  les  sème. 

L'épanouiflcmc-nt  des  fleurs  eft  aufli  fournis 
à  des  lois  générales,  qui  l'ont  rcxpreflfion  des 
lapporn  que  ces  fleurs  peuvent  avoir  avec  la 
lumière ,  la  chaleur ,  &c.  Il  y  a  des  fleurs  qui 
s'ouvrent  le  matin  comirc  les  laitues  &  les  labiées; 
4*aiitres  à  midi ,  comme  les  mauves  ;  les  autres 
-pendant  la  nuit ,  comme  le  géranium.  Mais  il 
y  a  des  grandes  variétés  dans  tous  ces  réfultats. 

L'abondaïKe  des  fucs,  qui  remplifTent  les  vaif- 
icaux  de  la  plante ,  me  lemble  la  caufe  de  lé* 
panouiflcment  des  fleurs  :  ils  gonflent  les  vaif 
ieauz  des  pétales ,  &  Ton  fait  l'influence  de  la 
lumière  &  de  la  chaleur  pour  pn^dnire  cette 
fuelion.  11  parofrroit  auiri  que  rhun  idîré  ,  la 
dclficarion  de<  pétales  ,  du  calice  ,  &c.  ,  iniUient 
fur  cet  épaBôuitTemctit.  Peut-être  quelesflej:s. 
oui  s'épanouiflient  pendant  la  nuit ,  ont  befom 
<i  une  plus  grande  quantité  de  fucs  ;  peut-être 
leur  fucli^n  efl-clle  moin»  confidêrahle  ;  peut- 
^rre  faut- il  que  Tévaporation  foit  ralentie ,  ou 
que  b  lumière  air  agi  fur  elles ,  fans  agir  dans 
le  moment  de  répanouifliement.  Mais  fout  cela 
cil  encore  profondément  obfcnr.  M.  Adanfon 
tibferve  qiie  les  fleurs  ouvertes  k  6  heures  du 
tnatin  au  Sénécal ,  tie  s'ouvrent  qu*i  8  ou  9  heures 
en  France  ,  &  à  !•  heures  en  Suède  :  mais  il 
ccmarque  encore,  que  celles  qui  s'ouvrent  à  10 
lieurti  ai^B^iwpl ,  ne  ^'ouvrent  qu'a  iz  heures 
m  Fnnc^T  qu'il  arri\e  qu'elles  ne  flcuriflent 
pas.  ou  ffU  elles  perdent  leur  corolle,  &  fouvent 

Ï'alle%  ne  dnnnent  point  de  fruit.  Enfin  , 
Adanfon  apprend  que  lis  fleur«  qui  wm\rent 
au  Sénégal  depuis  midi .  ne  flenriflent  &  ne  IJriic- 
tifient ,  ni  en  France  ni  en  Sutde  ,  ^  qui!  en 
didc  n*êtm- 1  ourlc^i  plante»  de  nos  climats  iranf> 
protéc^au  Scnè^al. 

Lirneii»,  <'ùr*  (•  n  Ihrlufff  de  I l'nre  .  diflineue 
Ir*  fl.ïîrt*.   iel.iii\i'm''nt  a  leur  llo»aifin  diur 
ne,  t\  M  t(ori^ue%  ,  ('ont  I>pani>nif!'ciiient   dé- 
peoddc  il  tac  ('e  l'ainjclpiièrc  ;  celles-ci  IK  l'uu*  i 
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ftent  point  quand  le  ciel  efl  oAnleux  »  &  elles 
fe  ferment  à  l'approche  de  h  pluie ,  comm«  le 
fouci  du  Cap  dcBonne*Efpérance  :  m  Trofiautt^ 
qui  s'ouvrent  le  malin  &  fe  fennent  le  loir  : 
enfin  ,  en  Equinoxiédts  qui  fuifent  b  divifion  de 
nos  heures  pour  s'épanouir.  Mais  cesobfervaiioos 
dépendent  de  la  température, de  rexpofliioo ,  &c^ 
un  nuage  même  peut  déftnger  le  moneni  de 
cet  épanoui flcmenr. 

Dirai-je  ici  qu'on  voit  aiielques  flenrs  s'épa- 
nouir dans  leau.  M.  le  Marquis  de  Goufiera 
le  premier  fait  cette  expérience  lur  des  hyacinihei 
Je  l'ai  ré|:éièe.  Mais,  afin  de  réuflir,il  faot  rcmm- 
vellcr  l'csu  tous  les  jours  pour  empêcher  la  pour- 
riture dos  feuilles  &  de  la  tige.  J  ai  vu  de  mène 
des  boulons  de  maronnier ,  de  poirier  ,  de  pom- 
mier ,  de  vigne  s'épanouir  plus  ou  moins  fo« 
leau  ;  le  bouton  de  maronnier  fe  développa  rrè^ 
bien ,  fcs  feuilles  venes  s'étendirent  »  les  flcws 
fc  gonflèrent ,  elles  furent  prêtes  i,  s'ouvrir  ;  ma» 
les  feuilles  en  pourriflTant  ,  me  forcèrent  i  le- 
noncer  âi  U^énence.  Ceci  prouve  oue  les  feuilles 

I)euvent  Mm  dans  l'eau  quand  elles  v  troorcm 
a  partie  d'air  fixe  néceflaire  à  leur  développe- 
ment. 

On  remarque  que  les  fleurs  périfleni  quand  la 
graine  efl  formée  ,  ou  quand  le  fruit  parok  ;  j 
non-feulement  les  pétales  fe  £uient  ,  mais  elki  ^ 
tombent.  Elles  paroiflênt  dans  quelques  arbres, 
comme  dans  le  poirier,  avoir  été  coupé«s;  clla 
cèdent ,  au*moins  ,  dès  qu'on  les  touche.  Gril 
ne  %iendroit  -  il  pas  de  ce  que  ces  pétales  ta 
comprimés  par  le  germe  qui  groflit,  ou  de  ce q« 
les  fucs  qui  les  nourriflent ,  fenonent  pouruo»  »>- 
rir  le  fruit  ?  C'eft  encore  un  ai  jet  cuneuxdcic*  - 
cherches  dont  il  ne  me  parolt  pas  qu  00  fe  ftk  ^ 
occupé.  — 

FRUIT  ,   FRUCTIFICATION.  Le  fhûf  4  r 
l'ovaire  même  qui  a  furvécu  à  la  plupan  d8> 
autres  organes  de  la  fleur  ,  &  que  la  maïufMêftLr 
eroflî  ,   &   développé  fuivant   la  définidou  iêÇ. 
M.  le  Chevalier  de  Lamark.  On  dilUngue 
le  fruit  la  graine  que  l'on  appelle  fcmencc 
renferme  le  principe  d'une  nouvelle 
fon  enveloppe  qui  porte  le  nom  de 
&  fon  réceptacle  propre  que  l'on 
ceitta.  Voyei  Fleurs,  GtAiNEa. 

La  fécondation  efl  opérée  :  la  poufllière  dei 
mines  où  fon  fluide  a  pénétré  le  pillai  ;  les 
obfcrvés ,  par  l'Abbé  Spallanaani ,  à  b  heCi 
piflil  en  ont  été  touché»  ;  la  pbnte  qui  evîfloii 
apparence  .  prend  une  nouvelle  sie  ;  I' 
quille  reçoit  b  développe  ;  ces  pnigffcs 
lcnfil)te«>.    Bien-  tutelle  a  reçu  dans  b 
toute  l'étendue  qu'elle  peut  a^oir ,  &  elle  a 
tontes  le!»  qualités  néceflaircs  pour  donner 
fatKe  â  une  pbnte ,  auffi-tùt  que  h  cnûo 
la  contient  aura  été  mife  en  lene.   ti  cth 
aufli  vrai  pour  les  graines  uniques  daih  le 
comme  le  noyau  de  cai(c,  que  |  our  le» 
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■^  ytôlt  nonAreufes  comme  dans  les  filiques. 
Êo^  fénéral  ,  les  Fruits  font  les  éraîs  de  ces 
paioes  ftconides  ;  nuiis  ces  étuis  renferment  des 
■oycM  pour  perfêéEîonner  la  graine  qu'ils  dé- 
fadcnt  ;  ces  Fruits,  qui  diffèrent  il  mille  égards 
coiiune  leurs  graines  par  des  raifons  qui  nous 
Inm  incminues,  font  plus  oti  moins  produits 
jm  des  combinaifons  des  fibres  du  péduncule 
itfpaiiduei  dans  leur  enveloppe  ;  elles  en  font  la 
ckaqicofe  ;  elles  en  deviennent  les  nourrices.  Au 
Jiiliea  de  ces  fibres,  on  obferve  une  quantité 
fins  ma  moins  grande  de  parenchyme  qui  fait  la 
pidpc  du  Fruit  ;  on  voit  aans  ce  parencnyme  des 
ctoqis  glanduleux  aflèz  dun.  Voyei  Carrière. 
Je  Toadrois  pouvoir  donner  ici  la  belle  anato- 
■rie  de  fai  poire,  &  de  quelques  Fruits  à  noyau  , 
Me  par  M.  Duhamel  avec  tant  d*habileté  ;  mais 
il  Tinf  mieux  y  Fenvoyer  que  de  Textraire  ,  far- 
fontqHaBd  il  faut  fe  pafler  du  fecoursdes  figures. 
B  lerbic  curieux  de  fuivre  avec  M.  Gœrtncr 
tel  Ion  ouvra&e  :  de  FtuBihu»  &feminibus  plan- 
Ètnam .  toutes  ks  différentes  formes  des  Fruits , 
Iran  diffiërentes  dénominations  *,  le  caraélère  bo- 
ooicine  qu'il  en  tfre,  &  la  daflification  des  plantes 
■n'fl  y  a  trouvées  ;  mais  ceci  regarde  fur-tout  le 
PUoiuiaire  de  Botanique.  Ici  je  dois  m*occupcr 
falement  de  la  Phyfiologie  des  végétaux. 
.  ■  Toatcs  les  parties  du  Fruit  fe  combinent  de 
■Be  fiiçons ,  oiitonBeflt  naiffance  par  leurs  corn- 
liftaifoiu ,  aux  poires  ,  aux  pèches ,  aux  filiques , 
■K  cônes  y  ftc.  linneus  réduit  toutes  ces  variétés 
|-lnit  efpèces  de  péricarpes ,  &  il  en  tire  un  ca- 
nSèra Botanique.  Foy^^PéRicARPB.  Nous  avons 
i^  vil  le  Fruit  dans  le  bouton,  dans  la  fleur; 
Jf4m  dévck»ppe  peu-à-^peu  ,  comme  J'ai  dit  par 
fà  végttmon  %  la  graine  fikonde  mife  en  terre 
rame  ;  hplanie  parcourt  tous  les  événemens  de 
|é  vie  ;  le  rmlt  mûrit  »  pourrit .  Voye{  Bouton  , 
feaoms,  FicoNDATioN  ,  Maturité  »  Gbrmi- 
Im^ion  ,  PÛtr  éfaction. 
t*'l4i  di^KÎficioo  des  Fruits  fur  les  arbres ,  efl 
IMpenniBée  par  celles  des  boutons  à  Fruit ,  qui  eR 
^Êibfmtâm  oétenninée  par  les  boutons  i  feuilles, 
ttift  -fem  ^*il  nV  a  rien  de  nouveaif  à  ajouter 
prafçt  ifOdoi  Kijef  Boutons.  En  général,  on 
'"'^^  dire  que  h  pofition  dçs  Fruits  fuir  la  plante, 
^e  les  Fleurs  ont  occupée^  &  par 
1 9  la  place  de  leurs  boutons.  Mais^ 
entre  dans  la  nomenclature  Botani?- 

à  la  grofleuF  des  Fruits,  elleeft  très- 
If,  CSu-tner  obferve  que  les  Fruits  les 
pùê  y  k  trouvent  dans  les  efpèces  des  pal- 
I  II  ddl^coviges ,    que  les  plus  longs  font 
le^cfpèoetdes  plantes  légumineufes. 
pariMMla  péouncule  ^ui  s'unit  à  la  bran- 
conrae  celle  qui  s*unit  au  Fruit,  offre  un 
ùà  la  sève  s*élabore  de  même  mie  dans 
feak   de    mammelôns  placés  à   Tarticu- 
m  rfrâik  le  Fnurau  oiMuncule*  Le  Fruit 
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quia  d*abord  une  faveur  âpre,  devient  plus  a^jde^ 
le  fucre  fe  prépare ,  là  partie  aromatique  Ccdé-' 
veloppe  avec  lui  .  le  Fruit  fe  colore ,  fur-tout' 
au  foleil ,  &  le  foleit  achève  cette  panîe  (iicrée 
colorée  8l  aromatique. 

La  couleur  verte  des  Fruits,  qui  efl  la  même 
pouh  tous  quand  iU  fortent  du  bouton,  ef)  moins 
foncée  que  celle  des  feuilles.  Mais  elle  varie' 
entièrement  quand  les  Fruits  mûrififont  ;  leur 
couleur  verte  pâlit ,  &.  ils  prennent  prefquç  toutet 
les  couleurs  &  toutes  leurs  nuances. 

Il  eft  démontré  que  la  partie  colorante  dm 
Fruit  cû  dans  le  parenchyme  ;  que  la  (umièro 
du  foleil  influe  beaucoup  pout  la  développer  i 
^e  cette  couleur  eft  réfino*gommeufe*,  que  Vmt^ 
neur  des  Fruits  comme  la  pèche ,  a  quelquefois* 
dans  le  centre  des  couleurs  très-vives  ,  &  fiw 
iefquelles  la  lumière  n*a  pu  immédiatement  in  • 
fluer.  Au  milieu  de  tous  ces  faits  différens  on 
reconnoit  bien-t6t  les  bornes  étroites  de  nos  con- 
noiffances  chymiques ,  &  notre  ignorance  de  la 
chymie  de  la  Nature. 

On  ne  connoît  pas  mieux  les  caufes  de  la  forme 
des  Fniits  qui  efl  très- variée,  à  moins  de  foup- 
çonner  qu'elle  e(l  déterminée  par  le  germé  lui- 
même,  qui  néceffitc  toujours  la  forme  des  fibres^ 
leurs  courbures ,  &  par  conféquent ,  les  f^nuo(ité<  ' 
des  différens  Fruits.  Mais  ce  qui  peut  le  rendre 
probable,  c*en  la  grande  relTemblance  de  tous  lec 
Fruits  de  la  même  efpèce  de  plantes. 

Tous  les  Fruits  n*ont  pas  une  odeur  bien  mar--* 
quée.  Il  y  en  a  cfui  flattent  agréablement  l'odorat, 
comme  les  fraifes,  les  pèches,  les  animas.  Ce 
parfum  ne  peut  être  que  comme  dans  le$  fleui$ 
oc  les  feuilles ,  un  Efprit^reéleur ,  une  huilç  fénuQ 
qui  s*évapore. 

Quant  au  goût ,  totît  les  Fruits  ont  un  gç^t 
plus  ou  moins  fort ,  plus  on  moins  agréable  ou 
déplaifant  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  contiennent  des 
fels  plus  ou  moins  développés.  Mais  tout  Ce  qui 
tient  à  cette  théorie  des  couleurs  >  des  odçure  tlç 
des  faveun ,  efl  encore  un  obje(  ie  nos  recl^rçhcf 
auflî  curieux  qu*igaoré. 

La  chair  tîes  Fruits  ;  leur  jus ,  fuivanf  les  ob-» 
fervations  de  MM.  Laflfône  &  Cornette  ,  donn» 
d'abord  u ne  moififfure ,  une  précipitation  de  terre , 
&  un  mucilage.  Par  la  concentration  de  la  gelée 
on  a  obtenu  les  fels  tartareux ,  le  fcl  végétal  & 
le  fel  de  fcignette.  M.  le  Marquis  de  Bullion,  en 
fàifant  évaporer  le  moût  de  raifin ,  a  obtenu 
le  tartre.  Ce  moût  confcrvé  en  firbp,  après  avoir 
été  privé  de  fon  tartre ,  donne  au  bouf  de  fnç 
mois  du  fucre  cridalifé.  U  a  obfèrvé  que  le 
verius  f  oumiffoit  la  moitié  plus  de  tertre  que  le 
raifin  mûr;  d'où  il  réfulte  que  le  tartre  fe  change 
en  fucre ,  &  que  le  premier  dimintie  à  mefure 
qi|e  le  fécond  airgmente.  Il  a  encore  remarqua, 
que  ce  jus  de  raifin  féparé  de  fon  tartre  i^e  rer* 
mente  plu$  ;  mais  que  la  fermenution  fc  prQduif 
4U0i-t6t  quon  ie  lui  sirçp<}û.  Enfin  ^  M  a  fi^ 

^  9  H 
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▼oir  que  le  lucre  feul  ne  lauroit  occafionner  k 
fe:nicnracion  :  que  le  fucre  &  la  cr£nie  de  nnrc 
conibincL'  axcc  le  principe  ex trjd if  fermentent 
Lu  l.icn,  &  donnent  l'clprii  ardent;  mais  que 
le  rarrrc  v  contribue  paitiLulicrcmcnt.  Ccfi  pour 
tcU  que  le  fcl  des  \^gorauv  efl  le  laitrc  ,  qui  cA 
fi  ab*>ndanr  lorfqu'il>  û>ni  verts,  âc  qui  fc  mo- 
difia de  routes  le»  manieit.<i ,  à  mefure  que  le  Fruit 
mûrit  .  jufqucs  i  ce  que  la  plante  ait  parcouru 
I0UU5  te>  phafcs  de  lun  Hittoire. 

M,  Siru\c  i)bfei\e  que  le  fel  d*ofeille  ne 
remplace  pa>  le  tartre  ;  mai^ .  un  doublant  la  dofe 
du  tartre  dan^  iine  quantire  donnée  de  moût  , 
il  a  eu  la  moitié  plii^  d\au'de*\ie. 

Je  tiniiai  par  quelques  ciblera  a  rions  relatives 
à  la  euiiure  des  albu^  fruitiers.  —  Ln  aibre  ne 
doit  fe  n:ettre  i  Fruit ,  que  lorfqu'il  a  fait  des 
poulie»  \iç:oureuûi^  e'ell  ptuir  cela  qu'il  ne  fuut 
ptffer  le  ehàraigncr,  le  eeiifier  ,  le  noyer  & 
irCme  le  poinniier  a  plein  \ent  dans  le»  pcpi- 
lucres  que  plurieui>  anndef  .iprùi  qu'il»  ont  àié 
planto  :  ces  f.fp'.ec^  fuu\ent  dellin6.^  à  6tre  miles 
dan»  de»  fond»  llêriUs,  ont  befoin  de  joimcr  de» 
lîgcs  \  des  racine»  \igourcures  pour  nourrir  le 
Fruit  que  la  greffe  leur  fait  porter. 

Plus  un  arbre  produit  de  Fruits ,  moins  il  donne 
de  bob  &  de  racines.  Les  arbres  (émettent  plu- 
tôt à  Fruit  dans  un  fond  niai|;re  &  négligé  , 
que  dans  un  bon  lerrein.  C'eft  amfi  oue  roblcr-- 
%ari  >n  dirige  le  Jardinier,  &  donne  Je  la  foiidiité 
ii  fc»  prccéJês. 

GALLF.S.  On  donne  ce  nom  i  ces  tubérofités 
ou  ces  cxcroiflanccs  qui  sVlcvcnt  lur  différentes 
parties  de»  plantes  &  qui  doivent  leur  naillâncc 
a  des  infecikS  vivaos  dans  leur  inférieur.  Ce» 
mcindruifflte*  n*ont  rien  de  déboutant.  Elles  pa- 
roilTunt  mériter  toutes  rattcntion des  Naturalifles 
qiil  s*eecupcni  de  la  Fh}fioU^îe  vcg<Stale;  &  elles 
rourr^ini  y  répandre  quelque  lumière  ,  lorfqu*on 
l'aura  la  porter  fur  les  objets  particuliers  qu'elle 
peut  eelaucr.  Malpighiellle  premier  Obi  cr\  a  r  eu  r 
qui  fe  foii  uecujMi  de  ce  fujet  ;  il  a  fait  contiolire 
un  tre's-grand  nombre  de  Galles  de  difleicntcs 
%fpèces. 

Rcaumur  a  traire  ce  fujci  après  lui  d'une  ma- 
nière nuusdle;  il  l'a  rendu  iméreflant  par  mille 
c!écou\crtes  fines  &  curi(.ufe<-.  mais  ce  dernier  a 
(•lu«  confîilere  lc«  inftdkS  eréaieursdeee»  Galle» 
que  les  Gallei  elles- m£-mc5. 

Ce>  prodii^lions  monftrueufe»  H*ubfervent  fur 
ifuie»  L^  parties  des  plante»,  fur  leurs  feuilles 
leiiis  pi'(ii>le-s  ,  lcur«  (i^cs  &  Icun  branche»  qiund 
clk»  funi  letincv  On  \(»it  de  m6me  ces  Galle» 
ûir  L»  rei^iri'n!»,  k-**  boiir^Li-r.s ,  les  bouti-n», 
l<  s  fleurs  les  fruits, &  Iesracinc«,  comme  Mal- 
pr^hi   1 .1  ibleivè. 

I.a  furnic  de  ces  Galles  ell  très -\arr^e;  les 
bo:ii>n«  produifent  corn  nu- ne  ment  lc>  Galles 
afipil!é-cs  ei  AnUhjut;  on  \  ubfer\e  aufli  celles 
en/oniM  Al  en  bouU  \  ic>  Galles  Ugmujts ^dtmi^ 
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fgniyfts^  fpûngieufti  croilfent  fur  les  feiAtes  ;  9 
Y  en  a  qui  font  fphériques,  qui  rcfleniblcni  à 
(les  boutoni ,  âi  des  champignon»  ;  on  uoave  des 
Galles  cktvtluei  bxï  les  feuilles  de  quelques  ro- 
fiers;  il  y  en  a  de  même  qui  reflcmblenr  à  des 
grain»  de  fro/ttUe  ;  on  remarque  aulfi  des  Galles 
qui  font  de  cette  dernière  cfpece  fur  les  feuilles, 
les  chatons,  les  p<ltiole»,  U»  jeunes  pouffes,  les 
vieille*s  branches,  &  les  racines  du  cWoe. 

Ces  Galles  croifleni  avec  une  vlieflc  défcfp^ 
ranre  pour  fObfervaicur  ;  il  eA  crès-difficik  de 
fui\re  leur  progrès,  lors  même  ou*on  lesécudie 
avec  l'attention  la  plus  T'Utcnue  8l  la  pluscoaf- 
tante  ;  la  plupart  de  ces  Galles  acquiàrenr  dans 
très- peu  de  jours  toute  leur  grofleur. 

Les  Galles  les  plus  commutHs  ont  une  forme 
arrondie;  le  tiflu  de  quelques-unes  efl  fi  co«« 
paél,  leurs  fibres  font  n  ferme-s, quelles  rtîlilk&i 
iouvent  plu»  au  couteau  oue  les  bois  les  plus 
dun;  mai»  le*s  pcmmes  de  cnène  qui  fonc  beau- 
coup plus  grofles  que  les  Galles  conunuocs,  ooi 
un  tiuu  fpongieux. 

Quelque»' une*»  de  ces  Galles  ne  fonc  vraimcoc 
qu'une  partie  tuméfiée  de  la  plante;  on  peu! 
les  regarder  comme  de»  \ariee>  vé'gètale-s. 

Dan»  les  Galle»  chevelues,  la  partie  dure  de 
la  Galle  efl  couverte  de  long»  filameos. 

Quand  on  ouvre  ces  Galles ,  on  obfeme  des 
cavu<^  dans  leur  inrérieMr,  ^  l^cet  ^ard  les  . 
Galles  différent  encore  entr'elles  :  Les  unes  re»-  < 
ferment  une  grande  cavité,  où  plufieurs  infectes  | 
vivent  enfemble*  :  d'autres  font  voir  divcrfesce^  : 
lule*s  rapprochées  qui  fe  communiquent  r^pro* 

3ucmentpar  de» ouvertures  communes;  clucune 
e  ces  cellules  efl  occupa  par  un  infecle.  Ente 
il  V  a  des  Galles  qui  n'ont  qu'une  feule  casiié 
habitée  par  un  inleck  qui  y  el)  toujours  foliiaiic 

Les  Galles  percées  ne  conbenncni  pies  , 
d* infectes  >  le  trou  qu  on  y  voit  efl  la  porte  tpl.i 
a  fen  i  d*ilfue  i  l'infedeq^ui  s'y  irouvoif  renferme^  \ 
J'ai  fuppofé  jufqu'ici  que  les  Galles  étokac  j 
l'ouvrage  des  infe^les,  &  quelles  éioient  IcoM»] 
retraites  :  je  dirai  i  préfenc  que  les  înfeelcs  igaC^  , 
fouvent  lenirs  caufe>  ;  &  que  ces  Galles  te  fofBCA. 
pour  nourrir  les  inlcAes  &  les  logée.  »i 

On  voit  cesinfeclcs  s'introduire  dans  les  partiHb^.A 


dcs^  \  égétaux  où  les  GalLs  paroilFent  ;  on  wiwvvvi^ 
enfiiite  ces  infedcs  dans  les  Galle»  cilcs-mtnci^ 
quand  elles  font  formées-,  on  obfcr^e  ces  ia  Jt 
leéUs  lorlqu'il»  en  fortent;  il  ne  fauroii  dœOK. 
v  avoir  aucun  doute  fur  la  liaifon  qu'il  y  a  eaim^ 
le»  Galles  qui  frappent  notre  sue  (k  lÂin&âB'M 
qui  nou»  paroiffeni  les  produire.  i^ 

Mai»,  pour  expliquer  ce  phénomène  curicn^ 
il  faut  prendre  le  cas  le  plu»  funpie,  c'cll  ccfarf^ 
des  puceron^  qui  s'attachent  aux  icyncs  p^^eT 
du  tdieul,  j$i  qui  leur  donnent  la  forme  d'un  li 
bourre  par  les  contournemcns  qu  elles  éprouscMfl 

Les  pucerons  s'appliquent  toujour»  lur  k  nâSm 

iaSUkux  des  jeunes  pouflcs;  gnks  «ou  u 
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^sm  des  fucs  de  la  branche  fur  laquelle  ^ 
fit;  on  ne  fauroit  en  douter,  puilquils 
IBS  changer  de  place ,  &  puifqu  on  voit 
npe  enfoncée  dans  répiderme  de  ces 
Duffes  pour  les  fucer.  Cette  fusion  con- 
doit  attirer  une  abondance  confîdérable 
▼ers  cette  partie  fi  fort  fucée  ;  aulfi  la 
de  fucs  qui  y  arrivent  e(t  beaucoup  plus 
rue  celle  qui  eft  néceflaire  pour  nourrir 
ne  ;  il  réfnlte  de-là  que ,  lorfque  la 
les  pucerons  &  la  nourriture  de  la  branr 
ablorbé  une  grande  quantité  de  la  sève 
dans  Tendroit  piqué,  il  peut  y  en  avoir 
[ui  feroit  fuperflue,  &  que  Tévaporation 
diffiper,  qui  fe  combineroit  autrement  ; 
rfque  la  quantité  de  la  sève  cû  un  peu 
que  celle  qui  efl  néceflaire  pour  la  nour- 
os  pucerons  &  de  la  branche  ,  alors  la 
les  pucerons  fait  courber  cette  branche 
où  les  pucerons  diminuent  la  quantité 
e,  comme  un  bois  imbibé  d  eau  fe  courbe 
:6ié  le  plusexpofé  à  Taélion  du  feu,  ou 
es  rayons  du  folcil.  Telle  eil  la  caufe  du 
ène  remarquable  dont  j'ai  parlé  -,  la  jeune 
c  contourne,  par  ce  moyen ,  en  fpirale  , 
offre  l'effet  d'un  tire-bourre.  On  com- 
comment  cela  s*opère,  fi  Ton  faitatten- 
î  les  pucerons  fuivent  la  tige  à  mefure 
3ofr,  &  qu  ils  font  perdre  ainfi  toujours 

Sn'Os  parcourent  beaucoup  de  fucs  nour- 
lès-lors  les  courbures  n£:  peuvent  plus 
>s  le  même  plan,  puifque  les  proportions 
ranche  changent  tous  les  jours  *,  auffi  ces 
es  décrivent  des  cercles  en  différcns  plans 
ceux  du  tire-bourre  qui  les  rcpréfente. 
ges  du  tilleul  ne  font  pas  les  feules  qui 
Dament  de  cette  manière  par  la  même 
m  fait  encore  cette  obfervation  fur  les 
ges  de  grofeilljer,  du  faule  \  mais  les  tours 
lounieyfont  moins  fenfibles  &  moins  mar- 
ins doute  parce  que  la  fuélion  des  in- 
attire mo^is  de  fucs  que  dans  les  plantes 
î  rameaux  font  plus  contournés. 
^giuires  des  pucerons  produifent  uii  effet 
le  fiir  les  feuilles  qu'elles  roulent  dans  leur 
ir.  Les  pucerons  >  en  piauant  les  grofles 
t.des  feuilles ,  lorfqu elfes  font  tendres, 
les  feuilles  à  fe  courber,  par  la  même 
uîleur  fait  contourner  les  ranKaux.  Ainfi, 
les  fe  roulent  alors  d'autant  plus  qu  elles 
xées  par  lès  piquures  des  pucerons  de  fe 
d^vaDtage.Lies  feuilles  despruniers  piquées 
pucerons  font  roulées  parallèlement  à  leur 
de  nervore,  parce  que  les  nervures  latéra^ 
t  piquées  daqs  leur  longueur. 
ce  ne  font  pas  les  feuls  effets  produits 
Heures  des  pucerons  fur  les  feuilles  ;  il  y 
esnifeâesfêmblables  qui  fe  placent  deffous 
lesdd  pommiers  &  des  groieilliers;  ils  for- 
sboflcs^  des  tubérofités  danç  Ja  partie  fupé- 
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rieure  de  ces  feuilles;  dès-lors'le  vertde  la  feuille 
s  altère  ,  cette  partie  boffue  s'épaiflît ,  la  feuilie  ea 
épaiffiffant  s*étend  davantage,  &.  ces boffes devien- 
nent des  cavernes  où  une  foule  d*infeéles  habi- 
teront. 

Ces  obfervations  font  voir  manifbflement 
qu'il  y  a  plus  de  fucs  nourriciers  dans  cette  partie 
des  feuilles ,  que  dans  les  autres  puifqu  il  y  a  un 
développement  extraodinaire:  &1I  paroit  que  ces 
fucs  y  font  attirés  par  la  fuélion  continuelle  des 
infeâes  qui  s'en  nourriflcnt,  puifque  ce  dévelop- 
pement ne  fe  fait  que  dans  les  endroits  où  vivent 
tes  pucerons.  Ce  fuc  très-abondant,  parce  qu'il  eft 
toujours  renouvelle,  difiend  les  parties  de  la 
feuille ,  qui  font  très  -  tendres  &  qui  fe-  dilatent 
aifément  :  mais  en  s*étcndant  elles  fe  courbent 
parce  quelles  ne  s'étendent  que  d'un  côté;  il 
arrive  auffià  la  fouille  ce  que  nous  avons  obier- 
vé  fur  la  branche  du  tilleul. 

Quand  ces  inlVclcs  s'étahliflcnr  près  des  bords 
d'une  feuille  ,  elle  fe  gonfle  &  fe  recourbe  vers 
la  partie  inférieure.  Quand  Tinfcéle  attaque  le 
milieu  de  la  feuille  ,  il  y  occafionne  des  tubérc- 
fités  très-irrégulièrcs.  On  \  oit  s'élever  de  même 
fur  les  feuilles  de  quelques  arbres  pluficurs  veffies 
d'une  figuré  à-peu-près  ronde,  tenant  à  la  feuille 
par  un  filet  très-court  :  ces  veffies  font  plus  ou 
moins  groifes ,  mais  elles  font  vuidcs.  Les  petites 
veffies  fe  terminent  en  pointe  :  on  voit  très-^ 
communément  celles-ci  lur  l'ormeau  ,  depuis  U 
groffeur  d'une  noifette,  jufqu'à  celle  du  poing. 

En  général,  quand  les  Galles  fontgroflcs,  elles 
font  formées  par  la  dilatation  de  toute  la  feuille  ; 
on  les  ouvrant ,  on  les  trouve  plus  ou  moins 
habitées  ;  on  y  découvre  uh  ou  pluficurs  puce- 
rons. Un  feul  de  ces  infefles  a  pénétré  fous  l'é- 
piderme  de  la  feuille ,  &  il  y  établit  une  famille 
a  laquelle  il  donne  le  jour  par  les  œufs  qu'il  vient 
de  dépofer.  Mais  il  faut  remarquer  que  l'endroit 
par  ou  l'infeéle  a  pénétré  dans  la  feuille  fe  ferme  ^ 
&  qu'il  ne  fe  fait  plus  d'cMverture  dans  la  partit 
extérieure ,  que  lorfque  cS  inièéles  veulent  en 
fortir. 

Il  y  a  encore  des  mouches  y  qui  par  le  moyen 
d'une  tarière  placée  dans  la  partie  pofiérieure  de 
leur  corps,  font  un  trou  dans  l'épiderme  des 
feuilles  ou  des  jeunes  tiges  pour  y  placer  leurs 
œufs.  Dès  qu'ils  font  éclos ,  les  vers  qui  en  for* 
teiK  vivent  aux  dépens  de  le  feuille  ou  de  la  tige, 
dans  laquelle  ils  lont  placés ,  &:  ils  y  cccafîon- 
nent  une  Galle  par  rabondance  des  fucs  que 
doit  y  amener  leur  fuèlion  continuelle. 

L'endroit  piqué  dans  la  partie  infétieure  de 
la  feuille  s'élève  d'abord  au-deffus  de  la  fnrface  : 
il  fe  forme  une  petite  cavité  du  côté  de  l'infèélc: 
cette  cavité  s'étend  &  s'élève  à  mefure  que  ITufeéle 
pique  &  fuce  la  fouille  ;  8l  comme  l'extenfion  de 
la  feuille  fe  fait  en  longueur  ,  la  Galle  prend 
une  forme  cylindrique  ou  conique  :  quand  la 
veffie  efi  élevée  au-deffus  de  la  fiuiace  fiipérieurc 
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de  la  /cuîlld  ,  a1or%  Tinfcéle  qtii  l'auni  f*iif  ie  en- 
dedaiH  ne  Ora  pitis  dans  le  plan  de  la  furface 
inférieure  de  lafenillc  qui  lui  avoit  fcrvi  d*entrée: 
ccrrc  ouveriurc  fait  un  enfoncement  :  &  comme 
rinfcdc «éloigne  loujoursde cetre ou\crturc,  rien 
ne  contribue  à  la  confer%*cr;  le*  parfios  repliées 
fe  rapprochent  &  Touverrure  fe  ferme.  Le  puce- 
ron donne  naillance  il  des  périr  s  qui  fuceni  ji 
leur  tour  la  fv:uille  de  toutes  pr.is,  &  cetre  fuc- 
lion  uniforme  dan>  tous  les  point«  ('onne  i  la  veflie 
o«  à  la  Galle  une  forme  plus  ou  moins  arrondie. 

H  fcroit  impoifiMc  d'expliquer  de  m^mctoutrt 
le*  variétés  de  ces  GaUtN ,  parcv*  qu'il  nVrt  pas 
aifê  de  le^  l'uivre  djtis  leui  dcvelrj>penient  qui  ell 
cxirèmeinent  rapide  ;  d'ailleuis  quand  on  réflé- 
chit k  leur  prodiuicufe  variété  ibit  pour  leur 
ft^tme  ,  leur  dureté,  leur  nature  ,  on  fenr  com- 
bien il  fcroit  difficile  de  rendre  raifon  de  routes 
ccsdiirercnccs,  à  moins  d'étudier  chacune  délies 
ftparément. 

On  s'en  perfuadera  d'autant  plus  que  la  partie 
de  la  plante  Air  laquelle  fe  forme  la  Galle,  pa- 
roit  avoir  peu  d'influence  fur  fa  nature  :  les 
finiillo  fbumiflem  au  moins  comme  le  Lois  des 
Galles  ligneufes:  il  efl  vrai  que  les  feuilles  oflVent 
dans  kure  nenures  des  filets  ligneux  qui  peuvent 
le  développer  plutôt  que  les  autres;  mais  ne  fem- 
bleroii-îl  pas  auflî  que  routes  les  Galles  doivent 
ttcut-érre  leur  ori|mc  il  une  fibre  que  Tabon- 
ouicc  dn  fuc  nourricier  développe  éminemment , 
comme  on  l'obferte  dans  les  excroiflances  dont 
fai  parlé?  Voyei  Excroissance.  Cela  pourroit 
être  ;  cependant  cela  ne  lauroit  fuffire  pour  ex* 

t tiquer  ce  phénomdrpe  ;  car  enfin  les  nbres  vé- 
tolet  font  feules  fufccptibles  de  végétation  ; 
ce  néft  pas  le  parenchyme  qui  f*accrolt  ,.ce 
(ont  les  fibres  qui  le  forment  ;  &  puifqn*il  y  a 
des  Galles  dures  &  des  Galles  molles  fur  les  feuilles 
ét%  mômes  arbres ,  il  faut  quil  v  ait  cnielque  chofe 
de  paniculier  dans  l'iâion  de  Vinfcéle  pour  pro» 
Aiire  CCS  différcnca.# 

Ne  pourroit-on  pas  ima^ner  encore  que  cha* 
que  infcclc  en  piqliant  la  hbre  qui  lui  convient , 
Bîqae  des  fibres  difl^érentes  ?  La  chaleur  de  l'in- 
^eie  ne  pourroit-elle  pas  aufli  contribuer  ii  ces 
variétés,  en  déterminant  plus  particulièrement 
ttn  lui  les  fucs  nourriciers  r  Ce  qu*il  y  a  de 
bko  sûr,  c'efl  que  fi  Ton  fitit  des  entailles  aux 
kordi  da  feuilles  ,  ces  bords  grofliflcni ,  parce 
me  le  fttc  V  efl  alors  fur- tout  attiié- 

En  gênerai  pourtant  la  forme  extérieure  des 
fSalIcs  diiit  être  très-dépendante  des  circonflances 
extériciues.  de  Tétat  de  b  feuille,  de  la  qualité 
de  la  piquure  .  &c  on  peut  juger  d'après  cette 
idée  combien  les  Galles  doivent,  a  cet  égard,  va- 
rier dans  leurs  cfpôces.  Mais,  ci^mme  il  y  a  pour- 
tant aufi  nnc  grainle  rcflêmhlance  dans  cette 
variété  ,  comme  les  Galles  lieneufcs  ou  chevelues 
font  lonioun  ligneufes  ou  cheirelties ,  il  paroh , 

fgivani  roptiMO  M  TAvucw  4i|  Diàommn 
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fÂgricnUun ,  que  les  variétés  de  cette  efpCei^ 
dépandcnt  fur-tout  de  l'acHon  des  infeéte. 

Les  Galles  nuifent  aux  feuilles  &  aux  tigei 
fur  lefquelles  elles  fe  forment  ;  dans  le  chtaa 
les  fi:uillcs  fe  dcfTéchent  à  l'entour  des  Gallek 
Les  Galles  ligneufes  &  en  boule  de  bois  s'appfo« 
prient  tous  les  fucs  dcftiné»  ï  nourrir  un  boutoo,' 
auflî  e  efl  aux  dépens  du  bouton  que  ces  Gilhi 
croiflcnt  &  fe  nourriflcnt. 

On  pourroit  dire  que  les  infeéles  mioenn  fli 
dérruitent  pas  les  feuilles  où  ils  cherchent  leitf 
nourriture  ;  mab  il  faut  obferver  que  les  m^ 
feéles  c'évorent  quelque  partie  du  parenchyme^' 
fans  nuire  au  refle  de  la  feuille  ;  au  Uea  ma 
les  Galles  s'approprient  la  nourriture  de  la  feoiBa 
elle-même  ,  en  s  appropriant  les  fucs  ' 
dans  les  fibres  qu'ils  piquent. 

Cette  monflruofité  des  feuilles  &  des  ti_ 
duite  de  cette  manière  ,  apprend  cominem  ea 
petit  faire  couler  le  fuc  cTun  arbre  ou  d*i 
tige  prcfque  a  fa  volonté.  On  voit  par  là  que  II 
fuc,  qui  pénètre  jufques  aux  feuilles,  y  cild' 
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cette  remarque  pour  dévier  les  fucs  avantagea 
ment  à  leurs  vues. 

Enfin  le  fuc  ,  que  les  Galles  foumillêar , 
un  fuc  très-aflringent  *,   il   donne    éfliîii 
l'acide  gallique.    Seroît-ce  la  première 
faline  m  végétal  ?  Cet  acide  feroit*il  le  ^ 
produit  d'un  fuc  ^ui  ne  feroit  pas  fuffiCûaimcit 
ékihoré  r  Quoi  qu*d  en  foit ,  la  plaie  c|ai  daai 
naiffance  à  la  Clalle  change  rorganilàtjoo  de 
feuille  ,  &   par  cpnféquent    fies  réfuliais.  C 
fans  doute  pour  cela  que  la  Galle  coBtknt 
fi  grande  ouantité  de  fucs  aflringcnrs  oa  mi 
gérés ,  tandis  que  les  feuilles  ordinaiiea  en 
tiennent  fi  peti.  Le  fuc  de  ces  Galles  parc 
donc  exi^  une  préparation  poftéikme 
devenir  I  acid^  du  tartre.   Ma»  il  le   pr< 
ici  unfuter  très-curieux  de  Chymie  végétale. 

Il  vadesproduâiomdugenredesâDeifl 
a  crû  de  vraie*^  Galles ,  quoiqu'ellet  n'es  I 
pas.  MM.  Albrctif  &  Reynier  ont  fait  voir 
les  Galles  prétendues  du  Yaule  ne 

Eoint  d'infcéles  »  mais  qu'eHct  fotn  phiiéc 
rvon  d'un  bourgeon  ^ui  poufToit  ^  Il  di 
gelée  a  arrêté  la  végéianon.    M.  Repaiera 
tout  obferré  ces  excroiffaiKei,  fnr  tn/ifiri 
&/ir/rT(4rpree;  mais  il  a  remarqué au>  qoe  co< 
crdlfances  font  fort  rares  daiH  les 
chauds  que  le  ndtre.  Le  même 
ces  Galles  fuppofées  fur  let  tiges  de 
plantes  priatan^l^res ,  ft  en  particulier 

Errrirf  terris  ;  •      i  étoie«ir  Ibiméu  de 
chées  qui  doniM        i     biKe  kuae 
pn^tubéfance  ft  \      rti 

leur  eacrêmii^i 
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fStLXE:  Poor  miter  ce  fujet  d'une  manière 
MnnAiable  aa  but  <jtte  je  me  propofe  ,  je  dois 
icaner  tout  ce  qui  lient  au  phénomène  i)ropre* 
■cpt  dit  de  Teau  changée  en  glace;  je  n en 
dlparchcrai  point  la  cauie ,  je  n*en  fuiyrai  pas 
Ips  caHëis  ;  if  me  fuffira  de  favoir  que  i*eau  de- 
ne&t  foUde  quaid  le  thermomètre  de  Réaumur 
41  à  zéro  I  &  que  la  glace  occupe  alors  un  plus 
|pnd  efpace  que  Teau  avant  de  fe  placer.  Enfin 
^Merverai,  que  quoique  Teau  le  ^ele  ccm- 
pmément,  lonque  le  thermomètre  efl  à  zéro ,  il  y 
iponrtant  descasoùron  voit  le  thermomètre  dei- 
beaucoup  plus  bas,  avant'que  reancom- 
iiè  dunzer  en  glace.  Ccftamii  qu*oiLvoit 
le  geler   leulement  quand,  elle  cA  dans  le 

em  parniii  repos  à  9  degrés  {  du  tliermomètre 
RÀiunur  au-deffus  de  zéro.  J'ai  vu  de  Teau 
pafennée  dans  des  tubes  capillaires  qui  ne  s*efl 
wm  Gdée ,  quoiiqu^elle  eût  éprouvé  pendant  plu* 
|an  heures  un  froid  qui  faifoit  deftendre  le 
percore  du  thermomètre  à  7  degrés  &  8  au-deifous 
ip  ferme  de  la  glace. 

ÉJe  ne  venx  conlidérer  k  préfent  ici  que  les  effets 
ih  Gelée  &  du  froid  fur  \t%  plantes  expofées  i 
9  aaion,  en  profitant  néanmoins  des  fumières 
laPhyfique  préfente  fur   cet   objet   inté- 
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^'.^ow  fidre  connoltre  lese&ts  de  la  Gelée  ou 
jki  grands  froids  fur  les  plantes ,  je  les  diftin- 
pMrai  en  jplantes  lîgneufes  &  en  plantes  hcrba- 

ei;  rais  je  regarderai  toujours  les  jeunes  pouffes 
plauites  Iknenfes  comme  des  plantes  herbacées 
inifuéUçs  eues  reflèmblent  beaucoup. 
|_  je  diflingurnû  aiiifi  par  cette  raifon  les  Gelées 
piivcr  de  celles  du  Printcms-,  car  <[iioique  leur 
^ :  cficknte  foit  rigourçufement  la  même,  les 
qpn  en  réfidtent  ne  fe  reffcmblent  pas.  En 
'  ,  les  niantes  &  leurs  branches  ont  toute  la 
OL  la  lolidité  qu'elles  doivent  avoir;  privées 
n  fimilles  elles  contiennent  la  moindre  quan- 
pottbie  de  Ave.  Ces  circonftances  font  tout- 
■  diffibentesau  Printems;  les  nouvelles  pouf- 
Çom  cauémement  tendres ,  extrêmement  hu- 
81  pleines  de  fucs:  le  Gel  détruit  la  plupart 
i  jhntes  ou  des  oarties  des  plantes  qui  y  font 
tçnofies.  Cefi  encore  par  la  même  raifon 
'les  Gdées  ne  font  jamais  plus  âcheufes  en 
que  Jorfque  les  feuilles  tombent  fubi- 
far  une  Gelée  blanche;  les  plantes  font 
ipè  Bioroenr  remplies  de  lève ,  que  les  feuil- 
*  attachées  à  la  plante  avoient  attirée  : 
en  couTertiflânt  en  glace  cette  fève 
cH  Jort  aqueufe  ,  brife  les  fibres  qui  s*op- 
a  fil  ffiktation  &  dérange  entièrement  les 
ifK.ccs  fibres  aToient  formé. 

^pand  les  Ifivers  font  très-rudes, 

la  rmcnr  du  froid  fe*  combine  avec 

ou  >in  dégel  confidérable  qui  Ta  pré- 

:Mies  ks  plantes  fouffrent  davantage  ,  & 

Bgacttwi  (ont  fur-tout  fingulicrement 
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afFeâécs.  On  découvre  au*moins  deux  \  ices  bien 
marqués  dans  plufieiirs  arbres ,  atteints  par  ces 
froids  violents  ;  ces  vices  paroilfent  fJuKjnicnt 
quand  on  débite  leur  bois  ;  on  trouve  alors  ce 
qu'on  appelle  le  faux  aubier  ,  la  gdivùre ,  Ja 
gélivurt  entrelardct  &  les  fentes.  Ces  défauts 
diminuent  beaucoup  la  valeur  des  bois  qu*on  vou- 
droit  employer. 

On  a  vu  que  Taubier  étoit  le  pafTage  d  une 
partie  de  Técorce  à  Tétat  ligneux ,  qu*il  cnvelcp- 
poit  le  vrai  bois  ,  &  qu  il  éroii  lui-même  recou- 
vert par  1  écorce  :  dans  les  arbres  où  Ton  trouve 
le  faûuubier ,  on  obfer\e  une  couche  d*aubier 
entre  flkx  couches  de  bon  bois  ;  de  manière 
qu'il  a  fallu  une  circonftance  particulière  ,  pour 
empêcher  cet  aubier  de  fe  changer  en  bois  comme 
l'autre ,  &  pour  renfermer  ainn ,  fous  la  couche 
nouvelle  d'aubier,  que  forme  fécorce  vigoureufe 
dont  le  précédent  étoit  recouvert. 

Il  paroit  donc  que  Taubier  feul  doit  avoir 
fouffcrt  par  le  froid ,  car  le  bois  qu'il  recouvre 
efl  parfaitement  fain ,  &  fécoicc  dont  il  eft  re- 
couvert tA  très-végétante  ,*  il  efl  d  ailleurs  le  fcul 
dans  Tarbre  qui  n  ait  pas  fuivi  fa  deAinée.  M.  Du- 
hamel, qui  a  étudié  ce  faux  aub.er  fur  des  vieux 
arbres  ,  s'cfl  convaincu  au  il  avoit  été  altéré  flans 
fa  nature ,  puifqu'il  1  a  trouvé  plus  léger  , 
plus  tendre  &  plus  foihie  que  le  véritable  ;  ce 

Îui  annonce  la  déforganifation  de  cette  fubilance. 
I  y  a  plus  ;  le  nombre  des  couches  (jui  rccou- 
vroient  ce  faux  aubier  ,  lui  a  fait  voir  ,  que  ce 
faux  aubier  s*écpit  probablement  formé  pendant 
THiver  de  1709.  Ce  favant  Académicien  avoit 
eticore  remarqué  que  le  faux  aubier  n*étoit  ni 
également  mauvais  ni  d'une  fcmblable  épaiffeur 
dans  tous  les  arbres  &  dans  toutes  leurs  parties  ; 
ce  qui  prouveroit  que  Taélion  du  froid  n*avcit 
pas  été  univerfellcmcnt  la  même  ,  puifqu  elle 
n*avoit  pas  également  déforganilé  l'aubier  dans 
toutes  les  circondances.  On  ne  peut  douter  \  au 
reflc ,  que  cet  accident  ne  foit  l' effet  du  froid , 
puifque  les  raeînes  de  ces  arbres  garanties  de  fon 
âpreté  par  la  couche  de  terre  qui  les  recouvroit 
étoient  en  bon  état  ;  puifque  les  arbres  ifolés 
qui  étoient  le  plus  expofés  à  l'aélion  du  froid , 
en  étoient  aufii  les  plus  affcélés  ;  &  puifqiie 
les  arbi^^s  plantés  dans  les  terres  Itères  a  voient 
le  plus  fouffert ,  parce  qu'ils  avoicnt  tiré  moins 
de  chaleur  d*une  terre  qui  favoit  laiifêe  plus 
facilement  s'échapper  par  toutes  fes  ouvertures* 
Il  faut  pourtan t  oblcrver  que  Farbre  n'avoit 
pas  péri  quoiqu'il  eût  extrêmement  fouffert  ; 
que  Fécorce  n  avoit  pas  été  détruite,  puifque 
l'arbre  a  vécu  long-tems  après  ce  Gel  qui  1  avoit 
pénétré.  Mais  ne  fembleroit-il  pas  que  Taubier 
devoit  foufFrir  moins  que  l'écorce  ,  puifqu*!!' 
étoit  moins  expofé  k  Taétion  du  froid ,  &  puif- 
que fon  tiffu  étoit  plus  ferré  ?  en  y  réfléchi  (fane 
un  peu ,  on  découvre  bien- tôt  que  faiibiev  devoit 
fouffrir  davantage  du  fioid  ^ue  Iccoib^^,  pvce 
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qu*il  contient  des  vaiflcanx  lymphatiques,  qu'on 
ne  trouve  pas  dan>  IV^corcc  ;  &  il  dcvoit  aulfi 
être  plus  altéré  que  le  ho'ii ,  parce  que  Taubier 
D*a  point  encore  acquis  la  pcrfccHon,  qui!  cA 
moins  (.ompacl  ,  tnoins  rélineux ,  &  peut-être 
moins  en  erat  de  rclitler  à  Tcxpanfibilité  de  Tcau 
ni  te  change  en  glace.    Koyr^  Albitr  ,  Bjis  , 

La  ftiivure  fntrelarjct  eft  un  défaut  produit 
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par  une  portion  plu^  ou  moins  grande  d'aubier 
OL  d'ccorce  déloreanifés,  qui  cil  placée  entre 
deux  couches  d:  bois  vifs.  Elle  diffère  du  faux 
aubier ,  en  ce  que  le  faux  aubier  cnvfiipppe  le 
bois  d^ns  route  fa  circonférence  ,  fllki  fert 
d'étui  :  tandi»  qu«  la  gclivure  n'en  couvre  qu'une 

Iianie  ;  elle  peut  par  exemple  occuper  le  quart, 
a  cinquième  panic  du  tronc  plus  ou  moins; 
niait  elle  ne  le  couvre  pas  enriêremcct.  Il  paroi- 
troir  que  des  parties  d'aubier  &  d'écorce,  altérées 

tar  le  froid ,  ont  été  recouvertes  par  un  excellent 
ois ,  en  forte  que  cet  aubier  &  cette  écorcc 
qui  font  reliés  ce  qu'ils  étoient ,  parce  qu*ils  ont 
celfé  de  végécer ,  y  forment  un  corps  étranger. 
M.  Duhamel,  dans  les  Mcmoini  dt TAcjidtmie 
Jet  Seiencii  Je  Paris  >  poar  l' année  tjij  ^  fait 
voir  encore  que  cet  accident  pou  voit  être  arrivé 
à  plufijurs  arbres  qu  il  obiiervotf ,  pendant  THiver 
de  1709.  Il  remarque  que  ces  gébvum  fe  trou- 
vent fur- tout  dans  les  arbres  plantés  entre  l'eft 
&  le  midi  ,  fur  les  coteaux  qui  regardent  ces 
expofitions.  Cependant  il  a  vu  des  gélî^urcs  fur 
des  arbres  qui  avoicnt  cru  dans  toutes  les  expo- 
fitions  &  dans  tous  les  terreins  ;  mais  il  obferve 
qu'elles  font  plus  commuiKS  fur  les  arbres  plan- 
lés  au  levant  &  au  nord  ;  (ans  douie ,  parce 
Î|uc,  dans  le  premier  cas,  le  Gel  &  le  dégel  fe 
uccéd^nt  fou  vent  avec  une  grande  rapidité,  & 
que  ,  dan»  le  fécond ,  Taéiion  du  froid  efl  réel- 
lement plus  forte. 

Le  grand  froid  occafionne  auffi  les  fentes  qu'on 
obfen'e  dans  les  arbres ,  fuivant  la  direéKon  de 
kun  fibres.  On  voit  ordinairement  fur  ces  arbres 
une  arrête  formée  par  une  cicatrice  oui  recouvre 
ce>  fentes.  Mais,  quoique  ces  fentes  retient  cachées 
dans  l'intérieur  des  arbres  ,  elles  v  fubfillent 
tou)Ours ,  parce  qu'elles  ne  fe  réuniffeni  point  ; 
ks  plaies  dans  le  bois  ne  fc  confolideni  iaAiais. 

Les  fortes  Gelées  tuent  fouvcnt  certains  ar« 
breidans  nos  climat>:  quelquefois  elles  nattaçiuent 
que  leurs  branches  :  rarement  elles  nuiicnt  i 
leurs  racincé.  Ti>ute>  les  plantes  pleines  de  fucs , 
les  plantes  annuelle*»  périffcnt  par  la  Gelée.  Les 
plantes  Iterbacées  \i\accs,  perdent  alors  leurs 
ti§e>|  nui)  la  racine  conférée  fa  \igue:ir.  Par 
la'  même  rair>n  ,  l'extrémité  des  branches  qui 
ctl  ti>ut*i-fâit  herbacée,  &  par  conféqucnt ,  qui 
ell  fort  fucculcnte  ,  foulfrc  le  plus  dans  les  arbres 
•ip  «lés  a  la  Gelée  :  les  brancnes  paroiflfent  fouf- 
frir  piécifémcnt ,  comme  ks  tiges  des  plantes 
berbacécs. 
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Les  jeunes  ftuînes  font  fouvent  ddchirées  rar 
la  Gelée  ;  cet  effet  eft  produit  par  rexpanfibii'fé 
de  Icau  changée  en  glace.  Les  fleurs  fc gcicnr, 
mais  moins  facilement  que  les  jeunes  feuille* 
Les  fruits  fc  gclcnt ,  &  fouffrent  par  la  même 
raîfon  ,  &  de  la  même  manière  que  Ic5  feuilles . 
quani  ils  éprouvent  Taélion  de  la  Gelée. 

Les  parties  gelées  des  végétaux  fe  noircifTear» 
deviennent  fijlqucs  &  rom^nt.  Ma'is  ces  phéiM^ 
mènes  ne  font  jamal>  plus  fenfibles  que  lorfipK 
le  foleil  parolt  fur  l'Iiorizon ,  après  le  Gel,  A 
lorfqu'il  donne  il  plomb  fur  les  parties  gelées.  Su 
vu  cepenJani  au  Printems  les  feuilles,  &  les  tigei 
des^ouronncsimpJrialcs&  deshyacinthes,  tont-à« 
fait  fané..»  &  durcies  par  le  Gel,  fe  relever 
comme  fi  elLs  n'a  voient  pas  été  gelées,  monocr 
enfuite  la  même  fermeté  dans  leurs  feuilles,  h 
U  même  perpendicularité  dans  leurs  tiges,  !»& 
que  les  narcifles  Dénlfeni,  fans  recour  à  côté  do 
précédentes,  loriauils  ont  éprouvé  le  moindre 
Gel  :  cependant  les  couronnes  impérial»,  h 
fur -tout  les  hyacintes  paroiffent  aolli  fuccv* 
lentes ,  &  prcfqu*aufli  délicates  que  les  narditi. 

Si  l'bn  conlulêre  l'aelion  du  froid  fur  kl 
plantes  y  comme  étant  fembbbleà  l'aâionqu'clt 
cxerc^  fur  les  corps  folides  ou  fluides  ,  alors  cUa 
fe  bornera  ji  changer  leurs  dimenfions.  Mail  I 
Ton  voit  dans  les  plantes  des  êtres  of|anifés  di 
différentes  manières,  cdmpofés  de  fobdes  &  di 
fluides,  alors  le  froid  doit  produire  fur  cesênci 
des  effets  parriculien  à  leur  lutufe.  Les  fluida 
contenus  oans  les  plantes,  peuvent,  en  fe  arfa^ 
nroduire  de  grandes  altérations  dans  la  foUdOg 
CL  oar  conféquent  dans  leurs  orpncs.  i 

on  obferve  d*abord  qu'il  y  a  des  plamcsqri  '' 
fupportent  le  Gel,  &  même  un  Gel  crêi-ijfoa» 
reux ,  fans  paroltre  en  fouffrir ,  comme  les  "  ~*^ 
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&  les  bouleaux.  Dans  le  Nord,  ce  ne  font  M 
feulement  les  arbres  qui  réfHlem  à  ces  mk 
Tiolens,  ce  font  encore  des  plantes  hrrtiuftf^ 
comme  les  lychens  Ik  les  mouffes  de  la  I 
qui  fer\'ent  de  nourrirare  aux  rennes. 

Si  ion  compare  ces  plantes  avec  celles 
peuvent  pas  fupportcr  le  Gel ,  il  femblerc^ 
le  tiffu  des  premières  eft  pins  ferré,  qn*c 
contiennent  moins  de  fluitfes.  En  général, 
obferve  qu*un  grand  nombre  de  pianm 
dionalcsont  une  grande  quantitéde  f^rcn^ 
qu'elles  font  fort  fucculentcs,  qucUesnV 
pas  beaucoup  d'eau  pour  cro'tre.  On  p 
cruire  que  cette   quantité  de  luide,  cot 
dans  ces  plantes  ,  eft  la  caufe  qui  les  feit 

£ar  le  froid ,  parce  qu'il  sele  cette  lève  aqu^ 
L  qu'il  détruit  l'organilaiion  de  la  plame, 
la  dilatatitn  que  la  sève  éprouve  dam  ks 
nés  délicats  qui  la  renferment.  Cdl  atnii 
capucine  ,qiii  eft  une  plante  vivye  au 
de\ient  une  plante  annuelle  dans  nos 
Ccfl  encore  de  cette   manière  qne  les 
d'Hiver  tuent   les  arbres  II  aibdks  do 
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an  y  ouand  les  Etés  oc  font  ni  afTez 
.  aflëz  cnauds  pour  mûrir  &  pour  aoiuer 
s  pouffes  des  arbres  qui  rcftenc  herba- 

qui  pcriffcnt  par  le  Gel.  En  Italie, 
;qiii  nef)  point  enté,  réiiûc  «i  un  froid 
ou  fix  degrés  au-deffous  de  zéro;  mais 
le  tueroic  dans  nos  climats ,  parce  que 
ches  ne  font  pas  afTez  endurcies  pour 
r  la  dilatation  produite  par  la  Gelée  : 
la»  diaque  efpècc  de  plante  exige  un 
lombre  de  d^rés  de  chaleur  pour  végé- 
rir  ,  donner  les  fruits;  &,  lorfque  cette 
de  chaleur  loi  manque  dans  un  tems 
il  £iuc  que  la  plante  périiïe  :  c*c(l  ainfi 
^termine  le  climat  qui  convient  à  cha- 
lles«  Mais  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
,  c*efl  que  plufieurs  plantes  perdent  leurs 
bacées  fans  périr;  parce  que  le  froid  de 
létruit  feulement  Torganifation  de  cette 
ni  eft  hors  de  terre ,  (ans  détruire  for- 
n  des  racines  qui  font  à  l'abri  du  froid. 
dit  encore  que  plufîcurs  plantes ,  &  fur- 
plantes  ligneufes  réfiflent  à  des  froids 

Cefl ,  fans  doute ,  parce  qu'elles  con- 

beaucoup  moins  de  fluide  amieux  que 
tes  vertes;  parce  que  leur  timi  efl  plus 
iffi,  tandis  que  leurs  parties  vertes  pé- 
par  la.  Gelée  ^   fouvent    leurs   ptirties 

n*en  fouffrent  pas.  Enfin  ,  comme  les 
gneufes  contiennent  plus  de  parties  refl- 
ue les  plantes  herbacées^  comme  leurs 
ir  beaucoup  plus  robuftes ,  comme  leurs 

font  beaucoup  plus  capillaires,  elles 
9s  de  parties  capables  de  congélation. 
s  les  parties  flifceptibles  d'être  gelées , 
:  moins  facilement  dans  des  tubes  d  un 

plus  petit,  où  le  repos  des  fluides  cfl 
id.  En  forte  qu'à  tous  ces  égards ,  les 
igneufes  doivent  mieux  réfiHer  aux  im- 

du  froid  que  les  plantes  herbacées. 
que  les  huiles  efTenticUcs ,  &  le^réfines 
tr^s-niaiivais  conduéVeurs  de  chaleur, 
D  les  compare  avec  Tcau,  fous  ce  point 
&  que  les  plantes  ligneufes  font  pour 
re  plus  réfineufes  que  les  autres.'^ 
des  plantes  gelées  annoïKe  vraiment  un 
angenicnc  dans  leur  organifation  :  elles 
ntflafqucs,  leurs  feuilles  font  pendan- 
artie  gelée  efl  après  le  dégel  fans  confif- 
n  un  mot ,  les  plantes  dégelées  refTcm- 
X  plantes- fanées  qui  ont  perdu  leurs 
un  autre  côté,  comme  elles  changent 
nr,  comme  elles noircifrent&  fe  fendent , 
que  la  sève,  en  fe  gelant,  occupe  un 
us  grand  qu'auparavant,  &  qu^clle  oeca- 
ne  rupture  dans  les  fibres  qui  foi  ment 
^nes.  Auffi  les  plantes  qui  fe  dégèlent 
érieurcment  humides;  ce  qui  annonce 
Quides  ne  font  plus  contenus  clans  leurs 
:,  comme  ib  y  étoicnt  auparavant.  D'ui. 
logic  v^^ùaU.  Tomcl/'  /.'"  PartU. 
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autre  côté,  quand  les  plantes  gelées  ou  leurs 
parties  relent  à  l'air,  elles  fe  defsièchent  bien- tôt 
&  tombent  en  pouffiére  :  ce  qui  prouva  pareil- 
lement que  la  partie  gelée  ne  communique  plus 
avec  la  partie  faine ,  que  le  Gel  a  rompu  cette 
communication ,  &  que  leur  sève  bien-tôt  évapo- 
rée   ne  fe  reproduit  pas. 

Quant  aux  plantes  qui  font  gelées  à  fond  fans 

f>énr,  il  me  femble  que  leur  tillu  doit  être  allez 
brt  pour  réfiiler  à  lexpanfihiliré  de  l'eau  qui  fe 
change  en  glace;  comme  on  l'olferve  dans  les 
couronnes  mipérialcs  ou  les  hyacinthes  dont  j'ai 
parlé.  Cepenaant  il  paroît ,  par  les  expériences 
de  M,  Blagden  ,  que  Tefpace  occupé  apar 
l'eau  changée  en  glace  efl  plus  grand  dun 
feptième  que  celui  qui  étoit  occupé  par  Teau 
fluide.  Voyei  Transaction  philosophique. 
Table  lxxviil  Ainli  la  force  feule  du  tilfu  ne 
pourroit  mettre  les  plantes  en  étJit  do  réfifter  à 
cette  expanfibilité  de  l'eau  changée  en  glace, 
ou  à  la  force  qu*elle  déployé  alors  fur  elle. 
Mais,  ne  feroit-ii  pas  poffible  que  la  dudiliré 
du  tifTu  des  végétaux  contribuât  beaucoup  à  leur 
confervation  .^  On  peut  imaginer  au  moins  com- 
ment cette  duélilité  hiifTe  dilater  la  glace ,  fans 
pennettre  de  rupture.  11  eft  vrai  que  ccitc  duélî- 
lite  doit  être  jomte  à  une  élaflicité  fuffifante , 
pour  que  les  vaifleanx  reprennent  leurs  premières 
formes  &  leurs  premières  diirenflons  après  le 
dégel,  Aicfi,  au  moment  où  une  couronne  impé- 
riale fe  dégèle  ,  fes  feuilles  font  liafqucs,  parce 
que  leurs  vaifleaux  font  devenus  variqueux; 
mais,  peu -à -peu,  les  feuilles  fe  relèvent,  en 
reprenant  de  la  force  ;  les  fibres  diilendues  fc 
contraélent  de  nouveau  ,  Sl  rentrent  dans  leur 
premier  état.  Telleefl  Topinicn  de  Ai.  de  Sauflurc, 
qui  me  paroît  très- propre  à  rendre  raifon  de 
ce  phénomène  fingulier. 

Mais  enfin,  pourquoi  les  fjoids  violens,  qui 
font  éprouver  quelq'îclois  aux  arbies  une  tempé- 
rature de  15  à  i6  degrés  au-dcfTous  de  zéro  dans 
nos  climats,  ne  tuent-ils  pas  tous  les  arbres  dont 


J'obferverai  d'abord  qu'il  y  a  (Ils  c;îs  où  les 
froids  violens  tuent  les  arbres.  On  iVu  que  plu- 
fîeurs  arbres  de  dis  ers  genres',  qi?i  vé^ctenr  fort 
bien  dansnître  zônr:  tcnipOré;:,  férifl'cn  par  le 
froid  dans  les  clin.ius  11 ptcrrrionaux  lort-.ui's 
y  font  expoi'és  en  plein  air ,  &  qu'ils  ne  fi'ppor- 
tent  l'inclémcncL  des  faill>ns  que  dan>  les  terres. 
On  remarqrecrcoîc  que  les  fi oicîs  viclcrs,  qui 
tuent  nos  aibr^rs  d  ms  rnrre  P  n  ;,  produifcT:t  cet 
cflct  fircOe  ,  iovuj'.ie  llumitliiL  n  pu  pi'nérrer 
CCS  n;}:e«»j  i-y,  loii-.jiic  la  ':c\e  a  pi;  V  prendre 
nucîjiic  n'.)!i\(.iP'. nr. 

c   ics  1"    ".'*?   vi«l. rt^   ne  font 

à  rot  t  ci  n:;,t. 


4  pàs  i'^iikh 
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!.  rfijuc  1.1  v^gtt.irion  rie  cc.^  :.rbrc?  a^té  fnfpcn- 
diu  i'tr(';int  iîikIi;i:l  tciii',  &  rrlqu'u:!  fioid 
cn^iîr.iBi  Liî.îiÎJUÎIi-irLnc  a  u'|^i:t;irvî  L»  ûia  coriîc- 
fïiis  i\.\n>  !.*  {}lAii:t.!>  vti»  Iciir-i  r:ic'pcs,  tn  «limi- 
niianc  c  ir.îiniîLlLircni  le  l'.'aîrLirc  de*  vailK^-aiix 
GUI  Cl  nt'onrcni  c.*^  û;c5.  Au.îi  .Mj.inii  L-  :W.\\  tic- 
la:!  rc  c!i  r:!  mîc  \x  c-  niiiid.'  ncî^  1:-1;'  k^  pri - 
fini:»;  par  !c  froi-l  n.  (ttir  j.',*-  r'.1«"il^r  l-i  flui 
5i..:.ii«:  p.rric-  tîc  1;  l^^.  î.c  vci-^  l^^  r;u  !"l5  ^.^îum'c 
5ar.<  lw>  tuuÎL:",  l'aibrc  yC^.t  Iph.jîic  le  lioid 
dL-iicni  altz  \it'  p.Mrr  la  iZt'.r.  J';ii  C(  iipé  cks 
mrrccnux  dj  brir.thLS  à  dc'»  c:oUillijîs  pLO^'ianc 
qu:  k^  frt  id- 1.  il"<  '..r.ic'jUî-ndîL  le  ih-imoniccrc 
a  ^Tugrv*  aîi-ilctîniis  »-c  v<-i-  :  la  biaiulx"  cr»  ic 
lîii^lîc  "à  llcxihlc  ,  la  j»n:rc  injriwUrc  tioir  prcf- 
qiic  pari..:t.n'L-ri  ù^hc.  hV.'i^  il  aurivt  t'.illii  taire 
4C.J  t'qtri^ntL^  par  rn  ticil  plu»  \it*,  p-.ui-Ltrc 
«iiTi  ic-vin  ;!ppc:^u  des  trac.»  de  ^laciin?  ^ 

11  inc  Kn^blj  donc  iic*-pT<habL'  c;iic  la  tige 
de  la  plaPtc  doit  tttc  rL-ehaniFce  par  Li  chakur 
que  Ic^  racines  puirentdarv^  la  icr;e,  &  qu'elle» 
lui  Ci-tr.iminiqiicnr.  Le»  racines  relent  au  moins 
rarement ,  &  cllci  ne  l'ont  point  mottes  quand  V: 
froid  a  tué  leur?  ti^c«. 

11  faut  obfcrvcr  encore  c,tic  II 4  Aies  furccpti* 
|)Us  dYtrc  çcl.s  l'ont  les  nioin»  ex  poli  s  à  l'adiem 
du  Iule  il  ;  les  fuc^  hinpliaiique>^  Ame  dan>  le 
boi» ,  ^  !e)  fuc*»  retineux  le  ii  ou  vent  dans  Técor- 
A'e  :  en  lorie  que  le>  fucs  lymphatiques  font  dé- 
t^'ndus  de  l'acHun  du  froki  par  lc>  lues  rclineux 
qui  l'ont  de  très-mau^ais  condudeurs  de  chaleur. 
iliùs  Ce  qui  n?e  IcHi'/le  conùrmer  cetrc  opiniont 
c'ell  que  k^  arbrc>  d'un  petit  dian^ctre  rt^riffent 
\zr  le  froid  ,  qui>ic;re  I>  gro>  arbres  de  la  ni6me 
«fpecc  ne  s'en  retrentv.nt  p3^.  On  \où  de  niôme 
que  les  petite^  branche»  l'c  e^leni  ,  &  que 
Jes   sreHfes  branvho    ne    foutTicEC    pas    de  la 

Je  croirai,  par' !•  trente  raifcn^quc  routes  les, 

{dantc^  ne  l'ont  p:.»»  c;:aLn:cnt  coiiiitiehices  de 
a  chaleur.  L'eX|êriercj  fera  \M'rqi:e  le  lapine. 
le  bouleau  font  p?.r  exemple  nïn!ï>  horîs  con- 
di!cl:i!:9  dw  1.1  ihakur  que  le  iî".éne.  Ce  qui 
i!iwli(|Ue-rj  ft  ri  bien  pniirq»!-  i  le  Lifin  &  \z  hou- 
Itiii  \ejMLnt  t*an*  i\%  rc2:  n^  «lonr  le  frni:i  pruf- 
c:ii  icï  t*i,n«.*.  Il  fcmbk  a'.i  iroin»  que  .  t!a  (foit 
Acre  pui'i)i:e  n«u«  \«^v  ip^  d  ^  r'ciirî ,  Hei  ieîiiî*-.^. 
de^  pl.4nf.«  ti:éc«  j  ar  Je*  GfîCLî  ijtji  r^-  fi.nt  .ni- 
itin  m.il  a  d  autre*  tle:.n  ,  à  d'autre^  kuiilcs  \  â 
d'autre  «  pUiire». 

I,\au  r>^  !c  ;:e'e    p;:<   f...iiemcir  K»rt"qn*elle  efl 
d.in-   'j  ^...Tfj.i  ..    i '•.^'r'Kni  .s    eiî-  î'i?ïï')   rîc.'c< 
fiol-N  «jiii  !t  n    dLÛ.-':v  le    rh-*f nîi  i':viil'  ji'l*- 
qiî.-  -1  •)  d..i      .»•:-«!.  T  i:*  ,'?•  rcim,-  tît  la  c'acc 
J    '.  .i;»i-ji;  ♦..!  -..  ik-d.  î ,.,..:  ic-tenie' c'ar» 

de-  m»  e*  e.  î  ):.;•■.'  d  .  '.c.v;.  <v..ni|..^  le-  ffoid 
riid.l*..p  '«V  !■.  f!t*r:  '.-rrvfr .  .i  -  •  ,  •i.",  av-  'tlF  us 
de  .  1  f  i  :p::  .  la  I-  *  l  r.nr.ni  J?  t'arr*  Ici  pe- 
fjr*  \4iM-,i"\  f».i  pl.nr*.,  \  t!l  en  rr.-j'cfiie 
qiui:i;(e  Cii  ilaiis  un  j^^rand  icpoà ,  vjinmc  laicxrc 
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Ini  ff'Uruit  d'ailîeur»  ù  cl::.i-iîr  prr  îf^racîre*.  qWl 
la  t%nicbcpt ,  jj  ct^mpr^m!-.  cr.irirc;;!  ur^  iv.'.s 
de?  plante-»  peuvent  rt^ïlîîer -li':!;  a  de"  fri^i  ■>::e>- 
vi2.>UICu\.  Mais  on  îeri  r.v.ciix  coiiunjni  Ijctira 
d-  la  tenîi  érMure  iViiire  ûir  Ls  plantes  ,  au  nv  ir.^ 
l'ur  eelLs  qui  fori  li^ncurL<( ,  a  peu  d'vltîcsce  pojc 
itUr  la  le.e  ,  d.|  ui*»  Ls  expériences  importante* 
CiUi  ont  ^:c  t':;ires  lui  la  C'Uigelation  par  ><.  Cb^- 
den  :  elkii  l'ont  rr.pn.  nées  dans  la  Tranfidom 
rh  !rfoph:^iies  .  T.  lA'XN  III.  Ce  grand  Phylîcea 
a  f.iit  \o\i  que  tout  ec  qui  diminnc  la  irani'p»- 
rence  de  I  eau  ntzrdoit  Ta  congdlacioi»  ;  q-je 
l'eau  bourbeufc  d'une  rivière  fe  gcloil  pliK  leo- 
temcnr  que  Tcau  pure  ;  que  Tcau  réiitloic  encore 
davantage  au  Gel ,  quand  elle  Te  gcloit  gra- 
duellcmcnr.  F.n  loric  que  eoinmc  il  proii  par 
mes  expériences  fur  la  lymphe  q«c  cette  liqih.ar 
coniicnc  un  mucibgc  &  une  partie  terreufe  bica 
caradérifée ,  comine  on  fait  que  le  froid  s  au^ 
mente  de  fur^iout  le  commanique  pour  VoràH 
oaire  afTez  çraduellemcnt  ,  &  que  les  fucs  dtt 
plantes  ne  font  cxpofeS  ni  au  contaâ  dcsglaçoos , 
ni  au  mouTcmcnt  trémuleux  qui  acc<^lère  la  co^  j 
gélation  de  Teau  ;  il  doit  néceirairemcof  arriver  i 
qne  la  congélation  des  lues  aqueux  des  placni 
doit  t^tre  trés-didicilc. 

Jai  fuppofê  que  la  rerre  ponvoîf  fonmlr  db 
la  chaleur  aux  plantes  pembnt  l'Hiver ,  &  mc- 
dérer  ainti  l'intlucnce  du  froid.  Ma  tuppofiir'^ 
efl  bien  fomle^e  ,  puifque  M.  Kiiwan  a  lait  \oir 
que  la  chaleur  du  tcrrcinà  une  prafondeur  q« 
n*eil  pas  grande,  fo  trouve  d'après  les  Obfcrvs- 
tions  les  plus  exades  aflbz  correfpondantes  i  b  Ir- 
chalciir  moyenne  de  l'atniofphère  dam  le  tm&- 
nage  do  la  terre.  Atnfi ,  par  exemple  i  Parif.ui 
la  chaleur  moyenne  eit  de  9  il  10  degrés ,  h . 
chaleur  des  ca\es  de  rObfervatoire  cft  de  10  d^  ; 
gré>à   la    pn-fondeur  de  80  i  10©  pieds.  Cent^ 
chaleur  le  trouve  encore  la  môme  à  ne  plas  fom»  t 
des  profondeurs.  Cequiannt^ncc  des  magafîm  de 
chaleur  qui  fe  vuident  pendant  Flliver  ,  & 
les  plantes  qui  font  de  meilleurs  conduclctin 
chaleur  que  l'air  ou  la  terre  profiieni  conti 
lemenr.  C'efl  pour  cela  qu*cn  Laponie  ou  b 
péature  annuelle  moyenne  efl  de  i,  1.  <, 


Clé'  au-deiru<  de  c  ,  il  n*v  a  qu'un  tré»-»dKg 
ni  inhrc  de  plante»  qui  puilTcnt  y  vivre  ;  pM^ 
qt:-.  la  cb:-leiir  que  la  teire  pcuî  leur  conii 


niqiier  cfl  rn  p  fc-he  pcur  eniteccnn-  b  Aoi 
tk   lei!r<hics;  fa nd i»  qi>'iin  fret- grand  ro- 
de plarrc  fe   c«  nfcr^er.t  dans  les  lieux 
t^miiiaturL-  nîcvtnnccfl  plus  grand;. Il  h 
c  rf'ltcr    fur   ce   futl    l'ouvraee    ApîIoî» 
M    Kiï  u  an  ,  ipimavvK  de  la  u^rrr  :t:.reJi 
f.RM  t/c.f  €f  .iV  htit.de  (k  cehii  d*(Epintt>  ir 
trukt:  re  .*.?/c»M  prr  telluren, 

Mari.iftj  a  nMerve*  que  fa  ehalctir  de  U 
a  fiuelp.ie*  y':i:\.<  de  pr''fi'fti*eur  ,  ctoii  pci 
1  Hiver  pl<.«  srande  que  cclL*  de  l'air  ,  ^ 
cette    paiiic  de    b    terre    ne  ' 
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fift  arec  l'air    extérieur.    M.'  Hellant  fait  voh' 

2UC  la  tcmpéiature  des  fources  qui  coulent 
3Ui  terre  eft  à-pcu-près  la  incarne  pendant  toute 
Tannée.  M.  Vanfv.indcn  a  remarqué  que  le  froid 
qui  pafle  le  o  de  Faicnhcit ,  ne  pénétre  pas  dans 
Bferrcau--<ds;làdeiopouccs,  silnedureqi'c  qpcl- 

5 lies  jours  quand  la  terre  cil  fans  ncirzc  -,  6v  au  il  ne 
inlîijue  pas  à  lo  pouces  quand  la  terre  eil  cou- 
verte de  neige.  M.  Maurice  nous  apprend  dans 
le  Journal  de  Genève  pour  1790,  n."  9,  que  quoi- 
mL  le  plus  grand  froid  éprouve  en  1789  ,  c'ût  fait 
•efcendre  dans  l'air  à  Genève  le  thcrmcinctrc  à 
-I  j  .•  &  i  quand  il  étoit  placé  à  5  pieds  déterre,  il 
«edefceDdoitqu*à6.'*  iorlquillctrouvcic  à  la  fur- 
&CC  ;  que  celni  qui  étoit  enterré  à  2  gouccs  de 
^ofondcur  ,  s^aLaiiTa  à  1  degrés  au-dciious  de  o , 
oodis  que  les  thermoniétres  enfoncés  en  terre  à  11 
comme  à  6  pouces ,  étoient  à  o ,  &  que  ceux  qui 
éunent  à  )6  pouces  niontoient  deux  degrés  au- 
defltis  du  point  de  la  glace  ,  quoique  le  troid  eût 
doré  plufieurs  mois  d'une  tn^iére  aflez  févèrc. 
Le  même  ObfenateUr  remarque  qxic  la  plus 
grande  chaleur  à  5  pieds  de  terre  avoit  fait 
aïoiiter  le  therxnoméitrc  à  -^  15.",  quà  la  furface 
de  la  terre  y  il  s'éleva  h  36.",  quà  é  pouces  de 
Brofondear,  il  fut  à  13.* ,  à  iz  pouces ,  à  10. *" 
a  )6  pouces  à  17.*' 

.  Cm  pour  cela  que ,  dans  notre  pays  &  même 
yar-rout  pendant  l'Hiver ,  la  chaleur  de  la  terre 
cA  foffifante  pour  fondre  les  neiges  qui  la  cou- 
plent. Aufli  elles  s*écoulent  toujours  encau  dans 
lenr  parrie  la  plus  voifine  du  f()l.  On  voit  auiTi, 
-pendant  THivcr,  les  glaciers  alimenter  ainli  les 
mières  qui  en  fortcnt.   Ceft  pour  cela  encore 

E  ies  eauxdes  lacs  &  des  mers  confervent,  pcn* 
c  THireryUne  chaleur  bien  fupérieure  à  celle 
dejair  acmofphérique.  Notre  lac  par  exemple 
né  gcfe  point ,  quoiqu'il  foit  expofé  à  un  froid 
15  on  16  degrés  au-deflbus  de  o  pendant  plu- 
ri  jours.  M.  de  SaulTure  a  obfer\'é,  après  un 
c|ni  avoit  duré  un  mois ,  que  la  chaleur  de 
étant  exprimée  par  1.*  66  du  thermomètre 
Héanunur ,  celle  de  la  furface  du  lac  faifoit 
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que  la  terre  ic  trouve  toujours 
en  Sibérie  après  la  fonte  des  neiges. 
L  de  Mairan  a  bien  prouvé  que  le  froid  des 
dl  tempéré  par  la  chaleur  que  la  terre 
tmonique  à  Taimofphère  ;  &  que  cette  c!ia- 
cmmagafinée  étoit  rcifetdc  celle  que  le  foleil 
rtolbiih  en  y  dardant  fes  rayons.  L'on  faitcvu 
ffac  la  terre  abforbe  beaucoup  de  clialcur 
elle  cil  frappée  par  la  lumière.  Elle  en 
même  fans  cloute  de  cettç  façon  pendant 
,  &  elle  répare  ainû  jufques  à  un  certain 
io  portes  quotidiennes  qu  elle  doit  alors  en 

[A fini  obferver  encore  relativement  aux  pUm- 
^  l'air ^  Cil  5'appiiquani  fur  les  végétaux  ^ 


Ie«r  abandonne  l'eau  qu*il  tient  diflbute  ;  mais 
l'eau  ,  qui  fc  gelé  fur  la  plante  ,  com- 
munique à  la  plante  la  chaleur  ^u  elle  perd  ea 
devenant  folidc  ;  ce  qui  doit  arnver  néceffaire- 
ment ,  parce  ^t»e  la  plante  ou  fes  parties  font 
meilleurs  conducteurs  de  ch?leur  que  l'air  ,  8c 
qu'elles  fe  fiilidlnt  mieux  que  lui  de  la 
chaleur  abiindonr.cj. 

On  fent  enfuiie  que  l'air,  qui  enveloppe  I» 
plante,  luienlcvo  fort  peu  de  chaleur  par  fon 
contact  a\ec  elle  ,  à  caufe  de  la  grande  rareté 
de  ce  fluide,  qu'on  fait  au  moins  huit  cent  fois 
plus  grande  que  celle  de  l'eau. 

Entin  l'intaunce  reconnue  de  la  Inmière  fur 
les  \65efaux  ,  montre  qu'elle  doitkur  communia 
q\îer  de  la  chaleur  même  pendant  THiver,  puif-* 
qu'elle  ne  cdFe  pas  de  les  éclairer.  Outre  cela, 
la  grande  aflinité  de  la  lumièro  pouc  les  parties 
réfineufes,  qui  font  tout-à-fait  extérieures  dans 
les  plantes,  confirme  cette  opinion,  &  prouve  . 
plus  fortement  encore  que  les  plantes  doivent 
trouver  ainfi  dans  le  foleil,  méme-pendant  l'Hiver, 
une  fource  journalière  de  chaleur. 

11  fe  préfente  une  autre  queilion  aufll  impor^ 
tante ,  &  plus  utile  à  examiner  ici.  Toutes  les 
expofitions  &  toutes  les  circonHances  naturelles 
font- elles  égales  pour  favoriftr  ou  diminuet 
l'aclion  du  froid  fur  les  plantes  qui  peuvent  la 
reffentir.^  Quoique  les  opmions  foient  partagées 
en  apparence,  elles  fe  réuniffent  néanmoins  par 
le  fait. 

Il  efl  d'abord  évident  que  les  végétaux  expofés 
au  Nord ,  doivent  y  éprouver  Iç  froid  Iç  plus 
vif,  parce  qu'ils  y  font  privés  de  l'aélion  immé^ 
diatedu  foleil,  &  qu'ils  y  rcfltntcnt  toute  l'âpretô  . 
des  vents  feptcnirionaux.  Lc^hcrmomètre  appuie 
cette  ohfervation^  quand  la  neige,  qui  couvre  plu( 
long-tcms  la  terre  dans  ces  lieux -là  que  dans 
les  autres,  n  attcfieroit  pas  la  vérité.  C'cll  encore 
un  fait  bien  démontré  quç  les  arbres  font  plus 
fréquemment  attaqués  de  la  gelivurp,  lorfqu'ils 
font  cxpolu'S  au  Nord,  que  dans  les  autres  expo- 
fitions. Par  coniéquent,  il  faut  conclure  que  les 
grands  accidcns  caufés  par  le  fioid  feront  plu- 
tôt produits  dan:  les  expofitions  au  Nord ,  guç 
dans  toute  autre. 

Les  princip  s  que  j'ai  ppfts  ont  déjà  fait  voir 
qucks  froids  font  peu  redoutables  pour  les  grbrc^ 
délivrés  de  leur  sève-  aulu  ,  en  Suède,  on  dé- 
pouille, en  Automne,  de  leuis  feuilles  les  arbres 
qu'on  veut  confervçr,  afin  quelles  n'y  attircnf 
point  de  bève,  &.  que  celle  qui  pou  voit  é{re 
contenue  dans  l'iirbre ,  ait  lo  tcnis  de  s'évaporer 
ou  de  fe  combiner  ,  ou  dç  fe  retirer  ^vant 
le  Gel. 

11  paroît  de-là  que  toutes  les  caufes  qui  intro^ 
duifent  de  l'eau  dans  les  plantes  leur  feront  funef-» 
tes  :  &  on  le  comprend,  lorfqu'on  penfp  que 
l'eau  qui  fe  gèle  occupe  un  cfp^ice  bermcuno 
plu^  gran^  que  ccl;ii  qu  çUç  occupoit  av^pt  }| 
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ijrc  fvH  '.r  l  H'\*.i 
..i-. .  •  .  1.1:  c.  .  oui  :i  i'*:priiiT(i 
I  r  :.'.'-.t  '.'.'T  .c-  i.ï  f  '.»  ciUwlk^  fiu'on  y  {'é~ 
i.O''\rc  lijrr  ii'"n   '.'^^  i'^' •r»/. 

Cent-  «.x:  II.....   T  ri  •!;  ;.ùi  c  rno'rrc  l.i  caiifc 

*  ■  ■ 

1  r:  ;:.  i!  l's.  r..^  ij  rii'.*:r.f.  I  lie  mv.iN  ;'.|^pri.nd 
\r  r:'!?'.:  ri.irru.M  11*  a  \  *.*  1»  iih;cni  ijIii-, 
!ti'  ■  •  «îi  '..  n  wïii'lrN.-ii  !  Ml,  :".r;v>  avoir  crc 
k  '*:- ,  ruf  i.iix  Miii  r.i*.r.'  rîois  a  romb'C.  On 
vi»ii  i:uv-  !*:  r  i::l.  en  !o:»c' .t  c.ircgl.tcc  par  lc> 
i.«x»»TN.  r.r.wî*.  ii'taii  la  i-  j  &  ks  bijnclKsqiic 
)t  j'.ic  •L-«Mî\".it;  &  ccriiinc  ccfic  caufcgclc 
«!f  n<^'nc.iu  di)'--  Icci:. 'ir  i!ii  THcil,  iUfl  clair 
'•'»te  l.rit  di  .1  fntr.;  <!j  ru:i\c.iî'x  «IdcMrc- 
ii'C'  •  ..r  lani'iL.tîic  ci)n;:':!.Tî!an  de  l'caticonic- 
n.i:  <!.!'>-  If  ui:'.;'v^  (^c  iccric  &  <Ui  bois. 

Ccfl  !.-.n-  d'Mi.c  [  ;*r  la  iv.itv.c  itifcn  cjuc  les 
eTct*  lie  la  Gl*!  c  l'>ri  bancoup  ;<!»«  grands  ati 
F'inrcm-,  î«'r'"i.!:î   i«2nj   dcj   lirou-llard*^,  cruw* 
1-»-il;uc  le   tc:it.i  cit  l'.c  :  pp.rce   que  le    nul  ciiic 
].s  ;  l*n:t>  pv:':>izir  Lpri':i\cr   par  le  fnîil,  ré- 
fc'î  î  h-.  JiiC  i  ;i  dj  leur  huiri.lif..  De  nicine  ,  Ici 
\i'^n.3  fc  r*.'  m:  pniitcuiiw'cinjni  d.ins  le»  lieux 
I»-.  |.vte  «JIM.*,  et  i»î::.l   ils  lonr  nuiim  aeié», 
\s  'A.i"'.<-  y  î   ni  d\\i\\  fi"  •  humide*.  J'ai  \uks 
l'fvi's  d'iiT*-:  \  «t^j  loifirK:  .Tniu  pi'.ce  garnie  de 
iain'iiin  <t   jtLr,  i  r:i:.qpe  ij  ictlcde  la  wjnc 
r't;^r4 '.■•.    :•  a-ciin  Gtl  :  it   fini  pr»i\en<'if  fan» 
«!(»iiu  i'.  !j  i::..fu!.-  irrri. •■»::.  i.f-n  de  ce   faint't'n 
aflf/  M^o<.*:wtix,  ijii  îiu!!Krl  ir  L<  r. adrcs  l>iiii 
I  ^r*  .^c  :  :  it.ne     II  i'?-t.*r  ^c-!.l  que  le^  W2n>.s 
rr  •'  \v^**î  i  n  .••!>  (Jr-.  J.h  iii  •  ci,  oiî:j nd  i»n  craint 
I   <r:!.!>  '».-•'.» "'cl Jv^fc»- I  aliT   '.x'-uftc-ia  l'htimi- 
d.i.  d    : .' r  :;.'!  c'i  «.''îri.f :!»'.. e  &  anirmenîtc  par 
1  '."I     v-  ,  -.^r.:'  T'w"  '!■.  iiMirc*  Ic^  lîi'L  cille-  de  la 
t,:îc   h  «'v  f  Mrv.»n  a  retn'.îrriîv  I  nlin ,  bCelCe 
t\}  p'm-  .'.>.'  ?'»»'i  .  ';i»"»n'*  i'.fir  ed lalinc .  cji^  lorf- 
i;. .  I-    y^r.   i   •■!?!»,  tar^e   qi;*:  ce  dernier,  qni 

r'k'ii^Ti  •v.*'  f:*  r*.- ,  ».  "  r*.'  ni''elc.:ii  rni  -vMr^nir 

•  •      • 

Je  ■•  n-.:.  •."  !f  2''':nf.  On  obi'.rie  anlH  dan^ 
)i>b  •  .  M'c  i^'  •»;.ir:r„*  I».s  pîv^  ^oillne*  l'c  la 
ttTc  I"  îT  .nr  «'.M^r'r.Tjrc  d'i  r'<'»'oiK  twll.-  fiii 
ii*Bt  plii^  v!c%ccs,  jarce  que  iciles-ci  (moi  pi 
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t6l  féJidis  d.  r^  un  î.ir  rui  cf>  pli:    Icc , 
le  icn.ip. e!!.-  j  li^  i\  ;r. ^nt. 

Je  f'.r;.  ••c'.ii  c.r   ;ri  .'f  en  aTi!-.:-'  ' 
cx|V>!!r.n">  ..'1  i:  i  'i ,  »tn.  tr;t  i!..    ■■  r»      \  ... 
('cicc>    l'ii^   Ki!.-iïi..l  î..-   |'.::r  L■^    | '.:•  i. 
I.s  c\ii(»ruiiT*  n:    Txo  J.   I^n  pi.ir.v'.  •••  i 
ifie  l'iii"  iiMlraiiviLa  (!u  (fv.!,  c»  hmp^  j.  I 
l.iit   \i»lr  •  i!».'is  ciî.  oj'îiiipn  r^    ■  m 
I  iîiîi  cî.in;.v.re;ile  ,  *  a: ce  •(  .*el!c  fjM»  !;.  ,!i 
t«.ir.^   In  \«  .Ci'.itiun,  c^  ({!i\.lle  h\rL  !<.>  ;■:(. 
poiitfvs  (jiii  tort  loiu-.l-taii  iciultc  a  i*  i 
iPicin|.é  i-'  de  ccirc   l'aiu.n  inconïîanîv- -. 
Mi^innivioit  le  danger,  1  tî  irômc  (px-  ii 
lai'on  ne  ÛTL-it  pa>cnLOic  acLtlé.iiw  i.i" 

l.u  Gciiîc  devient  trt^-f.if.de,  qran  l  c 
luiiie  par  un  cé^îel  trop  pnimpi,  qi:i  r, 
jM>?ux  fthrcî  le  iCTis  de  rcj)r».ndie  d  i.»-;.  n 
nuancée  leur  premier  eut  qi:e  i'cxj'aniib 
l'eau  cbans^e  en  glace  leur  a\oic  tait  pe: 

Les  fiuits  g-.lê>i"c  c-  nl'erxeni   pcn{'..ri 
font  geivïi.  M.  Dunaiiul  a  com'erxé  de> 
LcLes,  tn  Us  izaiantili'^'i  de  rafî;on  du 
^  en  les  plaçant  dur. s  l'n  lieu  fioid  puur 
nir  un  dc^el  biiiùiuc. 

J'ai  dit    que   le    l\.>!cîl    nnirc»iu>it    le« 
poiilFc?  geliijï  desarbic-  •.  il  f.iir  plii>.  ii  Ili 
en   pouiiicte   ?.u   bout  de   quelques  heur 
pb<inoxn(.nc  ne  ma  pas  paru  a\oir  été  exj 
il  cH  évident  que  la  cclorganilliiiun  de  t 
tij  zMç  eil  complette*.  clic  a  jiiiqtra  un  • 
pf)ini    rutnpu    la   caniiinin '.cation   de    h 
i'elv.^c  a^cc  ccl'e  qui  cl)  faire ,  de  manie  c 
l-arrie  faine  ne  fournit  ptii!»  aïKiin  Ire  a 
lie  geVc;rlor»,  le  foled,  en  b&iani  U\. 
tion  de  cette  panie,  pour  rordin.iie   fort 
^  fort  ddlicatc  .  la  dchéc^c  bien-iùr  tout- 
parc  c  que  le  diTordie  produit  d.;n^  fcs  vr 
|»ar  le  Gel,  n  rompu  fa  ci'inuuinicaiK  n  a 
pLnie   &    la  .'êve  qu'elle  lui  fouini:rir- 
te  t.ndre  Ix.mkmi,  cette  tlciir  n.iillunte. d>ar.( 
de  Lur  nouffice,   tt«mbent    en    piiulf.eii 
qu'ils  fitnt  p  ivé?  i\c  Teau   qu'iU  cir.fcr: 
parce  qu'elle  foutcnolt  encore  leur  iicn 
le  nimpre.  Mai*  cette  explication  n'efl  %  la 
pour  Ks  plantes  &  les  partie>  des  plante* 
Gel  rèlorganifc,  puifqu'il  y  a  de^  plarti 
dres  en  ;'pparence,   qui  foufTt'.nt  le   G-J 
dJJvl  l.în-.  r<îrir.  A  cet  égard,  l'nn  pvUl  di' 
f'iuto  I.s  w*i«  que  le  Gel  n'a  pa<«  t\.C  li  p 
le  ft'Icil  r.v  lii  fait  aucun  mal:  il  niLt  leul 
plus  au  larçc  k*^  fd>rcs  que  la  glace  u'^nt 
il  leur  permet  de  rejirendre  leur  pr^inkr 

llalies  nous  apprend  que  lef  arliic*  (;iii' 
pircnt  le  moins,  fnpportepi  Lmieu\  L* 
M.  Di-h.*n*cl  a  obfer«é  que  L'«  aibi.^  a  • 
en  rctrancbe  de  groiu^  branche^  l\<i:ti..:n 
\iie  du  f'ci  (!  .  qic  ceux  f.ui  n"  «ni  ;  -•  ^  w  i 
Je  |icn!'c  que  cita  arri\c  iimii  i<a'«.c  e 
partie  qui  kIIc  ill  ak>r)  pluj»  icmplie  de 
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On  fiut  cfue  les  arbres  ocuvcUeineri  pbnrës ,  fe 
^Itnc  pfiis  facilcmcnr  que  clv.il  qui  font  for- 
Knicnt  carachiés;  uiaîs  c'cll,  (iins  doute  ,  p'^icc 
fulls  ont  moins  de  commiinicanon  &  d  union 
ivtc  la  terre ,  &  par  conlcqucnt  moins  de 
BOjexis  pour  lui  prendre  fa  chal^nr. 
:  Vc  fujet  traité  peut-être  trop  longuement  , 
faiffe  encore  bien  des  doutes  &  des  inccitiiudes  à 
fasTy  il  puurr«b  fournir  des  idées  bcurcufcs  aux 
CUiharcurs,  quand  il  fera  plus  approfondi. 

J'ajouterai  que  le  givre  &  la  neige  ne  peu- 
vent nuire  aux  arbres  &  aux  plarrcs  que  par 
Jeur  poidiy  &  par  leur  dégel  ,  s  il  cfl  fuivi  d  un 
Gd  prompt  &  violent.  Le  froid,  qui  fait  def- 
cendre  le  thermomètre  à  o ,  fuiiît  pour  former 
le  ovic  &  la  neige  ;&  comme  ce  degré  de  froid 
i^cB  jpas  nuifible  aux  arbres ,  il  qù  évident  que 
k  pvre  &  la  neige  ne  faiiroient  leur  nuire  par 
k  voîd  qirils  peuvent  leur  communiquer. 

M.  Bierkanfler  nous  apprend  dans  le  Mémoire 
k  F  Académie  de  Suide  pour   1778 ,  quels  font 
kl  dfegrés  de  froid  qui  ont  fait  périr  diverfes 
[dijpèces  de  plantes. 

Les  plantes  fuivantes  ont  péri  quand  le  ther- 
■omètrc  ÙM  à  un  ou  deux  degrés  au-deffus  de 
If  g!a£e. 

Càeamiâfiiivus ,  impatiens  balfamina,  folanum 
^téewi^km^mirabilislongi fflora  y portulaca  oUracea^ 
Ë/ftÊoiêia  p€po ,  cucumis  meîo  ,  ocymum  hajilicum. 
Quana  le  theimomètre  a  été  à  5  degrés  au- 
Idioiude  zéro  ,  on  a  vu  péiir  Tagetes  patula  , 
XnmMolaem  majut ,  Nicotiana  Tabacum  ,  Tagetes 
WhSm  j  Piafeolus  vulgdris  ,  Pha/eolus  coccineuSy 
^etqfias  Jyriacs ,  Nigella  damajcena,  Rudbeckia 
JÊrhsiénm  »  Lavaitra  trimefirisj  Lathyrus  odoraêus, 
AMqfa  âUtpurpurea. 

Les  arbres  perdent  alon  toutes  leurs  feuilles 
Sltf,  )c,  )i  degrés  au-deflbus  de  zéro,  la 
'  ipain  desarbufles  périflenti  ou  du  moins  leur 
&  Icnrs branches;  mais  fur-toutji/^^ans  regia, 
virgmana^falix  viminalis ,  fambucus  n'grs, 
Immmjfraxinus  exeelfior  y   acer  platanoïdes 
C€fmfiu\  comme  TAuteur  ne  nomme  pas 
Acnaamétre  qu'il  emploie  >  j'imagine  que 
^  celui  de  Cdfius. 

\  Je  ne  veux  point  difcuter  ici  la 
fur  la  génération  qui  eft'  aufli  belle 
eA  ameute ,  &  auffi  importante  qu'elle 
b  cnriofité.   Je  ne  veux  point  examiner 
rfjttmcs  imaginés  pour  la  réfoudre.  Ceux 
~  fonhaîterom  approfondir  ce   grand  fujer , 
it  a?ec  autant  de  fruit  que  de  plaifir,    les 
"TMew  de  M.  Bonnet  fur  les  Corps  or- 
&  la  Cemtemplaùon  de  la  Nature  ,  avec 
bdics  Expeneoees  de  l'Abbé  SpalUniani  fur 
'  fracnn.  On    trouvera  dans  ces  ouvrages, 
ksraifons  qui  établifrcnt,avec  une  très- 
probabilité  ,  la  préexiflcnce  des  germes 
(Ecoadation.  On  trouvera  de  même,  dans 
^iliiicrtations  éloquentes  de  M.  de  BufTon  ^  &. 
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fur-tout  dans  de  bciux  Mcn^oi-cs  de  M.  Vvolf, 
rafllrml.k's  dans  la  col!cdion  ^cs  hi:r:ch:i  dt: 
l  Académie  de  PetcrslcU^îy  tout  ce  ouc  n  .u'crit 
de  plus  proffant  fur  répigénèfc.  M;:ii  ,  coninic 
cette  matière  ne  fauio-r  êtie  traiiLC  Tupcrf  ic-ic- 
irent  ,  comme  elle  exigeroit  des  dctiils  v.L- 
longs,  pour  acquérii  la  clarté  &  la  fi^-ii' iiû  ('u'il 
faudroit  lui  donner  ,  j  aime  mieux  Iccaitccni  è- 
rement  que  de  m'en  occuper  par  occ^ifion.  J'iib- 
fervcrai  d'ailleurs  que  je  ferai  prtfqu'oLIigé 
d'oublier  ici  les  vé|étaux  pour  parlor  des  ani- 
maux-, parce  que  c  tft  fur-tout  relativement  à 
eux  qu  on  s'eft  occupé  de  ce  grand  problème. 
Enfin  il  ncft  peut-être  pas  inutile  di  dire  ici 
que  Tanalogie  adoptée  entre  les  animaux  &  les 
végétaux  ,  cfl  peut-être  encore  plus  doiueufe  fous 
ce  point  de  vue ,  que  fous  mille  autres.  Si  Ton 
y  fait  attention  on  voit  d'abord ,  que  le  nombre 
des  Germes  paroît  bien  autrement  grand*  dans 
le  rèiîne  végétal ,  que  dans  le  règne  animal-,  que 
ces  (îermes  y  fonr,  outre  cela,  bien  plus  faciles 
à  développer,  foît  par  les  graines  quon  met  en 
terre  ,  foit  par  les  plaies  faites  aux  plantes  ; 
d  ailleurs  on  trouve  manifeftcment ,  dans  les  vé- 
gétaux, une  foule  de  Germes  qui  fcdC-velopptnt 
fans  le  concours  apparent  des  pouffières  fécon- 
dantes ;  an-moins  une  foule  de  plantes  fe  repro- 
duifent  par  boutures,  les  greffes  donnent  naif- 
fance  à  de  nouvelles  plantes  *,  il  n  v  a  aucune 
partie  du  végétal  qui  ne  puiffe  reproduire  le  vég6* 
tal  entier  ;  on  connoît  à  la  vérité  un  irès-pciit 
nombre  d'animaitx  ,  qui  offrent  le  phénomène 
de  fe  multiplier  par  bouture  comme  les  vdçêtaux  ; 
mais  j'avoue  que  je  ne  puis  me  réfordrc  ^  trou- 
ver complette  Tanalogic  d'un  règne  entier  de  la" 
Nature  avec  un  autre ,  parce  qu'il  y  a  un  très- 
petit  nombre  des  efpèces  de  Tun ,  qui  a  quelques 
rapports  avec  toutes  les  efpcccs  de  l'autre.  Voyei 

FÉCONDITÉ. 

Sans  entrer  dans  ces  difcuflîons  étrangères  à 
mpn  but  ,  je  rapporterai  feulement  ce  quel'ob-** 
fervation  peut  apprendre  ,  &  les  conféquences 
immédiates  qu'on  eft  forcé  d'en  tirer.  Je  rcir.ar- 
querai  néanmoins  que  je  n'ai  pas  voulu  diflinguer 
l'embrion  du  Germe,  paice  que  le  premier  me 
paroit  feulement  le  fécond  plus  âpé.  Difon?-Ic 
donc,  le  Germe  c(l  la  plante  a^ant  la  féconda- 
tion •  l'embrion  cfl  encore  une  miniature  un  peu 
groffie  de  la  plante,  où  les  yeux  commencent  à 
pouvoir  fuivrc  les  traits  principaux  ,  tandis  qu'il 
faut  les  verres  les  plus  forts  pour  diflinguer  les 
Germes  proprement  dits. 

Le  Genre  eft  le  rudiment  du  fruit  contenu 
dans  la  fleur  :  il  eft  placé,  pour  l'ordinaire,  dans 
le  bas  du  piflil  ;  telle  eft  au-moins  l'idée  qu'on 
doit  s'en  faire  après  les  belles  obfervations  de 
l'Abbé  Spallanzani.  Ce  grand  Naturalille  étudia 
les  plus  petits  Iwutons  du  genêt  parfaitement  for- 
més ;  ils  avoicnt  alors  à  peine  une  ligne  de  lon- 
gueur ;  quand  il  eut  enlevé  avec  uhe  adrcffc 
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incroyable  les  pétales ,  découvert  les  organes  de 
la  gjnération  ,  vu  Ls  poun'krci  dos  anthères  , 
dillmgué  le  tondre  pi^lil,  noire  patient  Obrcrvatcitr 
panini  .^  dcbanallcr  de  les  enveloppes  la  bafe 
de  ce  pillil ,  &  aprcs  l'avoir  ex.iinincc  avec  un 
\s.Tre  irci-fori  ,  il  découvrit  une  lîliqiîc  ,  ou 
|)l:rôt  tct(c  bafe  ctoit  la  fiiiquc  cllo-nvjmc  , 
tMi  un.  pCiitc  colfc  qui  avoir  la  dixième  p.'.riie 
d  ur.c  li^nj  (!c  lon«;ucur.  [In  crudiant  cnùiiic  cotre 
Colfc  a  i.i  Inmicro  a\cc  K»in  ,  il  roni:trquc  do 
|>o(tri  i;i.iins  qui  occup!)ionr  la  parric  irterieuio 
de  la  liiiqu;,  il  ouvrit  tnjmo  cotte  Iriquo,  & 
les  grain-  qu'elle  cunr^.noit    lui  pnrurc-nt  do  trî,»- 

ÏK'tiriji  II- mon  CCS  d'uno  forme  ronJc  .  p!aCw'e>  dans 
vMi-  al\e.il:>  ,  ^î  atrachco»  par  L-urs  acr<icho<>  à 
rinicrieiu  delà  filiquo,  comme  on  Tiiiiei^o  dans 
CCS  plantes  parvenue»  à  Lur  eirt  de  mjiu.iré. 
En  aiiarv>inilant  cni'uite  ces  potir.s  graine>,  il  t 
vil  feu  le  me  m  un  tout  d'uno  iubllance  timilaire 
Hl  If  on^i.ttfe  ,  qui  leifcinblc  alfez  à  une  gelée 
un  pju  ferme. 

Ces  ublervations  ne  permettent  pas  de  croire 
que  ce^  graines  aient  été  faites  au  moment  ou 
ces  li'iqucs  ont  été  formées  ;  mais  il  ed  aifé  do 
pri!<«oir,  que  fi  on  les  avoir  obfcrvcos  plutôt , 
on  auruit  pu  les  appcrce\uir  encore  clans  un 
état  plus  petit  ;  car  il  n'y  a  aucune  eau  te  par- 
ticuiii.re  ,  qui  ait  pu  a::ir  pour  produire  ces 
lilt^iic^  Ck  cci^raincs,  puisque  la  fleur  ne  pouvoit 
tiic  al  «r»  flcondée  ;  il  faut  donc  renvoyer  1*0x11- 
K-nce  de  ces  f'diqucs  &  do  ces  graines ,  dans  les 
boutons  de  la  planre  ,  &   dans  la  eraiive  de  la 

tdjnte  ello-m^mc  qui  a  donné  nailt.mce  à  ce 
iouton  ;  car  on  ne  peut  conclure  léiikimement 
do  rinvifibdiié  des  çraines  à  lotir  non~e\illence. 
yoy€{  Flcon DATION.  Mai^il  fiilloit  s'airurerque 
ce<»  liiique>  éroient  \énr«blemenr  le  rudiment 
du  fruit  que  le  genêt  doit  produire  ;  or ,  c  ed 
ce  que  l'Abln:  Spallanzani  démonrre  encore  en 
fuivani  ces  llliqnes  depuis  ce  moment  i\c  leur 
pctitefle  extrême ,  juli]ue>  à  celui  où  elles  oor 
acquis  toute  leur  grandeur  ,  &  uu  elles  offrent 
à  n.>)  fcns  ,  la  jraiiio  féconde  prête  à  reproditiro 
l'individu  qui  fui  a  donné  le  jour,  lorfqu'cllc 
fcrajiiit«en  terre.  Il  reluire  de  ces  obfcrvaiions 
u'il  y  a  une  reflemlMance  cnriere  ,  entre  ces 
eux  iilique-  «2^  lc«  graine»  qu'elles  ix*nfcrincnt; 
ue  k>  perite»  fdiquo  ^  L^s  pe tires  graines ,  en 
:  devtloppar.i ,  préparent  peti-à^peu  Jcs  grandes 
liliouo  iji  les  grandes  graines  ,  enfin ,  que  les 
(Jb^ucs  6l  le>i.raines  obforve-cs  avant  la  fécon- 
dation, f'*nr  ri^oureuleu*ent  les  mêmes  (Il iqu es 
?|ui  la  fiiiv^nt  ,  quoiqu'eiL'î  en  diti'erenr  pas 
ei  de  ment  ,  parce  que  les  dernières  ont  reçu 
Tinflu-vUec  dc>  piuifliercs  ,  ou  celle  du  mn\en 
qui  a  donne  le  brunie  à  leur  grand  développe- 
pie  m,  avec  l'aliment  qui  laf.ivoriiê.  Ou  trouve 
JU  fuite  de  t:&:itc  anaioinie  fubtilc;  au  mot  Flcon- 

Voç  kulc  pUiitc  ubfcrvà:  se  penoçtipii  pas 


ï 
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de  tirer  des  concfufions  générales.  Auflî  M.  TAbbé 
Spallanzani  a  fait  des  obfcrvations  pareil! e«  \'^J 
les  pois ,  les  févts ,  les  haricot*  qui  ont  î  û  'é 
voir  à-peu- prés  les  mêmes  p^ién^niènes  ;  il  le* 
a  répétées  encore  avec  lo  uiwme  Tncee^  lur  le 
raifort,  lixid  lA-Tffr.-f,  le  p»td  ù'aloucite  ,  I* 
courte,  le  coni^nibre  CJc  huit  autres  cfpccc»  lîc 
plànc«.s. 

Mais,  comme  on  pnuvoit  foupconncr  que  en 
germes  croie  ni  pitrri-s  p.ir  les  pouirières  dans  te 
pidrt  ,  \  qu'ils  n'êroicnr  point  ceux  qu'on  toyok 
a  la  l)afedii  pifiil, avant  la  fée  ndation,  M.  l'.Ahbé 
SpalLinimni  a  «.ncore  prouvé,  pir  des  obforvationi^ 
que  lui  foui  peut-Crrc  pou  voit  imaginera  fui%rc» 
que  les  poulfières  no  renier  ment  point  ec>  G  :f^ 
mes  ;  il  a  vu  dans  les  ovaires  de  quelques  planrcs* 
les  petites  grainoi  qui  doivent  mûrir  long-icms, 
avMnr  que. la  poutltero  fécondante  pût  lesfécOB* 
dor;  il  en  a  fuivi  le  dé^elt*ppemem  apris  la  fe- 
condarion;  il  en  a  %u  paroit:e  f uccellu emeoc  h 

fdantulo  &  les  lobes  ;  il  a  démontré  que  Icseove* 
rppcs  des  graines  elLs-nk'mc)  pflk'xifloieni  à  h 
féconda  ri  on  ;  ^  en  faifanr  t^er  par  rébullitioa 
dans  l'eau,  I  humeur  contenue  dans  la  graine  Al 
pied  d'allouette,  avant  la  fécondation,  il  7  9 
montré  alors  la  plantule  &  les  lobes. 

Kniîn  ,  il  >  a  des  graircs  fécondes  fof 
quelques  plantes ,  lors  mémo  qu'on  en  retraocht  i 
toutes  les  fleurs  à  étamines,  ou  lorftiu'on  ^carii  J 
les  plaintes  qui  ont  feulement  des  fleun  à  écamh 
ncs»  des  plantes  do  la  mémo  efpêcc  qui  n'ont  qvf 
des  fleurs  à  pifiils  :  M.  TAbbé  Spallanzani,  appti 
avoir fupprimé  do  cette  manière,  avec  le  icnipnit^ 
le  plu>  j.loux  ,  l'accès  des  poufFières  aux  deuil 
femelles  do  cette  et'iHSre  de  plantes ,  a  obcofli 
d'elles,  malgiécela,  desgraii>es  qui  ont  été  fccoB* 
des  fans  fécondation  apparente;  d  a  prouvé  inris* 
ciblcment  par  dos  onfervaiions  faites  de  ceiw 
manière,  &  avec  ce  réfulrat  fur  le  bafdic.  l'hybiC» 
eus  fyriacus,  la  courge  k  l'écu,  le  melon  d'can, 
le  chanvre,  lépinard,  &  la  mercuriale,  qiieltf 
graines  obfer\ees  à  ta  bafe  des  pifiils,  avanc  b'^ 
condaiion ,  font  les  rudimens  au  fruit  qu'on 
fervc  quand  ces  grames,  d'abord  microlcopi 
fe  font  développées. 

II  réfulto  clairement  de  routes  ces  cxpéricsoay 
I.*  Que  cosfdiques,  ces  graines  obfcr^  ces  a' 
bafe  du  piflil,  font  les nidimens  du  fruit.  1.*  Qa 
exiflent  dans  cette  place,  avant  que  la  pou  ' 
des  étamines  puitic  les  féconder.   \.*  Que 
filique-s,  ces  graines  peuvent  fe  de^'eloppcr 
divers  cas,  làns  le  fcc«iur»  des  étaminc« ,  de  I 
qu'il  faut  chercher  encore  l'origine  de  ce^ 
ques,  do  ces  giaine»,  de  ces  ni^imcns  du  tr 

Il  eft  d'abord  évident  qrc  ces  graines  tie  p--    ^ 
vent  arriver  a  la  baie  du  pidil ,  qu'en  venant  AjQ 
dehors  ou  du  dclans;  mais  on    ne  c  «mprcaB^ 
guêi es  comment  des  corp^  inorganil'iS  ^oU 
dans  l'air,  s'or^iani  fer  oient  feuloiiKnt.  parce  q«' 
ont  penéiri*  uo  corps  oryanifç  ;  on  ne  c 
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;iik  coinii^ci..  .^,ccc  parilcuîfëfe 

ps  i^rganirés ,  faiis  pour  chaque  cfpèci  de 
,  flottant  dansrair,  après  avoir  éîé  balcttée 
atiDorphère  au  milieu  de  tous  les  autres 
)rgaDtlés  dcftiiîés  à  développer  des  graines 
DUCes  les  plantes  fleuries ,  par^iendroit 
"S  à  fe  dépofer  précifément  dans  le  piflil 
plante  qui  doit  le  développer. 

1  vrai  que  les  obfer\  aiiors  de  TAbbé  Spal- 
.,  montrent  le  teres  où  Fcmhryon ,  qui  ne 
nt  pas  d*abord  dans  les  cavités  des  graines, 
snt  fenfiblc  fous  la  forme  d*un  point  de 
t  gélatincnfe,  nageant  dans  une  liqueur. 
»n  n*apperçoit  pourtant  aucune  liailbn  de 
3t  avec  la  graine,  quoiqu'il  croilTe  peu- 
dans  cette  liqueur  ;  cependant ,  comme 
re  fort  bien  ce  grand  Naturaiifle ,  une 
*  ou  une  autre  matière  quelconque  ,  non- 
(fie,  peut  nourrir  &  développer  un  corps 

2  ;  enfuitc ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Vinvi- 
de  cet  embrydn  neorouve  pas  fa  non-exif- 

d*ailleurs,  en  faifant  bouillir  ces  petites 
,  M.  Spallanzani  a  vu  ce  corps  gélatineux 
e  de  la  conHOance ,  fe  féparer  en  deux 
ïs  qui  formoient  les  deux  lobes  de  la  graine, 
*er  même  appercevoir  la  piantule  :  d'où  il 

qu*on  peut  s'afTurer  de  Vorganifation  de 
;lée,  quoiqu'elle  ne  paroiife  d'abord  qu  une 
norganifce,  puifque  Tévaporation  feule , 
iévcJcppement  des  parties  exidantcs,  fuf- 
ir  rendre  fenfibles  ces  germes  inapperçus. 
:e1a ,  quoique  ces  Germes  paroifTcnt  nager 
(  fluide  où  ils  font ,  on  découvre  néan- 
dans  quelques  graines  le  lien  qui  les  y 
:^  &  ce  lien  quon  remarque  dans  quel- 
is,  anncnce  celui  qui  ne  s'appcrçoit  pas 
s  autres.  On  a  éprouvé  encore,  en  fe  fer- 
u  microfcope^  que  la  tranfparcnce  des 
obfervés  étoit  un  très -grand  obfiade  à 
icile  obfervation. 

aroft  dcDc  que  ces  Germes  font  des  parties 
ntcs  des  boutons  à  fleurs,  &  qu'ils  font 
mféquent  des  parties  intégrantes  de  la 
y  de  fa  graine,  &c.  Et  ii  cela  n'étoit  pas, 
:m  y  aiiroit-ii  cette  identité  dans  les  cf- 

car  enfin  ce  n'eft  pas  fculcn~'cntr»limcnt 

végétal  s'approprie,  qui  fait  coégctal. 
rit  les  greffes  fe  développer  parfaircirent 
outes  les  propriétés  de  la  plante  qui  leur 
Dé  nailTance ,  (fuoiqu'cllcs  foicnt  placées 
ie  tige  qui  ne  leur  appartient  pas.  11  faut 
[u*il  y  ait  une  organifation  particulière  dans 
rplante,  pour  piéparer  cet  aliment ,  nfm 
)duîre  la  plante  particulière  qui  t  n  rcfnlrc  ; 
pcitc  or|artifati<'r  ne  peut  être  TcfTct  de  la 
itnrcqui  n'orginifc  rien ,  &  qui  dé^e!<^r  re 
ncnt  ce  qui  cft  organifé  ;  en  foi  te  que  l'or- 
ition  de  la  plante  doit  exiHer  telle  qii  elle 
n& les rudimens  de  la  plante,  m:iis  prc.pcr-' 
îUcinenc  k  fes  dimecfions}  Tcrganifatlon  I 
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ne  parolf  pas  dépendante  des  évén^mers  de  la 
Nature  ;  on  no  voir  pas  rrièn^e  que  quelques 
corps  s'organifent  ;  il  icmble  phuùt  que  tout  ce 
qui  doit  être  or*{anifé  ,  cil  organifé  par  le  Créa- 
teur ,  &  are  tout  fe  développe  eninitc  [rradutl- 
Icmtnt  ;  c  cfl  au  moins  la  marche  qu'on  luit  dans 
rUnivers,  pour  tous  les  effets  que  nous  pouvons 

Îénétrer;  il  n'y  a  donc  rien  de  contraire  à  Tana- 
ogie  de  la  Nature,  dans  la  fuppofition  que  la 
même  marche  s'obfcrve  pour  tous  les  effets  que- 
nos  fens  ne  peuvent  analyfer. 

Mais,  fi  ces  Gcimes  font  organifés  dans  la 
graine,  ils  doivent  etîcore  v  ètie  vivars-,  fans 
doute  leur  vie  efl  très-fourde ,  elle  donne  naif— 
fanceàundévebppement  trcs-Icnt  &  très-horré, 
jufques  à  ce  que  la  poufllèrc  des  étr.mires  kur 
fourniffe  un  flimulant  &  un  aliment  qui  précipiiç 
cet  accroiflcment.  Le  Germe  vit  par  la  plante, 
avant  la  fécondation ,  il  fc  difpofc  à  vivre  par 
lui-même,  quand  il  a  été  fécondé. 

Il  paroît  d'abord  inimaginable  de  voir  ainfi 
toutes  ces  graines ,  toutes  ces  plantes  emLoîtées 
les  unes  dans  les  autres,  fe  développer  peu-à- peu 
pour  nous  égayer  par  le  fpcél:xle  qu  cUcs  nous 
donnent  quand  elles  font  développées;  mais  la 
Icuique  de  l'imagination  n'ell  pas  celle  de  la 
raifon;  il  fufHt  que  cette  cf.  in  ion  n'ait  rien  de 
contradièloire  en  ellc-mèir.e,  qu'elle  Ait  fur- 
tout  une  conféqucnce  rigoureuie  des  faits  pour 
en  impofer  à  l'imapcarion ,  &.  la  forcer  de  rece- 
voir la  loi  d'une  raifcn  févèrc  ëL  plus  juclicicufe, 
qui  s'appuie  pourtant  fur  quelques  ohfeiva- 
tions  frappantes ,  puifqu'on  a  vu  les  fleurs  des 
Hyacinthes,  quatre  ans  avant  qu'elles  flcuiif- 
fent.  Dans  les  Amœnltûtes  Academicct  de  Liriné, 
Tome  VI,  on  lit  qu'on  a  obfer\é  ks  boutons 
des  feuilles,  fix  ans  avant  qu'ils  fc  dévelop- 
paflent. 

Ces  germes,  après  la  fécondation  ,  &  fur-tout 
aprvsia  maturité  de  laiîrainc,  deviennent  per-^ 
ceptibles  À  l'œil,  dans  ks  plantes  légumincufes 
&  gramirécs.  Quelques  Boianilles  appellent  alors 
cette  partie  rtmbrynn. 

Le  Genre  du  feigle  eft  lltué  à  l'extrémité  du 
grain  renfermé  dans  l'épi ,  i?t  en  le  (Vcouvre 
quand  en  coupe  ce  grain,  en  luiv^^.nt  fa  rainure. 
Si  l'on  prend  dans  l'épi  un  gros  grain  de  feîgk^, 
pendant  qu'il  eil  vert ,  mais  k-rfqu'il  efl  fur  le 
peint  de  jaunir,  &  li  l'on  enlève  la  peau  de  la 
pointe  dont  j'ai  parlé,  on  trouvera  le  g^ime  ; 
il  offie  dans  la  partie  inl'éîionre  de  la  p(  inte 
une  efpèce  i\c  bouclier  ventru,  a^ec  tiois  v\i 
quiitie  hotlLs  ricrquclles  il  s'éch;  yy.c  C\<  fJr.uKns, 
qi'i  dcviendionr  ks  i?.cii:c5.  L'crdr.  it  ou  ^\\  l'ctil 
eu  plutOt  celui  dans  kquel  la  tipe  fori!r:?,  clî 
un  peu  iccou/hé,  les  feuilles  y  ir.onrtnt  en 
pointé;  en  prenant  le  gein:e  avtc  une  épin;:lc, 
il  fc  détnche  aifén^Tt  du  grain  ,  &  la  forme  qu'il 
cffe  alcrs  eft  ovale. 

Ce  gcrme^  comme  je  fai  déjà  dit,  efl  vraiment 
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lî  plante  cilc-m^mc,  car  xom  Iw  grains  qui  en 
1(»î:j  [iiivL^  p:ir  atci'icnt  ou  a  :iciî'cin,  ne  Lvcnt 
p'ïinr  ÉifMiu  r'<  oni  Cfc  nr.^  en  rorre  ,  tanJ.'^  qu_» 
ick  H', 'nu*  i.rair-i  L\cr.f  cîuar.d  le  Licriii;;  cfl  Tain, 
lu-;  iiv:i'.c  ctM  il  ii«  rcîLioii  â  es  ^uir-i  «[uiinc 
i-C'-|v:i't-  rir^ntifc  cIj  leur  m/ricic  farine ii le. 
V*  «i^  ?  poijr  iciîiîT  dan^cvctc  oxpOi'ijncc ,  ji  faut 
«zr:-.f:r  c.frc  ;r.iin»;  iivirilcs;  c!*niK  hiimidifôirup 
g::.»"  "c  t:i  ]*»UTîo:t  \à  f.iiio  périr.  II)  a  plu>, 
li  r\  ^\\  y.i-  iniiîK'  ntLcJîjirj  que  la  graine  foir 
r  .  i-r^  j"»«:  'a  i.":cnt  iniiic  p^>ur  lever-,  j*ai  û-nié 
fi.^  ''M-  \.rr^.  ùi\>  (îc  IcuT'î  liliqucs  vertes  qui 
oni  \ij.îj  rr».'-Mg  uircîiûincnr. 

A;':>  .'.\oir  ilooné  cctro  anatomic  grofllèrcdu 
i'tztivc  ik  peint  Ton  exiiicncc  ju^quc^  à  l.i  fc- 
i"  «n  !.»îion  .  iî  !:nportv  cîo  reprendre  à  c«.ftc  àpo- 
c\!C  l'on  hiî*iM:c  Phv!uilo:iquc. 

La  t. cnr dation  Otnnt  achcv^'rc,  le  Germe  dc- 
\wr.î  JLîrÎJTxon  ,  il  ie  dc\eloppc  d'abord  en 
fji.r...e  «ÎM*^  lj  llcu  où  il  crt  pkc^i  ;  ce  lieu  a  été 
app.  lô  7*:j  j?nvi  cil  berceau  par  les  Boranilles  ; 
li-  .  !:r  «î^rr,.  le  nom  de  CorJon  au  lien  qni  atta- 
ch.  1.  <  Jv*'ir.L  at-iîL*  p!;!ec.  Ccrrc  partie  qni  con- 
n;.i  i  !'.i  z-jino-,  cît  roparioni!u;incnt  du  pédun- 
CI  H-.  l'Itc  c:î  air^/  rponzieult-  dans  les  graines  qui 
r  T  V  :.'.  Mji<,  t'e-  quel  juj  nnniùrcqu'cllc  (oît 
l-/-- .  c'.!:  a  l 'lij'.nTs  L-  m.^mc  ula^c.  clic  prépare 
4ni  e  1.  c-ncUiif  k<>  l*:cs  qui  doivent  nourrir  la 
;:»a  n*.  :  ;iu  mt-in^  il  îcml'leroit  que  le  thalnmui 
e*:l  ;  !»ii  i  nn  r.rgp.ne  propre  à  conduire  le>  lues 
=  1  r-.rr-iîe- dj  11  r^ainc  ,  qu'un  organe  fait  pour 
les  tliîo'jr.  I.c  cal'cc  po'.irrcir  ôtic  deftiné  il 
ccïr.  ;.hl'o:ar:on  d.ms  Ic"  cr^ircs  nues  ou  il  fe 
ci>r'cr\i.  \  ou  il  \êi:crc.  Ix  péricarpe  qui  croît 
;n.c  1.4  :-;i:nc  \  cuidcfllchc  qiîjBil  la  graine  efl 
i:  ur.  ,  j'.ri  wi;.'»  I  !  i.n  n;i'îux  de  croire  qu*il 
Ict  .1  le  nf.i-.T.i'.tr-  de-  erairc-.  Cela  parolt  au 
ir  ir-  1.  lui  de  .a  n^ieitre  pulpeufe  des  bayes  ; 
ir.i-  in  V'vr.tîanîn^crMÏc  c.la.k^Cermcidoivcnt 
Ciî"!..  T.i  i'.il:  a\ee  U  nnvîlc  qui  peut  f'trc  un 
dj  L  :*  IP  \^n»  alirnentaiiLi,  contre  quelques 
EoV"."  ''\-  inrr  (n'tp^jiTC. 

C-  1..  r  i:îrL:,r  t!.-  S'i-ints  xaiic  dans  les 
r  \  .il>-  j  I  -.PT..  ■  or  j  tiîi  L-  jvirer  par  la  di^crfué 
<ic  k\\  '  t;.t:;«:v  d^*  lu:*  cdêurs.  Ce  fuc  doit 
tr:  p'i:j  .ui^^rire  p.irdis  \ailii:2ux  particulicr>. 
Se"  nnciJ  a  \  it  cl.i''-  la  fiJcr  ttt  tioittit  ,  cmarre 
liî::.-.  *  :i  j..r::.  luh.s  cjm  -'.Tiiïi.nt  du  fl:alannis 
p  ir  ]':  -i  r  -*.i  ^crn:  ■.  le  n'-'rr^  OLfeivaîcur  a 
rc.TJf;.;  iV  rts  i'  iM  i«rc  n  ir ,  ty*c  la  mcel'c 
ci'i  .;•  •:  r  n  .!.■  !  f^.-'r  ÎJ  r.vjjr.-.Mc  ,  m:!!- 
<ri  .;  .  -;î  lÉîM-  :;  d  .îî«  L  T^rm^iu:  un  vrilRau. 
D.  p..  'a  "  .  :•  .  !-••  •..:iî'":j'"x  mi  îe-  l';hre*  nui 
JiTri'.r.r  -  ;..'n.-.'j  l'i  ni  (Ml;il..u>  d"  diiîe- 
ri,".'--  r.  T  :,.  .';;:  ..ir  du  finit  ,  ion  me  la 
lia.  fj-  .  :;  ia  i.  .'  ^^!McT^cr  ;  m  cn'rpani  bori- 
/  nr.^i:'"  '  (  v\:  j  »  '':"^  i  !w  ,  rn  \iiii  de>  \a  ff  aux 
jjj.  .V  ."!•'■  ^•.!.  .^  ;."!■. i  îjui  rcir-'cnr  aiit(»iir 
1..-»  er.  ■'•  "jic-  «L-  ia  r^ir.  ;  i!s  r^itrt  i!'ahord 
iTonrvï  Jjio  !a  l^«>ur  p  ur  la  Dj;it:ir ,  6k  après  b 
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chàte  de  la  fleur ,  ces  vaiiFcauX  fubfiilr 
la  nourriture  de  la  graine. 

Le  G^rme  ne  fcmble  pas  nourri  immédi 
par  la  matière  pu I poule  qui  Tenvironn 
par  des  vaitfeaMx  paiticulicrs  qui  paroi 
noyer  dans  cette  pulpe.  Cette  opininn 
f  rail'emblable  ,  quand  on  conlidcre  a\ 
pulpe  ellen  trcs-pctitc  quantité lorique  le 
croit,  Si  que  cette  pulp^  ero't beaucoup  ^ik 
ment  apics  la  formation  de  la  graine*^  on 
liens  de  la  graine  atec  la  pulpe  dis  Iruii 

réclic ,  la  pi  une  ,  la  noix  ,  le  railin  ,  la  g 
1  y  a  autant  de  petite  vaiilt^aux  ou  de  pci 
pour  attacher  la  graine  à  la  pulpe  du  A  ni 
tîlique^,  qu*il  y  à  de  Gerinc»  â  nourrir 
filets  lient  la  graine  avec  la  plante ,  comm* 
Spallanzani  l'avait  déjà  vu  dans  lesGcrmt 
leur  fécondation.  Le  lieu  dans  lequel  ce 
ce  vaiiTeau  cft  placé ,  s*appetk  le  hiliu  c 
hihc  ou  la  ùcairicule. 

Le  Gern:e  d'abord  tranfparcnr,  comn 
ravon*  vu  el)  une  véficule  pleine  d'un 
organifé.  Cette  véiicule  forme  la  double  en* 
de  la  graine.  C*clMa  que  le  fluide  orf  ani( 
de  la  confiflance  &  que  la  graine  fe  dèv 
Il  paroit  que  ce  flui#e  diminue  ou  par  I 
ration,  ou  par  répaiinflcincnt ,  ou  par 
forption  de  la  partie  la  plus  tenue  q 
fervir  au  développement  des  peaux  de  h 
ou  à  celui  de  la  pulpe  elle-même.  Je  pr 
cette  dernière  idée  qui  m'efl  parriculJLre 
l'évnporation  nefl  pas  aife^  dans  une  ] 
petite ,  qui  n'cfl  point  expofée  i  l'air  ,  <S 
trou\edans  une  enveloppe  afTe/  humide  1 
fiflemcnt  du  fluide  ne  peut  avoir  lieu  < 
un  mélange  chymique  dont  on  ne  voit  | 
la  manière;  mais  on  conçoit  commt.nc  I. 
la  plus  fubtile  de  ce  tluide  peut-être  ai'pi 
des  vaiffeaux  faits  pour  cela  ;  quoi  qu'aie 
ce  fluide  dilparoit:  le  Germe  cH  nourri  par 
don,  par  les  cot)lêdom  qui  croisent  br. 
en comparaifon  du  Geime.  Cc>  cotyl<d«i 
prcfquc  d*abord  toute  la  gr:iine  ,  de  manji 
te  Germe  fe;oit  ainfi  nourti  dan>  la  graine 
près  comme  la  planiule  lorfquelle  coma 
fortirde  fes  envtloppc<.  Voyti  Grwviv 
Le  Germe  amii  développé  contient  i  la 
toute  la  plante  en  miniature.  Linné  il 
dans  la  graine  du  nymxihva  &  tulipier  le 
Ic9  &  mv^me  les  graines  cfc  ces  plantes  Led-:> 
a  fait  voirdans  la  plantule  du  fcije  le^cv? 
la  fênération  de  cette  plante.  Levenh<.Ki 
l'cj'î  ^^^^^  le  grain  de  bled.  Ilvfio  fi  l'en  p! 
dc$  éponges  humides  des  graines  de  fés«. 
haiieor< ,  on  y  voit  facilement  des  feuill< 
le  Germe  au  bout  de  deux  j'*ur<. 

M  I  .\l  ht  ^^Y-"*  '•'*^'^"*  f"'  eiirî^iixde  favr 
éfpit  L'  degîé  de  chaleur  que  le<  Gc  iro 
•j  inr  riippiiiter  fan^  pirîr.  il  trouva  rtie 
i.kg.é  du  ilictmomcirc  deRéaumur  iadlqu 


foi  i^etnpèchoh  point  les  pôb,  Im  lert- 
ipcantre,  la  graine  de  lin  &  de  tu.Se  de 
i  11  chalieur4u  6^ .'  degré  commenta  de 
ira;  quand  elles  eurent  fouffcit  le  70. '' 
1  n'y  eut  que  11  plantes  de  Trcfflc  fur 
{née  qui  Icvcrent  ;  aptéi  l'avion  du  80.° , 
1  eut  qne  troii.  Les  nvc<:,  l'orge ,  les  épi- 
Ics  haricoK  blancc  &  noirs,  le  maïs  ,  la 
n  graines  de  peiiïl ,  d'épinards ,  de  ravct, 
I,  demiuvci,  genncrcni  toutet  après 
'tané  uie  chaleur  de  60  à  6^  degr6. 
a-unes  périrent  quand  elles  éprouvèrent 
ir  de  70  degrés.  Un  plus  grand  nombre 
mniperducsJiyV  Prefc^ue  totiics  furent 
ï  80.  Néanmoins  i  haricots  blancs  &  } 
i  aroient  éprouvé  ce  dernier  dcgr<i  de 
pnnéreiK  encore. 
tunes   fûpportcrent  cette  chaleur  dans 

fec;  mais  elles  ne  purent  en  fupporter 
i  fiine  dans  l'eau  réchauffée  peu-i-peu 
e  point.  Le»  pois  &  le  treffle  germèrent 
imeot ,  quoique  l'eau  eût  éprouvé  la  cba- 
tQ  degrés  -,  mais  le  lin  ,  les  lentilles  ne 
ar  point ,  &  Tépeautre  ne  germa  qu'en 
tantiié.  An  foixinte-dixièmc  degré,  il  y 
aneni  trois  graines  de  iin  qui  germèrent , 
'  eo  eut  point  i  So.*;  ce  qui  me  feroit 
K  les  cotylédons  avoient  plus  fouffert 
jcrme,  &  qu'il  y  a  peut-être  un  point 
:fle  oà  ces  germes  font  inaltérables, 
les  Germes  des  graines  ne  font  pas  les 
l'on  doive  foupçonner  dans  les  plantes. 
feons  qui  paroilTcni  fur  toutes  les  par- 
Bnrs  lîges ,  de  leurs    branches  ,  de  leurs 

dont  on  &vorife  la  fortie  en  rettan- 
wlqDCS-Dnei  des  parties  des  plantes  où 
igeom  fe  développent ,  annoncent  une 
[BVlOlédes  germes  particuliers  qui  con- 
It  ces  bourgeons  :  car  cniin  ces  bourgeons 
peiiies  plantes  qui  fe  développent  fur  la 
[iiï  leur  Icrt  de  mère-,  ils  donnent  naif- 
des  fleura   tjui  produîfent  des    graines 

,  &  qui  contiennent  par  conféquent  des 
ropRiiitrc  développés. 
:  l'avoDer^  ceci  complique  extrdmement 
ioie  ;  ces  &nnes  doivent  être  répandus 
M3  1m pauiies  des  fibres  végétales,  puîfquc 
s  fiSKS  peuvent  fourHr  par-tout  des 
toonJfei  (ans  fécondation  ,  au  moins 
K  ;  pnifque  cbacur»  de  ces  fibres  pro- 
ie punte  eotière  dans  de  certaines  cir- 
es. Maison  fait  encore  que  lesfei>illes, 
es     même    des  feuilles    s'enracinent  Sl 

nailTance  à  des  plantes  entières.  Les 
,  les  oiarcoues,  les  greffes  font  obfcr- 
teie  effet. 


•droit  peut-être  comment  la  Cbre 
fc  développe  après  avoir  été  couiéo , 
t  die  fbnnrit  des  racines  quand  elle  cil 
hgit  v^'taU,  Tome.  /.«'  /."(  Parût. 
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en  terré ,'  eomnrat  elle  fe  couronne  de  ftuitles 
lorfqu'ellc  efl  dans  l'air  :  une  nourriture  plus 
abottdante  deflînée  i  une  de  fes  parties  &  détour— 
née  de  fa  dcftination  naturelle  par  un  retranche- 
ment  peut  fournir  à  un  développement  plus  con- 
fidérable  dans  d'autres  parties,  en  foumitlkot  une 
nourriture  plus  abondante  aux  germes  cdnieMus 
près  de  cette  partie  retranchée  :  ces  germes  n'au- 
roicni  pas  au  moins  reçu  toute  cette  nourrisite 
fans  les  cîrcon^ances  qui  l'ont  fijumic  ,  telles 
que  le  retranchement  de  quelques  parties  de  la 
plante,  ou  une  gène  dans  le  moui  ement  des  Aie* 
nourriciers-,  &  ces  germes  ne  fe  lèroient  pas  dé- 
veloppés de  manière  à  parottre  d'abord  au  jow, 
fans  le  furcrolt  d'sliments  qu'il  ne  devoir  peut- 
ècre  pas  encore  recevoir. 

Mais  fî  l'on  eH  forcé  de  fuppofer  datit  toutes 
les  panies  des  plantes  des  germes  particuliers  f<lm- 
blablesi  ceux  des  graines  qui  fe  développent, 
&  il  y  a  plufieurs  cas  où  il  feroit  difficile  de  fe 
paflcr  de  cette  fuppofirion ,  (Tomme  par  exemple 
dans  tes  bourrelets  produits  par  les  l^turcs ,  on 
ne  voit  pas  trop  ou  c/1  le  principe  fécondant 
qui  anime  ces  germes.  Sans  doute  on  peut 
croirequerous  ces  germes  ont  été  fécondés  avec  la 
graine  dont  ils  tirent  leur  origine ,  &  qu'ils  ont 
vécu  comme  le  poulet  dans  l'oeuf,  jufques  i  ce 
qu'une  occafinn  favorable ,  telle  qu'une  douce 
chaleur  ou  une  nourriture  abondante,  ait  vaincu 
leur  inertie.  Mais  alors  pourquoi  les  graines ,  qui 
croifTcni  fur  cette  tige  n  ont-elles  pas  été  fécon- 
dées de  même  ?  Pourquoi  ont-elles  befoin  d'une 
nouvelle  fécondation  P  On  peut  i  la  vérité  ima- 
giner  des  germes  dîfl'érens  ;  mais  fi  les  mêmes 
caufes  doivent  avoir  les  mêmes  effets,  pourquoi 
le  même  germe  qui  produit  la  graine  dont  la 
plante  fort  Honneroit-il  naifTance  il  un  effet  pareil 
dans  le  bourgeon  qui  s'échappe  après  d'une 
branche  coupée  fans  donner  auflî  naiflaace  à 
des  graines  fécondes ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
eu  pour  elles  de  fécondation  apparente  i*  Cette 
difficulté  me  paroît  confidérable  -,  cependant  elle 
ne  fauroit  renverfer  une  opinion  établie  déjà 
par  tant  de  preuves  :  il  peut  y  avoir  d'ailleurs 
des  bornes  à  ta  fécondation  ,  &  11  le  germe  du 
bouton  cil  afTi-z  avancé  dans  la  graine  pour  fe 
développer  par  le  mètre  moyen  &  dans  le 
même  lems  qu'elle,  la  graine,  qui  eti  contenue 
dans  ce  bouton  ,  n'cfl  pas  affez  avancée  pour 
jouir  de  cet  avantage  fatis  une  fécondation  nou- 
velle ,  ou  bien  leurs  organes  font  trop  délicats  « 
trop  fins  pour  accomplir  cette  ftcondarion. 

Par  c  moyen  it  fenihlcroit  que  U-  bouton  eft 
le  dévtloppemcni  d'un  germe  contenu  dans  !e 
parenchyme,  que  cc'^ïctme  fe  dèicloope  leule- 
msnt  lorfquc  de  certaines  circonftances  fe 
préfi.nteni  telle»  que  le  tcitanchemcnt  d'une 
branche  ou  d'un  bouton  voifin  ,  qu'il  fe  fonde 
al  iS  avec  la  mère-plante,  qu'il  devient  une 
fifpèe«  de  grefl«  -,  mais  cela  n'explique  pas  fil 


Cécoodanoa.  V^fii  Sjctqn  •   PitAa  >  Rsf  ab- 
duction. 

J^obfcrrcrai  ponrcant  qu  il  y  a  maQÎ&flcmeot 
une  riirabomlaocc  de  n(«urricurc  qui  favorife  le 
éi\  clopj^emcnt  de  cet  (crmcs ,  dans  le  Hwrnicr 
cas  ,  puilqu*!!  doit  y  avoir  eu  un  retranchement 
(Uns  le  voifinagc  des  gurincs  développes.  Il 
faut  remarquer  enfuite  qu'il  eA  extrêmement 
pru|ab!c  que  les  geinies  fc  trouvent  répandus 
étm%  toute  la  plante ,  puifqu  ils  y  toni  dans  un 
nombre  immcnfe  JSi  d;.ns  un  ^lac  que  nous 
icnnrons  :  quilsfoocpeui-Ctrc comme  Icsgcimcs 
ic  ca  plantes  qui  fournillent  des  graines  fécondes 
uns  ficon;'ation  :  qu  iU  font  iÂir-iout  placés 
dans  la  fui.fbnce  réticulaire  diS  plantes  qui  cA 
kur  partie  la  plus  \ jetante,  ou  plutOt  celle  où 
k  fi^nt  ks  plus  graraes  éciétions  &  fécrétions, 
&  que  Us  c.rionllanccs  développent  ces  germes. 
Mai»  je  marrOtc...  Avant  M.  oûnnet ,  il  nétoit 

rs  rrêmc  perti  i^  de  conlidérir  g.s  prolomlcurs  ; 
Yvn  ;ippcr^uit  dans  l'es  i  us  rages  la  poiUbilité 
de  les  Tonder*.  Je  me  fuis  trop  occupé  de  la 
ihe^rjv  ;  ;c  \aulois  llulcroent  indiqiier  ce  que 
Tilf. r^ar*  n  a  'cvcié  fur  Ce>  beaux  lujets. 

CtnMINATlON.Cit  ailedc  la\ê^viationpar 
k  nu  ><^n  duquel  la  plante  scthap^K:  hors  de 
k  ^ruine  qui  la  ioniicnt,  qu^nd  cclk-ci  ell  pla* 
Clc  ram  dwS  ûrconnanccs  panlculieres  propre» 
à  (  tniiiire  cet  eli.i.  11  »'i«pere  aUir>  un  HéAC- 
loij'cn.ert  tel  de  toutvs  les  paitics  de  U  plante 
ca^!  éc)  (isns  la  g.ulne  ,  que  ce»  {  a'iioquictc^eni 
invitii  Us  fort  bien-t6t  en  itai  de  Tspper  les  lens, 
&  le^oivcni  jutriK-ikircnt  un  plus  grand  ae- 
crotlienxr.r  ,  jiIgul»  a  ce  qu  elle»  aient  acquis 
loiue  leur  pvitkChon. 

Cette  époque  de  rhiiloire  des  \égéta«x  cfl 
▼rkimeni  intvictLnie.  Quand  on  pinfe  qu'un 
cimeau,  cet  arbre  fi  élance,  foit  aune  graine 
aufli  petite  que  celle  du  mi'lct  ,  on  SL^timoe 
avec  raifon  de  ce  phénomène  .  li  quoique  1  la-> 
biinde  c!c  le  \  ir  i«>us  les  joi  rs  nou^  fiimiliariû 
avec  lui ,  il  rc  laifle  pas  de  nous  cioniur  Cv  nf- 
lamuKnt  de  la  m^me  n^aoiere  ,  lori'qu'on  lui 
donne  quelqu*arteniion. 

Si  Ton  met  en  terre  un  pe[in  de  d  *'rgc,  8l  fi 
(m  le  fuit  a\ec  *\l?lp:^Vi ,  on  tn  u\cia  qit  te  pt- 
pin, après  a\oir  lej'Mirré  d.ms  \?.  tcirc  ^'Lric..ni 
%iiigt-quatre  l:«.ure<,  paroit -^i  nflé  ,  &  (;iic  l'on 
co^eloppe   extéiicurc     lîl   ti  IL  ment    hi:ir(.c\'e 


qu'on  peur  en  o^^rimcr  un  l'iiiile;  on(ltinit\,c 

lor*  rn  rr«  u  a»»  (*  mn'ei  c'e  ce  £!T.  in  ;  tki.ï  l'i-n 

it  ks  fciille-^  >  tii'raU^qiii  lioi  «T.Lni  fer^lîblcs, 

la  pUrmîc  en\t!'»pfct  (iannle^ri  ius  fctLile» 


al 
voit 
A       , 

Îmi^eitH'*  ■  «rpro  c  tcc-  rd  'i*vr ,  M  u^i^rc'e  peau 
c  rair.il  It  mmî^  '^a*  .'•'••«fv.  ,  clic  le  c^*eli:ie  , 
k  p'andile  *  uU  r  <.  .  >\rtK  .  «\<.irrdi  f^n«  U 
paft  1  iMt  eiivurt  ;  li  •  n  l.«  \  .  tti|^«  |  a:  le  milieu, 
on  «  'V  ni%rc  (*i  tU  «lur^iix  jC  «Ls  ir:t'l'i;e«| 
r«»r  en  \tît  t\  ).»  •  'r  k  i  «  nwi  v  r»  ».  i;  «.  rM  t'es 
ffaimc»,  à  iua   eiiuKur  \  on  vUu^e  aiu»  k» 
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mricules  de  T^orce ,  &  f  on  crovre  '» 
h  moelle  \  après  le  troifiénK:  jour ,  U  pi 
enveloppe    brunit ,   ks    utriculcs  font 

S  lus  pleins .  les  feuilles  de  la  plantuk  pr 
c  la  ci>nfiliance  ,  elles  contuiUArnt  à  c 
on  y  diOingue  des  fàifceaux  des  âbrcs ,  K 
eft  plus  épaifle  ,  la  racine  conique  p« 
enveloppes  près  du  uou  ;  après  k  ou; 
jour  ,  la  plante  toujours  plusgoollée  rcfle 
dans  foD  étui ,  la  racine  leuk  en  ell  forcM 
fi  Ton  ôte  ces  enveloppes ,  qo  trouve 
féconde  s'eft  deflechée  ,  quelle  recoui 
feuilles  blanches  llcxiblcs  &  molles,  ou  l 
marque  de  petites  eûtes  ;  la  tige  6l  les 
continuent  k  fe  développer  davantage  ;  h 
par  oit  d^abord  comme  un  appendice  < 
blanc  &  protubérant»  on  y  découvre  mi 
petits  boutons  oui  annoncent  le  dévclopj 
des  radie uks  ;  dans  le  fixième  jour  ,  les 
s'éehapcenr  de  la  graine  ,  elles  font  très- 
quojqu  elles  aknt  furcé  leur  prife:n  ;  oo 
9'it  de  petite  peiU  fur  la  tige  qui  s'a 
toute  la  racire  efl  couverte  d'une  efp 
duvet  ;  ksi  fcuille5  féir.inales  en\elopp<.ni  { 
ton, dans  le  neuvième  io*?r  ,  la  plante  s 
hors  de  fa  { lilbn ,  elle  cfl  jaurirrc  â  lo 
met ,  le  rc(k  commence  a  \e*dir ,  ks  e< 
f^uilks  SfCilTiffcnt ,  leurs  rtf.'ev Us  f<-nf  i 
par  un  lue  verc'ûirc  ,  ia  ti^^c  qi^i  a  {as  ! 
guv.ur  du  dcigt  pLlTc  du  i.  ii^^e  ai!  ^e:i', 
rrrt  a  f »  n  fon^met ,  Ic^  •;;  ire*  K  .:*.*i.k» 
on  diiîi^eiic  trîei»\  k^  ù\  îesl'^nwUî,*  i!c 
leurs  trne^écï  &  la  mr».'k-  -.en  ^o.r  lc« 
lc<  liées  niî\  fil  le-  ;7rcnîc?  v^  cortic-k*-.  ce 
lîgrt'ikN  ;.Tpprrc**éesà  la  bafedela  i'*ge  ti 
L-  t'  Ti  de  la  jsific  furéîicure  de  la  rac 
Vouro»^  £r;  iIm,  nvi>iln  el)  Pvscncore  déve 
,'.'.}  \in^'r-i  n:,.n*c  jour  b  plante  cfl  parfaiti 
Il  nv  f;tt  r  f;'^  •  ublicr  c;t*c  la  partie  m* 
r!  -  1.1  plnmule  eft  fouvvnt  la  première  qui 
{  V'i  ïa  forme  d'un  arc. 

Vr  c'oît  fc  rappeller  que  Ton  obfcn 
la  lariulc  datu  la  graine  ,  a^  an t  qu'elle 
n  '!*r  en  terre  ,  qu'on  la  voit  avec  fe$  dcui 
ki:ilk*?  lar«e$  &  Marche^,  placées  dars  1; 
tance  qui  forme  la  Cîaine  ,  qu'elles  reni'er 
tige  trc^- petite  à  laque Ik  ce^  feuilles  fr 
par  cks  taifccaux  de  fibre  «  &  de  ir.KFé 
fbmmet  de  la  petite  lit'c  ,  en  apperir*t  u 
bouton  formé  par  de  petites  ferilte^  *.  f  n 
\T*^  encore  alors,  en  coupant  l.i  r:ec  ^ 
fl.  r'^le  tianherfakiriPt ,  la  radicule  : 
pcri(»  ^'ol-kwlis  qui  donneront  n?itTaTice  a 
cincs  ;  mai*  il  faut  «  bfcr^er  ci  la  ru  fo!*i? 
eue  ce"  partit*  \om  irapl'rarcrie*.  T«  r 
obfcr«atînrs  ont  eié  f«iti^  «ai  VaM  :iK 
l?ut  le  dire  ,  elk>  icrt  k  min  ir  ft'cfc 
Nature. 

Je  j^  irdui  ere'orc  ici  r%  ilçrc*  fïi*^  U 
(enéft  likii^iBient  à  k  CcriLinaùoa,  a% 


I^t^l'loir.:  de  cette 
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Sue  fi  ,:j  -iai.  d»:-.">  ;  'a'.-:  .:  rie.  ■v:j.craux. 
dtrniîîi'c-  Icau  d  >  êr.ûi:;:,  .'c  f  i^L  au  mois 
^ùi»  dans  une  b';RiiL  utic,  ;..i  bout  Je  la  pre- 
ire  heure,  îl  ti\>û*.'!  le  germe  gonilé  ;  il  rc- 
r^ua  le»  nauds  dont  les  (Ucts  de  la  radicule 
roicnr  l'unir  ;  au  bout  de  la  féconde  heure, 

voyoit  CJb  fdcfs  ;  quand  vingt-quatre  heures 
liircnt  ici^uléis  ,  le  germe  étoit  hors  de  la 
me  ;  le  fcir  ,  les  deux  fdcts  de  la  racine 
oicnc  étendus  ,  les  premières  fcuill-^s  fcm- 
icm  envJoppécs  dans  une  bourfe  ;  au  qua- 
ime  jour,  plufieurs  plantes  éroicnt  fo::!es  de 
rç;lc  foîf,  les  feuilles  rouges  parurent,  ces 
iOcs  coDcicnnem  dix  vaifleaux  févcux  ,  ou 
nés  perpendiculaires  au  fol  ,  on  y  voit  des 
b  tendres,  an  fin  duvet;  dans  le  cinquième 
ir^b  feuille  s*étoit  alongée  d*un  pouce,  & 
t  écoit  «devenue  verre;  dans  le  fixième  jour, 

facondes  feiiil'cs  fe  montrèrent. 
It.  le  fiari  n  de  Glcichen,  qui  a  fait  ces  ob- 
taûns  fous  un  autre  point  de  rue  ,  les  a 
mK%  auflt  plus  capitales  pour  cette  partie  de 
nkyfioli^ie  vé^tale.  11  mit  des  pois  dans  Icau 
brée  ,  &  quand  un   les  prefibir  au  bout   de 

heures,  ils  rendoicnt  alTcz  d*cau  coU  rée  par 
cîcairicule  où  cette  partie  de  la  graine  àla- 
àle  le  cordon  cil  SLttaché  ;  ce  Phyficicn  iuia- 
la  de  vcinir  cette  place  ou  de  la  couvrir  de 
c  ,    &  alors  il  remarqua  que  les  pois   aînfi 

E^  y  ne  prenoient  pas  tant  d'eau  pendant 
rs  jours ,  qu*iU  en  avoient  pris  fans  cette 
éparatîony  pendant  quelques  heures;  il  décou- 

S'  même  que  les  pois  dont  la  cicatricule  avoit 
vernie  ou  couverte  de  cire ,  ne  germoient 
K  miand  on  les  mettoit  en  terre. 
L  le  Bâton  de  Glcichen  a  encore  obfervé 
les  pois  qu*il  avoit  mis  dans  Teau  teinte 
,  que  cette  eau  colorée  pénérroit  la 
en  paiianc  au  travers  de  la  peau  ,  au  bout 
Ki  heures.  MM.  Bonnet  &  de  Glcichen 
vn,  compoe  moi ,  que  les  tranches  des  co- 
^  da  plantes  germées  dans  les  infufions 
montroient.des  points  colorés  comme 
orn  faites  avec  ces  liqueurs  ;  ce  qui 
it  que  la  matière  colorée  pafie  au  tra- 
liés  cotylédons ,  a\  ant  de  pénétrer  dans  la 
k»  où  elle  arrive  fans  doute ,  par  le  pé- 
qulHinit  auxcdCYléd(^ns,à  moinsque  cette 
r  ne  foie  arrêtée  par  la.  furf ace  extérieure 
xadiicule  i  ce  qui  paroit  moins  analogue 
kmansfa^  connue  de  la  v^écation.  V^yc^ 
NS,  Feuilles,  Séminat/ts.  Pluwlle, 
.M.  de  Gleiçhen  a  pouUo  plus  loin 
iences,;  il  planta  à  la  profondeur  d!une 
^  une  terre  humide  quelques  pois  ;  au 
dens  heures,  il  y  en  cm  trois  qui  furent 
IfDnfldc ,  lèf  autres  fiircnt  fculenn  nt  le  len* 
pn  dans  cet  tfiat  ;  au  bout  de  4S  heures  | 
fou  dé  ces  pois  fut  feddue  par  le  germe. 
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TI  plaça  encore  des  pois  de  manière  que  leurs 
germes  fuflent  hors  de  terre  ;  mais  il  enfonça 
ces  pois  à  divcrfes  profondeurs,  en  fi.'ant  at-^ 
tcnnon  que  L  germe  fût  toujours  dans  fair  :  au 
cinquième  jmïi  ,  il  n'y  eut  point  de  changcmetis 
dans  leurétp.t;  'apcau  des  pois  qui  étoicnt  le  plus 
enfoncés  en  ijire,  s'éioi-.nL  feulement  unpeuhu- 
mccléc;  au  fcptièn^e  j^'ur,  le  gcrmcdeces  dcrnièr« 
s'étoît  gonflé,  il  perça  U  peau  de  ces  p»is  danslehui- 
titîme ,  &  il  fe  courba  jour  gagner  la  rcrre  par 
fa  radicule  ;  alors ,  au  bout  de  deux  heures,  le 
germe  s*alon^a  d'une  ligne.  H  paroîtroii  donc 
que  Teau  peur  pénétrer  clans  la  graine  au  travers 
ae  fcs  enveloppes  ;  cependant ,  comme  tous  les 
autres^  pi/îs  p«^nrent  par  la  pourrituro,  ne  feroit- 
il. pas' probable  que  Teau  sinfmuàr  dans  ces  pois 
qui  germèicri  par  l'ouverture  de  la  cicatrice  ? 
mais  il  ïem  s*ét  :ir  feulement  inlinuéc  dans  la  grai- 
ne au  tiavcrsdes  enveloppes,  cHe  ^umir  dû  péné- 
trer de  même  dans  les  autres  pois  ,  dont  les 
enveloppa  touchèrent  la  terre  humide. 

M.  de  Gleichcn  a  oM'ervé  encore  ,  &  je  Tai 
obrer\é  comnio  lui,  que  lorfqne  Peau  cft  trop 
abonda'^ie  le.>  pois  purifient  fans  germer.  Ce  Na- 
f.ualiflc  dtiiingué,  dépouilla  plufieurs  graines  de 
leur  peaux  ,  &  la  Germination  fe  fit  très-bien; 
il  \  it  it  germe  le  pendicr  au  bout  de  fix  heures 
vers  la  terre  ,  que  la  radicule  atteignit  le  f/ir. 

Je  d  :îis  le  remarquer  ici ,  la  plante  croît  dans 
une  proportion  beaucoup  plus  grande  que  les 
lobes,  dont  le  développement  cft  pour  Tordinaire 
beaucoup  plus  lent  ;  mais  il  faut  dire  aulfi ,  que 
celui  -  ci  a  été  d*abord  extrêmement  rapide  dans 
la  fortnation  de  la  graine. 

On  obferTC  pourtant  que,  dans  plufieurs  plan- 
tes ,  les  feuilles  féminales  occupent  plus  d'éteu- 
duc  que. les  lobes.  Mais  les  lobes  ne  deviennent 
pas  toujours  des  feuilles  féminales  ;  ceux  du  gland 
&  de  la  noix  ne  donnent  pas  de  vraies  feuilles, 
quoiqu'ils  rcftent  long-teras  verts  &  fucculents, 

Ïuoiqu  ils  croiflênt  &  changent  de  couleur.  V^yei 
Cotylédons. 

Les  expériences  de  Malçiphi ,  de  M.  Bonnet 
&  les  QÛennes  prouvent  Tutilité  de  ces  cotylédons 
ou  de  ces  lobes,  pour  le  développement  de  la 
plante ,  puifque  leur  retranchement  en  fait  périr 
un  grand  nombre ,  &  puifque  ceux  qui  ne  pé- 
riflcnr  pas ,  font  les  mimatures  des  autres.  M.  Gio  • 
bert  0bferve,  dans  fes  Recherches  fur  les  engrais  ^ 
que  la  fubftance  huileuie,  ârineufe  des  lobes, 
lumt  pour  donner  aux  plantes  la  nuance  verte 
qifelles  ont  en  (brtant  de  terre ,  comme  ou  le 
voit  fur-tout  dans  lés  graines  de  melons  &  de 
limpns ,  élevés  à  lobfcurité ,  &  comme  je  Tai 
vu  cent  fois  dans  les  haricots  &  les  fèves  étiolés , 
où  Toadiflingue,  quand  ils  fortent  de  terre  des 
vaiffeaux  verts ,  au  travers  de  leurs  tiges  blan- 
ches. 

Les  noyaux  préfenfcnt  en  germant  les  mêmes 
éyéaemezis  que  les  autres  graines;  mais  il  y  a 
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'pourtant  une  diffcrencc  rcirarqiiaMc  ;  îl  faut 
•ncorc  trouver  une  caiifc  de  Toiu  crn.TC  du  novau 
<{m  ri: lîflLnt beaucoup  plus  <juc  !c"iLn\cloppcs  dc^ 
gTain..9  ,  pour  laiffer  urc  illuj  t'aico  a  la  pian  ru  !c 
qu'elles  renferment.  Toy^î  Graine  ,  No  val*. 
Ceft  un  pîicronènc  vr;îimcnt  furprcnant ,  dans 
la  Geitnination,  que  I.i  dircdion  de  la  radicule 
vers  la  fcrrc  ,  &  celle  de  la  nlunnile  vers  le 
ciel  ;  j'en  ai  déjà  parlé.  Voye{  Uihlction  ils 
Tiers.  Mais  ce  qui  rend  ce  phcnotnène  plu«  dî^jnc 
d'attention,  cVft  fa  conHance  &  fon  unifotirité. 
de  quelqr.c  manière  que  la  graine  foit  fcir.Cc ,  la 
plumulc  s'élance  dans  Pair,  &  la  radicule  s'enfonce 
en  terre.  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  croit  a\oîr 
expliqué  cet    événement    de  la  \ie  des  plantes 

Î»ar  cette  confidéraiion ,  il  prétend  que  les  vaii- 
eaux  de  la  radicule  font  plus  diralês  que  ceux 
de  la  plumuL* ,  &  par  conféqucnt  que  la  prc* 
mière  exerce  fus  la  iccondo  une  force  d^fuccion 
fticn  déterminée  ,  que  la  radicule  agit  fur -tout 
fur  l'extrémité  de  ta  plumule  ,  que  la  radicule 
preflTée  par  cette  fucaon  fe  recourbe  ,  &  fe  di- 
rige inlcnfiblcment  vers  la  fource  de  cette  même 
sève,  dont  le  mouvement  fe  fait  de  bas  in  haut , 
comme  celui  de  toutes  les  \apcurs  ,  &  que  la 
radicule  parvient  ainfi  ^  trou\er  fa  nourrimre 
dans  le  bas  de  la  terre.  La  sè\e ,  en  continuant 
d'onfiler  la  racine  de  bas  en  haut  ,  fait  ciTort 
p4>ur  rcdreflcr  la  tige  ,  i  Tcndroît  où  ccUc  -  ci 
f?ir  un  coude,  &  agilTant  de  proche  en  proche 
fur  le^  partie^  enfoncées  dans  la  terre  ,  elle 
partit  ni  a  les  rclcwr  &  à  corriger  le  \ice  d'une 
iîtiution  monclle  pour  1  individu.  Mais  il  réful- 
tcioît  de  cette  opinion  qi^e  toutes  les  lignes  des 
plantes  de%  roicnt  être  droites,  ou  perpendiculaires 
au  tcrrcîn  ,  ce  qui  ne  f^mble  pas  trop  cotifc)rroe 
à  la  direêlion  oblci\éc  dans  les  tipcs  :  d'ailleurs 
îl  fcml  U  qu'il  doit  y  aw>ir  une  (ingulière  uni- 
lorinite  <*ans  rorganiiîititin  du  «écétal,  puifque 
fv^.pani  <  qui  d<>nnenr  dc-^  feuilles  peuvent  fe 
i«*<i\nr  de  r.H'ines  &  réciproquement.  Comment 
Je  faît'il  d>nc  d«ns  Cw  fcul  moment  qu'il  j  ait 
nne  partie  u  vt-  .i-faii  deilinée  h  être  racine  mat- 
fré  Icr  ciriitnttances  .  &  une  partie  qui  doit  de 
même  êiic  ncceff-ùrcnient  alors  une  tige  ;  pavoue 

Jiie  Ce  prtlîcme  lue  paroit  encore  i  réfou* 
le? 
Après  a\fiii  donné  la  connoiflâncede  ces  faits, 
U  i:nporte  de  rechercher  s'il  y  a  des  conditions 
fiartkiilîercs  qui  loient  propres  i  favorifer  h 
if«.rminati>n.  En  y  réfléchiflànt  un  peu  ,  on 
^oît  bien-iôt  que  cette  qucftion  doit  être  exaimnée 
relativement  aut  graines  .  &  aux  c'uconflances 
qui  kur  font  eiicrîcures. 

Et  d*abord  ,  reteiivcnient  aux  Gn  aimxs  »  on 
a  obfer^é  qu'elles  doisent  être  parvenues  à  une 
certaine  maturiu  \  une  graitic  enlevée  trop  ttx 
à  U  plante  qui  lut  a  donné  naiffance  ne  terme- 
fpti  pa<.  Eniuiie  il  jr  a  des  graines  qui  doivent 
fuc  aùfcs  en  tenc  prefqu'auffi-tdi  qu  elles  font 
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mûres ,  comme  le  cafc  ,  autrement  oi 
êirc  fur  de  leur  Germination.  Mai>  i 
auiii  qui  confer^cnt  la  propriété  de  gen 
d;:rt  t. rnte  ou  quarante  ani ,  comme  M. 
raiiure ,  \  il  compte  ,  parmi  ces  graim 
iks  uînnic.  Icî:uii.!ncuft*s. 

Si  l'on  coniidirre  euuiire  les  graines  rda 
à  leurs  circonfijnces  exu'ricuret  ;  on  \oi 
quL-  celles  qui  font  placées  tc.it-a-fait  à  1 
de  U  terre  ^  dans  un  tcms  fec,  ne  gcrinci 
les  expériences  de  M.  Gleichen  K:  dên 
D'un  antre  c<^té  ,  les  graines  enfoncées 
grandes  profondeurs,  fe  confervent  ti 
lans  germer.  M.  Adanfon  apprend  qu< 
reins  où  l'on  n'avoit  jamais  \u  de  mot 
furent  couverts  ,  dans  des  lieux  ou  I 
crcufé  à  la  profondeur  de  quelques  p» 

Quant  «I  Vefpace  de  iems  ,  que  le 
exigent  pour  germer ,  lorfqn  elles  fî»nt 
terre  à  une  profondeur  convenable  ,  oi 
une  très-grande  variété,  les  unes  lé\ en 
d'un  jour,  d'autres  au  bout  de  plulîei 
&  d*autre<  demandent  des  années.  Mais 
ne  fauroit  être  rigoureufement  déten 
chaleur,  Thumidité  &  pluficurs  autres 
tances  ,  plus  ou  m»ins  favorables  à  la  %e 
induent  fur  la  promptitude  &.  la  lente 
Germination  des  plantes.  M.  Adanfon 
Que  le  climat  du  Sénégal  a\ance  laGer 
des  mêmes  graines ,  de  un  <i  trois  jour: 
tems  où  elles  germent  en  France  ;  il  f< 
que  la  fomme  des  degrés  de  chaleur  n 
pour  la  Germination  de  chaque  plante 
caufe  de  cette  différence. 

En  fuivant  la  Germination  de  ditfôrei 
tes ,  M.  Adanfon  nous  enfeigne  encore 
graines  des  plantes  graminées  font  les  plu 
tandis  que  les  graines  des  rofiers  feroic 
qui  germent  le  plus  tard.  Il  a  obfcrv 
qu'il  y  a  des  plantes  qui  lèvent  au  ï 
jour,  comme  le  millet,  le  froment;  au 
)  jours  comme  les  épinards^  haricots  , 
moutarde;  au  bout  de  4  jours ,  cornue 
l'anet;  au  bout  de  5  jours,  comme  le 
le  melon ,  h  coui^  ;  au  bout  de  (^  jours 
le  raifort  »  le  poirier  ;  an  bout  de 
conune  forge  ;  an  bout  de  8  jours  ,  cor 
roihe  ;  au  ^Mit  de  9  jours ,  comme  le  pc 
au  bout  de  10  jours,  comme  le  choux  , 
de  )o  jours,  comme  Hiiffope  ;  au  bo 
à  KO  jours ,  comme  le  péril  ;  il  faut  ui 
à  Kiniandier,  au  pécher,  au  châtaigne 
ans  an  carnouiller  ,  au  rofier  ,  i  Taub 
au  noifetier. 

Voilà  ce  qne  lobrervation  a  fait  cm 
roâci  les  progrés  que  rcxpéhcnce  a  bit 

Ce  ferait  envain  que  tes  graines  r 
raient  tout  ce  qui  eA  néceflaire  pour 
il  fiut  encore  qu  elles  fe  crouTcnt  dans 
oonfiances  favorables  pour  cekL  Ain£»  p 
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pie-,  les  obfervadons  que  j*ai  ratpportées  prouvent 
gne  les  plantes  profondément  enfoncées  en  terre, 
De  germent  point;  un  trcs-^nd  nombre  de 

![  aines  périiTent  dans  Teau  ;  prelquc  toutes  reftent 
ans  aucun  développement  ,  quand  elles  font 
êxpofëes  à  un  air  parfaitement  fec  \  le  plus 
(raocl  nombre  fans  terre  ,  ou  fans  eau  ,  ou  (ans 
air ,  ne  genneroient  point  du  tout  ;  il  a  donc 
&II11  chercher  les  rapports  indlfpenfabfcs  de  la 
terre ,  de  fair  y  de  reau  &  de  In  chaleur  avec 
les  graines,  pour  produire  leur  Germination. 

LexDénence  journalière  démontre  que  la  étne 
cA  un  ncureux  dépositaire  des  graines  qu'on  lui 
confie  ,  qu'elles  y  germent  fort  bien  ;  mais  ed-ce 
à  bterre  comme  élémens  terreux  qu*elles  doivent 
cet  avantage?  ce  que  fai  djjà  dit  aux  mots  Eau 
&  Engrgis^  montre  qu'il  n  y  a  qu*nne  partie  infi- 
iûieni  petite  de  la  terre  ,  où  l'on  place  les 
plantes  qui  puifllnc  fervir  à  la  végétation  ;  qu  il 
n*y  a  au  moins  que  cette  terre  diffoluble  dans 
Fean  oui  rempliife  ce  but  ;  en  forte  que  la  terre 
fcnlc  \^o\x  inutile  à  la  Germination  des  graines, 

Eli  ne  germent  jamais  dans  fa  terre  féche ,  ou 
rfqu'elles  font  profondément  eftterrées.  Au  con- 
traire y  on  voit  les  graines  germer  hors  de  terre 
Jàns  contaél  avec  elre;  il  fufiit  nue  les  graines 
'foient  alors  placées  fur  des  corps  numides. 
■  M.  Bierkand^r ,  dans  les  Mémoires  de  VJca^ 
-A'mie  de  Suède ,  pour  17S2 ,.  i^t  voir  d*après  des 
expériences  que  les  fèves ,  les  pois ,  le  froment^ 
le  icigle ,   Toree  ,  Favoine  &  le  lin  lèvent  lorf- 

fa*ils  font  enfoncés  depuis  un  pouce ,  jufqucs 
lix  pouces  dans  la  terre  de  jardin ,  à  l'exception 
du  Ho  qui  ne  kva  point ,  lorfque  fa  graine  fut 
cnfoncM  fufques  à  5  pouces  *  m^is  il  vit  que  la 
aflante  paroiiToit  alors  d'autant  plus  tard  ,  qu'elle 
-  étoii  iêmée  plus  profondément  i  &  cela  doit  être , 
pûfqne  la  plante  eft  obligée  de  parcourir  alors 
MOQC  rintenralle  qui  la  fépare,  de  la  fur  face  du 
toL  H  a  vu  de  aiême^  que  ces  graines  levoicnt 
S- peu-  prës^  dans  le  même  tems  ,   lorfqu'elles 
^^oient  (emées  dans  Fargilfe ,  le  fable  &  le  nimier; 
liiie  le  -lin  ne  levoit  pas  dans  fargille  ,  lorfqu'il 
^jéfoir  enfoncé  à  lia  profondeur  de  trois  pouces, 
'  dans  le  fable  à  la  profondeur  de  quatre  pou- 
S|  ni  dans  le  fumier  à  la  profondeur  de  trois 
Eniïn  ,    il  a  démontré  que  la  chaleur 
beaucoup  fur  la  promptitude  de  la  Ger- 
mon^ 
t^' V.  Bpnner  a  vu  des  graines  germer  dans  un 
7  en  Ibrte  que  l'on  peut  dire  avec  fondement, 
me  tefreux  nr'eil  pas  une  condition 
tîeBè  de  la  Germination  ,  au  moins  quand 
{Ta'eft  pas  diflbns  dans  feau. 
'  '|UAnt  parole  très-nécefraire  pour  favorifer  la 
' — Boanon  des  graines;  on  fait  au  moins  qu'il 
a  phifieurs  quf  ne  germent  point  dans  le 
,.  on  qui  ne  jgerment  alors  que  très-difH- 
it,  comme  les  expériences  de  Homberg, 

dans  kl  àUmiru  de  VAçadimiç  du 
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Sciencfs  df  Paris  9  pour  16^3  ,  l'apprennent.  On 
y  voit  que  (i  qucloues  graines  de  laitues,  de  pour* 
picr,  de  crelibn  levèrent  dans  le  vuide,  il  n'y 
en  eut  qu'un  très-petit  nombre  ;  que  le  cerfeuil 
&  le  pcrfil  ne  germèrent  point ,  &  que  les  plante$ 
fermées  périrent  ,  quand  elles  furent  expofées  à 
lair.  Cependant ,  comme  on  auroit  pu  croire 
que  la  dilatation  de  Tair  contenu  dans  les  graines  ^ 
pouvoit  les  g&ter  ou  les  détruire ,  on  s'eit  afluré 
que  cet  effet  deflruéleur  n'avoit  pas  été  produir, 
puifque  les  graines  qui  ne  levèrent  pas  dans  le 
vuide,  levèrent  fort  bien  quand  Tau-  leur  eût 
été  rendu.  Au  relie,  on  peut  obfcrverîci  que 
(i  les  graines  germèrent  dans  ces  expériences,  c'efl 
très-vraifemblablement  parce  que  l'air  du  réci- 
pient navoit  pas  été  abfolumcnt  évacué  ,  & 
l'on  fait  qu'une  très-petite  quantité  d'air  fuffil 
pour  produire  cet  effet.  Enfin ,  Boyle ,  Mufchen- 
broëk  &  Boèrhaave  ,  qui  ont  répété  ces  expé- 
riences y  ont  afHrmé  que  le  concours  de  lair 
étoit  nécefiaire  pour  la  Germination,  Les  graines 
mifes  profondément  en  terre  ne  germent  points 
parce  que  l'air  leur  manque  :  aulfi  les  bornes 
de  la  profondeur  où  l'on  doit  placer  i. s  graines^ 
font  celles  du  jku  où  l'air  peut  arriver  facilemeiu 
à  la  graine  &.  le  renouvetler.  C'eft  fans  doute 
encore  pour  cela,  que  lorfqu'il  pleut  après  qu'on 
a  femé  ,  les  graines  germent  mal ,  parce  qu'^ 
fe  forme  une  croûte  à  la  furfïce  du  terrein  , 
qui  leur  intercepte  le  libre  pafTage  de  l'air. 

Enfinil  paroît,  par  les  expériences  de  M.  AcharcI 
&  de  plufieurs  autres  rhyficiens  ,  que  laiir 
pur  cft  abfolument  néceffaire  à  la  Germination; 
au  moins  les  graines  ne  germent  point  dans 
la  mofète  atmofphérique ,  &  dans  l'air  inflam- 
mable ,  qui ,  parleur  Nature, ne  fauroicnt  nuire 
à  la  fubitance  des  graines.  Aufli ,  quand  on  fort 
les  graines  de  cet  armofphère  artificielle  qu'on 
leur  fait  pour  les  placer  dans  l'air  commun  y 
elles  germent  fort  bien.  Mais  comme  l'air  com- 
mun ef)  compofé  de  mofi^tc  &  d'afr  pur  ,  il 
s'en  fuit  clairement  que  c'efl  l'air  pur  mêlé  avec 
la  mofbte  ,  qui  favoiîte  la  Germination. 

Ne  pourtoit-on  pas  expliquer  d'après  cela  , 
la  différence  qu'on  a  trouvé  dans  les  expériences' 
de  Homberg  qui  plaça  des  graines  dans  le  vuideV 
dont  quelques-unes  germèrent ,  tandis  que  d'au^ 
très  ne  germèrent  pas?  fans  doute  ,  les  graines 
qui  ne  germèrent  point  dans  cet  air  fort  raréfié.» 
ne  trouvèrent  pas  fous  le  récipient  une  quantité^ 
d'air  pur  fuflifanie  ,  pour  animer  la  ^rmenta?*^ 
tion  dé  la  matière  amilacée  dès  cotylédons ,  au- 
lieu  que  les  graines  qui  germèrent  étoient  d'unis 
nature  telle  qu'elles  eurent  une-  quantité  d'air 
convenable,  pour  prépofer  les  moyens  qui  dé- 
voient menre  les  graines  en  état  de  germer.  If 
y  a  fùrement  des  graines  qui  germent  dians  la* 
plaine ,.  qui  ne  germeroienr  pas  fur  les  monta:- 
gnes. 

L'jSAU^  rbumidité  cfi  abfolumcnc  néce/Taîr&ip 
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la  Gcnr.iration  :  a«.:rMiL-  çrainc  ne  rcrmc  qiMnd 
la  féchcrcîTc  cH  c»:v;  lc:u'.  Nou»  Vintxrs  an  cor- 
traire  les  çr..in.*  »•«  ;  Lirics  aqucric  i:l<  ijcrmcr 
fctilcircnt  *-.»n*  ro?.-.i.  T«mîtc$  le»  grnir  .^  ^crnicnr 
i?c  inûirc  .  qnTi..  dLs  iDni  i^î.?^:tj^s(!.  n-ics  corp< 
f  ri  hiîTîHcli>,  n 'urvii  quelle»  aicrt  une  lihre 
cor-n^u'MC.iiiiwî  a\  Ci  l'air  ;  il  y  a  m^îmc  rfc>  •raini.s 
qui  p^nn*.  on  f  .:i  lîi.n  ,  quand  ilLs  Lront 
^ciilcrHr"  fl't^cs  l'ar^  im  air  hunudc.  Ccpcn- 
<ianr  1c*  ^:i.iTn.  d-:  i«. i:rc^  le-  fîantis  qui  d«>i\ent 
%ivrc  li::  r-;rr^  jiJ'ilîcrr,  1  r^qu'^ilc^  fort  trop 
hiiir'.cl.c-. .  ^  Il  r.u  de  jicrir.cr,  clîcs  loir.heni 
l!or>  ^r.  pit.u  iriir/. 

ic::i  '*•:  '  •'  '  îT  .r»  n  iiî:  .rî":;M.  ;■  uir  h  g.rnii- 
naii-  r.  .1  ^.f-  •  :f,*'.r  ':i  •.  {«-^  -pr  .  niilc^  en 
icr-c  |'*n  '."-f  L-  \:A  r.^  c.r  ■  t  r  j:iri ,  quoique 
le*  i-i-  .«,'ii  <  '1Ï  '!.".■:<  (!.:r.i  1,  i.îic  g.k'c, 
gLjnvrf  pi  lïff  ♦^i  ,  |.  rî  j  î.»  CImI- ur  coni- 
iticriv:  a  '.À  p^iîorï.r  S:  l*:'  "'.  pciii  di^uicr  de 
linlhuncc  de  la  Lh.Lu:  1'"  la  g:rmîpatirn  , 
on  ne  j^^ui  CM  rrclKn'-  LX.'i\n'cni  la  qnanriré 

3 ri  «.!*  nc.ct(..i'c.  Je  f  ':;.o^rn-:"ai  foifcmcnt 
'aprc>  L-  LApéri'.nco'^c  M  Adnnli  n,  qn'il  lauc 
une  ctTr;.lnj  intrirc  do  dt^T.^  dB  Chaleur  pour 
prixluire  la  gcrminarion  ,  l  rlf-uc  toutes  \^'<  au- 
frc>  c.'ndirion*  fimt  riale^.  On  ol»rcr\c  aulH  que 
chaque  çiainc  li\r«.^o  i  ellc-mftmc  le  dcvcl''ppe 
dani  ur  '^ms  qni  lui  ci}  propre  ,  ^  ce  icmi  inui- 
ouo  rri:!'i  que  le  thLimomerre,  la  Chaleur  qui 
icf!  dêiel.'ppé;:.  On  ne  peut  douter  que  la 
diir.rcnce  des  graines  ou  piutiV  cc!le  de  leur 
crfaniutivin  ne  iPLiie  ces  difTérenccs  dans  leurs 
nppo't^  a\cc  la  Chaleur  &  Tes  effets. 

L\  MviBRr  joue-f-cUc  un  nMc  dans  la 
gcrn^insii  n  ?  J'avoi*  foupçonné  dam  mes  Me- 
m.'-'ff  r^i/:«' •C*Ayrif,'i/rf  ,  T.  111,  pag.  )4I  , 
que  la  Lnnnc:e  d'.\oit  arrCtcr  cet  ctict  en  fuf- 

f>cn'!ari  la  t'cmicntatii^n  ,  &  je  difois  alors  que 
à  \C^*ttnù.M\  tcioli  arrd-té^  dans  Ton  principe  ,fi 
les  premier*  acer-.ûfremcn»  de  la  plante  néroicnt 
pas  fais  a  l'ahii  du  litleil  &  de  fon  influence  ; 
«ulfi  r-)i;*  l  j»ru(Mrr.ent>  de  la  plante  font  étioles , 
&  le  r>  'cil  p.rf.oH«>nne  leur  éducation  en  leur 
donnant  la  c>  «ilrnr^  port  qu'ils  doivent  as'oir. 
Je  PL  ft*  a  la  \^:ir«i aucune  ixpjîrience  pour  con- 
firn'.er  cer^e  ()j»inii*n  ;  m;  i^  M,  lnj;c^hous  amon> 
trt  dans  le  II.'  \  «l»'me  de  fe*  f'xpcrencetftiries 
vfp  ti-iT  ,  qt'c  I  ^  s: aînés  dépof«(es  â  l'orobre  dan'» 
!■  r<u*re  V  f(rir:r«.nt  plui6t  qu'A  la  Lumk-rc.  J*ai 
rep«lv'  qt!  l-|!i-  uhl*  de  fes  cxp<^riencc'.  avec  le 
Wen'.e  fr.ccLi  «'lîL  ic  Phylicien  cclt^hrc  ;  mai*  |e 
én\y  a\.ncr  »".e  i  ai  é:i  fianru:  de»  réllixi«^ns 
faites  r^r  M.  TA!  \c  Periliol.'n  dan*  un  M-m^ire 
fur  r  tfhe*icf  lie  l  e'ec^citt  dt$  \t)g<taux.  Journal 
ée  Ph^/ique ,  Dt'errhre  1-8  ■.  Il  remarque  arec 
raif(>n  que  rèva|>oraTi<'n  qui  fe  fait  dan*  les  \^(c% 
ér*  c\yt'ri  rct%  rtpoft*  on  pl-.in  air  CSi  à  la  Lu- 
it i.rc  .c.'ves  r  I  ir.-:  c  ntc  de  ié*>  apurât  ion  éprouv  (Se 

par  ks  safki  pUcdi  ï  robfcuriié,  &  il  en  conclut 
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que  lor^  même  qne  ces  vafes  feroient  femMable* 
nupt  arrolcs ,  ils  ne  faurdicnt  ôtrc  fcmhlabl©» 
ment  humîdc'»  ;  if  a  même  su  en  parrari  (^ccetis 
opinion  pour  refaire  ces  expériences  que  !c<  ^'a:-- 
nos  gcrmc^rcnt  plus  \iie  au  foleil  que  c/lcsqni 
étoicnt  à  Trirbre,  iDrfqu'il  Ui  tcn.iji  eî^Ument 
humt.dJtfs  dip-i  lc<  deux  cÎKontîarees,  i  il  ^\^ 
alTuié  de  ré^;lite  de  rhumcclaiion  dans  les  %a:es 
par  régalité  de  LurN  poids. 

Cette   idée  pa-oiliuii  d'autant  plus  sraîe  n 

fftnicr  coup-d'ail  ,  que  la  Luir.ii.rc   fasorife 
eaucoup  Tévaporation   dts  plantes ,  coirmc  J9 
l'ai  pn?u\é  dar>  mes  Fi^  ne  xrsfur  Ptnjîuence  ai 
la  Lumière  J'ohire  Jint  ti  vege'ta'iot  Ccpcî 'ani 
j'ai  refait  les  txiviiienccs  de  M.  Ir^tnloi:s',  h 
Tii  toujours  tr(ui\  é  que  le^  rêfuliat^  que  )*■  «hiknoil 
êtoieni  femhlahlc^aux  liens.  J'ai  fait  tnfu  t»;  c:i 
expéiienccs  fur  de»  grainei  de  poi»  ,  c'c  fe^t»4 
haricots  placés  fur  dc^  épi  ngc»  éj;al':Treni  l:urri- 
<le>  &  plongeant  également  dan^l'au  fan*  tv.t 
fuhmcrcês;    j'ai   enfeimé  cc^    grain.»   a^ec  Ici 
serres  où  elles  trcmnoiv.nt  f^.us  des  r^ipi'M 
très-petits  ;  je   leur  ^tai   toute  ccmmunicaiioa 
avec  Vair  extérieur  par  le  moyt.n  du  macnre; 
j'expofai  une  partie  de  ces  appareiN  au  foLil  -,je 
plaçai  les  autres  ï,  cCté  d'eux  lou»  des  étui»  de 
fer  blanc  peints  ik  l'huile  pour  éviicrlarélkxi^a 
de  la  Lumière  ;  j'imaginois  que  Tésaporaiion  dc- 
voit  être   rendue  é;^alc  dan»  les  deux  ca»  uu  da 
moins   que  la  quantité  d'eau  fournie  aux  ép«.'0« 
ges  devou  refler  la  même;  mais  j*obfcr\c  rai  en- 
core que  la  germitiation   fui  plus  prompte  I 
robfcuritéciiri  la  Lumière. 

Je  pcrfilrc  donc  à  croire  que  la  Lumlte  r»« 
tarde  fa  germination  ;  &  je  le  crois  d*au(lnt  plus, 
que  les  graines  femblent  faites  pour  être  recoo- 
vertcA  par  la  terre,  pour  y  être  mifc»  a  l'atriilc 
la  Lumière  ,  puifquellcs  font  étiolées  à  Icuriuif- 
fance.  Enfm  la  Lumière  étant  ami  fcptique,  coov 
me  je  l'ai  prouvé  dan*  mes  r^penences/ur  FfiLe»* 
ce  Je  II  Lumiè-e  Jhlaire  ,  il  cfl  clair   que  U  Lu* 
mière  arrêterait  la  fcrmeniî>fi;ïn  n6cenaire  p*W 
produire  la  germination  ,  &  qu'elle  diminucroîl  f 
ninfi  les  grands  efforts  que  la  plantule  fait  poof  . 
fortir  de  les  ei;v»  loppes.  Ne  fcroît-il  pas  ponibif  r 
ai'.lfi  q;îc  la  L  "mii're  produisit  cet  cflct  en  for-  |^ 
tif'int  ^  en  toidilTi^nt  ra  fibre  vcgénie -. irai*  pcar  j 
di terminer  pTrcileifcnr comment  b  Lumiiîrcujl  i 
dan>  ce  ca'. ,  il  fauf!r.»if  mieux  conpoîfc  la  Xi-  F 
ture   &  Ls  produit!  dei  affinités  de  la  Lumiêfti  1* 

Je  ne  d"rai  rien  i.ide  nou\cau  fut  rirHIu.wt  1 
que  rni.KcTRieiTi.  p^ut  a^oîr  dan*  la  gcrviiM*  1 
tion  ;  mai«  je  rc^Toie  à  tout  ce  que  fcn  aï  t'îict  f 
parlant  de  rêlecUitité  ,  &  je  me  iiouse  auC  ie*  | 
certain  que  j'ér«.i*alort.  ^  ■ 

Apre»  CCS  confîd^rat'.ons  qn!  noui  prércPiert  j 
jufque«  A  un  certain  pq^ni  le«  tapp*  rrc  de  l|J 
;!r3ine  avec  la  terre  ,  l'eau ,  l'air  ,  la  chaL-ur ,  h  | 
Lumière  Se  l'clcAriLiié .  je  paffc  à  TcipIkaàAJ 

de  la  GcakiN'ATios  dfc-mêitie.  ^ 
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tm  mireloppei  de  h  gnine  mîfe  en  terre , 
cmmciiçenti  changer  de  couleur ,  avant  quç  la 
graioe  elle-même  paroiffe  fouffrir  qiielqu  aictira* 
tkin  ;   pour  Tonlinaire  une  doubW  n^eiubranç 
kcco'uvre  la  graine  ;  la  plus  cxc^ncur(;  <;it  la  plus 
énaiflc  &  la  plus  forte  ,  elle  cfl  quclcjuefoi^  car- 
td^gincufe  &  môme  ligneufc  *,  la  membrane  re- 
couverte par  la  précédente  eft  d*un  tiiTu  plus 
Hchc.  Ces  membranes  pleines  de  fucs  pendant 
ftc  U  graine  croit,  fe  defTéchcnt  quand  elle  eu 
irare  ;  mais  elles  fembUnt  fe  ranimer  quand  la 
graine  fubit   la  permination.   Ces  membranes, 
apiès  avoir   fer\i  d  enveloppes  aux  graines  qui 
végfttçm,  après  les  avoir  protégées  quand  elles 
ou  acquis  leur  maturité ,   lui  fervent  encore 
pendant  au^elles  germent  ;  il  eA  au  moins  prouvé 
que  la  plupart  des  graines  privées  de  ces  enve- 
loppes pourriflcnt  fans  germer  ,  quand  on  les 
met  ^n  terre.  Mais  quel  cA  leur  véritable  ufagc  ? 
Il  fiiot  avouer  qu*on  ne  le  connoit  pas  parfai- 
tement ;  je  foupçonneiai  pourtant  qu  elles  font 
des  filtres  qui  laiiTcnt  paflcr  une  petite  qnantitc 
d'eau  &  qui  la  difpenfent  aux  cotylédons  avec 
économie  &  avec  ^alité. 

Dans  la  defcription  que  j'ai  donnée  de  la  gcr- 

Bjoation ,  on  a  vu  que  ces  membranes  s'humec- 

nient fucceffivemcnt,  que  les  lobes  s*humcdoient 

ipb  elles  ;  on  voit  même  que  les  utricules  de 

œs  enveloppes  fe  gonflent  ;    ce  qui  permet  de 

croireqae  rhumidiré  qu'elles  contraclcnt  fert  à 

traofmenre  à  la  graine  une  partie  de  Teau  nécef- 

fiie  i  (on  développement  ;  mai?  alîn  de  préve- 

tir  ane  humidité  qui  pourroit  être  nuifiblc  par 

fao  abondance,  Teau  ie  fihrc  Lntement  au  ria~ 

vcndci  pores  des  enveloppes.  U  me  fcml  le  donc 

rfa  probable  oue  les  enveloppes  fervent  à  h\\~ 

■câer  ks  corj'lédons  ou  les  fcuillei  fcminaics, 

(■dis  que  la  plantule  e(l  bumedéc  &  nou-'-ic 

pr  h  cicatricule  ou  par  ce  trou  placé  près  du 

[fcnne. 

Cela  me  naroU  d*autant  plus  probable  ,  qu'il 

'  ^  a  point  de  germination  dans  les  graines  dont 

Sumt  Tonvenure  avec  la  cire  ;  cela  montre 

que   IliumeAation  feule  d.^  la  plantule 

Ir  fil  partie  extérieure  n'eA  pa-  frPâtanre  ;  mais 

^11  làut  que  la  plantule  foit  lumcclée  intéricu- 

it  par  un  autre  moyen  \   crwilkurs,  fi  les 

Derecevoâent  d'antre hum^dlirion que  celle 

lenriêroit  préfentée  par  la  plariiule,  iU  ne 

it  s'humefler  aUcz  po^-r  céJer  à  Tim- 

Ifion  régéikic  du  germe  ;  &  c.imme  ces  en- 

«pes  font  plus  ou  moins  prf.p;cs  à  fe  ptré- 

numUîté  ;  comme  elles  ne  font  point  liées 

c  les  lofce*  de  manière  à  faire  corps  avec  eux , 

parott  que  ces  enveloppes  fort  plus  faites  pour 

leéler  les  lobes  que  p<)ur  nourrir  immédfate- 

ir  h  plantule  qui  doit  être  uniquement  ali- 

Kée  par  l'ouverture  de  la  cicatricule. 

tJI.  de  SauiTure  foupçonncroit   que  les  enve- 

iptehem  la  pourriture  en  préfcrvant 
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les  lobes  -du  contact  de  Tair  »  &  qu'en  empéchanf 
une  trop  prompte  expanfion  des  lobes  &.  un  trog 
grand  écartement ,  elles  forcent  aind  la  nourri-* 
ture  qu'tUes  peuvent  préparer  à  palfer  dans  U 
plantule. 

En^,  comme  il  y  a  quelques  graines  qui  ger- 
ment quoiqu'elles  aient  été  pri\ces  de  leurs  eni 
veloppes ,  on  peut  conclure  que  Tutilité  de  ces 
enveloppes  dans  la  végétation  cil  au  moins  fe* 
condaire  *,  peut-être  fervcnt-ellesàtamifcr  Tair 
6xe  diiTous  dans  Teau  néccfTaire  à  la  plantule» 
Mais  s'il  ne  faut  pas  précipiter  fon  jugement  fus 
Tufage  des  enveloppes ,  il  ne  faut  pas  renoncer  i^ 
le  découvrir. 

Quand  on  fuit  les  contours  de  la  membrane 
intérieure  de  la  graine ,  on  voit  qu'elle  cnveloppq 
exa<^ment  la  radicule.  Mais  celle-ci  ne  peut 
for  tir  de  la  cap  fuie  qui  lui  fjrt  cVétui  &  s*écnap-( 
pcr  par  la  cicatricule ,  ^  moins  qiio  la  capfuie 
ne  foit  rahioUie  Si  que  la  cicatricule  ne  foit  di->t 
latée.  Ccfl  Tcffet  que  doit  produire  Thumidité  de 
la  membrane  ;  alors  Tcau  ou  le  fuc  nourriciec 
pénètre  plus  facilement  la  plantule;  peut-êtrq 
m^-me  la  membrane  en  fe  dilatant  facilite  la  fortÎQ 
de  la  radicule  qui  efl  moins  fji  îéé  *,  peut-être  auili 
cette  radicule  recoit-elie  alors  dirtélcment,  par  I21 
cicatricule  ,  les  élcincns  des  fucs  qu*elle  doit 
porter  à  la  plantule.  C'lA  au  moins  ce  que  le^ 
expérience^  &  les  obfcrvati.:ns  de  Malpighi,  df 
Ray  ,  de  KrafFi  fir  la  \  égétaiion  des  riantes ,  S^ 
ccilcs  de  Lud^K  ig  dans  fe^  Injututio'.s.  Èoiamftua^ 
nous  ponant  à  croire. 

On  a  ciu  remarquer  des  vaifleaux  entre  le^ 
lui  mbranes ,  on  a  cru  même  diflinguer  ceux  qui 
C'>nd.:ilbient  la  farine  au  germe  ;  mais  cela  ne 
n:e  paroit  pas  encore  démontré.  VoycT^  Joufoai 
écottomiijue  y  Avril  ly^i. 

Les  expériences  de  M.  Bohmer  établiflcnr  l'opin 
nion  qui  m'occupe  à  préfent.  Ce  BotaniAe  fcma 
des  graines  de  baricots ,  de  lupins ,  de  courges, 
de  manière  que  la  cicatricule  fut  tour-à-fait  Hor^ 
de  terre  ;  il  arrcfa  la  terre  fans  mouiller  les  grai-^^ 
nés  -,  elles  s'humc<51crent ,  devinrent  mucilagincu-» 
fcs,  mais  il  n*y  eut  point  de  germination  ;  tandis 
que  les  mêmes  graines  fcmées  autremerr  germè- 
rent très-bien.  11  ani^e  la  même  cbofe ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  qr^a'^d  on  f  :me  cette  ouverture 
avec  la  cire.  De  forte  qu'il  me  paroît  bien  dé-t 
montré  que  fcau  qui  pa(îc  au  travers  de  laciez 
tricule  favorife  la  germination  en  favorifast  1q 
développement  de  la  plante  par  la  nourriture  que 
cette  eau  lui  fournit.  Mais  nuffi  l'humidité  def 
enveloppes  préparc  les  parties  de  la  plantule 
qu'elle  gonfle ,  à  recev  ir  ce  premier  alimeat  ; 
on  observe  dans  la  partie  fupéricurc  du  ^raln  de 
bled  ,  c' cfl- :i- dire,  dan>  ct:lles  cni  cft  à  l'air  fur 
Tépi  ,  une  cfpèce  de  petite  rlat«:  firme  criblée 
àc  plufiairs  ^ortsau  travers  de  la^ucll'-  l'humidité 
peut  entrer  dans  la  farirc  des  cotylédons  &  la- 
changer  en  émulfion  nourricière. 
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Les  grain»  dont  Ic<  enveloppes  font  pluscfur^f , 
con'n'c  Ivs  noii,  con6:nionr  encore  n^criix  cette 
hypothêlc;  in  fwit  qu'il  n\  a  aucun  lien  entre 
la  graine  &  la  coque  lii-ncufe  ;  on  obfervc  la 
même  c)  oie  dan^  IcsgraincN  qui  ont  deux  coques; 
celles-ci  ont  n<:n-l'ciilcmLnt  des  ounerturLS  au 
tra\crs  dcfqucUc*  llninùdiié  peut  entrer  ,  mais 
encore  un  trou  «^riiahlc,  unv.  L'icaniculc  com- 
me les  graines  qui  fort  !ormï!c>  d'une  feule 
partie  ;  c'ci^  au  ira\  cri  d  j  ee»  trou<i  que  la  radi- 
cule oui  leur  correfpmd  s'échappe;  on  le  «oil 
atniî  dans  lc<  noix  &  l^i  amande*.  Quand  les 
cnylédons  loni  gonrtjs  par  ^!uîmi.^it(^»  leur  ma- 
tière farineufe  fe  dif'*'ut;  ccjjii  \ë2tï.îl  féni^trc 
h  radicule  qui  fe  déicli>ppe.  qui  gagne  la  tv-rrc 
où  elle  tr-vUne  de  nouveaux  1*uc>,  ta  radicule 
les  porte  dam  les  cotylédons,  ou  i!»  s'élaborent  ; 
Us  repalTent  dans  la  radicule,  de-là  dans  la  p'an- 
tule  ;  car  les  obrer\arions  de  M.  Hedwig  ne 
permettent  de  voir  qu'un  feul  pafr;»f:e,  qui  fait 
communiquer  la  radicule  avec  la  pliMr.ule  ,  tan- 
dis que  les  cotyléd'^ns  communiquent  feulLirent 
•vcc  la  première.  Voy  { CoTYi.ni)ONs,FrLn  i.ts 
iÉMiNAi.rs,  Pi.ANTti.i: .  Pr.iMLi.r  ,  RM)iCLr.r. 

lits  Cotylédons  pcrifrcnt  qunnd  îIn  ont  jonc 
leur  r6lc  dam  ren\ctoppc,  nu  bien  iU  dilatent 
les  eoTelonpcs  ;  qu'ils  p.;i\  ienneni  à  faire  éclater, 
ouand  ils  doivent  fortir  de  terre  avec  la  plumule. 
Les  cotylédons,  les  feuilles  fém^nHles  font  donc 
ffrè»-importatif  dansia  Germitiation  :'oncn  juge 
ainfi  d abord,  <|uaiHl  on  les  voit  pk-ins  d'une 
matière  farineule ,  quand  oo  confiHcrc  l'appareil 
de  vatiTeaux  qu'ils  offrent  ;  c'cH  un  réfuiu  trcs- 
déiié,  compoiéde  petits  vaiiTcaux  qui  paroilfcnt 
i  h  furfiKe  des  lobes,  (k  fe  réunilTcnt  aprOs 
bien  des  aiiaflomolcs  pour  former  des  \aîfleaux 
plus  gros,  réduin  enfin  à  deux  troncs  qui  abou- 
riflfcDt  i  la  radicule  par  un  chemin  prefque  dircd. 

M.  Elter  a  cru  \oir  un  tniifiême  vaiifcau  qui 
temontoit  en  Ciifant  un  anzle  fort  aigu  pour 
s'inférer  dans  b  plumule  ;  mais  l'cxittciKe  de 
ce  troisième  vaiffeau  efl  au  moins  dotueufe,  ou 

nôt  fef  rappoits  avec  la  plumule  ne  font  pas 
ontrés. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  Tvn  fuppofc  la  farine 
comenue  dans  les  cot\  Mcm  changée  en  émul- 
fion,  on  voit  comment  cIL*  peut  pénétrer  par 
tin  tiflu  de  vaiflcaux  trcs-dcliés  dan«  la  radicule  ; 
&  de-U  dans  la  plumule.  La  radicule,  qui  a  pro- 
fité la  première  de  cet  aliment,  reçoit  bientôt 
de  la  terre  une  nouvelle  nourriture  qui  fupplée 
à  celé  de«  h^Ks  prête  à  tarir;  l'accmiflcmcnt 
que  la  radie iHe  reçoit  par  ce  moyen ,  la  ttKt  en 
état  d'exiraire  celte  nou\elle  nouriiture  &  de 
commencer  fon  élabcnation. 

Les  raiflcaux  qui  iranfportent  rcmulfîon  des 
lobes  dam  la  radicule,  fe  dniU-nt  alor«  en  petites 
franches  qui  fe  ramiAc^t  encore  qunnd  la  racine 
frandit  Ccfl  dan^  ce  tiA'it  d-.*  sallfcatix  que  l'hu- 
~'  ^ut  de  la  icrre  fc  glitTv  ;  le»  cotylédons  qui  ne 
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tombent  pa«  d*abord ,  élaborent  cette  ean 
riciérc  fournie  par  les  racitKS ,  lorfquc  ta  ir 
émulfive  eA  épuifée,  jufqu'ii  ce  que  la  plar 
affez  de  feuilles  pour  fc  palTer  du  fecours 
feuilles fiminalet.  Voy.  Cotylédons  ,  Feu 

SEMINALES. 

•Taî  toujoure  parlé  des  cotylédom  ou  des  fi 
féminales,  (ans  les  diflin^cr  :  parce  que  U  «  g 
dont  les  plantutes  reçoivent  en  tcrn:  un 
accroîflement ,  ont  leurs  feuifLs  léfrir^jc 
paroiffcnt  avec  les  plantules,  quan<l  c!L^  f* 
de  terre;  mais  les  cotylédons  proprcircr 
périffcnt  i  cette  époque  :  au  lieu  que  lc> 
tules  qui  germent  à  la  furface  du  lericin, 
le  développement  cft  alors  moins  o>irf*l  r 
roiffcnt  hors  de  terre  avec  Jc*ur>  cof\  \c:\ 
leuri  feuilles  féminales  dans  le  méniL  m  or 
mais  communément  la  durée  des  prcir:c 
plus  courte  que  celle  des   fécondes. 

La  matière  contenue  dans  les  ctixlodoi 
rie  fuivant  les  graines;  elle  varie  nicuK  et 
dans  les  mômes  graines ,  fuivant  le  tcn-o  i 
les  obferve.  Pendant  que  la  graine  croit . 
fiibfboceefl  pultacée,  laiteufe  ;  ma'>  il  f'rj 
marquer  que  cette  matière  prend  aiitH 
(orme,  quand  la  graine  commence  i  t^cn 
il  paroît  que  l'humidité,  qui  pénètre  Il-«  c 
lédom,  change  la  fublUnce  foiide  qui  IvS  f 
en  une  vrriie  émiilfton. 

Dans  rinrcrvalle  de  tenn  ,  q«ii  s'écoule  d 
la  formation  de  la  graine  jufqu'i  la  G^rn 
tion ,  plufieiin  cfiic^  font  dures,  stchcs 
neufes;  d'autres  Unt  huileufes  ou  çlunn^: 
cette  variété  efl  pcui«-érre  feulement  appari 
toutes  les  graines  font  plus  ou  m.}ins  huiki 
elles  ofllrcot  toutes  les  princpes  d'une  ci 
d'cmullion  naturelle,  ou  elles  oeuiert  y 
toutes  facilement  ramenées.  Ccft  au  moins 
pin  ion  de  Wallérius ,  de  Leeuwenohcck,  de  I 
rhaave  &  de  M.  Bohmer.  Ft  comment  cela  f 
roitU  être  autrement ,  quand  on  rapproche 
des  matières  huilcufes?  Cette  huile  fert 
doute  i  la  confervation  de  la  graine,  des  < 
lédons.  &  ik  la  nourriture  de  la  plantule 
les  cotylédons  me  paroiffcnt  les  vraies  ncHin 
Cefl  auflî  pour  la  préparation  de  cette  ni*i 
nire,  qu'on  trouve  dans  ces  organes  i'app 
des  vaineaux  aue  j'ai  décrits ,  &  leur  liaifon 
la  plantule.  11  paroit  donc  que  les  cotsir 
contiennent  toute  la  nouniture  nécw faire  ] 
le  développement  de  Tembiyon ,  &  qu  d  ! 
que  cette  matière  foit  ditloute  pour  d.^cni 
aliment  convenable.  Cette  diffolntion  doit  «' 
ter  par  Peau  charsc^  d'air  fixe ,  qui  >'inirc 
peu-à-peu  dans  les  cotylédons  mi  t-2i.r« 
envel'»ppes,  en  fotie  que  cette  m2ti».rc  n<y 
ainfi  d  abord  la  radicule,  et  enfuiic  la  pluo 
C  efl  pour  cela  que  li:^  plantes  pn%cr«  dj  i 
cot\li*don<  au  moment  oti  elles  serment 
a\ant  la  gcrmioaticOy  périffent,  tk  que  c 
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pÀ  fooc pmées  de  leurs  cotylédons,  lorfque  la 
rfantule  a^une  ligne  de  longueur,  consme  je 
.^ai  obfcnré',  font  des  plantes  en  miniatui  c  ;  mais 
iron  coupe  œs  cotylédons  aux  planculcs ,  quand 
ûks  font  forties  de  terre ,  on  s^apperçoit  peu 
le  finflucnce  de  ce  retranchement,  parce  que 
kl  cotvUdons  ont  alors  à-peu-près  rcm.pli  tout 
knr  office  ;  ils  ont  nourri  la  plantulc  ,  ils  font 
mtc  en  état  de  fc  développer  par  elie-méme. 

li  réfulte  donc  de-là  que  ces  cot}'lédons  font 
aéceflaires  à  la  Germination ,  puifque  le  dévelop- 
pement de  la  plantule  ne  fe  fait  point,  quand 
die  t&  mife  en  terre  fans  eux  \  &  piîîfqu  il  fe 
fik  très-mal,  quand  ils  fonf  retranchés  trop  tôt, 
B  (aToit  que  la  plantule  eft  alors  privée  de  la 
aourriture  qui  lui  efl  dcftinée,  foit  que  Taliment 
piéparé  par  tes  cotylédons  lui  foit  enlevé,  foit 

re  Talîment  fourni  par  la  radicule  s*écoulc  par 
plaie. 

On  a  vu  que  Teau ,  Tair ,  la  chaleur ,  la  partie 
farineofe  des  graines  concourent  pour  la  Ger- 
■Bmtioa  ;  &  1  on  fait  que  la  réunion  de  ces  trois 
^fm  produit,  dans  un  très-grand  nombre  de 
CB, «ne  fermentation  fpirirueufe -,  je  fuis  forcé 
le  croire  qu  elle  s*opèrc  ici  ^  &  je  cherche  à  la 
iCGonnottre. 

.  Je  trouve  d*abord  que  les  graines  qui  germent 
MK  Fodeur  des  graines  qui  fermentent ,  d*une 
amîère  qui  n*eA  pas  équivoque  :  elles  en  ont 
encore  le  goèt  ;  fi  1  on  mâche  une  fève  mife  en 
tare  pendanc  un  feul  jour ,  fon  fin:  efl  amer  & 
^ÉUfifent;  dans  le  fécond  jqur,  ce  fuc  s'adoucit 
iii  il  continue  i  s'adoucir  tous  les  jours  davan- 
'f  np  :  de  "même  les  graines  céréales ,  qui  font , 
[inDt  de  fermenter,  prefqulnfipides ,  prennent 
^|ni-à-peUy  en  fermentant,  un  goùc  très-doux  : 
cela,  quand  on  déchire,  pendant  les  pre- 
joon,  les  feuilles  féminales  de  la  fève,  , 
lenr  cronve  une  matière  glutineufe  qui  dif-  ' 
~1r  cnfuire.:  de  même  les  graines ,  dont  la  ma- 
eft  d'iborA  indiflbiuble  dans  Teau  qu  elles 
inent,  qui  eft  d'abord  très-virqueuie  ,  de- 
:,  par  h  fermentation ,  une  matière  laîtcufe, 
ï  par  l'union  de  la  matière  glutineufe  avec 
"^^  amflacée  :  mais  la  réfine  &  la  matière 
difparoiffent  toujours  aufli-tôt  que  la 
on  a  feit  des  progrès. 
fcfflbie  que  rien  ne  reflemble  plus  aux 
nés  de  la  fermentation  que  ceux  de  la 
irioo  9  on  y  voit  ia  matière  glutineufe 
par  les  acides  végétaux  &  Tnir  fixe, 
par  les  acides  que  la  v^étation  forme  ; 
B*y  a  paim  de  Gemûnation  fans  eau ,  cti\ 
"ti'il  ne  £uiroit  y  avoir  de  fermentation 
a  de  même  quîand  Teau  cii  trop  abon- 
j    il/ p'y  a  point  de  fermenr.ition,  &  fe 
Diiation  ne  fe  fait  pas .  parce  que  la  graine 
pourrir.   On  obferve  encore  qi?e  les  acides 
p  qui  n'arrêtent   la    fermentation    que 
Amt  à^kcs-fortedofe  ,  n'arrêtent  point 
FkyfUof^e  yégétûU.  Tome  !.«•'  J."^*  Partie. 


fa  Gcrtnitîatîon,  parce  que  les  végétaux  ne  les 
contiennent  qu'en  très-petite  quantité. 

Il  n'y  a  point  de  Germination  fans  le  concours 
deTair,  parce  qu'il  faut  Tair  pur  pour  faire  l'air 
fixe  néce(raire  à  la  végétation^  auflî  la  Germina- 
tion &  la  fermentation  font  égaleiîient  arrêtées 
dans  le  vuidc ,  dans  la  mofète  atmofpV.ériquc  ; 
dans  Tair  inflammable  :  les  graines  peuvent  être 
confidérécs  comme  des  tonneaux  débouchés  rem- 
plis d'une  matière  fermertcfcible. 

On  comprend  ainfi  comment  la  chaleur,  qui 
favorife  la  fermentation  ,  favorife  auffi  la  Ger- 
mination. L'air  fixe  fe  dégage  d'abord  fous  Teau 
hors  des  plantes  germantes  comme  hors  des  plantet 
fermentantes.  Enfin  la  couleur  des  graines  fer- 
mentécs  eft  la  même  que  celle  des  graines  qui 
germent. 

Quoique  les  fucs  végétaux  fermentent  très- 
vite,  rn  fent  que  cette  fermentation  ne  peut 
aller  loin  dans  les 'graines,  parce  que  la  quantité 
de  la  ifiatière  fcmentefcible  eft  trè -petite;  par- 
ce que  cette  petite  quantité  de  matière  eft  en- 
core répandue  dans  de  petites  véficules  qui  ne  fe 
communiquent  qi!e  par  de  très-petites  ouver- 
tures i  enfin,  parce  que  Fcau  &  lair  y  abordent 
en  petites  dofes,  &  feulement  avec  lenteur. 
Mais  ce  qtii  me  paroit  démonirer  cette  théorie, 
c'cft  que  les  graines  qui  germent  dans  l'eau ,  ou 
fur  des  corps  très-humides  fe  pou rriflênt  beau- 
coup pluit')t  que  les  autres ,  à  caufe  de  leur  fer- 
mentation qui  fc  développe  trop  vite.  De  même 
le>  plantes  éti-^lécs  fermentent  beaucoup   plutôt 


que  les  plantes  vertes  qui  perdent  leur  couleur 
en  fermentant.  Enfin  Von  fait  que  les  graines 
font  très-fermcntcfcibles,  qu'elles  fermentent 
hors  de  terre,  &  qu'elles  ne  fermentent  jamais 
de  cette  manière  fans  geimer  ou  fans  montrer 
un  commeacemcnt  de  Germination. 

Je  vais  plus  Wm  ;  cette  matière  émulfivc  en 
fermentant,  devient  un  ilimulant  formé  ptut-être 
par  l'air  îi\Q  ,  dont  cette  matière  fermentante 
eft  alors  chargée  :  elb  donne  peut-être  le  branle 
à  la  végétation  de  la  plantulc,  par  Tirritaticn  qu'elle 
lui  caufe  ;  &  elle  le  conferve  pendant  toute  la 
vie  de  la  plante  ,  par  le  mime  moyen.  Voii^ 
les  idées  que  j'avois  fur  ce  fujet  en  1781 ,  je  les 
publiai  dans  le  rroifième  volume  de  mes  Mewoirti 
phyfico'ckimiques  ,  &  elles  me  paroift*ent  toujours 
propres  à  expliquer  le  phénomène  de  la  Germi^ 
nation. 

C*eft  fans  doute  pour  produi.'-e  cet  eflêt  ,  que 
la  radicule  eft  fi  étroitement  liée  aux  cotylédons; 
l'émulfion  fournie  par  ceux-ci ,  mêlée  avec  Teau 
tirée  par  la  radicule  ,  développe  les  premiers 
rudiments  de  la  plante  :  c'eft  aufli  vers  la  radi- 
cule que  les  premiers  fucs  font  portés  ,  qu'ils 
agiftcnt  :  &  comme  i'aélion  eft  toujoiurs  forte 
fur  un  corps  foible ,  la  raîlicule  s'alonge  afl!ez, 
la  radicule  devient  pivotante;  car  c*eft  feulement 
après  fon  premier  développement  qii*il  fe  forme 
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autour  (rc!lc ,  des  filets  qui  lui  ponenc  Ici  focs 
dt  l.i  terre. 

11  cl!  donc  cbir  que  Tcau  pure ,  Tcau  f.ule 
vti\  pas  la  caul'c  cks  urcnûcr!i  ;:Ciroiircu^cns  de 
la  pUntulc  ;  ils  pnroilkni  pluiv^:  Tcirct  de  cette 
humeur  mucofo-lucrcc ,  (i  {.-roprc  à  faMulfcr  le 
dc%c!(>ppcnicnt  de  la   p'aPtc  ,     par  1  irrlu:(u>n 

?[U*l11c  p«.ui  lui  caul'cr.  Mais  cctro  liqueur  uuc 
o:^  picp^u^o  y  v^r  le  ino\cn  c'c  le  tu  que  la 
raciiLulc  tire  ,  tfc  de  celle  qui  pjni^trc  L>  cuttlê- 
cions,  s*clani:c  bientôt  djit^  ia  plumule  quelle 
d(»tt  nourrir.  Ti>u»  ec^  Oiénciiier.N  de  lu  pbntulc 
fuirent ainfi rigonrculcincnt lanaK^ic de  la planiL*, 
qui  n*e il  alimentée  que  par  des  lues  qu'elle  a  cU- 
bortf.  De  mêiDe  aulii  ,  d  abord  la  radicule  cl) 
nourrie  par  les  cocy levions  ,  comme  L5  racines 
foî.f  alimentées  par  les  lues  que  lc(  Tcuilks  leur 
cni  oient. 

Cet!  l'an»  diKitc  la  raifon  pour  laquelle  les 
CtriyUdons  font  lur  -  t:r.t  lii-  à  la  lyiîiculc  , 
comiue  Grew ,  Ellcr  &  ned\*  i^:  i*»'nt  okilnè -, 
c'c!)  aulTi  pour  cc'a  que  la  radicule  le  deSe- 
I.»'  ;  .  d'iih  »rd  ,  afm  de  contribuer  à  la  nourriture 
f'  l.i  [>'uiriiL  ;  en  un  mni ,  U  radicule  cil  nouriie 
«•  !.>  C'.'t)le:l«:ns  ,  tk  L.le  nourrit  à  l'on  tour 
.1  ;.';îiî.r.!e ,  a\  .e  les  fuj^  cMicîle  tire  de  la  terre, 
^  qui  le  irèknt  avcc  ceux  que  les  c;^t\lédons 
1;:î  liiuinitr^nt. 

La  plnirnk-,parlcd.'\c1  ppcmcnide  fcs petites 
fcuilL^  ,  fa\i*iire  'arpir;ition  de  la  radicule  qui 
commence  a  joucr  inn  rôle  ;  6i  quoique  la  plu- 
mule  doi\e  £tte  Tue  a\ec  la  radicule  &  les  co- 
r^lidons ,  qtii'iquT.llI^r  l'ait  cru  lrè>*probal;le  , 
il  n*a  pu  Cependant  dehroiiiller  cet  appareil  de 
vidfllaux.  M.  Hedwig  ,  cet  Obrer\ateur  li  exercé 
n'a  pu  le  rceonnoitre  ,  aulli  il  cil  fore  potiêii 
cnure  que  la  liailon  de  la  plumule  avec  k«  co- 
t\  Icilons  n'efl  pa>  imme.lizte  ;  mais  qu'elle  s'ètablîf 
par  le  mo\en  de  la  raî'icule  unie  a\cc  eux  , 
en  fierté  que  te  fuc  de  la  radicule  s'élève  tout 
préparé  da*^*  la  plumule  pour  ia  développer. 
Ce  çraDd  Ohfer\atcur  fe  fonde  fur  ce  que  Its 
cot\lédons  tombent  dans  plulicurs  giainc^  qui 
lèvent  tard  ,  lorlque  la  plumule  commence  à 
%*clen(^'e.  Il  partîit  d*.-îille!ir$qiie,  dans  'c^p'artcs 
dont  les  cot\léd.  ns  refient  a;nchê>  à  la  tii:e  , 
€c^  C(>iyIedop*«  apparti«nneni  plutôt  a  la  radicule 
qu'a  la  pInmuL.  Outre  evla,  fi  l'on  partage  la 
piMmulc  dans  fa  loncucur  on  voir  fa  moelle 
communiquer  depuis  la  radicule  dans  la  plu- 
mule, de  manière  que  Us  fucs  pafTcnt  facilement 
&  en  drtiintre  ,  crunc  extrémité  de  la  plancule  ik 
Taiurc.  Mat* ,  puifque  la  raiMcnlc  exide  ,  elle 
d«  it  i\oii  Ton  ufitgc ,  &  c  le  ne  fai-.roii  en  a\oir 
d'autre  en  Te  dO\cU>ppu^t  la  pfv.mic'c,  que  de 
nourrir  la  plumule.  fintin,  Ls  ciMvIédons  rcm- 
Ucenii.ifqu'â  un  certain  pûrr,  d:m>  ce  fyHénK 
'oiganifarion  ,  les  fcuilk^cie  la  plante  déveinp- 
pée  ,  en  forte  qn'iK  pai ^  ilFcni  en  faire  les  fore- 
lions ,  noî»  ce  n* cfl  pouruM  pa»  tàm  pccafion- 
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ncr  une  cirtubtion  particulière;  pwi&pifl  Ir» 
fucs  des  cotylédons  doivent  rciltlcciidrc  dui*  ta 
radicule  noâ-fcultitruiit  pour  la  nourrir ,  onaii 
encore  pour  éire  rapportés  dsms  la pinmule  qulk 
doivent  alioKnter  par  ce  moyen  :  &  ce  qui  paruil 
le  prouver»  c'ert  que  le  retranchement  des  co- 
tvledons ,  quand  la  radicule  et)  formée  ,  inf  as 
uir  ta  plumule.  Mais  il  n*en  cil  pas  moîm  t rs 
que  les  progrès  de  la  radicule  f<mr  d'aboré 
beaucoup  plus  prompcs  &  plus  grands  cpc  coii 
de  la  plumule  ,  ce  qui  ne  peut  venir  aoe  de  ta 
nouiiirurc  fournie ,  d*abord  à  ta  radicule  par  lei 
cotvlédocs.  Vuyti  Otylùdons,  Fcuiules  si- 

MINALF.S,   PLaNTLI.L  ,    PlUMULI  ,   RaUICLLZ. 

GLANDES.  M.  le  Chevalier  de  Lamarck  te 
dtfinit  des  petits  corps  Tafculcux  arroadb  c« 
ovales ,  fiiués  fur  diilérentes  partie»  des  plantes 
qui  fourniflent  une  liqueur  plut  ou  tcoins  %IU 
queufc ,  &  qui  paroilTcnt  les  organes  de  qoclquei 
Icci  étions. 

Les  poils  font  des  filets  plot  on  moins  imip 
de  dillércnte  figure  ,  difléremmcnt  arraupés, 
pot  ré»  fur  un  mam melon  femblable  ans  Gtandob 
Les  uns  jettent  rou'|onrs  ,  par  Icnr  extrénaié  h» 
périeure ,  une  liqueur  pareille  4  celle  qin  tUtaâê 
des  Glandes.  Mais  s  il  y  en  a  plufieurs  qni  ftiv- 
nifltnr  une  liqueur  ,  il  y  en  a  d*antTcs  qni  nci 
donnent  jamais  que  ctans  certaines  droMtf* 
tanc-  s. 

Perfonne  n*a  étudié  ce  fujer  comme  M.  G«f* 
tard.  On  s'en  convaincra ,  fi  Ton  fuir  fe  lédr 
qu'il  fait  de  fon  travail  Inrcer  obfet,  itam  te 
nombreux  Mémoires  qu^il  a  publié  parmi  ceift 
de  l'Académie  Rovale  des  îfcienccs  de  hrii» 
depuis  1-V4S  à  i'*5^;  &  dans  nn  onvnge  p«^ 
ticulier,  intitulé  :  Ol/frrtffro«fyîfr/rj  " 

croiffetupris  i^Etamptt  »  ff  publié  en  #747. 

Ray,  Malpighi,  Grew  ,  Hook ,  Bonanî» 
tedera  ,   avoient  eu  quelques  cotmoiftiicts 
CCS  organes  des  plantes;  mais,  à  cet  terd, 
à  mille  autres,  nos  connoiflances pm fin 
&  anatomique>  des  phntes,  font  rcflfic«an 
où  ces  grands  hommes  les  avoient  hific». 

Cependant  ,    aTant  eux ,  on  ne  pomoii 
cacher  les  fucs  plus  ou  moim  épais  , 
Quelques  ptantc^  :  plafienr»  d*eiiir  cHef  foari 
duites  d*une  matière  vifqneufc  &  ghtame; 
trouve  fur  les  autres  des  grains  réfincux  on  fl 
meux  ;  on  vc«it  la  manne  couvrir  les  fca3iî|j 
ch^e ,  du  cèdre  ,  du  melefe  &  de  dÎTcn 
arbres;  on  recueillit  le  ladanum  fur  kcile; 
a  n>émc  donné  le  nom  de  vilqtienlH  anrn  ^ 
qui  r  urniff  icnr  ces  produits  ;  mab  on  ni 
pas  déterminé  les  pistes  des  fenillcs  00  des 
o«i  ces  fucs  fc  preparo     t  ;  on  n'avoîi  paii 
giné  les  organes  qui  les  dtaboroiem. 

M.  (yiicttard  s'efl  emparé  de  ce 
&  ,  quoique  Mafpighi  ft  Grew  n\ 
k  éicmlre  leurs  obfer      ons  oo'à  nn 

doua  de  plantes  ,  fi       ^mm 
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CL<Rnrrii  un  cnaâère  botanique  qii'ît  croie  aufTi 
décerminé,  que  celni  qui  efl  fourni  par  les  éta- 
mines.  Cinq  ou  iix  mille  plantes  qu*il  connoidbic 
&  qu*il  avoit  fuivies  dans  ce  but ,  lui  firent  fentir 
la  folidiié  &  l'importance  de  cette  découvene. 

Une  loupe  de  quelques  lignes  de  foyer  fniilt 
pour  voir  ces  Glandes ,  pour  les  diflinguer  dans 
b  plantes  avec  leurs  filets  ,  &  pour  en  faifir 
les  différences.  Ces  obfervations,  qui  font  in>ipor- 
laiices  par  elles  -  mêmes ,  offrent  un  fpethcle 
propre  à  fixer  la  curiofité  :  on  découvre  ,  dans 
ptoheurs  plantes ,  une  très-grande  quantité  de 
points d*unc  belle  couleur  d'or,  ou  de  cerife, 
qtt  d*ambre  &  de  foufre  ;  dans  quelques  autres , 
ce  font  des  corps  globulaires  qui  ont  une  de  ces 
couleurs  y  ou  celle  de  la  nacre  ou  de  l'opale  ; 
3  V  ades  planteiiipii  offrent  des  vcifies  anion- 
CLiécs  les  unes  fur  les  autres  ,  dont  la  couleur 
efl  opaliféc  ;  on  Toit  des  filets  qui  ont.aufn  cette 
«couleur,  tandis  qu'il  y  en  a  qui  éclatent  comme 
Faigent,  Mais  ces  filets  fe  font  remarquer  fur- 
tout  par  leur  figure  :  ils  font  quelquefois  divifés 

Eocs  nœuds .  des  articulations  ou  des  valvules. 
filets  s'évafent  encore  dans  quelques  cas  par 
b  haut  :  ils  fonnent  alors  une  petite  taffe  ou 
copule,  qui  contient,  pour  l'ordinaire,  une  goutte 
it  liqueur.  11  y  en  a  qui  fe  divifcnt  en  petites 
parties ,  repréfentées  par  des  y  grecs  \  ceux-ci , 
par  leur  arrangement,  forment  de  petits folcils. 
Quelques-uns  en  réuniifant  de  petites  plumes  fur 
mi  pédicule,  forment  un  goupillon.  On  en  voit 
qui  reffembicnt  à  de  petites  navettes,  à  de  petites 

Ciies  braochues ,  à  des  mafiiies    grainées   ou 
grain ,   ou  à  des  larmes  bataviqucs. 
.  On  cil  étonné  de  la  variété  de  ces  Glandes ,  de 
leur  nombre ,  de  leur  fymmétrie  ;  il  fnflit  de  fan- 
noncer  fans  entrer  dans  des  détails.  M.  Guetrard 
les  rédtiit  à  fept  efpèces  ,  les  Glandes  miliaires , 
Mfizulain»  j  t'cailleufis  /glolulaires  ,  lenticulaires , 
^  fifdets ,  utriculaires  ;  il  trouve  vingt  efpèces 
filets  à  mammelons ,  globulaires  ,  cylindriques, 
ù  poinçon  j  tn  larme    batavique  ,  à  cupule  ,  i  n 
liguitU  cou'h€f  en  croffe ^  en  hameçon  ;  en  crochet^ 
1<» j  fsrvc  »  tn  ttMvenes ,  en  alêne ,  articulés , .  à  va'- 
[lirfr  rgrainiSj  à  mruds  ,  en  plume ,  en  houppe.  Par 
■iO}%n  ,  M.  Guettard  forme  qtiarante-&.-un 
1res  déplantes.  Mais  je  n'entiç  pas  dans  de 
grands  détails  fur  ces  divisons, 
i  variété  des  matières ,  qui  fortcnt  de   ces 
mdes  ou  de  ces  filets ,  n'eft  pas  moins  remar- 
iMc pour  la  yôf«f  ;  ce  fom  aes  grains  plus  ou 
JpkériqutM ,  oblongt ,  irreg^liers  :  pour  leur 
,  ils  ùmt  plus  ou  moins  durs  :  pour 
fiaceê ,  on  les  trouve  fur  toutes  les  feuilles, 
rextréoiiçé  des  filets ,  ou  à  cell^  du  corps 
Inleox;  ou  bien  on  v  découvre  une  liqueur 
on  oioiiil  liiiipi       &  yifqueufî^  :  enfin  ,    il 
i9  des  plfinits  ok  CCMC  excréfion  fe  préfente 
»  DB  fil  affez  dur  ,  qui  a  paffé  au  Uiivers 
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On  ne  fait  pourquoi  ce  nom  des  Glandes  a 

été  donné  aux  corps  que  je  viens  de  décrire  ;  ils 
ne  reiïetnbient  gucres  aux  Glandes  animales. 
Ils  jettent  à  la  vérité  une  liqueur  plus  ou  moins 
vifqucufe  ,  on  des  pouiTières  blanches,  ou  des 
fils  comme  ceux  de  la  foie,  formés  par  le  def- 
féchementdc  la  liqueur  que  les  filets  ont  rendue  : 
mais  on  ignore  la  nature  de  ces  organes,  leur 
deflination  ;  on  ne  fait  s'ils  font  tout-à-la-fois 
excrétoires  &  fécrétoircs ,  ou  propres  à  élaborer 
les  matières  qu'ils  reçoivent.  On  ne  connoît  pas 
mieux  leur  liaifcn  avec  le  re(îe  du  vcgétal  :  i 
moins  de  fuppolcr  que  ces  oi*gancs  font  fem- 
blahlcs  fi  ceux  que  M.  dcSanlFurc  a  découverts 
dans  Técorce  des  fouilles ,  &  dont  il  a  vu  la  tranf* 
parence  fe  perdre  dans  la  m.'^ladie  de  quelques 
plantes.  Cette  découverte  capitale  éclaire  plus  fur 
la  nature  de  ces  êtres ,  que  toutes  les  recherches 
de  M.  Guettard  ,  qui  ne  les  a  vus  que  comme 
un  nomenclateur. 

On  ne  peut  fe  ditHniuler  pourtant  quo  cette 
variété  des  glandes  obfervécs  dans  les  difFérens 
végétaux  ,  &  que  l'uniformité  remarquée  dans  les 
glandes  des  genres  particuliers  des  plantes  aux«- 
quelles  elles  appartiennent ,  ne  foient  très-pro- 
pres pour  déterminer  les  difSrences  caraélérif- 
tiqucs  de  ces  genres  difFérens ,  &  pour  infinuer 
qu'elles  modifient  d'une  manière  particulière, 
les  individus  dont  elles  font  des  parties  effen- 
ticlles.  Outre  cela,  ces  (organes  font  trop  nom- 
breux ,  &  leurs  produits  trop  confidérables,  & 
trop  conOans  pon  r  douter  de  leur  grande  influence 
fur  la  nature  des  végétaux  ,&  fur  leurs.propriétés. 
Quant  aux  filets,  ils  paroifTent  les  canaux  excré- 
toires du  corps  appelle  glanduleux  ;  au  moins., 
la  liqueur  qui  fort  de  la  glande  lorfqu'cîlc  eft 
fans  filet ,  fort  du  filet  quand  la  glande  en  cff 
pourvue. 

Les  tiges,  les  pétales,  les  calices,  fes  fruits 
peuvent  6tre  confidérés  ici  relativement  à  la  dif- 
pofuion  de  leurs  Glandes,  comme  les  feuilles. 
Ils  font  comme  elles  un  compofé  de  vaîfleauiç 
ramifiés  en  mille  manières,  anaftomofés  enfemble^ 
&  formant  un  réfeau,  dont  (es  mailles  fon;  rem^ 
plies  par  le  parenchyme. 

Les  vaifTcaux  de  la  feuille  partent  d'un  point 
commun ,  pour  fe  répandre  par-tout  :  leurs  rami- 
fications forment  les  nerv  urcs  qui  fe  raniih'ent 
à  leur  tour ,  qui  s'anal\omofcnt ,  qui  produifonf 
des  mailles  remplies  de  parenchyme  ,  &  qui  fç 
terminent  aux  bords  de  la  feuille.  Ces  ramifica- 
tions charient  fans  doute  le  fuc  dont  lesutricules 
du  parenchyme  font  pénétrées,  &  elles  ram.èncnt 
fans  doute  cçfuc,  aprcs  fon  élaboiation ,  vers 
toutes  les  parties  qu'il  doit  nourrir.  Ij  me  paroîf 
donc  très  -  probable  que  cpt  organe  apppilé 
Glande ,  cominunique  avec  Ic^  utriculçs ,  & 
forme  une  nouvelle  élaboration  propre  à  pro- 
duire  peut-être  linefecrétion  particulière  quj 

rçoçrç  daos  le  ftuide  «dîmcut^e,  &'qu}  ctonn^ 
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a. ni.  M!rcrr,inr  nairjnifc  à  i\xcrctîon  irarifcflcc  (  cntmnuniqiicnt  cntr'cllcsparcks  vaiffcaiii.  Qii^F- 

lu;    !».>   ît.iil:,  ,  (S  qi:i  pan-.t  pioprc  i  clutquc 

pîar.ic.  C  .;î  lii  lîîii.r.'.  û  clic  çirv-n  i!uit  pcur- 

ûrt   roi!«.iir,  r^ljifii  r.i'kiir  de   la  pLmtc.  Cl  il 

c;i.  {.r.».orc  j»».i!î-v{rc  t;ui  icinr  îcî  réfiiK^liquii^cs 

l.;t  :  '.•Mtiî';  l'.i'.r  di  i  ni..    11  iirpoîi.  il  i?:tri  (iiic 

ctfîw  i::i:i^r:  »\.iiiMJf  .tî   :  car  »  ci  mir^  le-  lilli- 

TiL*  Mil  !.•  iiil  iLin^o  îciincuû^  ne  >'crt:u'ciircnt 

c\   ne  K  i  'Tr.hincTU  a\tc   l.iii .  eut-  iorliprcllo 

f 'iK  luii'u  !wiir  elpriC'  r^  'i-.-ii ,  il  ctt^iair  que  Cwtic 

iv^iurc    n..!.iiii  a  l'cnduriiîr.nK'nr  dv  );i  {i.irrc  , 

ii  J/:  r.j  |>^  i;v".f  cr  fi^rir.  1!  î":i:i  i.n  J.jïc  aia.'.nf 

«'w>  r;iî  Îl"  ;.qiLM\.  q'ii  s'cv;î|-.'rcnt  Jan^  ilouij 

].:.:   i^   r'Oi'.'c  nv»\^'i.    Toiîf  i^Ia    iil^Î  p4n;ii;:ni 

ïi'rt:;v. .lï    r,".    !l>  ùir.iîo  .îî'j»iKn:  une   j;;.ir(lc 
r.^   tii»!'*.  ,    jvir    kur     ]  viCiiL'»   qiî  cllv5 
qu'ciL»  liilkrr  t».h.iiqvr  hcaucuiip 
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»  i.iikrr  t».n.iiqvr  Dcaucu 
I  ...u:  .   c;n.iÎLS    I   r.ll     nï   c;i'.r.nil  ^ctro  é\;îpi  ra- 
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I    •:    r.^  t.   ♦.tif   i  ;.•  i-rn  i  iM^'eiucnt .  ^  fine!  les 
•   »'v  ■:»•.!  \*.;»«  L  M  ratifie  une -.ne  piii^eiaiioice. 

La  i:;tLifnce  He  Ct>  Iul^,  a'.cccciix  qui  >'elc- 
\'jiu   (!.ius  la   pla!i:e,  niuntrc  que  L^^  Glandes 
loni  ]*e:'.t-êire  d-.iiinslc^  à  Ciiic  cette  élaboration. 
M.ii*  <*n  le  f..r.c  bien  niii.ux,  (jtaii  {  on  compare 
le    tlri.'.j*  q»u  n.»:ient  dan-  !•.*  \ei:ôrr.ux  ,   avec 
U>  ni:itiLre<>  que  Liirs  riuill.^   pouircnc  dcfinr». 
S.in>  {'«îutj ,  nou>  ignoror.<i  comment  le  i'a it  Te 
:;ilL  ;  Il  ..i^  niJi;^  \K.von-el  lirtmenr  le  poi'rquoi; 
e  rapport  de  c^.»  n\.i:v.ri^  lejetrèN.''^  avec  ic»  lues 
propio,  annonce  d'ahord  que  !(.>  luo  pioprcs 
«rri^kUt  jufquw'i-là ,   \   qu'il*  \    l'i.iu  prépare». 
Cl  qui  me  le  fait  croire,  cet)  l'ode ur  de  c^s  l'iiCï 
pif-prwS   dar.^   quelqiu-i-un'»   dci   I'iil»  rejetiez  ; 
c'cil   la  marière  lucicc   (ju  ils  fotiiiiilR:ni -,   c'elj 
llmile  qu'on   y    ti.uic.  c'cfl  la   iclîne    qu'ils 
dorn.ni.  enfin,  on  \  d-?cou\ie  Telpiit  rcrtcnr 
Q'.û  L*.\   nrc  parûc   lobtililec  des  ^uc^   propres. 
Kji^    i«<ut  i^li  l!1  [uol'i  l'it'.cment  ohlcur,  À  ce 
ne  Tira  qu'en  l'iciairani,  qu'on  coir.menccra  à 
<»  l.i:rer  rililKtiic  de  la  \é^i.i.iti4in.   C'ef)   peut- 
<;re  ;ur  le  niiVcn  de  cc^  Gl.inde-,  que  la  lumière 
iv  con.l  ir-j  a^ec  II*  fûts  propre^;  cell  pcut'£lre 
ainfî    qu'eiî.-   leur    donne  1  air   intla minable  de 
Ic.ii!,    qui    ^'unit  a\cc  eux.    pour    former  les 
lunL"  or    L^^r^fine*,  teîl  peut-^ire,    par  le 
m  rm  dsi  Li  lunucrc,  que  l'air  pur,  produit  par 
L  f'cc  '  n.p  litiiin  de  I  eau  ,   fc  <  omhinc  avec  le< 
huil.-v.  |):>ur  en  faireU^rclinwS.  Ji  in'arrôtc,  il  me 
luiNti'  j.iiir  imliqutf  une  idée  qui  peui^trc  fuivic. 

M.  Di!ha:r>cl  a* oit  (oup<;onné  qu«  ces  pierres 
pr^fiT  i-Tc*  iroi'^i'.x  dans  la  carrière  des  poires, 
<(oi;.rt  (^w-  r.Ln.'c*  p.Tticuliùies.  Voyi{  Car* 
fti:  ti.  AS.ii*  k-  .  xp-  ri:nct<  de  MM.  Maciuart, 
&  V.iM]t:.l!n    cc!jiicnt  fur  leur  nature. 

(!-■  c:«»r;'-i.:i.r'eni  ne  pan 'il  puini  ferircpar  des 
cntic':c^  inr.i.ert;i(riies.  nu  par  la  fuper  polît  ion 
de  KMcl'c?  f  lacw*  le^  i:ne«  lur  les  aurrcs;    mais 


ne    i(M  crw?  ji^lw-  i^^  liiie*  luf  ic»  diiircf  ;    mais       mucur^es  qQl  loni  nC  ta  mcmc  namrc  i 

kulciucocpar  l^flcaLlaie  de  paxiici  dure»,  qui  [  Gommes.  Les  rafiaci  àt  gnimtfivci  de 


quefi'iidrirs  les  plus  gnlFc*  pi.rr^s,  on  app'.rir.ii 
des  crpece>  de  tifiiiS  endîirti*,  qîii  irpifwnr  .i;r.i 
hkn  L>  cxU'-.Îl*  «-ie  la  moè'L"  de^  o<  ,  ^t  q'ii 
doivent  u^orr  prl^  f.::r  aLir^^i:uin\.ni  a^ec  iw? 
lues  qu'un  gr.»»î-  ni^mhre  d-:  \alrtlaux  leur  cr.i 
louini  a\ant  kur  endure inVmLnr. 

Quand  on  lir-ls;  ces  pi-iie^,  elles  rêpan'*'cnr 
r«AÎenr  du  pain  hiiilè,  \  f<.  r^dnifLni  en  ClH- 
(îies*.  elles  ne  f«ni  point  efî"er\clceiKC  avec  le* 
:ici(!e>;  le-i  alkalis  nj  î:iiVipirent  ri^n  d.s  sec*  » 
qui  ont  ùjouinJtptndnnt  phdkurs  jour*,  fur  e.s 
pi^rr^fs  r6l*:iK^  en  pri'fllerc  :  on  en  <  bîiî.r:  p.»r 
'l-  iri^y.n  Jc^  rcidcs  rniriaiinne  &  nitrique.  !.• 
dilksens  atick-  >ejv!iaux  ;  1  acide  ritriqiî:.  en 
particulier,  en  dcî?ai:e  k-  ra<  nirreux  ,  k  jj.\ 
az'îfc  ^:  l'ac idj  caihiMiique.  ^(^ 

La  dillillatioa  de  50  j:rains  ck-  cette  fubïlirec 
a  donnj  cpïairc  pnuces  cnbe^  d'un  thiide  iLiïV- 
quc  ,  ci^mporé  d'cn\ixon  *  d'acM-:  carî'ons.juc, 
A  de  ]  de  j:a7  hvdio^enc  carlu^nné  ,  trente  1:  i?:'^-» 
d'un  liquide  jnunc  Vori  acide,  5  çrsin»  d  h'ii  5 
jaune,  tor t c*pai Ile  avec  quciqu;.*'  trace>  de  carbo- 
nate d'ammoniaque,  douze  «rairs  de  charbc»n  ; 
ce  charbon  a  cicnné  deux  grain«  de  ccn:frLS 
blanches  ou  de  carbonate  de  chaux. 

Ces  expériences  font  \oir  que  Ic^  concr^^ti- m 
pierreufe*>  des  poires  fort  une  matière  li^neulc 
i'einb!.;bte  il  celle  du  I  arbre  qui  a  fourni  le  fru.l 
a\cc  un  peu  de  fubllancc  auM lacée.  Ainû,  ccv 
pierrts  fe  diçèrcr.i  fort  bien  dans  les  bon»  e.îo- 
inacs,  &  elles  ne  faut  oient  donner  la  p  erre, 
comme  on  ra\oitcni.  Voyei  Mi.urciNL'  ici  m- 
RLP  p*.R  i.rs  Sciences  Pin  Mgcrs,  n.*  \  III 

GOMMrS.  On  trouve  plus  volomicrs  des 
fucc  gommeux  dans  les  plantes  faines  qne  de 
la  Gomme  elle-même  qui  ne  paroit  jamais  qifc 
par  des  extra\afaiion<^  quciquefoi»  funeiks.  nîais 
toujours  le  fi^rre  d'une  mauidie  de  la  plante  U 
me  femblevoii  par  conféquenr  que  la  Goirire 
ne  doit  être  que  le  miicibpc  delTécht.  ou  le 
fuc  gommeux  dont  l'eati  >"ell  évaporé-.  Auif., 
la  Gomme  diffonte  dans  l'eau,  desient  un  n-mr- 
l;>se  qui  reprend  la  forme  de  Gomme ,  quand  <  0 
fcxpofc  enfuîte  de  nouveau  à  Pair  d<.  manr.rc 
que  feau  pu ilTeVen évaporer.  Kipr^i  Mtcii  ■  r  z. 
Les  fuc»  gommeux  lonr  ire«*abondan*>  diM 
le  rèisne  végétal;  on  les  rctrou%c  dan>  torte^k» 
parties  des  plantes,  mai*  fur-tout  dan*  Ici  j.îruc* 
ri*jes  &  le»  feuilles  notnelle<;  on  s*«.n  app;.r^<  k 
quand  on  broie  arec  les  doigrs  ce*  pariiisdc 
végétaux;  &  on  reconnoir  ces  fiic«,  lorlquill 
foncni .  par  une  propriété  \ifqiicufe  &  colliric 
qu'ils  (^nr.  On  trou\e  la  Gomme  i  rctiifir.ié 
fies  fruir<^  h  r.ivau ,  quand  leur  peau  éclate  e.ie 
cil  tr«!s-lKlle  fur  le<  prunes  blcflécs,  c^uand  cîla 
font  mitres,  de  m6mc  qne  fnr  les  pcnrt« 

l'pures  le*  parties  des  pbnrcs  fournilLni  des 
inucilr^es  qui  foni  de  U  même  narure  que  ki 
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l'écorce  d'ormeau,  la  giainc  de  Un, 
de  courge»  par  leur  niacdration  dar.s 
lem  des  fluides  vifquctu  gui  donnent 
les  çommcux  ,  et  cnTuitc  la  \raie 
par  lévaporaiion. 

•al,  toutes  les  parties  extraclives  ^6^:c- 
L'Dncnt  une  luhdancc'gcminture.  Ce 
tux  tift  à  la  vcrhê  ^quelquefois  niélé 
rcs  fubflances,  comme  dans  Ils  fr.cs 
1  figuier,  du  Tithymalc-,  il  enne  dans 
crades,  daîîs  la  partie  Aicrte,  dans  les 
ftaux;  pufli  cette  Gemme  varie  dans 
ères,  fuîvant  les  circonft.nccs -,  mais 
té  dépend  uniquement  i\i  la  nature  de 
ge  -,  qucl^^  Gommes  fa  diirolvcnt 
iC  dans  IVau  ,  d'autres  f»  din'olvent 
sn  partie*,  la  difFolurion  c(\  quelquefois 
)inme  dans  les  jus  des  plan  tes  laiteufes , 

Gomme  ammoniaque;  Teau  pénùrre 
nune  tragacanrha,  qu'elle  ne  la  diflbut. 
rte  variété  dans  les  fucsgommcux,  je 
^er  que  la  Gomme  efl  une  fubflance 
irique  dans  tous  les  \cgétaui;  auffi 
es  différentes  ^arient  feufemcnt  par.  la 
u  mucilage  qu'elles  peuvent  fournir, 
gnanttté  et  la  nature  des  matières  qui 
unies. 

I  Billardcrie  a  obfervé  que  la  Gomme 
ouïe  pendant  la  nuit ,  &  un  peu  aprds 
ï  folen.  La  rofée  ou  l'humidité  répan- 
Tair  ,  fucée  rapidement  par  Taflragale 

qui  a  été  denéebé  par  la  chaleur  du 
mcnie  1% volume  de  eette  Gomme  que 
le  beaucoup;  die  repoufte  alors  lé- 
commeelle  cfl  aflcz  fluide,  elle  fe  fait 
avers  des  pores  de  Técorce. 
nme  n'cfl  pas  la  sève  pure ,  retirée  de 
ïar  tes  végétaux  ;  c'cft  un  fuc  élaboré 
cut-étrc  uir  le  point  de  devenir  réfmi. 
oit  que  les  Gommes,  quirempliffent 
iz,  y  circulent  dans  un  état  de  grande 
.  On  robfcrve  ainfi  dans  les  plaies, 
uties  coupées  de  divers  arbres ,  &  fur- 

celles  des  cerifiers  &  des  pruniers. 
avafanon  cfi  quelquefois  naturelle  ; 
ft  toujours  dangcreufc  »  £llc  appauvrit 

die  lui  enlèvi:  des  fucs  néceuaircs  à 
urev 

ime  fe  montre  auin;  bourrelets  j&  aux 
irce  que  les  uns  &  les  autres  ^attirent 
fe  fn/cs  dans  Icspaaies  où  on  les  forme, 
e  p^rok  encore  aux  ligatures  qu'on  fait 
irien  9  fa  grande  quannté  des  fiics,  qui 
très,  y  fidt  quelquefois  crever  Técorce. 
^me  raifon  on  obferve  fuptout  cette 
&ns  les  jeunes  pouffes  qui  font  herba- 
xe  qn'tlles  font  plus  fucculcntcs  que 
ligneufes. 

emarquer  ici  avec  TAuteur  de  l'article 
rurreler ,  danj  le  Diâionnairc  â^Jffri- 
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ultwf ,  que  la  Gomme  qui  s'échappe  hors  dcs 
rbrcs  fruitiers  ti  noyau,  s'éebappe  toujours  hors 
de  la  partie  fupéîicure  des  bourrelets ,  de  nicme 
qiTC  iVi  la  partie  fiipériciire  des  plaies  annulaires; 
ce  qui  apprend  f!*ai)oi;d  cjue  ces  fucs  font  fem- 
Mn'i. les. Sans  ces  plantes;  &  ce  qui  fait  foupeonner 
à  notre  grî-.nô  Agiicultcur  eue  cette  extiavafation 
efl  pcut-ctic  produite  par  larrèt  du  cour>  de  la 
ftve  dcfctncant.  qui  ne  peut  plus  refluer  jufques 
aux  racines ,  qui  fort  par  les  ouvertures  qu'elle 
par\icnt  à  fe  faire  :  c'eft  pour  cela  qu'il  le  for- 
me beaucoup  de  gomme  fur  les  vieux  arbres  ; 
leur  écorce  endurcie  devient  une  efpèce  de 
ligiature  autour  du  bois.  Cet  éparchemcnt  qui 
fe  fait  alors  peut  être  nuifible ,  parce  qu'il  obf- 
true  dans  le  bois,  la  circulation  de  la  fève.  Les 
arbres  à  noyau  fourniflent  plus  de  gomme  iorf- 


le  faire. 

Maigre  ces  obfervations ,  on  ne  voit  pas  d'a- 
bord quelle  ef}  la  fource  de  cette  maiièiegoui 
meufe  :  il  efl  évident  que  les  fucs  propres  font 
rétlno-gommeux  ou  prefqueréfincux  :  aufil,  après 
y  avoir  réfléchi  &  fur-tout  après  uneobfcrvaiion 
crue  j'ai  eu  l'occafion  de  faire  ,  j'ai  été  foi  t  porte- 
oe  foupçonner  que  le  mucilage  ou  la  matière 
gommcufe  déla}ée  tiroit  plutôt  ftin  origine  de 
la  févc  des  racines ,  &  que  la  niaticre  gommeufe 
des  végétaux  étoit  cette  fève  elle-même  privée 
feulement  d'une  partie  de  l'eau  qui  la  lenoit 
difibutc. 

J'étoisoccupé  à  recueillir  les  pleurs  de  la  vigne, 
je  vifitois  plufieurs  ceps  coupés  fraichemen:  , 
quand  je  découvris  fur  la  feelion  rccente  Ce 
quelques  vieilles  fouches  une  m.atière  gélatincufc 
alTez  confidérable  qui  avoit  toutes  les  proprii'tLS 
delà  comme.  Je  vis  clairement  qu'elle  étoit  le 
produit  des  pleurs  qui  s'échappoient  par  certô 
leélion  avec  affez  d'abondance  ,  &  que  Ja  ma- 
ticregélatineufe  fe  foimoit  par  l'évaporation  d'une 
partie  de  l'eau  contenue  dans  les  pleurs.  Je  vis 
encore  qu'il  falloit  de  >ieilles  fouchespour  pro- 
duire cet  effet ,  non-feukment  parce  qu*elles 
fourniflbient  une  plus  grande  quantité  de  pleur* 
gue  les  autres  ;  mais  encore  parce  qu'elles  of- 
froient  une  plus  grande  furfiice  mouillée  à  l'air. 
Enfin  je  vis  que  la  feélion  devoir  Être  prefquc 
horizontale ,  parce  que  les  pleurs  ne  lomboient 
pas  à  terre  au  moment  où  ils  étoient  form&  & 
qu'ils  féjournoient  fur  le  plan  de  h  feflion  où 
ili  pouvoicnt  s'é\'aporer.    • 

Il  réfulte  clairement  de  cette  obfervation  que 
la  Gomme  trouvée  (m  la  feélion  de  ces  fouches 
étoit  uniquement  produite  par  févaporanon  de 
la  levé ,  que  les  racines  avoient  tirée  ;  car,  comme 
il  n'y  avoit  point  alors  de  boutons  qui  paruflbnr 
prêts  à /e  développer ,  comme  il  n'y  avoit  point 
de  feuilles  épanouies,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
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<]iic  ccitc  Gomirc  fût  (onnécpar  rclaboracion  des 
lcLiIlc5  La  fraîcheur  de  1  air  ne  permcrrroit  pas 
de  croite  que  cette  gomme  fût  produire  par 
r.  cHion  «le  l'Ocojce.  Ln  l*.;rfc  qi^il  me  femblc 
iic>*pinL;4l-le  que  la  iL\c  l'euie  tirce  par  lc>  ra- 
cines iN-  LUÎvMee  nu  tia\cr<  des  vaille  aux  lim- 
|'h.:ri«|iieH .  avuit  donne  naiil'ancj  à  ce  lue  mu- 
iil'^ituux  ,  que  I  c^aporation  a\oit  changée  en 
Connr.e  (yiitrc  ctla,  les  ccp^^  qui  me  fournirent 
celte  maiicre  iiommuife  ci  oient  coii)h5)  fort 
prcs  de  rcrre,  en  lorre  que  la  fe^e  ne  pouvoir 
pa»  y  a\oir  eiiculé  î-'n^-tems  :  d'où  il  rclultcroit 
cncoie  que  celle  pu' parât  ion  dc\n>ir  fc  faire 
lie>-profi)p(cn;ent.  &  par  des  moytn^  que  non*> 
ne  li&urion)  iuueiner.  Tniin  ,  Icn  pleurs  de  la 
^i^no  lournilLni  dc>  nutiere^  ^oninieufes  par 
lan.ilyfe,  comme  je  le  ft.rai  au  mor  Lymfhl, 
Fi.KLHs     ui:  \  ism:. 

On  apprend  encoïc  ici  que  les  éicmcnrs  de 
la  C^umme  i!ui\LnrLtrc  c!an>  la  fê%c  que  lc> ra- 
cines tirent,  &  que  le»  racines  doivent  agir  dêjÀ 
fur  ks  fuc»  aqiiLUi  ((uMIcs  fe  font  approprié» 
p<ur  Ls  rapprocher  de  l'é:jt  goniineux  ;  on  \oit 
ie  Jéunir  d^v^  la  feic  lous  h^  déu-iens  propres 
à  former  Ls  (joinmes,  puifquVlIc  peut  renfermer 
l'itcidc  vê^êcal ,  l'air  fixe  ,  la  terre  ;  quant  aux 
nuiierii  hudeufwS  &  rélineufes  ,  elLs  me  paroil- 
fcnc  L-s  dernier»  produits  de  la  \é^êtaiion,  lorf- 
qu'ilic)  font  forirées,  ëi  cllcb  font  peur-éircun 
priiduic  de  ri:}-craii«io  Chy inique  ,  quand  on  fou* 
met  k»  goiniue)  à  TaDalvIc. 

(Vci  s'accorde  fore  bien  avec  rcut  ce  que  j'ai 
dit  t'ur  Iki  ciiconflanccs  qui  femhlenr  déterminer 
I  apflaIil:^'n  de  la  gomme.  J'ajouterai  une  ohlcr- 
\aiiiin  d<  nt  je  n'ai  pa>  parlé,  qui  confirme  en- 
(Oie  mieux  mon  opîniiiii  :  la  gomme  crt  plus 
bbondanie  quand  la  Iran fpirai ion  inlcnfihle  des 
\égeuux  cil  diminuée,  alors  fans  doute  il  ne  fe 
forme  que  peu  ou  peint  de  rélifie ,  un  fluide 
fuiiil.onf^ant  qui  remplit  la  plante  ,  crève  fon 
é«.orcc  '.  ce  fluide  fort  &  en  s'é^aporant,  il  dé« 
pofe  laGiimmc  qu'il  ct-niicnr. 

M.iii.  d'iin;uwre  lùfé.  comme  le  bttis  nefour- 
I  il  «j-.i'uvc  i:i«*piriie  quantité  de  maticre  goin- 
n*cale  nu  niiicil^'ireut'e,  on  peut  demander  ce 
q-.-.:  di-\:cni  la  (^«luna  (;ui  t emplit  le  paren* 
ch^ix^w  de  I  ccorc(  (i  elle  ne  te  change  pas  en 
Tvr.i:e  «!.:r»  U^  tii»  M»  •  &  d;in*  l'<c«rce  pour  f<)r- 
fiKi  i^i.i!.\r  cv  L  boU  r  (  ar  criîn  cette  G. •mire 
r.L  *'cJ*.'.pfv  di.«  riantes  que  par  accident.  Auli 
)%  it'.i«  f  'M  1  o:  le ïi croire  («uc  l-igouMuefe  change 
en  :e'irc  &  que  e'ill  ^irii  qife  le  liher  prend 
Ck  !-  «  o'Ui*  ..n«.c  ix»ui  dciiniraiihier  &  hoif .  Je 
i't  :  t  runr^  CJI1C  ie*:c  iréi.uuorph«ife  fe  fait 
\  d'  i  J^a;^f«iii  'U  de  la  partie  aqucufe  dans  les 
IvUiiL».  p.-i  lun  uoi«o  a\(.c  l'air  inllammahie 
piidiiic  p.-r  U  dicoin^ ofitii  n  de  l'eau,  &  par 
l'Bc  aiMiLon  c««&âidéiiAhlc  d'air  pur  qui  rc'-iinitîe 
le»  huiles  Vitlkê  &  les  huiles  effertielles  cnm- 
mt-  i'auiû  i«;caâua  dç  le  ûmic  «ok,  Ifab  pa 
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fait  que  les  Gommes  contiennent  uoi 
huilcuiè. 

La  Gomme  efl entièrement  dilTohible  da 
elle  cû  alors  tranfparente  ,  &  elle  ftirme  u 
fans  couleur ,  fans  o<Icur  &  fans  goùi  ; 
ferve  communément  de  cette  manie re  q 
emploie  la  gomme  arabique.  Iji  somnu 
cerillers'ell  quelquefois  auflî  belle  que 
cédenie;  mais,  pour  l'ordinaire,  elle  cil  j 
rougeàtre.  La  uomme  ell  tranfparente  qi 
cû  deffévhée  ,  elle  ne  fe  fend  point  par 
leur,  &  clic  fe  romor  feulement  par  le  fi 

Les  (jommes  retirent  alFe/  à  la  pourrit 
pendant  elles  fe  décompofenr  enfin  ,  O) 
parties  les  plus  tenaces  dtl  végétaux.  I 
mentcntavec  fucre  ;  maît^ns  lui  clLi 
tent  difficilement ,  quoiqu'elles  foient 
érat  de  dilTolution.  Cependant  quand  c 
mentent  elles  pafTent  à  l'aigre. 

Les  acides  diiroKcnt  les  Gommes  ,  \\ 
treux  y  découvre  facide  du  fucre.  M.  V; 
ayant  cxpol'é  la  Gomme  au  ras  muriatiq 
gêné,  elle  fut  changée  en  nciile  citrique 
montre  pourtant  <iue  la  gomme  etl  %rair 
des  premiers  produus  de  la  \égétation.  Lj 
ditlillée  avec  l'alkali  fixe  fournit  une 
d'huile  affez  alnmdanfe  ;  pcut-Ctre  qu4 
combiné  avec  l'alkali  dcjaee  l'huile  & 
paroitre ,  comme  M.  Wiiulfe  l'a  obfer' 
cette  luule  et)  iî  fortement  unie  a\cc 
qu'elle  efl  din'olublc  dans  l'eau.  La  go 
s'enflamme  qu'après  avoir  été  lorc-ien 
au  feu  ,  elle  donne  alors  un  clurbi 
fidâable. 

Fn  général,  les  produîtsChymique«  foi 
la  Goir.mc  ,  reflemhlent  iKaiicoup  À  ce 
manne  qui  fi:rt  des  feuilles  ;  il  v  a  le 
quelqUiS  diflérepces  dan>  les  prcporiirn! 

La  Gomme  donne  i  ladiflillaiion  éM 
acide ,  un  peu  d'huile  épaili'e  ^c  doue 
l'acide  nlrrcux,  on  y  trouve  l'acide  du  t 
Gomme  par  fa  qualité  nourrifl'anie  a  d 
rapports  avec  la  matière  mucofo-fucrec 

La  Gomme  s'annonce  lorfqu  on  b  l 
l'odeur  du  caramel. 

On  reconnolt  bientôtle^mucila^sdifl 
l'eau  par  le  moyen  de  l'eau  de  chaux 
précipite. 

M.  de  Fourcroy  foup^ntie  que  1 
gommeux  p;>lie  à  l'état  de  corps  lucre . 
croirai  pas;  il  me  fcmble  que  le  corn»  g 
contient  déjà  le  corps  fucré  ;  il  ie  ti 
Dioins  dans  la  matière  rdlncufe  que  la 
paroit  produire  ;  mais  fi  la  Gomme  ne 
pas  le  ctups  fucri^  proprement  dit  .elle 
nit  au  moitié  les  èicmenis  ;  puifqu  clic  le 
me  &  puifquVIle  paroit  la  matiêfe  prci 
alinunts  du  \égéta1;  on  le  \cii  claircm 
le»   fruiis  qui  munirent  ;  mais  |e  crui 

fhtuQmtof  s'opàf  owni  alp»  pu  lU 
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ik  qvéf  pir  uoe  dëcompofïtioii  réelle  , 

rn-étre  pir  la  fermc:«t«nion  légère  qui 
maturité  du  fruit. 
îj^ivok  croifc  aiie  la  diifolution  d'une 
^artémée  dam  Tcau  acréc  ou  acidulée 
acide  végétal  forme  la  comme ,  on  corn- 
ic  comment  elle  monte  préparée  avec  les 
e  la  vkne.  On  fait  au  moins  ainii ,  corn- 
crve  M.  Buqucr,  une  efpècc  de  mucilage 
vant  la  zéolite ,  le  lapis ,  1  hématite ,  Tétain 
acides  minéraux.  La  terre  végétale  paroi- 
-tout  propre  à  produii  c  un  cifct  fcmblable. 
teobfervé  que  la  gomme  arabique  blan- 
b'Ia  lumière  du  foleil  comme  on  peut  le 
kS  mes  Mémoires  phyjîco-chimiques ,  T.  III  •, 
fie  remarquerai  pas  (\  cet  cft'ct  écoit  pro- 
r  l'évaporation  on  par  quclqu*auf re  caule. 

e,  dans  fa  Chymie,  obfcrve  fort  bien  que 
(e  forme  à  Toblcuricé,  &  que  la  lu- 
éhbore  peur  lui  donner  la  préparation 
lut  une  réfine. 

ïboinles  réfines  fdtit  le  réfultat du  mélange 
Somme  avec  la  refîne.  Ce  mélange  e(l 
I  aflcz  opaque  ,  &  la  diffolution  des 
s  réfines  n'eft  jamais  tranfparente.  Les 
sqni  conflituent  ces  Gommes  varient  entre 
ilèmenr  par  les  proportions  de  Tliuile  de 
ï  &  de  la  gomme  qu'on  y  trouve.  Il  y  a 
réfines  &  de  Gommes  parfaitement  pures; 
cnns  que  les  Gommes  paffcnt  à  Técat  de 
&  que  c*e(l  peut-être  dans  le  moment 
af&ge  que  Von  trouve  ces  compofésdont 
:.  Ce  qni  doit  être  vrai  fur-tout  pour 
tes  ligneufcs.  Quant  aux  autres ,  il  y  en  a 
3  dont  les  fncs  font  plus  ou  moins  ré- 
nmenx  fni^'ant  leur  nature  &  fuivant  les 
ances  propres  i  former  ou  à  remployer 
Ir  dn  v^étal  qui  lui  donne  naiflance.  Voyei 
y  MUCILAOB,  RrsiNE. 
INE  ou  SEMENCE.  Cette  partie  orga- 
es  plantes  qui  fuccède  pour  Tordinaire 
n,  &  fui  renferme  le  principe  d*une  nou- 
lante  de  la  même  efpéce  que  celle  dont 
le  eft  iine  produélion. 
^ines  font  des  parties  des  plantes  qu'il 
ès-intéreflant  debien  eonnoftre.  On  aime- 
ir  en  elles  les  plantes  dant  leur  berceau. 
uoîquela  connoiflance  de  cette  prodnc- 
géfsne  ne  foit  pas  ion  approfondie  ,  die 
otinant  encore  une  fonlc  défaits  curieux 
ifier  ,  &  clic  en  laiffe  entrevoir  qni 
ont  un  txès-grand  jour  fur  la  théorie 
• 

éclairer  ce  fnjct  je  fuivrailes  recherche? 
été  d*abord  fi  bien  faites  par  Grcw  &• 
if,perfcâJonnéesenfuîte  par  Ellcr,  Hedwig 
Rcr  ,  &  enfin  rafiemblées  par  Goerflner 
Carpaioffe, 

f  ériter  des  répétitions  inutiles ,  je  traite 
ce  qui  mat  aux  Graines ,  &  je  ne  le 
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ffrppelle  point  ailleurs.  Mais,  aiîn  de  faciliter  les 
mufcns  de  trouver  Us  ditiércns  articles  qu*on 
voudroit  lur-iout  confulter  ,  j'ai  fui\i  un  ordre 
méthodique  qu'il  fera  facile  de  icconnoîrre,  parce 
que  c'cll  celui  (le  la  Nature  :  &  pour  le  rendre 
plus  Icnlibic,  à  la  tctc  de  chaque  divifion  de  cet 
ordre,  je  place  en  lettres  niajufcuJcs  le  motpro** 
prc  à  défi^ncr  le  fujct  qui  la  remplit. 

Pour  faire  mieux  connoîtrc  les  Graines  dans 
tous  les  moments  de  leur  cxilknce,  je  dois  rap- 
peller  ici  ce  mu*  j'ai  dit  au  mot  Gfme  &  au  mot 
Fécondation.  On  a  déjà  vu  cette  Graine  en  minia^ 
ture  avec  fcs  envck»ppes  par  le  moyen  d'un 
miciofcope,  placé  à  b  hafe  du  piitii,  â\c:nt  que 
les  poulliéres  ai^nt  \i\  les  déselopper.  .l'ai  i\û\l 
leur  progrès  jufqu'à  leur  mr.ru ricc  ,  C?l  c*îmme  je 
les  avois  quittées  à  ce  mr.nnnt ,  c'ciî  a  ce  mo- 
ment où  elles  font  arrivées  à  leur  |>erfeclion ,  que 
je  vais  commencer  à  les  obfcr\er  fous  un  autre 

{)oint  de  vue ,  afin  do  préparer  la  fin  de  leur 
liftoire  qu  on  trouvera  au  mot  Gtrnùnaiioni 

Pour  reprendre  précifémenr  le*  Graines  au 
point  où  je  les  avois  quittées ,  il  but  les  voir 
dans  leur  Receptaci.v  ,  quiefi,  iuivant  M.  le 
Chevalier  de  Lemarck ,  le  placenta  ou  la  partie 
du  fruit  fur  laquelle  porte  immédiatement  Ja  fe- 
mence  lorfquelle  cfi  environnée  d*un  péricarpe, 
comme  dans  Tépilobium  ;  ce  placenta  cfl  Je  ré-^ 
ceptaclc  du  fruit  lorfque  la  fcmcnce  n  a  point 
de  péricarpe,  &  que  fovàirc  eft  placé  fous  la 
corolle,  comme  dans  les  plantes  ombcllifl-ies^îc 
dans  la  plupart  des  compofées  :  enfin  c'cft  en 
méme-tems  le  réceptable  du  fruit  oc  de  la  fleur 
lorfque  lafcmence  n'a  point  de  péiicarpe,&  que 
l'ovaire  n'eft  point  placé  fous  la  corolle,  comme 
dans  les  grammées.  En  général ,  cet  organe  prend' 
différentes  fituations  fuivant  la  nature  des  plan- 
tes ;  CCS  différences  étonnantes  dans  leur  non)brt% 
quand  on  ne  fait  pas  leur  raifon ,  inftmironc 
fans  doute  un  jour  fur  les  plus  grands  niyftères  de 
la  Phyfiologie  végétale  ;  mais  comme  elles  ne  font 
connues  à  préfent  que  pour  éclairer  la  nomen* 
clarure  des  plantes ,  je  les  paffe  fous  filence. 

Le  Péricarpe  cfl  cette  partie  du  fniit  qui 
enveloppe  &  défend  les  fcnninccs.  Lorfqu'il 
n'exifte  pas,  le  calice  ou  le  réceptîible  le  rem- 
place jufqucs  à  un  certain  point  dans  Tes  fonc- 
tions. Il  varie  dans  fa  forme  &  fes  circonflan- 
ces.  On  rappelle  capJuU  ,  lorfque  Tenvcloppe 
eft  formée  par  plufieurs  panneaux ,  qui  fe  réu* 
niOent  par  leurs  bords  axant  la  matnriic,  &  qui 
s'ouvrent  enfuîre  comme  autant  rie  valves  ou  de 
battans  pour  laiffcr  une  iffi-c  libre  aux  fciren- 
ces.  H  deviert  follicule  ou  coi'uc  ,  lorfqu'il  eft 
alon^é  &  membraneux ,  lorfqu*il  s'ouvre  lorgiiu- 
dinalement  d'un  feul  t<>té  auquel  les  femences 
ne  font  point  adht^rcntcs.  H  lÛ  pl:(]ue  lorfque 
ic  péricarpe  eft  hixalve  ou  compoié  de  deux 
panneaux  réunis  par  des  futures  l«.:ngitudinalc$  ; 
ks  femences  font  attachées  à  Tune  ou  a  lauirtf 
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r.-.r  rr  '.  i^r-  :.i  n'a-.::.ri  .  .  j  qui  !».  .f.î'inL'ic 
**t  il  f  rr^T  .  i;  r.r.-rnc  .irc  . -i  p!i:;kuri 
ù::v;'"».:>  .i  !  rr;:;.î;  .iii-c  pu*pj  l'i:Cwi:lsntc  . 
rar.:.  r  :jr-  jr.Li:?.  à' ■  "l'-r^i;  /)-  l*-.< ,  \  tant  C 

Ilîitï  Lal.i  !i:r  i.t  ix:  c::  mt"  ,  ik-rt  cl'j^ 
-  ^^.irfcrt  par  l;.n.>  r::;:t,5  ruj-^n^jr.T.  \  qiitil^i 
c-r'M.:r,"f  wT  û  rtd •=.:•.  rzrr  ic-  '.:r.:«  le?  aiiir.- 
j.  i;  ;:a:^ri  -  ;  î  li»  w:'.2».iîrvj  «ir  Cl?  i.».aiii-^  un 
f:i::^c  rr.;  •»»!  ^c-t  î^nîcrc.-f  or-iinsircrr.^ri 
f-i"'/,»  d  un  !:•:  i!.r  l.i/unt  c:  ci  i:n*:  L!'pi.tj 
*i  .1  If ,  torr.xc  f'^r.i  !j  pin. 

La  gra!r.^  n  i:;^  cil  î'.biti  «\  cet  art*w!i:.  On 


trrc  alnr^  ttxitc  .  ca:*.j  cii'^'i-  tîl  en  crat  c?c 
gcrm-wf  îurl'qu  (  n  is  in^ctri  t^rrî. 

yi:jî(ji»L-  {(.il  ia  \.7ri;.tw  t;L".cr\LC  cnr:c  Ici 
ç:ai?»-,i  differw-ncc* .  tlL*«  îc  rcncmbLnt  ncar- 
ir  in-  a  cij.cr*  crar:?^ ,  N  ».  tO  d'aoord  fi  lîs  cc5 
pr  'p :;•.:»«  i.i>n:n:iin.-  que  je  itux  It:?  lUiic  con- 
r-  iTc 

r»;un:î  "ne  rfiikrT  K-  chaîne*  cifcriciircmcnr. 
t*'.*  •  ff.'.n  êaS  r-J  un-j  ;  ?.:t:c  tit'-rcnv.irquaMf 
..'.l!',--  l'Mfc::-.  .  eu  la  cicmmcl.  Il 
•->-  ■  :.Tp  rrar.f  ^^c  !j  l  icn  ct»nroirrc.  par»,c 
c  :  ...  j  ■.*  :  r.r.ir  c»n':!  l  i:n  p  ûnt  V.xz  y- Mt 
<-.if'.rr*:'-.r  ic-  rîawt^  Cw-  iurr^-  parci-  i",*  I.i 
Cf.  .1.  Cr  -rl.i.c  tir^r:.":.  ajî  tr.-.'V- î;-i  p.tr 
^!  !  :  .^  •  .  '..^-n  r  \T  l.irr.L,  c  '  c.:r:  | -iriic  t!-. 
Il  O:.  :  '.■■'il  rr":  l  ::■.». r:-.".  'l'iwi^Ls:  Hir- 
;  n  '.r...;.;rc  l*.:l'...i::'-  ;  cdî  (i»pv.!«  ccfre 
•  :i^'r:'c  r  :.  Ic^  \  ■.  T..  'ax  r»  ••  •î,.i>.r»  le  ran.i- 
f  .-.r  '  .  r»  :  ::..  !.  :  -t:  ..  «i.  !a  Ci -aire -,  t'cll 
r  ."r  tll.  qii,  ;j  r'..iî  '.■  -il  r«::r:i'w  ,  r-.ai^  qtU'ic;uc 
f  .Tf':  *  '\c-».':w  î,  î-i;;  ■:  f.î'q  ;^-»  a  lïn  «..ruin 
p>!nr  qi:ar. i  la  graisc  iruiw  ;  i:if\.ndan[  il  v  a 
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r'3io*!r;un  Di'i^^  t\i\  l   u:  "eau,  &  les 
lai:S-i  «u  r:r  o-ic       .j  rciu  r  jur  v  cor: 

C'-t  octri.v  \.*.x  far  U  torrr.^  ,  par 
-:  j  I  '.ccMpv  A  jor  divcrlc?  parties  accid 
q  11  1  i^».»T;p^^ •-...::[  qui^l^ucT^is  :  <2t 
:  •■•.:•  L-  :«.:rarquer  au  milieu  c*w  !a 
i-.:  viiire  û^  ia  n-irure;  il  \  a  d-in^.  c».î 
.  rrr.T^  ni*.irj ,  cLu-r^cc  li  i«»nIÎ3r"r:'L'' 
:  M.:j  fi;;  varci'.^-.  maû  il  fjiut  L  <:i:j  a:» 
.3r:.rw'î  l'jr:  pLui  ûntibicf  d.in<  k^  c!-.! 
^:cc;:s  de*  wtrci  orgar.iiL'i  ,  que  dar^  i:- 
ti  c-n'cn^Cs  .  À  on  ne  pci»i  i^nît.r  < 
^  .:I-r-rc'.'  ur^aniquci  ne  \Wicr.i  la  xra: 
c-'^i  rcrra-q:^  iijn>  la  rature  inrirrc  c!; 
:crf:>  p. art.."  cSl  d^rslcur^  pr4»tli::r*  .  ; 
0:3;^!.?  qui  d  ivtrt  ù  torr  inihici  l'ur  la 
::.»  ptar.:?-,  pi.ifqu'dlcs  dcttrminw-ni  le 
mi :r''C'.».'.'ppcir<.nt  doivent  orfrirpa:  i  »n 
en ir  - ïLi  ?! ^ 'f •  tit rcncci  cxtrimcmcr r  -iran 

L'.rrbiiic  L'  plufCi-^mmun  crt  celui  nu 
à  i  «.x::ri..i'r  d.j  Graines  fous  la  Ibnri 
cipcce  cj  itou,  de  poie  ou  de  ckarric 
quXn  le  \u!t  ciar>  la  Graine  de  Ià  pr 
i  du  hariccf  ;  on  le  trouve  ci>nca\c  dan> 
gTafT'-*-,  il  r'.»rn:c  utic  elpccc  de  tu  pu 
îcllerurc.  li  y  a  dcs  Graine^  vu  la  iic 
cil  convcxj  '.  c'.ie  tft  al.»r>  fprmce  par 
lopre  cxterivU-c  ci^n-mc  dans  la  Gta 
rreiampx  rvLi  •.  mly  cette  cicatriculc  par. 
qu'.iq'jcr>>!^  un  appendice  particulier 
ié€-  !^  p'  K^aia. 

M.  G''.:f.n<.r  a  imaginé  de  dcrerrrîncr 
fcTvnrc*  pirrics  de  la  Craine,  en  lo  n: 
a  i'onr:!'':?ic  ou  a  la  cicatriculc.  Ck  il  diùi 
Cette  rranierc  cinq  régions  dan^  la  Or 
tj'e  ,  le  fommet ,  le  Jos^  le  vr«:rrj  ^  le*  r,' 

Dan?  Ic-i  Graines  d«L'3g„LS  de  leur  pc 
la  f  j/'r  de  laGraire  cil  !HU|our<>  l^vtrènii 
plate j  1  •>ir.L:îic  ■.  la  partie  oppcû^c  fju  le 
la  rêçii>n  «"»u  i'c  trtunc  l'omhilic  ,  q'M- 
place    entre  k^    deux  exrreini;(.s  ran* 
i:f»:rpMire,  cf^  le  irirrr  ■.  la  pji::*:  i-i  p.  ; 
JLs;&   ks  autres  fV-nt   ie^  ci'te't.   V.>> 
pa^  lour  à-tjit  la  ircn?e  chote  pour  L- 
icnfcrir.c**  ('an*  kur  péricarpe     la  p.-: 
ti|:uc  à  Ie':r  axe  commun,  clt  L-  \er.::c 
tr crr.ifc    ûipêricure    forme    le    l'omxrct  , 
mérnc  r»'mJ  liît  y  icn-it  plsej 

L  oml';l:c  irt:r^cur  ctl  ce  puirr  i'i:  i. 
fî*H  ^ailTeai'.t  n  i  m  r  liciers  ^'îrî^r»  l'.^r»  '. 
hr^ne   pr*  prc    du    ni'\au     Le  pi:*»    1*  .; 
point  c«icei;k'  a^tc    l'omMiic    txitfi.-. 
qt'elqu^tot^  au  lit  quand  le  ta^iw^a*!    !  •  ^ 
a  pCrctr^  le*  tr\,.;   ppe"»  de   la    (*.'*: 
plu«  loin  .  &  ii  i\  icriuine  i*an«  U  p4:Lw 
où  fc  forrre  ir.virent  1\'îi;*  ilit:  Lrft'..i 
ien*arqu«  a  r.nj  rjehe  ei  I':!...  •  îi  .i 
lî:  t.i!'»>f:r:  ipi'in  .ippc.k-  c'ia'jr.:    (.>.  ' 
i'irpo:'ttirn  nr  piiittitTc  i\2ns  plu'.i?: n  ci 
^rtinc*    que  iortquellc»  cet  ctc  u.p  e 
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iretoppes,  il  y  en  a  d*autrc3  où  on  Vohùrrt 
ftme  qu'elles  font  entières. 
^re  des  Graines  cû  vraiment  ntile  pour 
nlîcatîon  botanique  des  plantes ,  parce 
offre  un  des  caraélères  les  plus  conHans 
s  aient.  On  détermine  ce  caraélère ,  par 
ne  de  la  Graine ,  Ton  infcrtion  dans  la  radi- 
torfqu'eile  fc  déploie ,  &.  la  dircdlion  de  la 
le  de  Tcmbryon  :  mais  je  ne  touche  point 
létails  qui  regardent  la  Botanique  propre- 
dite. 

For  MB  des  Graines  efl  extrêmement  variée  ; 
eut  au  plus  poflibled'iniliqiier  les  plus  rc- 
ables  :  elles  font  ovokIc?,  globulaires, 
fucs ,  reniformes,  Iccticulaiiei;  ,  plates , 
Ses,  huilées,  menifcoïdcs,  tni binées,  angu- 
;  on  peut  encore  les  conlidércr  fous  ce 
de  vue ,  comme  droites ,  ob longues ,  ne 
mt  de  la  ligne  droite  que  par  un  arc  fort 
courbes  formant  un  arc  comme  un  hamc- 
malgré  ces  différences,  les  Graines  qui  les 
ifcrvcr,  font  encore  uniformes  cntr*elles , 
Tes  à  la  règle  générale  que  nous  imaginons; 
'cfl  feulement  par  oppofition  à  quclanes 
(  appelées  difformes ^  ou  à  caufe  de  leur 
t  figure ,  ou  il  caufe  de  leurs  parties  acccf- 

Graines  mûres  varient  par  le  degré  de  leur 
rÉ,  les  plus  dures  font  en  général  les  plus 
ânes,  il  y  en  a  qui  fupportent  rimpreiiîon 
gles,  d'autres  peuvent  être  râpées,  d  autres 
penr  feulement  avec  le  couteau  ,  d*autres 
ent  avec  les  doigts,  d'autres  enfin  font 
lent  brovécs  avec  les  dents.  Celles  qui  por- 
:  nom  de  bayes  font  i||fci>lu)»  rares  :  elles 
ne  enveloppe  fucculenff^  très-molle,  & 
rordinairc  c<îIorée.  Enfin ,  les  Grainos  qui 
:hent  le  plus  de  celles-ci  font  n^uci'agi- 

• 

:mble  qnc  tous  Us  points  de  compa-aifon 
>cut  y  avoir  entre  les  Graines  de  l'iiiîcrcn- 
pèccs,  fourniffcnt  des  fujets  de  variété. 
I  remarque  dans  le  nombre  des  Graines, 
;nt  le  produit  dfc  cbaqi'C  fleur  -,  quoi  - 
(bit  conHam  ,  dans  quelques  cfpcces  de 
5,  que  cb.iqî!c  fletîr  donne  une  Grisinc, 
c  dans  les  graminées ,  deux  dans  les  om- 
reSytroîs&  quatre  dans  les  ver tîcilUcs,  &c. 
cil  prefque  f^ujours  vrai,  lorfque  les 
s  font  nues,  ou  lorfqwe  cbrxune  d'elles  a 
ui.  La  fkmi  le  dos  orcnis  cfl  celle  qui  four- 
plos  grand  nombre  de  Grfiircs-,  après  elle, 
•JVC  la  famille  des  pavots.  On  a  compté 
i  deux  cens  Graines  dans  une  capfulc  de 
1  ou  de  folannm.  Grew  a  rrou\  é  ^o  o  Grai- 
ns une  feule  tête  de  pavot.  Ray  crovoit 
\  plante  de  tabac  portoir  ^6r,ooo  Graines. 

FÊGOIfDITE    DBS  PLANTES. 

Gr..-korur  des  Graines  n'ed  pas  moins 

Ïiable-d«o9  (es  dkFéreiKes>,  depuis  la  noix 
yfiologîe  végétale.  Tome  I.^  L"<  Partie^ 
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du  coco  qui  efl  du  nombre  de»  plus  grandes  * 
jufques  aux  Graines  des  foueères  Sl  des  mouffes 
qui  font  comme  les  grains  d'aune  fine  poufSèr©. 

La  Surface  des  Graines  varie  encore  à  mille 
^ards;  elles  font  ou  polies  fans  vernis,  ou  po- 
lies &  luflrécs  ,  firiécs ,  fîllonnées,  avec  des  firies 
&  des  filions  qui  fecroifènt,  avec  des  creux,  des 
points,  des  tubercules,  dtes  écaille»;  d*aucrer 
fjnr  vermiculées-,.il  y  en  a  qui  font  ridée». 

Les  CouLEUKs  des  Graines  différentes  ne  fe 
refTemblent  point.  La  couleur  la  plus  commune 
efl  rougeâtre,  enfuîte  celle  des  châtaignes,  enfin 
la  noire.  11  n  y  a  pourtant  point  de  fleurs  noires^, 
la  couleur  brune  efl  même  rare  dans  lei  fleurs, 
quoiqu'elle  foit  commune  pour  les  écorces  ;  la 
couleur  blanche  efl  plus  fréquente  dans  les  fleurs 
qiic  dans  les  graines  miVes-,  il  en  efl  de.  même 
pour  le  jaune  ;  mais  le  rouge  qui  efl;  commun 
dans  les  fleurs,  cft  rare  dans  les  Graines.  On 
voit  plufîcurs  fleurs  bleues;  on  ne  compte  que 
deux  ou  trois  efpèces  qui  foient  bleues  parmi 
les  Graines ,  telles  que  le  crvton  cyanoJpermuntL 
Quant  au  vert,  qui  efl  la  couleur  particulière 
des  végétaux ,  on  ne  trouve  que  la  feule  Graine 
de  l'adonis  printannier,  qui  foit  verte,  &  celle 
de  la  bal  famine  noli  me  tmgcrc.  On  rencontre 
enfin  des  Graines  bigarrées,  de  difltrentcs  cou- 
leurs, telles  que  celle  du  lathyrus,  du  lupin  ,  du 
haricot;  mais  cette  bigarrure  efl  variable,  clic 
dépend  beaucoup  de  la  culture  de  la  plante  & 
de  fon  â^c. 

Je  ne  nnirois  pas ,  fi  je  vouloîs  faire  connoître 
divcrfts  parties  des  Graines  qu  on  appelle  acces- 
soires ,  ou  même ,  quand  je  me  bornerois  à  dé- 
crire leurs  variétés;  ofi  les  trouve  réunies  dans 
,  la  Carpelo^ie  de  M.  Goerflncr.  Telles  font  le 
'  pappus  ou  1  aigrette ,  qui  efl  un  appendice  de  la 
Graine  nue,  formé  par  le  calice  de  la  fleur.  Les 
aigrettes  ou  les  ailes  ont  été  vraifemblablement 
données  aux  Graines,  pour  faciliter  leur  diffémi- 
nation  parles  vents;  on  voit  au  moins  les  Graines 
à  aigrettes  voltiger  après  leur  maturité.  CcpeÎJ- 
dant  l'élaflicité  que  la  capfulc  acquiert,  en  fc 
deifcchant,  fupplée  quelquefois  aux  aigrettes, 
comme  dans  le  géranium.  La  comti^  ou  bien  des 
poils  qui  partent  de  Tenveloppe  de  la  Graine, 
&  qui  couronBent  fon  fommet.  LzcauJi,  une 
émincncc  couverte  de  poils  ,  qui  fort  du  fommet 
de  la  Graine.  Le  roflrum,  Wj,  margOy  cri\la^  cojla^ 
juga  ou  des  filions  très- relevés  des  efpdccs  de 
côtes ,  ftropkyla  ou  des  épiphyfes  fv  ngueufes, 
glanduleufes  ou  calleufes  qui  fç  trou^ent  vers 
le  ventre  delà  femence,yf?zW,  acuUït  gkckidfs 
ou  des  foies  roides ,  verrucm  ou  des  tubercules 
puhes  Si  tomerjum  poils  ou  duvet  qu'on  trouve 
fur  quelques  Graines,  pruin2  inégalité  .formée 
par  des  grains  durs  &.  inégaux,  Ros  fleur  qu'on 
■  obferve  fur  quelques  fruits,  &  qui  peut  être  faci- 
lement emportée.  Je  me  fuis  occupé  de  cttte 
fleur  qu'on  uouvc  fur  ks  prunes  ;  mais  je  n'ai 
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î^f  :*^iiveT  encore  aticnnc  cxj^licnri'^n  A-ffiUmie 

.  ic  I  hcr.»>'.\nc  :  die  ert  pcut-rrrc,  Ct»nMni* 
>î.  ndaffîtrc  ît  lunp  onne,  une  rram'uda^on 
cî^rtl^hcc  (^u  friïir. 

La  Gr?ire,  prciprcmcnr  rtitc ,  ou  plllfl^r  f«  n 
rtfiyru^  rft  in\tK»ppé  par  c^c*  mcmbianc>»  qui 
l'c-cîjrent  Hii-:rreire''r,  quand  !e>  cotylédons  lime 
fjonPe*  p:ir  U  çtrn.inaiion,  5^  qui  ronVrcnr , 
q'.'and  cllc^  nnr  ccUrû-.  On  iWîHnguc  cc<  rxvi:- 
ii.ppt:s  en  deux  cljpêces;  le^  en\cloppe*  propr».< 
^  lc*acc:(roirc5.  On  compo,  parmi  le'î  cn\c- 
loppcs  propre»,  celle  qui  cft  appelée  tefh\  8c 
parmi  le*  accelToircs,  une  clpêcc  d'épidtrmc  , 
mnlL.'s  ou  la  rokf  d;tnf  la  fève. 

L>n\eloppe,  appelée  Te «^t a  ,  eft  Tcnveloppc 
cxi'jrie'.irc  de  la  Graine,  quand  celle-ci  a  deux 
enveloppe-*  pn»prcs,  rout  comme  lorfquc  la 
Graine  n'en  a  qu'une  feHic.  S'il  y  a  pins  de  deux 
cmclofrv*,  on  donnera  le  nom  de  cefla  à  ctlle 
qui  efl  la  p!'»<  cn-d'.hor».  Cctrc  enveloppe  exté- 
rieure ('e  la  Graine  lui  eft  cireniielle  ;  elle  fubiif- 
roif  dijà  dans  la  ba?*e  du  piftil  où  elle  recouvroit 
le  iscrmc,  comme  nous  l'avons  vu;  elle  y  conre- 
ni  it  ta  matijrc  (jui  a  formé  la  Graine,  tandi* 
qi:c  c\:ttc  niaticre  y  éroîr  fous  la  forme  fluide: 
À  q'.ioiquL'  quclqucf  Graines  fembltnt  manquer 
de  citre  etiVcToppe,  quand  elles  font  mûrcc; 
on  lev^^lt  au  nvùns  de  cette  manière,  dans  le< 
OhiiUN  (!c  .'aurier  ;  ccpcndart  ce  défaut  ell 
fenleinipt  apparent,  &  l'on  diAingue  enfin  les 
i\^\\\  mc:nbranc*,  lerfqu'on  les  cherche  avec 
aifr'^îiin. 

Ctcte  pretT^ièrc  enveloppe  efl  fin»ulicremcnt 
*ari.iMc.  par  la  contillarce  dan;  diirercnf;s  efpc- 
€-^s  de  G' a  ne*  l'Ile  tft»membraneufe  dans  Ls 
Tinc-  ;  îivii*  cc>  en^  elnj-pt  *  membraneufes  variant 
rntrVîlcs,  jiar  leur  Tmelfe,  leur  tranfparcnce  , 
&  leur  [.nacMé.  Celte  enveloppe  cil  encore 
.nr  i.cct  «'an*  d*aurro<  plante<«  ceft-à-dire,  plu* 
t^paiifc  'i':e  lc<  en%eî«'ppes  mcmbrtneiifcs ,  fi  la 
i/vv.'  <\  Cw  'r  cnve!<»gpe  c\\ différente;  fa  rexture 
e*  a(u/  fvnMaMc  a  ctlle  du  cuir,  quoiqu'elle 
l»îi:u.  p^jnîT^MH*rtro  ro*!  jours  ramollie  par  Teau. 
On  la  frini\c  atlc^^tcf^;is  fpor.peuJe^  formé*-'  par 
i:r.c  '''*.(brte  r<»rc»Me.  qui  peut  être  facilement 
Mc»hi:tt:  a\ec  l'i  nj-e  :  elle  efl  rftfnii/f  dans  le* 
hn\Ky  c^UfLicee  ,  ono*que  mioce  ;  alors  elle  ne 
Il  r.rr  .llir  pa^  ('an<  l'eau,  mai!  elle  peut  être 
•  Mî.irtnt  i^'ii"»^  avec  les  doigts  :  enfin  elle 
jeuf  être  c'J'uf'e,  prtrrfuff^  ru  plutôt  i'grteuje, 
S  clic  ne  diffère  de  l'enveloppe  membraneulc  , 
que  p9r  fa  durera. 

Cette  enveloppe  efl  toujours  formée  par  uik: 
feule  tucityie.  elle  s'a  que  l'ouvenurcdc  l'ombi- 
hc .  on  n'y  voit  qu'une  feule  Graine,  qu'une 
feule  «avîré  porr  la  recevoir,  excepté  dans  les 
G-ainef  de  la  e'ejcerttia&ât  la  juj/iaû  fmte  cens. 

(enc  membrane  a  toujours  une  couleur  plu» 
foncée  que  celle  de  la  Graine  qu'elle  renferme. 

L  s'y  a  que  quclquts  plaait*  dam  la  iiiniik 


des  morncotvlc'!-»r'i  en  (  rF-  rît  des 
:;fic*  *:-  .^  ce  ire  en\t!uppj;  Ls  Cr 
aiuic  ''îffes  n  ont  atxu;u:  iiàitV>n  :i\< 
La  y,  :  M  :«  .<.  \  \  r  i  s  -,  r.K  i-.  r.  r  j  !  c  r  • 
roiijoii  =  >  '..nsïuuto  le>(jr.<incN;  vIL  «.rt 
<b.n>  le  piij^  s'rand  nombre.  Mais  ii  an 
fîucfois  que  cette  envelo|  pc  paiou  ir.kr 
G  mine  ,  qu'elL-  lui  manque  ucllcire 
tout  quand  U  Graine  ell  mine:  Un\el 
alors  h  ni/ticc,  elle  efl  i\  toli-Jc  a  la 
ffu'tlle  r.T  ledillin^ue  pas  fncilouunr.  Ce 
bppc  e!l  membrancufc,  d.tnsqueUucs  c 
plcule,  toujours  étn  irement  unie  à  I 
quelle  recouvre  ;  mais  on  la  Téparc  f. 
('e  la  première  enveloppe.  Cetu-  isun: 
aucune  ouverture,  tllc  efl  t<utc  dur 
II  paroît  que  les  lailfcaiîx  tic  r(MnLii;c 
(».r  In  fiiriacc  extérieure,  f\  qu  li-  j  ..r 
(iraine^arks  (kînic!es:;inrnc;-.il.»*^»  mj 
alors  «î.ai>  la  rarti;:  ipiirij-irc.  p  Ji  V.n 
jufqu'a  la  fraire  la  conllitiîîi.îî  (îe  eci 
brane  ttl  fort  limple  ;  on  reuMi  jne  1< 
que  ccire  panic  appelée  ih-2!?{j  \  c:^ 

Ce  Cil  \?.^y\  cil  un  p^iii  ti.b^ict.'.-  : 
ou  ciMe':x,   f  .'rmé  pr  i'extrér.i.c  k'c* 
omM*:caiiX  irte*  ne '»  qu'on  \oir  Irr  !j  ir 
i  Xi  -licure.  ^)ri  «U'vopx  te  ctte  puni.*  t'an 
Grair?c>  prj-.  de  l'onibilic. 

O'ani  a  la  liirt.ice  inréiieurc  fît  la 
enieloppe.  Jlo  rcluiiî\;lja  la  ûirliA,  ov 
par  ù  linif  licisé  Ct  fun  un. r.Mn.it.  ;  (  «î 
qMc  p  îUiîant  .jn;.!'^!';:»  en  incrcc*  qi-i  \ 
ia  Giaine,  v\  qiiicnt:\.r:  dan>  Ilî  ùnir- 
par  ks  C(»i\lcdGns. 

On  oI)lcrvc  Mtt>rc  d'aitrre^  '.n*.  wlo: 
le*  Grain. a:  VL^Ktn'-i.  ./^  *..:t.  |\.!.:t 
mince,  qui  envolopric  i -ut*:  l.i  T,  .jr  „ 
ne  la  quirrc  jamaii  :  elle  cil  pl.ujc  lui  l  •.• 
I.»  plu>  extérieure  que  jj  \icr^  de  l'^^i 
cpiderruecfl  poui  l'ordinaire  mciri  rare* 
quefois  il  ell  co'tveii  de  poil-  ,  i>  pc;;; 
il  devient  mucilajircux,  quand  on  le  ; 
re.-»»!. 

I-'Arii.i.us  tire  fon  ow-jînc  de  P»  vh.: 
m^mbrarre  n'efl  pwir:i  liê^  :v.cc  I.»  |.r  :t 
vel'ppc.l^  elle  efl  tuuf-.- r::u   jLi«t« 

Quand  on  a  enlevé  tiniir*  k>  e^v  .;. 
rrouvcla çraine  fotaleirent  ('.c  is  .I^ 
marcuc^  quatre  partie*  bien  dàJuf.t^*    .  . 
U   V'teNug,  Us  Cotylfdnr:$  ,  .\   ;■/  z:?--» 

L'ai  Bi  MFN  efl  cette  r^nie  de»  uij!~, 
qui  rcflVirblCfdans  le  plu%  jiari'  r'-  :;  ; 
la  confiriancc  &  la  loiiLtu  ,  au  I-hni 
Gfcm  lui  a  donné  ce  nom.  M-ilp^l  i  i 
cette  partie  i  Ja  trcnbrane  qu  il  .-^p^, 
curdin/r  interna,  Adanfon  1  a  déeiîic  N  ir 
de  V.4ibLr'€n^  connue  %m\  corps  f(.li.!c 
^cl-ffe  Icmbrvon.  Le  Bari'D  de  Oi^:«.l 
pelic  Plactnti  Jminaïiâ.  Mexie  &   E  ii 
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ies-4ins  de  c.esPhyfioIogiflcs  attribuent 
kccite  partie  à  la  liqueur  de  l'amnios; 
en  a  lî  peu  dans Jquelques  graines,  & 
dans  celles  d^s  f)lantc5appe!Iécs  impar- 
lie  Linné  ayoit  dit  que,  dans  l'œuf  vé- 
i*y  avoit  point  'd'albumen,  6l  ({u*il  né 
|r  êtred*aucun  ufage  *,  d'autant  plus  qu'il 
omioit  point  dans  divcrfcs  graines  qui 
me  grande  abondance  de  la  liqueur  de 
Toutes  ces  i:lces  de  liqueur  de  Vatnnios 
3uraen  viennent  des  idéé<;  analogiques 
voulu  établir  entre  les  animaux' &  les 
lais,  quoiqu'il  en  foit ,  cette  analogie, 
ie  très-grande  proba])ilité  apparente , 
afTez  démontrée  pour  attribuer  aux 
d'un  règne  qu'on  ne  connoit  pas,  les 
!$  individus  d'un  autre  règne  qu'on  ne 
;uères  mieux. 

:  d'abord  qu'il  y. a  des  plantes,  comme 
ia  dont  la  graine  eA  totalement  privée 
1.  On  fait  de  même  qu'il  y  en  a  d'au- 
lefquetles  cette  partie  efl  extrêmement 
omme  dans  les  Graines  du  poirier  & 
inier.  Mais  aulli  il  y  a  des  graines  de 
Il  cette  partie  eft  très-remarquable, 
lans  le  bled  &  le  café.  On  obierve 
\  familles  entières  de  plantes  dont  les 
)nt  fans  albumen  ,  comme  les  cucurbi- 
tns  d'autres  familles  Quelques  genres  ont 
)en ,  tandis  que  pluiicurs  autres  en 
:,  &  réciproquement.  Mais  cependant 
rand  nombre  des  ficfmilles  des  genres 
)cces  ont  des  graines  pourvues  de  cet 

t  que  l'ufaee  principal  de  cet  albumen 
vir  d'appui  au   germe   enfermé  dans 

&  de  lui  fournir  un  aliment  après  la 
3n  :  cela  ne  me  femble  pas  cependant 
li.  On  dit,  à  la  vérité,  que  cet  albu- 
fout  en  liqueur,  quand  la  graine  germe , 
tcc  liqueur  doit  être  abforbl^e  par  la 
parce  qu'il  ne  femble*  pas  qu'elle  foit 

aurrement.  Mais  cette  quantité  de 
(1  â  petite ,  qu'elle  pourroit  s'évaporer 
[uer  à  la  jgraine  ;  &  il  feroit  poffible 
2  cette  évaporation  pût  être  avanta- 
^veloppemeatde  la  plante.  Néanmoins, 
de  ces  incertitudes,  on  peut  deman- 
:  avec  fondement  fi  cette  liqueur  de 
,  ou  fi  l'albumen  lui-même  commu- 
er le  germe?  I^  eft  d'abord  impoffible, 
.  ,de  comparer  l'albumen  avec  les  co- 
parce  que  le  premier  efl  tellement 
germe,  qu'on  peut  facilement  enlc- 
Fautre  fans  les  entamer,  tandis  qu'on 
)pareil  de  vaiflTeaux  qui  uniiTent  le 
:c  ks  cotylédons. 

»amen  efl  confliunment  placé  fous  la 
e  interne  de  la  graine  :  fi  l'on  obferve 
\\  relativemem.  au  getme ,  elle  eft  ou 
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.  exrérieurç..  au    gèrmc   de  mi-niirc  que  ceini-cî 

cnicirt"' récèuvert ,  ou  inicrne  en    fuite  que  le 

\  gei^me  recouvre  l'albumen  ,  o*i    oppofcc  de  la- 

.  con  que  Te  germe  repofe  l'ur  la  furfacedê  Talbunicn. 

La  figure  de  ralhumen  ell  détcrmintc  pr-r  {c> 

enveloppes  de  la  graine  ;  m-di^ ,  malgré  cette  t!e- 

termination,  le  germe  gîifdc   toujours  fa  f'  rme. 

En  général,  dans  les  pofitions  qr.c  j'ai  dé'jires, 

les  albumens  de  la  première  &  de  la  dernière 

poli f ion   font  globuleux  ;  ils    re Semblent    afi'^z 

à  la  Graine,  u  la  Graine  eft  globulcnfc;  en  un 

mot,  ilsont,  en  généial ,  qucique  rdrcmhlancc 

avec  la  Graine  elle-même;  mais  dans  la  fe:(>nde 

pofirion,  ils  fe  modèlent  fur  la  place  qu';ijj:cu- 

vent  avoir. 

La  fubftance  de  l'albumen,  dans  la  Graine 
mûre,  eft  farineufe.  L'albunv.n  peut  wtre  réduit 
dans  une  poudre  blancbe  impalpable,  qui  for- 
me une  efpèce  de  lait,  quand  on  la  mêle  avec 
l'eau  :  il  peu/  être  brifé  avec  les  doigts  :  il  y 
a  un  petit  nombre  de  graines  où  l'on  n'obfervc 
aucune  partie  huileufe  :  mais  il  y  a  aufti  i\c% 
graines  où  l'on  peut  en  trouver-,  alors  l'albumen 
a  moins  de  blancheur  :  quelquefois  il  eft  iragile  ; 
quelquefois  auftî  il  eft  tranfparent  comme  dan» 
la  Graine  du  tithimale.  L'albumen  le  plus  corn- 
mun  eft  celui  qui  oflfre  une  fubftance  opaque  , 
:  fragile  &  sèche.  Il  a  la  forme  de  gelée  aans  les 
plantes  l^umineufes.  Cet  ^Ibumen  peut  avoir 
aufti  une  forme  cartilagineufe  avec  Ja  dureté  de 
la  corne  )  il  eft  difficilement  alors  ramolli  dan€ 
l'eau.  En  général ,  il  paroi  t  formé  de  particuloc 
homogènes  &  diaphanes ,  étroitement  unies  &  dif- 
ficiles il  féparer. 

Toutce  qu'on  peut  dire  fur  la  forme  extérieure 
de  l'albumen  eft  relatif  aux  cavités  qu'on  y  ob- 
ièrve,  aux  filions,  aux  fentes  &  aux  autres  dî- 
vifions  qti'on  y  apperçoit. 

On  voit  quelquefois  deux  cavités  fur  l'albn- 
men  :  l'une  qui  lert  de  place  au  cerme ,  &  qui 
a  fa  forme  en  creux-,  elle  eft  U  plus  commune: 
la  féconde  cavité  eft  très-rare  ;  elle  eft  même  en- 
core plus  fouvent  vuide  :  on  la  trouve  toujours 
placée  au  milieu  de  l'albumen  :  elle  renferme 
dans  le  coco  frais  une  liqueur  douce  qui  devient 
bien-tôt  un  fort  vinaigre ,  &  qui  s'évapore  d'a- 
bord. Quoiqu'on  obferve  fur  fa  furface  exté- 
rieure de  l'albumen  des  filions,  des  ouvermres 
affcz  profondes,  cependant  fa  furface  eft  le  plus 
communément  polie  &  égale.  On  a  faifi,  dans 
la  dift^érence  de  ces  filions  &  de  ces  fentes  ,  des 
cara^ères  qui  donnent  naiffance  à  fix  divifioa» 
bien  marquées. 

La  couleur  de  l'albiimen  eft  dans  diverfes  nuan- 
ces entre  un  blanc  vif  &  un  blanc  plus  terne. 
Elle  eft  verte  dans  les  Graines  fraîches-,  ellejau» 
nit  dans  les  Graines  vieilles. 

L'albumen  enfin  eft  inodore,  infipide.  Au  reftc. 
le  nombre  des  Graines  qui  ont  ae  l'odeur  ^ 
très  petit. 
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L'  ViTFî*v<  cfl  une  pallie  delà  Graille  qui 
fc  pitf.nrc  a  l  Obl'jr\;iKur  r*ii^  dilft&rcDScs  for- 
nu«.  r.llv  cl)  p).ic6:  p«M'r  l'oidin:  Irc  entre  i'albu- 
ir.n  6c  rtinlr.on;  m.«::>  ~cl!c  v.il  ciitTcrcntc  clc 
r.  irunicn  \  H.-^«t\lc('K»r-.  M.  r»,v;i!nLr  rcirar- 
'  . .  fji't  .{:'.'.'..i'.inL  IL  \  r.clli:>  ui[  cIl-  ohlcné  j>.ir 
M:!;-!;:!  i  ^  i.!r  *iaii::<.^  Plix  lu  U>k;iiK'i ,  c.pcn- 
<i.tn(   il  n'j%<*.(    p.i^  cic  n  nii  ^  )>ai    lux. 

G."!  rcn'iir-'t  ic  \!i'.l!i.*,  *."  paie;; 'lu'il  cîî 
rm  r.îrLr.i  \:c  û\c*:  le  ut..â'.^.'.  2  Ou  ne  le  \o\t 
jam..-.  p*!*''irc.  .ipu-  l.i  /«"iminjCi  n  ,  lin:>  i!c 
U  p  wI:îi.  :.  ^n.  lU»u|  c  ■.  îiî.«^  il  fi.;p.j:''r  ,  lan-» 
d  iiit-  ••■ti  ;.i.i  :ï  ùi'.i  .1  rcîrt^ii'n  ol.wiiiw  iL* 
1.1  I  1.1  "c.;!  :.  *^i  îj  <jr:»!î:c  ï  :;m  .:îl'inv.P,  ic 
\ikI:ii*  là.ni  I'-  miiKii  tniS'-  lui  v\  !•,•  gtimc; 
rie  r.?nic'c  luW  piiu  Cit.  i  ;'4ic  *îw  l'alimun 
Un^  Iri^.iMl'wr  inicurt.  .  j.  :.{i«'!i  ilars  liiî.  ;..-. 
le  \inili%  pnroil  airli  i:P  u-_  ne  tou(-<i> ..:( 
fii:l»nc)  (JL  iaiiii;n(.n^  (k<>  «.i<(«iw  l-*n« .  jiu-^::^!^ 
on  peut  li.nlv.\«:r  facilement  ians  niurc  a  leur 
rxifi-.nic. 

La  li^iiic  'L-  l'j  xilcilii'  «.îl  loiit-i-t'jit  \aric;;  : 
il  Iciuit  tiw--f  lîticilc  «'^  Il  rij'.v».ntci  a\«.c 
Tontes  fts  \jr:ciô».  L'.lc  cïi  la  pl:i«  llinplv;  dar.^i 
la  Graine  ilc»»  plante'»,  apptll,-t*  iiîi.  ri.iius,  de-» 
ffiiitci<:«  .  t'e-  mi'ufTL- .  iic.  l-cnt  C;.*inc  ne  îein- 

«  •  ■  ■        ■ 

blc  ïiuiin  Niicl'i!"-.  n'-aî"  lan^  '•iiie  c  o'  jviiC 
qiK' ,  ('an-  un:  (--rr.ip.-  ki  ict.ie  ,  il  n\.li  pa-  a  .0 
de  dii)ir»'jr.'.i::o(iTc^l'.>  p:iitK^  f{ui  la  c  >n::iïfcnr. 
i  cp.n  !;i:m  ,«.»!  I'î!\.ini  i\ev.  atie'^ti'in  Ir?  Gi.  - 
re»  dcmr  'l-  vier?  »!c  parl.r,  on  tiouvc  que 
la!!MiiiK-n  îL'ùnj!il:i.^ii  a'''e/  au  \  l:cllu^.  Dar« 
«i"jiil:c-.  i:-  N  ii.'.l'i  r.;V^:Ml!e  a>ix  v.t\Ldïn>. 
Le  %ifw!Ji:?  de»  /..uni  t..-  a  la  ù^urc  d'une  Leaill. 
.i  tc-:  le  i.  nie  til  tU'ii  !a  p.:r»ij  antJrLuic, 
i.l'^unun  A  •!.  r.»  !ap.:iriL*p-  .'cieun- .  hv  peut 
(  -VL-'  L-  :  •  .  .:.!  .'■  -ÎM  (pic  le  Iknc^eCc  \  UeUu» 
avec  l'ail.ui.ii  n  n'cl  p.»int  or^  »^i*jti.. ,  n:a:^  llu- 
leîiKn*  î.in^rlicljl  •  t::p"'i»  «rie  le  \  K^lUi*  le  l;c 
n'.antvil.ncnt  a\ec  î..  iicru".  j  .w  ipîtr:i.»n  ;,rn- 
tiqii.c  *  î- U  rixlijulr-.  la  •''■î-nde  efl  au  t-m- 
fraÏK  41 -l'j mirer t  iii»:c.  iN  t»Mit  reni!'r\  n 
rfp.>îc  î":  îc  li:liir.  q'.:cr-eH  î'jrmc  par  ù  p.^'- 
tic  AntLîiv-.irc  qntî'r.i--:cj*i'  irl^ry  n  \  ell  t  ai- 
a-:  .(  di^L-  \i\  :n  :  quu  qu'J'ui»  il  y  *.ft  plu*  uu 
ir.  »  fi-  ^n\  -il»:  pe". 

L'N  C«'  -  :  .»*^  r  nid.^  parties  o'g."niijrc> 
eJa^T-ii-v*  !ini;»lt«cîiil  ^ilex-  irai- tuujn  -Icc^ 
ai.i-  ■>  ;  lij:nuîc  \  î^  i.r\u!e  l'c  Icin^rx  on -,  .lie-» 
le  '  •.J-m- :•■:  •«,•••'.:'•;  ■^.••t.  naii'i.  ^\cil*".- fv  r 
l„r  itf  î—  ■.  '.•|i:.,cs?e:nil-^  d\  ia  pl.ïnrc  ec^Tu.!- 
Il*  'idv'  '■■  .  i.;"  '■'  ■  »'.  ^*  î-uiil.Mji  i  :e 
(<.\el''  '■  n  i-.'Miif-  Ji:  ■;::•.•  l.-^apjAUe  •«/i.r 
yrri.r«.fv  I  e  II  ■  n  <l.  ('.!.i. '". .n  !<.'.ir  <?  nru  le 
n    «r  d. /'.f-  /r  •  •    fV«    P"  •  :.  c-  L-  .«nt  «îêlV»d-.-* 

il.::  !j   /  ".     •/  •    I  '"-n    J  '    :'ït  l*-  f"»*"^  "-*  ^  •  ' 

ixl-'^'-n    r  C\  r-.  I  •  i.i.v..r   -.r  •  L-  •!  M.v.Mi . 
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toiijoars  ^iroitetiieni  unis  au  germe  dont  Ut  pa- 
roiUcnt  faire  une  partie.  Lorlqu'il  n*}-  a  qu  un 
CotyUdon,  il  cf)  un  prolongement  méduiUire 
du  germe;  fa  tige  ell  plus  ou  moins  éloignée 
de  la  radicule  «  comme  en  Toblene  aifexrcni 
dan)  les  graminées.  Les  Cotylédons  douLlc»  par 
tcnt  des  fiflurcs  qui  di^ifent  la  parrie  du  germe 
i*ppofée  à  la  radicule  en  deux  partie*  égales. 
Ces  Cotylédons  ne  fcmMent  d*abord  que  des 
tubercules  qui  conrer>ent  cène  forme  en  pin* 
iieiirs  efpcces  de  Graines.  Mais,  dans  d*antrci 
efpêcés,  ils  fe  changent  en  lamelles  qui  font 
niturrjes  par  les  liqueurs  deTamnios.  A  m'.fure 
(fue  ces  lamelles  fe  développent,  elles  perdeiti 
leur  forme  plate  &  droite,  &  elles  prengeoi 
peu-à~pcu  celles  qu'elles  auront  >  lorfqne  la 
Graine  fera  mûre.  Mais  tout  cela  ef)  aufTi  de- 
teiminé  quil  ed  pofTible,  &  il  n'\  a  p.  int  de 
pairij^  des  plantes  qui  offrent  une  au  If  i  grande  i 
iv.;ulaTiiê  dans  leur  forme ,  &  autant  d'iiniftifw  f 
nûte  dans  Icn  progrès  de  leur  dé\cIO|  f  exrcm,  ' 
que  It*  Cl 'f  violon  s. 

La  conter licliun  des  C».r^îéiîor$  préfcnrc  trcni  f^ 
par  lie),  It'fidtrmt^  U  pj:  tr.i'rine  ,    !.$   \.JiJ-£^  f 


&  /o  trcLshéts.  .le  ne  etain-  pas  d'en  ref  dan«  qc:l-  | 
<jues  détails,  ils  font  :.iuc-a -fait  pariicn  ic:-3Bl  f 
(iiaincs.  AulVi  j'avoi*»  c:i:  p'  u\oir  le^  négli^r  et  } 
u:*«jceupart  (!-.>  Coi\léd«irs,  fi  us  un  poiri  «le  lue  * 


I: 


i  n^  ^tne'tal  :  au  lieu  qUw- .dans  C(.tte  analvfede  ' 
a  Graine  ,  il  convient  de  ia  inonircr  av:c  loiifci  ' 
ils  dépendances;  conitre  in  voit  une  n^a«.hiiit! 
montée»  âpre)  en  avoir  dcirine  ù' purement  lonitf '- 
ks  pii.ee s. 

'    L  epidcrnu  enveloppe  tniiicJla  furface  dc«  CofP>. 
lêdvns:  il  parott   rect>u\rir  le  s^rme  atcc  cairp 


il  ell  le  61neau  travers  dtiquci  pafTe  \^  r.o 
tpre  qui   développe  le^  coix  'edons  &    k-  ^emÉ 
(!«n^  la  Gtaine  nkilCinie ,  de  n.émeque  Iprft^u 


ilLime. 


I...  p.îfLnLhvtrc  du  Coivlé^îi^'n  tîcrt  i  Tt 
ir:è::(.ure  lin  {^etiiie.  C'efl  un  titTu  cellulai'c 
lc(|u^l  i'  fe  !nimv;d*.>  parti:' hiriLufes?a."p.;r( 
\  i:\:ur(;.>  tr  ;■:..:  C)  qui  »'ê(  a'trfTcnf  p^nr  fori 
enl'uite.  er  le  (M.i\art,un  alimenta  la  p': 

I^  malFe  c'v^  (  oiv  li-<*i.i  -  1  11  en  Ciffkral  \\ 
cée  :  e!îe  aiipioel  e    !^  lan-nrier.    qui   h»rire 
.ur.  ndo.ll  p:u   itqUw  li<»C-  r\le-«lonM!ot\cni 
Ic:  p»  uiriiier'»  t!u  ;:crir..  .  .v.  ^rt  la  gcnr-n 
par  ks  fiit".  iji:"i'*  Idiunt  !^  iMi'ils  po-f,.r? 
<!  «lire  ('an»"  ia  radie j*L  .  i\  d^-ladar*  h  rh 
nu:^  .  aprt«   l:i  zcinir.-Ni»  n  .  i*   t^n^Me   que 
tlt<  ù-  I*.  pafllri  aMrtwm«.pr.  le^frc»  roorr 
p.irnr  vruiûrrll.'l'emrf  \\  l'wnTbrvcn  é7\ 
(ii:.  é.ît»r* .   (U  iU  '»'ilal  oient  ct  irire  d?i 
f  .'ijl.i  .  c\fl  pt.i'1-itrc  p'  iir  Cela  qu'on  v  m^ 
(\«  Il.ll^(.L«  :  Il  i\\À  devient  feniîple,  quand 
tmj4  '\\:  L*  iri-  ilion*. 

I  e  n.  iiî»rc  dc»CotvlédoiKen  frè«-<'w':eî 
il  <  .i:.   :iy\\i  ua  n'>ven  pour  perfccli^ 
rvU^^relaiirc  Botanique. 
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«npte  des  Graines  fans  Cotylédons  :  cites 
kt  privées  d'un  ^erme  fenfible,  &  n  offrent 
;icatricule  avec  le  rudimens  d'une  radi-i 
comme  on  robfervc  dans  les  fougères. 
te  fe  développe  alors  ians  feuilles  fénii- 
it  clic  fc  montre  d'abord  avec  les  feuilles 
3iécs.  Auifi  ces  plances  fc  multiplient 
ar  bouiures  que  par  Graines  ,  comme 
ns  &  les  confcrvcs. 

des  Graines  qui  n  ont  qu'un  Cotylédon  , 
cfquelles  on  le  voit  feul  aulfi-tôt  qu'on 
pperccvoir  :  daiitres  ont  ec  Cotylédon 
nd  la  Graine  cftinùrc  ;  mais  auparavant 
réparé  en  plufieurs  lobes.  Eniîn,  quel- 
lines  en  germant  donnent  naillknce  £  une 
iole  ;  tandis  que  d'autres  n'en  produifent 
comme  on  le  voit  dans  la  cufeutc. 
rKÛncs  ,qui  ont  deux  Cotylédons ,  "font 
communes.  Il  eft  diftieile  de  diOingiîcr 
m  bien  ces  Cotylédons  dans  toutes  les 
,  quand  elles  font  mûres;  mais  on  peut 
ptcr  toujours  avant  cette  maturité.  Ces 
en  germant  produifent  deux  feuilles  fé- 
qui  s'élancitfit  dans  l'air ,  tandis  que  les 
MIS  reftent  en  terre  ,  ou  paroillcnt  feule- 
la  furface ,  ce  qui  les  a  fait  diftinguer 
lédons  foutcrrain?  ik  aériens. 
rraines^qui  ont  plus  de  deux  lobes,  ont 
liées  poly-coiylêdoncî».  Les  efpèces  de 
Itcs  ne  font  pas  communes.  Le  nombre 
rlédons  dans  tes  Graines  de  chaque  efpèce 
es  cil  trcs-conflant. 

ta  l'épaiflcur  dcs  Cotylédons  ,  ils  font 
lés,  ou  plans  d'un  côté  &  convexes  de 
ou  comprimés  de  manière  qu  ils  font 
;s  deux  c6cés ,  ou  foliacés  reiremblans 
lies. 

andeurdcs  Cotylédons  eA  telle  que' les 
mds  remplilTent  la  coque  de  la  Graine  , 
rlédons  médiocres  ne  rempHlfent  pas  par- 
lî  cette  coque ,  les  petits  n  en  occupent 
Eioidéy  &  ceuit  qui  font  les  plus  petits 
fuent  à  peine  avec  des  verres. 
uation  abfohie  des  Cotylédons  ,  eff  tou- 
rs la  partie  fupéricure  de  la  radicule. 
iition  relative  eft  extrêmement  variable , 
an  la  combine  par  rapport  à  eux  ,  ou 
différentes  parties  de  la  Graine. 
|ue  les  Cotylédons  fôient  conr^nus  dans 
reloppe  ,  oi>  remarque  cependant  clans 
s  Graines  aii  travers  de  cette  en\Llnppe, 
rites  produites  par  des  di\ifions  de  fibres, 
s  fentes  dj  pctitslobcs  U  même  des  trous:. 
orylédonsontfouvent  la  figure  dn  geniie: 
\c  fur-  tout  Cette  rciïcmblance  dans  les 
)iylédon<.  Mais  !cs  Cotylédons  dcN  autres 
offrent  une  furface  pïu>  ou  moins  plane, 
I,  découpée  &  en  volutes. 
ri'leur  des  Cotylédons  efl  une  des  diffO- 
iiUDces  du  bhnc  qui  tire  vers  le  jaune. 
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Maïs  ces  Cotylédons  verdiffent  en  germant  ;  fans 
doute  par  l'influence  de  la  lumière.     Il  n'v   a 


leur  faveur  eft  amère  dans  quelques-uns  ,  Acte 
dans  d'autres ,  farincufe  dans  le  pfts  grand  nom- 
bre ,  &  quelquefois  doucc&trc. 

Il  me  refte  à  parler  de  l'Embryon  ou  du 
Germe.  C'ell  pour  cette  partie  qa'eft  formée 
l'organifaiion  de  la  Graine;  c'eftpour  fa  confer- 
vation  ,  fon  développement ,  que  tout  ce  que 
Ton  voit  dans  la  Graine  a  été  préparé.  Coefatpin 
l'appelle  corculum ,  quelques  Phyfiologifles  lui  ont 
donné  le  nom  de  plante  JcminaU,  Adanfon  & 
Gocrflner,  lediftinguent  par  le  mot  ^m^ryo^i.  Je 
me  fuis  toujours  fcrvi  de  celui  de  germe  , 
parce  que  j'ai  adopté  le  fyftcme  de  leur  dévelop- 
pement inconnu  à  quelques  -  uns  de  ceux  que 
j'ai  nommé  ,  ou  qui  a  été  rejette  par  les  au- 
tres. 

J'ai  déjà  donné  Thiftoire  du  germe  aux  mots  fé- 
condation &  germe.  J*obfcrverai  ici  feulement  que 
l'accroiflement  du  germe  n*eft  pas  le  même  dans 
toutes  les  autres  Graines  :  il  y  en  a  où  le  germe 
eft  à  peine  un  point  perceptible  ,  tandis  qu'il 
eft  très-remarquable  dans  celles  qui  laiftcnt  dif-> 
tinguer  la  radicule  prête  à  s'échapper  de  la  prifon  : 
dans  d'autres  plantes ,  on  voit  les  deux  extrémités 
du  germe ,  qui  font  alors  fenûblement  plus  groffc» 
que  le  refte. 

La  fubftance  du  germe  eft  herbacée ,  cîiarnu«, 
à  Texception  de  la  Graine  de  la  Rhizophora ,  dont 
la  radicule  eft  prefque  ligneufe.  La  matière  du 
eerme  parott  tout-à-fait  ftmple  ;  il  fcmble  qiit 
la  partie  médidlairc  eft  enveloppée  d'une  écorce  ; 
mais  ce  n'eft  qu'une. apparence  ;  car  tous  Ict 
vaifll-aux  de  la  plante  y  cxiftcnt  ,  &  on  l'ap- 
pervj'oit  dans  les  germes  de  plufieurs  Graines , 
comme  dans  les  fèves  ,  où  l'on  diflingiic  les 
\aîft*eaux  qui  uniftent  les  Cotylédons  à  la  plan- 
tule. 

La  figure  du  germe  eft  plus  on  moins  déter- 
minée par  les  Cotylédons.  Elle  eft  aulfi  t.ès-va- 
riée  :ellc  relfemMe  à  un  fufeau,  à  une  pyramide, 
dont  la  radicule  foi  ir.eroit  la  bafc,  &  qui  s'amin- 
circiron  s'élevant  :  elle  eft  fun^iforme  ;  de  la  bafe 
'.'troiie  de  la  radicule,  il  s'élcvc  une  cfpècc  de 
cliafifcaiî  qui  s'élargit  :  elle  ellaulfi  patcllif: rmo  : 
la  r;Hicuk  ell  un  tiè.-- petit  tubercule  tern.iné  par 
UPC  ra^j'ulc  londe.  Mais  les  genres  officnt  mil ie 
vi.riLie^,  les  UPS  font  dioits,  L^^  autres  fe  cour- 
l:;.ri  (îj  i/nr.s  m:inieic£.  Il  ftroit  im[)tftiMo  Je 
f;;i'c  corrîo'rrc  Ls  îefTunrces  de  la  IVat:::c  \:ovir 
\aricr  fo-.  fi»Mrcs,  il  fufnt  (.Vcrf  avertir  rour  cn- 
gc:L;e»-  î  s  OhfcTvareurs  à  clicrchcr  fcs  variétés  k 
cnéfurl:r  ks  canfcs,  &  en  détouviir  les  uîlgcs. 

C'uant  h  h  fif.îMion  du  gerir«e  »  elle  cf?  telle 
que  Li  radicule  s'approche  de  la  liuf.ice  de  la 
Graine  ,  tandis  que  la  plumule  &  ts  CotyléJuc» 
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1 1  :\£cnt  v.TS  lo  confie.  Il  y  a  cependant  qncl- 
«|tf:>  Liv-rmci  qui  foni  dans  toiiu  Liir  T'irlacc 
a  j»wU-i>io  aime  ccilc  d  tUnce  tlu  cjorrc  de  la 
C>:«im«.  ,  comme  dan>  le5;:ramcn>. 

!.-.>  ^.inîc>  le>  j)liJ^^i.iîuK  il  tioincnr  dan*  les 
Cff.iinvî  ile^cuciirhu.u'vc»,  C^c.  eux  diin»:  jr.in- 
H.iir  rPniiocrJ  >"o!  ùivcpi  i\a'-  Il  lolanuir,  >Vc. 
Ciiîx  qu'on  pciil  app.Ucr  j.'wt'.:.  le  \oyv.ntdan> 
K"»  oinlxrlliLrc^  tf^c.  cnt'ni  L*s  [ùi\  p^tii»  jîcrnîwS 
le  rwinarqucni  dan^  les  orcliis,  &c. 

Le  npîiiî.rcdt*  gcrm».>  «.lltunlUinmcnr  unîguc 
d.ijîs  ih.îquw  iZ'a'ne.  M.  G  'crlln^.r  1:31  le  d'un  Icnl 
ex  trpl^.  :|ni  i.iif  cxCwj  :i.»n  ac.rt^  ic^l- îjcn^irile; 
c'til  In  gi  Inc  i*u  Pin  CLIV^'a  il  a  \\i  d.ux 
j:«.rir^s  (un^  la  ca\itv:  d.-  r.\ii.iîi:îLn;  on  rrouve 
«]jcl'.p:'.f^:?  j.lulicu:5  eirLrV'  n?  dans  la  graine 
(lu   Gu\. 

Aprc^  avoir  airfi  parle  du  germe  en  gérerai, 
il    Ci>n\is.n(  de  le   l'.iire  \0irdansk-3  dâails. 

I.a  Pï.i  >îi  \.L  l;1  L  rudiir.cni  de  la  ti^e,  elle 
fc  Termine  par  un  ;>w{i(  rameau  fcmhbble  a  ure 
l^lnnie  ;  c'ell  la  partie  de  la  plante  qi:i  tend  à 
îoiiir  de  la  t^rrc.  V.  Pii  mi  ^r.  On  ne  rolilLr\e 
pa>  dans  k'^^iaines  iptmocot\lé-li>!i«.5,  t\\\m  tn 
cxr.-pte  cc!le>  d^s  giamons  ;  .elle  manque  dan» 
(|ti.lquc$  gia'uKi  à  d;.iix  co()K'don»,  ou  bien 
•*lî  )  crt  qucl.fliefoi)  c.icbce. 

Cite  Pi.LMLi  1  otlVc  fcellemcnt  la  planrcen 
Il  'îîiariirea^ct  la  il^e,  ft^brantlus,  fc^rameaiîx, 
K>  t"e\iil!e>.  f^s  ikîir-,  &  fi  on  rx-  l'obf'.rvc  pas 
dar  >(i>utc)  ks  tirainc^,  a. ant  la  ^.r:;iin.uion,  e  el) 
1  u'cmencpaice«iu\IL  n'\  ell  j'a^alVe/dévcloppêc 
j'i'îir  »>t;e  ûrll' le.  M.  Gi>êr;;n.r  dilHrgue  tmq 
%a:  ctcs  dan>  ks  pkur.uks,  les  JînpUs  qui  ont 
di?  Icuilk"»  par  pair  *|i^oft.-;  k>  rom/'c/î-f  i  qui 
uni  plnl'cui»  foljuks  lur  un  pt'iiole  commun  ; 
le-»  Cul  :igi<ts  ou  digit€€S  ^  ceiks-ci  font  trt>- 
jarcs  .  !j>  coictryat  r  ou  cor.glomc'^teî^  011  ne  peut 
p.is  faeikment  l'aifir  leur»  dilFercnCwS. 

La  plupart  des  germes  r>nt  l'ans  tiges  ;  mais 
on  pourroii  donner  une  ii;;e  aux  germes  qui  ont 
une  longue  radicule-,  il  paroît  au  moins  qu'on 
peut  regarder  fan^  cricur  comme  la  tadîculc  tour 
ce  qui  cH  au^delTous  des  coc\  Irions. 

r.nfin  la  R  ^dicli.i:  cfl  le  rudiment  de  la  racine, 
C'cd  la  partie  inférieure  de  ta  p}anrule;ellv  don- 
r.'i  r«ditiar.c.  ai*x  ^ciitc^  racines  qui  >'ifi.ndront 
c^.  -1^  1.»  ttrr."  l'.  R  \:jk  î  :  t  Cette  partie  ifl  ci-nf 
larre  dans  k  ^lerme  CSi  «■.an>  la  Lvaine;  on  Tcb- 
fcrvc  can*  le*  i:îaincsn*.^me>  ou  l'on  nappercc  it 
p^>  le  rcfW  de  l'in^br^on-,  elle  cil  t«.  ujjuis  feule 
clans  tcut(.>  k»  irainc)  li  Ton  en  excepte  celles 
do  twi.la.du  f:onientè(  de  Torgc,  qui  ont  trois 
qr-:!rc  &   n:^me  fix   latl.cuUf  trc^-dinineles. 

1^  figure  de  cette  radicule  cil  celle  d*iin  point 
l'Lrc  con  ire  dans  k**>  mttulfo:  dl'.  lO  p!u^  pr«'- 
I  Rjee  djn>  d'autres  {iantes  :  on  la  voit  aulFi 
li«leiciilce  ou  «.oniquc,  i>u  c\lindfi>nuc,  ru  à 
fi;:'^.:ii,  ou  i  chapiteau  ou  o\oide  fuirant  ks 
ftile:t.u:«.3  cfptcc»  du  gruxie».  La  plupart  des 
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rad.cuksfont  droites,  les  plus  longues 
\eni  couriée^,  quclques-nnc-.  «'c^palfei 
t\L;Ions  d'autres  leur  font  égales,  il  ) 
loHt   pi   ?    petites. 

Quant  à  la  pofition  de  la  radicule 
t  »i''ours  déterminée  :  (^n  la  trouve  a  I 
iz.r.i^j.  Lnfuite  on  peut  tixer  CLtfvr  [I 
r! .  V  :nenr  aux  partie^  mternes  de  la  grair 
Gwerllner  le   fait  avec  beaucoup  de   i 

Je  fuis  entré  dan»  ces  détaik  parce  c 
tomie  de  la  Graine  n  avoit  pas  été  \.\. 
a\ee  autant  de  foin  que  par  le  Botanif 
qui  m'a  f-r\i  de  guine,"  iSi  parce  que 
\arfon<  m'i»n  paru  nulfi  curieufts  CSi  in^ 
qu'elle^  font  nou\ellc^.  Il  me  relîe 
encore  quelques  traits  de  ihijiout  nat 
graines. 

La  graine  eil  le  berceau  dans  lequ  I 
fomineille,  il  ell éveillé  par  la  germinar 
livre  ii  fes  propres  forces  &  le  met  p! 
culièrement  en  polfeliion  de  la\ie.  Kui 

MIN  AllOV. 

11  y  a  des  graines  qui  perdent  la  f. 
germer  peu  de  tems  après  qu'elles  l'or 
comme  Celles  du  Thé,  du  Café, de  la  ï 
Si  d'autres  plantes.  Mais  il  y  en  a  auffi 
fervent  celte  propriété  pendant  quar 
&  même  daxantage,  comme  dans  lc>  S 
MifTifr^^  quelques  léeumineufcs.  On 
mer  des  graines  de  feigle  conlcr\ee> 
CLHt  quarante  an«.  Mais  le  terin^-  «»r''i 
la  vie  de<>  germes  dans  leur  graine  ellcnrr 
Ck  huit  ans.  Ce  qui  me  paroir  dépendre  h 
de  la  nature  dcN  fucs  è^  de  fhuile  corne 
ks  cotylédims.  Cependant  il  y  a  des  et 
qui  paroitTent  favorit'er  la  permanence 
culte  germante  des  foraines. 

Il  paroit  que  les  graines  k-s  meilleii 
celle>  des  fruits  bien  mûrs  :  au  rrow^^  I 
eti  toujours  mûre  quand  le  fruit  a  bien  r 
defTcition  des  graines  au  folcil  n'cmpéc 
la  germination.  Les  graines  même  de>  trtii: 
a\.:ni  la  maturité  font  bonnes  pourvu  rn* 
que  ks  fruits  n'aient  pas  été  cueillis  trof 
qu'on  laiiTe  les  graines  dans  le  fruit. 

On  ]ure  que-  le-  graines  font  miire* 
certaine  iirandeur,   une  cet  taire*   coule  1 
eeriairw    Ivrn^e,  une    furface   tjialf      C 
jîiçer  d-  mêrr.e   Cttte  naruriré  par  le   y 
des  painc»  c,w\  en  ont  ■.  îl  etl  alors  n' 
les  l.a\cs  &   dans  k)  p..'mmcs-.  ou    Lk 
dcllécîié  dans  lc<  pK  r.:>  k'guminculV* , 
f. uir^  qui  ne  tombent   pR<   comrrc  k^ 
il  fi:ftit  que  le   fruit  <>'ou\rc  facilement 
que  la  graine  ait  ?cqi!is  ia  p.rfeélion.  .% 
Cela  cfl  fondé   fur   «es    raifon>    frappai 
liaifon  du  fruit  a\ec  la  |  lante  fait  fupp^ 
le  fruit  en  profite;  &  ,  comme  la  conf< 
de4*efrèee  efl  le  grand  bue  que  la  Njr 
propoice,  il  paxoii  que  TuaiOD  dn  fxi 
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h  plante  eft  îmitîle  pour  la  Graine  dès  que  le 
ira-i  tombe  de  lui-incme,  ou  ^x:s  que  la  maru- 
rité  fait  craicdre  la  pourriture. 

Il  feirïl)'equc  les  graines  fe  confcrvent  mieux 

quand  on  leur  ôre  le  contad  de  lair.   Duhamel 

a  conservé  ,  pendant  dix  ans ,  des  grains  de  bled 

couverts  avec  du  papier  qui  ont  \égcié  fort  bien 

m  bourde  ce  tems-là.  Mais  dcsgrain^  fcnihlablcs 

int  perdu  à  Tair  cette  propriété  a\i  bout  de  quatre 

«15.  Le  bled  profondément  mis  en  terre  a  germé 

m  bout  de  quinze  ou  vingt  ans.  En  généra!,  il 

femble  aue  les  graines  doivent  être  garanties  de 

Taelionde  Tair,  fur-tout  quand  il  eli- chaud  ik 

humMe.  Le  germe  a  aulfi  un  tcms  marqué  pour 

fcdévclopoer,  j'en  ai  parlé  à  Tarticic  germination. 

'■  On  oblen'c  que  les  graines  des  plantes  her- 

kcdes  fe  développe    plutôt  que  les  graines  des 

flintes  Ikneufes  -,  mais  on  ne  pourroit  regarder 

cette  oblcr\'ation  comme  une  règle  générale. 

Il  rcfte  le  problème  le  plus  difficile  à  rcfoudre  : 

comment  les  graines   fe  développent -elles  fur 

l   plante  qui  les    produit  ?    On   peut    dire, 

«  général  ,  que    leur  Nourriture    &    leur 

^ivELOPPEMENT  dépendent   des  rapports  que 

fcs  graines  confervent  avec  la  plante.  Dans  Tana- 

"  fcque  j'ai  donnée  du  bouton  à  fruit  d'après  Du- 

imA.  {Voyei  BouTOXs,  Etamines,  Germes, 

êcondation).  On  voit,  en  fui^ant  ce  guide 

ieictlicoï  dan«  la  bcl'e  anutomie  de  la  poire,  qu'il 

^  fiiitc  avec  tant  de  fuccès,quc  les  peiiins  font 

S  aces  à  la  bafe  du  piftil ,  avant  Tépanouiffcment 
sdeurs;  on  diflinguedans  le  centre  de  celles  du 
poirier  cinq  flylcs  tennincs  par  leur  ftigmates; 

Ee  ilylejépond  àtinc  capfule  de  pépins  qui 
nticnt  mBti  ;   ce  flylc  defccnd   jufques  à 
rie  inférieure  des  étamlnes  ;  ce  ft  vie  diminue 
ûc  groffeur ,  il   traverfe   la  roche  &  le  canal 
'^'     eux  fans  y  adhérer-  enfin  il  paroît  le  pro- 
er  fuirant  Taxe  de  la  poirre  iufques  à  la 
des  pépins;  dans  ce  lieu  ,  le  flyle  fe  partage 
deux  fuivant  fa  longueur,  &  chaque  partie 
HitJtà  l'an  des  pépins  qui  font  dans  la  capfule. 
Si  Pon  coupe  une  poire  dans  la  longueur  ,  on 
du  côté  de  la  queue  un  faifceau  de  fibres , 
fe  prolongent  en  fuivant  Taxe  du  fruit  au 
ers  de    la  Graine  pierreufe;    celle-ci  ren- 
ie dans  le  milieu  une  fubftance  tendre  &  dé-  ■ 
,  aboutilTant  avec  le  faifceau  à  la  bafe  des 
s;  mab  cette  bafe  forme  un  riffu  plus  ferré 
li  rdlcy^ui  eft  terminé  par  une  efpèce  de 
s  femblable  à  un    gros   mammclon    ou  à 
pcdie  honpe  renfermée  dans  une  cavité  qui 
jbcét  entre  les  logeties   des  pépins  ;  cette 
fft  peut-être  appellée  le  finus  central  ^  les 
B  de  ce  finus  fontTormés  par  les  logettesdes 
;  fon  extrémité ,  qui  eft  du  cAté  de  la 
,  eft  bornée  par  ce  tiflfu  fin  &  ferré ,  dont 

lé. 

poire  renferme  cinq  capfulesà  pcpin«, 

capfule  contient  deux  pépins  ^  limés  de 
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chemin;  mais,  quoique  le  tiffu  de  cette  mem- 
brane foit  ferré  ,  on  obferve  la  direction  obli- 
que de  fcs  fibres;  on  y  remarque  aulfi  un  petit 
léglet  en  forme  de  faulx  ,  qui  fépare  les  deux 
pépins  par  le  gros  bout.  Ces  pépins,  qui  n'adhè- 
rent prefque  jamais  à  la  membrane  ,  reçoivent 
leur  nourriture  par  un  vdlfcau  partant"  d'uîie 
fubfiance  un  peu  compatle,  formée  par  la  réu- 
nion des  vaiffcaux  du  piflil  &:  de  divers  autres; 
ce  vaiffeau  traverfe  le  parchemin  &  renvcloppe 
noire  du  pépin  pour  fe  rendre  à  la  partie  et  nf- 
tituante  de  laGraîue.  L'intervalle  des  capfuLi», 
qui  coniiennent  les  pépins,  eft  rempli  j-ar  urr 
fnbftanco  que  Grevv  appelle  cclJuU  :  eiij  eft 
blanche  ,  fucculente  ,  fon  tilfu  eft  iin  -k  f^rré  , 
fon  g#îu  aigrelet;  clb  rcftlmble  :;  la  mer.:i  r.re 
qu'on  trouve  entre  les  glandes  de  la  pj^ni  Oîi  la 
capfule  pierreufe  ;  ce  qui  pourr.  ir  fuiic  cr(»irc 
ffu'ellecft  formée  de  vairfeauxcxcrcioiros  très  fns; 
j  imaginerai  peut-ôtre  mieux  en  fujjpofant  que 
ces  organes  font  plutôt  fécrétoires  ,  '&  qu'ils  j>':é- 
parent  la  nouriirurc  du  pépin  lui-même.  Son 
goût  accidule ,  fa  matière  huileufj  annoncent 
tous  les  principes  végétaux  combiné?  dnns  et:  but. 
Enfin  tous  ces  organes  font  renfermes  dan*  la 
capfule  pierreufe.  Veyei  Carrière. 

Entre  la  fubftance  acidulé  ,  &.  le  parchemin , 
qui  forme  les  logettes  des  pépins ,  on  découvre 
un  plaxus  réticulaire,  tirant  fon  origine  delà 
fubftance  un  peu  compaéle  dont  j'ai"  parlé  ;  il 
eft  compofé  de  rro'i  ou  quatre  troncs  de  vaif- 
fcaux  qui  fe  ramcfient ,  sanaftomofent  de  miilc 
manières ,  &  fe  perdent  dans  ia  partie  fupé- 
rieure  de  la  capfule ,  à  l'exception  de  quelques 
Jjranches  qui  fe  joignent  à  la  partie  externe  du 
ftylc  ;  tous  ces  rameaux  jettent  des  branches  dans 
la  fubftance  acidulé. 

Maisilyaaufti  des  vaiflcaux  partant  de  cette 
fubftance  pvîur  s'épanouir  dans  la  capfule  pier» 
reufe  qui  eft  Tétui  des  pepins. 

On  ne  peut  douter  que  cette  organifation  nt 
foit  faite  pour  opOrer  le  développement  des 
pépins.  Il  paroît  au  moins  que  les  fruits  verts 
attirent  bcaucoup'dcsèvc,  ou  plutôt  qije  les  feuil- 
les qui  les  environnent  leur  en  amènent  avec 
abondance  ;  Tcxpérience  le  démontre  ;  la  féche- 
refte  fait  tomber  les  fiuits;  les  petites  branches 
où  les  fruits  font  attachés  tirent  plus  d'eau  que 
les  autres ,  ks  fniits  périftent ,  quand  les  fduiîlcs 
qui  font  à  leur  bafe  fe  sèchent ,  ou  quand  elles 
font  retranchées  ;  mais  on  voit  bien  que  le  pé- 
duncule  des  fruits  eft  un  gros  faifceau  de  finres 
ou  de  vaiflcaux,  quicharient&  élaborent  pour  les 
fruits  cette  sève  nourricière  ;  leurs  ramifications 
dans  le  fruit ,  prouvent  que  cette  sève  chariée  doit 
v  6tre  diftribuée  &  retenue,  &.  les  fucs,que  les 
fruits  contiennent ,  le  démonyent  -,    mais  cette 
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jô^c  rc  fanroîr  ôtVc  (l;  nhondamtc  dans  une  maSe 
parcnchvmatcife  ,  qui  et)  qi!<.lqUvfois  conftrié- 
raMc ,  ipPi  V  ùtrc  icwwift  à  une  circu  - 
tari- m  p^'iliulièic  ,  &  à  une  élaboration  :iui 
en  fcTa  r'tTt;  Ja  couleur,  Todeur  des  fiuit», 
k<  changfujns  qu'ils  cpr-iuvcnr  ne  pcrni:trcnc 
pa<  t!Vn  diiiccr.  On  pcnr  dore  croire  a\v.c 
fond^nicnr  que  cette  sève  qui  arri\c  aux  fruir^ 
cfl,  deHinéj  à  la  nnfriii«»n  de»  Graine;  qui 
acquicten(!>icn«r<^t  toute  leur  gmiTeur  »  mais  qui 
ont  iHrfMin  d'un  icmp*  plu-»  long  pour  fe  pcrfec- 
rionncT  &  fe  mûrir  ;  il  paroh  encore  rrts-vrai- 
f;;mblablc  ,  que  tous  cci  vai/Teaux  viennent 
aboutir  à  b  furface  compa^le  ,  où  ils  fourniflenr 
pîus  immcdiaremcnr  aux  ^  ailTcaux  nourricicn  dc> 
Graines,  la  nourriture  qu'iIfdoi>cntïcur  prrttr. 
Jec'ois  ailémcm  que  ces  vnitTePux  Ibnr  ceux  '■jin 
uni(rol,.nc  la  Grain;  au  piiiil ,  &  qui  continuant 
leur  fondion>plus  en  grand  dt'piiis  la  fécondation. 

On  fe  convaincra  mieux  de  ceci ,  lî  l'on  fait 
attention  que  toutes  les  parties  de  la  fleur  périf- 
ftnr  après  la  faconrtation  il  Tixccpiion  du  piilil  : 
Ic^pcralcs,  les  étamincs  tombent,  il  nertOe  que  le 
fi'  il  dont  la  Vafe  ifuiccdans  le  calice  <lc»fiuit>  à 
ni  > aux  eH  pourvue  d'organes,  qui  fervent  à  la 
production  de  la  pulpe  &  à  la  formation  du 
noyau,  comme  je  viens  de  le  dire,  kiryf^ Noyau. 

On  \oit  dans  les  noyauit  une  place  deftinéc 
pour  recevoir  le  vaifi'eau  nounicier;  on  la  voit 
uriïi  dans  les  pcpins  des  poires  *,  il  y  pénètre 
ricorce  &  lc>  enveloppes  inférieures  de  l'amande, 
&  il  frngrclegros  bout  où  il  s'unit  aux  enveloppes. 
On  obferve  feulement  cette  différence  dans  les 
m»\auxquela  pointederamsndeoûefllaplintule 
cfl  tournée  du  coté  du  tl\  -c  ,  i^  la  partie  renflée  efl 
du  Cl^lé  de  la  queue;  ce  qui  fait  (aire  un  détour  au 
vailTeau  rmais  ccci  le  rend  encore  plus  remar- 
quable. Il  y  a  Heu  de  croire  que  la  boite  li* 
gncnfe  remplace  la  c'pfiile  pierrcufc. 

Ix noyau  n*a aucune  adhc;cric  .7vec  Tamandc; 
Jl  cl!  pour  elle  cc  que  le  rarcbemin  des  lo^ettes 
cl)  pour  les  pepirs;  on  difiîPjiue  même  le  plexus 
titiculaicc  dans  la  partie  irtciivure  de  la  botte 
ligne ufc  des  amanifcs  à  co.jtjillci  tendres. 

O'-e  boite  offturc  ou  lis^cufc  paroît  ifc 
ror^.s  ^tandulctx,  (-arec  que, la  macération  la 
^'i. ifecn  petite  gr;iir<  femblables  au  pienet  des 
p  i":>.  Vayri^tsY  M  . 

i.  -îî  un  fait  bien  digne  de  remarque ,  que  la 
pr.v;  ihamue  de  tons  L"*  fruits,  ne  fafTe  des 
]'r<r<.-  que  b»rfque  la  Gr.iine  ert  fortnée  ;  & 
iiiTc  le  novuux  l'îfnmc  Ls  Graine*  aient  atteint 
l.i  r  :ipircui  fjuard  le  fruit  el^  à  peîre  il>auché. 
On  L-  ren';'rq;ie  fur-tonc  (îan<  le*  pCche<.  Il 
paro'tr.  il  fji.c  c*lO  fans  doute  feulement  alors 
quL  Il<»  %  vif'  ni! Y  de  !a  pulpe  peu%ent  fe  dévclop- 
pcr  inift  f,  î'v  !lir.  La  première  opération  clHonc 
po*ir  la  ti»ru-.*r!i  r  des  pépins  &  des  amandes  ;  la 
ieci'r'îc  cil  pour  leur  pcrfte^ion.  Auffi,  danstoui 
i'.4  t'.ms,  H  paît  de  la  boite  lifinctile  des  hieti  ou 
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vaifleaux  qui  rampent   dam  le  fruit 
féaux  plus  gonflés  quand   la  graine 
accroiflement ,    portent  dans    le  frui 
qu'ils  contiennent,  6l  ils  notïtrifferr 
renchyme  duf:uir  avec  la  nuuniture 
nitfjient  â  la  Grkinc. 

Quand  on  luit  les  fibres  ou  Us  >a 
s'échappent  de  la  queue  ,  on  les  voir 
pour  pénétrer  dau^  la  Grairic  en  to 
tour  du  noyau  :  ('.'au(r^>  ^'éprfno1!llt 
boiï  du  n.  yau  ,  C^  prt'::.%rent  k^  liics  r 
la  nourriture  de  famaîiclc.  ^S J>  i!  \ 
vailiVaux  -commo  je  l'ai  uLfLr\<!  r^iu 
Cette  lioite  ligntufe  pour  dé\e!i:[p 
avL'c  les  autres  \;iiiieaux  qui  partent  d 
de  forte  que,  parmi  ces  ^aiffcaux  qi 
pent  de  la  queue ,  il  y  en  a  encore  qu 
ira\ersdu  noyau  ,  pour  rentrer  ciiir 
r.ince  cbarnue.  Ces  vaifFeaux  doivent 
lui  p:uter  une  nourriture  particuli^ 
élaboration  *  6c  c'eft  pcut-éire  c;.tie 
qui  caiae^énfc  le  fruit  ;  il  efl  au  iru>:r 
bîaLUAuc  les  (h.  1'l>  fe  patient  (L  cet 
qu.r.d  le  nov.iiicti  endurci. 

J'ai  ilejà  fîit  oblener  a\ec  TAbbé  S\ 
ue  h  lubfbnce  intérieure  dcsi^raine: 
ans  !c  geimc  et'iit  fluide  ;  mais  qu'c 
une  forme  fulide  par  l'ébuiliiion  :  il 
même  pour  k>  crames  qui  commence 
velopper.  Grcvi  l'avoit  vue  dan^  les  ft 
elles  ont  acquit  la  grofleur  qu'elle»  doi 
elles  offrent  encore ,  fous  leur^  emel< 
matière  fluide. 

Cette  amande  ,  qui  contient  dans  f 
une  maiièie  vifqueufe ,  montre 4|^ 
petit  point  blanc  qui  augmente  peu- 
il  efl  enchaffé  dans  une  petite  \cirie  fi 
du    refle  de  l'humeur  glairtul'e  ;  cetit 
communique  avec  rhomcur  glaircuf . 
un  filet  ;  tandis  que  le  corps  blinc  < 
mande  grofTir,  la  \e(fie  s'étend  ;  elle  fe 
abforber  l'humeur  glaireufe   qui  rcn 
coquille;  le  corps  bbinc  abftube  enfuiiï 
que  la  \eflie9*eH  appropriée,  &  il  ne  rel 
plusque  fe<:  membranes; aintî, l'amande 
dépens (!e  la  vef  fie  dont  elle  confommr  u 
ful:lance,  &  dont  elle  occupe  enfin  U 
On  ne  voit  point  .cependant  la  c«imr 
entre  l'amande  &•  cette  veflie  ,  â  ir.i 
radicule  ne  fLr>e  déjà  pour  dévcig|)pc 
entière  ,  comme  une  racine  oriii cuire 
hamel  a%oit  bien  appercu  une  cfpex^c 
fcau  qui  palfeut  entre  Us  lobe»  de  l  an*M 
arri\erau  |:crmr.  Mti>,  quoi  qu'il  en  f'u; 
démontré, par  M.  Duhamel  lui-mOnrc 
mande  fc  nourrit  aux  depen^  de  la  \i 
la  «  Jîculc  aux  dcpcn»  de  l'humeur 
VoYf{  Noyau. 

Les  fruits  capfulaircsfemLIcoi  les  ri; 
ks  pcule>  &  les  éumiocs  y  fooc  al«ii 
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le  calice ,  &  ces  &uits  peu  charnus  n'ont  que 
fet  leules  orpnes  nécelTaires  à  la  noiirrimrc 
ia  Graines.  E>ans  les  filiqucs ,  les  éram'm^s  for- 
tenr  an  calice  à  la  bafc  du  piflil  formé  d'un  ou 
étax  flygmates  ,  &  d'un  ftjlc  qui  fi;  courbe  en 
ibnant  du  germe  alTez  alongé  :  on  voit  que  vers 
les  approches  du  germe,  le  ityle  fedivifeendenx 
Uceaux  ;  le  plus  confiHérâblc  borde  le  cdcé 
«onrcxc  de  la  Clique,  &  l'ancre  partie  fui[  le 
tAtt  inférieur.  La  première  partie  fiiurnit  qucl- 
^ncs  mnieaux  à  une  fubftancc  charnue ,  recou- 
naot  la  goutTe  verte,  &  dunnant  nai(t;incc  au 
pleius  rériculaîrc  dont  j'ai  parlé  ;  tandis  que  l'in- 
tÉrîcur  de  la  goufle  ef)  un  parchemin  formé 
■or  des  fibrci  dans  une  direàion  oblique  :  mais 
a  grofte  nervure  .reçoit  les  vaidêanx  ombilicaux 
&  Boarricien  des  graines  qui  font  loujoiirs  déia- 
diéts  de  la  capfnle.  Dans  ksfiiiques,  ksgraines 
ftoi  attachées  par  le  \ailTcau  ombilical  au  placenta 
imé  dans  l'axe  de  la  capfulc  ,  &  ce  placenta 
vmâc  pour  la  forme  fuivant  tes  plantes,  comme 
ji  l'ai  déià  dit. 

.  X.  Diifaainel  croit  que  l'amande  du  pépin,  ou 
Inoo^au,  s'accroît  fans  le  fecours  du  fruit, 
K  les  liqueurs  feules  contenues  dans  la  graine 
mtribucnii  fonaccroilTeinent.  ]l  e(1  vrai  que 
rfqSe  l'amande  parolt ,  les  lécrétions  feroie^t 
x>lées  par  VendurcilTement  de  la  boîte 
^cufe.  Et  a  quoi  f^rviroit  cette  partie  fluide 
^DicDue  dans  le  noyau  naifTani.^ti  lagraine  écoit 
Ddrrie  par  le  fruit? Cepcndani'quand  on  y  ré- 
Cchit,  la  cummunication  entre  lagraine  &  le  ftuit 
jl'efl  jamais  rompue;  mai;  cette  communication 
^tatauflibicnfavorifer  la  nourri. uredu  fruit  par 
baliiqeasqiie  lui  fournil  le  noyau ,  que  la  nour- 
%uc  du  noyau  par  les  jiliinents  que  le  fruii 
ÇBt  lui  procurer, 
t/aJoUèrré  d'ailleurs  que  les  graines  des  fruits 
IX  avortés ,  éioicnt  aulTi  bonnes  que  les 
I  des  plus  beaux  fraits  de  la  même  plante. 
bM.  Mallei,  Profe^eur  d'Afironomie  à  Genève , 
ft  iSuri,  par  une  fuite  d'expériences  très-bien 
'~~  que  les  Graines  des  blctù  étranglés  &  mai- 
.  donncni  une  récolte  auffî  abondante  & 
Cbdlf  que  les  Graines  les  mieux  choiliL-s. 
^Jjli  dit  que  les  plantes  fe  multiplioicnt  fans 
'  ~.  y^J'l  Bouture  ,  Fécondité  des 
,  HARCorrrs.  O"  ^oit  encore  plu- 
nvbrei  v^rer  vi|Durciifi:mcnt  fans  donner 
K  à  aucun  fruit  ni  mtmc  à  aucune  fleur-, 
_.B  qnc  les  planiçs  peuvent  vivre  & 
^tt  multiplier  fans  pr'idnira  ni  fleurs  ni 
"^^  Oa  tâ:(  qu'il  y  a  des  plantes  qui  n^ 
St  qu'au  bout  d'un  certain  tcmpi; ,  qui 
a  pour  fleurir  un  certain  climat.  Cepcn- 
'on  peut  afTurer  que  toutes  les  plantes  ont 
knn  fc  Icun  Graines  ,  quand  elK  fi>nt 
P Ip circonflanccs  convenables  pour  le^^  dévc- 
|^>  &  qoe  la  fbérilité  dç  qni.^mna~uncs  e(l 
f^fi'làf€yt'giuft.  Tontel."  /.-'  *  partit. 
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uti  TÎce  de  l'individu  ;  c'eft  an  ntoins  ce  qua 
Linné  a  bien  établi  pour  l«  mnfa. 

On  peut  conclure  rtc-là  trés-vraifemblable- 
ment ,  que  les  plantes  dont  les  fleurs  noiu 
échappent  par  leur  petiteffe  ,  oot  pourtant  leuri 
flcursâileurs  Graines. Baker  nom  apprend qu'una 
furface  d'un  pouce  quarré  couverte  de  grainei 
de  iycoperdbn  contient  quatorze  millions  de 
ces  Graines,  M:(tatii  a  découvert  les  Graines  des' 
fougères ,  quoiqu'il  n'ait  pas  vu  icnrs  âeurt. 
Il  en  ell  de  même  pour  les  champignons  ,  le* 
moifilTures  &  les  moufles  fuivant  les  cxpériencet 
de  Micheli,  Rcaumur,  LinHé,  Stehdin,  Aleefe, 
Sr  fur-tout  celles  de  M,  Hcdwigdans  la  defcrip- 
tion  qu'il  a  donnée  des  plantes  cryptt^amcs. 
Toiucsccs  plantes  oni'donc  leurs  fleurs  &  leurs 
Graines.  Ce  qui  permet  de  conclure  analogique- 
ment ,  que  toutes  les  plantes  ont  de  mime  leurs 
graincj  &  leurs  tleurs,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
plufieurs  cas  en  Phyfiquc  ,  oii  I  analogie  foit 
anfll  folidement  établie,  comme  M.  Kocircuter 
leconclut  "dans  un  hvrc  publié, en  1777,  fur 
les/icrtd  Je  la  Cryptogamit;  il  y  prouve  que 
toutes  les  plantes  Crjptjgames  tlonnent  des 
fleurs  &  des  graines-,  que  ces  fleurs  font  com- 
plettes  ou  hermaphrodites,  &  que  ces  plantes 
fe  multiplient  pluiût  par  graines  que  par  une 
autre  manière,  ,1c  m'en  fuis  afTuré  moi-même  cd 
fuivant  les  dircélîons&  lesouvragesdeM.Heduig, 
qui  m'a  appris  dernièrement  à  voir  louies  les 
parties  de  la  fru^ilication  dans  ces  plantes  qu'oa 
a  long-tems  cru  en  être  privées. 

La  produélion  des  plantes  par  les  Graines  n^ 
donne  pas  toujours  nailTance  à  des  plantes  par- 
faitement femhiables  à  cellci  qui  ont  ddnati 
naiflanceanx  Graines  qu'on  a  lemécs.  On  fait 
combien  efl  grand  le  nombre  de  variétés  qui 
s'introduifent  par  ce  moyen  dans  les  efpéces.  On 
fait  de  même  le  parti  que  les  jardiniers  favent 
en  tirer  pour  rliverfifier  leurs  œill.ts  , leurs  tuH-, 
pcs,  &c.  on  fait  enfin  que  le  pcpin  d'une  fris- 
bonne  poire,  le  noyau  d'une  excellente  ptchq 
produileni  toujours  nr>  fai'".a:ïcon.  Quelles  font 
les  caufcs  de  ces  phénomènes  ?  j'ai  déjà  traifi.'  une 
partie  de  ce  beau  fuj^t ,  en  m'occupant  de  la 
variété  des  efpèccs  ,  &  d*:  la  manière  de  l'aug- 
menter ielativcm:;ni  iuix  C'uik-uri,  aux  favctirs, 
au  nombre  des  pétales,  ^ôj  {lispiicus,  Pana- 
cin.'ni:s. 

Il  feui  enfuitereconnoître  rimportr-nce  de  U 
greffe  pour  la  bonté  des  fniitî  -,  c'eil  un  fait  éta!)li 
par  l'expérience  la  plu*  foutemie.  Il  parait, 
a  cet  é^ard,  que  la  diiT'?:entc  circulatiin  dc( 
fluides  dans  le  bourrelet  de  la  greffe,  occafl.mna 
wnc  élaiv. 'ration  paiireiilièrc  dans  le  fucs  q'ii 
change  leur  rarnre  ,  &  par  conf;!qucnt  celle  du 
fruitr  V<i\r\  Y»  ci-;*!,  Gn  Erru. 

On  fait  qt?c  Ic^i  Graines  fiivi'rircni  I4  pr-^pa- 
cntion  des  plantes  dans  tout  le  globe  en  faviirv. 
aiDt  leur  tranfport.   Les  \ent3,'lcs  neuv,:s,ie| 
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mers  les   répand-^nc  par-rour.  Onjpcut ,  fam  ces 
m'ivcns  fucnrcîs  I  :<  iranlporicrfacilcincnt,  aiioi- 

Îru'il  fur  iri>  lîiflicilc  &  pcuc-étrc  impcfli'olc  de 
arc  loyagcr  ainlî  les  plantes.  C  cfl  par  ce  iiKiven 
3 lie  rani  de  pîanic*  cxoiiqius  fonc  nacuralilcwS 
ans  nos  climars.  iMaii  les  «raines  onc  encore 
d'atitrCY  iiûgcs  que  c».!in  de  icproHuirc  k>  j)Un- 
tc*  qui  leur  ont  donn.  le  i'ur;  clU^  Coiimnrent 
dans  tou».  L*  cUmnis  dj>  aiii:^*n^  in.îirpcnrablcs, 
&  des  remèdes  ^xc^ll^nt^;  tandis  que  dauirci 
nout  cclairent  par  leur  hnilc  pendant  la  nt:it , 
ou  qu'clUs  nom  préû nient  des  reiroiiicvs  pour 
cnriehir  nos  teintures  de  belles  cnuîeur^. 

Dirai'jc  cntin  que  les  Graine?  olirent  un  ca- 

rackrc  Botanique  ,  cir.plo\L^  utilement  par  c!i\cr> 

BotanirtcsnomenclarcurSji  fur-tout  parM.Goer- 

ftncr  darç   la  Car|H>lo£ic. 

GREFFE.  ENTE.  Ce>  deux  mots  font  fyno- 

nvmt*". 

L'opérntionde  la  Gr^ffeconfirte  à  fubllituer  ou 
une  petite  î'rantbc  ,  on  un  bt'urgton  ,  ou  un 
rojiLau  de  cor  ce  bon  ton  ni  appartenant  4  un 
arbre  qu'on  veiu  iruliiplier  ,  à  la  tige  ou  aux 
branches  de  celui  qui-nt  \eut  preifer. 

L'union  devient  enluitc  i\  intime  qu*il  en  re- 
faite une  feule  pUintc  \êtfciantc,  complette; 
quoiqu'elle  foit  compofcc  de«  parties  de  deux 
plantes  diiierentcs,  5i  p^nir  l'ordinaire  de  deux 
plarie'^  l'ilL-rtmcs  dans  leur  efjpecc. 

On  diinnc  le  n  m  de  Crftfc  i  la  portion  de 
H  plante  qu'un  unit  a\ec  In  plante  eniicre,& 
le  ro:n  de  Sujttà  la  plante  fur  laquelle  fe  fait 

l'nnino. 

Ce  phén^mèrc  ell  \raîmcnt  furprcnant  , 
coirrre  I  <»*  Slr\e  M  .  (':ibani<>  d:ms  la  Jiffenatton 
Jyr  ij  Crrj'f  ii*uron::Lj  a  P«^i*.waux.  Ln  petit 
kinui  de  branehe  .  lîn  eMiancillon ,  ou  un  petit 
Totilea'.i  deorcc  b^urni  d'un  l)on  ton  de  la  grolTeur 
<I  un  grain  t'e  Imnwnt,  peut  fcconieriiren  un  gros 
arbre  ,  &.  ini>r7)e  en  un  arbre  qui  ne  partieipera 
en  rien  des  qvalitcs  du  fujct.  m  dans  Ion  écorce, 
ni  dans  ion  bL*i«,  ni  dans  fes  feuilles,  ni  dans 
fon  Iruii  *.  île  li  ne  qu'un  arbre  fani  cetfer 
d'être  prunier  ou  .imanilijr  dans  fes  racine*<  & 
ian*  fa  laïc,  devient  par  cette  optïraiion  ou 
ttn  p^'cbcr  ,  vu  un  abric«  ticr  dans  10  j  te  s  les 
brancbcs. 

L'f'peration  de  la  GrciT:  ell  fort  ancienne: 
\ir:dc  l'a^cit  dcja  djeriie  dan»  \\s  beaux  \er>  : 
êi  il  f  ar><*t  qu  elle  éioit  alors  mifc  en  ufagc  de- 
pui^  Ihpj  -  Kw^  pir  les  Asrieuheurs.  On  peut 
croi:e  c;iu  l'o!'icr\ar:iin  de  ta  narurc  aura  en- 
fcigré  lart  d':  1;  relier.  On  rene^-ntic  au  moins 
quclq'ict'"i*  (\^r^^  le  fotCt*  (!e'»  brnnihes  d'ar- 
Lre*  iMfé'cr»  fm-U-eï  inii\l!e--  On  n'aura  eu 
qu'a  lep::rer  ure  «!.  e.s  br.n.liwN  de  la  tij^v  â  |j- 
qi:e!i':  «11-  a;'*2'aMer«i  I.  pour  ^'iilîtirer  que  Cette 
I  ranchc  l^;.a'ie  |k  uMjit  \i\re  rarfiitemcnt  bien 
»v\  dercm  de  la  ii«c  qui  rc  lui  a\uit  n,i^ 
duané  le  jotir.   On  toii  bcaiicoup  de  feuilles 
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qui  fe  greffent  de  cette  manière  lef  une 
les  autres.  M.  Adanfon  parle  d'une  feuille  d 
combre  qui  >'ctcit  uretfce  par  fon  pêti-.de 
c  ncomhre.  Il  a>u  dj  ir.etr.e  un  jeune core 
fe  urelfj  j>.ir  fon  pe:luncule  fur  un  auîr». 
ccmi>re  allez  sros.  Le  concombre  ,  le  ir 
la  poainic  &  beaucoup  d'auires  truie»  Un 
^c^  [;ar  Uurs  iLiirs  ,  le  greftent  hors  de 
cal.C'.s  pendant  qu'ils  lont  encore  tcntire»  C 
K.i  è^.  Il  arrive  aulfi  que  les  fruits  qui 
Cdl'ce  io\:^  la  ileur  comme  le  cor i lier ,  \< 
nier  ,  l'a'rticotier  &  quelques  tautls  fc  &: 
d.m-.  le  hout;)n  mt^me  de  la  ileur  a\aiit 
n^'iî^^  ,  ^L  s'unillent  ainli  par  le  n^o\en  c! 
parenchyme,  de  manière  que  deux  eerifos 
abricots  ne  pare-iiTeni  former   qu'un  Icul  ; 

LaGiciFe  n'ell  donc  que  la  rt^uniun  d;: 
plartes,  ou  de  deux  parties  de  plant. s ,  don 
pe:J  être  entière  &  dont  l'autre  a  au  mu 
l.oiïton.  Quoique  l'Art  ail  extrême  i.er.i 
Cette  opéiation  enle-ignée  par  la  nature  ,  i 
dant  elle  n'offie  jamais,  dans  ces  \ariere 
cette  re^union  intime  qui  forme  une  plan 
tit^re  par  le  moyen  d'une  plante  enraetni 
d'une  autre  plante  qu'on  lui  applique. 

Je  ne   me    propofe  point  de    décrire 
différentes  manières  de  gretfcr   :  elle^  !'.  1 
I  a  il!  ces  dan  s  le  /^.  i?/o.7fi.i  1  re  du  j  j  '^JîftJf^  OS 
hPhyJîque  Jts  arbres  Je  M,  liane!  Onc  ne 
communément  cinq./.x  Gnjfe  enferu,  h 
par  approche  ^  li%  Greffe  emo .ro\r.e  ,  /j  C' 
vecujfàn  ,  ia  Greffe  en  flûte  ,  auxquelles  i  n 
/j  Greffe  à  emporc^piUe  ,  U  Greffe  ùr  rj 
&  la    Greffe  à  bourgeons    rappo'us    T  m 
GreiTes  fe  relLmblent  par  la  manière  lî  >r 
fe  font  ;  &  elles  prodnifeni  Ij  même  etf« 
des  moyens  qui  font  plus  dtli'erens  en  app 
qu'en  réalité.  Ccfl-à-dirc  ,    au'clles  f..   S 
toutes  à  foudcr  une  partie  d'une  pl.in'e 
autre  plante «fi  bien  que  la  partie   lo:u^c< 
corps  a\cc  la  plante  à  l.iqrelle  on  a*  \<i 
louder;   que  cette  partie   i'oiukc    cx<nlc 
%ie,  iâ  faculté  v^éianic  ,  &  qu'elle  fi.i\c  ; 
ricre,  comme  n  elle  éti)ii  rcil^c  hir  la 
à  laquelle  elle  appartenoit. 

On  ditlingne  les  Greffe^  faite»  â  /j 
c'ctt  à-dire,  au  Printcaip»  a  îa  pr':n*.:e'e 
ou  qui  doi\ent  pou  (le  r  a  la  lect>ndc  ;;:> 
Greifes  laites  à  jrti  dcrmirt ^  c'ell-.">-^-in 
le  milieu  oti  à  la  lin  de  i'Eiè  ,  &  qui  r?  é 
poufler  qu*au  Printcms  fui\ant.  Les  G:e 
fente  ,  en  couronne  ,  a  emporte- pièce?,  l 
eine* ,  à  btnirçeons  rapporte*^  ou  i  in^  ci: 
ne  peuvent  le  pratiquer  qu'a  la  poeil 
Greffe)  en  éeufion  ,  en  approche,  en 
t'iir  racines  ,  fe  pratiquent  a  la  pouuc  & 
dt)fmanr. 

Je  ^ois  obfcncr  qu'on  reulTit  parfaire 
enter  iiir  raciiKs;  qu'on  Ente  tics  bien  le 
ion»  qui  fom  un  peu  groi,  cuniinc  c 
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k  y\gf^ ,  des  maronniers  on  des  poiriers  à  la 

Sremièie  sève ,  en  délogeant  un  des  ces  boutons 
ane  de  fes  écailles ,  &  en  fubftituant  un  autre 
bouton  qu'on  fixe  avec  de  la  térébenthine  ou  de 
h  dre. 

J'avertirai  encore  que,  pourrcufHr  dans  les 
Greftes ,  il  faut  choilir  des  fujets  vigoureux  & 
éviter  les  nœuds.  Quant  aux  Greffes  elles  doir- 
vear  erre  prifes  fur  des  arbres  fains  robufles  & 
ri»ondans  en  fruits. 

Je  voudrois  mettre  cette  opération  fous  les 
feos  ;  pour  réuffir ,  j*ai  penfé  qu'il  conviendroit 
de  me  propofer  la  folucion  du  problème  que 
pré(cnre  ce  phénomène ,  comme  ii  l'expérience 
ne  l'apprenoit  pas  tous  les  jours. 

Je  vois  d'abord  que  les  parties  greffées  font 
devenues  parties  intégrantes  du  fujetquiles  porte. 
Compilent  efl- on  panxnu  à  produire  cet  effet  ? 

Quand  on  fuit  les  arbres,  on  obfer>'e  bien-tôt 

S  de  leurs  plaies  fe  confolident  parfaitement. 
le  connoiffancepouvoit  conduire  à  celles  que 
If.  Duhamel  nous  a  données,  lorfquil  nous 
t  appris  par  des  expériences  fans  rephque  ,  que 
le  bois  ne  contraétoit  aucune  efpèce  d'union 
avec  le  bois  dans  les  arbres  ;  que  Taubier  ne 
l'miiflbit  ni   avec  l'aubier  ni  avec  le  bois  ;  ou 

S  fi  l'aubier  s'uniffoit  avec  l'aubier ,  ce  qui 
t  fort  rare,  l'adhérence  éioit  extrêmement 
finblc.  Mais  il  a  vu  toujours  que  l'écorce  d'un 
ari>re  pourvue  defon  liber,  s'uniffoit  étroitement 
wcc  l'écorce  &  le  liber  de  cet  arbre,  quand  on 
Tappliquoit  fraîchement  fur  eux,  quoiqu'clle<;n 
eèt  été  totalement  féçarée  ;  en  forte  que  fi  l'on 
fcndoû  cette  application  confiante  pendant  qucl- 
ipe  icms ,  le  lambeau  d'écorce  enlevé  &  rap- 
proché fàifoit  enfuite  corps  avec  l'arbre,  comme 
n  n'en  avoit  pas  été  enlevé.  M.  Duhamel  a  vu 
CBcore  que  fi  l'on  à  deux  écorccs  dont  l'une 
Ux  adhérente  à  l'arbre  écorcé  jufques  au 
',&  dont  l'autre  foit  totalement  enle\écà 
auquel  elle  appanenoit ,  ces  deux  écorces 
it  parfaitement ,  lorfqu'on  les  applique 
itcraent  l'une  fur  l'autre  ;  quand  .Même 
pretdëre  feroit  privée  de  fon  parenchvme  -, 
Te  Qirion  devient  alors  abfolue ,  &  il  fc  forme 
bourrelet  autour  de  la  Greffe,  comme  il 
Bi^mne  toujours  autour  des  plaies. 
Diéfnltede  ces  expériences  qu'on  peut  unir 
'  itemenc  les  parties  de  l'écorce  d'une  plante 
'es  de  la  plante  qui  l'a  produite  avec  cette 
plante,  de  manière  que  ces  parties  fépa- 
ft  rénnies  enfuite,  redeviennent  les  panies 
mtes  de  cette  plante ,  comme  elles  étoient 
ivnt.  Voy€\  ÉconcE. 
'expérience  apprend  de  même,  que  les  par- 
de^  Técorce  d  un  arbre  fe  fondent  parfaite- 
bîen  fur  l'écorce  &  le  bois  écorcé  d  un  autre 
dc^  la  tnéine  efpèce,  pour\'u  que  le  liber 
toujours^  adhérent  au  bois  ou  à  l'écorce. 
'  ~  fe  fiot  dans  les  couches  corticales, lorf'* 
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Îue  les  fibres  ligneufes  ne  fonr  pas  développées* 
!ette  union  doit  encore  être  intime  d'après  les 
expériences  que  j'ai  rapportées ,  parce  que  les 
écorccs  de  divers  arbres  de  la  mC^me  efpèce  ont 
entr'elles  la  plus  grande  analogie ,  &  par  confé- 
qucnt  avec  les  bois  qu'elles  doivent  produire  , 
en  forte  que  cette  union  de  la  Greffe  &  du 
fujct  étoit  déjà  tour-à-faif  démontrée. 

Enfin  rcxpéricncc  qui  tente  tout ,  ne  tarda 
pas  à  trouver  que  l'écorce  de  quelques  arbres 
d'efpèces  différentes  pouvoir  fe  fonder  de  la 
même  manière  que  celles  dont  j'ai  parlé. 

Nous  avons  donc  découvert  la  folution  d'une 
partie  du  problème  ,  puifque  nous  fommes  par- 
venus à  fouder  un  lambeau  de  l'écorce  d'un 
arbre  fur  le  bois  &.  l'écorce  d'un  autre.  Jobfer- 
verai  néanmoins  que  ceci  donne  naiffance  k 
une  cicatrice ,  ou  à  un  bourrelet  comme  toutes 
les  plaies ,  &  qu'il  faut  traiter  cette  opération 
comme  les  plaies  végétales,  en  la  garantiffantdu 
contaél  de  l'air  &  de  l'eau,  &  en  tenant  les  panies 
rapprochées  par  une  tente.  î^oyf{ Bourrelet, 
Plaie. 

Cette  réunion  efl  pourtant  bien  éloignée  de 
donner  une  idée  de  la  Greffe;  mais,  malgré  cet 
éloignement,  il  ne  refto  pourtant  qu'un  pas  à 
faire  pour  obtenir  la  folution  complertedu  pro- 
blème qui  nous  occnpe.  On  fait  que  les  bou- 
tons exîftent  enricremtnt  dans  Téco.ce  :  que  fî 
Ton  enlève  à  un  arbre  une  partie  d'ctorce  fur 
laquelle  ii  y  a  un  bouton ,  ce  bouton  ne  fcuf- 
frc  point  par  fon  enlèvement.  Il  arrivera  donc 
que  fi  le  lambeau  de  l'écorce  enlevée  fe  fonde 
fur  l'écorce  écorchée  d'un  arbre,  le  latnbeau  de 
l'écorce  enlevée  &  fondée,  fera  dans  les  oièmes 
circondances  où  il  étoit  avant  la  foudure  ;  ca 
forte  que  û  le  bouton  ne  périt  pas  par  cette 
opération  ,  il  fe  trouve  précifément  tel  qu'il 
étoit  dans  fon  état  naturel.  Mais  voilà  rigou- 
reufemcnt  ce  qui  fc  pa/fe  d'abord  après  que  ta 
foudure  efl  ache\éo  :  le  bouton  fe  développe  & 
il  fuit  les  événemens  de  fon  hiiloîre,  comme 
s'il  ne  lui  étoit  rien  arrivé. 

Te's  font  les  événemens  de  la  Greffe  ,  & 
l'explication  de  ce  phénomène  fmgulier,quin'cf! 
autre  chofe,  comme  IVbferve  parfaitement  bien 
M.  Adanfon ,  que  l'application  'latérale  de  la 
partie  qui  efl  entre  l'écorce,  &  le  bois  de  la 
Greffe  à  la  partie  qui  efl  entre  l'écorce,  &  le  bois 
du  fujei.  Ccll  de  cette  manière  que  fe  fait  la 
Greffe  par  approche ,  &  en  fente.  On  bien ,  la 
Greffe  efl  l'application  d'un  lambeau  de  l'éjjprcc 
d'un  arbre,  fur  le  bois  ou  l'écorce  écorchés 
d'un  autre  arbre  -,  comme  on  le  voit  dans  la 
Greffe  en  couronne ,  en  écufl'on  ,  en  flûte.  ♦ 

On  peut  conclure  à  préfent  que,  comme  dans 
ce<i  deux  cas  généiaux ,  les  méthodes  employées 
fe  bornent  à  appliquer  l'écorce  de  la  Greffe  fur 
l'écorce,  ou  fur  les  couches  corticales  du  fuîet , 
j'ai  réfolu  le  problème  dans  toute  fa  généralité. 

Tii 


^4*  GRE 

Une  Grçffc  cft  donc  un  îaîrboand'dcorcctinîc 
ii  l'on  liber  enlève  ^  un  aibrj  ,  ùr.>  »tictm  djîthî- 
remcnt  (î.in^ia  î»arriL'  «.nl':\f;c  ,  &  ;iyanriin  boii- 
f  n  c'.in<  le  nvlim  .  <»:i  M^n  c'cll  un  inrrcciu 
cî«.  larî-rc  C'^mjMfj  '  f.  n  b<>'^  ic>u\crc  J'ccoiCc 
av/rr  un"  1-  ur.  t^  \  «c  ï.iîrin.r'j  en  n  inrcpoiir 
fâ\i)r:.Vr   ï«  n    in'l:  t-"^.   H;:»!*    K    |.t:v^r  i.îs, 

en  *  tivr  n  ,  n-   l.i  •''•-ii  **.  !.;  i  li*  «.«  :'\l:  a'.  î^  , 
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Cirvir.-  Cl  r..r;M!*î,I»r.r  .'»;li  bien  {juil  fera  p  lii- 
l)!w  ;f']x  pr..tic*  l.niî  I.ï'!^^  d  I  t^^-oric  d-:  l;:rl)rc 
dan'.   U  fwTTc  vu  1*  (îr^lî'.'  f^ia  miio. 

Il  rtiK  fji.c'<;ii.  -    !  l.  r\.L^'»'".^:^  î".*i:c  Irrrcm- 
!i»i  i!l?  (jfLir.-.  î'iii.uni  \,<  ùîfur-.n'cs  niari^aç 
c  trrjîFcr-.  divs  Tcmkm  Li  lonu-cpicrcc*  în^nitî- 
diarcs  de   roiu  cc  que  je  \LT'i  de  nitt*. 

Lw^  branche^  c'x  l.i  d^jinitu;  i^juIH.  f'tirrificnr 
d'exL'.iLntv:»  (îrciF.*,  p:ircc  (îu'cllc^  onr  une 
éC'Tcc  \ii  mr-iil':  •.  mai*  il  iàva  prendre  L> 
GiilF.)  fnr  de»  Iranches  rnires,  forlcs,  dtinr 
Tùcrcc  r»ii  fine  Ot  lV.n>  défaut.  Les  hranch'.s 
«.liiir»nnv>  dt»nn.nt  dv>  Gpwftls  lanainffanteç ,  le 

tarencb\mc  de  l'écortc  y  ^^^  inuin»  l'iiLCiilenr. 
,e'  (il  tlv-^  nrilV.^  fur  lc>»  liranche* gourmandes 
l'ont  knrwsa  Icm^ttr^-  :'.  fîtiîf.  te  qui  paroîr  \cnir 
de  Lur  iirganifation  panieiilicre.  Voyej  Brav- 
lIiI.'.  IZnnn,  p'iir  er'Jier  en  fence .  il  fatic  qnc 
le  h  ois  l'oit  bon;  il  con\icnd[oît  qti'il  eût  deux 

«M. 

On  ne  pct»t  crtfler  en  fente  qtiedoptn*  la  mi- 
Fc'.  r.wi ,  I  ii^ti  A  ce  que  l-^*  .irbrc^  f  icnten  SL\e, 
parce  quj  rcc-):».e  î'c  dCî^ibe  .!l^T«  tr<»p  Tiitemcnt 
du  bi'is ,  \  jUîCJ  que  celle  du  ftri-.î  ne  p. ut  plu-î 
«appliquer  àu^i  cxackm^ni  a  tovîo  le*  parties 
d:  lcc«  rc-  ôe  la  Gicfle  On  çreir*  ;ui  contraire 
en  ctur.nnj,  en  tc.iir'n  ,  û  empnrre- picte, 
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hitts  avee  les  éeorees  feules ,  trait  il  n*en 
roit  poinr  de  brarchvs ,  puiicju;  |j  I-it 
feroit  pas  relié  ucil*er' n  a  la  Grctic.  Cv 
fur  -  tout  important  pi>ur  le»  Gictks  lm  l4 
^c  en  litlLt. 

Je  n  entre  pas  ici  dan>d*aurre>  dciai»*  t'iii 
op^r/tion.  Ontnuvcra  fout.i»  Us  ^\\i  i, 
qu'un  fouira  «Afirer  dans  L»  prin^i;  ■. 


ij 


pilles.  II  tere>it  iruiile  de  r?ppi*rter  icve 
n'y  eheicheroii  pa^i ,  ^  d>:  receler  ee  i.:i  .. 
•'il rendent  ailleurs.  Il  ire  frlVra  donc  •  .  ; 
n  pillent  riini  ^n  de  la  Gielû*  i\  r-i  i 
tl\x:ininer  la  quef^-on  hir  la  p^)l]';hVî  "u 
polîiMliiêde  faiic  tiMircs  l'uifei  «:.  (/ri!t.* .  « 
lie  rcthereher  cc  qu'on  peutclpêiei  iL  1..  C 
elle- même ,  quand  on    remploie. 

Et  d'abjrd  ,  je  \eux  vnir  lî  la  f«li:ri.  n  qu 
donnée  du  problème  que  je  m'é:.  i>  pn  ;:«• 
iMide,  &  fi  le*  cliol'es  le  piîirent,  e-  r  ir^ 
aidéciircs*.  a  cet  ê^zard  ,  M  Uiil'::iv-<.l  :*.c 
rien  à  dJîrer,  il  a  ex;.niine  le«  '!^u\  -.1  i.v 
Gretfls  dans  d  riêrknte:»  circonilâneo  ^  «\  iî 
tout  ce  €iuc  j'ai  décrit. 

Quand  il  a  oMcrvé  des  GrclR*  en  lenre 
couronne  au  bout  de  trois  le-n'airt* ,  «  u  [  I 
lorfquV'IIes commencèrent  h  pouller.  il  a  \i: 
toute  la  partie  de  la  Greffe  embalue  p.?i 
corce  ,  ai  mi  que  les  vu  ides  entre  la  (îreUe 
liret ,  étoient  remplis  par  une  liihîîarL.  u 
ëi  herbacée  :  m.M>,  dans  la  partie  de  c.*  G: 
qui  repol'oit  lur  Taire  de  l.i  cuiipe  du  i.<|. 
*a. remarqué  un  b^uirrckt  propre  à  rcci»i:^  r.r 
de  cette  c-upe  :  cependant.  qu<'iqi:e  ie  S* 
liijet  touche  le  bois  de  ta  Grcff:,  il  re  - 
Inrmé  ertr'ciix  aucune  uni-  n-  elle  e:  r  i:r. 
ment  pmJuirc  par  le  mi:vçn  de  et  ru-  r- 
herbacée»  qui  avoir  tranludé  enrre  Tl*.  "cc 
boi>  :  on  peut  fiuire  ce<  produclii  n>  h:rl; 
clans  les  petites  rranehes  :  mais  ji  ^,\x  iirjv  ; 
de  rcmarqîfer  que  cette  fi«bl*ance  h-r^J 
qu'on  veMtdans  lt«  Greffes  nruwIlLircrt  fj 
sêtoit  en'Iureie,    étoit  devenue  une  eii^v» 


c  »in?re  i\  tant  diltaeher  l'tC  -^ee  du  btii".  etla  ne 
jci't  fe  f.iire  q«ic  bïrfqiîe  la  >c\e  d:  larLrc  c(l 
en  ii!oir. Lineni. 

Mai-  iî  fuiTt  .'bf.rvcr  fur-t-uu  que  le  bouton 
de  1.1  fi.îf.  ù"t  b"n  il  -rt  le  f«  n'ement  de 
rwrjft.::.ec  K'  lï  Gl'L,  il  ill  le  ;:Mme  de  la 
Krai.c':-,  qui  ■.'.•il  p'it'îi.r,  ou  de  I  .-rbre  qu'on 
att^l.  (Jn  j'i'.ri  !r..  .li»Ti:  ^.irde  que,  t 
Ici  e.ji'le^  tl'.i  b   r.iori  l"  .rf..nf  «Ic^  cotîche* 


couleur,  lorlqu'clle?  cri»:tnt  dilfvfvrf'--  ( 
If  trique  le^  bois  du  fuiec  &  de  la  (jr^tfc 
col'Tês  de  ta  même  cnulcur  ,  on  \oii  ici  icr 
le<  fihrcs  lorgitudinales  du  fujei  s  inci.nir 
les  Greffes,  comme  il  arriie  aux  br^ni^o 
rendrait  de  leur  fornuii*>n.  Fr  il  pan  t  J 
que  la  brarcV.e  place  e  entre  l'ccnrcc  &  ic  h 
efl  prei  île  ment  piaeee  cotrme  k*  b  ii-Ai 
for  fa  m  cfun  arbre  été  te*.  La  GriiTo.(;"i  ?*.n  r 
ec  bourecon,  pouffe  de  li  m^m;.  ma  ni  -j  ! 
bourrelet  ru'on  obier ve  au  ha*  c!».*  i  «ji  * 
GrciTcs  fc  préfencc  de  même  au  bas  de  ^c^lt 
genn<. 

pr^nliuit    bien,  cum:nj   dans  les  csp<îricr.ccs   |      Dans  les  Grcâls  en  écuffua .  qu'on  peuci 


comme 
corii- 

Cal.»  ,  L-  ù'iî'.u  d:  ^\  i-unc  b':inc*if  .  ou  biin  le 
f.i.iJ  d'.i  II.  1?  n  f  il  errre  l'êuirce  i  le  boi4  ; 
ear  ,  h  ee  ^  »•••:!  n  f.tl'ii  adîî.r-.nt  .lU  h"i'»  de 
la:.;ri-  .I.rt  la  Cr.fV:  clî  ii-ce,iitte  Grtff-  re- 
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kment  difTèquer ,  en  tes  faîfant  bouillir  dans 


féci!ir;n  ,  éiokri  morts  &  dvllcci  à,.  2.'  Que  Ls 
bords  de  FécuCTon  ifcoknt  garnis  de  la  fubflance 
kerb£cëc  don  j'ai  parlé.  ^.^  QuarcI  on  obllrvc 
r^uflbn,  on  trouve  deHors  un  tcuilLc  iigncuy 
4e  la^mé-mc  nature  qnc  celui  qui  appartient  à 
Técorcc  de  Tarbicde  récuiron;  Ion  ilpaiiieur  til 

rtporcionncllc  nu  tcms  qpi  b'til  (!coi:l»^  depuis 
niotncnc  cù  Ucullon  a  poulie ,  juTqu'à  celui 
ée  Tohicrvation. 

4.*  On  ajipcreoit  autour  de  ce  feuillet  ligneux 

des  points  d'adhérence  a*  ec  la  couche  ligneufe 

du  tiïjci  qui  cfl  forn'.cc  dans  le  n^Êmc  uir.s,  en 

fime  que  ces  deux  feuilleta  ligneux,   neuve lle- 

■icm  produits  j  fcnihlcnt  collés  cn(lrp!>le  :  irais 

k  feuillet  ligneux   de  l'écuflon  n'adli^re  jamais 

M  bois  du  lujct,  à  uioirs  qu'il  ne  reile  i'ur  ce 

fc:  illcr  ligneux  quelques fcuilicts  du  liber.  Entln, 

lorfqirîl  y  a  beaucoup  d'aivalcgie  entre  le  i'uj^c 

&  la  Greffe,   l'union  de\icnt  fi  intin.c,  qu'on 

K  petit  plus  diûirguer  le  lieu  où  elle  s'ell  faite 

9fii  boat  de  qitelqucs  années. 

Il  paroît  qiîe  c'eft  fnus  ceyc  fiibllarcc  heiba- 
Cée  à  demi- tranf parente,  d'aboi d  gfife ,  puis  vcr- 
4ftire  &  corticale,  que  fc  fcMincnt  Ls  c(?uches 
|pieu!es:cn  fcîbfervc  clairement  dans  la  réunion 
m  plaies.  Arfli,comV:e  les  Grclf^-S  offrent  une 
.double  plaie  à  guérir ,  ^  comme  on  trouve  cette 
Uftance  autour  des  Greffes,  il  e()  bien  probable 
^  U  réunion  de  la  Grefl'e  &  du  fujet  s'i/père 
le  moyen  de  cette  gelée  végétale  ou  cette 
nce  cellulaire  qui  fe  change  peu-à-peu  en 
hes  lîgncuils ,  comme  on  le  remarque  dans 
laies  végétales. 

:e  fubtliinco  cellulaire  eA  fournie  par  la 

:  &  par  le  fujet ,  quoiqu'il  paroiffe  éton- 

qu'un  morceau,  u  petit    d'écorcc,  puiffe 

feniibicmcnt  féparé  de  la  plante  à  laciuclle 

partiem.  Cependant .  dans  une   Greffe  de 

rr,  dont  le  Dois  efl  jaune,  fur  un  prunier 

le  bois  eA  rouge,  la  différence  de  couleur 

le  bob  prouve  fans  réplique  que  la  Greffe 

k  fiijet  ont  également  contribué  k  la  réunion 

encre  les  deux  parties  qu'on  vculoit  unir, 

^^cfles  ont  par  conféqncnt  fourni  fembla- 

cm  cette  matière  gélatinenfe  qui  a  effcclué 

idnnion.  Mais,  comme.  M.  Duhamel  dit 

Mes ,  la  v^étation  de  ce  morceau  d'écorce 

În  plus  furprenanre  que  celle  des  boutures 
écorce  végète  d'abord  pour  produire  les 
qui  Inî  manquent. 

,  M.  Duhamel  m-  ntrc  ,  par  des  expérien- 

,  q«e  1rs  écorces  ,  lorfqu  elles  f  nt  formées, 

tant   pas    pln<   propres  à   s'unir   cnir'elles, 

ks couches  ligneufes.  Il  fait  voir  enduire  que 

néceflaire  pour  le  fuccès  des   Greffes, 

sopdrer^uepar  T union  réciproque  des 
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couches  qlïî  fe  forment  aprèi  Topérat^on.  Il 
prouve  cr.lm  que  c-.tte  urictî  ne  peut  réulî  rque 
lorfque  CCS  couches  fjri  (kja  irOme  lulrf.ancc 
que  Cv.îlc  qui  Ibrmc  les  couches  iigneuics  & 
corticales  crue  le  bois  &   iéeoicc. 

Nous  avons  d^s  conr.oifVancv.s  trop  légères  fur 
l'organifat^on  des  \é=^étaux,  &  un  trop  petit 
nombre  d'cxpérier.ces  bien  fuites  fur  es  Grtt-cs, 
pour  parler  ('e  ki-r  influence  fur  .-:  i*u  ée  du 
l\-jct,  &  rétipiOGULi:  cm  ;  nais  tn  a  pouaart 
at.'e/ded'  rr.é.s  peur  aiigurer  .efuctcsci'.s  Gieticà 
qu'on  vcut   faire. 

Quoique  ks  vé^éiaux  fcrLiTcmb'ent  h  une  foule 
dé  r.rds,  i  y  a  une  ll.ule  de  difieierc.s  lu  fbîef 
au  milieu  de  ces  reninibiarcc?.  Autîi  toutes  les 
Greffes  font  bien  éloiaréos  de  rtuff.r  fur  lou^ic$ 
fujets,  comme  l'cxpéri-xcc  lapprerd-,  n\:8  il 
pîtroit  clairement  que  !t?  difféierees  cfi*ert!cl  et 
qui  ù  trouvent  entre  les  plantes,  cmpàehtnt  ce 
luctès;  on  fait  d'abord  que  la  Greffe  &.  le  jujei 
doivent  être  de  la  m«*me  î;n  i;îe,  fcuvert  du 
même  genre  &  d'efyèccs  irès-v^M^ires;  quil  doit 
y  atoir  une  relîlniblance  fufliJîiT  te  irtrc  les 
irains  de  leur  bois,  leur  pclaritiur  relative, 
Icurduîeté,  leur  force,  leur  flexibilité,  tut:c 
la  qualité;  de  leurs  f'ues,  entre  îcurs  <d-Uîs  «5i  l.urs 
faveurs  :  tout  cda  permet  d  imaginer  les  rap- 
ports plus  grands  entre  leurs  vaifieaux  ,  leurs  fé- 
crétit.>ns,6;c. 

1.*  Lesécorees  des  Greffes  &  du  fujet  doîveni 
otîVir  le  même  tiîi'u  1  être  à-ptu-p:ès  de  môme 
nature. 

3.°  Le  tcms  où  la  Greffe  &  le  fujcr  entrent  cit 
fève  ,  où  ils  îlcuriffent ,  où  leurs  luiits  fvnt  mûrs» 
doivent  être  à-peu-près  le- mêmes.  Et  cette  re- 
marque cfl  bien  importante;  car  fi  une  partie  de 
rarl)re  efl  mife  en  mouvenient  par  une  certaine 
impreffion  de  la  chaleur,  iari'.i>  que  l'autre  reflc 
immobile,  il  efl  évidti:t  que  cette  partie  de 
l'arbre  qui  bou?éroit  feule  fvns  com.m.unicfucr 
l'on  mouvement  à  l'autre,  lans  obtenir  d'elle  de 
nouveaux  fucs ,  languiroit  néceffaiiement:  &  fi 
la  Greffe  a  reufTi  au  moment  cù  elle  a  été  faite, 
elle  fouffiita  à  la  nouvelle  poufle  ,  quand  la 
branche  hûiivc  de  la  Greffe  devroit  \égétcr,  parce 
que  le  fujet  fe  rcfuftToit  ù  fes  efforts.  Il  arrivera 
la  même  cho-c  fl  le  fujet  t\\  pît:s  hAtif  qi»e  la 
Grcfîe -,  alors  il  fournira  à  la  Greffe  une  quantité 
de  fucs  qu'elle  ne  peut  Tcce\c^ir,  ce  qui  donne 
naiffance  à  des  dépt'îts  dangereux.  Cependant  la 
condition  feule  du  tcms  de  la  végétation  fcroit 
infufhfante  pour  le  fuccès  des  Greffes,  puifque 
les  Greffes  du  faulc  fur  l'amandier  &  rcciproqiîe- 
ment  ne  réuffiflent  point  ,  quoique  ces  deux 
arbres  pouffent  en  méme-tems.  Il  efl  vrai  que 
l'Aurcurdu  Diclionnaire  d'Aericulturc  nous  ap- 
prend que  l'ente  du  platane  faite  fur  lui-même 
périt. 

4.*'  Il  d;  it  y  avoir  encore  de  la  reflemblapce 
dans  la  vigueur  du  fujei  &  de  la  Greffe.  Que 
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dc\iendroit  celle-ci  ,  fi  le  premier  troît  anç 
tncrjjic  fnlfifanrc  pvJiir  pouffer  dc%  jets  dans  une 
anrcc  fcpc  ou  huit  fois  plus  grandis  que  ceux 
de  l'aurc  r  la  Grctû:  n'auroic  pas  dans  ce  cas 
Il  no  orjianilati'-n  hiirifantc  pour  un  dévcloppc- 
rupf  de  ccrtc  cl'pcce,  elle  ne  pourroit  liipporCcr 
iiifli'-n  do  la  tj\c,  clic  pcriroic  nêc:riaircmcnt 
par  une  fuir:  de  celte  ▼ioîencc.  la  ni^mc  chotc 
an i\  croit  \\  la  \êgctation  du  fui  r  ^roit  fort 
lente  .  landi*  que  c  Jlc  de  la  Grelfe  fcroit  vi- 
ff^ureuû  ;  dan^  ce  cas  la  Gren'e  tr.ourroit  par 
dct'iuit  de  r.ituiiiture. 

5*  Il  f.uit  (Uie  Us  mtmcs  c'iofes  pour  les 
r.»|*pi»rtsde  la  arandour  du  fu  jet  &  itc  la  Greffe: 
jiniec  que  le  û'i:^:s,^  de  la  Grtfla  fiinpofc,  â  cet 
^p;frd  ,  une  iLlVLir.blanie  dorçanifaïinn  qui  ne 
peut  p!u<  a\oir  Tku  lorfque  les  dilf^rences  dan< 
1.1  liiille  feroicnt  trop  çjrandes.  Aulfi  cc>  GrctTes 
dilproportlor.nv'v.'i  durent  peu.  Le  coiinaifler, 
ifui  cil  un  arbre  nain  >ivani  tr<S-long  teins  dans 
un  feritfin  ftc.  a  unj  \ic  foit  abrégée,  lorlqu'on 
fnlfe  fur  lui  un  poiiicr ,  qui  cil  un  grand  arbre 
par  rapport  au  coi^nalîîer  ;  quoique  ce  poirier 
grctfé  fur  un  poirier  fau\ajoon  vi\c  très-iong- 

lems. 

Kn  gine^ral ,  fi  les  rapport*  entre  ks  Greffes 
&  Us  luj.i*  iont  trop  eioigré^  uu  incomplets, 
Ls  GreffvS  peuvent  rCuffir  ;  mai*  elle  ne  durant 
pa>  :  il  V  a  une  trop  grande  dj\iation  d.in>  la 
loe,  &  il  en  lefulte  une  maladie  mortelle  jx.ur 
la  Greffe  ou  pour   le  fujec,  ou  pour  tuus  les 

deux. 

La  Greffe  a  une  influence  manifefle  fur  Ls 
fujcts,  p«ifque  les  fruits  des  arbres  greffés  fur 
cux-mémcs,  font  meilleurs.  &  puifi^ue  les  poi- 
riers pierreux  perdent  alors  lours  pierres.  Mais 
les  fujcts  ont  auîïi  une  inîluence  manifeAc  fur 
les  Greffes,  le*  fruits  de*  arbre*  entés  font  meil- 
leurs que  ceux  des  arbres  fiuvagjons.  Outre 
cela  la  Greffe  influe  encore  fur  l  e*rai  de  la 
plante  gaffée  :  le  pXhcr  qui  pouffe  plus  de 
branches  quil  ne  p'.ut  en  nourrir,  efl  un  arbre 
délier.!  qni  voit  péiir  une  partie  de  fc*  branches  : 
d'un  autre  côté  .  le  prunier  ,  qui  cfl  un  grand 
■îbrc  ,  qni  ne  pouffe  que  le*  brandies  qu  il  peut 
alimenter,  influe  fur  Ici  Greffes  du  pécher  quon 
tntefur  lui;  le  pocher  greffe  de  cette  manière 
conférée  fon  bois ,  il  végète  avec  p*us  de  \  iffucur 
&  ne  p.uffe  dehors  que  les  branches  quil  peut 
alimenter  :  tandis  que  le  prunier  greffé  fur  un 
pocher   donne  peu  de   bois    &  beaucoup    de 

fruits. 

La  difft rtlon  du  boi*  &  de  l'écorcc  de  quelques 
arbres  greffé)  prouvent  que  le  bois  n*c()  pomt 
changé  par  cette  opération.  M.  Cabanis  croit 
que  les  graine^  font  muditiéef  par  la  Greffe  :  il 
a  remarqué  que  les  pepio»,  noyaux  ou  bayes 
provenant  d  a'rbres  greffes  ,  ont  donné  plus  de 
vari<Hé»  dans  leurs  produelions  que  les  fcmenco 
MKÀUics  fur  le  franc    ;  aufli  ks  jardinier»  rc-  I 
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butent  les  noyaux  de  pèches  proreoanrdc 

greffés  pour  leurs  femis. 

On  comprend  à  préfcnt  comment  il 
foule  de  Greffes  qui  ne  rculi:ffv.nt  jan 
comment  il  y  en  a  qui  réuffiffent  un  in  lia 
périr  au  bout  de  deux  ou  troi>  années. 
On  aura  fan<  doute  fenti  que  le>  Gret 
pouffent  fortement ,  ont  Ixrfiiin  d'appui  | 
la  première ,  la  (ecc?ndc  .  &.  même  la  t: 
année  :  ce  terr.s  cfl  néceffairc  pour  rendre 
de  la  Greffe  avec  le  fujti .  auffi  in  tin 
faut,  afin  de  le>  mcnre  en  état  de  lupp 
pni.is  de  leurs  jet>,  &  de  refiHcr  a  faclion  d 
fur  eux. 

Ma*s  on  fc  tronipcroit  fi  Ton  imagin 

la  Greffe  charge  Lsefpèces  ;  c'efl  le  bor 

fait  l'arbre,  ^c   ce  bv)uton  m  fauroil  fait 

chofeque  farbre  auquel  il  appartient.  Am 

les  arbres  gr.tlls.  le  fujct  l'en  a  nt^uinr  l.i 

aux  dépens  de    fe>  pro;?r.i  j)roil,:cîioni 

retranche  &  qu'on  empêche  île  repar^iitn 

la  Greffe,  qui  elt  un  aibre.  plarté  f<.!r  i 

paroit  prcfiter  fouvent  bjaue.Mip  de  cette 

plantation  ;  comme  on  petit  «.n  juger  par  I 

oui  efl  pour   Tordiraire  plus  beau  ce  n^ 

ot    par  le   port  de.  la  plante  :{iii  a  cte  i 

Seroir-ce   parce  que  la  Grelîe  rei.i»it   ru 

nourriture  paiiiculièter  Je  ne  le  cru. «  p^>  . 

le»  plart;:s  doi\ent  retirer  de  la  terre  un< 

riture  femMaMe  ;  mais  fof  patu^'v  au  rtav 

racines  y  apporte  un  lé^er  chan  i^mcnt ,  < 

on  l'obfer^e  dans  les  pleurs  de  la  \  i^nv. 

Pi.r.LRs  DB  LA    Moxr.    Lci    chan^eircr 

fer\e'>  dans  les    fruits   de»   arbre»    greffe 

dinc  pcut-ctre  prenluits  par  la  pré;^jrjti  > 

ticuli.re    que    les  lues    de  la    terre    oni 

djns  les  racines  ;  mai»  fur- tout  par  le  abi 

que  fouffrent  ces  fucs  dam  la  Greffe  ,  o\ 

le  bourrelet  qui  s*y  forme.  (!c  qu'il  \  ad 

un  citron  nouvellement  noué  I  irfqu'il  et) 

par  fa  queue  fur  un  oranger ,  donne  un  vitr 

mû.'-it  très-bien ,   &  qui  n'a  aucun  rappor 

les  oranjîcs. 

Il  cfl  pourtant  certain  que  la  Greffe  a 
les  fruits ,  qu'elle  diminue  les  pierres  des 
nui  erf  ont  de  remarqiublcs ,  qu'elle  re: 
Il uîts  meilleurs. 

Il  cfl  encore  certain  que  la  Greffe  nec 

f>as  l'écorcc,  le*  feuille*.  J^  les  fruit«  q 
curs  qualités  effcntielles.  On  ignore  ct^ 
l'influence  de  la  Greffe  Air  le  n.imbrc  & 
reélion  des  tiges,  fur  la  quantité  du  fru 
fur  les  racine*.  Mai*  fi  la  partie  greffe?  p 
plrtiNt  de-s  racine<i  en  terre  que  Ks  aurtrs  | 
de  Tarbre  ;  c  efl  fan<  doute  ,  à  caufe  du  loc 
qui  accompagfic  les  Greffes.  Kojf{  BocRa 
Racini->. 

Le  frjet  n*efl  pas  altéré  par  la  G'^ffc 
fi  on  laitroit  pouffer  fa  tige  &  ûv  brar 
il  foumiroit  égaleaieat  &  de  la  oi^ak  k 
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t^ ,  fo  branches ,  fcs  fruits  &  fcg  feuilles 
ipcndant  on  ne  peut  fcdiffimuler  que  la  Greffe 
oiblîc  la  végétation  en  ralcntiflant  peut-être 
cours  des  Tues  ;  il  cft  au  moins  certain  que 
;  arbres  greffé  s'élancent  moins  hauts  que  ceux 
i  n'ont  pas  été  greffés  ,  &  qu'ils  deviennent 
jfais  vieux.  Malgré  tout  cela  la  Greffe  fournit 
dément  des  variétés  qui  ne  fauroient  àtredes 
pèccs  nouvelles  ;  &  il  efl  démontré ,  contre 
brêrvation  de  Lcmeri ,  qu'un  coignaffier  fur 
pcl  on  a  enté  un  prunier  donne  des  prunes 
m  le  novau  contient  plus  d'un  pcpin  ;  tout 
moie  H  n'arrive  pas  tju'un  jafmin  blanc   fur 

El  on  a  greffé  un  jafmin  jaune  donne  au- 
is  de  Tente  des  ti^ies  portantes  des  fleurs 
BBCS  commmc  Haies  prétend  l'avoir  vu. 
Consment  donc  agit  la  Greffe  pour  améliorer 
K(p^^  ?  Je  ^^^^^  ^"^  '  ^^"^  Tunion  de  la 
iditeavec  le  fujet , il  y  a  un«  altération  ma- 
fefle  dans  le  fyflême  vafculaire  de  tous  les 
ou  dans  la  difpofition   de  Icur^  fibres; 
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:ixnt  ùéccffairement  oue  les  fibres  du  fujet 
Aoacbem  avec  celles  de  la  Greffe  ,  qu'elles  fe 
ludenf,  qn*elles  faffent  corps;  &  cela  ne  peut 
dres  s'opérer  fans  gêner  plus  eu  moi»s  le 
BOIS  des  fluides  ;  la  partie  du  bois  où  la  Greffe 
dl  faite  cft  au  moins  plus  denfe  que  les  autres. 
Ugré  cela  M.  Bonnet  y  a  vu  pafler  l'encre 
sps  altération.  H  feroit  poffible  que  cette  dif- 
bcnce  obfer>ée  dans  le  plan  de  la  réunion  de  la 
Sicfie  &  du  fujet ,  foit  la  caufe  des  effets  pro- 
Ub  par  les  Greffes.  Mais  jufqu'à  ce  que  l'on 
DOii{oive  quelque chofe  à  la  mutation  des  plantes, 
■K  mouvemcBS  de  leurs  fluides ,  on  ne  pourra 
fiai  prononcer  qui  foit  un  peu  plus  folide  fur 
ft  ta\tt  que  ce  que  je  viens  de  dire. 
n  réfuite  pourKint  de  tout  cela  que  l'analogie 
^  iitt  cotre  les  Greffes  &  le  lujet  promet 
tfant^es  affurés;  on  peut  encore  profiter 
diffirenccs  qu'il  y  a  dans  ces  anajogies, 
-jr  trouver  les  Greffes  les  plus  convenables 
léa  cas  donnés-,  par  exemple ,  fi  une  fève  trop 
%Nireufe  empêche  la  produéHon  des  fruits, 
I  fint  offrir  ii  la  Greffe  un  fujet  dont  la  ftve 
lit  moms  abondante,  &  réciproquement.  On 
bdioit  de  cette  manière  les  efpèces  plus  utiles 
k  cultivateur.  En  fuivanice  principe  on  pour- 
■é  oeut-étie  affoiblir  les  arbres  en  multipliant 
I  Gfàês  comme  M.  Duhamel  le  foupçonne-, 
Iril  7  a  des  drconflances  où  cela  pourroit  être 

èHconrenable. 

tL'snmcagc  que  la  Greffe  procure  efl  immenfe, 
ie  niul^ic  les  bonnes  efpèces  fans  perdre 
Ure  qiules  fournît:  les  Greffes  font  les  graines 
U  branches  qu*oo  place  fur  d'autres  pieds. 
iPbarquoi  y  a-C-ôl  des  arbres  qui  ont  bcfoin 
litre  grcffis  pour  donner  de  bons  fruits  &  en 
iKcr  beanconp ,  comme  on  Fobferve  pour  les 
kben  &  les  abricotiers  *,  tandis  que  le  figuier 
h  pas  bcfoin  de  cette  opération  ? 
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Cette  qucflion  me  parolt  difficile  h  réfoudfe. 
Il  me  femblc  que  la  nature  de  l'arbre,  fa  patrie» 
doivent  être  les  élémens  de  la  réponfc  qu'on 
pourroit  taire.  Mais  il  faut  l'avouer,  on  ne  irou- 
vcroir  dans  ces  élémens  qu'une  réponfc  toat-à- 
fait  inccmplctte. 

Je  finis  en  racontant  un  fait  qui  a  de  très* 
lands  rapports  avec  la  Greffe.  On  accéléra 
a  fruélification  des  arbres  parcffeux,  en  leuf 
enlevant  circulairement  fur  la  tige  un  lambeau 
d'écorce  dé  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur , 
&  en  lui  fubfiltuant  un  lambeau  égal  d'une 
efpèce  différente  d'arbres  portant  les  mêmes 
fruits  :  il  faut  cependant  que  ce  nouveau  lam- 
beau recouvre  parfaitement  le  lambeau  enlevé. 
'Mais  qu*arrive-t-il  à  ce  lambeau  ?  11  fe  greffe 
parfaitement ,  il  fe  forme  un  bourrelet  comme 
dans  tontes  les  Greffes ,  la  fï:ve  defcendante  efl 
arrêtée,  elle  reflue  vers  les  branches  &  développe, 
fans  doute ,  les  germes  des  fruits  qui  ne  fe  fe- 
roicnt  pas  développés  fans  cette  nourriture  fur- 
abondante  que  le  ralentiffement  dans  le  cours 
de  la  fève  lui  fournit.  Ce  changement,  qui 
influe,  fans  doute,  fur  le  cours  des  tluide's  de 
l'arbre ,  met,  comme  difent  les  jardiniers  ,  Varbrc 
à  fruit,  Foy^^  Mat^itk,  Plaie. 

H. 

HABITATION  DES  PLANTES-  Quand  ou 
jette  im  coup-d'oeil  fur  les  différentes  parties 
de  la  terre  qu  on  eft  appelle  à  parcourir ,  on  voit 
bîen-tôt  quelles  font  toutes  plus  ou  moins  ta- 
pifl'écs  de  verdure  ;  &  on  remarque  enfuite  quand 
on  y  fait  plus  d'attention  encore ,  que  les  mêmes 

•  plantes  ne  forment  pas  par  tout  ce  tapis.  Quand 
on  veut  enfuite  expatrier  les  plantes  qu'on  ol3- 
ferve  quelque  part ,  pour  les  habituer  dans  dçs 
lieux  où  elles  ne  fe  trouvent  pas  naturellement, 
on  s'appercoit  qu'elles  ne   peuvent   pas    touros 
occuper  indifféremment  toutes  les  parties  de  la 
terre  ;  on   voit    fouvent  ces    plantes  s'altérer , 
périr  même  quand  on  les  arrache  à  leur  terre 
natale.   Une  plante  aquatique  ne  fauroLt  vivre 
dans  l'air  &  lur  la  terre ,   ni   quelques  plantes 
des  alpcs  dans   nos  jardins-,  &  réciproquement, 
^Jl  paroit  dc-là  que   les  plantes  diffèrent  plus 
entr'cilcs  qu'on   ne  le  foupçonne-  par  leur  or- 
ganifation  &  la  place  qui  leur  convient.   Il  y 
en  a  au  m.oins  qui  fe  prétetu  difficilement  à  des 
<:bangemens  trop  grands,  &  il  y  en  a  d'autres 
qu'on  y  accounmie  peu-à-peu.  Ainfî,  par  exemple, 
1  abricotier  &  le  pêcher,  qui  viennent  d'Afic| 
péiîroient  £\  on    les    faifoit    paflêr   fiihitcmcnt 
de  ces  beaux  climats  dans  les  nôtres  :  mais  ils 
s'y  habituent  peu-à-peu  ,  ou  plutôt  ils  lie  pré- 
parent aux  cliangcmens  de  température  qu'ils  j 
éprouveront,    en  «'approchant    înfenfiblenuaot 
des  climats  où  Ton    veut  les  fixer,  jufqu'à  ce 

1  qu'ils    arrivent    ainfi   par   nuances   dans  ôeà 


tt*  H  A  B 

Hcux  qui  leur  anroîcnt  ctà  d'ahorJ  rout-à^fiilt 
înliipponaMc^.  V'rye{  E^Picrs. 

Il  pari>ît  qii:  II,  \c^i^caiix  {Icflincf  î  dévclop- 
pcr  ila\.ini;ij;:  L*uîs  parrij-»  l'iicrcwS,  t'ont  riir-fimi 
Icnlîbl.^  à  l  ini!.icn».c  du  climat  &  du  I  eu  ; 
tJ'c  Jl ,  j-ar  cxcmpîj ,  I.t  canne  a  fiicrc  ,  la  v  i^nc 
cofiiiîH-  I  •  î»f  rvc  ^l.  Dut!  >lnj.  Tir  vcrirahicmjnc 
CC'  planr-r^  k:nhlcnt  avoir  tics  itrtvir.i  qui  leur 
U'ri  pp.iTiCMlu:„mcr.j  aiî'unc-,  au  muias  quand 
«ll'.A  n\  (.vM  p!i,,  l;Ic  xc^ct'.ni  mal  ouclfcnt 
iJ.«^*rc!Mjn-T'ir  i!j  \i\rc. 

On  n.  tilt  pa*  cuorc  aTc/  en  quoi  c^'n;iiîc 
roî/Tn./at:  «n  \i ;:jc.i!c,  ymn  \.z^t  io\\\.h\t^  la 
CMilo  H^."»  nT*'»x  ;.;'.-( '.ne?  ;".  r  l;s  pî;uit:>  iranl- 
plani'.^s  du  1:î.u  qui  U.\\i  ri*.-.  ;.rr,  d.'.r-  i:  \  li.u 
fjiii  n_'  Icu*- 1*  .n\icr  t  p.i-i.  '•  «i .  lt,  j;.r.c;.îi  »  il 
Kirh!.:  «^îtqi:e  Ici  |  \înr  ^  n*  j-T  »ri.il^>  to;!f  plus 
9-]UiU<c^  plui  lucci'L-pfe'^  (:  .  *  ..*  l.pîwrr  iun.i- 
lo*  ;  eu'  ?!.-<  fc  nouiii!VL*'.t  |>:*  l'ar-»  l  îir,  p.'îr 
I.UT^  iLniîît-;,  q:i .  <l.inHa  tire,  par  Lur*  r.:ci- 
nc<  ;  quv  \.s  i  '.'.tu*.-  uiutniiqu.c  lom  ;  lU'  ir.'>!!-.N, 
plu*  twT^d'C-  que  \.>  ppni.*^  trrr^l'-.  ^  ;  qu'ïl  v  a 
même  qn^lqui  s- mu.*  de^  picnî-v.c?  qui  font  leu- 
kincnt  une  ^JCc  orfr.uilée. 

Pinir  appictiLT  es  ditiCM^ce»,  il  eût  L^tc  bien 
impoitant  qir:  Je  Fhyfi  »l^iilc  lîcs  \Cji.raux  cm 
fait  de»  rcchcrchL*^  luiv:^  -,  de>  coir.paraii'ons 
li^-niraïr.-*  lur  rn'UcN  K*pii:'tc^  de  patr.t^  (îillo- 
re^CvS,  rcliciv^ineru  i  Liir  i»r^nniî'it'on  ,  à  leur 
d(^»cl«'pptmîni ,  à  l  \u<  Inuis;  il  eut  l'-te  pcut- 
^irc  ^^'.iL'nicnt  avanta:  lu  qtic  le  Chv n'aille  eût 
donné  une  anal^f'c  lirupin.ufe  de  t"îUt'>  '^ts 
plmfc*  ;  onauroif  p.iif-êfrç  mieux  Icnti  de  ccru 
manier c  qiiclic  étiMt  leur  vrsic  nature  -  Pourquoi 
elle*  èf  ucnr  tiMijiMif'»  artixKv^  à  d:  ceru-ns 
litux  '  P.»«rquiù  rlj.  î  nj  prinoi'.Pt  en  fuppor- 
i<  •  d'.uî*ro<  •  Ptuf-èire  sur-'ii-on  pu  pé'K-ircr 
i*  ^m^Bf^î  L-  r  hnff«  le  muirriifent  '  Qu.lL*  cil 
I  inllutrC'.'  d»i  tlinat  fur  el'c^  "  Li  con'p:.rai{oo 
lî.-,  p'<«.v<:* ''e^  plante^  qiû  le  riou\cnr  (*ans  les 
ciro»nlhncc-  Ir >  plu*  lieuiei'll*  avec  Ic^  fuite*  '!e 
leur  dcca'*cncc  d/r*  L<  c'im.w^  qui  leur  font  le 
pli!»  nuiiible<,  itftcia  un  jjrand  jour  fur  ces 
partiel  lê'^Ohrcurr»'  de  la  Pnviî' logie  %c:crale; 
l'ur-iout  (î .  pa*  *i>ic  dexc''Mi»n,  nn  parvient 
â  drtou\rir  ('jcl-'^n  p.-Mi'.dic-c  de  difiertrtLS 
cauf  i  o»»K>ur.îPic-*  p  rr  aTîKicr  leur  éiat  de 
pr  iljK-ri't^  (Il  de  fou.r.;i»-<e .  en  cKcrclurt  i 
ireirre  ce«  «"3': le*  en  p.»:  .  rit*'  •  ti  moin*  fcpa- 
lemert,  pnr  dr*  exp/rience*  »!iii.t  >  danfcehut. 

Cc^  recht'clîc*  ne  ftroir'^t  p'»int  oi feu  fe<  : 
cMe»  r 'M'o:  ni ,  comme  li"ne  l'uljfc  \c  dans 
une  di:r<.rt::ti'>n,  ipriiul^'.  Si,u  rnei  tiattirjm, 
à  cnfe::ncr  la  manicrc  de  cultiver  1rs  planref, 
parce  qu'  IL*  t-iife-f  neroii  Ij  •C'^rc  dj  fi»l  X  de 
ciim?r  cM'i  liii  i  rt  :"oï  rc  L"*/ii»  i.l:tiîr  r'c'îiie- 
foit  plus  de  limer  ih.v\  iV>  prt •  a'idcs  la  iraiiw 
de*  planr^v  fMii  rr  reurtlireni  qic  'îa'>4  L«  pré? 
humcd^:  l.'e  B'tiani'U*  Ijuniii  ou  il  ]K'urroit 
iroQvfr  les  plantes  qui  lui  nuocjucnt,  Ci  fc  k;^  | 
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procurer  par  dci  écliar^ev  Lo  P;*:--.- 
cmployer  les  plantes  le»  plus  en::.  . 
lc<  prcnjie  dans  le>  lieux  ou  clle^  c. 
reUemcnt. 

iVl.ii>  on  fera  ètonni^  combLn  dj  *: 
on  peut  trouver  dan*  Ic^  dslieun:.-  p. 
planiC)  diveii'es  ol>fer\é«.>  fur  \.\  ui 
i.ciio  q.:e  Linné  fait  conno  tic  dnns  la 
tion  diwit  je  \ien>  de  p-iler,  <x  fur-loui 
Phtlojop'iij  bo::ir.i^f!. 

Li  patrie  de>  { latite»  fc  déurmine  p 

ou    on    les    c  li\c  communi^mcnt;    ai 

rxein|.le,  quand  il  i'ûgit  des  planta <^  les 

i»,    on  leur  atugne  un  Pays  ^  un  Ri'xai; 

iVoiince. 

L  .■  cliriM  f.  compte  relativement  a  la 
.1  I  i  longitude  &  ii  l'élévation  pcrpcndic 
iiï.  au-ii.Ki:*  du  ni\eau  de  la  mer.  Il  fa< 
\.r  qiie  i  Mlèv^iton  du  litr:  d'une  plante 
ti»i  nivt.ui  de  la  mer,  eO  plus  car.:cli 
quand  il  s'agit  do  déterminer  la  pat; 
plante  ,  que  ks  autres  caraclercs  que 
mdlquès;  enobfervant  pourtant  qucceti 
du  fol  au-dcdu^  de  la  mer,  ne  fauro.i 
ks  mCmes  clfets  dans  tous  les  licux  de 
certainement  la  ch.:leur  doit  Ctre  plu 
à  la  m£me  élévation  au  Sénégal,  que 
Suide. 

II  y  a  des  planter  aquatiques  qu'oi 
éjaLmentaux  Indes  &  en  Europe,  comi 
cuitrta^  érvfera  :  on  fait  au  moin>  que 
gelé  pas  dans  tons  les  lieux  ou  elle  elt  p 

|.:s  planic s  Alpines  de  laLaponic,di 
In'^d,  ('e  la  Silx:rie  ,  de  la  Su. Ce,  du 
Gaij-.s.  d^:s  P\ renées,  de  fOlympe,  de 
K  c!u  Uréfd .  font  a-pcu-près  les  trin 
y  fiTt  éjalemcnt  C(>uvertcs  de  n^-i^vs, 
V  fcnt  airli  à  l'abii  des  çirotus  E^lée>  -.  r 
y  fort  également  décuu\ crics,  quand  h 
inflrc  fur  la  %r^^taiion,  parce  que  L 
font  alors  funducs. 

Le  /r  /  f;{it  connoître  la  nature   du 
fes    propriétés   relativement  à  b    terre 
forme. 

La  mer  ou  Teau  falic  recelé  les  pbi 
raclf'cs  qui  fc  n  urriflcn  par  Lurs  p 
qui  craitnerr  le  froid  comme  tc«  /mc.*, 
hordi  it  Ij  mer  formfs   par  un  fal  le  i 
de  fel  marin  .cxpofc-s  aux  \ent«  &  aux 
décriante*  parriculi\:res  comme  la/«/ir» 

L(.s  Jounts  Sesux  doua$  0  p'jrrt 
plariei  qui  couvrent  leurs  lutFirs  i*u 
entourenc  comme  le  mnium,  lî  l-e^cibur 

Les /.Vu  Vif,  tes  ri  vie  m  forme*  ^.at  t 
pxuv^  ik  loijranres  favorîfent  le  dé«c'  • 
ôt  cc;t.iin-  \é;etatix  tels  qrc  L*  p^^ra 
&  lur-i-'ut  la  fontinaic.  Les  nin  ^ 
Çr  J$  hc3  eukci  hutPiau  ptnJjm  Tàn 
rilTcnt  \2feuieliana ,  &c. 

Les  Uc$  donc  le  food  cC  knoc  o 
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mympiofa ,  &c.  Les  Aangs^  dont  le  fond  eil  li- 
Bionneux,  donnent  naiflânce  à  la  chara .  &c.  Les 
mtarms^  qui  font  couverts  de  houe  pendant  THircr, 
tt  qui  font  fecs  pendant  TÉté ,  prcicntcnt  un 
aiyio  au  carei,  &c.  Les  marais  pleins  de  terres 
mêlées^  environnés  d*caux  profondes  Sl  boiir- 
beufes  offrent  le  fphagnum  y  &c. 

Les  lieux  inondés  pendant  FHîver ,  dcffeckes 
Ijmciant  quelques  niomcns  de  rÉtc,  Ai  alterna- 
OTcmcnr  couTerts  d*eau  ,  produîfcnt  le  riz,  &c. 

Les  lieux  humides ^  où  les  moilfons  &.  les  foins 
ne  réufliflênc  pas,  fe  couvrent  de  vaUrianc,  &c. 

Les  hautef  tdpes^  ou  les  plus  hautes  montagnes 
oourcrccs  de  neiges  font  fans  arbres,  &  on  j 
trouve  la  gentiane ,  &c.  Les  rochers  arides  four- 
nîfcnt  le  Jedum ,  &c.  Les  lichens  ^*atrachcnt  aux 
lochcn  les  plus  élevés  du  mont-blanc,  où  le 
fmà^  &  peut-être  la  rareté  de  fair,  ne  laifTcnt 
T^Béter  aucune  autre  plante  comme  M.  Defauf- 
Are  Tobfcrva  lorfquau  milieu  de  mille  dangers 
2  atteignit  le  premier  avec  le  génie  &  les  inf- 
tr^fliens  de  TOWcrvateur  cette  cime  qui  e(l  fù- 
icment  une  des  plus  élevées  de  la  terre  &  qui 
*paroiflbit  jufqu*aIors  inacceifîble.  Le  cucuhalus 
êcmuliSf  &  hdiapenfia  hehctica  font  les  plantes 
jarfiùtes  que  ce  grand  Obfcrvateura  vu  lesder- 
^■ièits dans  les  régions  élevées quil a  parcourues. 

Les  montagnes  &  les  collines  fablonneufe s  donncn  t 
TarnicMjcorpimdes,  &c. 
^     Les  champs  fecs  &  abrites  donnent  naiflâncc  à 
"^lyvettc,  &c. 

Les  forAs  ombreufes ,  pleines  d*un  fable  flérile 
froduifent  ïhypnum,&c. 

Les  forêts  au  pied  des  montagnes  ^  qui  ont  un 
H  Ipongieux ,  humide ,  qui  font  peu  ef  pofoes 
,>ix  venrs,  voyent  naître  les  plantes  du  Pnntcms 
^  ne  peuvent  fupportçr  ni  le  froid  ni  la 
âialeur. 

^  Les  pr^s  fitues  dans  le  bas  des  vallées  fe  dif- 

dbguenc  eo  prés  fertiles,    en  prés  plus  ou  moins 

nhomides;  ils  ont  auifi  leurs  plante  «  particulières*, 

|4e  même  que  les  pâturages  qui  (ont  des  prés 

[filus  (USrilcs  ^  plub  fecs. 

Mais  cettç  variété  efl  encore  plus  grande  : 
les  diamps  qui  fe  repofcnt  ont  leurs  pbnt-'s , 
domine  ceu](  qui  font  labourés  ;  on  remarque 
dafli  quç  les  bord»  des  champs  ont  leurs  végétaux 
iBomme  les  jardins,  les  ^imiçrs ,  &c, 
L  Les  fçrrcs  vraiment  favorables  à  la  végétation, 
■Hit  les  terres  végétales  (es  plus  atténuées  *,  maisi 
1^  fMe$  ont  leurs  plantes  ;  de  même  que  Var- 
pkiZr  &  la  crayê  en  ont  qui  fon(  propres.  C*e(} 

1  que  y  par  la  fçule  infpctlion  des  plantes , 
ponrroif  parvenir  ^  connottre  les  terrcim 
elles  crducnk  ^ 

J'obfervQtai  qu*il  y  a  des  plantes  aqu:;tiqucs 

i  fi*occupenf  pas^  les  mêmes   places    pendant 

'l^^  pçndantrHivçr;  on\it,  dans  la  Médecine 

urée  par  la  Fhyfiqut  n.'  xi,  reNtraî$  d'un  Mé- 

wnç  de  M.  Fabriçius  dans  lequel  on  apprend 
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qnae  les  ptantes  aquatiques ,  pour  échapper  aux 
rigueurs  de  FHivcr,  gagnent  le  fond  cics  eaux, 
quand  cette  faifon  co.nnmence,  &  en  reflbrtenc 
vers  la  lin ,  dans  les  premiers  beaux  jours  du 
Printcms.  Ce  Botanifle  ajoute  que  le  changement 
de  la  température  n*eft  pas  futfifant  pour  ex- 
pliquer ce  phénomène  :  il  arrive  au  moms  quel- 
quefois que  ces  plantes  remontent  au  Frintems 
dans  un  indant  où  le  froid  c(l  plus  grand  que 
lorfqu'elles  fe  font  futn:ergées  dans  lAutomnc 
précédente. 

Telle  eft  cette  îmmcnfc  variété  de  végétaux 
qui  afTurc  dans  tous  les  lieux,  dans  'tous  les 
temps ,  dans  toutes  les  circonilanccs ,  les  plantes 
néceffaires  anx  lion. mes  6l  aux  diverfes  efpèces 
d*animaux  qui  animent  fUnivers. 

S'il  ny  avoir  qu'une  feuic  plante,  il  n'y  au- 
roit  eu  qu  une  Icuie  q(^Lcc  de  terrein  tapiflié 
de  verdure,  &  il  auroit  fallu  que  cette  efpèce 
unique  alimentât  toutes  les  efpeces  d'animaux 
que  nous  obfervons.  Dès-lors  la  face  du  globe , 
auroit  été  entièrement  changée.  Une  foule  d'in- 
fcéles  qui  fe  fuc-cèdent ,  &  qui  font  nourris 
par  les  plantes  développées  fucceKîvcmcnt  , 
auroicnt  été  foreé  d'exiftcr  cnfcmble.  Tous  les 
animaux  aquatiques,  qui  fe  noun  cfTcnt  de  végétaux, 
auroicnt  dû  être  amphibies ,  &c.  Ce  nefl  pas 
tout  ;  il  auroit  fallu  encore  nécelfairement  ;  ou 
que  toutes  les  (itusionsde  la  terre  relativement 
au  foleil  &aux  autres  circonflances ,  fulTent  uni-* 
formes  dans  leurs  rapports  avec  la  végétation  ; 
ou  que  la  nature  de  ce  végétal  unique  qui  au-* 
roit  tapiifé  la  terre,  pût  facilement  le  prêter  i 
toutes  ces  (ituations  différentes  :  ce  qui  ne  parole 
guère  poifiblc,  dans  Tétat  aCluels  cfes  chofcsoii 
Ton  voit  clairement  que  la  variété  des  terrcins 
donne  naiffance  à  la  variété  des  végétaux  qu  on 
obfcrve  &.  produit  ainft  cette  hcùreufe  fucceffi'n 
de  feuilles,  de  fleurs,  de  fruits,  propres  à  nour** 
rir  dans  Tannée  cette  variété  d*anîmaux  oui 
cxifte,  &  qui  fo  reproduifcnt  dans  tou^  les 
inomens  de  ffU^tiêç  4^  fur  (ous  Icf  points  d\i 
glèbe. 

Une  feule  confidération  tirée  d*un  feul  ^cs 
élémens  qui  doivent  entrer  dans  Texamcn  de 
cette  queflion ,  rendra  tout  cç  que  j[*ai  dit  plua 
fenfible  ;  rcxpcriçnçc  apprend  quç  chaque  pJante 
a  befoin  d*une  certaine  fofiune  de  chaleur, 
pour gernier,  végéter,  fleurir,  dpuner  fcs  fruits^ 
en  fort»  que,  dès  que  cerre  fomme  de  chaleur 
de\îenç  par  la  latitude  du  liei^ ,  ou  trop  grande, 
ou  trop  petite  ;  cette  plante  doit  ccffer  dç  vivre . 
ou  du  moins  de  fe  nudtipRer  ;  cette  çor^ditioa 
eft  capitale  pou rd;Ucrm mer  la  f.aîricd;: 5  plantes, 
C'eft  d'apiès  ce  principe  que  fJ.  rA^l^è  Soulaîrc^ 
dans  fon  Uiftoire  ruiturelle  de  la  France  médMonalf^ 
féconde  panie,  Tomtf,  divifcbotaniqr.cmcpt  c^ 
Royaume  yn  cinq  climat^;  celui  de  forjngtr^ 
de  folivier,  de  la  \ igné,  dit  chàntgnier,  &  des 
plantes  alpit^es.  Maiîil  trouve  des  plante^  vajwqi 
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qui  font  f  ar-r^nr  •.  ^\  tivnmc  il  leur  •  fjuf  i:nc 

fl.!  r-  :^  Lui-  î  i'  s  .  ':\  i  ;jî".1  Itm  lo  t  irr  .ticr*.ni 
ii\'i  r.c-\*'.r  1.:'  I  r^c  |';n.i.'TU  r.r.  ni>*:^  «u 
r»rT\' :ni  ;m  î*^- .  «'r.  !.;:\i*.nia  n*  ii\v.r  en  ^<  \i»- 
g.j-M  il  n«  m  .  î.'in  r.r»«,  j',T:r\in(  ii  lu  II  u. 
«,.>  ji"..:vô  !;»•=  r  r:i.t'Lr(  c 'P!!pi.i.ll.îrtï'f  : 
c  C'A  .'Ml  (ui  »  n  le  ■».■  '  I  jia  i"i.!i  i:--  ail  r."..i  i 
j  crv'.nt  t^t  inM\;::'L  f\:>  \i"L[n,>  «N.  t^«-^ 
Jr:!  k'. 

(i  *  T" '.■•  :  1.-  f'.''M  •  n.    Ii'"r   r'*  ft'!v.mcni 

J  .4  l  m:-.' .  l  J  :. ...  .  '.1  j..i\:*.^  «!.^  h<»mir<.N, 
r*  j.:*'.  -'  "rai.  .  n  .:  .  •■.ir-  n-  $  iu*iip> 
t\    r    ;   i    :  •.  .       t-  ]:'.  •*:  -  r|iij  îViî!  1   icri  l'j^nir 

I  ■:     :       :^.']   ii'«  f.:r..\««.*     Il  v  a  •!».*  Gr:'incs 
;  i  ,      i:i:     i  -    \.:';»    r:  ît;;   TfLrr  :  \.^  lLn\L>, 

II  I  .   .-.-   .  r."  n  r:  d  r*  L     [  1.  Ipls  !->  (irainis 
V  •    il'.-^r.*    (j::    ».  I  i:  *.ni    Iti:     \>   (rurngncs  : 

l".  L.-."!  1j:.  :^'  :..c  !  \<i:lc  îc-.  m»\;1jî^';  on  a 
!•  ■i\j  {'.'  T'"  \  ■'.  t«t».  ':  •  jrai^c- (ic  la  ni- 
r  /tf/.:-j.  î  u'  i_  ^"m'*  (i.  la  Nor\wpc  :  lt< 
<  I.  .?:x.  <;i-  ij  n  i.  .  l'cnid.-  çrMÎnc.*  ,  Ic^  Uircnt 
r  -çî  :n  :»":  ».ii  :».:■.  ..pi  I.iî?^  cxcrûrcn^  :  le 
*^  r  •  .i.ï"!.  I  iTi  »  UMluii  m  ûi"^.  k>cl»airp« 
r.i-  r  :lt"  wî.P  •;:cr-  t!  :r>  l.s  plîm.*.  qui  y 
iTi'*::.:ii    :    .!  ..r   iP    ;    "t    :»tcli!rar:r   i.cK.iinc» 

■ 

ni.  nt  «.  l'j  I"  r!,-:  iji.  .1!  <  *  aiC'iPir"*!  vi  aux 
lt.;ix  f;i  iî  !.'.!.  <'.  ne.  *^:^'ii>  l'..op<  olli  •é^ 
lîc  r  r^  cf'.r  '^v  r  i,.-  :■••!»,•-  iI:o:iti.  iil  iPcnr 
il".  ■•:'.";;' .  ro-.i-  !  ;;  n-  i  t.»  fîc  rLîv!:.-  a  u*i^ 
L»  I  .»s\  I!  r:-.'  î-  Il  !■!•:,•:•'.'  vi  .»":.■-  iî.i 
li'. -L*  !i  !  .-■..■  ■■•:«.?'  >P!  ('.Tn  n"N  j.î*i!.m^  ;  roii» 
û::  ».',  i"  •'..:. 1  ■'  ,::  p.Micili'.r  (V-  p  n^  ('kpoiiil- 
Ivr  d-  P"':*.p  :-  :  .!-  rc»- l.jiiiir.c";.  J-  n  LPirwfai 
p?.'  «'r.'  i. .  i'  "..i  ".  :".»!-  i':;ii.ip?.rai  ponrf^nr  que 
lAî.  .  r'.:Vi'".,  r^.:p-r:r«j.  A  \x,<  pairiL-  trc- 
TÎ  1  "v'l*  '.•  I  l  ir'  ♦c  '■:-•  lî  uis  am'î-;  ir'f  i  a 
t  r:  !'  V  n  [■  •  :  ••  .  n  iir:  Ipitl  .  '^  »  r.pv  '.•'. 
r  -  •  il  :  p  :  ;  ■' •  .':"  w,  î.M'iil.ii  .'1*1*1  t!.* 
j*'!T-:  f;  :  r  ■  '  v  p-^**:.-.  |  iftiîcp:  ic  no"» 
p. .!"      wv  .c       ^.'      ''i  HjKciLmcpc  j  picfi.ru 

J  ..'.:»  ■  I '1  .in^M-.vî.r  c  f  prnLÏo  .  fj  'fa\<  i^ 
^.  i  1..  :T^\n:."p:i  r  '.iFî-  î.'.nî^p--  11  \:r«»-.c'»pîqMc, 
c'ii  :i  .:•  ;  -■  nv»!--  ci;*:. -ri;  ^*l^:  i«  *!•.  q!:i  r:iplc 
lu-  n  »  l.r-  (  ■:•' 1  r  l'c  t'  •:'!>■  n  ■:•- T'îj  js!» 
t  rp«  "p:  !*'■  r-"  vî*  "■  ('i-n'î  n  »'.■  l  ■pf.r\v> 
&  d:  trLir.J!'-  .;■  r  '  iri.î'r'--,  «lar^»  lv<  c?.u\ 
\    T  i.  .%   P    ■'      ■  ■.:      i- <  ..pt ''v  ■'î'pii- fiii\art 

I.\ill     O-i     li  •       L  .■    ••  m   .Il  \  '.  t'p.L'.-   'tt 

f»'a'  î  -  »  ■!   :         .  .    :.    ■■■?  !   :'*'  i.rr  (L^n^c.r 

r."':  ,.î:  i-.:-.r;    i^.  .     •■    -    '   ni  i,::r    xc.'L'.'.îi   n, 

I.  .    r     :t  .■■   i  M    î      .  ■  :  .'      ■  r  J  «r:   .  flî.'-.f  .:p.  !.  IV- 

p  r»:fJ  • '■    r:  •  ■'  :.l:-:  '.    *•.'■.'    (  cil  .îituî  ijiic 
i    ::  i    P"   i:  i'  >    ."    ■    >   •!.   •■     -    upï    \<!-:.ur*r 

r.  ^-t  uvi.*"  tji  i    :  :  i    io:r:;:.i'  LM-Lfit   plu-  rai- 
d: 

il  :.2:  ra;*.  .:  d'^l  j.-'.!  que  .  ccirir.c  il  y  a  des 


HAT 

pl.'.nr^"  qu!  d.ri's^d.nr  une  f<  irmc  <îc  cbaKw 
n*(':!   îrc  que    ':.i!iir».^   jI;iPt.>  pour  \..'t.',   il 
j'^i:r  \    a\i  il   dj    n  ^nît   {\l<    clpLtL-     _    j     -'wi 
(pli  k     c.  .1   picn  ;:\cc  ppw  r  irn^c  de  i.    i.'..r 
îvi' p.    c  (ji'.x  i.iL  (,uî  «.Il  nt\. l^airc  ad'aur:,» -•'. 
iciv»  l'i  ip  n*.   ç.prc  :  c.    l.;*.^,-  c'     v^rca!  :s 
'  vv       I   ks  .pr.fLS  <î.in>  ti»p>  L".  c\cnLi:'cr'   l'e 
-pr  !  ■  *.  ire.    Mais  il  ;  .1  v'i  que  ctla  doir  ir.in;- 
IclKir.ni   I  !"':![ji    flv.    I».   c  n'iluTii  n   irrani-jue 
deit  pl.rpîv*.  Air  II  ,  te:*  un  f  lîr  rccnrrw  nvc  ît« 
I  'n-fv-qni  p<)::s  \icr.n*.n:  i'.^  cliniai-  jrCri.î;   ra-Jt 
ttinrt   npjfuê.^de  irar!i::eqp.'Ll!c*redtVLli  pp;pr 
pip.f'.t  par  l'adidn  de  h  cfalcur  qcc  le*  fiiiVfwi 
de  If!  in^îpt  tl'fccc  qui  Inni  accoiirun^ees  n  rî«rrc 
h'Lil.  On    r:i(>i!r«»nne  j^luti'-t    thv%  nf  *    clÎTari 
Ir.ricju'dn  y  feîPe  le»  Mcd'*  du  Midi,  que  lufqu  i  n 
V  Icni».  Its  b!cc-s  du  Nord  ou  !c>  Pi'îre«,  qui  i^-ne 
H'Ufej  L^  :'Uf:'e<  circi-nllapei»»  foicni  L^i-k»  ■  lC 
qui   nie  par»  il  p*jiu\cr  claircmenr  que  ce  di- 
veloppeir.enf  qui  eJt  pliii  prompt  d..n»  tc  cas, 
efl  du  â  ure  c«nîlit«r!(în  pariicuiicrc  &  accii^cn- 
rcîlc  de  Cl>  l>kd>  rrêridi'naux,  V|ui  tll  produtfc 
r.ins  dMirc  [ai  L^  cirtonilancc^  011  ces  Utd*  le 
font  trotixt-  -.  car  Ij^rlcuc  cc^bl'.  Js  i»nt  tro  actou- 

t 

ru'Pis  à  norio  clin^ai  p.ir  un  le jjiir  de  quelque* 
année*" ,  il  le  n'errent  alor*.  a  l'up.itron  dcî  bled» 
f:u  p">^,  &  iU  ne  fc  moî(r*.nnonr  pa*  pliiN-r 
qu'tux  :  il  en  lera  (!c  n'trre  |)*'Pr  le*  l  !,.rU  ru 
N  r(!  ,  ;,.'i  il  tn  iiii-nn-ri  nr  au  biMir dcquriqucf 
i'^^p.".-;  inrti-ii't  que  le^  nùircs  quoique  d  aL\.:d 
il'  :.kpi  ^te  plu>  Lin'ifi. 

On  ne  piniiiourcr  que  la  plupart  dts  pbrîfc* 
c\i  i'ii!'."»  (jul  n«»u-  cultivions  a\ec  ruci>n.::rt 
êré  'iir  ifonrcL* .  &  qit'clk»»  ne  le  lutknï  tn;-  :: 
i\z  la  ni(me  manière  li  l't^n  louijit  k*  tra*i- 
por-cr  tîc  n(Ui\cau  dan^  kiir  \  raie  patrie  apr^i 
.n>  ir  «.rê  acLliiP.atêes  chez  nous,  &  y  awMrp'u  # 
le!!'«   l..r.ui:c!^>. 

Il    p;   (>!r  d«.  la  que  I^  climat  a  une  influer»:; 
('i'Li'lj  î'.irle  j:e:!rc  de  la  graine  ,  CSi  fur  toniVSc- 
ioppjn^ct .  xr.'uU,  comme  cbaque  frair^e  a  kfoifl 
qu'un  c. -rain  ni-ml;rc  dcdeg-iSdu  ihermoir.rre  ^ 
i"  lijp  '  h   ili.ikur  qui  lui   cft  ncceïfaire  pur 
cppcf'ic  i\ine:pcnr  de  fa  ^cH.'raii  m  .  il  en  cîïde    . 
rr'rTTj   p  %\t  le*  planres  cxpairiee*»  dam  le  iict 
d.*  Lur  :ranlp!anrari(>n-.  elk->  i»nt  «.onnarlc  ut 
bef  in  H.  ri^ririnê  d  ime  lommc  de  chaleur  .  Uîc* 
î>!a'.!L  A  L.lle  qui  kur  a  fait  pa^c  'Usit  K>c»^   l. 
neiTfr   i*c  kur  hifkurv  ,  &  il  lauiru  Llk-tpfi*- 
\cnt  C;*;.  cl..ikur,  poui  le  de*tl  'PfH-r  enrwfC-   , 
ircnî.    ^'.■■* ,  c«  nmc    te^  plante*  •'hah«n:eni  I  |^ 
leur  r.i   :\cl!e  jvïtrie,  Ctîie  )..:hi(i:dc  îriluca  tor  f^ 
e'Ic*,  dir*  les  dl^tr""»  climar*  i  u  cî'c-  ler»irr  p'j- 
c '-.•«,  ap.îîi-:.  r  {|uv  ccn:  tl.akur  aura  pu  apr  l'or  i 
t!ks^    in    ù^iu  qUiil.*   liront  plu*  ou   ip*  Jl 
hariv.H   d.'.s*  knr    pax«  naral ,   tui\arr  le    Ijcv 
«pTelIv.*  auruni  ha'  ifê.  pendant  que  lie»  en  au'»«l 
i*T.    e'''i;ne-,   e<   !ui\a:H   le  icm*  dj  lct:r  sii- 
Jc  nj  ïai*  û  je  îve  rr.imp?;  maU  il   me  ijtrMf 
qtril  en  ell  du  ir..lnic  pour  l.i  gfâîn«.s  .  co:rjnclii  , 
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les  gndoes  méridionales  cft  difpofé  pour' 
âr  les  Impreflions  de  la  chaleur,  a\  ec  plus 
ffC  que  celles  de  notre  climat,  comme  la 
amîbcée  des  cotylédons  cil  peut-6trc  plus 
itefciblc  ,  il  faut  peut-être  aufil  un  clcs^ié 
lleur  moindre,   pour  produire   le  rv:iru 
iir  les  premières  que  fur  les  ftcondcs ,  lurf- 
îUcs-là  ecrmcnt  dans  nos  pays.  La  chalour 
in  puiiunt  moyen  do  développer  les  plan- 
eft  naturel  ou*eUc  ait  cette  influence  i'ur 
es  momens  de  Lurs  \ie?,  avtc  d'autant 
l'efficace,  que  les  plantes  font  plusfufcep- 
d'en  recevoir  les  imprc liions.   Aufii ,  les 
s,q^i  (è  plient  à  notre  climat,  néprouvant 
a  chaleur  qui  leur  *cfl   dcilince  ,  doivent 
lâerdes  qualités  un  peu  différente  s  de  celles. 
s  avoient  :  elles  font  forcées  de  ne  rece- 
:ette  imj^reffion  de  la  chaleur  que  dans  des 
|»lus  petites  ;  &  comme  elles  doivent  les 
m  ]>endam  un  tems  plus  long,  les  fibres 
les  font  moins  fortement  remuées  par  la 
ir,  la  circulation  fc  fait  plus  lentement, 
indpe  vital  fe  dévelopne  avec   moins  de 
DCc;  leur  vie  eft  moms  nCHve,  moins  rapide  ; 
irennent  Thabimde  de  cette  pifiveté  ;  &  elles 
DC.ainfi  peu- à -peu   la  propriété  quelles 
ac  de  fe  développer  plutôt  que  les  autres, 
unère  que  la  même  inteniité  de  chaleur  ne 
fera  plus  produire  les  mêmes  effets. 
UOTROPlSME.  Cefl  une' propriété  de 
ipart  desjplantes,  par  laquelle  elles  paroif- 
(uivrje  le  loleil  dus  fon  mouvement  diurne , 
lournanc  alors  toujours  vers  lui  pendant 
Dun.  On  iàit  que  le  tournefol  jouit  en  par- 
er de  ce  mouvement ,  fes  fleurs  font  com- 
menr  en   face  du    foleil.  Mais,  quelque 
'influence  de  cet  aftre  fur  les  plantes ,  en 
niidérant  comme  un  corps  lumineux,  je  ne 
pas  que  fa  lumière  feule ,  par  fa  propriété 
inanre,  produife  ici  cet  effet-,  il  me  fcm- 
ue  le  lolcil  doit  encore  agir  dans  ce  cas , 
ne  un  corps  chaud ,  ou  plutôt  comme  un 
propre  à  communiquer  de  la  chaleur-,  fi 
m  pas  comme  un  corps  qui  favorife  Téva- 
ion  des  parties  aqueufes  de  ces  plantes.  Les 
îences  de  M.  Guettard ,  &  les  miennes  dé- 
rcDf  rinfiuence  de  la  lumière,  pour  ang- 
er  l'évaporation  dans  les  feuilles  des  végé- 
J*miagine  donc  que  le  foleil  produit  cet 
fur  les  tiges  des  plantes  Héliotropes  qui  font 
s,  Fa^Kon  du  foleil  fur  ces  plantes ,  remplit 
vaifleaux  p^r  le  fluide  qui  v  monte,  &  fa 
tifé  y  fera  d'autant  plus  grande  que  le  foleil 
fur  eux  avec  plus  d'énergie,  comme  je  l'ai 
roir.  Il  ed  donc  aifé  de  comprendre  que  , 
ne  ces  vaiffeaux  font  fort  remplis,  ils  font 
rendus,  &  qu*îb  tirent  alors  à  eux  le  corps 
d  ils  appartiennent,  de  forte  qu^ils  forcent 
ce  corps  à  les  fuivre;  &  comme  le  foleil 
e  fucc^Tcmeiy  toute  la  circonférence  des 


tîg»,  U  en  dîflçnd  les  vaiffeaux  les  uns.  après  les 
autres,  de  manière  qu'ils  tirent  à  eux  dani  des 
tems  différens  les  différentes  parties  des  ti^es , 
&  il  leur  fait  progreirivement  dianger  Tctu" 
fii'uacion. 

Voilà  une  théorie  pour  expliquer  l'Hélictro- 
pifme  des  plantes  -,  elle  eft  fondée  fur  les  idées 
de  Haies;  mais,  quoiqu'elle  paroiffe  aflez  fédui- 
fante,  je  fuis  bien  éloigné  de  la  trouver  folide; 
on  ne  peut  fe  diffimuler  que  Tévaporation  eft 
proportionnelle  à  la  fuélion,  comme  je  l'ai  fait 
voir  dans  mes  expériences,  par  conféquent ,  les 
vaifF^aux  doivent  être  prefqu  également  remplis , 
lorfque  la  lumière  tombe  imm.édiatcment  fur 
eux  ,  ou  lorsqu'elle  les  éclaire  latéralement",  du 
moins  la  différence  qu  il  doit  y  avoir  ne  doit  pas 
être  confîdérable. 

Il  faut  pourtant  l'avouer,  les  fleurs  Héliotro- 
pes font  alors  penchées  de  manière  qu'e'Ies 
offrent  leurs  difques  au  foleil.  11  en  eft  de  même 
des  efpèces  de  bleds  que  M.  Bonnet  a  obfervés; 
ils  font  toujours  inclinés  du  Levant  au  Couchant^ 
Si  jamais  au  Nord.  Voyei  Lumière,  Tjians- 
PiRATJON.  Ce  phénomène  dépendroit-il  de  l'affi- 
nité de  la  lumière  avec  les  parties  réfineufes  de 
la  plante.^  Mais,  alors,  les.  plantes  réfineufes 
feroient  les  plus  Héliotropes-,  ce  qu'on  n'obfcw 
pas.  Ou  bien,  cet  Héliotropifme  viendront -il 
de  la  facilité  de  la  lumière ,  pour  fe  combiner 
plutôt  avec  de  certaines  plantes,  qu'avec  d'autres? 
Je  l'ignore.  Il  me  femblc  que  le  fait  eft  encore 
à  expliquer. 

HERBES.  Les  Herbes  font  des  plantes  ayant 
•  des  tiges  moins  fermes  &  moins  conipaAes  que 
celles  des  arbriffeaux  ou  fous-arbrifllcaux^  qui 
ne  durent  pas  au-dcli  de  trois  ans  ;  mais  le  carac- 
tère diftinélif  des  plantes  herbacées ,  c'efl  de  mou- 
rir chaque  année  jufqu'à  la  racine,  ou  de  perdre 
en  Automne  toutes  leurs  tiges  extérieures,  quoi- 
que la  racine,  dans  quelques  efpèces,  vive  un 
très-grand  nombre  d'années  :  il  y  en  a  d'autres 
en  allez  ^rand  nombre,  dont  la  racine  &  la  tige 
ne  fubfiftcnt  à  peine  .  que  pendant  quelques 
mois,  Si  peut-être  feulement  pendant  quelques 
femaincs. 

Je  crois  qu'il  convient  de  donner  ici  une  idée 
de  l'anatomie  de  quelques  plantes  herbacées  ;  je 
choifis  celle  queMalpîghi  afaitedc  Vapium  rufli-^ 
cum  ou  de  lâche,  &  dû  bled  de  Turquie ,  ou  du 
maïs. 

Malpiihi  obfcne  d'abord  que  cette  anatomîe 
diffère  peu  de  celle  qu'il  a  faite  des  arbres  &  des 
arbrifllaux. 

Vapium  rufticum  eft  enveloppé  d'une  écorce 
affez  épaiffe ,  formée  par  une  fuite  de  véficrles 
orbiculairts  ,  fous  Icfquelles  (»n  ohfervc  de  larges 
faifceanx  de  fibres  ligncufes  ;  on  découvre  la  inême 
ftrudure  dans  la  partie  irtci  ne  de  Técorce  cù  l'on 
diftingue  auffi  des  fibres  ligncufes  ;  on  trouve  dans 
'  l'épaiffeur  de  Técorce,  mais  fur-tout  en-dedaoïji 
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d«  vaîfllaiii  picîr.v  il*  U'c,  \U  y  font  (îifppWi  «le 
mnnîérc  qui  s  l'niwnr  U^  uiriculcs.  Qi.nnil  «in a 
cnkvcCLtrc  ccv)ri:c,  il  b'^ffic  urc  parik  ?::?•. nie, 
c>iin!fiqi:c  i*^  Miî'.i'. ,  '.'.  î>  Ijjn'itilc  on  «IvJo'iPr; 
les  nav.!.*.-*  ,  I,  iL'.K  c\\  tVinO  |  .if  !  >  nnij'îli  s , 
^  l'on  \«'i:  CI  fi\ii\  rcs  ^ailicaux  \;cl;9  nii  lui- 
\crr   !«  '  !  iô'.«   ii^i'U'iL-. 

Oii:'nr  an  l  l-il  ''•.  Tik^mV  .  î.i  Ir:' ♦■•;  ç^rc- 
T  cure    |'T-"r   (o:rc:  p.ir  j>:»:r'  rrv  ..  i'*.ca"x  de 

1."  irijT'.ui:*, 'jiïi  I  c*.iipcpt  le  Cv.nfrc  H-.*  l.;:i- 
c...M\  .  l'Pï  n'i'.lccs  tn  rfuaU-,  Icuik  cil  i''iiv.i 
y2T  f't  '  ur-i.  uV-:. 

rrfin.  i'.'i  rrii  convcnal  le  Ac  joindre  iii  i:nc 
«^cicripr.on  li'riT-  plant  a  pi\.i'i  -.  ')/:  prend*  celle 
clii  fciii  •.  ■.  la  c  l'I-j'ii  (\  l.i  |:n!fif  intciitnrc  de 
la  t'^j",  il  lo  fiiii  -ntwime  L-  %iiidj  Dlilcnt*  d;tr!> 
K  tiib?.  trt  d  lin  \'-!t  jjiirc  •.  ti^irc  |  a-tic  cîl 
c.  irp  »f"c  «!'.•  p'-vIlits  h'c  de  xclicil-w'»  îilltz 
fcnil  îa'i».^  a  col!.*  i'm  j.;jrcn».hy:iit  ;  ni«is»  sprL'i 
un  o  rL-.in  ri  ir.j.re  de  Cf'tiLs  pcrp«.ni.iciT!airc5 
au  tirtc'.i,  loîf.jiic  la  plr.Pic  ct\  lur  pied ,  on 
trcMi^c  iii'L"  liL*  rfc  its  '.11:^110*,  dnnt  le  diarrïc- 
Irc  ?i  i-.'.  longueur  loni  doublet;  dani  la  partie 
cxiéficiire,  on  remarque  le  parenchyme  donr 
les  %  éiK  u*L-s  \  crtn  (onc  ti  ■  peu  -  près  icmblahks 
à  cclli-s  que  ic  ^iens  de  décrire;  elle»  diffèrcnc 
feulcircni,  part  eqnWLs  fort  vertes  Ik  beaucoup 

S  lus  pcrite<.  Si  Ton  c.>upe  l«  ncrnd  par  ic  milieu, 
L  lî  l'un  en  détache  une  tranche  rtri  mince,  il 
parole  formé  par  un  tilfu  conipofé  de  maillc*s 
cxa2ope«,  percé  à  desdillances  égales,  par  trois 
rangs  de  %aifleaux  cySird'.iques;  cncic  le  fécond 
&  le  rroifkmc  rang,  ^ers  le  centre,  il  v  a  une 
raie  circulaire ,  compofée  d'un  réfcau  plus  ferré 
que  le  rcfle  :  enfin,  au  milieu,  oa  \oit  un  trou 
où  eft  la  moelle.  Voyei  N<kl  ns.  Lc^  feuille*  cm 
dans  leurs  bords  des  aiguillons  crés«-fcnlible>  ;  on 
V  diflingue  on/e  gros  f  aiflcaux  ou  fibres  remplis 
dans  leur  incerfalle,  parle  parenchyme.  La  lur- 
face  inférieure  de  ces  feuities  eH  fan^  du\ci,  la 
fupérieure en cfl  couverte .  on  y  voit  lépiderme, 
l'écorce  ;  niaî«  ces  feuilles  ne  diflfcreot  pas  de 
celles  que  |*ai  décrite*. 

Le«  ipis.  qui  fi-rtcnt  de  la  tige,  ont  plus  ou 

moins  de  ncrud* .  depuis  ic  JMff|u*à  i8,  ks  grains 

font  placés  ftir  CCS  rrruds  ;  je  neutre  pas  dans  de 

«ouTcaiix  dètaib  ftir  le-  flcuis  &  fur  les  giaires. 

Koirr(  Fi.rr*»*.  Gr  mm>. 

Les  brarcbesdcs  plrrtw^  font  trop  fctablables 
à  leurs  tror.c*,  pruir  pat  1er  de  ccllo  de*  plarres 
herbacé  <-.  n:ar*  Icu»*  raii::;.*  font  c»»mpoftcs, 
comrr*.  t'ars  l'j>  [•V.nft.'.  lt;:vn^în:iift«,  d'utK* 
éiorce  lin  peu  «r.  ifîO'c.'^L-  fiSrc*  li^neulcs .  de 
trachc'c*.  de  n^rflU.  f.fe  partie  pré  fente  quel- 

3i'c^  d  lît'encc'*,  niuHf'  i  n  I.i  c«*m:*are  avec  Csrile 
t*  pliif-. *  Iv'ftiifi-v  ^înii.  'Inn*  îc  f  l.intain.f/j/i- 
Ugo  ,  lt«  ftp'. s  ilcN  (o-;:iiw«  tfirtjni  kur  dîrec- 
fî«»n  r'jtiirc.  en  cnrraRi  l'ars  k«  racirt»;  refpace 
i|ui  fc  ooust  cMri  uf  Ubro  cd  rempli  par  de» 
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utticules  qui  forment  ce  qu'  'n  appelle  b  cHîr ; 
dîins  l'afpcrge,  la  pLtiis:  lupériture  de  la  li-ire, 
ou  k  ncrud  tfl  foru^é  par  un  réfeau  de  iV:  tcs  qai 
dor.re  raiffancc  à  la  racine  ,  on  trouve  d.'»r*  luo 
tertre  une  partie  lianeiîfc.   l'oyf{  R.*.cint«. 

Quand  on  (uii  rHiftuire  des  berPcs  &  des 
aurrcs  plante*,  on  ne  tarde  pas  à  rccernoît'c 
qu'elles  fe  rciïcmMent  hcr.ucoup  ;  cette  rcilLm- 
Lljnce  cfl  au  muin»  trcs-ftntible  dans  leur  i«rpa- 
rcrce  extérieure.  Il  paroîtroit  feuicmcfît  ru?  b 
^ature  a  ttê  moins  tichc  pour  elles,  que  pci  r  les 
arbre*  \  k>  arbi  iles  relativement  il  leur»  ti^cs; 
leur  o:gapif.ition  ert  peut-être  moins  cr^mfofct; 
nuis  il  \  a  des  herbe*  qui  fc  rapprochent  beaucoup 
de>arbte«  par  cette organîfation,  comme  TEnûbtSm 
FngOnéri'J,leshcrbfslere(remblentafiezcntr*el!<s; 
on  voit  au  moin*  qu'elles  font  toutes  coirpnlÎECs 
d'un  êpiderme ,  d'une  écorcc  ,  de  piufîeun  ciB- 
cbes  concentriques  formées  par  le  parcnchyire 
&  les  fibres  ligneufes,  enfin  d'un  canal  plu*  oq 
moins  larga  &  plus  ou  moins  plein  d'une  m^cUe 
très-délicate,  &  quelquefoi*  trés-fucréc.  Les^aif- 
feaux  qui  contiennent  les  fucs  des  plantes,  foai 
extrêmement  mois;  la  putréfaétion  le  détruit  en- 
tièrement ;  il  eft  vrai  que  la  diHolurion  dci 
fucs  accélèf  e  celle  des  vaiiTeauz  où  ils  roclenc; 
plus  les  plantes  font  tendrez  ,  pins  le  nombre  de 
leurs  vailTcaux  eft  confxdérable ,  &  phisletirhf- 
tême  vafculaire  eft  Iftche ,  foible  &  mince. 

Les  herbes  offrent,  à  cet  égard,  quelques  (lîtfï> 
rences ,  quand  on  les  compare  avec  les  arbres; 
mais  on  ne  peut  fe  diifimuler  qu  elks  n'aicai 
avec  eux  les  plus  grands  rapports.  On  v  retrcntc 
les  mêmes  organes  »  fcs  mômes  fibres,  le»  même» 
trachées,  les  mômes  urricules,  la  même  scie:  da 
fucs  pn»pre$,des  feuilles ,  des  racines  ,  &  pour 
I  ordiruire  une  tige  ;  les  phénomènes  de  la  «6- 

Î:étation  font  les  mêmes  pendaat  toute  leur  sic; 
'Hiftoire  de  la  fruélificaiion .  celle  de  lean 
graines ,  de  leur  germination  font  parAiteaKH 
femblables  ;  elles  fe  reproduifcnt  comme  kl 
arbres  par  boutures  ;  mais  ce  qui  me  frappe  Ir 
plus  dans  cette  rtCemblaiice ,  c'eft  que  le  chêae 
le  plus  gros  a  été  une  fois  nne  herbe  ;  c 'eft  qof 
fes  dernières  pculfes  font  toujours  iks  produc» 
tions  abftdumcnt  herbacées. 
Ce  qui  caraétérife  fnr-tout  les  herbes,  c"ei 
u'elles  ne  fi*nr  jamais  proprctneut  lifneuics, 
que  la  durée  de  leur  vie  eft  afll7  cotKte  ::•- 
pré»  de  celle  des  arbres  ;  elles  ir eurent,  chaque 
année  .  en  .Automne,  au  moins  jufqu'à  la  r»dnc; 
quand  elles  ne  pérideni  pa*  entièrement,  ft  h 
lacinc  de  ces  plantes  privilégiées  Us  confene 
pour  les  années  fui  van  tes.  Les  herbes  ,  qui  at 
fubfilk-nt  que  pendant  une  failon.  devirnncni 
pourtant  Lil'annuclle*  .  qrand  elles  a'ort  pas  M 
fleurir  pendant  la  première  année  ,  parce  qt:>m 
n't>nt  pas  pris  ali>rs  tout  leur  développe  me  rr. 

Au  milieu  de  ces  rcffemblances ,  que  les  herta 
peuveac avoir  asecks  arbm,  oa  oc  (c  prifuaiÉ 
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B  aifilment  que  Vorganifation  Jc$  herl>c5  Coït 
b-voifinc  de  ccîlc  des  arbres  &.  arbuflcs.  Il  eft 
en  plutôt  vrniûmbhblc  que  le^  herbes  diifè- 
Di  beaucoup  des  arbres  ;  &  que  fi  l'on  a  con- 
a  des  obfcrvaiions  taitts  lur  les  arbres ,  tc([  que 
&  herbes  ont  été  très-peu  étudiées.  On  s*e/i 
rré  uniquement  à  robfervation  des  arbres  qui 
I  plus  facile ,  &  on  s*cil  trompé ,  parce  qu  on 
cru  que  l'étude  des  arbres  pouvoir  diipenArr 
t  celles  des  herbes.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
mriennt  à  faire  des  découvertes  très-remarqua* 
les  dans  l'économie  végétale,  ïi  l'on  s'inipofoit 
ibliearion  d'étudier  les  licrbcS  dans  leurs  divcr- 
seQièces.   On  feroit  étonné  de  leurs  variétés, 

I  jéfêndant  les  obfervations  depuk>  les  plantes 
Hirparences  qui  vivent  dans  les  eaux  jufques 
a  piances  horhacécs ,  qui  femblent  nvalifer  les 
ms  y  comme  le  tourncfol.  Chacune  a  un  genre 
e  vie  cpii  lui  efl  propre  ,  des  organes  accommo- 
Ss  à  cç  genre  de  vie ,  chacune  peut  offrir  datis 
s  modifications  particulières  de  la  forme  gêné- 
ikdcs  végétaux  ,  qucitvues  moyens  pour  péné- 
■r  leurs  opérations  qui  me  paroiflent  encore 
ntcr»  d'épaiffes  ténèbres. 

Quoi  qu*îl  en  foit ,  il  me  femble  qu'on  peut 

""      d abord,  que  les  herbes  annuelles   font 

du  libw  ou'de  ce  réfeau  ,  qui  fc  déve- 

fucceilivcment  dans  les  plantes  ligneufes , 

former  annuellement  le  bois  pendant  tout 

lems  que  le  diamètre  de  l'arbre  prend  de 

riflemenf.  Drus  les  herbes  cet  accroiffe- 

eft  prompt  y  un  tifTu  lâche  le  favorife ,  8l 

raa  pouvoir  anatomifer  la  plantule,  on  trou- 

^oJf  peut-être  qu'elle  ne  renferme  qu'une  cou- 

b  Bgacixfc^  à  développer  celle  qui  lui  donne 

iie  la  confiflance  qu'elle  aura  après  avoir  prfs 

II  Ion  déixloppemenr.  11  e(l  par  conféquent 
l^ffible  que  les  mailles  du  réleau  des  herbes 
lirètent  peu  à  cette  dilatation  ,  &  que  leur 
^icflc  renfermée  dans  des  bornes  étroites 
gB-Côt  déployé  toute  fbn  énergie;  en  forte 
8  ne  (âuroit  3^  avoir  plus  d'accroiffement , 
tt  que  les  mailles  incapables  de  s'étendre , 

Krroient  plus  recevoir  des  matières  nour- 
.  Ainfi,  l'accroifTemcnt  que  les  herbes 
pivent ,  cfl  très-prorapt  &  très-borné  cepen- 
II  alors  toute  la  plante  c(l  auifî  endurcie 
b  toutes  fes  parties  qu'elle  peur  être;  & 
k  fiint  de  la  même  manière  au  bout  de  quel- 
H  lonn^  comme  le  chêne  au  bout  de  quel- 
fiècles. 

croiroîs  que  ces  feules  différences   n'ex- 

*Toîent  pas   celles  qu'on   trouve  entre  les 

&   icî  herbes;  il  faut    admettre  encore 

rotganifacion  du  parenchyme  ou  du  tilTu 

*^  cfl   difTérente.    Une    végétation  auifi 

,  anflï  énergique  que  celle  qu'on  oh- 

dans  les  herbes ,  fuppofedes  mojcns  plus 

i  que  ceux  qu'on  trouvé  communément 

ar]»es.  Quand  une  plante  d^épinards  par- 
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court  toutjft  !es  phafes  de  fon  hifloire ,  dans  Tef  « 
pace  d'un  mois,  clic  a  sùreni:nt  déployé  une 
force  plus  grande  que  ic  chtne,  qui  demande 
quelques  années  pour  produire  une  fois  toutes 
Us  p;4rtics  de  fon  hilloire.  Il  faut  pourtant  Ta-' 
vouer,  1î  ce  développement  cÛ  rapic^c,  la  longueur 
de  la  vie  de  la  plante  ctl  fingulicitmcnt  abrégée. 

J'oblerverai  outre  cela  ,  que  la  conflitytion  des 
herbes  fc  rapproche  btaucu!»pc!e  celi*?  des  feuilles; 
&.  commîî  CCS  dcinicfcs  xaiicnt  à  mille  égards,  il 
feroit  polîiblc  auc  les  herbes  euiTcnt ,  par  les 
mêmes  raifons,  les  mêmes  fourccs  de  var'étés. 
On  trouve  dans  les  hcil)cs  la  conflimticu  des 
feuilles,  leur  couleur,  leurmollcffe,  leur  organila- 
tion  ;  elles  jouifîent  comme  les  feuilles  du  béné- 
fice de  la  lumière  ,  elles  en  font  colorées ,  clîes 
donnent  de  l'air  pur  quand  elles  font  expofées 
fous  l'eau  au  foleil  dans  tout^^s  leurs  parties  qiû 
font  venes  ;  de  forte  que  ks  herbes  ont,  à  divers 
égards ,  les  plus  grands  rapports  avec  les  feuilles  : 
&,  f(^s  ce  point  de  vue  ,  elles  ont  bien  plus  de 
parenchyme  que  de  bois.    ' 

Mais  ce  qui  riillingue  les  herbes  des  plantes 
ligneufes,  &  qui  les  rapproche  des  feuilles,  c'cft  que 
l'on  trouve  prcfquc  généralement  dans  les  herbes  ^ 
les  plantes  les  plus  odorantes  ;  ce  font  elles  qui 
fourniffent  les  huiles  les  plus  arcmaiiqucs  :  les 
arbres  même  qui  jouiffcnt  de  cet  avanrage  le  doi- 
vent, ou  à  leurs  feuilles,  ou  à  leur  écorce^  qui  ont 
les  plus  grands  rapports  avec  les  plantes  herbacées. 

Dans  la  tige  des  plantes  annuelles ,  on  ne  voit 
pas ,  comme  dans  des  plantes  ligneufes,  un  nœud 
fortant  du  milieu  des  fibres  de  Fécorce  féparées 
un  moment  pour  lui  donner  paffagc  -,  mais  c'eft 
de  ce  nœud  lui-même ,  que  fortent  les  boutons 
à  feuilles.  Dans  les  plantes  herbacées ,  on  décou- 
vre quelques  fibres  fubtiles,  femblables  à  des 
plumules  qui  s'échappent  ça  &  là  ;  ces  fibres, 
qui  paroinent  des  produêlions  médullaires ,  amè- 
nent une  grande  abc  ndance  de  fucs  dans  le  tiffu 
cellulaire ,  où  ces  fibres  font  plus  abondantes  , 
que  dans  le  tiffu  cellulaire  des  plantes  ligneufes; 
faélion  delà  5ève  fur  le  pétiole  des  feuilles  contti- 
bueàles  pouflervigoureufementà  l'extérieur;  par- 
ce qu  elle  n'eft  pas  arrêtée  dans  fa  marche  ,  &  elle 
concourt  ainfi  à  former  les  branches  latérales:  au- 
licu  que  le  tiffu  des  plantes  ligneufes  étant  plus 
ferlé,  ralentit  le  cours  de  la  sève  ,  qui  agit  par 
conféquenr  avec  moins  de  puiffance. 

Les  feuilles  des  Herbes  font  en  général  plus 
molles  que  celles  des  planrcs  lijjueufes;  elles 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  fluide, 
elles  périfîent  pour  l'ordirairc  avec  les  fleurs  qui 
les  accon^pagrcnt ,  ou  pliiu^t  quand  leurs  graines 
font  mûres  •,  &  ,  à  cet  égard ,  elles  font  différentes 
des  feuilles  des  arbres  on  des  arbuftes. 

J'ajouterai ,  avant  de  finir ,  que  les  graines  des 
plantes  herbacées  geiment,  en  général, "plus  ^î te 
que  celles  des  plantes  ligneufes  :  il  paroîtroit  que 
ks  trachées  font  difpolécs  un  peu  différemment 
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dani  les  premières  que  (1an>  I^»  rcCv')ncIes  :  ToU' 
vciturc  cKCiLurc  d.s  \ai:rcaux  dj  Icpidcrmc, 
que  11  n  a  rciiur*'ucc  (*an>  I.>  plante»  Icncutes, 
ne  le  \o\i  y2>  (\?.n>  k^  IKtIk)  ;  L>  iitiisiuLs  d^s 
Hcfl>>  l»»ni  compi'l',»  <ic  deux  membranes,  ceux 
des  ai!)rcs  en  onc  rjultmcin  u'ic.  N'oilâ  (|u,l- 
qiîts  dliFcrtnccN  cn[:c  les  arb.cs  &  le?  H.rbcs 
qui  en  l'onc  pic\oir  d'aurc^  ,  »\  qui  font  detiicr 
qu'un  l^s  rccliLTche  a\  ce  attention  ,   un  diicuu- 

de»   mod'fKa- 


vriTa 


►wUi-ciic  d\ii:îiv.s  oijianv-» 
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On  dlvife  communément  les  Huiles  d!l 
qu'on  trouve  dans  les  vcgéraux  en  Huiler 
ou  eUcntielIcs ,  &  en  Huiks  gialfcs  .  |c  i 
point  faire  ici  kur  anatu'c,  on  la  truuv 
ic   Didionnaîre  de  Chimie. 

On  obtient  les  Huiles  cth^réf<  ou  cfl 
par  expreiiion  ;  elle»  foot  Kn  crmc.^  c^ 
véficules,  dont  elles  s'échapp.rt  qt::ind 
ficules  fe  rompent,  comme  celle  d'orar 
bergamortc ,  &  celk*  qui  cil  o  ntv:nuc  c 


lions  inilii'.rru.s  (».m»    k»  oi^aan.s  cou  n.urs   i  j   ^^^^  ^^^  fruiti  •.  miis  on  ks  rciife  lur- 
ccs  deux  ?w^.-.  U'^  |.r»^i:cfa  liîitm.nt  ^n  ciu-      \^  dilHlIation. 


diant  k>  Hi-rhi»  d.  Cstiv   nM":wr.  ,  un  d.s  i)ln>  .        -         -,   .,         .^     .  ,.        ,.^ 

beaux    lU.u-  i\c   la  TI^n;  .:.,^.c    ^crct.lc;   on  ;       ^'^    "".''«   f,"^-:"''*:""    *'l.^-^«"'.  '«^ 

laiiM  c,uJs   f.-ni  L-i   ta  j.!c  N  raiiKnlic.  <!«  '  f  rafle*  par  leur  lluidité,  Luf  f..c.',tca.ci 

arbres  5^  dt>  Herbes 

HLILE-Suc  propre,   formé    narurdlcincnc  !  '^  '•"•■  '"flammation  proirpt.-  îk  fi.  L-. 


S    ca  J.'k  -^  pa.tiuilLv.  res  '   fra"«  par  leur  mmmc    leur  1.10  uc  a  5  o 
S  qui  font  il  ûmbiJJc.  cx      I^"r  goût  pênérram     I  odeur  ce  li  p^ 
^  j   conicr\cnt ,  leur  diuolubiiitv!  rtn<«  1  ctp  11 


dan>  le>  \ê{:etaux  ;  ks  propricio»  prit^cipide»  qui 
le  caraclc^iileni ,  lont  la  graiîFe  ,  l'oneluolitc: ,  luie 
tluidiiê  plu>  un  moins  grande  ,  Tindiil'vdubiliié 
dans  l'eau,  la  ci  mbulbt)i!ité  a\cc  fl;immc,  la 
volatilité   à  ditr.ri.ns  degie»  de   chakur. 

Ces  lues  le  tiuu\ent  renfeimcs  dans  des  laif- 
féaux  I  aiticuliers  y  ou  dàm  des  vètkules  qui 
leur  fort  dcllinécs. 

L*Huile  le  trouve  dans  les  végétaux  ou  par- 
faitement libre  ,  de  manière  qu'elle  coule  aum- tôt 
quon  ouvre  les  \éficulc$  qui  l'a  contiennent, 
ou  combinée  avec  d'autres  principes  ,  comme 
dam  les  extraits,  les  mucilages ,  les  réfincs,les 
fomœès ,  les  bois ,  &c. 


On  retire  les  Huiles  elVentielk<  des 
des  bois,   des  écorces,  de»  f(.uiHc> .  de 
des  calices  9  des  fruits,  de  leur»  cnvclop 

f raines  ,  des  baumes  &  des  reiînw».  Il  n' 
angélique  de  Bohême  ,  dort  toutes  le 
fôurniiknt  de  l'Huile  edenii^ilc  ,  la  îcl 
graine  du  céleri  en  donnent;  mol»,  dani 
part  des  autres  plantes ,  il  n')  a  ^u^re-s 
de  leur  panie  ,  qui  laiife  Tv/poir  de  rcti 
Huile.  On  trouvera  peut-£tre  curieux 
ici  un  tableau  de  la  quantité  d'Huile  eff 
que  diverfes  plantes  ont  donnée  a  M. 
on  le  lit  dans  les  Annales  de  Chimie  de  A 
I  p>ur  1789 ,  partie  croifième. 


« 
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I  |K  de  Cariaphjll'is  aromaticug    fournit )  onces  1  gros  d'huile. 

jo  IQ  Ecorce  caleaiille 4  orces. 

}  tb  Canelle , . .     i  once. 

iO  tE  fleurs    CaffitT  Zeiianic*r 8  onces. 

de  JK  vrai  SaCian quelques  gouttes. 

Il  m  Racine   ErMh )  gros  y* 

48  I  )  GeDiê%  re 6  onces. 

)1  f  3  du  bois  de  Jumperus  Sabinj I  oUic  huile  rouge. 

19     )  des  feuilks  do  cet  arbre 9  once^  huile  comme  U  térébeml: 

50     >  bois  de  SafTafras 7  onces. 

45      5  Thymus  ft rptlium . .  .• 1   once. 

73  Racine    ZfJuna 1  once^ 

6    -)  Réfine    B^n{pes i  \\y  &  11  onces. 

100  )5  MMtricijia  Chamomdïa \1  onces. 

6  Corbeilk^,  Cf chicana  offi^tnatti 6  gros. 

6  Corl>eillcs ,  MtltffA  êffcinal  s 4  onces. 

6  Corbeille>>  Meitffi  citrata I  gros. 

gCorKilk»!  JMfruka  crJpA  féchée...    I   fts  &  ^. 
r  Amandes  ont  donné  par  rexprclFion  1  fp  &     5  onces. 

1  tb  Sureau  (graine  de) \  de  ft)- 

I  tb  Cicao • 4  onces  6  gros  1- 


M.  Bindheim  à  Mofcou  ,  qui  a  fait  quelques* 
unes  de  ces  expériences,  a  trouvé  que  97:  liv. 
ik  fleur  de  chamomiile ,  lui  ont  donné  }  onces 
7  gros  }o  graim  d'Huile  eflcntielle ,  ou  4  grains 
^  livre  ;  &  140  livres  de  menihc  fiifce  ,  dif- 


lilk-c  ;   neuf  fois  ont  fourni  ;5  once 
eflentielle,  ou  44  grains  par  U\re 

On  Viit,  par  ce  tableau,  quelle  du 
y  a  dans  la  qiuntité  d'Huile  ctléniic 
peut  retirer  des  diffftrcatcs  fJtnic»  fv 
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P  ,  & ,  par  corféquent ,  quelle  doit  être 
^rcncc  de  i'organilation  des  végétaux  qui 
•duîfcnt  ■;  ces  Huiles  font  environ  depuis 
,ux  centième  du  poids  de  la  plante  ,  juf- 

un  millièiTie. 

Huiles  dillirent  entr elles  par  lour  goût, 
dcur ,  leur  couleur  ,  leur  fluidité  &  leur 
:Hr;  maïs,  en  général,  leur  goût  cft  très- 
leur  odeur  très-pénétrante ,  leur  couleur 
c  ,  ou  blanche  dorée  ,  ou  jaune  -,  elles 
iflt  plus  ou  moins  Auides  *,  mais  cette  cou- 
.  cette  fluidité  dépendent  b«aucoup  de  la 
x  dont  elles  ont  été  confcrvécs  -,  quant 

pefantcur  •,  quelques  -  unes  l'urnagent  à 
:-<!c-vin ,  &  d'autres  à  Teau. 
acides  agiffcnt  fortement  fur  ces  Huiles, 
-tour  Tacide  nitreux  ;  elles  s'enflamment 
icfois  dans  le  mC'laHgc.  Elles  forment  avec 
alis  une  efpèc<a  de  favon  ,  qu  on  appelle 
deStarkey. 

Huiles  éthérées  diffblver.t  U  camphre  ,  le 
t ,  le  phofphore  ,  les  baumes ,  les  favons , 
îles  gralTes ,  les  réfmes ,  les  parties  colorantes 
irtcs  ,  quelques  métaux.  Elles  rendent  Teau 
e  y  fur-tout  quand  elle  efl  aérée  ;  ce  qui 
croire  quelles  contiennent  une  certr.ine 
ce  de  mucilage.  L*Huile  de  térébenthine 
tde  Tair  inflammable,  quand  elle  efl  al?an> 
e  à  elle-même  dans  un  vafe  à  moitié  plein 
ché.  On  voit  auflî  que  ces  Huiles  eflcn^ 
peuvent  fervir  dans  les  plantes  ,  à  tenir 
es  quelques-unes  de  leurs  parties ,  &  à  les 
bus  la  forme  réflneufe.  On  fait  qu'elles  fe 
aenr  avec  Tair  pur;  qu'elles  ont  une  afTmité 
iliére  avec  la  lumière  ,  en  for|e  que  les 

qui  Icstraverfent,  (ont  plus  réfradés  que 
(îté  de  ces  Huiles  ne  le  feroit  croire.  C'cft 
rrc  à  cette  Huile  eflentielle  ,  ou  ii  cette 
[{ncû  due  l'influence  principale  de  la  lu- 
lur  les  plantes ,  comme  je  l'ai  fait  voir 
3  Volumes  II  &  HI  de  mes  Mémoires 
^-chimiques  fur  Pinfluenct  de  la  Lumière 

Huiles  fe  retirent  par  la  diflillation  à 
és-douce  chaleur.  Elles  perdent  leiirflui-   l 

fi;  gardant,  mais  elles  perdent  aulfi.  leur  1 
;  on   leur  rend  néanmoins  leur   premier' 
n  leur  rendant  leur   principe  odorant , 
iroit  être  auflTi  celui  de  leur  fluidité. 
éfuheroit  de  tout  ce    que  j  ai  dit ,   que 
ûlcs  eflentielles  font  compofées  de  Tcfprit 

de  la  plante  &  d'une   téfmc,  il  fem- 

ni£mc  que  la  diAïrente  proportion  de 
IX  fubAances,  efl  la  caufe  des  différentes 
:té5  de  ces  Huiles  :  il  paroit  au  moins 
r  cfprir-refteur  mafque  un  acide  qui  fe 
ppe    anffî^tôt   que  l.cfprit  -  reéleur  s'eft 

Les  Huiles  éthëi'éès,  en  perdant  cet 
reélcur  s'épaiflliflcht  \  elle^î  prennent  alors 
ne  <le  bjûunc  <lc  réâis;s-  ;   mais   on  leur 
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rend  leur  premier  état,  en  leur  rendant  leur 
eljprit-rcdeur;  c'cfl  peut-être  en  j)erdant  leur 
elprit-rcélcur  ,  que  les  réfines  deviennent  des 
parties  conflituantes  du  bois ,  c'efl  peut-être 
aux  Huiles  eflTcnticlles  &  aux  réfines  que  les 
plantes  doivent  la  puiflânce  qu'elles  ont  de 
réfifler   à  de  grands  rroids  fans  périr. 

Il  paroît  que  les  Huiles  eflentrelles  four^ 
nifl*ent  par  Taralyfe ,  l'eau,  la  terre,  Fair  in^  • 
flammabte  &  un  acide;  on  obtient  l'eau  par 
la  combuflion  ;  on  trouve  la  terre  dans  la  u|ie 
que  ces  Huiles  forment  en  br(ilan^^  l'air  in- 
flammable fe  manifcfle  par  leur  évaporation  k 
Tair,  &  par  la  flamme  qu'elle  déployé  en  fe 
brillant  ;  enfin  on  découvre  leur  acide ,  par 
l'adion  que  ces  Huiles  exercent  fat .  quelques 
corps,  &  par  le  fel  qu'elles  fournirent.,  qgi 
efl  très-voifin  du  tartic  ;  on  y  a  trouvé  par 
conféqucnt  l'acide  du  fucrc  ;  enfin  il  y  ^  de 
ces  Huiles,  comme  l'Huile  eflentielle  de  perfil 
qui  laifl*e  appercevoir  des  cryflaux  bien  carac- 
térifés. 

Quoique  les  plantes  i^flcnt  remarquer  cette 
Huile  éthérée  prefqu'au  moment  où  elles  pa-~ 
roiflent,  parce  que  fa  préparation  efl  un  cttct 
de  l'organifation  véeéiafe ,  il  efl  évidet^t  pour- 
tant que  cette  Hiiue  ne  fe  manifcfle  avec 
toutes  fes  propriétés ,  que  lorfquc  fa  plante 
a  acquis  toute  fa  vigueur^  )&  lorfqu'elle  efl  fur 
le  point  de  fleurir. 

M.  Prouft  a  découvert  l'origine  du  camphre 
dans  les  Huiles  eflTentielles,  &  fur-tout  dans  celles 
de  lavande  au'on  fait  en  Efpagne.  U  obfci\a 
des  cryflaux  dans  des  flacons  rcnfermans  l'Huile 
de  lavande,  &  il  en  obtint  de  fcmblables  en 
diflblvant  du  camphre  dans  de  l'efprit-de-vin 
étendu  d'eau.  Le  froid  &  un  repos  abfolu  font 
néceflaires  pour  produire  ces  cryflallifarions  qui 
reflTcmblent  à  des  célaédres  entés  les  uns  fur 
les  autres ,  ou  à  des  lames  exacdrcs  quand  la 
cryflallifation  a  été  précipiéée.  L'Iiuite  de  .  la-^ 
vande  fournit  un  quart  de  fon  poids  de 
camphre,  l'Huile  de  fauge  un  feoiicme,  celle 
de  marjolaine  un  ncmlcme,  celle  de  romarin 
un  fixicme.  A  quinze  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  ,  cerre  précipitation  fe  fait  au  bout 
de  12  heures    dr.ns  l'Huile  de  lavande. 

Les  Huiles  eflerttielles,  fuivant  M.  Prouft, 
font  compofées  de  deux  principes  qui  tendent 
à  le  combiner  avec  l'air  pur,  l'une  efl  le  ra- 
dical de  la  reflue,  l'autre  efl  le  radical  de 
l'acide  *,  maïs  celui-ci  ne  fe  combine  avec  l'air 
pur  que  lorfqne  le  radical  léfmeux  efl  faturé. 
A\\^\y  comme  je  l'ai  (ibfcr\é  fouvent  ,le5  Huiles 
eflentielles  s'épaifllfl"ent  à  l'air,  &  on  n'y  apperçoit 
que  tard  les  concrétions  falincs. 

M.  Proufl  obfcrve  encore  que  les  Jluiles 
yplatiles  deviennent  acides  par  leur  ccntaél  a\c4; 
l'air,.  &  qu'on  ne  peui  les  difliller  fouvcn;,  fans 
leur  communiquer   cette    acidité.    Los    Huile:» 
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effcndcties  fluides  en  dècoubnt  des  plantes , 
fe  deiicchcnt  à  l'air ,  &  prennent  la  tormc  de 
réfine;  leur  principe  acide  cil  cnncremcnc  éla- 
boré dam  Iv:  fMrai,  Ir  Icnj'^in  ,  U  baume  du 
Pérou.  Les  rJ-iiros  féchcs  r*«;nt  aucune  a^on 
fur  Tair ,  parce  <ju'cllo  font  fiiuirécs  d*air  pur, 
&  c*eA  Uns  doute  i  \  air  pur ,  qui  (c  coin  - 
bine  avec  les  r6ines ,  qu\:n  di>it  les  crvfLmx 
frourés  dans  les  Huiles  ancicnms;  il  parole 
^ue  cet  air  pur  s*unit  alors  au  cr^irphre»  comme 
le  <aniphrc  s*unic  à  lui  dam  i*a-.idc  oicrcux. 
Vore\  jinnalei  i:   Chjtnie  ^  Tom<  /  /. 

M.  KennOadt  établit  que  bs  cr)itallifatîons 
feurrics  par  l'Huile  tirée  de  la  graine  de  peHîl, 
font  compofécs de  terre,  peu t-ôtrc  d Vide  phof- 
|>horique  »   maïs  fiircmcnt  d'ncidc   vc;étal. 

Les  Huiles  graffcs  offrent  dc>  phénomènes 
diiTéf^m  :  eH':s  ont  un  goiu  doux  ;  elles  font 
inodores»  onchieufc»;  on  les  retire  d:»  végé- 
taux par  evprelfion.  La  plupart  de  ces  Huiles 
ne  cèlent  qu'à  un  trcs-grand  dw'gré   d-;  froid; 

JrucRiues-unes  font  prcique  toujouis  iolidcs,  & 
ormenr  ce  qu*on  appelle  les  beurre». 

Les  Huiles  grades  difierent  des  Huiles  éthé- 
lées,  parce  qu'elles  ont  de  gras  dt  de  mucila- 

Fineux,  ptr  leur  indiffolubité  dans  Feau  &  dans 
efprii-ce-vin,    parce  qu'elles    ne  bouiUilTcnt 
qua    un  deeré  oc  chaleur  fort  élevée»  parce 

Îu'efles  ont  la  propriété  de  luire  à  robfcurité 
>rfqu'cl(cs  font  échauffées  ;  enfin ,  les  Huiles 
grafles  ont  bctv  in  de  la  préfcncc  de  la  flamme 
pour  sVndammer,  candis  que  les  Huiks  éihéréts 
tenflainment  quand  on  les  échanfl'c. 

Je  dots  obferver  ici  que  le  mncilnge  qu*on 
trouve  dans  les  Huiles  grafles»  contribue  beau- 
coup à  les  dilKngner  des  Huiles  éihérées;  les 
premières  paHenc  prefqu*à  l'tîtat  des  lecondct» 
quand  on  le  piive  de  ce  mucilage  fur- 
abondant. 

On  retire  les  Huiles  grafll-s  de  difllcrenics 
plantes,  &  de  diverfes  parries  des  planici;  maïs 
elles  abondent  fu  -roue  dans  les  graines.  Ces 
NuiL-s  font  fomr^ige  entier  de  b  vég6ation  ; 
on  les  trouf  c  préparées  dans  ks  cellules  qui  les 
renferme.  Cependant  elles  n^exiflent  nas  dam 
h  pl.inre,  peiidani  couhIcî  momeitsdeu  durée*, 
ces  liuilc<  ne   paroiffeni  que  lorfque  ti  graine  A  b  même  Huile  d'olives  &  de  b 
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garde   trop  long-cems,  ou   qui    ont 
quelqn'aitération. 

Lc>  Huiles  grafles  paroiflcnt  compofiSci  cTen, 
de  terre,  d'acide,  de  mucilage ^  &  du  oriocipe 
inflammable.  ElUs  ne  différent  cntrVUcs  que 
I)ar  les  proportions  de  ces  parties,  &  £V  b 
force  du  li^n  qui  les  unit.  AL  l'Abbé  n 
croit  que  les  Huiles  graffcs  coniiinnwnt 
Huile  éthérée ,  qui  efl  fa  caufe  de  I;  ratKidiié  : 
&  il  le  prouve,  parce  que  les  Huiks  rancci 
font  diflolubcs  dans  rcfprit-dc-vin»  &  paia 
que  fébuUition  produit  fur  elles  le  même  «IbI 

3ue   les   corps  qui   iavorifent  b  précipicuioa 
Il  mucilage. 
Les   Huiles  graflcs  fe    combinent    avec  lo 
acides:  ce   mélange   forme    ce   qu'on   appcfc  ] 
un  favoB  acide.  Ltlcs  s'uniflcnt  fur-tout  arec  ; 
les  alkalis  caufliqucs ,  &  il  en   réfultc   le  vrâ 
favon. 

Les  Huiles  grafles  diflolvent   les  rêfities.  kl 
eomincs-rénnes »  les  baumes  naturels,  b  dm»  j 
le  camphre  y  les  parties  colorantes  des  pboK^ 
le  phulphore  »  le  loufre  ^    le  foie   de  foo&c, 
&  quelques  métaux  *,  mais  elles  ne    diflolvcv  I 
les  métaux,  comme  M.  Btriholet  Vu  biaiek»| 
fer\'é»  que  lorfqu*ellcs  font  en    contaâ 
air. 

Il  paroltroît  que  Pair  pur  a  une  aétidi 
quéc  fur  les  Huiles  :  on  voit  clairenKOt  qol 
rélinilic  les  Huiles  cflentiellet  ;  elles  y  prenoctC 
une  couleur  brune  oui  efl  celle  du  bois;  cict 
fe  deffèvbent  :  &  cVli  peut-être  par  laAkio dr 
cet  air  (\\r  ks  léfines  »  que  les  couches  coiû* 
caks  de\ienncnt   ligneulcs. 

Quant  aui  Huiles  grafle^l'iiir  y  produit  anfids 
chan;en.^s  très-fenfibles.  M.  Bertholct  aoU 
(cr\ê  que  h  lumière  les  chan^itcn  unecfpett 
de  cire  ;  mais  je  doute  que  la  lumii^rc  joue  lâ 
un  r6le  aulfi  conlidérable.  Je  remplis  qud^ 
récipiens  d\aii ,  &  ^c  les  fermai  par  Tcm: 
j*introduifis  foits  chacun  de  ces  técipicoi  h 
rHuîled^oli^e  hicn  pur  &  parfaitctoeni  bMli* 
cite  gagna  le  fommet  du  récipient,  an  pv«l 
duquel  elle  s'appliqua  compUriteoient.  Je  il  ' 
les  mêmes  difpolitJons  pour  THuile  eflcntick 
de  bvaqde.  Je  mi^  umrc  ccb  une  couche  # 


ou  le  fruit  qui  les  donnent  loni  parvenus  à 
leur  maiuriic.  Qn  poiirrori  augurer  oc-h  que  b 
ftibflançe  qui  les  compofe  fert  plus  pvticulicre- 
ment  an  perfcelioriK'mcnt  dch  craine  j^  du  fruit, 
ft  qu'elle  et)  (le  h  plus  grande  importance  pour 
h  confcnation  &  b  nourriture  de  la  plante. 
Autfi  CCS  Huiles  ik  fe  forment  que  Uirfquc  le 
fruit  &  b  g: aine  ont  acquis .U*Uf  accroiirement. 
Lr«  graines  dans  Tet^Jt  laiteux  ne  donnent 
point  d'll;iilc.  comme  L-s  oli\ei  qui  ont  bouilli. 
El  cette  Hnile  efl  tellcmeni  contenue  dam  la 
f  ra  ne  ou  le  fruit  'lont  on  les  retire .  une  cette 
Huik  fc  g^c  ibns  ks  (rainci  on  ks  fnuts  ^u  oq 


tte  lavande,  fur  Peau,  dans  des  \em*s  cxpofil 
à  Tair,  te  i^  d'Avril  1790  :  \c  vis  n^^oilcA^ 
ment  PHuile  d'olives  çxpofée  fur  Tcain^  chsipr 
de  couleur,  le  27  brunir  unpoit  puûbfa^ 
cbir^  cnfuxte  sVpaiifir,  devenir  moins  fluick.ft 
ptcndre  de  b  rancidiié  ;  tous  ces  chargea^ 
furent  o|)ércs  dims  les  ptcmien  jouiik  «k  Mà« 
h  l  Huile  ne  loniTrii  point  d'altération  fhi  | 
forte  dans  le  refle  de  (anfie*.  je  \i>  ri*uic«a 
riiuile  fui  nager  Tçau  ^  au;  ne  luc  parai  pi 
faire  niictinc  perte  fenitbfe.  rar  je  trc«*atu*» 
f«>ur  THaile  occuper  dan>  îj  \errc  b  •>c*^ 
fbcct  rcbiivemcpt  à  fc»  {aitoîk 
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"Qtâtit'Si  THuMe  placée  fonsle  réci'plenr,  oA 
elle  n^avoîc  aucun  contaA  avec  Tair,  clic  ne 
me  parut  pas  avoir  aucune  altcrarion,  jnrquau 
ihîlieu  du  mois  de  Mai;  elle  avoit  confervé  fa 
«Couleur,  fa  fluicKcé  ;  mais  il  fc  forma  un  tapis 
de  inaricre  verte  au  fond  du  récipient  ;  cette 
matière  verte  donna  beaucoup  d*aîr  ;  &,dés  ce 
moment ,  l'Huile  perdit  fa  couLur,  unj  panic 
fc  fa  fluidité,  &  elle  devint  parfaitement  fcm- 
blablc  à  l'Huile  expoféc  à  Tadion  de  l'air.  11 
fiembleroit  donc  que  la  lumière  n*avoit  point 
^'^  pour  randr  cette  Huile,  pour  lui  ôter  fes 
BTopriétés  d'Huile  douce,  puifqu*clle  a  rc^firté 
iSms  altération  à  l'artion  de  la  lumière  pendant 

Ïlufieurs  jours,  tandis  que  THuile  expofée  à 
MF  étoit  devenue  déjà  depuis  long-tcms  tout-à- 
DÎt  rancé.  Mais  ce  qui  d^imontre  que  la  lumière 
feule  ne  produit  pas  cet  etFct,  c'eft  que  dans 
lobfcurité  ou  Ton  confcr\'e  pendant  long-tems 
rHuîle  d'olive  douce,  lorfqu'cUc  efl  enfermée 
Jar  Tcau,  on  la  voit  fe  gâter,  &  lorfqu'elle 
c8  ezpofée  à  Tair  pur,  ou  lorfqu  on  introduit 
Ym  pur  fous  le  récipient  qui  la  contient. 

Cette  Huile  ainfi  altérée  par  Tair  pur  devient 
Maache  ;  elle  prend  la  confiflince  &  la  couleur 
gbireufe  de  la  crème  qui  commence  A  fe  chan- 
fer  en  beurre  :  cette  circonflance  femble  encore 
conârmer  Tinfluence  de  Tair,    pour  produire 

reflet  otie  fai  décrit. 

•On  ujt  que  Tacidc  marin  déflogifliqué  blan- 

^  cUc  la  cire,  qu'il  enlève  la  couleur  verte  à  la 

.dredu  gale  de  la  Chine;  à  celle  qu'on  retire 

fcs  chatons  du  bouleau  &  du  peuplier ,  comme 

M.*  Bertholet  l'a  fait  voir. 

*  Il  fcmblerok  donc  que  cet  air  pur ,  en  fe 
combinant  a%cc  les  Huiles  graifes ,  dcvcloppe- 
Jtoft  l*acide  qu'elles  contiennent  ;  &  qu'en  les 
épaiffiflant  dans  les  végétaux  ,  il  les  met  en  état 
«e  devenir   des  parties  intégrantes  du  bois. 

M.  Chaptal  a  cru  que  l'air  pur,  mêlé  avec 
le  mncilage,  ranciffoit  l'Huile  ,  Se  qu'en  fe 
flièbnf  avec  l'Huile  proprement  dite,  il  la 
icodoir  ficcative  :  mais  il  ne  prouve  pas  cette 
•piiiion  par  des  expériences.  Je  \ois  claire- 
àenc  que  l'Huile  d^olives  expofée  à  Taclion 
iç  Fair,  eft  altérée  dans  toute  fa  fubftaDce  ,  & 
Mil  feroit  impoifiblc  de  diftinguer  alors  deux 
^rties,  l'une  mucilagincufe ,  &  l'autre  Huile 
vtaie.  D'ailleurs  il  me  femble  avoir  établi  invin- 
ciblement laélion  de  l'air  pur  ,  fur  les  Huiles 
'tfiérées  comme  fur  les  Huiles  graffcs.  Enfin 
les  Huiles  graffes  deviennent  ficcatives ,  quand 
•D  les  fait  bouillir  avec  lalith?irge  ;  mais ,  dans  ce 
cas,  elles  prennent  non-feulcmcnt  l'oxygène  de 
h  chaux  de  plomb  ;  elles  fupportent  encore 
Rbuilition  qui  les  délivre  de  leur  mucilage. 
*  Jajouterai  que  les  Huiles  graflos  qui  le  gèlent 
âfihoent,  que  l'Huile  d'olives  en  particulier, 
fù  eft  gelée  lorfque  le  thermomètre  de  Réau- 
Wr  eft  à  fept  ou  huit  degrés  au-dclfus  de  la 
Phyjiohgie  ycgftak.  lonc  L"  V'*  Partie. 
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glac<* ,  ne  s  eft  pas  gelée,  quand  elle  a  éprouvé 
l'aclion  du  froid  à  cinq  degré»  au-dcffous  de 
zéro,  après  a\(ur  clé  cxpofcc  à  Taclion  de  la 
lumière  ik  dj  Tair,  pendant  neuf  eu  dix  mois; 
ce  qui  rapprocheroii  L'>  Huiles  graifes  des  Huilei 
ficcative>  qui  gèljnt  diftcilcnicnt.  Il  eft  pourtant 
remarquable  que  cette  combinaifon  de  THuite 
gralfe  avec  fair  pur,  fufpende  d'une  manière 
aufti  forte  Tr-clion  du  froid  fur  elle. 

Quant  aux  Huiles  eflenticllcs,  je  les  ai  gardées, 
fous  l'eau  fans  aucune  altération  à  la  lumière , 
parce  que,  comme  il  ne  fe  forme  point  de  ma- 
tière verte,  il  n'y  a  point  d'air  pur  produit 
poiu-  fe  combiner  avec  elles;  ces  Huiles  con- 
lervent  leur  odeur,  leur  fluidité,  l'eau  du  lé- 
cipient  s'étoit  feulement  blanchie,  mais  ces 
Huiles  ne  s'étoienr  pas  réfmilics  comme  celles 
qui  étoient  expofées  à  l'air. 

Il  me  femble  que  ce  feroit  peut  -  être  un 
excellent  moyen  de  confcrvcr  les  Huiles  graffes 
&  eflcntielles,  que  de  les  mettre  jcntiercmenc 
à  l'abri  du  contacl  'de  fair,  en  les  enfermant 
dans  des  bouteilles  remplies  autant  qu'il  feroit 
poflible  fms  craindre  leur  fraclurc  par  la  di- 
latation ,  en  les  bouchant  bien ,  &  en  Jcs  tenant 
rcnverfées  dans  des  verres  où  il  y  auroit  une 
quantité  de  mercure  fufRfante  pour  recouvrir 
le  col  de  la  bouteille,  d'une  ligne  ou  deux  au*- 
deflus  de  l'endroit  où  le  bouchon  entre  dans 
la  bouteille. 

Les  Huiles  graflcs  combinées  avec  le  prin- 
cipe mucilagineux ,  forment  une  émulfion , 
iorfqu'ellcs  font  étendues  d'eau.  C'eft  peut-être 
cette  émulfion  qui  donne  naiffance  au  lait  qui 
doit  nourrir  la  plantule  :  &  c'eft  peut-être 
pour  cela  que  les  graines  font,  pour  l'ordinaire^ 
remplies  d'une  fi  grande  quantité  d'Huile. 

Quoique  je  fois  bien  éloigné  de  m'occuper 
de  Chimie,  dans  cet  ouvrage,  je  fuis  cependant 
forcé  de  faire  connoître  la  belle  analyfe  des 
Huiles  que  M.  Lavoifier  a  faite  dans  fes  EU-- 
mens  de  Chimie.  Il  regarde  l'Huile  comme  l'eflct, 
de  l'union  du  charbon  avec  l'hydrogène,  quo 
le  calorique  n'a  point  porté  à  l'état  de  gaz. 
L'Huile  devient  fixe  ou  volatile ,  fuivant  la  pro- 
portion de  ces  deux  principes.  Les  Huiles  graffes 
contiennent  un  excès  de  charbon  qui  fe  dégage 
quand  on  les  chautfe  au-delà  de  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante  *,  la  combinaifon  des  Huilci 
\olàtiles  étant  formé  par  une  proportion  plus 
jullc  du  carbone  ou  de  l'hydrogène ,  ces  Huiles 
ne  font  pas  décompofées  quand  la  chaleur  eft 
plus  forte  que  *  l'eau  bouillante  ;  mais  elles 
paifent  dans  la  difliJIation  au  moyen  du  calori-?^ 
que  qui  fes  vaporife. 

M.  Lavoifier  a  fait  voir  que  les  Huiles  fixes, 
en  brûlant  dans  l'air  pur,  fe  convertilTcnt  en 
eau  &  eh  air  fixe  ;  &  qu'elles  doivent  être  com- 

fjofées  de  vingt-utic  parties  d'hydmgène,  &  de 
6ixantc-unc  paruos  de  carbone.  Peut-être  qut 
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les  fubAanccs  huilcufcs  qui  font  folides  comme 
la  cire,  conricnncnr  île  l'oxxgcnc,  &  quelles 
lui  di;i\L''.i  kur  Lfat  de  iVlicliic. 

•le  tîri:.û  cet  aiiiclc  en  fbferwnt  que  les 
Huiles  lonc  ctiiMtcincnt  liées  a*. ce  Ic>  acii«.< 
x^il'jianx  ,  qu'tHo  cnrrtnt  peur  i.r:c  (i.în^  kur 
loMij^oùiion,  &  qu'elles  t'oriTienc  avec  eux  lcn 
f«iu>n<  vieille)  <lc>  fruits  le^  |.lus  ngrûil'k?.  M. 
5i.he-!c  n  reciiê  l'aeidc  du  l'ucic  hors  de:»  Huile» 
graïkv 

liVBRIDnS.  IJnnc,c*an8  une  DilTcrtaii  n,  in- 
litiike  :  Pu'.tjr  U\l  iJ.r  .  a  donné  ce  nom  â 
d^>  pLncc^  {ModiiiiL?  par  uno  feeondaiiun  ex- 
traordinaire, en  Wtic  que  la  graine,  qui  dc\(.*ti 
éire  1  je*  ni;  ce  par  la  pitulFurc  du  ne  plante 
•k-  li-n  e!:n.c,  C\  dc\eruj  ftcunde  par  ks 
pi^udier.^  d'une  pLinie  qui  ctuic  d'une  ct'pccc 
d^Fcrertc. 

C'-nirrc  on  ûir  l'irîfluLncc  de  la  culture  & 
du  tl:iiut  fur  le-  ^Ij-Me-»,  on  pouxcit  l'ncilc- 
rrcni  atiiiijucr  ks  \aritfé*  rcn\ir'[ua]>lc^  oflertcs 
par  qu.}-]uc<  [lanr.s  inconnue»  à  cci  caufc^ 
ruMiûmrr.tnr  intr^ique*  par  clle^-m£me$.  Aulli 
kl  ancien^  Cotaniile>,  comme  Linné  raol)rcr\é, 
|?rii«.ni  k-  parti  de  placer  ces  plantes  tingulièrcs 
f  ;*rs  de^  \ariw^tés  qu  iU  rapportoicnt  h  rcfp(.cc 
de  'a  m^rc  ,  &  qu'ils  caracKri l'oient  par  k>  dif- 
tinolii>n<>  frappante^  que  ce>   plantes  oflVcnr. 

Mais,  en  reliée hi/TaDt  davantage  fur  la  manière 
dint  la  fécondation  >\qKre,  vSicn  éccKirant  les 
conféqucnco  fournie»  par  l'analogie  llippofée 
entre  le?  animaux  t^  les  \éeciaux,  on  \int  â 
pinfer  que  des  plantes  dVlpcceS  diirérentcs 
pot:rroient  fc  féconder,  ^^  que  la  graine  pro- 
duite |ar  cette  Lv:()ndarion,  pourroic  dooner 
naifTanie  ii  des  planceN  non \  elles.  Ce  foupçon 
fit  taire  dcb  rccherche>  &  des  expériences»  tt 
Cl  foupcon  fit  eviore  une  %énté;  il  mie  dms 
le  cas  dohfcrver  qu'il  y  a  voie  des  plantes  nc^s 
d  wnz  r.nion  adultérine ,  qui  aroienr  acquit 
une  permanence  propre  à  lenr  afii^ner  une 
place  coROanie  dans  le  régne  végétal. 

Cute  recherilic  a\(Mt  fe«  ccueîls;  il  étoit 
fai  ik  de  fc  tromper  -.  mais  cependant ,  avec  des 
r>io!>.  on  pi'uvoir  fe  ra'aniir  de  l'crri^ur.  Si 
une  )  Uni.  et  vit  telle  que  fe»  Hitler  eoces  avec 
v.w:  T.w'i^^  fil  lient  d<.<  rclk*nih  lances  a\et.  une 
foilknK.  iÂn.!i^  que  k^  r^ikn.Mances  avec  la 
p'^e-d.nic  fer  oient  dc^  diiîjr.nces  a\tc  ctlles- 
ei  .  a!  ir*  on  dr\v'it  Mrc  fortement  porté  À  croire 
qtic  i.ct  inli\idu  tiroii  lun  origine  des  deux 
artf'.c  f^wnt  il  avoit  l«  trair«.  L'eipétnenee  a 
i!t  nn«.  une  'grande  force  a  cette  idée,  puil'qu'on 
tfl  parvenu  a  f  ro.luirc  tk'^  efpeces  de  ce  genre 
par  dts  Ir^nn.'.ati'^n*  artifitîcl'c^  ■.  ^  To^fcrva- 
tii»n  a  pi'Mivè  que  ce  pliin^m^ne  a^oii  lieu 
fiant  Ij)  lan-paxnc»  nu  lc«  plantes  fnni  fort 
linkis.  (.«itnnfe  dan»  le»  Jardins  ou  eliei  li'Ut 
irc»  »   iiinL 

Moichand  ti  le  prcinia  cccic  obfdvaûoa 
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far  la  mercprîale  en  1715.  GncliD  1>  reiMO- 

\clla  fur  quelques  JelphJum^  en  tf49:  vais, 
d.'puis  ce  t.ms,lc5  ohfervarion^  de  cj  Senre 
ont  èié  M.n  multipliées  comme  on  pc;u  It 
\oir  (\ms    la  Dili'er ration  de    Linné  j  in tiifitce  . 

Linré  a  trouvé    dan^  le  Cothiand   le  forh^r 

i  dans  les  monugn» 


Il.hriquc;  on  le  voit  aufl'i 
de      Ncufel.âîcl.     Ce    cnir 


nd     Boianitlc      n[ 
porte  encore,  dans   la  Diirertation   ckcc.  qua- 
rante-fepc    cfpèces    de   plantes    femblaLkmcnt 
Hvbriiks. 

M.  Koelieuter  s*efl  occnpé  dt  cctrc  maiière 
pendant  irei/e  an^,  &  il  a  choitl,  pour  k  fujïC 
de  fcs  expériences  ,  les  digitales  &  Us  lobélîcs; 
il  prit  la  poitlfiére  fécondante  de  Ui  d^ioïc 
pourprée  qu'il  répandit  fur  les  piftiU  oc  U 
digitale  jaunAtrc  ;  il    eut  des  graines  fécondes 

Îjui  donnèrent  aailTancc  â  des  Hybrides  iraai- 
clles;  CCS  plantes  furent  plu»  fortes  que  ccikf 
qui  kur  avoit  donné  le  )our  ;  tandis  que  k» 
deux  digitales  qui  avoient  fer\i  à  produire  la 
digitale  Hybride ,  font  bifannuellcs  ,  la  nouf  elle 
plante  produite  fut  vivace,  &  elle  parôcipo, 
d'une  manière  frappante  «  aux  qualité»  desdtux 
autres. 

Ce  Botaniflc ,  juflement  célèbre ,  combieu  tek 
expériences  de  qiiaranre-qiutrc  manières ,  pour 
déconvrir  fi,  dans  tou<  les  cas,  ces  fécondatiom 
artiAcielles  Te  faifoient  heurcukmcnc  ;  mais  il 
n*y   eut  que   cinq   expériences   q&i  reutllreBl. 
Enfin  il  chercha  à  féconder  les  efpccc^  Hébrides 
avec  les  pouilieres  des  plantes  originales,  ou. ces  i 
efpêccs  Hvbridis  les  unes   par  les  autres  ;mw  ^ 
ces  tentative^;  furent  tlérilcs.    On  a  fait  de-s  ci«  f 
éricnces  fcmtilnbles  aux  première»  fur  qucKqaa  f 
ellci  de  nuit,  &  elles  ont  prexiuit  des  plaMO  f 
H) briques,  comme  celles  qui  furent  &ra  for 
la    diptak'  ;  enfm  M.  Kiêlreutcr   a   tence  àt 
nouveau  ce>  expérience»  lur  le  genre  do  mautc. 
&  il   y  a  eu  oe  gianJs  fucce^.   Voyei  lt9  jKt-  ' 
moires  Je  VAcadiruit  dt  rewshaurg  pour  fjMÊit   ^ 
'7 (fi  6    i-iéC.  F 

On   peut  citnclure  de  ces  expériences,  fui 
plufieurs  efpeces  de  plantes   que    nous  cro%«M 
originale» ,    fi'nt  proLablement  de  la  cLide  te  ^ 
H >  bride»  ,  que  l'iin    piuirroit  en  tormer  cDvOft  ' 
de  nou«elk-s  (riH;ee«  -.  &  que  la  Nature  les  piodM  ^ 
peut-être  continuelkmcnt.  jMai».  d'un  autre  c«M,  ' 
ces  experieiice^  ;]iprennent  aulfi  que  tucite»  k»  | 
fécondation <>  txtraor dînai 
Me  ne  réuflilfenr  pa^  -  &  1 
X.'  quelles  feront  borne'e 

y  a  entre  la  eroffeur  dc^  pi>uflicres,  &  l'oiocf-  \ 
rurc  des  piilik  qu'elles  doivent  péncirvf  :  7  '  que 
CCS  mélam^o  feront  fteriles,  lorfque  le>t  pii:iBcEXS 
ne  fournira  ru  pa»  aux  gctme»  qu'elle»  ik^eM  - 
develitppcr  la  nourriture  qui  leur  eeinvi«.iit  ;  l  *  ' 
cja  aniveia  de  même  ,   1- -tique   le   degré  te 
nutusiie  de»  puul&cics  De  ù  uuaicrâ  pai  fit 


E 


;nt  au  111  que  tucite»  n  : 
ires  qu'on  cruiroii  p«A-  H 
l'on  comprend  hîeni<^l»r 
«»  pai  Les  rapp«*n«  ^^à\ 
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EiH  dok  être»  ({uand  les  germes  auront  acquis 
ir  dév^ppement.  Il  y  a  fans  doute  bien  d'autres 
caafes  inconnues ,  qui  s'oppofent  à  ces  fécon-* 
ladoDS  qu*OQ  pourroit  foupçonncr  d'abord  pro- 
liablcs.  Auflî ,  je  crois  que  Ton  paît  conclure 
l'aprés  ces  confidéraAons  &  ces  expériences ,  que 
la  permanence  des  eipèces  eft  encore  plus  conf- 
tante  qu'on  ne  Timagine  au  premier  coup-d*œil. 
El  il  me  paroU^que  les  defcriptions  de  Dioicoride , 
témoignent  toujours  en  faveur  de  cette  perma- 
nence y  que  la  ndfon  &  Tcxpérience  femblent 
EiahUr. 
Quant  au  phénomène  de  la  fécondation  des 

tDtes  Hjbriaes ,  il  n'offre  rien  ^ui  foit  différent 
la  fécondation  des  plantes  ordinaires  :  ce  font 
ika  pouf&ères  qui  agilfent  fur  le  germe  pour  le 
dérclopper  >  &  comme  ces  pouflières  noHrriifent 
f  aborale  wme  ^'elies  développent ,  &  agiflent 
fiv  loi^n  k  nourriffant ,  il  efl  naturel  de  croire 
qae  ,  comme  ces  pouflièrcs  font  différentes  de 
celte  qui  doivent  iervir  au  développement  de  ces 
■enneSy  elles  altèrent  plus  ou  moins  quelques-uns 
ee  hnn  organes ,  quelques-unes  de  leurs  formes , 
és  leurs  couleuis  ,  &c.  Mais  ces  pouffières  ne 
fimroienc  changer  totalement  ce  germe ,   parce 

S -elles  agiffent  fur  une  plante  déjà  faite  ;  &  dont 
es  peuvent  tout  au  plus  modifier  les  fucs  & 
les  milles.  D'ailleurs  ,  comme  les  expériences 
apprennent  que  les  pouffières  doivent  avoir  une 
frande  analogie  avec  les  germes  ;  il  s'en  fuit 
CDCwe  f  que  les  différences  produites  par  les 
pouffières  g  ne  peuvent  être  bien  confidérables  *, 
.parce  que  des  pouffières  qui  ne  feroient  pas 
en  rappon  avec  ce  germe ,  ne  le  développeroient 
pas.  Ainii  y  la  poufnère  d  une  violette  ne  fécon- 
3enHt  pas  un  germe  de  ceritier  ,  parce  que  les 
anoyenspour  déveloj>per  le  germe  de  la  première^ 
àoiyrent  être  bien  différens  pour  développer  le< 
fermes  du  fécond.  Cefl  aufii  pour  cela  que  les 
expériences  refferrent  ces  fécondations  fingulières, 
encre  les  efpèces  les  plus  voifines   du  même 
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On  peut  MBiarquer  ici  ,  que  Tanalogie  des- 
ylantes  avec  les  animaux  ne  fe  foutient  pas , 
on  fe  foutiencinal  *,  puifquc  les  plantes  Hybrides 
ne  font  pas  flériles ,  comme  la  plupart  des  mu- 
lets ;  &  puifque  les  fécondations  de  cette  efpècc 
produites  dans  le  règne  animal ,  réuffiffent  lou- 
¥em  enire  des  efpèces  affez  éloignées  ,  comme 
celle  de  la  vache  &  du  cheval ,  ou  de  Tâne.  Voyei 
Ssp^xs^  Fécondations. 

j. 

JAUNISSE*  Maladie  qui  affeéle  une  plante 
entière ,  &  qui  fe  manifefle  fur-tout  par  la  cou- 
rleur  jaune  qut  les  feuilles  prennent. 

Cette  maladie  efl  quelquefois  très-prompte , 
^  manière  qve,  dans  peu  de  tcms,  toute  la  plante 
fa&  du  ven  au  jaune  :  ou  bien  cette  maladie 


efl  lente  ;   en  forte  que  les  feuilles  n*arrivcni 
que  par  nuances  à  cette  couleur. 

Il  paroit  que  les  mêmes  caufcs  produifent  la 
même  maladie  dans  les  deux  cas  ;  il  paroh  encore 
que  la  fuppreffion  de  la  sève  ou  fa  diminution, 
ou  des  engorgements  empêchent  Tévaporation  de 
la  partie  la  plus  aqueufe  de  cette  sève  ,  oii  le 
reflux  de  la  sève  élaborée  vers  les  extrémités  infé- 
rieures. Ce{\  pour  cela  que  la  Jauniffe  fubite 
eft  plus  commune  au  Printems  ,  que  dans  les 
autres  faifons.  Le  pafTage  prompt  du  froid  au 
chaud ,  &  du  chaud  au  froid ,  en  ci\  la  double 
caufe  ;  dans  le  premier  cas,  on  a  une  nourri- 
ture abondante  que  le  pafTa^c  du  chaud  au  froid 
retient  dans  les  feuilles,  fou  en  fupprimant  Té*- 
raporation  de  la  partie  aqueufe  qui  doit  fe  vapo- 
rifer ,  foit  en  retenant  dans  les  feuilles  les  fucs 
qui  dévoient  refluer  vers  les  racines  pour  les 
nourrir. 

La  Jauniffe  lente  efl  produite  par  les  moufles 
&  les  lichens  qui  recouvrent  les  arbres ,  &  qui 
y  interceptent  leur  tranfpiration.  Les  excroif- 
fancesqui  fe  forment  au  pied  de  quelques  arbres» 
font  auifi  naître  le  même  effet ,  en  attirant  le  fuc 
nourricier  ,  ou  plutôt  en  retenant  une  partie  de 
celui  qui  devoit  être  employé  au  profit  de  Tarbie. 
Les  sacines  noyées  dans  les  eaux  ,  ou  qui  ne 
peuvent  pas  s'étendre,  deviennent  encore  une 
caufe  de  la  JauniiTe  des  plantes  *,  parce  qu'elles 
ne  peuvent  fournir  qu'une  sève  délayée  ,  qui  efl 
une  nourriture  peu  convenable  ,  ou  infuffiiante  ; 
c'ef)  pour  cela  que  les  animaux  qui  rongent  les 
racines  des  plantes ,  produifent  les  mêmes  incon- 
véniens.  Enfin,  les  arbres  expofés  à  une  chaleur 
trop  forte  ,  &  qui  ne  font  pas  arrofés ,  fcuffrent 
de  la  même  manière.  Les  arbres  vieux  jauniifcnt 
dans  leur  feuillage  ,  &  cette  couleur,  qui  efi  pour 
eux  celle  de  la  décrépitude,  devient  le  prognoflic 
de  leur  mort. 

Il  efl  fàtile  de  comprendre  que  les  plantes 
qui  vivent  aux  dépens  de  ce  qu'elles  reçoivent ,  pé- 
riffent d'inanition  qnand  leur  nourriture  cA  fup- 
primée  par  une  caufe  quelconque  ;  &  que  les 
fymptômes  du  mal  éprouvé  par  les  plantes .  s'an- 
noncent par  la  couleur  jaune  de  leurs  fluilles 
qui  foufïrcnt  les  premières  de  cette  privation , 
puifqu'elles  font  les  organes  élaborareurs  de  la 
nourriture  des  végétaux.  Par  la  même  rwifon  des 
feuilles  gonflées  par  un  fuc  que  lévaporaiion , 
ou  le  reflux  vers  les  parties  inférieures,  ne  liiu- 
roient  leur  enlever ,  ont  dans  leur  parenchyme 
un  fluide  qui  croupit^  &  qui  les  fait  paficr  au 
jaune  par  Taltération  qu'il   leur  caufe. 

LMBlBITION.  Cette  faculté  de  certains 
corps  pour  fe  pénétrer  des  fluides  dans  Icfquels 
ils  font  plongés ,  de  manière  que  le  fluide  entre 
dans  les  pores  de  ce  corps  ,  ou  que  ce  fluide 
fe  mêle  avec  les  fluides  dont  le  corps  cf)  cofn« 
pofé. 

Les  plantes,  dans  leur  état  n::nirel ,  font  placées 
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au  milieu  c^c  deux  fliiid.-  qui  Ic^  enveloppent , 
r.tir  ^  l'cnii  .  &  il  pnroii  quclks  le  péncfrcnt 
pluN  ou  moins  cîc  Wàu  qui  le-  r<»uchc  immédia- 
te m  trt  •.  i«n  M'if  de  ir.tmi;  qiTc  II»  planrcs  peu- 
\L*n[  arracher  .i  l'.rr  ou  a  jj  rcrre,  Tenu  qu'elles 
Cl  niiLrntnr  quand  tlits  ptruvcnt  les  t<MîL!Kr. 

Oui'.rr  A  l'air  d,in*  le.juel  It;-  plantes  l'ont  plon- 
fCT>  ,  je  ne  \oi-  p.is  n.  p  Lin'.mcnr  il  pourroit 
pLr'cricr  le-;  plj.rrcs  qui  en  lont  déjà  remplie^  , 
â  iviin*  de  clwller  picliminaircm<.ni  l'air  qu'elles 
rcnlcMn*:nr  :  &  enmmc  Tair  qui  pcle  fur  le  Ci»l 
d'un*.-  b^'UleilL  ouverte,  ne  clulFepai  clIiiî  qu'elle 
Ci'ntient  ,  je  ne  \oi'i  pa-^  trop  comment  l'air 
extérieur  tïi;»irv:r«iit  hors  dts  plantes  celui  qui  ) 
cîi  rente! mC  -,  li  le-»  plante^  iw  >'apr)roprio'uni  pas 
cet  air  ,  ou  ure  dc-i  p:utie<  qui  le  eonlHtucnt , 
en  \eitu  de  (|uelque  airinire  partieulLîe  ,  ou  de 
qu.Iqii  aiiir*.'  uii'vcn  qui  Ui^în  et!  inc*  nnu.  MaU, 
qu.ind  c.la  ieruît  ,  on  no  latiioit  croire  que  l'air 
lit"  plant. >  InKifjuet?  Lur  vînt  de  ratmittnherc, 
lan-  iin;!2incr  que  tts  planto  arii\eni  à  fa  fur- 
faïc  de  Icau  pour  Ij  rJ^iier,  ou  ùm  luppol'cr 
qn'tllL-.  Il  prennent  d;in<.  l'eau  ,  qui  en  tien 
diîi'ouiw'  uneijuantlte  tr^s-p^iirc  :  ce  qu'on  pour- 
ii»ii  ''ai.iknuni  obûr\er  ;  car  ,  enhn  ,  torique 
l  •  j  i.rMe-  !  ni  pleines  d'air  ,  elles  i:e  fauroiLUt 
tr  K.-r;\o  r  de  n«iu\enu  ,  «pi'en  perdant  c».iiii 
(;ii^(i.^  e  r-iijr.rLnt '.  alt^r"  ect  airm-inLau  ulu 
p.'.r  Ie<  pl..nr«.- ,  rv.m{i.!eeti>if  celui  qui  en  T..  roir 
1.  i(i  ;  ni.ii>  I  n  \LrT«>it  l'n'T,  jaillir  hors  d<r  la 
liiii'ie  ,  CLt  ^1!  c[ui  >'ce!ia;»j  .r«  il  3\li'  quvtcue 
itji'lafitè  «'U  *'.'n-  <lv-  L;:o>u.iinccb  donni\^; 
•la!!'  1!:^  t».j  ,iir .  1^' «  rmirolt  cM'int  la  IluHIc  , 
leii'ii  I  air  t(.r.  min  qu'il  ûioii  l^ede  de  icce-n- 
ni  -r:e . 

(\;enrirf.  (!.in>  foure".  les  elteunnancci  ou 
II-  j;.rr  -  i.îdcr^de  lair,  cet  air  rendu  cH  ra- 
fiîiv'r  I.i.  ,..  i-.'i.-.iiri  •.  car  Liirqu;  lesplantes 
f  ■:m  i:'.  '  •  \  :T  L-  u  «>\^n  <^-  la  j"  mj'e  pneuma- 
li.M  .•  ,  c!i  r-Tt!  d-.  I  ail  \un  ni*n-.  î^  enfuite  , 
1-  ■:  :••:••.:.?.  dj  1  ;  ^i  f  !ii:  in;  M'.- in>  ir.au^  ai-» , 
ii«u  r*.  1.1  '::i  I  iiali"  n  <îc  Ij  \«»!r  t;.tn^  un  tre-- 
j-r.i-^  i  i'"r' re  «l'i^i.::  :k^s  :  iC  qui  iiiontre 
t't-a  (■!•■  >  ..If  ».•  iiir  i::i  îi'eïi  pa  I  l'.îement  ton- 
t^Mj  .' ••  -  \->  |.;ai;M  .  mai»  (|i!  il  pv.ut  y  en 
a\(ir  :irj  .  ^îp.  *..:  .  ^  ^  (M.,  cl  air  c«  n::ri.n 
n    .1  p'. ..:-.  r  '.    ..■    •      '    i.:  !..  ■::'..  q'U  ai  qi.i'.rt 
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RîCKcrs  n:i  TTS  VKCKTACX  ,  T.  u.  Ccf  expé- 
riences font  bien  faites  ;  mais  elles  f«urniffinc 
feulement  ce  ré  lui  tac ,  quand  on  fc  borne  a  Li 
faire  fur  les  petite  jones.  &  fur  cU.^  plantas  de 
ce  genre.  Je  l'ai  \u  comme  lui;  mai*  l'at^.;:* 
que  je  n'ai  point  obfer\é  la  m^mc  choie  lut  ua 
grand  nom!)ie  de  ti£es  ^  6i  de  lluilic^  de^  autres 
plant«.s  ,  mifes  comme  lc>  periH  jone«  dan^lair 
inflammable  ,  ou  dans  la  mntJric.  Mais  4^n  n* 
peut  le  diihinuler  que  le  liu^u  de  petits  j  'nCT>  oc 
l(»it  ii>ut-â-fait  particulici  -.  il  laillc  toujours  pîut 
dune  i>u\efture  :i  l'air,  oiuie  le-*  pore*  de  ic- 
pidLrnie.  Ce*  planui  n*ême  renferment  à.- 1»,!»'- 
>oir  d  air  ,  \  l'air  piiic  )  couler  ci  ntnx  i.r^ 
ri\iire  dans   un  c:;ii:.l. 

D'ailleurs,  li  l'air  eommun  entroit  dan»  In 
pUntc> ,  il  fauHr.Mi  qu'd  d^lo^^ài  celui  qu  il  nt» 
placuroit ,  il  de\ri>ii  y  entrer  èc  en  lortir  a  tocrt 
fleure,  ^v  r««n  -en  apf'eiie\re»ii  faciUrrcnt  f  u 
Wwu  acre?.  C.p^nd.'îni  il  ne  li.rt  p.:i  u.t  a:  et 
d'air  hors  des  fL»:ilUs,  qur^nd  elît-  v  ï\  r.i  iir:- 
fecs  â  robfcuri:;.  Il  arrive -enn-rc  liuucni  Ja 
mime  eh^fc  ai:x  fe'iilk-i  ixp«  léw*  l'oui  i'cai: .  a 
la  lumière  tranquille  du  iour.    L*.-  j  1. 'U,.*  l'.ci 

f)ourtant  envii omîtes  d';:ir  à  roM'ei.r.ic  ,  \  l 
a  IiMr.ii.rc  du  jour,  coirme  Irrfqu'tik-lo-.t  expc- 
Iccs  au  foie  il.  Cependant  les  teuilles  di:iro«cr.l 
aliit-i  lircr  l'air  con-cnu  dar.s  l'eau,  \.  r»*rû:e 
celui  qui  e:l  dans  leurs  \.*.!ir.-aux  ,  por:  fain 
plaee  â  l'air  qu'elles  al'^ircnt.  Cci;.r..!.nt  i:s 
plantes  tCTrcfues  mile*  fous  Teau  a..;c:  .  nui  r  | 
liuroienr  un  mo\en  de  plus,  pour  fe  f^^.^.-iriJLj'  j 
do  l'air  qu'elles  contiennent ,  ^  pour  en  prcrere,  j 
n'en  rendent  abfolumont  piiri  ul'obl'wurijc.  L<s  ^ 
plantes  fu bai] uees  conférons  de  icè:ve  j  i^::-  j 
turite-  fous  l'eau,  ne  fiMiir.«ll\.oi  aucune  cfff.cf  | 
d'air:  &  il  y  en  a  qui  n'en  rendent  joint  .;ie;H  j 
elles  font  c\pofêe>  a  la  lumi.rc  cTu  ù*Ki\  i"'.%  \ 
l'eau  cl:at£ic  d'air  fixe  -.  quoique  cv.({e  c.^u  t«jic 
rei:drc  ure  li  grande  qu.-.ntitê  d'aii  a  {  U  !;.iJi 
planiCN ,  lorfqu'clles  frtv.i  d.in*  les  mê:r.*  e>rct.ri- 
lancer   l't\fi  Air,  Iili't:    .   I.i  v^-.. 

Fnt^n  le^  feuille  uii\C(.s  eiît:L-ri.in>.nt  d'air  S'Sft 
la  I  oupc  piuun.;;irque  (^  mili*  crluitc  au  K-idl 
fi  u^  l'iau  c!  a!^ée  d  air  lixe  dcini'.crt  de  '  ai;  { ur, 
tnir.n^c  ceil' ï  qui  nom  pa^  eié  c\p«>ie^'>  accfic  . 
e-prcu\e,  quc:iqu'eile<>  n'arcnc  pu  prendre  dits  [ 
i  eau  que  (le  l'.tir  fixe.  D'^ii  cet  air  pur  :ircsi*'>  \ 
il  donc  ?.lnr<  f<r>n  «^ri'-rc  f  II  nîc  lemMe  aurf 
ne  pwiit  \e*'ir  (;*jc  de  m  arr  htc  nui  a  ett  décos- 
l  '>le  ,  (•  ' .  ;'e  I  n  (  \\  .ni  (*ur  a  quiii'j  1j  KArW  st 
.U'ji:ti  :i  •.  f.'Jt  rni  .  i.  "i;.  q.-;.  j^»  ^.arbun-  "cJ 
i'  :i.l-:\  ,\wi  I.I  1  l.'î."*  :  i»  ("■c  l'  x^^^nc  »  câ 
lij  ru  '•  <*.  la  I  îanr  ;  ;  ur  *'•  nr:  a  !.♦  ji  :r  v'c  «  3 
.sr  L'aie:  f;:.c  en  l.>riant  dv  '^  plant*;  if  i  ;a 
U:iVL  d;ii  pur.  On  pourioli  eiK<*rc  Ui.-. 
•  i<-'.  c  I  a.t  pir  \icni  de  la  dee'oriD-.'fMii^r 
;m  k'«  i!  If  UTe  par.'i  pat  qu'il  l«':i  r«  : 
'î  f...:.  •."ivîTtî  fuj  piifjf!"p*  (,^farf  4  u  : 
!i.«.:e,eUc  ui^pAroiiIa  {'lu<  piitlublc,  («.'^.c;*^ 
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I  (ceanie  demande  pour  ^voir  Ueu  d*après  fios 
oanoiflànces  une  température  qu  on  ne  peut 
onpçonner ,  ^uoîqu*il  y  ait  des  circonflances  tm 
I  accompofiuon  de  Teau  ne  paroifTc  pas  exiger 
1  chaleur  du  fer  rou^e.  D'ailleurs  les  plantes 
ipofées  au  foleil,  fous  1  eau  bouillis ,  ou  diilillée, 
o  privée  d'air  fixe  de  quelque  manière  que  ce 
DÎi  ne  fourniiTent  abfolument  point  d'air. 

Mais  enfin  d  où  vient  Tair  commun  que  les 
lantes  laiflent  échapper  lous  la  pompe  pneu- 
BStiquc  ?  Je  crois  d  abord  qu'il  leur  vient  de 
air  commun  lui-mêm.e  adb.érenc  à  leur  fur  face, 
e  celui  qui  les  pén<kre  par  toutes  les  ouvertures 
ccidentciles  qn^ellcs  peuvent  avoir,  comme  par- 
ont  les  porcs  dont  cet  air  rccouvje  la  bouche, 
h  ne  puis  au  moins  imaginer  la  manière  par 
apelle  Vair  cntreroit  dans  des  tnbcs  qui  en 
croient  déjà  pleins  fans  le  déplacer.  Mais  je 
3ois  que  Tair  pénètre  les  planes  avec  Teau 
p'eUes  fuccnt  parleurs  racines  &  leurs  feuilles; 
RI  voit  au  moins  fortir  de  Tair  avec  les  pleurs 
k  la  vigne.  D'ailleurs  il  me  paroit  tout-à>fait 
^bable  que  feau  entre  ('ans  les  plantes  iorf- 

e'clle  eft  chargée  d'air  fixe  -,  qîie  cet  ajr  f.xe  fc 
om[K}fc  dans  les  feuilles  h  la  lumièie  ;  îk 
C'nne  partie  de  l'air  pur  qin  ne  fort  pas  reftc 
is  la  plante,  &  fe  combine  de  manière  àfor- 
BRr  un  air  plus  ou  moins  pur  que  celui  ^uc 
tous  refpirons.  Les  dernières  expéiietiees  de  M. 
feftie^'  rapportées  dans  le  Journal  dt  Fhyjique 
ûurle  mois  Je  Mai  ty^i  y  apprennent  que ,  clans 
i  combuflion  de  fair  dépnlo^/illiqué  ^  de  Taîr 
iflammable  très-purs,  on  obtient  à  volonté  de 
eau  avec  acide  nitreux  &  fans  cet  acide  *,  mais 

y  a  toujours  de  fair  phlogilliquc  ou  de  la 
lofette  :  il  faut  donc  que  cette  mofette  fa  forme 
ins  cette  expérience,  puifqu'ellc  n'exiiloit  pas 
ms  le  mélange  -,  &  ,  comme  on  trouve  dans  les 
butes  cous  ces  élémens  qui  ont  paru  fournir  la 
lofette  dans  Texpériencc  que  je  viens  de  rap- 
oner,  ilfcroit  podible  que  cette  mofette  y  eut 
L  même  origine. 

D'ailleurs,  quand  in  décompofirion  de  l'eau 
larniroit  rair  pur  que  les  plantes  donnent  , 
Mnme  M.  Ecrtholct  le  foiipçonne  *,  mais  ce  ne 
voit  pasTair  commun,  puifqu'il  faudroit  ajouter 

l'air  pur  une  quantité  trois  fois  auili  grande 
e  mofette  &  en  fuppofant  que  l'air  commun 
éoètre  les  plantes,  certainement  ni  l'acic^e  ni  creux 
i  ks  alkalis  volatils  contenus  clans  la  plupart 
es plantesne  pourroient  employer  cette  morette  *, 
q>endanc  on  ne  connoitroit  aucun  aune  moyen 
Mir  les  en  débarralTcr ,  même  en  fuppojant  a\ec 
[.  In^cnhous  que  les  plantes  dc,nnci:i  de  lair 
iofcrtiqiieà  robfcurité,  puiique.  fui\anr  lui,  la 
lantité  en  eft  infiniment  petite  ,  &  ùir-iout 
lifqne  j'ai  démontré  que  les  plantes  à  l'obrcuritê 
edonnentaucuaeefpi,ccdair.  k'ojrr^pELiLLrs, 

DMILRE. 
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niflent  par  le  moyen  de  la  pompe  pneumatique 
fera  donc  le  produit  de  fair  fixe  qui  eft  prefquc 
toujours  plus  ou  moins  mêlé  avec  lui  ;  il  peut 
provenir  encore  de  ta  petite  quantité  d'air  com- 
mun entrant  dans  les  plantes  avec  feau  qui-  les 
pénètre.  Cela  étant,  comme  la  lumière  tend  tou- 
jours à  s'unir  avec  Toxygène  qui  eft  une  partie 
coniiituante  de  l'air  atnio/phérique,cci  ox}gène 
métamorphofc  en  air  pur  s'échappe  &.  lai  Ile  la 
mofette  dans  ks  plantes  pour  former  l'alkali 
volatil  &  l'acide  nitreux.  Mai<  la  découverte  de 
M.  Pritftley  ,  dont  je  viens  de  parler,  ajoute  un 
nouveau  moyen  aux  précédents  pour  expliquer 
rexiftcr.cè  de  ceire  mofette  dans  les  plantes  \  & 
ce  feroit  peut-être  le  plus  probabk* ,  fi  l'on  poK- 
voit  découvrir  un  procédé  pour  produire  cette 
mofére  fans  Tinfiammaiion  de  l'air  pur  &  de 
l'ait:  inflammable. 

Mais  rimbihition  de  feau  p.ir  ks  plantes  nVft 
pas  fujétte  à  de  pareilles  inceitituiles.  On  faic 
qu'une  branche  d'arbre  c«'upte  fraîcheme-nt  & 
(îont  la  fecHon  a  été  ciiaftiqnee  d';ibord  après 
quelle  a  été  Uie,  perd  de  fon  poids  lorfque  les 
f 'uilles  fe  fanant ,  Ck  que  cette  perte  de  poids 
eft  produite  par  l'évaporation  de  l'eau.  On  faic 
encore  que  ces  branches  fnrévS.miks  dans  une 
ca\e  humide,  ou  enveloppées  de  linges  mouillés, 
y  reprennent  non-feulen:cnt  le  po.'cL?  qu'elles 
avoier.t  pcrchi .  n-iîis  en  ret:ouvent  encore  quel- 
quefois un  pL  s  grand  avtc  kur  fiaîchenr  ;  ce 
qui  ne  peut  \cnir  cjue  de  l'eau  dont  elles  fc 
Iont  pénétrées.  M.  Duhamel  a  obfcrvé  que  des 
branches  coupées  ;:ii  Piii.tcms  fe  font  confcrvé.s 
vertes  pendant  qi.elques  tcms  dans  des  li:!Sfes 
m.ouiilt's,  <î<t  quLJks  y  ont  poufi'é  d'uus: maniera 
renuirquable. 

Des  plantes  fanées  par  une  forte  chaleur  re  - 
verdiiilnt  par  une  forte  roleeou  une  petite  phiie 
qui  a  feulement  baigné  leurs  feuilles,  quoicfus 
ks  racines  naicnt  pu  contribuer  à  ce  changement  ; 
ce  qui  ^remve  clairement  que  feau  a  pé.nétre  la 
plante  en  paftiut  au  travers  de  fes  feuilles. 

C'eft  à  cette  propriété  qu'ont  ks  pîanrcs  de 
s'imbiber  de  l'eau  dépofée  par  lair  fur  lcui"S 
ticies  oc  leurs  feuilles,  que  ks  plantes  doivent 
uni  grande  partie  de  leur  nourriture.  On 
n'imagine  pas  que  le  Jcmpcr  rircns  uîîonin 
puilTe  vivre  aurrcmcnt  pendant  plufieurs  moi* 
chauds  &  fccs  ck  1  Eté  lur  les  m.urs  «Se  fur  les 
toit>.  C'ert  ainfi  que  les  pbnics  tropiciucs  avec 
leurs  .feuilles  fort  cpaiiks  b:avcnt  les  ankiirs- 
d'un  ciel  embraie  «^  dune  t^rre  deîîécl  ce  ; 
elles  fucent  l'huniidiré  de  fair  ;  C<  fi  eUe->  ont 
peu  de  racines,  c'tfl  parce  qu'elles  vi\crt  beau- 
coup par  leurs  feuilles.  U liuphorhium  fe  cun- 
fer\e  aikz  lonr-ttms  pendu  au  .plancher;  !û 
reprife  même  y  fleurit  ;  cela  doit  être  dii";joi"c 
de  cette  manière,  parce  que  la  fiiction  dîs 
lacincs  cefle  prcfque  cniicrën''enr  peivl.mt  l^i 
niJt  ',  m<ûsrimLibiùonfe  fuit  alors  Uw  'toMp:'rld^ 
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fcii:ll«;  cUcifc couvrent  de  rofie,Hi«  ce  fnftmcnr  ]  r-!'  psr  Tes  furfâces.  An  cotimirt,  b  fcville 
l!1ln  le  rc(irc:rcnc  parce  que  Lui>  v  liirwadx  le  !  .:  «nrc  a  vécu  plus  long--fciiis  lorfauc  ton 
p^m'i^^nr ,  e.'peiidanc  clLs  ne  circni  pr^^lj-'v:  pi'in  *.   •{'■        pinn^eoii  dans  l'eail  quclorrqu'cllc  aaé 

.1   ..;0u.  par  la  l'urtace  inférieure. 


Ci  y:  Aï  de  la  rcrrc;  il  laiit  c«.pen(lanc  qjc  l'  . 
ponèrrc  foujoiiri  la  plante  pour  er.trctc  • 
ir.irclKur  &  la  fanté  ;  niniN  e  elt  rnifi  poui  ^.  a 
qT:c  l'eau  y  arri\c  par  Ici  i .  •;jn  -.  pcnJ^nt  U 
jcur  ,  À   par  le*  feu.llrs  pemla'H  la  nuit. 

iMarotre  \  if  dts  tijc-.  i^t  de-  pi  .niL>  n.Mirrio 
par  un:  ou  nli:iîcur»  de  leuis  icillic*  plongeant 
ii^r.s  \\:v.  M.  Bonricc  a  i)l>Uive  que  deux  fo- 
Ik>'v.>  d'hariciif-i  trempant  (i.m-i  i  eau  en  ont 
nourri  ui  trolluiuc  htir^  d:  l\a'.i  pendant  lîx 
fcn\!:nes;  que  d^ux  iMioles  de  r.dvor  en  ont 
nourri  iriii>  de  cffc  u'iînijre  pendant  dix-fcpt 
jour»;  qu'une  Ijuilic  d'alncniicr  cntièrctnent 
plon^Oc  dans  Tcau  en  a  nourii  deux  autres  pen- 
danr  di\-n^uf  'u^\\j>.  Ccs  laii^  prouvent  évidem- 


h.  rs  de  l'eau  fe  confer\ent  par  a*  moyen,  il 
laïf  que  ks  feuilles  qui  font  dan^  Teau  ou  près 
de  IVau  leur  fournirent  une  nouriiiure  con- 
%<.rjlilv. 

MM.  Halts  &  Miller  ont  prouvé  que  le* 
rlaiM-.s  augmentent  beaucoup  de  leur  poids 
Ii'iiquc  lair  cil  fort  humide,  quoique  la  plante 
lo:t  (iilpolï-e  de  façon  qu'elle  feulc  puifle  pro- 
♦ir^wT  du  bénéfice  de  l'huiridiié  :  l'augmentaiion 
fut  foulent  alors  trop  coisfidurable  pourpou\oir 
I  attribuer  à  une  autre  caufe. 

J'ai  conférée  des  leutlUs  perdant  cinq  à  fix 
ft»rair.cs,  &  je  lc«  auroib  cor.fervcc-i  plus  long- 
t(  M.'  Iraichcs  fous  l'eau  rcnou\cllLe  tous  les  jour» 
6   A  la  lumière,  fi  j'a.ois   \oulu. 

't\  fal!i*it  donc  que  ces  feuilles  ^  fuflTenr  ab- 
li -aiment  alimentées  par  l'eau  qui  les  cnvclop- 
p«  il.  Mais  c'ct)  feul cirent  de  celte  matycrc  que 
J=l'.i''.cui<  p' an  tes  lubaquée«  peuvent  fc  nourrir. 
I  r!in  M.  Bonnet  a  complété  la  démonllraiion 
«?.  n^  r»,,  Rtchcchft  fur  rujdgi  des  feutilts.  On 
irr  •'^.  iî;irî  ce  li\rv  .  qui  cil  un  modèle  de  l'art, 
ci  ''  T!\rir  la  •■  ^.riV  en  Phytiquc,  que  pluficur» 
f  i:  li^-i  d.  pî.JTir».^  »..»irn:e  i.île^  du  pied  de  veau 
N  (!u  l'ar.'cnt  ont  ncu  aiuli  long-tems  daiM  des 
cire*  rtl:in*.i-  :e!i;blabL^  ,  lurfqu'tllcsctoicnt  ap- 
pl:  ;:i  vi  lur  l'tan  par  Uur  furface  fupérieurc, 
CM  j  .ir  Lur  furface  infcffieu'C:  qi?e  dans  le  plan- 
td\r.\  M  ^rand.;  irau\c  la  fut  face  fupérieurc  ét«»it 
p'-.-  pr»  p-c  a  riicr  l'hunuilité  qiie  la  furface 
î''.;t-".cti:.j  ;  rpai^  c^-ff^  dinV:ence  a  l'té  fur-ioi:i 
!i.n.  jio  dîPi  l'amaiante  dt»nt  une  feuille  hi:- 
ir.n-'.wL-  pa:  la  lu-lace  fujé:ieurc  a  v^cu  trois 
n*  •:■  .  tandis  qu'elle  a  %-écu  feiikmeni  fcf t  ou 
bi';r  jfurs  quand  elle  a  éré  !nimeé!éc  par  la  fu*-- 
f-cc  inrérte-trc.  I^  feuille  d'une  çraiide  Tr3u\tf 
a  %s.\u  ir«»*r»  l«»n«-t».nî*  lorfuu;*  U>n  pétiole  a 
i'.:  (.longé   ûdtti  Teau,  que   lorf^u'elli;  a  fucc 


1  L.  aid  des  arbres  &  des  arbufles ,  les  fcunla 
.a  plupart  d'enir'eux  tirent  plus  d'eau  par 
>.*•.:  furface  inférieute  que  par  la  fur  (ace  fupe- 
'wu.e,  &  ces  feuilles  vivent  plus  lone-icii>f, 
quand  elles  font  humectées  par  ceire  lurùce, 
que  lorfqu'elles  font  humeélccs  par  l'aurrc. 

Ces  faits  bien  obfer\és  font  encore  irès  -  conf- 
tans  ;  ils  montrent  fans  réplique  que  les  feuilles 
tirent  beaucoup  d'eau  quand  elles  en  nouvent; 
&  que  fi  elles  en  tirent  autant,  c*ell  faos  donc 
parce  que  Tcau  fait  une  partie  de  leur  notim- 
turc,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Voyei  E\V. 

Ces  expériences  indiquent  luturellcmenr  ^ 
les  feuilles  qui  font  plongées  dans  l'air,  coufjnn 
chargé  d*une  quantité  d'eau  plus  ou  moini 
erande,  fous  la  forme  de  vapeuis,  doivent  pv 
leur  contael  avec  lui ,  réfoudre  en  eau  ces  ta- 
peurs ;  OLtte  eau  ,  en  s*attachant  à  la  furface  da 
feuilles,  les  humede,  &  les  feuilles  humcclccs 

f)ar  Teau  atmofphérique  ,  afpirent  cette  can  pv 
curs  porcs  qu'elle   baigne.  *    * 

Outre  cela,  comme  les  expériences  de  M.Dih 
fav  ont  prouvé  nue  la  rofec  s*élc\oit  de  icnCp 
oti  fcnt  bien-tôt  te  rapport  (|U*il  y  a  entre  cttm  j 
élé\ati<^n  de    la   rofcc  Ik  la*  propriété  que  kl  j 
feuilles  des  arbres  &  des  arbiiHes  ont  pour  s'a  1 
imbiber,   fur-tout  par  leur  furface   inférieure/ 
Ce  qui  explique  le  but  de  la  difpofirion  des^v^ 
to«s  fur  le^  branches,  &  celle  des  branches  fie 
ks  ti^cs  :  elle  dc\oit  i  tre  telle,   afin  qu'elle  pil 
fa  \  on  fer  l  aitouchcment  des  feuilUs  |  ai  la  rUe; 
mais  (;lle  ne  pouvoit  avoir  tout  fun  eiret  qntt 
fupprimant,  autant  qr.'il  feroir  po^Td^lc.  tout  CI 
qui  pi^ur:oii  cmpécb*.r  les  fcuilL>  d'Crre  cnco^ 
tacl  immédiat  avec  l'air;  &  c'cft  pr-^cifctnewif 
qu'on  remp.rque  dans  cette *fineulic-rc  difpcûi^ 
(ic^  bouton<  &  des  branches  qui  les  éiarT*.  re< 
fairenicnt  le-i  uns   des  autres.   Voy^i  B-v»«? 
BR.^Kcrf^^.  Outre  cela,  tandis  que  L->  herbes 
\  ivcnt  à  la  fou rce  de  cette  b'-^miciié ,  qui  pcm 
en  être  baignées,  puifqu'tl!c>  fort  sil*-%i* 
de  la  terre  ,  rL^'.»ivLnr  i-gaLiucni  l'imprclf.».* 
la  rofêe  par  leurs  tWwx  lurf;:cc».  Ck  en  li  m 
lement  impiêçoée^,  comme  on  le  \viT  ai*  i 
du  foleil-.  !e^  feuilles  îles  arbrc^  .  «*e*  ari^ii 
au  conrraiic  .  pî.ic.v.s  danf  ufvj  ré'^ion  ;i'ifi 
\ée«   (U    riiumiàiic  ef)    moins  abonr(a?«7c  , 
fi'cnt  l'eau  aue  p;»r  leur  furface  infrf;c'i t. 
I  (.r*  la  plu>  w^fine  de  la  forte,  ft  qui  c'^  Il 
J  l.uée  pour  la  recevoir. 

Mai",   fi   les  expérience',  de  M.   Borrct 
re(  rLicntrnr  lc>  feuilles  repofant  fur  Tcau.  i 
f^rt    C'Mrmurémcnt   dans    Tair     lorfq. .-'<*'? 
c^nfidêrc  d.^ns  Iciirér^t  naturel;  ce  qui  <r — 
J  ciit-*r'e  U  furet  de  la  cor.c*uih>n  mi'.n* 
en    titet.  CepetkUnt  .   quelque  IjpevKule 
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Ibît  cette  remarque,  il  feut  pourtant  avouer, 
me  coramc  Taîr  conrient  plus  ou  moins  d'eau, 
les  feuilles  placées  dans  Tair,  y  font  clans  un 
hide  pins  ou  moins  humide.  C>n  fait  d  ;iiUcurs 
q»e  les  vapeurs  s*attachcnr  aux  corps  folules, 
qu'elles  touchent,  &  quelles  les  hiimcélcnr, 
prcc  que  les  corps  folidcs  teur  enlèvent  h  cha- 
leur qui  les  tcnoit  vaporîfécs  -,  de  forte  que  ces 
vapeurs  fê  léduifem  ainfi  en  eau ,  fur  les  îeuilles 
fitt  en  font  recouvertes.  Ceft  pour  cela  que  Ton 
■wt  le  matin»  pendant  TEté,  les  feuilles  mouil- 
IfeL  Enfin y^  on  ne  peut  douter  que  la  propriété 

aies  feuilles  ont  de  fe  retourner ,  quand  leur 
ice  inférieure  regarde  le  ciel ,  ne  foit  iino 
«^  ^iuite  de  leur  beloin  d'être  nourries  de  cette 
■BDière,  &  un  effet  de  Thumidité  qui  effcflue 
ce  fctonmement. 

Hais,  comment  ces  feuilles  tirent-elles  l'eau  ? 
Ceâ  encore  ce  que  M.  Bonnet  eft  parvenu  à 
^'"■trer;  il  avoit  remarqué,  comme  je  Tai  dit, 
les  pétioles  qui  plongent  dans  l'eau ,  lafpi- 
"  au  travers  de  leurs  fibres,  &  en  nourrif- 
la  feuille  -,  il  imagina  d  appliquer  ces  pé- 
par  leur  furiace  lur  l'eau ,  en  empêchant 
■br  conuél  avec  l'eau ,  par  leur  extrémité  ; 
j^  les  feuilles  périrent  auffi  vite  que  fi  les 
lices  des  jpétioles  n'avoient  pas  touché  l'eau , 
forte  quil  feut  en  conclure,  i/  Que  les 
Iles  nourries  par  les  pétioles ,  font  nourries 
leurs  fibres ,  &  que  l'eau  y  pafle  de  môme 
,  _  la  sève,  par  leur  fuflion.  !.•  Que  les  ner- 
vures des  feuilles  ne  favorifent  pas  cette  nourri- 
J«  ,^  lorfqae  les  feuilles  font  étendues  fur  l'eau , 
fk  quelles  la  touchent  par  leurs  furfaces,  puif- 
^e  ces  nervures  font  un  développement  du  pé- 
Me,  comflie  l'expérience  le  prouve,  quand  on 
^ploie  des  feuilles  à  grofies  nervures  ;  on  voit 
moins  alors  qu'elles  fc  nourriflent  peu  par 
^•ures ,  quand  leurs  furfaces  feule?  font 
tes.  }.•  Que  le  parerchvroe  eft  lorçane 
irricier  de  la  feuille.  ^*  Que  les  glandes 
ôcales  qui  recouvrent  le  parenchyme,  fucent 
lu  élaborée  par  ce  parenchyme;  ce  qui  me 
■oli  vrai ,  puifque  ces  glandes  ne  fe  trouvent 
à  la  furface  du  pétiole ,  ni  h  celle  des  ner%u- 
des  feuilles  crui  ne  tirent  point  d'eau  ;  & 
';uc  ces  glandes  fonr  étroitement  liées  ^ec 
kvochyme^  comme  M.  DefaufTurc  l'a  dé- 
ré.  Foy^^EpiDEEME,  Glandes,  Paren- 

lies  feuilles  font  ainfi  fournies  d'ofencs  ahfor- 

;,  qui  fe  chargent  du  foin  de  choifir  &  de 

arer  les  alinocns  de  la  plante.  Cefl  par  ce 

jren    que    plufieurs  végétaux  fe  nourriflent 

is  les  pay^  brùlans.  C'ef!  pour  ceta  qu'il  faut 

"ntîr  du  foleil  les  plantes  tranfplantéts ,  les 

»,  afin  qu'elles  puiffeni  fe  nourrir  fufîi- 

it  par  leurs  feuilles ,    tandis  qu'elles  ne 

ivent  vivre  afles  aux  dépens  de  leur  racine  -, 

rautam  plus  que  le  foleil ,  en  dcfféchant  ces  feuil- 
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les  que  leurs  racines  n'alimentent  plus,  ôteroic 
à  ces  plantes  toute  leur  nourriture.  M.  Guettard 
avoit  vu  profpcrcr  un  arbre  dansiuie  atmofphèrc 
qu'il  croyoit  être  par\'cnu  à  bien  deflechcr. 
Mais  ,  en"  luppofani  qu'il  y  eût  réulfi ,  ce  que  je 
ne  crois  pas,  à.  caulc  de  la  tranfpiration  conli- 
dérablè  &  continuelle  que  les  plantes  éprouvent, 
cette  fcchcrelTc  n'auroit  pas  affcélé  beaucoup  la 
pîanto ,  parce  'qu'elle  tira  lïirement  beaucoup 
plus  d'eau  par  fes  racines,  que  fi  olle  avoit  été 
placée  dans  un  air  plus  humide.  Ceft  au  moin» 
ce  que  mes  expériences  m'ont  appris,  toujours 
fans  aucune  exceptioq. 

Nous  devons  croire  que  l'^orcc  s'imbibe 
d'eau.  Il  eft  du  moins  certain  qu'elle  augmente 
de  poids,  quand  on  la  plonge  dans  l'eau  ;  qu  elle 
fc  defleche,  quand  la  plante  périt,  ou  quand 
une  branche  eft  détachée  de  la  tige.  Enfin  on 
fait  sûrement  que  le  parenchyme  de  l'écorce 
rcffemble  beaucoup  à  celui  des  feuilles,  &  qu'il 
remplit  des  fondions  analogues ,  comme  je  l'ai 
fait  voir.  Aufli  l'expérience  apprend  qu'on  nuit 
beaucoup  aux  arbres,  lorfquon  ôte  à  l'écorce 
de  la  tige  le  contaél  de  l'air. 

Les  racines  s'imbibent  d'eau ,  de  même  que 
les  autres  parties  des  plantes.  Elles  ont  un  pa- 
renchyme comme  l'dcorce  &  les  feuilles.  D'ail- 
leurs l'expérience  fait  voir  que  l'eau  qui  s'élance 
dans  la  plante  a  traverfé  les  racines.  Mais  il 
arrive  fouvcnt  ,  lorfque  les  racines  font  dans 
l'eau ,  qu'elles  s'en  i.iibibent  avec  trop  d'abon- 
dance ,  &  qu'elles  nuifent  à  la  plante ,  ou  en  lut 
fournifl'ant  une  quantité  de  nourriture  plus  grande 
que  celle  qu'elle  peut  élaborer  ,  ou  en  lui  offrant 
une  nourriture  tout-à-fàit  délavée.  On  obfcne 
la  même  chofe  dans  les  années  pluyicufes ,  & 
l'on  remarque  alors  une  caufc  manifcfte  de  la 
jaunifte.   voyci  Jaunisse  ,  Racines. 

INJECTIONS.  H  ne  faut  négliger  aucun  moyen 
de  découvrir  la  vérité.  Aufli ,  comme  une  des 
parties  les  plus  diflîcilcs  de  TAnatomie  des  ani- 
maux ,  eft  la  connoiflancc  du  fyflôme  vafculaire, 
on  a  recherclié  d'abord  à  le  rendre  fenftble  dans 
toutes  fes  ramifications.  C'cft  ce  que  Ruyfch 
tenta,  fur-tout  pour  les  animaux ,  en  fe  fervant 
des  InjcéHon!;  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  fit  il 
ouvroit  une  fource  d'iciéesqu'on  auroit  vainement 
cherchées  par  une  autre  route. 

L'analogie  imaginée  entre  les  animaux  &  les 
plantes ,  fit  penfer  que  l'on  pourroit  pcrfecKon- 
ner  la  connoiffance  des  vcigétaux ,  en  y  emplo}'afît 
auflî  le  fçcours  des  Injedions.  Mais  on  fentic 
bien-tôt  l'imperfeélionde  cette  rcflburce.  M.  Du- 
hamel,, étant  parvenu  à  rougir  les  os  des  pouletj 
&des  cochons,  qu  ila>oit  nourris  avec  la  garance^ 
crut  pouvoir  employer  un  procédé  fcniblable^^ 
pour  colorer  quelques  parties  des  végétaux  :  tnnh 
ces  recherches  dirigées  de  cette  manière  ftu*c»t 
abfolument  inutiles. 

Ce  fut  alors  qu'il  réfolut  de  profiter  de  U 
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propriété  que  le?  planter  ont  «rafpirer  Tcaii  ptr 
leurs  racin«:$,  ou  par  leur*  tues,  ahn  de  leur  faire 
riîcr  des  liqueurs  colorées  qui  putrcrt  lailTcr  des 
tr.:ce>  de  kur  palFa^c  :  il  plonî^ca  pour  cela  de 
jc'inc-»  pînntcs  dan^ccs  tcinrnrc>;  il  y  fit  crcmper 
dv«  IjniiK.'îcî  pnr  k-iir  cxficmicc  inférieure;  il 
y  lu  primer  des  graines.  M.  de  la  Baille  ,  dam 
une  DtjfitâÊonJur  /i  Gre^je,  M.  Bonnet ,  dans 
fcs  RcchitihcK  Jur  fujage  des  feuilles ,  nous  ap- 
prcnncrt  îe*  rctuliats  des  exi>cricnccs  ingénieufes, 
qu'ils  ont  t;:ntécs  co  fui  van  t  cette- route.  Mais 
confine  ce  genre  d'expériences  ert-  bien  éloigné 
davrif  acquis  la  perfcclion  qu  il  fait  efpërer , 
&  con:inc  il  n'a  pas  fourni  les  connoilfanccs  qu*il 
promettoir ,  je  rcuniiai  ici  les  lumières  qui!  a 
répandues ,  pour  engager  les  Pbyficicns  i  les  aug- 
aicnier. 

M.   Duhamel  apprend  ,  dans   la  Pkyfique  des 
Arbres  ^  quil  plongea  de<  branches  d'arbres  dans 

I  encre,  &  après  un  féjour  de  qticlc^ue  tems 
dans  ce  fluide ,  il  coupa  cette  partie  de  la 
branche  qui  y  plon^eoit  «  &  il  ne  découvrit 
«lori  aucun  tUet  noir  dans  récorcc,  quoique 
lerere  tût  pénétré  le  bois  oii  elle  iVroil  élevée 
iiUqu'^  la  liauteur  d'un  pied;  mais  il  obferva 
cju\iL-  -  ctoit  fur  toat  raflcmblt-c  vers  les  nœuds 
t»u   Iws  \aiireaux  doivent  fe  pPsjfier  &  fc  réunir. 

II  dccotivrit  encore  quelques  craccs  d'encre  dans 
la  moelle  voifine  du  bois;  mais  l'encre  n'avoit 
pas  pénétré  les  boutons  prêts  à  fe  développer. 
M.  Duhamel  tenta  vaineircnt  d'augmenter  la 
prefiion  fur  l'encie,  afin  de  la  forcer  de  s'élancer 
clans  la  plante  ,  cela  ne  réuifit  pas  mieux. 

M.  de  la  Bailfe  fe  ferait  du  fuc  de  Phytolacca, 
comme  Magnol  avoit  ^ir  en  1709  :  il  vit  que 
ks  petites  racines  dc<  plantes  employées  k  ces 
expériences  en  êroiein  trc»  -  colorées  ,  que  les 
grotitr  éroicnt  moin^  marquées  par  la  couleur  de 
ectrc  inîuilon  ;  nuis  que  les  unes  &  les  autres 
éi  n:ni  fur-ti^ut  col jî ces  S'^x<  le  centre.  Il 
o)ifcr\a  que  l'ccorcc  des  brinchcs  qui  trcm-  \ 
p  jicnt  dan^  certc  teinnue,  n'aroir  cré  colorée 
que  dans  ks  partie*:  plongées  dans  le  liquide,  & 
privées  à^  leur  cpiderme;  il  confirma  de  cette 
manière  ks  expériences  de  M.  Duhamel ,  qui 
moniioii  que  la  fève  ne  pall'oit  que  daiH  le 
corps  li^HLtix  ,  \  il  vit  eertc  eau  teinte  par 
le  ph\ïii!»u\a.  s'clancer  inûiu'a  l'extrémiré  des 
praij'ks  branches  de  liîkul.  Dan-  les  plantes 
Ik:1).-:c«.c<.  ibumiles  a  Ccs  expérience?,  la  fein- 
l'Ke  r.in'poit  dan-i  le  fiUrcs  ligncufes,  entre 
r.v'ftjos.  1.1  r'.DeUe,  far-  cnjanier  ni  l'une 
ui  1  utiric  •  la  c^r.  leur  le  uianilulkoc  de  m*>me, 
ron  leui^iu.i.f  f!,:n>  k'i  wiz^  de  li  mhéreufe, 
K  tu  milîe  (;c  vj.vi^  mai^  Lne«fe  t'an^  leurs 
leuilkî:  kl  ram!ruati"n>  u'.Cnu ^  dc>  feuilles  de 
ce  mufle  de  veau  v  !.iiii'«-ieni  reconiu»ic:e  cette 
leiniure.  M.  de  la  DtiHe  a  obreivé  des  phé 
n  ni.nes  r:ml;l.iLIei  fur  le>  feuille-  du  figuier 
àL  de  la  vigne;  enfin  il  a  vUiCouiçic  Atignol^ 
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des  veines  rouges  fur  les  pétales  des  fk 
la  tubêreufc ,  &  il  a  fuivi  kurs  iîLi 
plulieurs. 

M.  Bonnet  a  employé  l'encre  S   la  t 
de  garance,  dins  fcs  recherche^,    il  tu 
des  fèves    fur  des   éponges  pleine»  d*cn( 
coupe   de    la   radicuk*    de    ces  graine^ 
noircie,  ii   remarqua  dc>  tracts  nc:rLS  < 
bois   des  brandies  qui  plongèrent  dans  r< 
il  y  en  trouva ,  quoique  les  branches  y 
plong6.s  par  kur  petit  bout.  Il  vit  cnec 
la  couleur  ne  s'étoit  ékvcK:   que  dan-»  \c 
ligneux  des   plantes  étioiées ,  traitée?  de 
manière  ;  on  les  dillitiguoit  feoliblcmcnr 
il    n'apperçut  point    de    traits    noirs    ua 
feuilles;    il    les    obferfa    feulement  dar 
pétiole,  &  il  en  compta  huit,  qui  etoic 
doiite    la  feclion  des   huit  faifceaux   dv: 
qui   unitfent    la  feuille    au   rameau.    Lt 
s  afliira  que  la  liqueur  colorée  ne   ^'clcv  «. 
dans  le   bois  mort. 

M.  Bonnet  varia  ces  expériences  en  e 
l'ufage  des  liqueurs  fpiritucufes ,  lod^ui 
non-fcîikment  dans  les  feuille» ,  mais  • 
dans  les  fruits. 

M.  Hill  a  employé  ce  fecourt  pour  p< 
rorganii'aiioQ   de    l'ccorce    &  du  boi'» 
employé  refprit-de->in    coloré  arec    la  i 
nillc.    Il    a  cru  même  pouvoir    fa   ferv 
dilFolutions  métalliques^  comme  je  lai  dit. 

ECORCC. 

C'efl  par  le  moyen  de  Kinfiifion  du  b 
Fernaïuboii,  que  M.  Iledwig  a  fait  tant  de 
découvertes,  qu'il  a  pénétré  lorganifatit 
cotylédons,  qu'il  ^*efl  fait  de  nouvelle* 
fur  la  nature  des  trachées,  qu'il  a  perie^' 
celles  qu'on  avoit  fur  les  orgase»  fexQ 
diverfcs  plantes.  Voyti  Cottlldon,  JFii 
Tk.^chi:is. 

J'avois  fait  quelques  tentatives  pour  aîlc 
loin.  J'ai  pris  des  petits  pots  de  faianc 
j'ai  remplie  de  terre  fèchc,  4  qtic  lai  a 
av4:c  nne  inlulion  de  bois  de  Fernanib<>i 
feme  des  haiicots  dans  ces  pots;  je  le>  ai 
uniment  arrolés  avec  cette  eau  tolorét 
haricots  ont  parfaitement  bien  végété,  li» 
tlcuri,  ils  y  ont  produit  kurs  grain;^  : 
uuand  j  ai  voulu  chvrcher  des  traces  de  ce 
depuis  IcxtréMiré  des  racine^ ,  jufqu'a  la 
dc^  piaT*t.^,  je  n'ai  lien  apperiu  \\»ii\M 
de»  vcriLS  a1T^7  forts,  qui  pût  dénoter  le  ; 
d'un  !u!l  atr-inc  des  jurties  toîoranr^'»  ^ 
nues  (Lin^  l'infution.  Je  n'ai  pat  mieux 
en    ûiùnt   végOtvr    des    hyacinthes    dari 


l.inttre. 


IKRlT.AniLrn:  Aufll  tO.t  qu'on  a  cm 
v  avoit  unc'tiês  grande  anaUgic  entre  1'. 
maux  âi  ks  phnte>,  on  a  imaginé  que  le»  \ 
devaient  avtur  toutes  les  propriétés  Je 
maux,  CSc  00  >'vil  cmprclTé  de  le»  Icux  aiit 
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iris  on  1  fté  un  peu  plus  embarrallS  povr 
Irritabilité  que  pour  les  autres  ;  néanmoins  on 
'a  pas  cru  quil  fbt  impoflible  d*cn  trouver 
9  effets  dam  le  régne  v^étal. 
L'Irritabilité  eft  cette  propriété  du  corps  irn- 


Me.  oui  le  force  à  fc  contradcr,  lorfquon      tilées  donnent  d.is  fignes  d  Irntabilité. 
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ftxuelles  des  fleurs  efl  produite  par  un  (Gniu- 
lant,  que  la  contraction  précède  le  relâchement , 
que  cette  contraélion  eft  proportionnelle  à  la 
force  irritante ,  que  la  chaleur  de  Fair  favorife 
l'aétion  du  (timiuant ,    &  que   les   parties  mu- 


ce 


urritc  par  quelque  moyen  propre  à  produire 
BC  effet ,  comme  les  piquurcs ,  les  brûlures  , 
kmneétation  de  quelques  fluides  qui  remplace 
"aétion  du  feu  ou  des  corps  piquans.  Quand 
e  corps  irritable  a  été  contraété  ,  il  reprend 
ta  premier  état  ;  mais  on  rappelle  fes  mouvc- 
■ens  de  contraétion ,  par  les  mômes  moyens 
pn  les  ont  fait  naître.  Cette  Irritabilité  ne  fc 
■omre  pourtant  jamais  fans  Taétion  d'un  flimu- 
hnt  qui  peut  être  d'une  nature  trcs-difRrente  : 
nffi  tanois  que  ims  les  mufdes  peuvent  être 
kntés  par  les  mêmes  flimulans;  il  y  a  cependant 
iânuifclcsqui  font  irrités  encore  par  des  fluides 
qn  ne  fauroient  irriter  les  autres,  &  dom  on 
m  fkoroir  im^iner  la  caufe  irritante  ;  telle  efl 
iq  iMUtîculier  Ta  liqueur  féminale. 
Éicbcrehant  r Irritabilité  dan^  les  végétaux, 
B  eft  d'abord  furpris  de  ne  trouver  rien  qui 
Te  y  rcpréfentcr  les  mufcîcs  ;  on  n'a  pas 
Eabne  l'embarras  du  choix.  On  ne  voit  dans 
plantes  que  des  fibres  ou  un  corps  fpon- 
IX ,  &  l'expérience  apprend  que  ces  fibres 
B  corps  fpongieux  ne  peuvent  être  irrités 
aucun  des  moyens  qui  occafionnent  les 
]acs  les  plus  fortes  d'irritabilité  dans  le  règne 
imal.  Cela  ne  prouveroit  pourtant  rien ,  parce 
cette  Irritabilité  pourroit  être  produite 
des  caufes  différentes,  ou  par  des  fluides 
.ipabies  d'irriter  les  mufdes. 
Les  obfenrations  qu'on  a  faites  jufqu'à  pré- 
fent  fur  ce  fujet  font  en  très-grand  nombre  -, 
ifiab  elles  permettent  feulement  d'attribuer  cette 
àmiabiiité  à  quelaues  parties  des  fleurs  &.  peut- 
jitoe  encore  à  quelques  feuilles. 

Gmélin  a  montré  que  les  étamînes  des 

\^  lorfqu'elles  font  fraîches,  fe  conrraétent 

b  rd^chent,  fi  on  les  irrite  :  il  a  remarqué 

r*ioat  ce  phénomène  dans  les  étamines   du 

idon,  de  la  jacée,  de  la  centaurée  :  l'étamine 

efl  couchée  avec  hpo'nte  d'ime  aiguille,  fe 

le  eo-deffous:  les  filets  qui  font  prefque 

_,  fê courbent;  le  ftile  emprifonné  s'élance 

ddiors  par    la    contraétion   de  l'anthère  ; 

•  ilèo  laifTés    à    eux-mêmes  s'étendent  de 

ifcam  en  ligne  droite ,  &  fe  conrraétenc  pour 

Mbdier  encore;  enfuite  ils  éprouvent  quel- 

lëft  ofcilbtions. 

'Il  Gmélin  a    fait  les    mêmes  obferva'ions 

d'amres  plantes;  &  il  remarque  en  général 

rirritabuité  fe  manifefle  fur-tout  dans  les 

prêtes  à  s'épanouir,  ou  qui  font  fraîche - 

épanouies  y  &  qu'elle  diminue  à  mefure 

^  inicbeur  de  la  fleur  fe  pafTe.  Cet  Ob- 

ir    croit    que  l'Irritabilité    des    parties 

njfîologfc  Wg^talc.  Tome  Ir  i/^'  ?anic. 


M.  Smitth  a  fait  voir,  dans  le  toI.  LXXVIil 
des  Tranjhâions  philofophiques  y  que  l'Irrirabiliré 
des  étamines  des  beiberis,  avoitfon  fîège  dans 
le  filament,   &  fur-tout  dans  cette  partie  du 
filament  à  laquelle  le  germe  efl  attaché  ;  cette 
partie  au  moms  fe  contraété  quand  on  la  tou- 
che ,  &  elle  fe  plie  fur  le  germe.  II  a  montré 
de  même,  qu'on  appercevoit  cette  Irriraliilit-è 
dans  les  étamines  de  tout  âge ,  &  qu'il  n'éroit 
pas  néceflaire   d'attendre  le   moment    où    les 
poufficres  étoient  prêtes  à  s'échapper  :  les  fila- 
mens  fe  contradent  alors  d'une  quantité  auffi 
grande,   avec   autant   de  vfteffe,   &.  la  mêm« 
fréquence  .  M.  Covolo  a  remarqué  que  chaque 
étamine,  en  particulier,  peut  être  irritée  quand 
on  la  touche;  quoique  toutes  les  eramines  loient 
irritées  en  commun,  lorfqu'on  imprime  un  léger 
mouvement   à  la  fleur  entière.  M.  Covolo  a 
vérifié  tous  ces  autres  faits  en  Italie.    Il  a  \u 
outre  cela,  chaque  étamine  féparée  de  la  plante 
capable  d'Irritation ,  comme  lorfqu'elle  e.1  atta- 
chée à  la  fleur.  M.  Koclrcuter  a  obfcrvé  que  les 
piflils  fe  contraétent  lorfqu'ils  font  irritées.  Ait 
rcfîe,  M.  Smitth  pcnle  qu'on   peut  fiicilemcnt 
confondre  ces  mou\cmcns,  qui  font  l'cfFet  de 
l'Irrir.ibilité  avec  d'autres  mouvemcns  qui  foni 
des  effets  purement  mécaniques.  Tels  font  ceux 
de  la  pariétaire ,  où  les  étamines  foi:t  tellement 
courbées  par  les  feuilles  du  calice ,  que  lorfque 
celles-ci  font  épanouies,  les  étamines  s'échappent 
avec  une  grande  force  ;  il  a  obfervé  le  même 
phénomène  dans  la  meJicago  falcata. 

Les  fruits  de  la  balfnine  lancent  au  loin 
leurs  graines.  Les  globules  ocs  pouffières  s'ouvrent 
avec  effort. 

Le  mouvement  des  plantes  expofées  à  la  lu- 
mière, leur  fommeil  quand  dles  font  à  l'obfcu- 
rité,  indiqueroit  peut-être  que  la  lumière  agît 
fur  le  pétiole  &  les  nervures  des  feuilles, 
comme  un  irritant. 

M.  Roth  a  fait  des  expériences  fur  les  feuilles 
de  la  drofcra  rotundi folio.  &  longifcUay  pour 
s'affurer  fi  elles  étoient  irritables:  dans  ce  but, 
il  les  irritoît  avec  la  pointe  d'une  aiguille;  alors 
il  vil  tous  les  poils  de  ces  feuilles  fe  courber, 
la  pbfuion  de  la  feuille  fe  changer  ;  Ik  au  bout 
d'une  demi-heure ,  il  obferva  des  poils  courbés 
fur  la  fouille,  &  la  feuille  elle-même  qui 
avoit  confervé  un  peu  fon  changement  de  fuua- 
tion;  mais,  au  bout  d'un  ccnain  tems ,  les  poils 
&  la  feuille  reprirent  leur  premier  état.  Cet 
Obfer^'ateur  produifit  le  même  phéncmàne  fur 
cette  feuille  avec  une  foie  de  cochon.  Il  rcmai^ 
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qu'à  que  l«  moiK'h>  \  U>  le  ni  mies  donniMcnt 
naiiTance  à  iir.c  rariic  c*c  cci  ^-iFcc,  par  leurs 
poiiis.  On  fiir  cplin  cjuc  le  mouvcmcnr  des 
iroiichcs  (liicfminc  le  \^\\  linçulicr  de  U  pUnte 
appt.lé2  ,  Dior.veimulc iuli  ^o\\  attrape-mouche. 
Mais  ccfic  pl.inic  pour  encore  Cuc  mile  dan>  le 
nombre  de  celle-  qui  dk»nneni  des  marques  d'irri- 
fahiritL*,  de  milme  que  la  minuia  puMca ,  & 
Voiëlif  le  fît.va. 

M.  Coulon«  d.m<  une  Diffcrtation  publiée 
^  Lcide ,  Ji  mutatj  kwnorum  in  rrgno  o'gi'ico 
injolf  à  ti  vafvru^n  Jt  rivanJa  .  cherche  à  prouver 
ririirabilifL^  (!c«  planio*  par  de<  expérience^,  & 
il  en  déduit  l'.u*li'>n  de^  \atircaux  iur  les  fluides 
qu'iU  conii«.nncnr.  Mais  je  n'ai  pas  vu  Cet 
«)U\rage  curieux.  U  crt  annoncé  dans  Cottinçi/- 
chfna.iege,  -nStu  k.  ,p.  -o.<.  Ma^s  feu  ai  irou\é 
de  2r;!nJ*  détails  dans  le  Monthîy  revit w  ^  T. 
LXXXI,  p.  6Si.  On  y  voit  que  M.  Couîon 
avant  coupé  irant\cri'a!emcnt  une  branche 
d'une  plante  d*euphorl>c,  en  vil  (oriir  le  lue 
acre  par  la  p^ie.  dans  toutes  les  poficions:& 
il  en  conclut  que  la  contraction  Ipontanée  des 
xaiffcaux  pouioit  Icule  occalîonner  cet  eftlt , 
puil'qt^e  ks  fluides ,  qui  s'cehappoicni,  n'auroicnt 
pu  être  c«.nreni:s  dans  lt>  %:iîircaux  it  les 
utricule^  >  ci  lin*  de  la  flaic.  Il  appuie  et  te 
C'«nUquence  fm  loblcr^ation  microlcopiquede* 
vailLaux ,  q^ui  peimeltuit  de  croire  cette  con- 
irarU«-n;  ^»  lurlacomoaTaifundu  thiivlequi  fortit 
ffabord  .  a%cc  celui  qui  C'>n'a  cnliiitt  ;  le  pre 
inicf  v.t"it  opaque  &  i>ndnî.i:x  ;  tv^U  il  perdit 
pcu-â  peu  ion  opacité,  pour  dcvi.nir  aqueux 
\  tiamToarcnt.  M  Ondon  pcnfa  bien  que  cette 
i  on  trac  lion  pounoit  Ctic  apprjcntc  ;  la  d^lHva 
tion  de  l'orifice  dw>  ^aifLauv  cxpi  lés  à  WiW 
4!c**»ii  la  punluîrc  aufli  ■.  il  cou*  a  dcvx  bran- 
ilic»  d*C!îph"tlc ,  hthyiit,  parl*;';tcir..nt  llm- 
LUl.îe;  a  tous  «l-çiards;  elles  léparilir^nt  une 
grande  q*  aniit^  de  fi^  par  leur  Urlijn  ho- 
ri/onial(.  ;  il  laiffa  un^  de  ces  branch:s  à  elle- 
nK-niL-  -.  il  appliqua  à  l'autre  xw-j  tranche  mince 
d  éponge  imhihi.e  d'ean  di.Hilée  ;  un  \itcoultT 
la  ma  lier  e  laitenfe  de  la  première  pendant  une 
«Lmi-hcine-.  il  ne  iêLhapi.j  p..i  une  conttj  de 
l'autre  pendan|  un  qi:.i:i-d'bc*ifc.  M.Ci-uh  ncn 
conclut  qrc  ,  dans  le  pvmiei  ca>,  le  defUehc- 
ment  des  unti^es  dovuitfaiu  ne  pouvoiteuv- 
pécher  le  Huile  de  «ecnuLr  ,  piiiiqu'il  s'efoit 
écoulé  d.in$    c:hii-la  a\ec    plus   d abondance 

Ïne  dan^  celui  qui  a\iit  été  toujouts  hume^é. 
cpendant  le  cor.t.\cl  de  l'air  donne  d'abord  i 
cc^  fluides  Wit^ux  une  plu»  grande  fluidité, 
ly ailleurs  il  faudn*it  que  Ls  fucs  les  pla>  doni 
de  tant  de  plantes,  pgiffent  comme  ces  lues  qui 
l'tni  fi  foricmcni  f^%  ptiques  *,  ^^^  tous  ksi  égé~ 
taux  doivent  tire  plut  ou  moin<  irritables.  Il 
n'eil  pa«  tv.ttr.c  Traifcmblal.le  que  l'aélion  de 
Feau  dî:!il!êe  diminue  beaucoup  l'acrimonie  de 
ca  fucs  Ll::i:x;  par:c  qu'ils  ne  fc  nidcoi  pas 
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f.:LiIetiient  avec  elle,  qui  ne  pé«è(re  jûè  le» 
«;:irkaux  déjà  rempli». 

M.  Coulon  voulut  eflTayer  FeATer  des  ftiimi* 
lars  ;  il  coupa  trois  branches  femblablci  de 
Vr  ipho  bu  myrfinites  ;  elles  perdirent  une  trê»- 
grande  quantité  de  Aie;  il  appliqua  k  l'une 
fine  légcn:  diflbiution  d'alun»  à  I  autre  \\t%c  dif- 
l'i  iuflon  de  vitriol  martial,  &  à  la  troificme» 
une  éponge  imbibée  d'eau  diflil!ée;  la  prexnicre 
binncnc  eut  bientôt  la  plaie  féchée  comme  la 
féconde;  mais  la  troifiôme  refla  ouverte,  & 
Lùna  échapper  fes  fucs.  Ce  Fhxficien  en  con- 
clut que  ces  matières  aflrirgente»  agiflent  fur 
le  \égétal  comme  fur  l'animal.  Mai>  ne  ponr- 
rv.Ment  -elles  pas  produire  cet  eflet  ,  K  rs  tnéice 
que  la  partie  miuilléc  a>ec  cette  oifl'olutMD 
ne  fwroit  pas  irritabk? 

On  trou\e,  dansle  Di3:onna:u  dt  Botanrq:ie  il 
PI:n<YiiopeJ'e  m/thoJi^ue  ^  au   naot   Ir'gtsbtlitt\ 
un  Miijrioire  très-cuii.-ux  de  M.  Desfontaines, 
fur  rirritalnlité  des  organes  fexucis  d*uo  graai 
nombre  de    f  lantt.^.   Il  efl  aulfi  imprimé  dart 
le>  Mônoins  Ji  V.^eaJe'mie  Je  s  Scirncri  Jt  Pans 
lo,r    i7i>.    Cet    habile    Obfervateur    fuit   cti 
organes  de  plante    d.-.ns   leur    état    naturel  :  il 
inoptie  la  né^elUté  de  leur  Irritabilité,  ou  dct 
irou\t.nK:ns  qui  <.n   rêfultent  pour  la  feconda- 
rii  n  :  CV    il  conclut  que    Trclion  du  pilVI  pro- 
duit lemou\etrent  des  étamliK-s.  Car,  conuae 
il  Irbfervc,   fi    Ces  mou\emens   ne  dépcnaar 
)-a^  (l'une  Irritation ,  pourquoi  chaque  îrairioe 
n^:  s'approche- 1 -elle   au   flil.',   que  lorfquc  ks 
.'inihèies  \ont  !i'ou\rir;  &    pourquoi  s'en  éloi- 
^r^nttll^  trahord,  après  que  ks  poulFicrts  fea 
réppnrfnc^r  M.  De^f^.-ntaines  remarque a\ec  raifoi  r 
n:  il  faut  diilinguer  ce>  mouvement  excités  pv 
I  Irnul^iljr^^   do  ceux  qui   font  les  elTets  dur 
fir.  ;  le  R^écanifme,  c 'mme  dans  la  pariétaire, 
k^   mi'.iier>  &  les   orties.    Mais  ce   mccaniÛK 
ij:i'i!  d;.trit    ne  fc  trou\e    pas   dans  les  flcvf 
ou  i'Ir  itabiliié  efl  la  caufe  du  mouvcmem  ées 
e.iriincî.  Il  obfcr^e  enfin   qu'il  y    a   plulVoMl 
c!|éLe^  de  plantes,  dont   ks  fleurs  ne   laiSttf 
apf  ercjvt  ir  aucune  cfpécc  d'irritation.  Fnpv*  ^ 
l.'.rt   de   rirriubilité  des  piflî's  &  des  (tigmaici.  j" 
il  ri*(  nrre   que  lorfquc  les  étamines  font  aoft  g. 
l.r^'ues  que  ks  piflil» ,   cHo   fc  meuicni^**- 
c^.\    o*i;;ine;    que   fl    clk*  font  fixées  au-'  " 
de^  fliivs,  eeux-cî  s'abaiflcnt  du  côté   des 
n*inv>  :  &    il  en  donne  des  exemples 
fleur  dw  la  palfi-'U  ,   la   n'gella  arvenfit  , 
hium    anguf{!/'o!ii^m    &  fp  catum  ;    erfle^  il 
pr^nd  que    k^  trois  flî«;mate«  de  U  nd^ 
lardins  »    (ont    ucs- dilatés    a%anc    b   ^ 
dation. 

M.  Boimeta  décrirdivcrsmouveiiicnidcifcvSi^j 
&  (!c^  tig'.s.  On  a  cru  appercc^oir  aufli  qt 
n-.ou\LiUwnsdans  les  fe*:i!lc«&  fescrrollcs. 
{'^:i  cunr.o'ire  lu»  mou\  cr.i%n>  de  pluficur» 
d.ic  I  ftU  PIIIu  Uliocs^  5oiSBar#Xi'jAUia« ,  fr , 
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gam  Ttùréi\  ttuus  3  parole  que  raAion  du  foleil 
cil  b  cxaic  de  ces  mouvenens  particuliers. 
H.  Blmiflonnety  dans  les  Mémoires  deVAcadimit 
BùyaU  des  Sciences  de  Paris  ^  pour  1784^  décrit 
les  mouvemens  plus  remarquables  encore  de 
Yhidyfsrum  gyrans  dont  les  feuilles  s'élèvent 
&.s'abaiflbnt  alternativement  pendant  quelques 
heures.  Et  M.  Kaflner  a  prouvé  que  la  lumière 
ëtoh  la  caufe  de  ce  mouvement.  Les  feuilles  de 
tàedyjkrum  fe  redrelTent  au  moment  où  la  lu- 
mière lès  touche,  elles  retombent  qUand  ta  lu- 
mière les  quitte.  Une  forte  élc<Slricité  détruit 
rirritabilicé  des  grandes  feuilles  comme  celle  des 
anîmaui.  Dans  la  plus  forte  tenfion  la  feuille 
tremble  :  ce  qui  rend  très-probable  Tidée  d'at- 
tribuer au  fiimulus  de  la  lumière  fur  les  parties 
ifriiables  de  ces  plantes  ,  les  mouvemens  qu*on 
j  obferve  quand  la  lumière  du  foleil  tombe 
abottlamment  fur  elles. 

On  ne  peut  fc  ëiffimuler  que  les  fibres  végétales 
font  fufceptibles  d^cxtcnfion;  ce  qui  rend  pof- 
ible  leur  Irritabilité,  puifqu elles  fontainfi  pro- 
Udcment  fufceptibles  de  contra^ioa.  Il  efl 
ivi4enc  que  la  plante  vit ,  qu'elle   fe  nourrit , 

C*ellc  a  pliifieurs  mouvemens  qui   paroiflcnt 
^  intanés  &  ({ui  doivent  leur  origme  à  quelque 
^ncipe  particulier  y  &l  c'eft  dans  ce  principe 

S  fil  KUit  chercher  un  des  refforts  de  la  machine. 
b  voit  au  moins  que  la  plante  morte  ne  pro- 
duit aucun  de  ces  effets  remarquables.  Mais , 
ÎBoiqu*ilen  foit,  fi  Ton  ne  peut  pas  démontrer 
exiflence  de  cette  Irritabilité  dans  les  plantes, 
^le  QIC  parott  aifea  probable  :  &  elle  le  deviendra 
'^hvancige  fi  Ton  confidère  cette  faculté  comme 
le  moyen  du  mouvement  végétal ,  lors  même 
mi*on  ne  penferoit  pas  it  y  chercher  précifément 
phénomènes  que  Tlrritabilité  animale  pré- 
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Je  fiûs ,  dans  ce  moment ,  des  expériences  qui 
panHflênt  établir  avec  afi*ez  de  vraifemblance 
e  Irritabilité  végétale  qui  me  paroiffoit  fi 
donteufe  ,  &  qui  s'annonce  par  un  de  fes  effets 
les  plus  importans.  KoyqSévE,  Transpira- 
non. 

M*  Bsnnet ,  quiefi  très-porté  à  croire  Tlrrita- 
ftiEié  des  végétaux,  foupçonnc  qu'elle  pourroit 
Are  produite  par  ies  trachées  qui  paroiflent  des 
Mips  élafliques  fufceptibles  de  contradion.  Il 
vonaroit  qu  on  étudiât  cette  propriété  dans  les 

rKt  pouffes ,  &  qu'on  cherchÂt  finduence  de 
lumière  fur  elles. 

Cependant,  en  réfléchîffant  furies  mouveniens 
if%  plaives  attribués  à  l'Irritabilité,  ou  plutôt 
tar  les  mouvonens  des  végétaux ,  on  fent  qu'il 
dl  pofible  de  M  expliquer  tous  mécaniquement. 
M.  le  Chevalier  de  la  Marck  en  explique  quel- 
«nefr-nnf  ;  il  fuppofe  que  les  utricules  du  tiffu 
«es  v^étaux  fe  rempiiffent  à  la  lumière  ou 
jBrfquu  fiut  chaud  d*un  fiuide  très-fubtile  pro- 
AiÛ  pu^ks  déperditions  que  les  végétaux  éprou- 


vent *  que  ce  fluide  accumulé  occafionne  une 
tenfion  oppofée  à  l'effet  de  la  conrraéUon  natu- 
relle des  nbres;  ce  qui  fait  naître  le  redreffement 
&  Texpenfion  des  feuilles,  le  déployement  de 
leurs  folioles,  l'épanoniffement  des  fleurs;  mais 
lorfque^  par  une  caufe  quelconque,  ce  fluide  fe 
difiipe ,  la  tenfion  cefiTe,  &  la  concraélion  du 
végétal  (e  fait  librement;  alors  le  racourcîffement 
des  fibres  occafionne  l'application   des  feuilles , 
leun  folioles  fe  ferment ,  leurs  corolles  fe  ref- 
ferrent.  C*eft  ainfi  que  le  Chevalier  de  la  Marck 
explique  le  mouveuient  des  fenfitives  :  les  fe- 
couffes  qu'elles  éprouvent,  quand  on  les  touche, 
fevorifent  l'évacuation  de  ce  fiuide  particulier. 
Voyei  Dictionnaire  de  Botanique  aux  mots 
Acacia  &  Irritabilité  Dans  cetteopinion  ,  il 
faudroit  pourtant  qu'il  y  eût  un  iittervalle  entre 
la  répétition  des  mouvemens  ;   car  ,  lorfque   ce 
fiuide  s'efi  échappé,  on  né  peut  imaginer  qu'il 
fe  reproduife  fur-le-champ ,  8l  s'il  fe  repixidui- 
foit  très-vtte ,  il  n*y  auroit  plus  de  mouvemens 
parce  que  les  vaiffeaux  feroient  toujours  remplis. 
M.  Ludivig  croit  que  les  mouvemens  de  la  fen- 
fitive  pourroient  être  occafionnés  par  un  déran- 
gement  dans  la  tranfpiration  infenfible.  Mais  il 
faudroit  avoir  des  expériences  pour  établie  cette 
explication  ;  car  on  ne  voit  pas  d'abord  comment 
l'approche  d'un  corps  quelconque  pourroit  pro- 
duire par  ce  moyen  un  effet  û  fort ,  f\  brufque 
non-feulement  fur  la  partie  touchée,  mais  encore 
fur  celles  qui  font  voifines. 

Enfin,  en  admettant  ces  explications ,  la  difii- 
culfé  efi  feulement  repoufiee,  &  il  faudroit 
encore  chercher  la  caufe  des  mouvemens  du 
v^état ,  le  principe  de  fa  force  motrice.  Mais 
il  niut  auffi  l'avouer,  ce  fujet  efi  un  des  plus 
ténébreux  de  la  Phyfique  végétale.  Voye^  Mou- 
vement, VÉGÉTATION,  Vie. 

LAIT  DES  PLANTES.  Je  ne  veux  point 
parler  ici  de  ce  fuc  laiteux  qu'on  retire  des 
graines  de  quelques  plantes,  &  qui  forme  une 
véritable  émulHon  comme  le  Lait  d'amandes  : 
ni  de  ce  Lait  que  les  graines  placées  en  terre 
préparent  pour  la  nourriture  de  la  plante  qui 
fe  développe  ;  c'efi  encore  une  autre  efpèce  d  é- 
mulfion  produite  par  la  fermentation.  Voye^ 
Germination.  Le  premier  efi  l'ouvrage  de  l'art. 
Le  feci^nd  n'a  pas  été  examiné:  on  a  feulement 
donné  le  nom  de  Lait  à  cette  liqueur  à  caufe 
de  l'analogie  imaginée  entre  les  vîfiétaux  &  les 
animaux  ;  on  l'a  même  ainfi  appelle  fans  fup- 
poler  que  ce  fiuide  dût  avoir  quelques  autres 
rapports  déterminés  avec  ce  Lait  proprement  dit, 
que  celui  de  fervir  de  nourriture  a  un  être  or- 
ganifé  pendant  ies  '  premiers  momens  de  fon 
enfance.  On  a  appelle  aufii  du  nom  de  Lait 
CCS  fucs  blancs  fournis  par  la  laitue ,  le  tithymale , 
le  fi^ier ,  le  caoutchouc ,  quelques  champignons 
&  d  autres  plantes  pareilles  :  mais  la  couleur  feule 
de  ces  fucs  a  déterminé  leur  nom  ;  car  ils  ne 
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felTcniblcfii  aa  féritablc  Lait  que  par  une 
msiricre  huileufc  mal  combina  avec  Tcau. 
Cc«  fuc«  laircin  font  &crcs ,  caufliques,  randb 
qu'il  n*T  a  rien  de  plus  doux  que  le  lait  des 
aoîiraiix. 

Liffcr  a  fah  quelques  obfcrvarions  fur  le  Lait 
des  plantes  dans  tts  TtanfaS  phiiof.  n.*  214.  La 
liâucM  fUvifhrts  co^Im  fpinaj'^  prcfcnteun  fuc  épais 
comme  la  crème ,  il  eft  blanc  &  filant  ;  celui 
qui  partoit  des  fommité*»  de  la  plante  avoit  un 
filet  rouge ,  Técorce  étoit  rou^eiire  dans  cet  en- 
droit. Ce  fucramalTé  jaunit,sépaiflii,il  fc caille; 
la  partie  bbnche  qui  efl  épaifle  fe  fcpare  de  la 
rouge  ;  la  partie  caillée  étant  lavée  fe  lèche , 
prend  la  forme  d'écaillcs  grifcs  ;  la  partie  roQge 
fc  ftchc  de  même  ;  ces  écailles  ftcnes  fe  con- 
fervent  pendant  pluficurs  mois,  fe  brifent  quand 
•n  cherche  à  les  rompre ,  &  offrent  une  caffure 
femblable  i  celle  de  la  rcfine;  elles  brûlent  long- 
'  fcms  avec  flamme  comme  la  cire  ;  la  chaleur 
les  ramollit ,  elles  les  tond ,  &  elles  fe  divifent  en 
filaments  lones  &.  tenaces  comme  la  glu  ;  ce  fuc 
cfl  al  >rs  înfipide.  La  partie  rouge  efl  amère  ; 
quand  on  la  |erte  fur  le  feu ,  elle  fe  réduit  en 
charbons  fans  llammes.  Quand  le  fuc  du  tithy- 
malo  efl  mis  dans  une  bouteille,  une  partie  du 
fluide  fc  charge  en  écailler  qui  fc  lèchent  ;  le 
rdk  conferve  fa  fluidité.  Sam  douic  ce  qui  efl 
fcfme  fe  dégaine  de  feau  où  il  flotroit  fufpendu, 
&  où  il  étoit  peut-être  feulc-meni  mécaniaue- 
ment  diflbus  pour  pcnéirei   les  vaiflcaux  de  la 

tianie,  &  fcrvir  au  perfcêlionnumcnt  du  bois 
c  fuc  du  tithvniale  reçoit  le>  imprclGons  de  Pair 
d*ane  façon  fcnfihfe ,  au  moins  il  y  doieiH  bleu  ; 
ce  qui  montre  qu*il  fe  fait  entr*cux  une  corn- 
binaifon  direde  :  &  c*cft  peut  être  cette  corn- 
bînaifon  qui  produit  les  écailles  réHneufes  dont 
i*ai  parlé  alors.  Ce  fuc  fond  &  brûle  comme 
la  cire  lorfqu  on  Kxpo:è  au  feu.  Le  Lait  du 
pavot  offre  les  mémo  phén<mèTjei. 

Le  fut  de  la  clématite,  du  figuier,  du  foichus 
font  obfcrver  les  même>  effets.  Le  lait  du  pa\  ot 
paflc  au  jaune  c<4nmc  celui  du  tragopoeon  lorf- 
ciuon  les  garde.  La  jufquiame,  la  chélidoine 
fonrniflcRt  un  fuc  qui  te  change  en  écailles 
fan<  aucun  réfidu  tlu:de. 

\'oi«.î  une  crpôcc  d  analyfe  des  fucs  laiteux 
du  tithvmale  que  j'ai  fait  2%  ce  beaucoup  de  peine, 
parce  qu'il  cfl  difiîiile  de  s'en  procurer  une 
certaine  quantité,  &  peut-être  dangereux  de 
rexprimer  ;  au  moins  les  veux  des  pcrfonnes  qui 
îe  hrcnt  senflèrtni,  &  Icnflure  dura  prcfque 
HOr  ioumée 

Ce  fuc  s'étend  fon  bien  dans  l'eau ,  il  la  blan- 
ctiii  également  &  elle  reffe  blanche;  il  fe  fait 
pourtant  de  légers  précipités;  mats,  quand  l'eau 
9'eil  évaporée,  il  refle  fur  le  fond  du  verre  un 
vernis  opaque  égaleaicnt  étendu  &  un  peu  poif- 

•iitt- 
httmii  dn  vw  eoopik  d'abord  ce  fuc  «  &  il 
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refle  roujoun  dans  cet  état  ;  oH  le  ?oit 
forme  de  petites  boules  blanches. 

L'éther  «îtrioliquc  diffoui  cntiéremcni 
du  tithymale;  après  Tc^  aporatîon ,  il  rc 
matière  parfaitement  iranfparcnte ,  mais 
fe  lèche  pas  bien  ;  elle  cït  encore  au 
15  jours  affcz  molle  pour  recevoir  fac 
les  imprcffions  du  doigt  ;  elle  cfl  outre  ci 
poiffantc. 

L'huile  de  térébenthine  a  diffout  ce  fuc 
formé  un  précipité  d'un  blanc  mat  au  i 
verre,  mais  il  couloitavcc  l'huile. 

J'effayai  cnfuitc  de  combiner  ce  fu 
quelques  matières  falincs. 

Je  verfai  Tacide  viirioli(|uc  fur  le  fuc  d 
maie  :  le  mélange  noircit;  il  >  eut  cc\ 
quelques  parties  qui  confervèrent  leur  blai 
Ion  odeur  était  aromatique  ;  i'ci«.ndii  d 
produit ,  de  même  que  celui  des  autres 
l'y  mêlai  de  lalkali  :  &  il  n'>  eut  autu 
cômpofition. 

L  acide  niireux  du  commerce  ou  plui< 
forte  \crdit  légèrement  a>ec  ce  fuc;  il 
eut  qu'une  irês-petitc  partie  qui  fut  di 
mais  il  fc  forme  one  pellicule  alTei  « 
l'acide  jaunit;  &  il  fe  ii^p^^ndit  une  odci 
matique .  L'acide  nitreux  plus  fort  difToisi 
compictement  &  la  pcliicuLe  qui  fc  tu: 
irè<  Icgicre. 

L'acide  marin  a  caillcbot«i  ce  fuc  .qui 
dans  cet  état;  il  s'efl  formé  utie  peliieule 
três-blanche  &   gmmuloufe. 

L*acide  du  tartre  a  compléicmeni  dii! 
fuc  ;  la  diffoluiion  for  mort  une  gelée  o^ 
réiidu  ni  précipité. 

L'écidc  du  \  inaigre  a  c.iiil.boté  L  fuc 
thymalc  ;  il  a  forme  nn:  Lvcrc  peliKuii 

L'alkaii  caulliquc  a  d:il«u!t  c  ^n  pUr^n 
fuc  ,   &ila  foimê  une  cIihcs:  i!e  Kurrc 
paillé  ;  mais  ce  mijlai>ga  a  f.-/  mo\   rj  > 
diffout  dans  rcau,^  iacîde  du  \ inaigre 
le  dcconipofcr. 

Ce  fuc  sVfl  trunicié  dans  l'huile  d'ol 

Javci»  fait  fécncr  une  certaine  quant  i'.- H 
pourlemêlL'renhiiic.i%cc  lcsiraticrc«i  r^cc 
il  ni*a  .lonnc  un  corps  gluant  âi  ft^rt  c\: 

L*éiher  >iiiiolique  le  diffout  alor«  U^t 
&  l'on  a  apte»  b  difficaiion  une  mac-.r 
hl.ibic  à  Celle  qi:e  k  lue  m'a  loumt  J 
m.ipivre  LVt'pri(-dc*%io  ne  louche  pd 
fuhflanco. 

L'acide  du  tartre  apit  un  peu  fur  ce  ù 
fcché   par  le  rninrn  de  la  ihalcur  .   il 
toucher  que  léfièretrcni  la  léfînc  élafiiqi 

L'alkah  caulliquc  le  diffouflhec  I4  • 
de  même  que  l'acide  nitreux. 

Il  parolt  que  ces  fuo  r>'oat  une  cotilct 
chc ,  que  parce  qu'ils  conticnncoi  udc 
huileufc  ou  réfincufe ,  mêlée  faD«  c*iiT 
diuis  une  lîqucui  aqucufe  on  miKitai^tW 
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plupan  èes  eomnes  réfines  ont  été  peut  -  (tre 
une  fois  dts  lues  laiteux  qui  fe  font  folidifiés  par 
révaporation  ou  autrement.  On  peut  les  regar- 
der,  ou  comme  une  matière  gommcufe,  par- 
fûtemenr  diflbute,  mais  qui  contient  une  ma- 
tière indiflblubie  dans  Teau,  ou  comme  une  ma- 
tière eommo-réiineufe ,  aue  Teau  diiTout  très- 
fanparndtement ,  &  qui  n  attend  que  fa  coml)i- 
■aifon  avec  Tair ,  pour  devenir  une  vraie  r^^iîne. 
Ce  fujct  mériteroit  toute  l'attention  des  Chy- 
miAcs,  &  leurs  découvertes  pourroient  être  très- 
înftruéHves  pour  la  Phyfiologie  végétale  :  on  y 
▼erroit  une  combinaifon  particulière  des  princi- 

E  végétaux,  &  Ton  parviendroit  peut-être  à 
ouvrir  comment  ils  fe  combinent.  Les  tra- 
vaux de  M.  Bcrniard,  fur  la  rétine  élaflique, 
inflruiront  fur  la  manière  de  traiter  ces  fucs  lai- 
teux y  car  ils  me  paroiffcnt  avoir  de  très-grands 
lapports  avec  cette  rétine  du  Caoutchouc  :  &  il 
ae  ferv)it  pas  impofTible  de  limiter  par  leurs 
Boycns,  ti  j  en  crois  quelques  etiais  que  i  ai  fait 
ivces  fucs.  Quoi  qu'il  en  fuit,  la  produélion 
4e  ces  fncs  montre  qu  elle  tient  à  Torganifation 
particulière  des  plantes  qui  les  fourniflTent.  Et 
cette  organifation  eti  eiKore  à  pénétrer  -  car,  ces 

Entes  Voffrent  d*abord  rien  aux  fens  qui  les 
Ingue  des  autres  végétaux  :  il  paroit  feulement 
f^'tls  ont  des  vaiticaux  plvis  gros,  ce  qui  étoit 
.téceflaire  pour  contenir  un  fuc  plus  épais.  Ces 
»<jétaux  pourroient  convenir  pour  les  injcélions 
iontj'ai  parlé,  ti  ces injcf'ii^ns  pouvaient  fe  faire 
fildkment;  mais  je  n*ai  p  i-.it  pu  y  rénifir.  Voyelle 
OlcrmNN  AIRE  DE  Ch  Y  A.  I F^  pour  c  j?l  ucs  laiteux. 
•  LLBER  ou  LIVRET.  M.  le  ChoM-licr  de  la 
Ifarck  le  définit,  une  fubtiance  compofée  d'un 
tiflii  cellulaire  aticz lâche,  qui  recouvre  lesditFé- 
rens  vaiflèaux  charirnb  les  fucs  nourriciers  de  la 
fhnte,  ainfique  les  efpcces  de  trachées  qui  re- 

E'venc  &  tranfmcttent  Vair  nécelfaire  à  la  qrcu- 
ton  de  la  sève. 

Le  Liber  eti  cette  partie  de  Técorce ,  compo- 
se de  feuillets  ou  de  réfeaux  placés  concentri- 
^^Kinent»  les  uns  autour  des  autres,  de  manière 
'  cependant  que,  lorfqu'on  parvient  à  les  féparer 
jnfqn'à    un  certain  point,,  dans  un  morceau 
[^rioDoé,  ils  offrent  l'idée  d'un  livre  ouvert,  par- 
que tous  ces  feuillets  détachés   les  uns  des 
dans  une  des  extrémités  de  ce  morceau, 
Dt  rèunb  dans  Tautre. 
n  oie  femble  qu*on  peut  déterminer  la  place 
'  le  Liber  paroit,  en  déterminant  le  point  où 
bkffitres  laites  à  fécorce  ceffent  de  fe  cicatri- 
sas bourrelet,  &  où  les  couches  corticales 
-founriffenc  aucun  filet  ligneux  bien  caraèlé- 
Le  Liber  doit  donc  finir  précifément  là  où 
ineBce  Faubier  :ou  bien,  &  ceci  feroit  peut- 
plus  propre  à  fixer  la  place  du  Liber,  il 
commencer  dans  cette  partie  de  fécorce  où 
commence  d^appercevoir  les  trachées. 
CeoeLfiibflaBCC&umit  1^  bois  par  fon  dévelop- 
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pement  :  on  eft  au  moins  entraîné  h  le  croire, 
quand  on  voit  qu*il  y  a  une  partie  de  Técorce, 
contenant  des  trachées  comme  le  bois,  undis 
que  Tautrc  partie  n*en  contient  jamais.  Et 
on   fe   perfuade  que  cela  doit  étreainfi,  parce 

Î[uerécorce&  le  bois,  qui  font  ti  différcns,  ne 
auroient  avoir  une  origme  commune  ;  puifque 
les  plaies  faites  à  fccorce  fe  confolident  fitns 
cicatrices ,  tandis  que  les  plaies  faites  à  la  partie 
qui  peut  fe  changer  en  bois,  donnent  toujours 
naiflance  à  un  bourrelet.  D'ailleurs ,  dans  le  prc- 
inîer  cas,  Técorce  fe  reproduit  &  répare  la  folu- 
tion  de  continuité  qui  îormoit  la  plaie  ;  au  lien 
que,  dans  Tautrc  cas,  la  plaie  fe  recouvre  fans 
le  fonder,  avec  la  partie  reproduite.  Cependant, 
comme  Técorce  &  le  bois  fe  reproduifcnt  fans 
ccffe,  il  eft  naturel  d*imaginer  que  fe  Liber  qui 
contient  des  parties  analogues  au  bois,  lui  donne 
naitiance,  tandb  que  l'autre  partie  de  fécorce 
qui  eft  plus  extérieure,  produit  feulement  les 
parties  corticales.  Mais  cehfe  confirme  davantage, 
quand  on  réfléchit  ^u*il  eft  impoifible  de  fup- 
pofer  que  la  végétauon  fàiTc  du  bc  L>  &  de  l'é- 
corce  :  en  farte  qu'on  eft  forcé  de  reconnoître 
que  les  produAions  nouvelles  font  feulement 
les  déveîoppemens  de  ces  matières  qui  exiftoienc 
déjà.  V^€i  Bojs,  Couches  ligneuses,  Ecorci:. 
Enfin,  quand  on  étudie  la  tige  herbacée  d*un 
arbre ,  dans  le  moment  où  elle  dcvrcit  être 
crjtièrcment  écorce,  ft  je  puis  me  fervir  de  cette 
ctpreiTion,  on  y  découvre  déjà  le  cercle  ligneux, 
ou  plutôt  la  matière  qui  doit  former  le  bois. 

Le  bois  eft  c/îenriellement  comme  M.  Bonnet 
Tobferve  dans  fes  Confîdérationrfur  Us  corps  orga- 
nfi's,  ce  qu'il  fera  toujours.  Il  eft  bois,  quand 
il  fe  montre  à  nous,  fous  la  forme  de  mucilage* 
Et ,  quand  le  Liber  fe  change  en  bois ,  ce  font 
les  fibres  ligiu^ufes ,  les  trachées  contenues  dans 
le  Lil.tr,  qui  prennent  par  le  développement 
qu'elles  reçoivent  la  confiftancc  i^u  bois. 

On  ne  fauroit  p  >urtant  regarder  cette  belle 
théorie  comme  rigoureufoment  démontrée  :  on 
eft  étonné ,  quand  on  voit  un  arbre  privé  tota- 
lement de  fon  ccorce  ,  faire  encore  des  produe- 
tions,  comme  s'il  étoit  parfaitement  win ,  & 
comme  fi  fon  bois  étoit  recouvert  de  l'écorcc 
qu'on  vient  de  lui  enlever.  Il  y  a  eu  des  ccri? 
fiers  qui  ont  vécu  pendant  deux  ou  trois  ansdans 
cet  état.  Mais  il  y  a  pltis,  on  yoblcnre  encore 
alors  des  eftct?,  qu'on  n'obfervc  plus,  lorfqiiè 
l'écorce  enlevée  lui  a  été  exadement  appliquée. 

LOBES.  Il  faut  confultcr  pour  ce  mot  ceux 

dcC0TYl4ÉD0NS,   de   FeUILI»  ^l'iMlNALES   &  dc 

Graine. 

LOUPE.  Excroiflance  végétale  qui  paroit  occa- 
fionnée  par  les  contufions  ou  les  blèfîiires  que 
les- arbres  peuvent  recevoir.  L'Auteur  du  Dic-, 
tionnaire  d'Agriculture rr^narque  qu-on  obfervej 
fur-tout  les  Loupes  aui^piedtdes  arbres,  &  i| 
me  femble  que  cela  doit.  éi:re.,.  £ar«e  que  ceudi 
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pirrie  a  pu  être  toujours  cxpof«^  ^  ce  gtfire 
a*«Kcidcn!». 

En  généf  al ,  les  loupes  font  produites  par  le 
fluide  nourricier,  arrùcé  plus  ou  moins  dan^fon 
cours  :  ce  lluidc  adif  fa\orife  L*  dé^cloppemenr 
lapide  de  la  partie  de  la  plancc  qu*il  ^aigne  : 
le  dc^pôt  qui  te  forme  d*abord  dans  Técorce, 
s'etcnd  \cr>  le  côté  qui  lui  fait  la  moind.e  léfif- 
tance,  ^  il  te  pone  naturellement  \ers  la  cir- 
conr<irtnre. 

Ll'MlLKF.  S*il  cil  vn  phénomène  propre  i 
frapper  Ij  cniiolito  par  ton  éclat,  fon  aiîrémenf , 
fon  univerUr.iw',  ton  in i porta nco  ;  c'ert  tan»  douie 
celui  que  la  luir.icrc  otTie  rous  les  jours  à  nos 
regarda.  11  a  i>ccup*i  r;>(unrion  dcs  Pliyficitn> 
*i  des  Philotuj  hc> ,  JSi  il  eil  digne  de  Tocciipcr 
touji^urs  Ne\Uun  c(t  par\enu  à  anatomilcr  les 
ravon>  lumineux,  a  d)llin^uc*<r  les  parties  q^ù  les 
compofiûcrt,  a  pr»  u\er  qu*ciles  ét«)ient  d'tfé- 
rentcs,  <i  qi:*elL-s  étoienr  lancée*  enfemhic  hor> 
du  fokil.  1^  Luu^.iêre  offre  au  Nannalitlc  un 
corps  qui  jonc  nn  rôle  remarijuMlc  dans  llfif- 
loirc  dvS  c^'p^  or.-ani.c«:  :  le  Clu mille  recherche 
les  a^niiei  Je  dois  me  borner  ici  à  confidèrer 
les  rapport»  de  la  Lumière  avec  les  plantes  & 
la  %é^écati.^n. 

J'oblcr\ct;ii  cpcorc  ici  qu'il  me  (emble  avoir 
prou%c  que  la  Lumière  ne  lai*r<^it  étîc  pro- 
duite par  i'ébranic-ment  d'un  tiiide  éminem- 
ment élaftique ,  comme  M.  F.uler  aïoit  cru  i'éfa- 
fclir  dans  fes  Lettres  aune  Piin'fjfe  d*AiUmigne, 
&  dans  une  DitTeriaiion ,  intitulée  :  Jhcoria  Luis 
€f  JJmbta.  Vuyei  Jt  > u  k  k  .M.  d  r  Ph  v  si qu  r. ,  Se p- 
iembrc&  Novembre  i7-»9.  Je  rappellerai  enfuitc 
que  la  Lamicrc  de\t.it  être  comporêc  de  peiirs 
Corps  particuliers  d'une  forme  fphériquc,  lancés 
hors  du  foleil,  i  une  e'an.le  dillance  les  uns  des 
autres,  ayant  tontes  le^  propriétés  de  la  matière. 

H  cH  outre  .cela  démontré  que  la  Lumière  cl) 
mcKlifiéc  différemment,  par  les  ditTérens  corps 
fur  Icfquels  elle  agît,  en  forte  quMle  foulfre 
ècs  réUcxions^  des  réfradion»  qui  ne  font  point 
fembbbles  dans  ces  différent  cas.  Elle  petit  même 
fe  divifer  en  rayv>ns  particuliers  &  difliné^s , 
comme  le  prifmê  &  tons  les  corps  divcrfement 
colorés  le  font  obferver. 

Il  parole  déjà,  par  ces  modifications  variées, 
que  la  Lumière  éprouve  en  aftiffani  fur  les 
corps  qui  s'offrent  ï  elle,  qu'elle  doit  avoir  avec 
cux«  des  rapports  différent,  &  par  conféquent 
qu'elle  en  a  qui  lui  font  propre*. 

On  fait,  par  exemple,  qu'elle  échauffe  les 
corps  fur  lefqudf  clic  lomte,  &  fai  fait  voir 
dans  n\Q\M<mitirt»  Phy^co-ckimi^ues^  Tome  11, 
page  -*i,  que  les  diffifrens  ravons  qui  compo- 
lenc  la  Lumière,  a\ oient  différeiH  degrés  de 
chaleur.  J'ai  montré,  IbiJ,  Tome  Jll.pëg.  192, 
que  la  Lumière  pou%oit  réduire  quelques  chaux 
métalliques,  &  que  ks  diffw^rem  rayons  avoient 
U0e  diffcrooic  pniM^Hice  réduâricc.  Mais  je  rco- 
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TO!e  à  cet  oiwr^gc  où  j'ai  rapporté  m 
nombre  d  faits  propres  à  mimtrcr  fin 
de  la  Lumière  fi^lairc ,  pour  iDodiâcr  le 
des  trois  icgnes  de  la  Nature. 

Il  paroi t  mcme  très-nolfible  que  la  L 
ait  des  affinités  particulières  a\cc  les  d 
corps  qu'elle  éclaire,  qu'elle  fc  combiiK 
avec  eux.  On  le  foupçonne  au  moins  ,  qu 
la  voit  tomber  avec  tant  d'aèondaruic  lu 
la  furfâce  ^  la  terre,  fur  tous  les  étre*s 
couvrent.  (Certainement,  (î  la  Lumière  t 
noit  à  nous  éclairer,  il  n*y  auruir  q!i*urk 
partie  de  la  Lumière  qui  ienipliio:t  Ion 
y  en  auroir  une  g'ande  quarrité  qui  n'e 
roit  aucune  rétine;  cependant,  ce>  tup 
N*arrOtcnt  quelque  part,  ik  i!»  n^  >'a:iéi 
ain(i  dans  leur  c<'ur>,  tans  a\oii  q'jct^u. 
déterminé.  Mais  on  ncpLUtdoui^r  c*.  la  1 
nailon  de  la  Lumière  avcc  ditL-rert^y  lu!  1 
quand  on  \oitfe$  rapports  a\wC  rox\^t:n< 
produire  Tair  pur-,  &  a%ec  certain^  corp> 
modifient,  en  la  courbant,  quand  elle  k<>tr 
beaucoup  plus  que  la  dentitéde  cx>  Cv*rp^ 
r.itfoit  l'exiger.  D'ailleurs,  peut  on  ina^ir 
le-s  corpufcules  lumineux  re-tUnt  dan^  ur 
faus  fin,  après  a\oir  développé  l'achvKc 
grande  ? 

Telle'S  font  au  moins  les  i(*ées  que  ^ 
parott  avoir  eues ,  lorfqu'il  fe  detrande 
XXX'  de  fon  Optique  ,  ne  peut- il  pas  1 
une  transformation  réciproque  entre  lo 
groffiers  &  la  Lumière?  Et ,  comme  il  a\ 
montré  que  la  Lumière  n'ét^'it  jamais  rv 
enrièrement  par  les  corps  fur  lel'qucl^cll, 
boit ,  &  qu'elfe  n'étoit  pa^  mèir.e  rèdeehi«.  c 
ment  par  le^  parties  folides  des  corps,  nc 
toit-il  pas  de -là,  que  la  lumière  penetr 
corps  r  Mais,  fi  l'expérience  prouve  que  le 
qui  éprouvent  Tinfluence  de  la  Lumière 
modifi(!'S  par  elle,  n'ei!  il  pas  irè^probab 
l'altération  que  ces  corps  manifeitcnt  . 
effet  de  leur  combinaifon  avec  le«  cor  pi 
lumineux  ;  d'autant  plus  qu'il  y  a  de^  c^m 
reçoivent  rintluence  de  la  Lumière,  faoi 
paVoitfent  fouffrir  aucun  chaiigctnent  ? 

New  ton  obferve  encore  oiute  cela  dai 
Optique  ,  lib.  Il  ,  propofition  V  ,  au  en 
gcant  la  denfité  d'un  corps  ,  on  cnang 
couleur  ,  parce  qu'on  en  taifoit  un  mibci 
remment  réfringent  &  réâéchiffaïu.  Ne  pi 
on  pas  tmipr^onner  ens'appuyant  tut  ce» 
cipcs  ,  que  lorfque  les  rayon»  t'ont  plm  r  1 
ou  plus  attirés  par  un  milieu  ,  ils  l'ont  pc 
alors  daiM  un  état  plus  voifin  dcccttecombu 
ainft,  les  parties  alhnentaircs  des  %é)f(éraui  . 
gent  fucceffivement  de  couleur  quand  eii 
expofées  à  la  lumière  ,  parce  que  Ic^  pai 
de  la  Lumière  en  fe  combinant  a«cc  ce 
changent  leurs  qualités  ;  ce  qui  occatit^n 
fuite  des  réfraclioDs  &  des  réCc&iom  ditb 
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ces  effets  Dous  averriflent  des  changemens 
ic  les  parties  ont  foufferts  en  fe  végétalifanc. 
iTLfle,  Tépidcrme  des  végétaux  ne  charge  pas, 
rcc  igu  il  eft  tranfparent ,  &  qu  il  confervc  tou- 
lars  la  tranfparence  :  ce  qui  prouve  que  la  Lu- 
lire  ne  fe  combine  pas  avec  lui  *,  mais  que  le 
irtiKhyme  où  la  Lumière  fc  combine,  en  prend 
fi  livrées.  On  voit  au-moins  le  végétal  ft  colorer 
i  vert,  dès  que  la  Lumière  le  courre  de  fcs 
vons  ,  tandis  qu'il  rcHe  jaune  à  riibfcuriié. 
où  il  ed  aifé  de  conclure  qu'il  y  a  des  corps 
d  s'unifFent  avec  la  Lumière  pour  Lire  verdis  ; 
qu'il  n'en  efl  pas  de  même  pour  les  parties  de 
îpidemie  qui  confervcnt  leur  tranfparence  , 
aoiqu*cl1es  Ibijnt  fcmhlahlcmcnt  expoTces  à  la 
nmjèrc.  D'ailleurs  la  pluprrc  des  corps  ne  r^- 
êchiffent  pas  toute  la  Lumière  qui  les  éclaire  • 
Wi  leulcmcnt  le  rayon  qui  ks  colore.  Les  autres 
mies  de  la  Lumière  tsmifccs  dans  ces  corps 
oivcnt  donc  y  reilcr  ;  le  môler  avec  leurs  parties 
pnHituantes  ,  fe  combiner  avec  elles,  &.  opérer, 
ir  leur  combinaifon ,  les  modifications  qu'ils  pa- 
nTent  en  recevoir. 

Enfin ,  Newton  dans  la  propofiiion  dixième  de 
m  Optique ,  avoit  vu  que  les  puiflances  résin- 
âtes des  corps  étoient  prefque  proportionnelles 
leur  denfîté  :  mais  il  ooferve  aulH  que  les  corps 
as  &  onéhieux  faifoicnt  exception  à  cette  règle, 
qu'ils  avoîent  une  force  réfringente  ,  trois 
I  Guatre  fois  plus  grande ,  relativement  à  leur 
«nté  ,  qu'elle  ne  dcvroii  être  à  cet  égard.  Les 
rps  rcfineux  &  fpiritueux  ,  jouiiRnt  par  la 
toc  raîfon  de  la  môme  propriété  :  ce  qiii  an- 
mce  une  véritable  affinité  entre  la  Lumière  <Sc 
IX.  Mais  ceci  permet  de  croire  que  la  Lu- 
ière  fe  combine  avec  les  végétaux  ,  dont 
réîinc  cil  une  partie  conAituante.  Il  y  a  des 
périences  direétcs,  faites  par  M.  de  Bcrnières, 
Vm.  Je  tAcad,  des  Sden,  de  Paris  ,  pour  177-7 , 
li  ccnfirmect  cette  théorie  ,  &  qui  prouvent 
I  particulier  que  la  tcfréhenthine  licjui('e  uft  de 
mes  les  fubflanccs  qu'il  a  employé  cîrns  ces 
ipê'îences  celle  qui  avcit  le  pou\oir  icfiingcnt 
pïui  grand  :  ce  qui  fcmble  prouver  anifi  que  la 
Kir.icre  doit  avoir  les  plus  grandes  c-tfrinirés  avec 
aie  réfire  fluide.  On  peut  donc  rigourcufe- 
tm  coBclnre  de  t;nis  ces  faits  ,  que  la  rê- 
ne do  parenchyme  qui  a  un  ii  grand  rap- 
pn  avec  la  térébenthine  ^  doit  avoir  encore  les 
ins  grandes  affitiités  avec  la  Lumière.  Ces  expé- 
puces  indiquent  de  même  que  les  huiles  effcn- 
ms  comme  ceDes  par  exprciTum  ,  fbnt  après 
I  lérAenihine  y  les  fluides  les  plus  réfringents , 
jpar  confisquent  ceux  fur  lefcmcls  la  Lu- 
mt  doit  avoir  la  plus  grande  influence.  D*où 
[féTultcroit  que  les  végétaux  font  naturellement 
■corps  qui  doitent  avoir  la  plus  grande  affinité 
Kc  la  Lumière.  Enfin,  Newton  avoit  encore 
bfené  que  les  corps  les  plus  denfes  -  étoient 
id  qui  s*<chaEufioieni  le  plus  au  folcil  -,  de  m(siç 
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que  ceux  dont  le  tifTu  réfléchiflbit  le  moins  de 
rayons,  parce  qu'ils  s'en  appropriaient  ime  plus 
grande  quantité.  Mais,  c'efl  encore  le  cas  de  la 
couleur  fombre  du  parenchyme  des  feuilles ,  & 
fur-tout  des  feuilles  des  arbres  réfineux  :  &  c'eflf 
fiitugioute  pour  cela,  que  la  furface  fupéricure 
('cs^Riilles,  qui  reçoit  l'aélion  immédiate  de  la 
Lumière  ,  eu  pour  l'ordinaire  d'un  \Qrt  pins 
fombre  dans  fa  nuance  que  fa  furfr.cc  inférieure  ; 
cette  couleur  fournit  aux  ftuillcs  le  moyen  d'ab- 
foiber  une  plus  grande  quantité  de  Lumilère  ,  & 
par  conféquent  d'en  combiner  da\antage. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  ,  réliiliant  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  fur  les  différents  rayons , 
comme  on  peut  Tes  voir  dans  mes  MMcircs  Phy-- 
Jtco-chimitjues  y  T.  II ,  p.  72  &  ?'.  ]JI ,  p.  15?2. 
Le  rayon  violet ,  qui  cft  le  'lus  réfrangible  ,  & 
qui  doit  avoir  par  conféquent  le  plus  d'cffinité 
avec  les  corps  ,  efl  auili  celui  qui  réduit  fans 
aucune  comparaifon  le  plus  vite  la  lune  cornée  ^ 
&  qui  donne  aux  plantes  cxpofées  à  fa  feule 
aé!ion  ,  la  couleur  verte  la  plus  obfeuTe.  Sans 
doute  ,  parce  qu'il  a  aulli  les  Lfilnités  les  plus 
grandes  avec  Toxygène. 

Dans  mes  Ejrpétîenasfur  VaPAon  de  ta  Lumière 
ftjaire  dans  la  vf Relation  ,  j'ai  encoie  prouvé  ,  par 
une  foule  d'expériences  ,  Tantifepticité  de  la 
Lumière. 

Enfin,  je  dois  rappetler  ici  que  M.  Dorthcs 
a  montré  dans  un  Mémoire  publié  dans  les  jin- 
naUs  de  Chimie  ,  T.  Il  y  que  les  vapeurs  qui 
s'exalent  dans  les  ballons  de  verre,  s'appliguenl 
toujours  fur  les  parois  du  ballon  ,  expofccs  à 
la  Lumière  du  foleîl ,  tandis  que  dans  l'cljfcu- 
rite,  les  ballons  font  également  humeélés  ;  & 
lorfqu'il  y  a  aK)rs  une  différence  dans  l'aélion 
de  la  chaleur  liir  les  parois  du  ballon  ,  la  vapeur 
paroît  toujours  fur  les  parois  les  plus  refroicUcs. 
M.  Gioberi  frîit  voir,  dans  rn  Mémoire  fur  la 
crilbllifarion  du  tartie,  que  (on  cxpofuion  à  la 
Lumière,  pendant  fa  crifîallifation ,  en  rend  les 
criflauxphofr boriques.  K^ycif  Jcurn.  dePhys., 
Aom  ir^r.Lc  même  ,  Aï.  Giobert ,  a  cherché 
comrreni  la  Lumière  pgiffoit  fur  les  corps  ,  & 
il  paroîtroit  par  fes  expériences  faites  avec  la 
ponVpc  prcumatique,  que  la  Lumière  a  befoin 
de  rintermède  de  r.iir ,  pour  produire  fon  effet; 
la  lune  cornée  confervoit  fa  blancheur  quand 
elle  étoit  expo  fée  à  la  Lumière  dans  un  récipient 
vuide  d'air.  Il  y  a  vu  cependant  que  la  lune 
cornée  noirciffolt  à  la  Lumière ,  quoiqu'elle  y 
fût  expofée  fous  l'eau  bouillie  ;  mais ,  dans  ce 
cas,  la  Lumière  dtcompoferoit  peut-être  l'eau ^ 
avant  d'agir  fur  la  lune  cornée.  Les  feuilles  don- 
nent encore  beaucoup  d  air  à  la  Lumière ,  quand 
elles  y  font  cxpoftes  dîins  l'eau  bouillie  chargée 
d'aijT  fixe;  D'un  autre  côté ,.  M.  Prîtflley  a  prouvé 
i  que  la  Lumière  ne  colorbit  Tefprit  de  nître , 
quelorfquele  flacon  expoféau  loleil  contcnoit 
i^  Km,  &  itCroc  un  gàï  ^^clconq^uc/pcurvn 
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<jue  ce  ne  f&t  pas  l'air  nitreux.  Slaik  M.  BeF- 
thoilct  ni*a  afluré  qiie  Terprir  de  nitrc  fe  coloroît 
c!.ins  \ci  flacons  paruitemcnr  pleins.  J*ai  vuconf- 
fdmmcnt  la  Lamièrc  jaunir,  icfpri(-dc-vin  verdi 
far  les  feuilles  vertes  (jnVn  y  avoit  mifc^en 
(H^'cilion ,  lorfqu*!!  y  avoir  de  l'air  dans  le  fl^V  ' 
irai^  il  ne  jaunHToi^  poinr  quand  le  flacon  ctoic 
Ijarfaircmcnt  plein.  Quoi  qu'il  en  foir ,  je  n*ai 

Eoinc  rcntéla  répétition  de  rcxpéricncedcM.  Gio- 
ert ,  parce  que  nu  pompe  pneumatique  ne 
m'a  pas  paru  aifc?  parfaite ,  pour  (aire  une  expé- 
rience anin  délicate.  Cependant  la  coloration 
<lc  la  lune  cornée  fous  Icau  b<>uillic  ,  ^  Fair 
i^>urni  par  la  feuille  dans  Tcau  bouillie  chargée 
d'air  fixe  ,  prou\ croient  que  la  Lumière  peut 
s'unir  à  l'oxygcnc  fans  l'intcrmcde  de  l'air  com- 
mun. Il  efl  ^rai  que  Ton  pourroit  dire  que  la 
Lumière  décompolc  Peau,  &  en  foutirc  Toxjçcne. 
mais  les  plantes  expofées  fous  Icau  bouillie  au 
folcil  ne  donnent  poinr  d'air  pur  :  ce  qui  prouve 
pourtant  que  l'eau  ne  fauroit  y  être  alors  dé- 
vpmpofte. 

Après  ces  principes  &  ces  faits,  qui  m'ont  femblé 
fonciamentaux ,  je  veux  monrrcr  rinjlucnce  dircélc 
cic  la  Lumière  fur  les  végétaux  par  des  expérien- 
ces :  ^1  pour  cela,  je  ferai  \oir  que  la  Lumière 
agit  fur  la  \  égOtntion  ,  fur  la  couleur  des  véçé 
eaux  vivants  &  morts ,  fur  leur  tranfpiration,  lur 
quelques-uns  de  leun  mouvements  ,  fur  Fair 
qu'ils  rendent.  Ce  font  â-p«u-près  les  phéno- 
Qiènes  eénéraux  qui  réfulient  à  préfent  pour 
nous,  de  la  combinaifon  de  la  Lumière  arec 
les  plantes.  On  ne  peut  pas  douter  qu'elle  n'en 
produife  d'autres,  peut  être  aufli  remarquables; 
mais  ils  nous  font  parfaitement  inconnus. 

I.*  On  fait  quelle  cfl  l'influence  de  la  chaleur 
fur  la  végétation  ,  &  comme  cette  chaleur  dépend 
beaucoup  de  la  Lunncre  que  le  folcil  \cnc  fur 
la  terre ,  il  me  fcmble  nniurci  de  confidérerd'abord 
/.i  Lumière  ,  ccmme  un  cofjs  échauffant.  Peut- 
^rre  l'augmentation  de  la  chaleur  dans  le  corps 
ceuiié  immédiatement  parle  foleil,  efl  produite 
|)jr  Feffef  de  Faélion  à^  rayons  qui  tcmbent 
lur  te  corps  qui  les  reçoit  ;  peut-être  la  Lumière 
cfl  une  fource  de  chaleur  ,  pai  ce  qu'elle  déesse 
la  chaleur  elle  -  même  heis  des  corps  quelle 
éclaire ,  ou  peut-être  encore ,  parce  qu'elle  dé- 
vol  jppc  la  cnakur  ou  le  calunque  qu'elle  cob- 
d.*nt  ;  alors  elle  fen  ï  ft^rmer  Fair  pur  ,  en 
combinant  ce  calorique  avec  Foxj^ ène  quelle 
rnlè\  e  ik  Feau  «  ou  à  Fair  ixe  dont  il  cfl  uiie|Minic 
cuirpofânte.  Mais,  quoi  qu'il  en  foii,  b  Luinière 
a  ta  propri^ié  d*échau/rer  les  corps  qui  toi  font 
CA  pôles ,  comme  on  s'en  apperçoic  avec  le  miroir 
;irdent»  ou  comme  oo  i  éprouve  lorfqu'oo  fe 
promène  au  foleil ,  ou  loriqu*on  y  txfott  un 
fSermcNnvtre  ,  ff^c  FjtiferpoBlion  feole  d'une 
ftruille  de  papier  fera  bainer,  uu  fue  la  tein- 
ture de  la  boiilc  en  noir  fera  aoncer,  quoique 
J^nc  %\^  haia  d'eau  chaude  il  oc  i&tfb  pu  wh% 
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plus  haut ,  que  ceux  qui  ne  feroient  pa 
de  cette  couleur.  D'ailleun  on  fait  que 
leur  efl  propor  lionnclle  à  la  quantité  de  la  I 
reçue  ;  à  la  direclion  de  la  Lumière  qu: 
fe  verfe  fur  la  terre  ;  à  la  propriété  de: 
pour  la  recevoir  ou  la  réfléchir,  &c. 

La  Lumière  inilue  sur  la  coulci 
vf;ocTAUX.  Je  l'ai  prouvé  aux  mots,  cou 
plantes ,  ùioiement  ;  & ,  à  cet  c*gard ,  je  i 
pas  qu'il  puifle  refler  le  moindre  doute, 
qu'il  importe  de  remarquer,  ce  font  le 
renées  qu'il  y  a  entre  les  plantes  pri\  éc>  < 
tion  de  la  Lumière ,  (k  celles  qui  en  o 
l'influence  ;  parce  que  ces  difl^crences  qi 
caradérifliques ,  montrent  clairement  que 
miC-re  produit  un  changement  fcnfiblc  d^ 
évM  confliiiuionnel. 

On  voit  d*alK>rd  que  les  plantes  ériolèi 
jaunes  &  très-tflîlécs ,  que  leurs  fcuille>  fo 
petites,  qu'elles  ne  vi\cnt  pas  long  -  tcn 
cet  état.  On  obfcrve  encore ,  qu'une  plan 
portante ,  bien  verre,  neut  a\oir  une  parti 
lée  ,  fl  cette  partie  feule  végète  à  robicuri 
y  apprend  que  la  couleur  de  plufieurs  fle 
de  plufie-urs  fruits ,  fort  du  pinceau  lui- 
de  la  Lumière  -,  tandis  qu'il  y  a  quelque 
qui  fe  colorent  fort  bien  i  robfcuriic. 

Dans  mes  Mémoires  Vhy(îio-ektmiqu(  s  , 
publiés  en  ij'ii  ,  j'ait  fair  voir  encore  c 
tant  ce  fujet  ,  que  le  parenchyme  cK>ir  \ 
de  Fétiolement ,  que  les  plantes  étiolées  r 
noient  point  d'air  au  foleil ,  qu'elles  fenr.c 
plus  v!te  que  les  plantes  expofées  à  la  Lu 
qu'elles  avoient  moins  de  faveur  -,  qu  on 
ciflbit  le  goût  infupportable  de  quclijiu^ 
vertes  comme  le  ceiéri,  en  les  pri\ant  c 
tion  immédiate  de  la  Lumière  ;  enfin  ,  «. 
fruits  crC^s  à  Pombre  étoient  moins  fapidr^ 

J'ai  fait  voir  enfuite  dans  une  anal\  le 
que  de  ces  plantes  étiole^,  &  de  celles 
I  avoient  pas  été  »  que  la  couleur  des  li 
extraites  hors  des  plantes  étiolées ,   twM 
foncée  ,    que  ces   plantes   foumiATuient 
d'huile ,  moins  d'alkali  ^olatil.  J'ai  montié  « 
font  plus  aqueufe-s  que  les  plantes  vertes .  < 
donnent  de  Fair  fixe ,  &  prefque  \  mo:i 
inflammable ,  la  moitié  moins  de  matière 
beaucoup  plusde  parties  \  apori£ible>,qu'cli 
ï  cet  égard,  dans  le  rapport  de  i  )  à  5  ;  mj 
parties  rè-fioeufes  font  ï  celles  des  plantw^ 
relief  datp  le  rapport  de  i  à  5  {,  Jai 
dans  U  Mjiime  paaie  Jts  Annales  Je 
é€  M.  CrtU,  pour  ,'%^,    <(ue   M.   llafT 
avoit  tu  à  l'Académie  dc*s  SciCDCes  de  Pa 
Mémoire  ,   où    il    confirmoii   ces  cxp^^r: 
en    montrant    de    iM>uveau    q|ie    les 
étiolées     conicnoicnt    plus   d'eau  ,     n: 
charboa  ^    &  moins  d'air  inflammable  ( 

Clames  bien  ponantes.  Enfin ,   f ai  appr 
i  mtec  cahier  da  Anâlti  4r   dm 
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ilccmen^  de  M.  Vinterl  ,  qui  a  obfcrvé  que 
riirdéphlogifliauérend  le  bleu  de  Berlin  vert  :  & 
comme  j'ai  expliqué  la  couleur  verte  des  feuilles , 
eo  fiippofant  qu  elle  écoit  une  efpèce  de  bleu 
de  Pruflc  ;  faî  penfé  qu'il  feroir  poflible  que 
h  Lumière^  en  décompofant  lair  fixe  ,  êc  en 
formant  Tair  pur  arec  fon  oxygène ,  opérât  ce 
changement  de  couleur,  ou  plutôt  déterminât 
cette  couleur  verte. 

Dans  le  III  volume  de  mes  Mémoires  Tkyfî- 
to-ckimi^ues  ^  j'ai  montré  que  la  Lumière  déco- 
loroit  la  teinture  verte  d'clnrit-dc-vin  faite  avec 
les  feuilles ,  oiiand  les  vaincaux  qui  la  renfer- 
nentont  une  libre  communication  avec  laimof- 
phère  y  ou  cjuand  ils  contiennent  une  certaine 
fpaoïnté  d*air  pur.  Cette  expérience  annonç^oit 
encore ,  comme  toutes  celles  que  j'ai  faites  fur 
ce  Aijet  y  que  la  Lumière  agit  fur  la  réiine  de 
kl  plante  ,^  puifque  c'efl  cette  partie  que  Tefprit- 
de*vin  diflbnt  ;  elle  fait  connoitre  peut-  ctre 
CDcoîc  comment  le  foleil  ôte  la  couleur  verte 
aoz  feuilles  sèches ,  qui  font  encore  dans  le  cas 
^  cette  matière  verte  diflbute  dans  l'cfprit-de- 
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i  fait  voir  enfin  ,  que  la  Lumière  altéroit 
b  couleur  de  tous  les  bois ,  d'une  manière  très- 
lênfible ,  &  fouvent  très-prompte  dans  quelques 
cTpèces  ,  comme  dans  le  bois  d*épine  vioettc  ; 
'nais  ^  j'ai  démontré  auffi  que  cette  aélion  de  la 
liUinière,  fe  portoit  uniquement  encore  fur  la 
|NUtîe  réfîncuic.  On  en  trouvera  les  détails  dans 
IBCS  Mtmoins  Phyjtco-chimiques  ,  T,  IL  p.  504. 
Il  paroit  clairement  de-là ,  que  la  panie  réfineuie 
^ni  cû  verdie  par  la  Lumière,  efi  cette  même 
partie  que  la  Lumière  décolore  dans  d'aunes 
circonflances  ^  &  que  c'cfl  toujours  fur  la  réfme 
des  végétaux  que  la  Lumière  exerce  fon  influence. 
Ccildonc  cette  partie  qiiifoufFre  dans  les  plantes 
Culées  ,  ccfi  donc  elle  qui  eft  alors  moins 
JDflammable  ^  &  qui  contient  par  conféquent  , 
Voins  d'allEali  volatil ,  ou  qui  laine  moins  dnydro- 
fjtnt  pour  fe  combiner  avec  la  mofette. 
;  n  me  fcmble  qu'on  peut  confidérer  aufTi  la 
JLupière ,  comme  un  mordant  dans  la  teinture 
vcne.  La  Lumière,  en  pénétrant  la  liqueur,  oc- 
;ctfoiiDe  un  changement  qui  détermine  ki  cou- 
jknr^iéte  à  fe  manifeflcr,  foir  par  une  combi- 
'on  réelle  qui  produit  un  précipité,  ^foit  par 
aétion  fur  l'air ,  ou  iur  l'eau  qui  donne  lieu 
jeu  des  doubles  affinités.  Il  eft  pourtant  vrai 
!|daiis  les  teintures  faites  avec  refprit-de-vin, 
yiéajMté  n'dt  pas  teint  de  la  couleur  enlevée , 
k(i|u*il  eft  janne-paille  ,  comme  les  plantes 
Isédoleat.  Mais  mes  expériences  ne  permet- 
K  pas  de  douter  que  l'air  pur  &  la  Lumicie 
jouent  un  rôle  dans  ce  mélange  :  &  que  l'air 
^  en  particnlier  dégage  de  fon  calorique  par 
uniire,  ifa^fle  puîflamment  pour  décolorer 
Ipàâfiti^  en  fe  combinant  avec  lui  *,  puifque 
ipîté  &  .cette  .décoloration  ne  peuvent 
-'"      '-'-  »7.  TomeJ.*^  L*''  Partie. 


avoir  liea  ,  que  lorfquc  l'air  efl  en  contaél  avec 
l'efprit-de-vin  colore.  D'ailleurs  on  comprend 
comment  cet  oxygcne  jaunit  Icsparties  vertes  des 
végétaux ,  quand  on  connoît  l'aèlion  de  l'acide 
marin  oxygéné  fur  elles.  C'cft  pour  cela  que  les 
feuilles  vertes  féchccs  h  l'ombre,  ne  perdent  pas 
leur  couleur  ,  &  qu'elles  jaunifTcnt  lorfqu'elles 
font  féchées  à  la  Lumière.  Il  arrive  fans  doute 
ici  ce  qu'il  arrive  dans  la  teinture  d'efbrit-de-vin, 
avec  la  différence  que  le  milieu  eft  différent  ; 
mais  on  y  trouve  toujours  Tadion  de  la  Lumière 
avec  l'intermède  de  l'air.  Et  on  peut  léfumer 
avec  M.  Beithollct  ,  qu'il  s'opèie  ici  une  efpèce 
de  combuflion  dont  on  obferve  habituellement 
les  effets  fur  Técorce  des  arbres. 

La  Lumière  agit  encore  (fe  même  fur  toutes 
les  plantes.  Les  parties  vertes  en  reçoivent  direc* 
tertent  l'influence  :  leur  couleur  &  leur  vigueur 
en  font  la  preuve.  Les  fleurs  ne  font  fécondes 
qu'autant  qu'elles  éprouvent  l'aélion  d©  la  Lu- 
mière. Les  fruits  nouvellement  formés ,  périment 
s'ils  font  privés  des  rayons  du  foleil.  Plufieurs 
pétales  lui  doivent  leurs  nuances  -,  &.  tous  les  fruits 
reçoivent  de  cet  aflre  leur  couleur  verte  ,  8c  les 
vives  couleurs  qu'on  admire  enfuite  dans  quel- 
ques-uns, lorfqu'ils  font  nuirs. 

Si  la  Lumière  ne  paroîi  pas  nécefTaire  pour 
la  coloration  de  tous  les  pétales  ,  clic  peut  y 
influer  en  pénétrant  le  bouton  qui  contient  la 
fleur  même.  Il  ell  certaii>  que  la  Lumière  agit 
également  fur  les  teintures  à  l'tfprit-de-vin  faites 
avec  les  pétales ,  &  qu'elle  les  décolore  ,  comme 
celles  qui  ont  été  faites  avec  les  feuilles. 

Mais  il  y  a  un  phénomène  parciiiplier  dont 
j'ai  rendu  compte  dans  mes  Aicmoir.sPhyJico-cki^ 
miques ,  T.  III ,  p.  I19,  qui  mérite  quelqu'atten- 
tion.  Si  l'on  met  dans  l'efprit-de-vin ,  des  péta- 
les de  rofes  de  damas,  ils  le  teignent  en  rouge 
briqueté,  &  cette  teinture  colorée  ,  pafTe  au 
violet  quand  on  l'expofe  à  l'aélion  de  la  Lumière; 
mais  elle  fe  détruit  au  bout  d'un  certain  temps. 
Les  pétales  retirés  alors  de  l'efprit-de-vin  font 
blancs.  Cependant,  fion  lesexpofc.à  h  Lumière, 
&à  l'air,  ils  reprennent  leur  coukur  au  bout  d'un 
quart-d'heure.  Si  l'on  replonge  ceux- ci  dan^l'cf- 
prit-de-vin  ,  ils  y  perdent  la  couleur  qu'ils 
avoicnt  reprifc  ;  &  ils  ne  la  retrouvent  au  foleil, 
qu'au  bout  de  deux  heures.  A  pi  es  une  dtcok>r:uion 
nouvelle  ,  par  Teforit-dc-vin  ,  les  pétales  ne 
reprennent  au  foleil  ,  ^:  à  l'air ,  iine  couleur 
pâle ,  qu'au  bout  de  fept  heures. 

11  paroîiroit  que  la  Luir.icrc  fenûroit  ici  de 
di/Tolvant  à  la  matière  colorante  ;  ou  que  la 
couleur  des  oétalcs  ne  peut  fe  manifcflcr  que 
lorfqu'elle  eft  volaiililVe  par  la  lumière ,  qui  ne 
fauroit  agir  dircélement  fur  elle  ,  que  loifqu'elle 
cfl  à  la  furface  du  pétale  ;  ou  bien  encore  peut- 
être  efl-il  néceffaire  que  la  partie  fpiritueufc  de 
l'cforit-de- vin  foit  abfolument  vaporiféc  par 
raétion  de  la  Lumière  fur  elle.   Mais  je  Q.eiiae 
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pav   ici  dans  de  plus  grands  détaib  fur  ce  phé- 
ni»îî\  II?. 

L'aéhi^n  de  la  Lumière  fur  la  moelle  ,  Ic^ 
prp.n.,  le-  ri'«\aux,  L-*  racirc" ,  ne  me  |  .no'r 
l'ji^  lien  mari]uJc .  a  ni-  in-^  de  lui  airrilni.r  TciT.  ! 
»!c  11  ivinnw  ntiuriirii'j  ijircUc  leur  jirowur.  ,  v^ 
!j  \ijcr.":n»n  vliioure-'lc  qu'elle  occ.itionnc.  Cl'ciî 
un  fjit ,  (|i!c  lc>  rat  ires  i'c-»  planie^  cii;>léc>  f  nr 
|K-î»ït*,  «.Inlv'-f.  pvju  pfi'prcs  a  rcprcrcnici  Ic'i 
i;a:ncs  de>  planés  ciuts  en  plein  a.r.  C  eH 
chl-tc  un  t'aif,  crue  l.i  mtnthc  qui  poullo  li  faci- 
ItïîîiT  dc^  r.*c:r;js  d.^p^  Tenu  ,  quand  elle  efl 
txp'iUe'i  la  !.Mîr..i:o,n"cn  lalire  paioirrc  aueurc, 
fTîï;:ncl  l'Ic  ei^  exr- .ie^  t'ari'  l'eau  a  rohrcuritc  , 
couur.e  je  \i.n"»  .îc  tabler,  er.  Lntîn  la  Lumùrc 
|)f.nchiî  le*  rauir..»,  tpallfir  l',«;  huilc^  circnïiclles, 
fî.eolof^  Ic^  luuL- tirade* ,  v\  chanjre  kur  naiurc, 
toPirne  je  l'ai  die.  Voyri  lltn.r,  flACiNr.s. 

Il  t:ï  \rai  qr.c  l'air  pur  joue  un  rOlo  dan> 
cc>  ci:.iPCcmcn- •.  maibillc  j'^uc  de  conccri  a\ec 
la  Luni^rc ,  oui  en  a'cmcnie  beaucoup  IVocrgie. 
L'aclion  de  la  Luu'ieTc  Tvir  les  \é^ctaux,  n*cfl 
d  ne  plus  L'cfuivorpic  à  tous  ces  c-iard>  ,  ^  Ton 
influence  eil  conlidéi^ihlc  ,  puil'qu'tfllc  cil  une 
cau!e  ihicienrc  de  la  vie,  de  la  \i^ULur  ,  de  };i 
têcor.(!M»<<n  ,  ^t  dc^  couleurs  des  planccs. 

;.  L\  Llmitrc  iNU.ur  eealcocp  sur   ^^ 

ÇL Wl/Ti:  l>'l:\L'  {f\  K  t  r*.  PLANTES  TIRENT 
Di:     I.\    lïl-lRE,    ET     qu'elles     RENDENT    PAR 

l.LL'Ks  MLiLLis;  quand  cllo  ttmc  cxpolc^  à 
Ta/ lion  immCiiare  du  loleil  ,  comme  je  l'ai  l'aie 
\<'ir encore apic»»  MM.  llaIc>^Guciurd,parmcs 
cxf  ^rif  ..vfi  ,  fur  rtiflicnKi  Je  /j  Lttmiert  foléirt 
dam  la  vfgttjtivn.  J'ai  mi»n(ré  que  la  chaleur 
l'eu  te  lans  la  lumière  açitfuit  ires-foihienienr , 
pour  produire  cet  elRr.  J  ai  prouvé  au  contraire  , 
que  la  Lumière  av oit  une  très- grande  cfiicace, 
ptuir  t'a\orifer  la  l'udii'U  des  plante^ ,  &  Vi\^~ 
poraii  *n  de  l'eau  qu'ello  ont  fucêe.  J'ai  ohfervc 
<ic  m^me  contfammeni  que  l'eau  qui  s'échappe 
hor>  des  feuilles  de^  plantes  \ê^êtanics  ,  comme 
celle  qi:i  1:>  pénètre  par  leurs  racines ,  éto't 
propoirionndle  aTadionde  la  Lumière  fur  cllc>; 
&  que.  dan*  une  profond j  obfcurii^  ,  il  n'y  avoit 
prefque  point  d'eau  fuc6:  ,  ^  rendue  par  les 
feuilles.  Ce  nefl  pa>  que  le:  plantesi  l'obtinriié, 
fie  tirent  l'eau  puifqu'elles  c(»niicnnent  beaucoup 
d'eflu ,  comme  je  Fai  fait  \oir;  mais  elles  nVn 
cvap'-rcnt  que  très- peu  ,  &  elles  font  léellement 
inaiadt<.  par  une  vrai.  ulLthurcdcfucs  aqueux. 
Lcîin  je  me  lui^  atuirc  que  cette  fuccion  ,  & 
ccttj  tranfpiraiK>p.  ctoît \taiment  le<etre't>dr  la 
li'.iniêrc  ;<giJan(  \\\x  k^  \ei:'jtau«  «n  \ic*.  parce 
que    ce^  effets  ne  Liiir>>ieiu    a\ir    lieu    lur  les 

rl.mu'ft ,  ouU^tl{{e«  ««.ehe*.  Il  paro'i  donc  que 
eau  Hv  î.uir<ii  quirrcr  Ici  plante».  ^  qu'elle  ne 
Î»eui  V  m4»nter  (r*.lle-mCme  :  que  la  Lumière 
euU:  fa\  -ri le  l'atcenli  m  ,  foii  qu'on  confidêre 
laLu'ni^re.  comn^c  le  nioven  de  la  Nature, 
pourdécoxnpofu  f  eau ,  foie  qu'elle  ail  cmÎDcfa* 
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ment  la  puiflfance  defiicatire  ,  on  éraponntc. 
4. La  Lumière  n'agiroit-ellb  vas  commi 
u:f  STIMULANT  ?  il  fcroit  polTible  de  le  croire, 
on  voyant  foo  influence  lur  quelques  feuilles, 
fur  l'f  panouitlement  de  fleurs  ,  it  fur  les  mou- 
\cineNs  qu'elle  occafionne  dans  les  étamines,  le 
Un  pilHls  des  fleurs.  Cependant,  comme  ces 
phénomènes  pourroient  Ctrc  atrribtiés  il  U  deC- 
cation  produite  par  la  tranfpiration  ,  on  xA 
forcé  de  fufpcndrc  fon  jugement  ;  d'auiani  plut 
que  Ton  voit  les  plantes  fe  développer ,  julqucî 
à  un  certain  point, à  Tobfcurité,  &  y  poulT:r 
d'abord  avec  atfey  de  \  igueur.  Mais  comme  !a 
la  Lumière  fc  combine  dans  le  Tcgétal ,  âc  comire 
Ic^  eli'ets  que  je  \  icns  de  1  apporter  fc  produifeiit 
k  la  Lumière  ,  il  eft  évident  qu'elle  cloh  influer 
d'une  manière  énergique.  Néanmoins  il  fauiarteo- 
drc encore  que  des  circonflanccs  plus  licurcafts, 
nous  dévoilent  CCS  m^flércs,  &  nous  apprennent 
comment  fe  réalifent  ces  cflets  que  no«s  admirook 

5.  La  Lumière  est  antiseptique  ,  je  fa^oii 
prè\uen  1781,  dans  mes  M/moins  phyfico<ài^ 

miques,  T.  Il,  F-  19^  f  *  T,  III,  p.  J4I,  ?41. 
lorfquc  je  dis  que  h  végétation  fcroit  arréfte 
dans  fun  principe ,  fi  les  premiers  accroiiTeincm 
de  la  plante  n  êioient  pas  faitsà  Tabri  du  lolcil  & 
de  fon  influence.  Aum  tous  les  rudimcns  de  b 
plante  font  étiole^.  J'annoncois  alors  que  b  fer- 
mentation (c  faifoit  moins  vile  dans  les  %aif- 
fcaux  expofeS  à  lair  &  à  la  lumière  que  da» 
ceux  expofés  i  l'air  &  il  l'obfcuriie.  (V^rq  f 
Germination.  Enfin  j'ai  fait  voir  ,  dans  wa  \ 
Experte  ne  es  fur  Vinflutnct  delà  Lum:èrejô:jtre  in  I 
U  vegàation,  p.  61 ,  que  la  Lumière  cm péchoè 
ou  retardoit  très- long- tcms  la  pournturc  ëc« 
feuilles  expofées  fous  IVau  à  fon  ac>ion ,  ntida 
que  les  feuilles  expofées  de  même  il  l'obfcurité, 
y  pourrifl'oicnt  bien-iôt.  La  Lumière  produit iCt 
effet  fur  toutes  les  parties  des  végêuux  ,  & 
même  fur  quelques  parties  des  animaux. 

6.  On  ne  peut  fe  diffimuler  quj  les   plantxi 

ONT  UN  RESOIN  ,  OU    UN  DFSIR  DELA  LUMIClCi 

qui  la  leur  fait  chercher  de  maniera  que  fi ,  àm 
une  chambre  ohfcure ,  il  n'y  a  qu'une  petÎM  ^ 
ou\crtnre  pour  donner  paAi^^c  i  nn  fi!ei  de  Ln-  ^ 
miere  ,  c'efl  de  ce  cAté  ^  que  fc  ronrncm  kl  |j 
plantes,  quelque*  foit  l'endroit  de  b  chambre «A^ 
ces  plantes  fi»\cnt  placées. 

M.  B'>nnet  avi  it  déjàobferré  ce  phénomcnc» 
&  M.  l'Abbé  Tefficr   en  a  montré  divcrfe^  cil* 
confiances  curieufc^dans  les  Memoitet  et  fAe^ 
demie  Jis  Scieiees  pour  f^S^.  On  remarque  et  ' 
tait    fur  10 u^    les  efpaliers  dont    les    braoJi» 
fuient  Ic^murs;   dans  tous  les  a  p  pane  me  m  eà 
\\\Tï  clè\e  d;:s  plantes  .  elle<   fcirbleni  sVlaïKir 
\u^  la    Luir.ière  ;  on  l'obfervc  dans   le«  toi  ^ 
i*n  k^    branches  s'i tendent   \er«   les   cKairi 
tandj>que  le*  arbres  d*!  milieu  s*clé«err  au 
de<  autres,  pour  jouir  ^c  l'influence  éa 
Alais^  en  gCnéial  ^  il  paroit  ^uc  kl  jetaei 


L  U  M 

• 

ûs  cberdientla  lumière  avec  plus  d^cmprclTe'- 
jncBC  qae  les  vieilles.  Leur  inclinaifon  eO  auiTi 
d'aurant  plus  grande ,  qu'elles  font  moins  expo- 
fées  ii  racr.ioD  bienfiufance  de  i*a(tre  du  jour.  Si 
les  corps  devant  Icfqucls  les  plantes  font  placées, 
réfléchiflcnt  peu  de  rayons ,  ces  tiges  feront  de 
jntoe  plus  inclinées,  parce  que  leur  inclinaifon 
ne  fera  pas  contratiée  par  la  Lumière  réfléchie. 
En  général»  comme  M.  rAbbcTcffier  le  déter- 
tnioc  ,  rinclinaifon  des  branches  e(l  en  raifon 
compoféc  de  leur  jeunefTe  ,  de  leur  diRance  à  la 
.Lumiëitt  ,  de  U  couleur  des  corps  placés  devant 
cllc>y  &  de  la  facilité  pins  ou  moins  grande  des 
Dg^  pour  fortir  de  terre. 

On  pourroif  remarquer  ici  que  Tévaporation 
toujours  favorifée  par  Taélion  de  la  Lumière, 
joue  peut-être  un  rôle  particulier  pour  pro- 
duire ces  mouvemens ,  comme  je  fai  foupçonné 
pn  pariant  de  Théliotropifme  de  quelques 
plantes. 

M-  TAbbé  Tcffier  a  fait  voir  encore  que  la 
couleur  verre  des  plantes  étoit  d'autant  plus 
ibncée,  qu'elles  avoient  reçu  plus  de  Lumière; 
gué  les  plantes  qui  reçoivent  la  Lumière  direc- 
tement» font  plus  vertes  que  celles  qui  reçoivent 
noe  Lumière  réfléchie  -,  &  que  la  nuance  s'afToi- 
Mit  en  muldpliant  les  réflexions. 

On  voit  encore ,  dans  les  expériences  de  ce 
grand  Agriculteur,  que  la  Lumière  d'une  lampe 
.conferve  aux  plantes  une  couleur  moins  vive 
que  la  Luinière  réfléchie  ;  que  la  couleur  s'efface 
encore  davantage  avec  la  Lumière  réfléchie  d'une 
Jampe.  M.  TAbbé  Vaflali  m'apprend  que  Ijs 
expériences  qu'il  a  faites  érahliflcnt  avec  évi- 
ilence  que  l'aclion  de  la  Lumière  de  la  flamme 
/ar  les  végétaux ,  produit  des  clu;rs  p.ireils  dans 
lenr  nature,  à  ceux  de  la  Lumière  du  folell  ; 
anaîs»  coioime  il  ne  m'apprend  aucun  dérail,  je 
â'v  vois  que  la  conflrmarion  des  expériences 
précédentes.  Enfin  M.  l'Abbé  Telfier  fait  rcmar- 

Îuer ,  dans  fes  obfervations ,  que  les  plantes 
iront  moiiy  colorées,  quoique  placées  auprès 

4c  la  Lumière  ,  fi  la  Lumière  ncjombc  pas  im- 

jnédistcmcnt  fur  elles.  ]1  a  éprouvé  que  la 
Lumière  de  la  lune,  des  étoiles  fixes ,  des  Pla- 
jDètes,  des  crépufculfcs,  entretiennent  la  couleur 

.verte  des  végétaux  que  ceiix-ci  rcçoiYent  de 
h  Lumière  du  jour  ;  puifque  les  plantes  qui 
paflSnst  la  nuit  dans  les  lieux  parfaitement  obf- 
can^  font  moins  vertes  que  celles  qui  font 
cxpofies  pendant  la  nuità  l'aèlion  de  cesdifl'ércns 

\  corps  Inmincux. 

j     7.  Enfin  LA  Lumière  agit  sur  les  plantfs, 

i.JOUB.  EN  TIRER  UNE  TUts  GRANDE  QUANTITÉ 

[tJ^'airvur.  Cefi  un  fait  que  M.  Ingenhous 
a  démontré  le  premier,  &  qui  efl  très-intéref- 
^bm  dans  la  Phyfiologîe  végétale.  Ce  Phjflcicn 
^^eo  efl  affuré  ,  en  obfer\ant  une  feuille  verre, 
fhcée  au  Soleil  fous  l'eau  ;  on  voit  alors  les 
ikllcs  fe  fecpicf  (itf  I9  fiirfjice  des  feuilles,  & 
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s*échapper  quand  elles  ont  pps  afllz  de  volume 
pour  vaincre  l'adhérence  qui  les  attache  i  U 
feuille. 

Il  paroit  d'abord  que  cet  air  qui  s'échappe  hors 
des  feuilles cxpofccs (bus  l'eau  aufoleil,  n  efl  point 
attaché  aux  feuilles  avant  leur  expofliion  à  l'ac- 
tion du  fulcil  au  travers  de  l'eau  -,  puifque  les 
feuilles  prodnifcnt  cet  cfl'ct  quand  elles  ont  été 
lavées  avec  foin,  &  même  quand  elles  ont 
été  privées  do  Lur  air,  par  le  moyen  de  U 
pompe  pneuir.aiiquc.  Cet  air  n'cfl  pas  un  air 
appliqué  par  l'eau  fur  la  feuille,  puifc[ue  Tair 
qui  lorr  de  la  feuille  efl  peur  l'ordinaire  beau-» 
conp  plus  pur  que  celui  qu'on  peut  retirer  de 
l'eau.  Enfm  ,  cet  air  qui  paroîi  forrir  de  la  feuille, 
n'en  fortiroit  point  du  tout ,  ii  le  foleil  ne 
favoriîbit  ceire  10;  rie ,  par  fon  action  immédiate 
fur  la  feuille.  Et  il  faut  remarquer  ici  qu'il  agit, 
fur-tout  pour  produire  cet  effet  par  la  Lu- 
mière qu'il  répand ,  plutôt  que  par  la  chaleur 
qu'il  peut  communiquer. 

Les  bulles  fe  forment,  comme  j'ai  dit,  fur 
les  feuilles  ex pofées  fous  l'eau  au  foleil,  aufli- 
t6t  que  le  foleil  les  couvre  de  fa  Lumière, 
Mais,  quand  elles  font  à  robfcurité ,  elles  no 
donnent  abfolument  point  d'air,  ou  elles  et^ 
donnent  feulement  lorfqu'ellcs  commencent  à 
fe  gùter ,  &  cet  air  efl  un  air  mauvais ,  comme 
tous  les  airs  produirs  par  la  fermentation. 

Quand  on  étudie  les  feuilles  avec  attention, 
on  voit  bienrut  qu'elles  contiennent  de  fair. 
Mais  on  obfcrvc  aulH  qu'elles  n'en  contjennLni 
pas  autant  qu'elles  en  rendent,  lorfqu'ellcs  font 
exporêcs  fous  leau  à  l'ardeur  du  foleil.  J'ai 
obfervé  que  des  feuilles  de  frambpifier  épuifée^ 
d'air  fous  la  pompe  pneumatique,  fournilfoient 
un  volume  d*air  égal  environ  h  cehii  de  foixantç 
grains  d'eau,  lorsqu'elles étoiçntainfiexpofées au 
foleil  fous  l'eau  commune,  fans  avoir  été  en 
contaél  avec  l'air  *  &  j'ai  trouvé  que  les  feuillei 
fraîches  expofées ,  pendant  le  même  tcms ,  fous 
l'eau  commune  au  foleil ,  rendirent  alori 
une  quantité  d'air  ^  -  peu  -  près  égale  à  cello 
des  feuilles  qui  avcicnt  éré  épuiftcs  d'ajr  fou? 
la  pompe  pneumatique.  Mais  quand  je  mettoif 
des  feudles  privées  alnfi  de  leur  air  fous  Teaft 
chargée  d'air  fixe,  fans  avoir  été  ea  contacl  avec 
Tair  commun ,  &  quand  je  les  expofois  à  V^c^y 
tion  du  foleil  pendant  dix  heures,  elles  fourr- 
niifoicnt  un  vclutpe  d'air  égal  à  celui  de  millç 
fix  cent    foixaute  -  quatre  grains    d'eau  :  cellei 

?[ui  n*avoient  point  éré  privées  d'air  donnèrent 
ous  leau  chargée  d'r.ir  fixe ,  un  réfultat  à-peu* 
f>rès  femblablç,  puil'qu'il^  produifireni  un  vo- 
umc  d'air  égal  à  un  volume  d'eau  de  mille 
fcpt  cent  vingt  grain^. 

Je  njc  m'arrête  point  encore  h  ce  fait  romar- 
quable.  Je  cherche  olutôt  à  préfent  quelle. eij 
la  partie  de  la  feuille  oui  rend  cet  air,  dont 
çlle  nç  peut  coptepir^  oan^  l^  même  mpwci^  • 
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roiiTc  la  qnamitc  c;vi  >*cn  sijhanpcrp.  Je    fuis 
j  ir*  .r.ii   .1  lii.rc  i*«'nn(>!trj   l'i^îganc  (]ui  t'Mi!n:t 
cet  air ,  ]  ..i    1.*:  *.;:.nvj  l*nivt'.ncc.  Je  p;»  une 
f  iiiîlc  iL  j»'.!b.»:!c   qrc   ''.'PP.Urai  :  je   !"*  rp- 
lc\ni  ton  i!-  ii'cMi'c.  Ov  i-  \i-  qucctrtj  ^y'.v.c.r.c, 
rinli    Icpaié   de    in  IcuilL ,    ne   iî.':v'»i    }  "IT 
<i";.ir  ût'.is  le.î'i  :.u  r.»I:il  :  i        •:  ■:';••  .i  <'c  ii !..:>.•. 
tn  d'ûiM'C    î:i!.  !.«."■...   !.'  v-  ?■......  ii."   '.s.'   iiv.'^ 

bien  r|t;iî.  -  «'c  ['  •:  ce  i  ■.;i  l.i  \.  î,  r-j  <I- n- 
n^icnr  puiiît  u..!i  .■  :•-  le-  i.  .j:-..- <  i-».  l'iLincc-. 
L'l\|  Lii.îv  L"  pî  .pj:'.:  .'  Tv  (■'•.■  i.  ;*,iî.r».l»;  !iic 
\cTf,qir  Kl'  '•:.!'  p-.)ii\c'",  f'..  voir  ».:îc  iù  1' hk  .rc 
1.1:1  i(.nt!u  fuii^Laii.  j  ar  L«  ttiiilL*  .j;:!  l:  ':.nr 
t>î-«>rOcs  :\\\  l'-Lil*.  \  jj  ^i-a!lM-  (;n-  l'»!;'|iiil 
^r  Mf  i!,.oîthL  6^  k'-aïc  i!,-  lfi»!!.'  r.i a  ;::<.-,  il 
l'Urnltr-ir  l':::r  !'•:■-  Waw,  au  1»  Ici!  ,  c  niir.c 
!;:<  fciiiilL*.  C'cft  r«n-  d-îirc  pi  iir  tvl.i  cjnc 
ii»ii:c<  I.N  |>a*ri-<  \trtc^  (k>  pl.inte^  f::;i  irr- 
lî.nncnr  i*u  [);.:<.ni:îi>î:v,  iK»nntr[  iL  I\:ir  tntiN 
iw;..i  ,  tï  t'  !i.il ,  cnirv..c  îi."  r!i:».>  \cir^s,  la  pa.ils. 

J.  (^  >  «lîl;\Lr  ii.i    (;nc    les    ^cr:l.^   ^    1^.n 

çii  Ttl  :'-  no  Ilip'c»  rciît  pa-.  L.>  liu;!-»  xcrr-^ 
r(.irMili!cn(  parf.iircnicni  :tiix  (lu  il  La  ;  mais  k'> 
iriiii*  nnii»  d  ^nncnr  un  air  pàk*. 

M.  In.tnlu'U^  a  l'/.îr  Vi-ir  t".;,:  Ic-^  fr.!iilk-'  de» 
jKnfL*  txpnic^*  a  l.i  Liimi*.fc  ,  pnr  Lui  l'nil':iv:c 
lii|vr»ci:rc.  donrcnt  vn  air  ii.-ilLi;!  que  cilîcs 
c;iu  1.  VA  txrnfcL^  sinli  .1  l.i  Lumi^ic,  parleur 
lu'î,!L.  -.'Lritri;  Il  il  «  !  i.r  \c  .  a  ttr  t.!a;d , 
a\LC  r:îir- :i,  ir  -  L  ii-rri-  «'.-  fcii!!*.^.  dân- 
Ui!r  li::f.AC  lt:-^.'rr:o .  iV..;';  I.'.  rLlî:\i'»n 
<îc>  ra\i»r-.  «.n^|<».V:nf  -m.;!-  r  .cl.ri:l!Lrr  trop 
k'  Li  iil:-  v\  '^.'j'-  rc  L-  i\î;".il:^nt  J'a\«îi^ 
f*ï  icrtj  ". .  !  r:.!  v!  rn  i"'i,  &  j:  l'aboi? 
psi!  1;.^  d^r-  ::■.-  .*.  r:-  re^  "'v  .  ,■;"./'.. •/,;:/rf  »  Zl 
it  /■.  ^v  ■  I  .'•'■  *^  ' -i  »t"^  in^Jni:'"  rLluîraC'i. 
A'.--  L  \  .ï:!:*  \t  ir  ù  ccirc  «  liîu\.'ît?<>n  cr-it 
f'. ::.r.'L  ,  ci  îrirc  Ctllc  de  M.  BiT.n.r,  cpti  a\*;it 
pri'M'.  ô  Car,*'  il*  KfC^.erihn  fur  Vuj  i;e  Jfx  ffii  ll:t^ 
cpic  ri.f-. '  L»  Luil'.ô  <!•. ^  plante^  n«»P!  p;i^  la 
ii».f''^  !.7.  iVr  .  p- iir  lir.r  l'^an  pai  Lur»  deux 
lurTatt--.  m.ti^  qrt  telîc'»  dcN  .tiuIc*  N  d..-  ar- 
l»*M\î  timicir  v-'  -  <'i."*n,  p.«r  Lui  l'iiifac^.  irtt - 
licurt .  i|«'..  jar  '.  :  f  l'i  rt  j.  c  i::|  ■•!  ici::.  ■.  l-r(:i'  «.'u'ij 
s  en  a\U!l  «:vi*i:-'K  p:  -li»'  i'  *..  u  p  »r  li.i'i  l-r  l'cc 
lii[  C' •  irc  .L*\'«' l'.i»  i  ir  l!  !j  : 'i.''.!i.  ('ctciiiiît-, 
puTir  ii'cr!';!i.  i  ;t  Li-r*  «'^lic  ^nrc«  rrrliiLs:*  , 
7.\^  \\  |!itî';i''.  ra; '!•»':  ;r.c.:  elle  (rii'.ILs  nnr 
c!c!aii::r '.  thaï  pe*  la  r  fnii  Pçn'i  au  l"t»!  it  I.**>-:ie 
f'on?!a  tç'"  îL  %  ;i  «\u\  I*  I  j»  c*i  lir^vî  i\:iu|  ai  îa 
Inrlj^e  I:.;  L'K'.-^.  .  Ofc  ir-.iLrvTT  tr  i^  l.iiMin.? 
en  f  •  n';  an  (..ii  jm:  !a  f'.rljLL-  irlv..  i^nr  .■  , 
rnotirir  v.r  !l  \  iiv;  i  :.  n:  j;.!ir  iif  cxpj 
I  cr^t'  i\*\p"i.':  '!  Fa  !  Kl  !l-n  d'-rri^»»  an 
l'»îi:  I  1«"*  l '.::•'.  '' .  r*.^r-i  t  ».  1  v  tn  <  i:f  q^ii 
nill'.î  rr  a  l'tsil»  ;•  ''j  la  !.  iriir,.  «,m.  la 
1u-f..ie  Ir;  fi   :rL      T.  ne*:*    fj'.iv    i' ;Mirrt  •  kiiill.-f 

ku  paknc^.vnt    rL'..l::2xiii   leur    luit^j   inlc-  < 
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rîcnrc  ;   &    \t  trou\ai  que  cette   furface  î^fi^ 

r!L.;.j  d^rjr.oir  plus  d'air  que  l'aïUîC  ;  je  iif»- 
».l  >  dj  roui  cela  qtie  l'oroTriKiiitin  dj  la  Kui.  e, 
.!.:■:.  i\s  lieux  Jnri.i  L'?,  x.w\\  'dilk-'crt*  ■.  ?;'c 
ilaLiînc  avi'it  uî*c  (!.lt!n;'.iion  part.t.i.  '.  r^.  Li 
^v  un  L-  iiiupçonne  \\\\>  loricUKni  ,  qii.i*  i  ■  n 
l-ir  que  V.<  ici'illcs  lire  fornxc»  par  «:.i»  «u 
pliMi'.uî^  ic".l;iu\  diltviciii  »  donr  l'^xilk/cj  n-c 
|.î:).l  f.  —1  Ln  1  ntu^iic.  \  oyt\  l'iLiT  \  Z*.  13:/.- 
I.::f-  ,  L'>mmc  il  uk*  par».t  que  ccffe  rcrrÎLre 
o:..:;'i!;';:ii:  n  \arie  dar>  le'*  div.rle*  efgccc*  <ir 
I  laîM  s,  il  en  Jeùilrj  ce  qiî'*)n  i»hrer\c  ;  i%A 
q:i.  L:  dlierenio  Llj  eC- dj  kiiilic»  n..  îovr- 
r:!:'.nf  [>rN  1»  !r-:re  (ir.anii.-  dair ,  quand  ilicl 
ù^v.i  LXpoll^-  1.  U'  la  n  èirc  eau  au  lolcd. 
l'iMin  t»î!r  ici.»  le  confirme,  quan  I  s>x\  \r:i 
L'  can::!!x  txcrtioirc-,  qui  le  fcuniir.nt,  lur- 
i*»!:f  p')nr  ^"(*UMir  prci  ds.s  ncrxure-.  On  p. ni 
nK.;ï':r  «ir-  riire  av^c  raitcn  que  la  Liiiîle  d'«  rrc 
I  ê  il  ;!!j:i':,  lorlqu'.lL-  cil  appliquée  lur  l\ia 
p::  la  rujf.ice  iuLîivUrc,  p:i.\ircir«  ri  p-r.c 
:|n\!!e  p-  n^pe  plu-i  d'eau  par  LtflC  liuf"i».e.  & 
(|«e  la  rujêMK.ure  étant  nnûu^  pri'prc  a  Ic^Jp-v 
laii'-r  (!e  cetrei.au.  tllc  sVnpo'ire  .  fc  ctTrrnrf, 
\  cnnaine  la  m«>rr  de  la  leuil'c;  fan  t  ?  q.  c, 
(lan^  Ie<  la^  nrdinair^'»  ,  la  (euil^c  en  pi'irfc 
nu  in-  ,  éc  en  c\aporc  plu*.  (  «-t  <^«;i!ji;r*c, 
cnrrc  la  rcc;.Jtc  &  la  dép-nk,  alnire  !a  n  r- 
f,r\an-»n  de  la  l*<.u:îL-,  d'uivj  miri-.r.-  p.::i 
ég.ile  dan^  Ls  d,^\\\  prliri  rv  Mai»,  n  :.».■  n- 
niiilfart  la  Idli.iiie  de  ii^iteexplicacii'n  ,  il  'cT- .t 
Ciiujiiur^  que  la  dilie:ence  i>i  fj^ivet  d  n^  Ici 
rêlulia(<i  de  Tridion  de  ri:'U  fur  Iw»  ('^rx  li:r- 
lait*  des  feuiML>.  auiirilc  i!-»aLirtnf  le  loup- 
inn  d'une  u'Einilaricn  par  lier 'ie  c  à  reiv  rc- 
Ccrï'aire  la  reeÏKrcïx  qut  jai  laju  :  d.i»::jr.i  v\}% 
que,  ct'mme  jj  n».  lai  |»^-  l'urre*-  i  I  «mî  li 
LU  occ.ulon  d'«>hLr%er  que  la  furfac'c  ifittii^urt 
deslluillcs,  éioii  en  fcneraî  plu*  pri»p:t  ri:-:  '•! 
fupeiicure.a  donner  de  l'air  au  l't  leil.  C^  qu  cl-ff 
\  en   donnoir  iiJtlL*n*enf  d:!\3rta^--. 

On  peur  alHirtr  nue  L-»  feuille*  ler»:*  et 
rouies  L-H  planrc:  rerrellr.*,  aquariqucs.  liîl^«;i  m 
donnent  de  Faîr  fous  l'eau  ;iu  lol^:î  .  nu*  I» 
Luille'i  des  plante^,  qu'on  appelle  j^jif.*.  ta 
f  uirili^nr  lur  roui  a\cc  la  plu-  gran^'e  v.^'^^ 
(':.iKc.  On  poiiviir  arlén'err  L'  fii'p.crr,.: , 
fiMlqu'ilL^  coniiiiMieni  une  plu*  ^r^nic  cljc- 
rî!'.*  de  paîi.nel'>me. 

Ccr  'J\\    I  roc'iiir  par   les    t(.uilL«    de*    fîjrn 

exprlêt^  au  Ir'cjl,  ell  qiiclQllero;^  Kî'UC-p 
l'cilitur  (fue  liiii  Cfuvn-.un .  coirn'c  \T  - .% 
a  perci»ir  t-p»  Il  mi'\Ln  de^  el^.  s  pudi  rrfii.. .-, 
t:  îsaxtL  I  .ùr  niircux.  Ire  feui!le  dt  f*an:e- 
lii  I  .  r  ife  1.  u»*  !\...u  lon-irurc  au  l»Lil.  p.»- 
drnr  i' x  Icivi^.  to;irrir.  en  air,  en^iri*  !f 
\i'lrr.«e  i\  liuT-^-ie  «irain*  d'eau.  Ire  irtîce 
i\  CLt  .iî  ,  P'Llee  a\LC  lire  rr.efure  dair  rifTcni, 
li.r  Ki't  i:e  a  •",  oi.  l'ne  feuille  fir-bUHc, 
e>poLc  pcmlani  le  a^mc  lem»  au  fukd.  seci 
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chargée  â*air  fixe,  fournit  en  air  le  vô- 
ine  de  1720  grains  dcau,  dont  una  inLfure, 
Nir  quatre  incmres  d'air  nitrciix,  fiutnr  i  celui  tes 
I  ,  69;  ce  qui  cft  une  très  grande  purcic. 
Je  rappellerai  ici  le  fait  nouveau  que  j'ai 
iconré  pfcccdv.mmcnt,  parce  qu'il  n:e  paiolr 
odamencal  dani  cette  inatiN^rv.*,  c'cii  que  des 
ailles  pareîiUs  aux  prt^ccdenccs,  épuilccs  d'air 
rec  un  très-grand  foin  par  le  moyen  de  la 
MBpc  pneumatique,  m'ont  fourni  une  quan- 
16  d*air  à-peu*prcs  égale  à  celle  des  feuilles 
ri  n'avoient  pas  ^té  foumife  à  cotre  opération  ; 
:qiie  l'air  que  )e  recueillis  fut  également  bon. 
poi  qu'il  en  foit ,  dans  ces  expériences ,  lair 
omnun,  éprouvé  par  Tair  nitreux,  lorfquon 
iinetroit  dans  des  quantités  égales,  étoit  réduit 
fédfément  à  la  moitié  du  mélange;  deux  me- 
■Cl  étoient  réduites  à  une.  Mais  dans  le  cas 
iks  fouilles  furent  mifes  dans  Teau  aérév^^ 
Ht  Droduit  fin  infiniment  meilleur  -,  en  forte 
ic  rair ,  reiidu  par  les  feuilles,  ne  pouvoit 
Bv  Tair  commun ,  ni  l'air  fixe ,  que  les  feuilles 
.Toient  avoir  pris  ;  c'étoit  réellement  un  fluide 
micalîerqui  nerelfembleit  pas  aux  deux  autres. 
Ce^iénomène  vraiment  remarquable  ,  méri- 
il  iMPd'érre  approfondi.  La  première  queflion 
ftm  detoit  fe  faire,  P^ur  le  pénétrer,  devoir 
it  celle-ci  ;  quelle  eft  la  fource  de  cet  air, 
de  cet  air  pur  que  les  feuilles  rendent  fous 
n,  quand  elles  y  font  cxpofées  au  foleil  ? 
«isne  il  n*y  avoit  à  confidérer  que  les  feuilles 
le  milieu  où  elles  fe  t.ouvoicnt,  il  n'étoit 
s  difficile  de  trouver  fa  folution . 
Ob  toîc  bien-tT}t  que  les  feuilles  rendoient 
•-feulement  l'air  qu'elle  s  pouvoient  contenir, 
lis  beaucoup  au-delà,  comme  il  a  paru 
DS  l'exemple  que  j'ai  donné;  puifquunc 
lille  de  framboifier ,  c'efl-à-dire  les  trois 
Holes  qui  la  forme,  ne  me  donnèrent  fous  la 
•npe  pneumarique ,  après  avoir  été  foigneufe- 
mtpureées  d'air,  qu'un  volume  d'air  t^là  celui 
cent  nuit  grains  d'eau  ;  Sl  que  cette  même 
nlle,  épnifée  d'air  parla  pompe  pneumatique, 
BS  avoir  éprouvé  le  contai  de  l'air,  me 
Binity  dans  l'can  cbargée  d'air  fixe,  lorfqu'elle 
fiiCexpofJie  au  foleil,  un  volume  d'air,  égal 
I  volume  de  mille  fix  cent  foixante-quatre 
rins  d'eau.  D'ailleurs^  puifque  les  feuilles abfo- 
Ineèt  privées  d'air  par  la  pompe  pneumatique 
talent  au  foleil  de  l'air  pur ,  comme  celles 
^  n'en  font  pas  privées  ;  il  en  réfuie  claire- 
que  l'rir  pur,  fourni  par  la  feuille,  ne 
ît  erre  ni  l'air  commun ,  ni  l'air  fixe  ; 
qu'il  doit  avoir  été  élakoré  par  elle.  Ce- 
It,  fi  nous  favons ,  par  ces  expériences , 
tm  y  rendu  par  les  feuilles ,  ne  fauroir  y 
contenu  loriqn'on  les  expofe  fous  1  eau 
foMi  \  ellei  ne  nous  apprennent  pas  cn- 
qvelle  efi  la  fource'  de  cet  air  ;  je  pour- 
donc^te  iecberchc. 
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Cétoit  un  hïi  déjà  connu  par  M.  Ingéniions 
que  les  feuilles  ne  don noiect  point  d'air  au  foleil 
(^ans  Ttau  bien  bouillie  ,  &  je  l'ai  vérifié  fou- 
vent.  C'ctoit  un  fait  aiiiîi  bien  connu  de  M.  Gneor-> 
ley  tk  ]r:r[erhous  que  les  eaux  de  fource  frat- 
chement  tiiées  étoient  plus  propres  que  les  autres 
à  favorifcr  la  produditn  ae  lair  fourni  parles 
feuilles  qui  y  étoient  txpolecs  au  foleil. 

Le  problème  fe  réduifoit  donc  à  chercher  la 
dift'érence  qu'il  y  avoit  entre  l'eau  bouillie  & 
l'eau  de  fource  pour  favorifer  TémifTion  de  l'air 
dans  les  feuilles  qu'on  y  expofoit  fous  Teau  au 
foleil  :  la  diAerence  devoit  donner  la  folution 
de  la  qucHion  que  je  me  fuis  propofée. 

J'imaginois  donc  ce  que  l'expérience  m'ap-> 
prenoit  déjà  ;  c'efl  que  comme  l'eau  de  fource 
fraîchement  tirée  ne  diffère  de  cette  eau  bouillie 
que  par  une  cenaine  quantité  d'air  &  fur-tour 
d'air  fixe ,  qui  eft  contenu  dans  la  première  & 
qui  a  été  abfolument  enlevé  à  la  féconde  par 
lébullition.  Cette  différence  obfervéc  dans  les 
réfultats  que  fournifTent  les  feuilles  expoféesau 
foleil  fous  Teau  fraîchement  tirée  &  cette  eau 
bouillie  annonce  clairement  que  l'air  fixe.diirous 
dans  l'eau  de  fource  fraîchement  tirée,  étoit  la 
caufe  de  l'air  pur  fourni  par  les  feuilles  expofées 
an  foleil  dans  l'eau  commune  ou  dans  l'eau 
de  fource. 

Pour  établir  avec  folidité  cette  conclufion 
importante,  je  chargeai  d'abord  l'eau  d'air  fixQ 
en  divcrfes  proportions,  &  je  plaçai  dans  cette 
eau  des  feuilles  que  j'expofai  ainVi  fous  cette 
eau  au  foleil  ;  j'eus  foin  de  faire  la  m^me  expé- 
rience en  employant  l'eau  commune  Si  Teau 
bouillie. 

Voici  les  réfulfats  généraux  de  ces  expériences 
que  j'ai  faites  de  toutes  fortes  de  manières,  comme 
on  peut  le  voir  dans  mes  tUnoins  Phyjicocu- 
miqucs  ,  dans  mes  RecherchSfur  Vi  flue  ce  de  li 
Lumière  foliire  dans  la  vc'gctaùon  ,  &  dans  mes 
LxpcricnccsJurV action  de  la  Lumière  folairc  dsnâ 
la  ve'gi'tation.  Les  feuilles  expofées  fous  l'eau 
bouillie  au  foleil  ne  montrent  pas  un  afomc 
d'air  :  celles  qni  y  furent  mifes  dans  l'eau  com- 
mune en  fournirent  peu  :  toutes  celles  qui 
fiirent  placées  dans  l'eau  plus  ou  moins  chargée 
d'air   fixe    en  laifierem  échapper   davantage  :   à 


fournifibîcnt  leur  maximum  d'air  pur  lorfqu'tlks 
étoient  dans  l'iau  faturée  d'air  fw^^  il  y  en 
avoit  d'autres  qui  le  produifoient  fculeirenc 
iorfqu'eiks  étoient  dans  une  eau  qui  ne  conte- 
noit  que  les  trois  quairs ,  ou  la  moitié,  ou  le 
quart  de  l'air  fixe  que  l'eau  pouvait  difibudre  : 
ce  qui  dépendoit  fans*  doute  de  la  nature  des 
feuilles  qui  éroient  plus  ou  moins  .propres  À 
fuppc^ner  Paclion  de  cet  air  fixe. 
Mais  il  falloir  démontrei:  ceue  vérité  avec 
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S  lui  de  Tijiieiir  ;  c'cfl  pour  cela  que  je  cherchois 
l'uu  i;l:jrâvc  d'.iir  lixc  qui  3M}ir  tjxuriré  une 
fi  ^r.inric  prodiieliiin  J'air  pur  pcmiani  une 
ii^urnec  U  ti!vi>Tii..T.'ii  de  mitr.e  (but  le  )onr  fui- 
t«ni  ;  &  ]<.-  II  (n  [>!':  que  k-  pumoir  de  cciie  eau 
éioii  l'on  dirr.iniit;  ,  iw  iju'il  le  pcnluii  roiii-à- 
U\i  I.Tlijuiin  t.-o:;i.nii>>ii  à  v  e^pofL-r  dc^  leiiillci 
3u  ûikii;  purc^;  <;ii'LlL-i  icluili'ii-ni  l'ciic  eiu 
i  léiJt  (l'cj-i  I)  uillic  ,  en  lui  i.nl;\;ini  l'air  fixe 
qii'tlli;  conientiii.  Mai*  je  ptouKii-  U  mùme 
choit  canine  irciivt  p'.ii.  |ir>>m,j|..- ;  jci'arvinj 
à  Aippriincr  i.et  lIIci  ii-:  Ilsii  ckiiçec  d'^ir  lixc 
flii  k- fk.iii;l>,4,  e:i  nKII.IIII  Ci.ll;  i.;iii  uHl^  :nic 
iinï  (num.'r  <l'c.;ii  d:  c'.au^  riniîijni.' lunrliii 
tuer  l'on  n:r  iW:,  on  I>i^n  en  l.i  fjifnni  t-ouiilir. 
AliT-  k-  Jcuillti  qoc  t\\p  .!"i-  loiis  I'lju  au  l'o- 
ie il ,  dani  cciic  eau  piiio.-  de  l'.iiT  li-cc  que  je 
lui  avoi>  donne ,  ne  produiiirL-ni  pltii  d'air  pur. 
Enfin  je  rciuli'  coii;.  eau  b-'iiillie  pioprc  à  la 
prodnHion  du  I'jt  pur  que  le  feuillui  lailfeni 
écli.ipper  l'iilqu'Llki  y  funi  e>poli;->  aiiti<leil, 
en  iniioiluiùni  p.u  s  pi^ii  un  toiii-;i-la-(.:.  dans 
celte  can  b  'uulie  une  i:.:njine  quaniiiii  d  air 
liic. 

.1;  n-,  Iii-  Il  j;  îrc  tt  'ir-pz  ;  ma!)  il  mj  fcirhic 
»(■  ;  ic-  ti|.cf.'cniC"  dttni'nireni  que  la  piLknce 
>'^  l.iir  ti\;  d.ins  K'an  ul  la  canle  âi:  l'air  pur 
I  -!!ni  i"!  ;.■  rniille)  qu'on  v  cxpole  loui  l'cati 
^fij  i::   |.!e  I. 

Il  i".-  iv:':  q-i'unc  f.iik  nbjcflion  à  faire, 
!..  U.iil!  .  ,-\p-.l,t-  1  >u.  re:.u  au  l'ok-il  peuvent 
I;.-!  i;:l.'ii  ;  i;r  qn'i-ik-  y  Ptutinint.  M.  r»:lix 
Iri.M.iOi  i!.:ii;t.<i.n  ont  •ikfiiv^mcni  ir(ju\«;-, 
it  ji.  h  •{■.ijriiif  '1^  L'Li  a.t  pur  cil  lî  p.iiic  qu'elle 
I'.  m. ru  .'iii.Mi<:  aiit.nii>'::  ,  pour  l'ekplicaii' n 
t:t.  I.,.i ,  i>  tpi'tlk- cil  bi.'ii  cl'>i^rce  de  rcprê- 
frc.r  la  .;:.."-;ir-(i'air  pur  rt.nilu.  pat  K'  fcuillei 
«»i>...  ;!  :ii  1  kll  tbn>  lî.:;i  LhaiJc^  li'-ir  li»-;. 
I)j:!.-v:.L!ti:rL-  l'eau  b-uiilic  t:l  prive.- de  f..n 
an  \:<: .  A  qiiv  l'o.u  (•ouiliij  Lliarj;cc  d'air  fixe 
l'.iii-Ki."  oTit  tiki-grandc  ova^uaii.n  d'air  pur, 
ii  cil  .^tx'.ni  que  CCI  air  ^ur  r.-.  peut  venir  de 
L.iEt:  h.au  t'OuilliE  piiil.ju'iln'v  cioiipai. 

Au  c  •nvm.rci.nieni  dccciic  reihcrchc,  je  cru* 
q;i,;  [l-.  ..ci.'...  au  i.nt  la  prujiicrOtk-  f;iire donner 
l'an  j.'ii  *i:i  l'.irlU)  ixji.l':.,  an  ^ol.-il  i'ou>  l'eau 
acf.ii'iir.-  :  nvii  coi:"irc  kv  quaniiai  d'acide  que 
furplt'vuJi  Lioicnt  troji  iiunde-'.  je  n'eu»  qunn 
>iir  f^K.  piodiiit  pr  Ijciion  dikie'c  de  cette 
cauat.i-iiike  liir  la  tcuille.  Je  découvrir bicn-i/it 
iiiiO  cn.L'.r,  i»  l'en  aieMiid'.i!vrddantli:ni£me 
lu  :^  ou  j-  1 .11 .1.»  commife.  Mtrioint  Ptyjîco-ihi' 
iBi,-«f( ,  T.  III  p.  îyi,  Mali  je  lii  voir'  infuiic 
la  LJiiie  pT.idiftiiee  de  c'i  ;ui  dan*  met  Rr- 
thtrc/itij^r  litfUtt^e  Je  U  hm:ift JiUirt  datt 
ta  vtgttniit.  Je  vroi,  aïoir  tnoniie  dani  cet 
iuivia-;e,c|i:t,  Iciacukiniîsdant  l'eau  ae  ûvorileni 
|iiuni  Kfii.in.m  (k  lair  hor>  de*  (cuiller  qu'on 
f  cjipulc  4U  lulcil  f»i  l'icidJU  fui  y  dl  dilt  cll>p- 
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pie;  mail  j'ai  montré >  prouvé  que  la  acida 
prodoilcnt  l'etikmem  cet  etTei  en  fc  comlioui 
a^ec  la  rerrc  calcaire  contenue  dam  l'eau,  duv 
ili  chalfeni  l'air  lixc  qui  fe  diirmt  dani  l'eau, 
&  que  k'5  tcuilk-s  lui  cnkvcPt  d'abord.  Aui 
tandis  que  l'énergie  deï  eaiis  chnrgécf  de  lem 
calcaire  nctCic  cil  aiipnieni>:e  par  ki  acid*,»  q«'« 
V  mCk,  il*  ne  pruduil'cnt  aucun  cHci  l'urlca 
ilillilk'^- ,  &  lc«  l'euilkiqu'on  v  plon^ic  ne  tionon 
alors  point  d'air,  qntiiiiu'elle)  v  loient  txpfiéc 
au  folcil.  Il  y  a  plus  -,  cette  caù  dillillcs  &  W 
rcinent  acidiilàe  qi<i  n'a  nuint  favorilé  r*JiiWi 
do  l'air  pur  hors  dcifcuilks,  kut  en  fcia  pr» 
dulie  une  çrando  quunmé,  lî  ^n  y  intrôda 
de  la  lert^  c.ikaire  hê.éc.  <~e  qui  fait  voir  d'à 
autre  n;ani,.re  1  importance  de  l'air  ntc  pM 
rendic  le ui  propre  à  la  production  de  l'air  pi 
que  ksicuilki  V  produil'cnt  quand  un  le«  J  njm 
au  l'ukii-,  &  ce  qui  munire  i:n  atême-Kim  qi 
kt  acides  ne  jouent  dans  ce  cas  qu'un  râle  lecM 
dairc  ,  en  développant  l'air  fixe  contenu  te 
la  terre  Lskaire.  Mais  ce  qui  le  prouve  tmca 
nii(.ux,  c'el)  que  l'alkali  acre  remplace  alotiEoi 
bien  dans  cette  expérience  la  terre  calcaire  acri 
intiuduiie  dant  l'c-au  acidulée  ,  &  qu'il  ùh  pn 
duiic  auE  feuilles  le  mtme  air  que  U  t^^  c4 
cure  leur  avuii  fait  alorsrendre  :  tout  COMOt 
l'alkali  catifliquepiiie  l'eau  aérée  tic  funair  6m, 
de  U  même  manière  que  l'eau  de  chaux. 

Cet  air  pur  produit  par  ks  feuillci  mil'cidM 
l'eau  aérée  au  lolcil  ell  bien  élaboré  par  fa  feuiHci 
puilque  l'eau  aérée  expokc  kule  au  lolcd  ■ 
donne  point  d'air  :  puilque  l'air  fourni  parb 
kiiille  ell  meilleur  que  1  ait  qu'elle  lire  de  i  ca^ 
ou  pluiùi  luiit-a-faii  dillercni-,  car  I  an  et  ik 
folumcni  mauvais  &diir.>lable  dans  r>.au,  caA 
que  l'air  produit  el)  extrêmement  pur  &  Dci 
combine  pav  facile  nient  avec  l'eau,  tnbnbfcoll 
ell  alois  privée  <!e  celait  qu'elle  aprit.&dM 
p.inic  de  celui  qu'elle  contenoii  .  cilc  >a  m 
moins  au  fond  île  Itau  ,  paice  qu'elle  d'itaifll 
perdu  une  ccit:iine  quantité  de  1  air  qui  b  fiM 
auparavant  futna^cr  :  eniin  il  faut  Ijchwa  è 
lolcil  puur  mettre  les  ft-iiillcs  dam  U  ta*  A 
produite  cet  air  ;  «ar  elle*  n'en  donmci  p*  ■ 
at'  me  à  l'oM'curiié  même  danv  l'eau  ai.rcc,  qoH 
les  feuilles  de  l'expeiicncc  font  l'iiinc». 

Je  n'cnire  pas  ici  dans  des  plus  franù-  # 
tails  fur  ce  fujct.  Je  dirù  feulement  qtK  M.b 
pcnhoui  cioit  que  tes  feuilles  placées  fousTN 
a  l'olifcuriic  donnent  un  air  eitrémurcnt  wm 
vais:  que  les  végLiaux abandonne* a  coi-mUi 
dani  l'atmolpherc ,  pendant  la  nuit,  donnent  â 
même  un  air  Il^^-l'o^Icment  fAti.  Mais  ou  «m 
vcia  icnf  ce  qu  on  peut  foubaiicr  lut  cette  M 
licrc  ttans  les  Fxptntnttt  Jt  M.  jKfrmiM^fi 
lttvtgttMtK.7.1  tk  Il.vHii|iiel't.-nilia«opa« 
par  tout  les  moyciu  pvilliLks ,  &  ^m  it^mini0 
que  i'ai  piiblk'  fur  ce  fujci;  tsais  far-«aat  AB 
ma  Eifùunttt  fur  CttfiitM*  4t  U  Iwmmnfi 
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1m  imu  U  ifigétadon ,  où  je  crois  établir  que 
b  Tégéuox  paifutement  fains  ne  fourniflent 
pi  une  bulle  d*air  à  robfcurité ,  quand  on  les 
I  placé  dans  Tcau  pure  y  ou  même  dans  Teau 
daigée  d*air  fixe.  Je  n  entre  pas  ici  dans  de 
ibs  grands  détails  pour  éviter  une  difcuflîon 
oncoiip  trop  longue  &  qui  fcroit  inutile;  mais 
:  nie  propofe  de  la  reprendre  pour  la  traiter 
vec  plus  d'étendue. 

Je  reviens  i  la  queflion  qui  m'occupe.  Que  fe 
aie-  c-il  dam  le  phénomène  que  je  riens  d'ana- 
flêr  ?  Sans  doute  Tair  fixe  difTous  dans  Teau 
Btreavec  elle  dans  la  feuille,  &  il  doit  y  fouf- 
lir  une  décompofition.  La  nature  de  1  air  fixe 
cnnct  de  le  croire  ;  car  enfin  Tair  fixe  efi  com- 
Nlft  d'oxygène  &  du  principe  inflammable  ou 
Ib-  cailKine.  Qu*arnvc-t-il  donc  ?  les  élémcns 
b  cet  air  fixe  font  féparés  par  Talion  de  la  lii- 
aière  qui  change  roxygcne  en  air  pur  en  fe 
Mihinant  avec  lui  ;  alors  une  partie  de  cet  air 
par  s*échappe  hors  de  la  feuille  ,  comme  on  le 
«t  dans  celles  qui  font  expofées  fous  leau  au 
Util.  Quant  à  la  partie  qui  peut  refier,  elle  fcrt 
hpi  doute  i  former  les  acides  végétaux  ou  à  re- 
hifier  i^  huiles  ,  tandis  que  le  carbone  ou  le 
incipe  inflammable  devient  entièrement  une 
'  ï  conflituante  des  végétaux  ,  en  fe  combi- 
i  fon  toiv  pour  former  les  huiles  &  les  ré- 
Je  ne  puis  concevoir  auffi  facilement  que 
fe^  décoropofe  par  ce  moyen  ,  parce  que 
leiu  diflillée  ou  Teau  bouillie  dcvroit  en  pro- 
hnie  le  même  ,  ou  à*pcu-près  le  même  efl!*et 
br  les  feuilles  qu'on  y  expofe  au  folcil ,  que  Teau 
hugée  d*airfixe;  ce  qui  efi  manifefiement  con- 
aire  à  Texpérience. 

Mais  comment  arrive-t-il  que  Tair  pur  fourni 
par  les  feuilles  expofces  au  foleil  fous  Peau  , 
ftargée  d'air  fixe ,  foit  confidérablement  meil- 
ienr  que  Fair  fourni  par  les  feuilles  expofées 
Éi  foleil  dans  l'eau  commune  r  cela  provient  uni- 
kacmcn'c  de  la  furabondance  d*air  pur  ,  qui  fe 
imie  alors ,  dans  le  même  moment ,  par  la  dé- 
kMopofitîon  fabitc  de  Tair  fixe.  L*air  pur  formé 
f  foufl^  une  altération  moindre  ,  parce  que  la 
iroportioo  de  mofette,  qui  s*unit  à  lui,  efi  beau- 
BODp  plus  petite ,  relativement  il  la  quantité  d*air 
~  :  qui  ie  produit ,  que  lorfquc  les  feuillts 
t  placées  dans  Teau  commune  ,  où  il  fe  forme 
nent  i'fa- fois  une  petite  quantité  d'air  pur. 
f  ai  remarqué  que  rair  fourni  par  les  feuilks 
cette  manière  efl  d  autant  meilleur  que  la 
'"*^'té  d'air  rendu  par  elles  a  été  plus  grande  : 
^'m'on  intrcduife  de  Tair  fixe  dans  Ttau 
Pair  rendu  par  les  feuilles  cfi  aior^ 
iM.bon  quand  Teau  n'cfi  pas  chargée  de  tout 
fiie  que  ks  feuilles  peuvent  y  fnpportcr  ; 
Bque  la  quantité  d'air  pur  élaboré  dans 
nème-tems  n'cft  pas  auui  grande  qu'elle 
têtrc. 
bfin  il  reita  à  confidérer  commen  t  les  chofes 
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fe  paient  dans  Tair  atmofphérlque.  J  ai  fair 
voir  pour  cela  que  les  plantes  qui  végètent 
pendant  quelque  tems  auMoleil  c^ns  Tair  coai- 
mun ,  &  îbiis    des    grandes   cloches   de  verre . 


noti-feulemenr  beaucoup  meilleur  fair  tomnum 
où  on  les  faifcit  vcgéttr  au  folcil  ;  mais  fur- 
tout  parce  quelles  aniélioroient  beaucoup  un 
mélari^e  d*air  inllaniniuble  ou  d'air  niolériquc 
dans  lequel  on  les  expolbit  à  Taclion  de  la  lu-^ 

Vaii 


pur.  U  falloit  donc  que  ces  plantes,  qui  ont  vé- 
gété enfermées  &  expofées  au  foleil  dan:>  Qct  air 
commun  on  dans  es  mélange  d'air  infb.mmal#le 
ou  d'air  mofétique  ou  dans  cet  air  inilammable 
fcul,  aient  fourni  Tairpur,  qui  a  fait  détonner 
l'air  inflammable  &  qui  a  amélioré  Tair  com- 
mun &  les  mélanges  d'air  dont  j'ai  parle  au 
point  qu'ils  ont  alors  été  confidérablement  plu« 
diminués  par  l'air  nitreux  que  dan.  le  moment 
où  ks  plantes  y  furent  d*abord  placées. 

On  peut  donc  croire  que  cet  air  pur  fourni 
par  les^bntes  végétant  en  plein  air  a  été  pro- 
duit pvBsi  décompofitioj^  de  Tair  fixe  que  les 
feuilles  élaborent.  Mais  d'où  vient  cSt  air  ïixe 
changé  en  air  pur  par  les  feuilles  ?  Il  pa- 
roit  quelles  U  reçoivent,  i.*  avec  la  sève  des  ra- 
cines ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  les  pleurs  de 
la  vigne.  Voyci  Lymphe,  Pleurs  de  la  Viqne, 
2.*  avec  la  roféc  &  Je  brouillard  qui  fe  dépofent 
fur  les  feuilles  &  qui  s'emparent  alors  de  l'air 
fixe  contenu  dans  l'atniofphère.  Les  expériences 
de  M.  le  Comte  Morozzo  &  les  miennts 
prouvent  au  moins  manifefiement  que  la  roféc 
contient  de  l'air  fixe.  Voyei  Rosée. 

On  ne  peut  douter  que  cet  air  fixe  ne  foît 
élaboré  dans  les  feuilks  :  on  ne  peut  au  moins 
imaginer  qu'il  fubir  un  changement  auffi  grand 
aue  celui  qu'il  éprouve  ,  quand  il  fournit  de 
lair  pur  , /ans  être  fournis  à  une  élaborarion 
préalable.  D'aillcui s  quelque^  expériences  de  M. 
Jngenhcus  fcmblent  appuyer  cette  idée.  Ce 
Phyficicn  a  vu  que  les  leuillcs  coupées  en  mor- 
ceaux donnèrent  encore  de  l'air ,  tandis  que  lef 
feuilles  pilécs  n'en  donnèrent  point  du  tout.  Ce 
qui  prouverait  que  cette  produelirn  d'air  fMp— 
pofe  une  organilation  particulière  ,  &  qu'elle 
n  eft  l'effet  ni  de  la  couleur  ni  de  la  n:arièrc 
feules  des  feuilks.  On  fait,  outre  cela,  que  les 
fcuiiks  sèches  ne  donnent  point  d'air  au  folcil, 
que  les  feuilles  gelées  n'en  laiffcnt  pas  échapper 
da\anrage,qye  les  feuilks  iauncs  en  prcduiicnr 
peu  ,  que  ks  fouilles  malades  n'en  préparent 
prefque  point ,  que  les  feuilles  panachccs  n'en 
font  remarquer  que  dans  leur  partie  verte,  6'^:  que  les 
,  fcuillcb  éiiolces  c  cufourni^Tcnt  sbrclumeoi  point. 
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Mais  crmmcrr  s\>pcrc  ccric  fuJcrorion  ?  Noui 
fiiti:n*c>  ici  Cl  II \ CI  1^  ^ur  Ici  lenêbics  lc$  plus 
LjM.tics.  Qium-;i-prclcn(  on  ne  cunnoit  aucun 
ir.(-\cn  pour  (icwoiiipt-fcr  l'air  lîxc  uue  ceux  par 
lequel^  il  c'I  ic<!iiii  ti  l'ctai  d'immilciMIitc  a\cc 
IVau  :  a  nioip^  que  cet  crat  d^imniilclhiliié  ne 
l'iti(  iclui  1*1!  il  cil  pri\c  de  fon  ox\«;cnc  ;  mais 
il  n'\  a  rien  (*c  cor*  iniin  entre  ce  i«iic  &  celui 
que  la  \t'^;;Hi-.n  ni)P?  priilcnrc.  Il  ùiliit  de  fa- 
>o  r  ({u'il  \  a  i:ne  trc^^-giande  alfiniré  entre 
l'utv^cnc  et  la  liwnijrc,  de  iréme  t|u'cnire  Iccar- 
bor..  A  1«  i'arcn«.l!vnic  ;  que  cet  aitinités  peuvent 
dvitcin.incr  ia  d;.c^inpuruion  de  l'air  tixc  ,  dan« 
\c<  tiictji'luiPCc^  i»u  Ctf  air  le  rron\c  ,  loifqu'il 
tll  place  ('ans  U-  pnrcncl'\mc  de»  \v;^i:iaux.  Ce» 
donrtvN  l'^nt  rulnlanic*  pour  c*  ir[)leic'  la  pro- 
bahililc  de  cette  opinion,  jiifqitcf  i  ce  que  icx- 
pOrivnrc  la  ('ctiaifc  ou  l'c-ial'lilVe.  D'ailL'urs 
uTr.ne  il  cl!  pu  ii\ô  qiu  le-  leuillcs  cpuirL^;.<i 
d'ail  par  la  pompo  pneuni^rapic  fourniiI;.nt  île 
l'air  pur  (juaii'l  elles  l'oni  placccs  au  lulcil  dan> 
Tcaii  clia:;£«.v:  de  l'a'r  lixc  ,  ^  comme  ce<  rculllc!S 
ne  di^nneni  point  d?  l'.r.r  pur  quand  cllc-i  l'ont 
placco  dani  rcati  hctiillic  ou  dilhlléc  ,  on  ne 
p«.iii  d  )utcr  que  i'air  fixe  n'ait  àié  déc^mpol'c 
par  la  luniicro  dans  lct  feuille»  cpuilcx»  do 
tour  autre  air  ,ccxnme  je  l'ai  dc\àgùii  re- 
mari'iNT.  9  VF 

l)aiî«  l?s  J^tf'nvi^es  de  V  Académie  des  Scicices 
de  Verts  ,  pour  i-Sf.\  on  lit  que  M.  Cbaptal  a\aiif 
anal\û-  de»  Bvll'ui  fonr.cs  dani  des  iouierreins 
de  charbon  ,  ils  lui  donncrenc  un  liquide  forre- 
nicqi  cba-fL^  d'acide  carbonique  :  le  principe  liiî- 
rcux  ne  frimi»if  que  t\  de  la  totalité  de  ces 
plantes.  Mali  ces  B  ifus  a>ant  cic^  cxpol'^  gra- 
dncllcment  Â  l.i  lumicre  pendant  )o  jouis  ,  ils 
fi»urniient  une  nu.tr.i lie  d'acide  carbonique b«.au- 
coup  moindre  :  &  Ij  partie  li^ncufe  *>'juj;me niant 
corrulcraMem.i.nt  ,c)!c  <le\itU  ^\  du  todl.  Sans 
d.Hite  Ls  cLmeni»  de  ce?  Byf^u^  fe  combinoient 
clidèremment  a  la  lumi.-rc  :  le  principe  char- 
bonneux aupncnioii  à  trefure  que  Tacidc  car- 
bonique diminu'  il  ou  fo  décoinpofi.it  ;  l'on  oxy- 
gène le  prrtoic  fur  le  principe  huileux  pour 
former  tes  lêhne-  qui  jaunilFoient  la  maire  ;  tan- 
dis que  lj  principe  cbarlMinrciix  uni  a\ec  un 
peu   d'air  \iiaî  ai'gn^enfi-it  le  principe  litneux. 

M .  Suc  ce  \v ,  dan*  le-»  --fii  i/*  s  de  Chii'  ie  de  Cet  !! . 
part.  ïK,  l"f'9  ,  rappoTij  dv-s  expérience? qu'il 
afaiie'ifurleschamp'.:non»c\p«)l*t»âlii  lunueie  :èi 
il  appiind  qu  ::<'  \  (•  l'rniîi'.nt  di.r.iii  l.xe  a\tcde 
lair  inllaïun^a'.  L- ,  qui!-  le  cnnl'i-rx'.ri  fiai'»  dans 
l'air  pur  d;  nt  iU  alîf»»rb.ni  tine  grr.nsle  qu.infiié, 
&  qu  \U  d':\icnncnt  biun*  da-'-iF-ii  inilaii  inrbL*. 
La  {-ni.lutli  n  de  et  ,\\i  iniîauMV.ablc  anni-nce- 
roii  ici  ia  d.c  nip»  fri  n  de  l'eau  :  elle  mon- 
ireioit  en  m:irc- icn'^  !j  lku.I  inail'on  de  Ion 
ox^gcne  avec  le  carh(»ne  ,  ijui  fe  dcjï.»':e  de  la 
pi.inr.-  tiTniwR tante  ,  \  qui  donne  nailFance  â 
Ikir  tue 
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On  trovvc  peiic-^rre  cet  article  rro| 
mais  je  fuis  tellement  convaincu  du  r 
pur  t.:  lit  que  la  Lumière  joue  dan?  rhilld 
\égetatiitu ,  que  ',c  voudroi^  y  potier  le 
CMl  piobabicmcnt  la  ci^mbinaifim  par 
de  la  Lumière  a\ec  toute»  lof  autre»  p. 
la  pLmte  qui  d^rne  naiilancr  aux  dilfLic 
fcnees  entre  les  \é^étaux.  l'Ile  leur  d. 
inoinj  cette  coulci'i  \i'  e  ,  co  'joûi  dcci 
oleur  tunchan:c  qui  d>ltiM«iucni  k«  plai 
lée>  de  Cwlli.>  qui  ont  profu'j  du  bcr.i.fi 
Lumière. 

L\MPI1E.  Humeur  qu*on  trou\c  dai 
les  plantes  qu'on  peut  uiircr  faciletr.-n 
lieUDclpccesd'enti'Lile^quanvi  elles  fortt 
sô^c,  h  pardculxreiiicnc  de  la  V  i^ne,  de 
<lu  Bouleau  &   du  Noyer. 

Celte  L}m.pbe  ne  >'cchappc  hor-^  dt 
ni  pendant  l'Hiver,  quoiquMle  û  il  i'c| 
fc>  teuilles,  ni  pi^ndant  l'Lie,  loriqu.  iv. 
la  couvrent;  luais,  au  commence ir.ent 
tems,  avant  le  d<^veli>ppeii'.ent  d.s  hi*i  i 
voit  alors  for  tir  beaucoup  d  eau  de  nui' 
mens  coupés  fraîchement.  On  apjH.lle  c< 
le^p/fi/rf  de  la  ^i^ne  Ces  pleu:^  li»iteni  • 
quantité*  alL*/ grande,  tuni  qu'il  fuit  eha' 
que  l'air  fe  rLlroidit,  ccn  tleuiscLlurr  «k 
pour  couler  de  nou\eau,  quand  l  air  û  r. 
Mais  il  fcmbleroit  f»u\entque  les  \.iii1e. 
laillent  «échapper  cette  L\mphe,  fe  f.  n 
>*y  forme,  comme  je  Tai  obfcr\^,  un  dej 
meux  qui  empêche  quelquifoj»  cette 
de  >*èchappcr  :  car,  ti  l'on  coupe  la  btji 
celle  de  fournir  des  pljurs  un  demi  r^^ 
bas  que  la  prcinieie  feclion,  la  L>mphi 
mcncc  a  couler  comme  auparavant.  .^ 
vu  que  cène  Lymphe  expolce  â  fair  ^  e 
en  panie  fk  laiifoit  fur  la  iranchc  de  ia 
le  dcuôt  gommeux  qu'on  y  trou\e,  & 
nalvlc  des  pleurs  de  la  vigne  nou>  fera  rcr 
On  ne  rencontre, il cft  vrai, cette  comme 
les  Icclions  hoiizontalcs  des  vieille^  fou« 
les  pleurs  féicurncnt ,  d'mi  elle^  ne  pet 
faciLment  s'écouler  ;  te  qui  n'empcVh^ 
diflinzuer  cette  gomme  dellechce  par  l'or 
fur  la  fedion  des  autres  branche»  ;  li 
peut  paiâ  la  vérité  la  recueillir»  on  |  eui  ; 
nianiicflcment  l'ohfervcr. 

M.  iMuliel  fcmartpie  que  cette  Lvm{r 
divcrfcment  daps  les  ditFeien*  arbie^  .S 
\u  que  Cet  écoulement  \arie  l'ui\ani  U* 
uxxKK'i  dars  krqujliv>  l'arbre  peut  ctr 
que  li  l'tiU  perce  un  gr«.v  orme  dan* 
le«  cxi'lloles,  il  en  fort  beaucoup  de  1 
&  qu'il  en  tort  pendant  toute  Tanne 
croi»  ,  parce  que  ci»  exollofcs  dcvi^n 
ma  afino  de  la  Lxrophc  que  les  racine  «  a; 

Ces  \'\^\\\<  cîuilbnt  pourtant  le  fut  de 
montent  dtpui^  les  raeino  au  fommc 
meau.  11  paroii  auili  que  ce  fuc  ddccad. 
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|Qe  ces  plenfi  font  afcendantes  &  defceDclantes; 
Bonmie  les  entailles  faites  aux  plantes  permettent 
fe  le  croire.  Mais  les  fucs  afccndans  font-ils 
ians  les  mémts  vaifleaux  que  les  defcendans  ? 
le  ne  le  crois  pas  y  parce  que  la  circulation  de 
b  ftve  doit  fe  fiire  alors  comme  dans  la  plante 
coUTcrte  de  feuilles  ;  &  on  peut  afl'urer  que  les 
raiflêaux  propres  »  qui  ramènent  la  fève  élaborée , 
contiennent  alors  une  liqueur  quoique  ce  foit 
dans  une  quantité  bien  petite  relativement  à 
celle  qni  dt  fournie  par  les  vaifTeaux  Lympha- 
ânes. 

^i.  Duhamel  a  f^t  voir  que  cette  Lymphe  , 
CB  sfécoulant ,  ne  fatigue  point  Tarbrc  qui  la 
fbamir  :  &  cela  doit  être ,  puifquc  cette  Lymphe 
dl  une  tau  afpirée  par  les  racmes ,  qui  traverfe 
Tarbre  en  baignant  fes  boutons.  Ce  n'cfl  pas 
CMnaie  ficetécoulement  étoit  celui  d*une  Lymphe 
^gérée.  Il  y  a  plus;  dans  ce  moment,  il  faut  que 
tene  Lymphe  furabondante  s*échappe  :  elle  ne 
fanoit  être  élaborée  par  les  feuilles  qui  ne  font 

r  encore  développées;  elle  ne  pourroit  pas 
difliper  par  les  organes,  évaporateurs  que  les 
fcnilles  lui  préfentent  pendant  TEté;  les  boutons 
Eint  trop  kunes  pour  employer  une  auffi  grande 
Ufle  de  fluide  defiinée  à  nourrir  une  foule  de 
boutons  que  h  ferpe  du  vigneron  a  retranchés. 
L*érable,  le  bouleau,  le  noyer,  le  charme, 
bomiflent  de  la  Lymphe  au  Printems  comme 
!i  T^ne.  Mais  pourquoi  la  Lymphe  de  ces 
ibaies  ne  s'éconle-t-elle  pas  en  Eté  comme  au 
nrimems  ?  Cela  vient;  je  crois,  de  ce  que  'la 
nnipiracion  infenfible  eft  alors  trèsconfidérable  ; 
les  feuilles  offrent  une  très-grande  furface  à  Tair 
MNir  fiivorifer  cette  tranfpiration  :  au  lieu  qu'an 
nrimem  comme  il  n*y  a  point  de  feuilles ,  il 
l*ya  point  ou  prefqne  pomt  d'eau,  qui  puifle 
fédapper  par  cette  voie.  M.  TAbbé  fiertholon 

I  iroQvé  que  la  plus    ^nde  tranfpiration  de 

II  TÎgne ,  pendant  le  mois  d*Août  étoit  par  jour 
pour  un  lep  de  dnq  onces  &  deux  cent  quarante 
pains. 

Pourquoi  encore  toutes  les  plantes  ne  donnent- 
dles  pas  leur  Lymphe  an  Printems  comme  la 
ligne  r  Ceci  doit  dépendre  de  Torganifation  des 
|bmi^,  du  nombre  de  leurs  boutons,  de  la 
foantité  de  nourriture  qu'ib  prennent,  &  de 
ide  qu'ils  refpirent.  Je  crois  que  la  vigne 
donne  moins  quand  elle  eft  taillée  moins 

Mais  il  cA  imoortant  de  fuivre  avec  M.  Du- 

:1  les  drconftances  de  la  fonie  de  cette  fève. 

fiut  d*abord  cpie  l'entaille  iiûte  à  Tarbrepour 

i ouvrir  une  iflue,  pénètre  le  bois  :  autrement 

die  fe  bomoit  dans  l'écorce ,  la  Lymphe  ne 

leroit  pas  ou  couleroit  mal.  Ce  qui  prouve 

cette  Lymphe  s'élance  des  racines  au  travers 

\Vbm  ugneufes.  Et  cela  efl   d'autant  plus 

'  me  h  cruaiidié  de  la  fève  produite  eft  plus 

Kffoand  remaille  efl  faite  plusprofondétnent 

^^ifoUft  v^uJi.  Tomt  1.^  L^  Partit. 
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dans  le  boîs.  On  a  même  obfcrvé  qu'il  ne  s'é- 
chappoit  point  de  Lymphe  entre  Técorce  &  le 
bois. 

Cette  Lymphe  commence  à  couler  quand  le 
dégel  eft  accompagné  par  la  chaleur  du  foleil. 
Les  canaux  de  la  fève  fe  rouvrent  fans  doute 
alors  en  fe  dilatant ,  &  la  Lymphe  les  remplit. 
Auflî  cette  Lymphe  coule  fur-tout  abondamment 
quand  un  grand  dégel  fuit  une  forte  edée.  Il 
faut  excepter  de  cette  règle  le  palmier  qui  fournit 
fa  Lymphe  pendant  toute  l'année. 

L'écorce  eft  adhérente  au  bois  quand  la  Lym- 
phe coule  avec  abondance.  La  quantité  de  la 
Lymphe  diminue  quan^  les  boutons  des  feuilles 
commencent  ti  s'ouvrir;  &  clic  finit  de  couler 
quand  les  feuilles  font  développées.  Mais,  quand 
la  végétation  devient  forte  ,  la  Lymphe  preiid 
un  goût  herbacé ,  que  les  fucs  propres  qui  fe 
préparent  &  qui  fe  mêlent  avec  elle  doivent 
lans  doute  lui   donner. 

Entre  les  arbres  de  même  efpèce  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  rendent  plutôt  &  plus  abon- 
damment leur  {cve  que  d'autres.  Les  gros  arbres 
vigoureux  croiftants  encore  &  plantés  dans  uu 
terrein  gras  fourniflent  plus  de  Lymphe  que 
les  arbres  plantés  dans  un  terrein  maigre  &  fèc  , 
ou  lorfqu'ils  font  foibics ,  trop  j;:unes  ou  trop 
vieux. 

La  Lyinphe  fe  montre  fur-tout  dans  les 
entailles  &ites  aux  parties  les  plus  bafles  des  arbres  ; 
quoiqu'on  en  voie  couler  aufti  hors  des  entailles 
faites  dans  les  parties  les  plus  élevées.  Si  l'on 
coupe  une  racine,  les  deux  parties  coupées 
laifteront  échapper  cette  Lymphe.  Sans  doute 
celle  qu'on  voit  couler  dans  la  partie  de  la  ra^ 
cine  attenant  à  l'arbre  a  été  apponée  par  les 
autres  racines,  &  elle  redefccnd  après  avoir  air- 
culé  dans  l'arbre.  Il  parolt  au  moins,  par  les 
expériences  de  M.  Duhamel,  qu'il  découle  beau- 
coup de  Lymphe  de  la  pâme  fupérieure  des 
arbres.  Mais  c'eft  par  la  raifon  que  j'ai  dite,  elle 
fuit  la  route  qui  lui  eft  tracée ,  quand  rien  ne 
s'oppofe  à  l'impulfion  qu  elle  reçoit. 

Je  ne  narle  point  ici  de  la  tranfpiration  des 
plantes.  Voyei  Transpiration  ,  m  de  la  force 
de  la  sève,  pour  s'élever  dans  les  plantes.  Voye^ 
Sevb.  Mais  ilfaudroit,  s'il  étoit  pofllble,  fuivre 
cette  sève  dans  fes  premiers  momens  «  épier  fii 
route  ,  profiter  de  cet  inftant  pour  eflayer  des 
injeètions  végétales  :  on  apprendroit  peut-ètro 
alors  des  chofes  curicufcs. 

Voici  un  fait  qui  me  parolt  remarquable. Pen- 
dant le  tems  des  pleurs  de  la  vigne ,  je  coupai  des 
rameaux  pleurans ,  les  uns  avoient  une  lon- 
gueur de  plufieurs  pieds,  les  autres  d'un  feul  ; 
je  les  mis  dans  l'eau  ;  ^ais ,  dès  ce  moment,  ils 
ceflèrcnt  de  pleurer.  Ils  ne  périrent  pas  néanmoins^ 
car  les  bouton»  fe  développèrent  &  ils  étoient 
couverts  de  feuilles  &  de  fleurs  au  commence^ 
ment  de  Juin.  Mais  ils  afpirèrent  très-peu  d'eau , 
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Oiîi  !v-t:c  ce  rc  l".  m  rn<  k  t.i<  do  donner  îi^c 
;.  naivi-,  v.!'*  :'.-ci_»  .  ;v  ,  -.i  itjcT'.uu  iiii  il  !»  î"'î 
inî;«»::.'rr  ('.t  î..\*  .r  ce  "vx  la  I\mplit:  dp  k* 
pîf.'r^  f!:  î.i  \!^-,c  p..ir.  rf  crt'.r.ii.  ('v.l.i  v-eir 
4filaittr  ii:i  lu  cirtiri.  il.s  ùc-  cialx^Tv:*  ^.Mr  !«:^ 
planîc-. 

J'ai  rtpir>  froii  l^n-  ituc  er.alyf*-,  &  je  ï*/.i 
f-irc  une  It'i-  dans  deux  irom^ns  c.rilrtns.  Mr.i< 
j*:iicu  le  ï  l.tj'ir  t'c  ri:î'.irqutr  ,  quj  ctmire  je 
l'ai  l'aiic  dt»;\  U  :^  d.ir>  le  nu-MKnt  on  la  «èxc 
Tioll  jîute  à  linir  de  ii'iiler,  j'ai  lU  ,  dan^  ic^ 
<!cii\  toi^,  dcj  iclulcais  fcirMal  1.*  ,  (u  |.îi:tni  pr«> 
poriiiinncls  pircc  qnc  j'ciiii)lo}ai  des  qnanri 
lé-»  ''iirLfertf»'  de  Ivn'pl'c. 

J  ai  Kcueilli  carc    tau   du    iS  an  ; '^  Mars 
!"<*"  .  elle  ine  parut  fan».  ^Mif  •.   n\iiî  on  s'ap- 
y;rv.\vi.(  ({n\.l!v.   a\(':t    ri'Al'.^iic  âwrctc  ,   quand 
»»n  en  nu'iiillji:  k^  >lux. 

Cerre  tau  fia  ch-,meni  rctircc  de  la  \ij:ne  ,  eft 
irrnlparcnrc  :  elk*  ne  tarde  pa*  à  l<Mïchir,  b!an- 
c?-.ir  miîinc  :  quoiqu^ik*  l*it  tllrrec  ,  on  y  \oii 
«'-.*  I:! ardre**,  c.ife  eau  ceper.-aTît  n'ainjt  faitrni- 
lun  d«>;H  t.  au  în-iit  de  tiui-  ;or.is:  fi  on  la  garde 
*<a-.«ri.v:e .  elle  iV  jMîfrtîij  :  r^i  bout  de  fix  j'Mir*, 
îl  le  lit  un  putijife  aîk/  corlid^raMe ,  ôw  il  y 
tut  une  pvilicule  fort  mince  ,  lapilRo  de  moi- 
fiiVii'e  qui  la  r^c.>r\r«.Mr  ;  l'eau  reprit  alors  une 
par 'a  te  franfparcn».e  .   qu'elle   ne    pcriîit  phi?. 

Qi'.^nd  i»n  \erre  c-ue  tau  Ciatcheuient  rcfirt'e 
«' i»n  cep  dan<  un  flacon,  de  irr.nie;e  qu'il  ».n 
coPi'^.n.'îe  le<  tr  'i*  quarts  de  fa  capacité,  fi  on 
I-:  rrmplii  ent'uiu*  3x  lC  l'.nn  <!e  ihai:x.  \  It  i^n 
le  f.r:re  ar^re^  cette  optr.iii  tn,  it  fe  forme  un 
ru7i;r  Marc  »  alTc/  ep.ii»  cv  flaccinner-x  ,  avtc  un 
prtvijiiL'  ■  en  vi  riant  de  l'acide  nitT.ux  d.ms 
ce  l'.iv'r«.  lU  v.*it  I  aroiire  qiKlquts  l-ulle^<rair, 
\  \c  nuaçe  difparoir.  Cet  air  e(l  fans  dorte 
la:r  fixe  contenu  dar*  la  l\ mphe  ,  que  la  chaux 
•awit  p;i^  :  ce  m:?«e  ed  la  partie  tuuvilanineufe 
<m  gom mo- r ê f'i ne ufe  .  que  l'eau  de  chaux  préci- 
pite ,  &  qui  a\oit  tr«ub!c  l'eau  ,  peu  apr^* 
<{u  elle  a^in  ir*.  :cii'i.ià)ic. 

La  d'fT  lufion  d.  la  rcrte  pcUrrc.  dan^  l'acide 
marin  .  dcnnc  na.^rjnc  a  un  rua^c  \  un  pré- 
ci  pitiî  tr.i-f^n  .  qui  iou\rL  k  f»»nd  du  \crre. 

La  caT  liuu'n  Harp.rîr  pro<iiiit  urc  couleur 
t^palc  fc*-f  rrc  .  a*ec  un  nuart  k^er  qui  fc 
forme  dar5  la  f  artie  tjftiicurc  le  précipite^  ci\ 
fru  blaoi:  aûc<  adbûcnc  au  (\4nd  du  \crfc*,  il 


r.iiàC  à  froid,  &  êtcuduc  d'e;.u ,  produit  un  pré* 
Cjpiré  grii  noir,  toit  ab.indanr* 

L'huile  de  chaux  vertes  fur  le*  picun  He 
\ijine  ,f)rnic  un  précipite  floconneux  p.uliê. 
n^aî^  qui  fc  dc^tachc  par  maffes. 

L*acid€  du  tartre  a  légt^rcmcnr  opalifé  cerrs 
enu. 

L*acidc  du  fucrc  a  d*abord  rendu  le  mébu^e 
h^M*riKUx  ^  &  il  V  a  eu  un  srand  précipite. 

L*aU/li  plogidiijué  n'a  donné  nailfancc  k  ak 
cv,n  clinn«;Lirenf.  L'ai  kali  cauftique  a  produit  It 
iHMît  d'un  tem-atre/  long  les  mêmes  prénomcnci 
qi*t  l'eau  de  chiux  ;  :r.us  le  nuace  étoit  jauntec. 

L'iciJe  ^îrridique,  &  l'acide  nirrcni .  cci 
occ.'.fk^nré  un  lé^er  nnaçe,  quand  on  le»  a 
m:k<  a\.c  cette  eau  ;  on  a  oblcrvé  encore  ua 
kc:er  prévipîfé. 

Les  papiers  rouges  &  jiuncs  ne  fouffirtm 
aucune  efp^Lce  d'altération  dans  leur  coalcor; 
le  papier  b  eu  a^v*itun  rougi. 

J'ai  fait  évaporer  fur  le  feu  ,  dans  nn  poêlcn 
d'argent ,  r  iS  onces  {  de  cette  eau  .t^ni  me  don- 
nèrent cinq  grains  ,  &  quinze  fcizicmcs  Ae 
ré:î.îu. 

LVfprif-dc-\in  6u  dix  feizièmei  de  srrain  à 
ce  réiidu  :  &  cette  teinture,  après  a\oir  été  indice 
avec  Icaudidillèe,  &  l'éther ne ^alît point l'étha, 
qui  ne  put  lui  enlever  aucune  ae>  particules 
qu'il  avoii  dilfoute^.  Ce  qui  niontroit  que  la  partis 
difToute  par  Icfprit-Je-^in  ,  étoit  sj^^mmu  lUi- 
neuCe.  Ge  procédvi  appartient  â  M.  Tit^rr. 

J'ai  la\é  en!iiite  ce  rcfriu  de  Te f p rît  cîc-iîa 
dan^  l'eau  dillillêe  ,  qui  s'cil  charuéc  dénomme»: 
le  ré'idu  de  ce  lavage  a  été  de  deux  grains ,  & 
quator/e  feizi«hnies  d'une  couleur  grile7  Ceidcnx 
grains ,  &  quator/e  feiziè-mes ,  ont  cce  dilToQi 
par  l'acide  nitrcux  ,  avec  une  grande  clfcncf- 
cence  ;  ils  étoiint  de  la  terre  calcaire.  J'ai  lieu  dt 
croire  que  l'acide ,  qui  a  paru  dans  uiyc  qtiarh«É 
que  je  n'ai  pu  détermine:  ,  étoit  l'acide  t«* 
lareux. 

Je  cru5  devoir  répéter  cette  anaUfe  fur  crie 
lytuphe   de   la  vigne  ,  lorl qu'elle  icroit  fur  le 
pt»int  de  ^'arnHer  d:ns  Ion  ccouî^mtnr    ,1e  II 
I>  le  tr  %r^\iil  ,  &  j'e:is  preciferrenr  lc«rr^9r<f 
réûdtut<i  quo  j*avoi>  ol-tcnu  par  le  mo^rn  do 
réactif-.  Jv.n  fis  tiaporer    i; '•   otîcci  .  qti  s* 
d  nncrcrt    t  ;  i^rair* ,  &    '.  :  l'elprit  dc^.i?«.c« 
a  emporté  ;4  erain> .  N   li«  fci-'iem^^*  ■  de  Vvic 
que   le    t,;ri.lu  stil  trouM-  de   ç8  Ç'a.n»  &    ;- 
L'éîhcr  cmf  love  prur  ffî-irer  l'elprit  -  de  •  i:«  • 
c.'U^me  dan<  le   ta<  précèdent .  ne    *'crt  |"«i^ 
nu  le  a\ec  la  partie  colorante  quicfl  rtùnc-fcm^ 
meufe. 

Ces  58  crains  &   \\ ,  mis  dans  l'ean  di^iW<g» 
ont  fer,.duir»à  i;  grains  \*  .  quiont  é;ctoBW-- 
■1cnr  diiTous,  par  l'acïde  du  \inatzrc.  Ce*  à 
anal}  fe4  montrent,  x.* que  la  chaleur  ibIk 
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•,  puiiquc  les  mpjotH  entre 
ict  trouvées  &  ei     '     '      " 


ïmployées  font  fi  ditTé- 
dans  un  intenralle  de  tcms  fi  petit. 
dié  de  Teaa  employée  écoit  environ, 

Il  à  15 

s  madères  trouvées,  comme  1  à  3 1 
(  matières  réfineufes,  comme  -,V  à  17 
imadèresgoniraeufes,commei  ,^^  à  i7rî 

la  terre ,  comme i  à  1 1 

n  vote  que  la  quanrité  des  madères  ré- 

cA  très-différente   dans  les  deux  cas. 

elles  font  toujours  formées  par  le  fuc 

elles  fnppofent  une  énergie  dans  la  vé- 

que  la  chaleur  feule  &  la  préfencc  des 

xmvoient  donner.  Aufil  c*eft  lorfque  la 

»roloiigéeaftvorifé le  développement  des 

,  que  la  panie  réfincufe  a  paru  en  pins 

[iiandté,'&  de  la  manière  la  plusctéci- 

Quant  à  la  quantité  de  la  terre  diAbute 

A  ,  on  apprend  combien  elle  eft  petite  : 

14  grains  pour  136  onces,  ou  environ 

In   par  onct.   On  peut  juger  par  -  là 

cette  terre  efi  divifée  dans  Teau  qui 

ute  y  &  eflimer  Tinfinencede  la  chaleur 

e   pour  produire  Tair    fixe ,    qui   doit 

Peau  afin  de  favorifer  la  diflblurion  des 

lerreufes,  &  peut-être  afin'd*agir  furie 

ni -même  comme  unflimblant. 

é  curieux    de  chercher   enfuite  l'effet 

)ar  l'analyfe  fpontanée  fur  la  lymphe  de 

J'ai  abandonné,  dans  ce  but ,  cette  eau 

vafe  expofé  à  Pair  ,   mais  garanti  de  la 

,  &  d'une  évaporation  trop  forte  ;  je 

é  dès  le  moment  que  la  putréfaélion  a 

ie;  je   n'ai  pu  marquer  le  tems  où  le 

3'efl  fint ,  &  ou  l'eau  efi  redevenue  par- 

t  trmfjparente  ;  j'en  avois  41  onces  & 

ns  ;    j  ai  trouvé  fur  le  filtre  3  grains 

:  cette  eau  évaporée  m'a  fourni  1 1  grains 

n  tout  15  grains  &  ,V  Ce  qui  efi  bien 

iquandté,  qu'on  de^'oit  naturellement 

prts  Tanalyfe  précédente  ;  car  le  produit, 

nt  cette  propordon ,  auroit  dû  être  au- 

nible.  Mats  on  fent  que  tout  ce  qui 

1  été  perdu  par  la  décompofirion  :  lef- 

•  vin  en  a  eihporré  feulement  4  grains 

nu  en  a  emporté  4  grains  &  ^^^ ,  &  il 

raina  -^^  de  matière  terreufe. 

Kourant  plufieurs  ceps  de  vigne  au  mo< 

iW  pleuroient  ,   j'apperçus  une  vieille 

raichement  coupée  ,  dont  la  feélîon  étoit 

d'une  matière  parfaitement  gélatineufc. 

itile  de  connottre  fes  éiémens.  Et  quoi- 

uandté  de  cette  madère  fïit  très  -  pedte 

>it  feulement  de  i  grains  &  demi  )  ,  je 

c  lavoir  ce  qu^elle  me  dcnneroit  par 

it-d«-vin  n'en  a  rien  dré.  L'acide  ni- 
a  occafionné  une  effervefcenee  ;  mais 
s  ayoient  de  la  peine  à  s*échappcr^ 
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Cette  madère  fe  diflbut  dans  Teau  *,  elle  y  laiffe 
des  filandres  qui  font  foupçonner  des  panies 
cxtraéHves ,  ou  parenchymateufes. 

Cette  matière  expolée  fur  le  feu  dans  mé 
petite  capfulc  ,  a  donné  une  fumée  épaiflê  :  la 
cendre  faifoîr  cft'enefccncc  avec  les  acides. 

L'acide  vi^rioliqiic  nièlc  avec  la  difiblution  faite 
par  le  moyen  de  Tacidc  nitrcux  la  troublée,  & 
il  s'efl  formé  de  la  fclénité. 

Il  paroir,  par  cette  double  analyfe,  que  la  gomme 
trouvée  ciï  feulement  la  lymphe  qui  s'évapore. 
Cette  lymphe  n^olfrc  jamais  que  la  terre  calcaire 
difibutc  dans  Teau  avec  quelques  matières  végé^ 
taies.  Mais  il  faut  remarquer  ici ,  que  cette 
terre  calcaire  cd  fort  peu  acréc  :  elle  efi  prefque 
fous  la  forme  de  chaux  :  il  fcmbleroit  que  1  air 
fixe  uni  à  la  terre  calcaire  pour  la  rendre  diffolublè 
dans  l'eau ,  fe  décompofe  prefijue  en  totalité  dans 
les  plantes ,  pour  fournir  Tair  pur  formé  dans 

Iles  feuilles ,  par  la  combinai  fon  de  la  Lumière 
avec  roxyeène.  11  parolt  que  cet  oxygène  s'échappe 
en  partie  hors  des  feuille!^,  &  que'le  refie  fe  jomt 
peut-être  à  l'oxygène  de  l'eau,  pour  former  l'acidf 
végétal  ,  en  fe  combinant  d'une  autre  manière 
avec   le  carbone  &  l'hydroeène   queladécom-^ 

Îofirion  de  l'air  &  de  l'eau  ^  développent  encore, 
^oyei  Acides  ,   Feuilles  ^  Huiles,  Lumière  j 
Sels,  Sève, 

M. 


MAINS  ou  VRILLES.  Tandis  que  plufieur« 
'  plantes  ont  une  nge  afl*ez  forte  pour  fç  foutenip 
par  elles-mêmes  ;  tandis  que  quelques  plan tet 
farmenteufes  s'entorrillent  avec  leurs  difierentei 
branches  autour  des  corps  folides  ,  qui  leur 
donnent  une  confifiance  qu'elles  n'auroient  pas 
fans  eux ,  comme  les  convolvuhis  -,  tandis  que> 
d'autres  plantes  plus  grêles  &  plus  fpibles  rem-f- 
pent  à  terre ,  telle  que  la  ronce  bleufttre  ;  il  y 
en  a  qui  entrelacent  leurs  riges  avec  les  branchei^ 
des  buiffons  &  des  arbres ,  pour  y  chercher  uti 
apoui,  comme  la  ronce  des  hayes  ou  frutefcente, 
&  la  douce  amère  ;  on  volt  quelqu'autrcs  planter 
telles  que  le  chcvre-feuillç ,  dont  les  branchef 
fouples  font  d'abord  tombâmes  ,  &  quiprenncnf: 
enfuite  un  mainden  fuflifant  pour  le  foutenis 
feules  ;  il  ^  en  a  encore  qui  s'attachent' atix  porpt 
folides  voifins ,  par  des  produéUons  parîiculièreS| 
roulées  en  fpiralcs,  &  propres  à  s'acçrochçr^ 
comme  on  le  voit  dans  la  vigne. 

M.  Duhamel  obfcrve  que  ces  produAions , 
appellécs  ilfâ//zi ,  parce  qu'elles  paroiflent  en  faire 
Tufa^e  ,  &.  Vrilles ,  parce  qp'cllcs  rcflc|nblent  à 
un  tire-bourc,  ont  difft^rentcs  placçs  fujvantlei 
plantes  -,  d^ns  la  vigne,  elles  fortent  de  la  parde 
oppofée  aux  feuilles  -,  (laps  la  prénadille  ,  elles 
s'échappent  à  côté  di;  pétiole.  Au  lefie.  il  faut 
remarquer  qu'il  v  a  des  Mains  çompofees  d*uQ 
ou  de  plufieurs  filets  \  que  les  boutons  fortentf 
l}es  aifielks  des  feuillet  .  &  rarement  des  vtMM 
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ëcs  Maint  enfin  qu'il  y  a  des  Mains  à  l*cxEré- 
oiicé  de»  faillie.». 

Lorganiûtion  des  Mains  de  la  vigne  ,  &  de 
b  grénadillc  cil  la  même  :  on  la  trouve  Icrn- 
biablc  à  rorganilation  des  qucuc^  du  raiiln.  On 
V  \oiiunecn\<.!oppccnnic.ilc,  dt-*  nî»rc<  liantii- 
les,  des  vailFcatix  pr<>pr.s  ,  c^ts  iravrlu».»  \  i'ii 
OlTn  ccUulalro  ;  un  a  if^cnic  «.tu-l!!  qiicKiniû>ii 
dviix  eu 'rois£rain-H.  i;îi:in  a'i  luii:  .lcLw-Mnu>. 

Si  Cvtcc  cuinpriraili  !)  kIc'.  ::i  i  ne  ur.jLgic  , 
cotre  les  Mriir.!»  &  ks  qucu.<  de-  r.iilirs,  lUc 
prouve  aulFi  que  les  qu^uc^  ('ln  :.ii^n>  *,-wii\cnt 
cievenir  des  nMins  ;  c?r  il  n'y  aur>Mr  p>  •:*!  eu 
de  raiûnf  ,  >*il  n'y  a\«>ii  jK)int  eu  de  fîet;.  «  Lc> 
Mains  de  la  \igne  nj  le  roulent  p.'^  (>iiii.,uf> 
ibns  le  mùrrc  fens;  les  une»  le  rou'err  iK  !:.>ii,: 
à  gauche,  &  les  autres  de  eauchc  âdioite.  Cela 
s'obfcrve  liuncnc  fur  1.^  deux  hranclu^  d'une 
mdn'ic  Main:  ce  qui  arrive  preCque  tonjoi?:-^, 
quand  un  appi:i  lu  (roi!\e  plaiO  dans  Lur  bi- 
furcation. Seroit-i^  k-  tonra^l  d'i.n  corps  folidef 
icroii-ce  l'ombre  qu'il  pro<luil  /  je  croirois  que 
les  deux  eirconlbncc?  y  c^mconrcnt  t'ur- tout  la 
dernière  ,  &  on  le  c  ri: prend  :  la  y\2Ïn  nui  cû 
cxpolée  au  ibleil,  fuit  la  dil'polition  naturelle  dos 
libres ,  clic  le  roule  dani  Ton  fcns  ;  mais  la  dif- 
uolitjun  na  tu  relie  de  l'autre ,  cil  changée  par, 
ronibrc  qu'elle  reci^ir  ,  la  tr<inrpiration  en  etl 
,clim;nu^'  ,  elle  f-it  de-s  elforf-i  pour  ^'ineliner 
d'une  iranicrc  partie;i1icrc  ,  afin  de  innner  la 
lumière,  ou  de  lui  \cnirau  deiar:t  -.  peut-£lre 
2\\{u  le  cortac)  du  corps  folide  occr-.ff^nnedana 
certains  cas  ,  ure  gcnc  propre  a  niodiiire  cet 
ctfct.  Cependant,  ir  iljri  la  pr.diiihili'é  de  cette 
explication  ,  il  fruc  d financier  en^joi.  quelle  efl 
la  caule  de  cette  ccntraclion  ,  quit^ccahonne  cet 
cr.t  >riillenicnt  quand  il  cor  :ucnv:c  r 

Il  m'a  paru  que  les  Maini  de  la  v'inc  fe  rou- 
loient  «n  fpirales ,  lors  m^me  qu'ellC-i  ne  pou- 
*«  (lient  pa^  s*ace' rocher  ,  comme  cclie<  d'autre^ 
plantes  ;  nii>  il  faut  que  la  Main  air  acquis  une 
certaine  longueur.  Il  parotcroît  donc  que  la 
himicre  ou  le  \rtifinâge  de^  corps  n'ont  pas 
linduencc  qu'on  foupi^uone. 

Le  lic're  &  d'a'Uie^  ydantes  sVrrachenr  aux 
muraille^  par  dc^  ei'pcc.s  de  grilfw».  Celles  dn 
liçrre  re/icroblen  ik  de^  rzeines  qui  forte  m  de 
Fe^corcc  :  Ci.jKn'JaDi  cl!e<  ne  î**'nt  pas  ]»v:..;nect 
cortical«.<  *.  on  appcrc*"i:  .  fo;>  eerrc  i.-  lw  ,  d.i 
ftbrefi  licncï'î't-  «ini  iiéntiîcnr  cv;»  lîTiii'cj. 

Il  pa:(  •!  (iue  eei  ?'iI1ls  oi^upcnt  tuu:<:  l.i 
lonjiutîir  d-   lii'Vic  di'.n*  L  licit. 

Si  Dtilia'T  •  4r  'it  'ju;  •■.  N  Mjir^s  v^  j;*  f:':-  r,' 
▼«Içèitnt  MM.  pcn  liTi!  laT  c  ■.  #fi.  .1*  «  :.  *:„.:.- 
cher»  ir'V  t.  .  -^  y  :iJ*'i  Lr:  \!j.\-::  ■.  k:^is 
qu'elle*  ti.Vl'Jl'*  t  '-^n^  -  »  n.    f^r.-  f»- :  •    •  .'■. 

vj»!  etf  ec  t'^'w  »ii'C  I'.)  r^  ».i»  j;ri'li-  ,%  jv  i».'*rc: 
p< 'ir':P»sr  p^  uffv.ii-'iik*  t'-ij.  m*  'U  c^t<i  des 
Corp  («u     llf^   pei  .^:nr  Oi.  kI  er 

Les  gritfeft  p(;uirer.;-ellcs  raeir.«s  r 
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M  AR 

Ces  queflions  curicufes  &  importantes' 
mandent  encore  une  réponfe. 

MARCOrrES.  Les  Marcottes  dïâèrenr  dcf 
boutures ,  en  c:  que  les  lioutures  ioni  des  br«a- 
clie»  aMolununt  IcpaiéwS  cie  la  plante»  â  laqu^ue 
el!e«  a;i{iartienncnt ,  &  conhOcs  ainli  à  la  terre 
uns  .tue un  fecours  êi m  11^1:1;  LincL^quc  le»  Mar- 
eottes  font  ces  mêmes  branches  mifcs  en  lerrc, 
pcndrti.t  ou'eiL:  font  encore  attenantes  â  Laplacie. 
\  Pourrie»  j.ifquà  un  certain  point  |»ar  elle, 
maif^it  i  entadle  ou  le  bourrelet  qu'on  a  fait  à  la 
{jrarchc  enieiTée. 

Le»  rûaicoties  prennent  des  racines  coomM 
le-  i  uur'.!rL>,  parce  que  coûtes  les  parties  d'une 
lantc  pjuv(.ni  aifénienc  prendre  des  racines. 
•rfqu'ciio  font  couvercc«  de  terpe.  VW'C  Buu- 
T«.:.rs.  Cependant,  an  lieu  d*èire  (eulcaieitt 
nouilles  par  les  racines  quelles  fortncnt ,  elles 
fimi  encore  alimentées  par  la  plante  ,  a  laquelle 
t. lies  font  lieScs.  On  remarque  néanmoins  que 
loMque  la  Marcotte  el)  alFez  enracinée,  ce  qiâ 
.uri\o  au  bout  de  deus  ou  trois  ans,  fi  la  Mar- 
cotte a  été  faite  fur  un  arbre ,  &  au  bouc  d'en 
t(.ms  b<aucoup  plus  court  s*il  s*agii  d*une  plante 
hci  bacée  comme  les  œillets ,  la  plante  fe  détache 
d'elle  «incme  de  la  Marcotte;  &  le  lien  qni 
runilfoit  a  la  plante,  fe  pourrit ,  lorfque  la  Mar- 
cotte peut  viTre  i  fes  propres  dépens. 

Ttfus  les  principes  que  fai  établis  pour  fonder 
le  fuccèsdes  boutures  font  vrais,  pour  le  fucccs 
des  Marcottes.  AuiD  ,  pour  favorifer  la  forma* 
tion  des  Marcottes  dan»  les  arbres  ou  dans  kt 
plante»,  dont  les  branches  ne  pouffent  pas  b- 
cilement  des  racines  lorfqu^on  les  met  en  terre, 
il  faut  travailler  pour  avoir  des  bourrelet» ,  foil 
par  des  ligatures ,  ou  même  par  des  claiei.  C'cA 
pour  cela  que  les  plante?  il  tiges  articulées  conune 
tes  œillets  le  reproduifent  A  facilement  par  Mar- 
cottes ;  leun  noruds  otTrent  autant  de  bouneks 
qui  renferment  des  germes  propres  âi  fc  déve- 
lopper d  abord  en  raciims ,  ou  en  brancKs. 

On  comprend  que  Ton  Dcnt  &ire  des  Marcotici 
avec  tous  les  arbres ,  fi  1  on  approche  de  Icun 
branches  des  caiffes  profondes  pleines  de  terre. 
On  y  réulfit  mieux  li  Ton  coupe  de  vieui  arkrai 
près  de  terre  :  ils  pouffent  beaucoup  de  rcicttooi 
qui  feront  au  bout  de  deui  ans  propre^  a 
cotrer  .  en  recouirant  de  terre  le  bas  de 


tiges  ;  alori  au  bout  de  deui  ou  trob  ans ,  les 
V.ircottes  feront  fuflîfammentenraciflles ,  A  l'ea 
{'•mira  les  rianfplantcr  Mais  on  trou%cra  fur 
c:  i<i  jet,  dans  le  Diâiomuùrt  d'Agnimlufft  ^  do 
r.^r.:ili  «ni  je  ne  puis  entrer. 

11  faut  pourtant  obiervcrque  la  terre  cAplovét 
puiir  fiire  le<  Marce  ttes  foit  mince,  ain  qos 
Wy  racir.  ;  puilfcnt  »'«.' tendre  facilement  uns  ai- 
c::n  i.\.V  >  .-    qi.and  elles  commencent  à paroînc* 

Con\  up'  i  de  faire  les  Marcoiies  ««anr  «• 
apnS  lc<  juniU  mouvements  de  la  sè«e  -  1^ 
r«i;onncu.en;  ^    iirioit  conduire  à foup^unaafe^ 
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MAT 

MRS  faites  avant  ia  sève  réttflîroîent  lo 
«rce  que  les  humeurs  de  la  plante  ont 
îviié  au  Priatems  ou  au  mois  d*Août , 
l&e  les  reflbrts  de  leurs  fibres  ont  dans 
sots  plus  d'ér4ergie  *,  mais  ccû  à  Tex- 
feulc  i  décider  cette  queflion. 
parait  imponant  d  obferver  ici  que  la 
e  fournie  à  la  branche  par  fa  mèr«  , 

abfolument  femblable  à  celle  quelle 
fr  ncincs  ,  puiique  cetce  petite  branche 
akment  comme  une  bouture ,  comme 
rotte ,  ou  bien  comme  une  branche 
I  fa  plante.  Ce  qui  me  fait  croire  que 
é  par  les  racines ,  a  foufTert  bien  peu 
•n  f  quand  il  arrive  aux  branches ,  puif- 
:  être  parfaitement  remplacé  par  le  fuc 

envoient  les  racines  qui  fe  forment 
sment  au  bas  des  boumres ,  ou  des  bran- 
mcéps  en  terre. 

UTE-Ondéfigne^fousce  nom^Tétat  des 
Bifiruiis&.  desgraines  arrivés  auulushaut 
enr  perfeétion  y  en  forte  qu  ils  ne  ga- 
5  rien  en  reflant  anachéâ  à  la  plante  qui 
es.  Il  femble  alors  que  la  plupart  des 
nepouifent  leurs  fruits.  Mais  cela  feroit 
i  pour  les  fcunies  qui  féjournent  long- 
cnes  &  faines  fur  les  arbres  y  après 
Dt  toril  leur  développement.  Cependant 
s  paroiflant  articulées  dans  la  nranche 
^ae  les  fruits,  &  retenues  par  les  vaif- 
i  lient  leur  pétiole  à  la  mère-plante , 
péduncule  des  fruits  y  eft  attaché ,  on 
v<»r  envifager  les  feuilles ,  &  les  fruits 
ne  manière  à  tous  Ids  autres  égards. 
is  fi  les  feuilles  reflemblenr  aux  fruits 

les  confidère  fous  ce  point  de  vue , 
oiier  que  leur  reflemblance  ne  s*étend 
oin.  Il  eft  cenain  que  les  caufes  de 
Jes  feuilles  ,  ou  de  roblitération  des 
[ui  les  uniffeot  à  Tarbre  ,   font  très- 

de  celles  qui  font  tomber  les  ^irs. 
I  aufE  vrai  que.  dhrerfes  circonAaaces 
it  fur  ia  chute  dès  feuilles ,  influeroicnt 
5  anfli  fur  celle  des  fruits;  quoique  les 
jenc  faib  l'influence  de  ces  circonflances 
rat  acqiiis  tout  le  développement  dont 
ficeptîoies,  &  s'ils  ne  tembent  pas  alors 
que  qndquet  feuilles  ,  ils  fe  lèchent, 
arrive  i  quelques  cerifes ,  &  affez  gé- 
tauxfiliques^&auxfèuiUes  de  Torme 
e.  Fojrr{  Feuillvs. 
oute  pasqne  Toblitération  des  vaiffeaux 
irticulaiion  de  la  feuille  avec  la  branche , 
caufe  de  la  chute  de  la  feuille  ,  comme 
éradon  efl  la  caufe  de  la  chùre  des 
dx-ci  tombent  quand  ils  font  mûrs; 
Dcnle  fe  détache  ;  &,  pour  rordinaire  , 
rtic  du  péduncule  liée  à  Tarbre  qui  e(l 
Intôt  que  celle  du  péduncule  qui  efl 
»r€e  du  friiit.  Ces  deuxardculadons  fe 


MAT 


i8. 


reflemblent  par  deux  bourrelets  qui  augmentet^t 
fans  doute  ladhérence  du  péduncule  à  Tarbre^ 
&  au  fruit  en  augmentant  la  furface  adhérente. 
Mais  ce  font  fur-tout  ces  bourrelets  qui  fonr^ 
niffent  un  moyen  pour  élaborer  les  fucs  du  fruit, 
&  qui  ccflênt  d'être  utiles  quand  les  fruits  fonc 
mûrs;  ils  s*cngorgent  fans  doute  alors,  &  cet 
engoi^emcnt  peut  être  la  caufe  de  leur  féparation 
d'avec  l'arbre. 

On  pourroit  regarder  les  feuilles,  &  fur-tonc 
les  fruits ,  comme  des  efpcccs  de  greffes  qui  fe 
nourriflcnt  par  le  moyen  de  leurs  bourrelets. 
Ce  doit  être  au-moins  dans  ce  bourrelet  que  la  sève 
fe  prépare ,  &  on  ne  peut  douter  que  la  sève 
de  la  plante ,  ne  foit  élaborée  pour  le  fruit  dans 
le  bourrelet,  qui  unit  le  péduncule  à  la  branche, 
&  dans  celui  qui  unir  le  péduncule  au  fruit  lui- 
même  quand  on  penfe  qu'un  petit  citron  enté 
fur  un  oranger  devient,  en  mùnflant ,  un  ciiroa 
parfait.  La  sève  qui  part  des  racines  efl  une 
lymphe  à-peu>près  la  même  dans  toutes  les 
plantes  ;  mais  elle  s'élabore  dans  les  bourrelets 
du  péduncule ,  pour  fournir  cette  liqueur  agréable 

2U1  remplit  la  pulpe  de  la  plupart  des  fruits, 
iette  confidération  prouveroit  encore  que  U 
fuc  des  fruits  n'eft  point  élaboré  par  les  feuilles, 
&  ({u'elles  paroiflent  fe  borner  à  nourrir  le 
fruit,  en  lui  procurant,  par  leur  fuéHon ,  cette 
grande  quantité   de  (ève  dont  il  a  befoin. 

Cela  me  paroit  généralement  vrai  pour  les 
fruits  i  noyau ,  pourvu  qu'on  n'exclue  pas  l'éla- 
boration que  ces  fucs  reçoivent  encore  dain 
le  fruit,  qui  efl  lui-même  un  organe  propre 
à  agir  fur  les  fucs  qui  le  pénètrent.  On  ne  peut 
eii  douter  pour  les  poires;  &  je  les  nomme 
ici ,  parce  que  la  belle  anatomie  que  M.  Du- 
hamel  en  a  faite,  nous  dévoile  mieux  les  moyens 
de  cette  élaboration.  Le  péduncule  des  poires 
forme  un  épanouiffcment  de  fibres  qui  arrêtent 
les  fucs  dans  cette  partie.  Ils  fe  répandent 
de-là  dans  le  fniit ,  après  avoir  fubi  une  éla- 
boration préliminaire,  qui  fe  continue,  fans 
doute ,  dans  cette  foule  de  glandes  que  les  fruits 
renferment.  Mais  le  péduncule  ne  s'infire  pas 
feulement  dans  la  branche,  il  s'implante  aufli 
dans  le  fruit.  La  féconde  infertion  offre  à  la 
vérité  un  bourrelet  moins  gros  que  celui  de  la 
première;  mais  il  n'en  efl  pas  moins  réel,  & 
il  ne  doit  pas  moins  en  remplir  les  fonctions, 
ou  du  moins  des  fonélions  analogues.  Cependant 
le  bourrelet,  qui  efl  à  la  bafe  du  péduncule, 
peut  krvÎT  pour  tous  les  deux,  quand  il  n'y 
en  a  qu'un  feul;  &  les  organes  de  la  peau,  à 
rin'eriion  du  péduncule,  pourroicnt  remplacer 
encore  ce  qui  manqueroità  l'un  de  ces  bour- 
relets. 

L'état  des  feuilles  mérite  pourtant  quciqu'rt- 
tention  dans  ccrti  recherche.  Il  efl  cenain  que 
nous  voyons  un  très-grand  non'.bre  de  fruits 
mûrir,  quand  les  feuilles  font  fur  le  point  de 
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tombci  ;  &  j'ai  obferté  que  l«  fcuHIe*  tirent 
alorii  beaucoup  moins  d'vau-,  de  forte  qu'il  cil 
poinbli:  que  cet  c»t  ia  feuillet  influe  l'ur  le 
Ituii.  en  tailant  rcagir  plu<  fimcmcnt  le  fruii 
fur  lui-tnimc,  &  iii  changeant  moins  fctopé- 
ruions,  par  k*  fîtes  nouveaux  qui  lui  foni 
foutnii  avec  plut  d'économie.  Pcur-Ccrc  aulfi 
que  létal  <tes  fmiii.qui  onr  reçu  tout>:  la  fève 

iitî  leur  ét'i'it  ntiiîffajre ,  n'en  reçoivent  plus, 
que  kï  vai(r.;,-iux  qui  lui  ponoient  la  nour- 
riture, »'<il)I1rucnt  St  i)cailii>nnent  une  pli*thorc 
dais  Ie4  feuille: ,  qui  acciiLTcni  leur  lin.    Peui- 


Ctre  atilli    la  fail'on    feule  agit  fur  elles.   Quai 

3u'il  en  foif ,   lin  afl'urc  que  ,   liirl'ç[iie  le   fruit 
c  l'opuntia  çft  prfi  à  niiirir ,  le  fut  verri  des 


feuilles.  <iK  plui>'i[  la  duc  vcrdAii 
cueille  en  le*  pilant,  (Icvienf  roujic-,  la  coche- 
nille qui  fc  nuunit  de  ce  fiic,  y  prend  alors 
£l  hclle  couleur.     . 

Les  planiL'ï,  qui  fleuriirb'ni  au  Prîntemsi fruc- 
tifient communément  dans  l'Eiii,  fuivanil'ob- 
fervarion  de  M.Arfanfon-.  cc]le>  qui  fleurilTent 
en  Eté,  fruelifienc  en  Automne-,  &  celles  qui 
fleuriflem  en  Automne,  fruclitixni  en  Hiver,  fi 
lc(  ^elé.;s  ne  les  font  pas  p^riren  pk-ine  terre  , 
ou  dans  le;  ferres.  Les  plantes  qui  lleurlffcnt 
pendant  notre  Hiver,  comme  celles  du  Cap  de 
Bonne-Efpiirance,  frufliAcni  au  Pfiniums  dans 
la  ferre. 

NoUî  voyons  des  herbe*  annuelles  porir  au 
iroinL-nt  qu'eiUs  uni  Aojini  leurs  grairtcs  -,  & 
t.indti  que  Ui  i.*pinjidi  fcmils  en  Automne, 
vivent  ri:pt  ou  huit  mois,  parte  qu'ili  ne  flcu- 
liilenr  poi;it -,  ci.u\  qui  f>^ni  f^mih  au  mois  de 
Juillet  vivent  i  peine  un  mois,  parce  qu'ils 
fe  couvrent  d'a)<ord  de  fkiir^  Ht  de  graines. 

Le  tcTh'.;  de-  la  nuiurîié  de*  ftiiîts  pour  les 
planiji  hetliaeèes,  rctaiivemeni  il  celui  de  la 
germination,  &.  pour  L-ï  plante*  vivacc*,  rcla- 
lemeni  à  eclui  (le  la  fcuiltaifon,  cA  Ce-tui  de 
la  dur^  de  la  vie,  ou  de  la  végéiatkin  appa- 
rente de*  plantes.  Le  tems  de  la  vie  des  plantes 
li.'ib.'>ce'<.'s  ed  d'aufani  plut  court,  que  le  pays 
du  cllei  e  <'i!!'eni  cil  plus  cbaud.    Outre  cela, 

flus  la  chakirr  eil  égale  &  cuniinue .  &  plu* 
r  icms  qui  ''lii-'ulc  entre  I.i  permination  «  la 
lletiraifon  efale  eelui  qi;!  l'éenulc  entre  la  Heii- 
raifon  &  la  maii'.:ité.  <Ma  c:l  Trni  pour  n  >ire 
(liiiut,  o-.i  ta  vie  i'->  ptartc*  ill  plu*  li.nguc 
fi  i:i^'  qi;e  r-M(!.;iit  IcjautH*  ùifi.n'.  (elaeft 
»;ai  psrcillfiv.M  f'iir  k>  elimat-  pi.'-  froids, 
le-  ailr.t  .iliie-i  qiiflrji'es  exteptii.nh  à  o.;|tC 
r.*:e:  il  y  en  a  ijiii  teu  'uvclleni  Init'  feudk-s 
reu  'L  I  liit  jv;<ni  ltui>  ikiu*  ,  ou  même  après 
h  ll.nr:.:i"n  .  ^l  lit  la.lKnt  un  ivtervnlk-  plu< 
gt.inil  entre  l,t  ll.ui.iîii.n  N  la  n:.<t>iiite  i!u  liuit. 
On  r:  von  i*:i;.iiL  !,-  finit  'c  miitir  quand 
l.i  ailif.t  |int<n  fivc.  \  "innd  il-  poiiirmt 
du  it.'itvia-:  !'oi-  aulfi  l'on  b'.t;-  cette  maturité 
atiind  i-n  >  rr  une  f  4rtic  df  >  hnillci  qui  dioii- 
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nitfl  le  mouvement  de  la  Hvc  Hait  let  fiiiia 

tombent,  quand  on   leur  Atc    rrop  lAt  tosM 
kt  feMiilie*  qui  les  avoîfinent. 

M.  A(lanfon,dan*rotivrage  inrimlé  :  IttfmmJlt» 
4et  plaiaet,  tlonnc  un  tableau  de  la  nururiié 
moyenne  des  fniîts  1  Paris ,  &.  le  tennc  moya 
des  degn.^  de  chaleur  nécciraires  pour  les  mûrir. 
On  y  remarque  que  le  climat  d'L'pbl  cfl  d'il 
mois  plus  tardif  poNr  la  tnaiurité  oîcs  fntin  qia 
celui  de  Parii,  comme  on  l'avoii  déffc 
pour  la  feuillaifon  &  la  flenraifon, 

J'ai  lu  trop  tard  daiu  le  Diélioniiaire  d'j 
culture,  qui  nit  partie  de  ceioiivraKe. 
article  Beumleii ,  qui  cil  rempli  à'obfemtmi 
capînie*  -,  on  y  rappelle  on  excellent  nioyca  4| 
mettre  let  arbres  a  fruit ,  découvert  par  M.  di 
BufTon  -,  ce  moyen  confillc  en  uncpUie,  foîtafla» 
lairc  ,  foit  fpitalc,  faite  autour  de  leur  tige.  L* 
tcur  croit  que  leralentiflcmcnt  de  lalïvedefc 
danteefl  alors  lacaufedecetreftconditéprécos; 
l'expérience  paroitjufliticr  la  réritéileccfw'" 
mais  je  rçovoîe  à  l'ouvr;^  m£mc  ceux  qui 
dront  recourir  à  ce  procédé. 

On  prouve  encore,  dans  cet  inide,  fot  ^ 
plaie  annulaire  faite  i  la  ligc  ou  i  une  bnach. 
d'un  atbrc  ,  avance  au  moin*  de  aninac  jaM. 
la  maturité  des  fruits  qui  fc  aércloMM^ 
au-deffus  de  cette  plaie  ;  on  le  favott  aé||; 
mais  on  ne  le  fàvoit  pas  avec  les  détails  qu'en  \ 
donné    cet  Auteur,   qui    croit  m£me  m  b 

?roireur  du  fruit  efl  augmentée  quand  la  plaie  «^ 
liie  au  momcat  de  la  florailbn,  ou  duB~^~' 
quand  le  fruit  cil  noué.  On  trouvera  dam  \ 
vrage  ciré,  les  raifons  qui  autotifént  cette 
thodc  &  la  manière  de  la  pratiquer.  Il  fembkft^ 
que  la  fJvc  defcendaote  forcée  de  refluer  dr'^ 
le  fruit  lui  olfre  une  nouvelle  occafion  poor 
développer.  Mais  il  faudroit  favoir  quel  cfl  ï(~ 
de  la  vt^éiation  de*  feuilles ,  du  dérdopp 
di;s  boutons-,  ce  qu'il  ariivcroît  en  rcirai 
les  feuilles  pr^  du  bauion  dans  tous  In  ~ 
du  dévcloppcincnt. 

Il  rcftcroii  i  tracer  les  procédés  de  la  Chn 
de  la  nature  pour  mûrir  les  Tmin  &  les  | 
c'efl-à-dire  pour  amener  Ici  fruits  de  l'éiu  d'à 
parenchyme  ven  &  dur ,  \  celui  d'une  poit*  tr 
d'une  p£clie  mùrc.  Ce  qu'il  y  a  ik  vrai, 
qu'il  fc  liaii  de  irê-s-gianas  chaa(cmem  dam 
volume  qui  groflit  beaucoup -,  on  *uii  qm 
liltu  de  petite*  pierres  ou  de  peiitct 
faikeaudc  libres  qui  conQiiuent  le  frtiitt'i 
ât  que  leurs  intervalles  (e  rempLlIciU  d*M 
matière  parenchvmaicufe  qui  tlevicu  ton  I 
jour*  plus  blauche  &  plus  molle. 

Lcg'>ût,  qui  Oioit  d'abord  tris~aci 
acide  -.  il  fembkroit  que  le  principe  i 
fe  change  en   acide  végétal,  A   que   cet  i 
v<S;i.ta]   ou  tanareux.cn  fc  ccwnbinant  ivtc  I 
U'puiic  builcufe,  6  i 
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n  1c  £nik  devient  fennentefcible ,  &  il  con> 
ace  penc-fttre  à  fermenter  ;  c  cft  alors  aiifli 
eTodeur  &  le  goût  fe  dtvcloppcnt  pcii-;i-pcu  ; 
fl  encore  dans  ce  moment  que  le  Iblcil  qui 
leinc  d'aboni  le  fruit  en  vert  lui  imprime 
Dires  couleurs.  On  fait  que  les  poches  &  les 
ifcs^quimùriflentfous  les  feuilles,  funtblanchcs^ 
qu  elles  ont  moins  de  goût  &  de  parfum 
:  les  autres. 

Les   fruits  mûrs  font  pleins  d'un   fuc  fu^ré 
eu  prêt  à  palFcr  à  Taigre,  &  qui  y  paHèroit 
Pon  n^arrd-roit  pas  cette  fermentation  quand 
veut  qu'elle  foitlpiritueufe.  M.  Rigby  ,  dans 
Bvfe ,  intitulé  :  Chemical  ohfervations  on  J'ugar^ 
Tchc  Fosigine  du  fucre  dans  les  végétaux,  & 
induit  ainfi  à   Thifloire  de  la  maturité.    II 
irque  le  fucre  eil  un  acide,  mafqué  parle 
iripc  inflammable  ;   cet  acide  fe  lormc  par 
lécoinpo£tion  de  l'eau  ou  de  Tair   fixe   qui 
mic  1  oxygène  au  fucre  &  qui  le  change  en 
le  Goinme  on  le  volt  dans  fa  préparation  de 
Ide  faccharin.  Les  mucilages  contiennent  déjà 
(acre  qui  les  rend  diiTolubles  dans  Teau.  La 
çeur  des  fruits,  des  plantes  tropiques ,  montre 
ergie  du  foleil  pour  produira  le  principe  in- 
Imable ,  &  pour  le  combiner   avec   l'acide 
fcd.   Le  fucre  de  plomb  efl  un  vrai   fucre 
dnic  paf  lacombinaifon  du  plomb  avec  Tacide 
tel ,  &  par  la   perte  d'une   partie  de  Tair 
que  ce  dernier contenoit.  La  cerufe,qui  n'ed 
me    chaux  de  plomb  imparfaite,  contient 
ias  d'acide  végétal ,    ou  l'acide  végétal  y  a 
da  moins  d'air  pur.  En  forte  que  le  fucre 
jplomb  contient  la  chaux  de  plomb   avec 
ide  du  fucre  qui  étoit  dans  le  vinaigre,  ou 
i6c  le  vinaigre  dégagé  d'une  partie   de  fon 
|ftir«  Mais  la  diAifiation  du  fucre  de  faturne 
me   Tair  inflammable  qui  étoir    une    partie 
ifKnunte  de  l'acide   végétal,    de  l'acide  du 
re  I  du  fucre  lui-même  ;  puifqu'on  ne  fauroit 
enir  Tefprit  ardent  d'une  diflblution  du  plomb 
is  radde  vitrioligue  comme  on  l'obtient  du 
ic  de  fanirne.  On  fait  que  la  chaleur  feule 
nie  le  fucre  de  plcoib  en  chaifant  l'air  fixe. 
larott  aufli  que   l'on  adouciroit  peut-être  les 
B  eu  leur  ôtant  l'air  pur  qu'ils  ont  abforbé. 
Les  phénomènes  de  la  Maturité  du  fruit  font 
Idféaient  les  mêmes  que  ceux  qu'on  a  obfcr- 
i  dans  la  Manirité  de  la  canne  à  fucre,  fui  vaut 
icmarque    de  M.   Dutrofne   :  on  fait  que 
'fruits muqueux^  doux  &.  fucrcs,ne  tiennent 
M)re  que  par  un  péduncule  formé  par  des 
ifeaux  léveux  ,  des  vaiifeaux   propres  &  par 
torce  :  ces  vaifTeaux  forment  1  ébauche  vaf- 
iaire  du  fruir  :  le  bourrelet,  qui  eu  à  la  ^icue, 
in  organe  particulier  où  ces  fucs  sVlaborcnr  : 
ipaflenc  dans  le  fruit  de  fétat  muqucux  her- 
'  '  à  Tétat  muqucux  doux  &  fucré  :  les  diôé- 
modifications    éprouvées  par    ce    corps 
eux  font  dues  à  une  maucre  glutinei^e 
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qui>  par  l'aéHon  de  l'air ,  de  la  lumière  &  du  fo* 
Icil ,  fe  combine  dans  la  peau  du  fruit  de  di-* 
verfcs  iranicres  &  tlans  des  proportions  diffc- 
rentts  avec  le  principe  de  la  couleur,  de  l'odeur, 
&  delà  faveur.  M.  Dutrofne  croit  qucc'cflà 
la  faveur  de  ce  principe  que  cette  matière 
paflê  dans  la  fubtiarcc  p..rcnchym;îteiife  du 
fruit  dont  les  qualités  t>rr  tùiurarît  plus  d'érer- 
gie  que  Faélion  du  U  -cil  iiw  î.e  fruit  a  été 
plus  confiante  &  plus  (  rtc  ;  coirr^c  on  robfcrve 
dans  la  faveur  C<c  h  (a^cVÎc  du  p;,'fntn  djs  fruits 
que  donnent  les  arbrts  à  haute  tii^c  ,  &  à  pivia 
vent,  qui  font  plus  cxpofés  à  l'achon  de  la  lu- 
mière que  les  petits. 

M.  Uutrolne  a  fuivî  le  corps  mtiqueux  va 
la  canne  à  fucre  dans  fcs  ditrOrens  érsr-.  Lo:  î'- 
qu'il  eft  herbacé  il  eft  acide  &  fc  moiSr.  Lori- 
qu  il  eft  muqucux  doux  la  partie  glurineiifc  jc 
combine  avec  les  prindpes  de  la  couleur  ,  de 
Ja  faveur  &  de  l'odeur  ,•  il  a  une  couleur  ciirine 
à  ambrée  -,  fa  faveur  cil  douce  &  fon  odeur 
celle  des  pommes  reinettes  ;  fa  décoaipofidoii , 
fuivant  les  circonHances ,  eft  ou  acide  ou  fpiri- 
tueufe.  Enfuite  la  partie  du  corps  muqucux 
doux  devient  rélineufe;  fon  odeur  cft  balfi- 
mique,  fa  douceur  fera  fucrée  •,  il  eîl  muqueux 
fucré  -,  fa  dccompofition  fpontatrOe  cft  rcidc  ou 
fpiritueufe  ,  fuivant  les  circonfanccs.  Enfin  ce 
«orps  muqucux  perd  la  couleur  ciirinc  ,  Ibn 
odeur  ballamique  &.  fa  faveur  fucréo  fc  déve- 
loppe davantage  ;  il  devient  fel  efl'entiel  ren- 
fermé dans  les  cellules  que  forme  la  fub- 
ftance  médullaire  du  naud  canne  où  il  paroi t 
parfaitement  clair.  Comme  il  feroit  très- diffi- 
cile de  fuivre  avec  nos  fruits  toutes  ces  modifi- 
cations ,  j'ai  cru  qu'il  feroit  utile  de  fournir  le 
tableau  que  la  canne  à  fucre  préfcntc  avec  fa- 
cilité. 

Lorfquc  les  fruits  mûrs  ont  pris  tout  le  vo- 
lume qu'ils  peuvent  avoir,  les  vaifTeaux  deve- 
nus fans  ufage,  s'engorgent  ;  ceux  du  péduncule 
fe  rompent-,  la  ftagn;iiion  des  fucs,  dans  les  fruits 
mitrs,  augmente  leur  fermentation  ,  &  iU  font  fur 
le  point  de  fe  pourrir. 

La  faveur  acerbe  des  friu'ts,  qui  ne  font  pas 
murs ,  eft  probablement  duc ,  comme  M.  Bcr- 
fholltf  le  croit ,  à  l'oxvscne  foiblcmcni  combiné. 
Mais  le  fruit  en  mùrîfîant  fe  ramollir  ,  il  fc 
forme  de  fcau  ,  ce  fuc  dc\it:nt  abondant  &  fu- 
cré ,  le  fucre  contient  beauccup  de  diarbon. 
Quand  la  Maturité  cft  trop  avancée  ,  &  que  les 
fiuits  s'altèrent ,  leur  couleur  indique  la  fura- 
bondancc  de  la  matière  charbonneulc.de  même 
que  Tair  fixe  qui  s'en  échappe.  Le  fumier ,  fcul 
ou  mêlé  avec  la  paille ,  le  convertît  en  terre 
par  une  combuf^icn  acconîpagnée  de  chaleur  ; 
le  charbon  devient  alors  furabondant.  On  voie 
ici  comment  plulicurs  phénomènes  de  Ig  \égéta* 
ii(^n  s'expliquent  éJesiominent  d'après  kipiincipçs 
de  la  nouvelle  théorie. 


iji  MO  E 

J'ajouterai   qne   les   graines  ne  font  bonnet 

Sue  iorfque  leurs  fruîis  font  bien  mûrs.  Sans 
DUce  que  les  fruits  leur  préparent  une  nourri- 
turc  n<H:c(rairc  pour  les  amener  il  leur  perfec- 
tion ,  &  que  cette  nourriture  devient  toujours 
plu<  importante  en  devenant  plus  élaborée. 

MOELLE.  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  la 
dcAnit  une  partie  ou  un  organe  cffentiel  i  la  vie 
des  plantes  qui  occupe  le  centre  du  corps  lig- 
neux. Cci\  un  compofé  des  vaifleaux  très-lÀches 
&  d*utricules  aflez  brges  c[ui  ne  fe  defséchent 
oue  par  la  vicillcfle  >  ce  qui  produit  la  mort  de 
I  individu. 

J'aj  Juterai  que  cette  fubflancc  eft  fpotigieufe , 
qu'elle  cl)  renfermée  autour  de  Taxe  du  corps 
ligneux  comme  dans  un  tube,  qu'on  la  trouve 
dans  un  grand  nombre  de  racines ,  où  elle  oc- 
cupe communément  la  même  place  que  dans  la 
tige  ou  les  branches ,  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
port a\cc  le  Darenehrme  ,  que  les  véficulesquila 
forment  ne  (e  reflemblent  pas  toujours  dans  les 
diiKrentei  plantes,  ni  même  dans  les  différentes 
panies  d'un  individu ,  &.  qu'elle  varie  eticore 
fuivant  la  dîAribution  des  vaifleaux  ou  des  fibres 
entre  lefquelles  elle  ei)  placée ,  comme  on  le  voit 
dans  la  racine  de  la  carotte. 

Lédcrmuller  ,  dans  fes  Amuftmeia  microfio- 
piques  ,  donne  la  defcription  de  la  Moelle  du 
Cafamus  mromadcus.  Il  a  étudié ,  avec  le  micruf- 
cope  une  traiKhe  de  la  racine  fibreufe  de  cette 

triante.  Elle  efl  couleur  de  rofe ,  compofée  de  cel- 
ules  exagones  ,  vers  la  partie  corticde  ces  cxa- 
!:ones  font  beaucoup  plus  petites  &  beaucoup  plus 
èrrées  que  vers  le  centre.  On  y  voit  des  parti- 
cules fcmblables  ,  pour  la  forme ,  à  des  |>erles; 
mais  elles  paroiflfcni  être  des  tubes  arrangés  exa- 
gonalemcnr.  D'autres  cellules  repréfentent  des 
vernies  ;  elles  font  des  vaifleaux  plus  compiéb 
difpofés  en  cercle. 

La  Moelle  du  chardon  commun  reffcmble 
dans  fa  coupe  i  une  grille ,  i  un  réfeau  formé 
par  des  exagones  dont  les  parties  font  des  véhi- 
cules. On  voit  un  trou  au  milieu  de  la  tranche , 
Îarce  que  la  tif  e  efl  vuide.  Cette  Moelle  reflem- 
le  à  celle  du  lurcau  &  du  jonc. 
La  Mf>cUe  de  difl*crcns  arbres  varie  beaucoup  : 
dans  le  fureau,  les  vésicules  oui  la  forment  font 
très- ferrés;  dans  le  chardon,  cMes  font  fort  larges. 
Mais ,  quand  la  Moelle  fe  defséche,  elle  offre  des 
feiiill;:» ,  des  diaphragmes  pofés  de  traders  dans 
le  canal  m61ul'aire.  Quelques  fois  la  Moelle  fe 
rompt  tianûerfaicmcpt,  &  die  forme  différentes 
ftgurcs  :  ou  bien  1^  cl^ifons  des  véficules  s'ou- 
vrent par  k  milieu  &  elles  préfenteni  des  an- 
neauK.  Quelques  fois  auffi  la  Moelle  feconferve 
dans  fon  entier  ;  alor»  le  iilfu  médullaire  efl  fort 
Uche.  Ces  différences  annoncent  une  fingnlière  va- 
riété dans  b  nature  de  la  Moelle ,  dans  fon  bu- 
médiation  ,  daiu  ia  difpcftiion ,  &  (ans  doute  ' 
iMbs  fçs  uf  j£es. 
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'Les  jeunes  pouffes  ont  une  étorce  fort 
la  partie  ligneufe  efl  fon  peu  épaiffe  »  | 
toute  la  branche  efl  formée  par  une 
tendre  ,  fucculente  &  verd^tre ,  oai  bia 
mefnre  oue  le  tuyau  ligi>eux  parole  :  ak 
(e  defsècne  peu-à-peu ,  elle  blaiKhit  par  i 
fuivies  ,  &  elle  efl  tout- à-fait  bkmche  i 
branchés  de  deux  ans.  Le  diamètre  di 
médullaire  diminue  chaque  année ,  &  il  d 
datu  les  arbres  d'un  certain  âge  avec  la 
<^u*il  contenoit.  On  voit  ces  trois  états  da 
t)ge  du  marronnier  d'Inde  de  trots  ans  ; 
herbacée  en  haut;  plus  bas  la  Moelle  efl  b 
enin  le  canal  médullaire  efl  refferré.fc  la 
en  efl  defféchée.  Dans  les  branches  coori 
du  fureau  ,  qui  pouffent  fur  une  grone  bi 
la  communication  des  Moelles  des  deux 
ches  fe  ferme  au  bout  de  la  féconde  oi 
iroifiéme  année. 

Comme  les   racines  tirent  leur  origin 

Siine ,  la  Moelle  s'anrK>nce  déjà  dans  la  pi 
ais ,  comme  on  voit  des  racines  qui  01 
MoéUe  dans  la  partie  la  plus  groffe,5L  q 
ont  point  dans  la  partie  intiérieure ,  Gret 
Que  la  Moelle  étoit  alon  une  prodoâ 
lécorce,&  qu'elle  avoit  de  grands  rappoi 
le  parenchyme  ;  enfin  il  fonde  l'opinion 
de  la  liaifofi  établie  entre  le  parcnchi 
l'écorcc  fur  l'obfervation  de  plufkurs  vi 
partant  de  l'écorce ,  traverfanc  le  bois  & 
ciffanr  à  la  Moelle. 

^  Les  véficules  de  la  Moelle  font  enrr'ell 
diamètre  différent  ;  mab ,  en  général ,  elk 
rarement  plus  pentes  que  les  véflculesde  \\ 
elles  paroiffent^  au  contraire  toujours  oluj 
des  ;  leur  poficion  relative  cA  plus  unitbn 
dans  le  parenchyme  <le  l'écorce  \  leur  ^nre 
arrondie.  Ces  véficules  femblent  faites  ] 
tiffu  de  plufieurs  fibres  trb-mioces  ,  on 
confie  même  que  ces  fibres  uniffenc  les 
les  entr'elles ,  en  fone  que  les  côtés  de  o 
cules  font  formés  par  un  réfeau  três^fii 
voit  mieux  ceci  dans  la  nKêOe  féche  qa 
la  Moelle  fraîche ,  parée  que  la  liquev 
remplit  la  Moelle  fraîche,  efl  on  obfl 
robiervarion  ;  cependant  on  peut  le  voir 
dans  les  véficules  fraîches  en  s'aidant  de  1 
moyens  que  l'Optique  fi^nmit.  Les  pbntcs 
chécs  font  pounant  peu  propres  pour  \ 
fer\ations  qu'il  faudroit  faire  fur  la  II 
les  véficules  ont  alon  perdu  leur  fgure  ; 
voir  pas  fi  bien  les  fibres  qui  croifcnt,  cel 
font  dans  leur  longueur.  Ncanmoiiis  a 
l'aite^pon ,  de  l'adreffe  fk  des  bom  ver 
parvient  encore  à  dîflinguer  ces  détail^. 

La  Mociie  efl  plus  ou  moins  environ 
fibres  ou  de  %  aiffcaux  févct:x  ;  ils  (ont  nne 
d'anneau  fur  fa  furfacc  ;  on  les  itocni 
correfpondans  aux  vaiffeam  tic  l'écori 
k  voit  an  motos  ainfi  d^ps  le  ooycr.  Q 


M  OE 


M  O  E 


De  ^iFoiflc  former  une  fubilance  unique 
"éunion  de  fcs  véficules;  cependant^ quand 
«e  croie,  il  s*y  fait  des  ruptures  ou  des 
DS  de  continuités  ;  elle  prend  auïïi  di- 
formes  ,  les  pores  aggrandiâ  jndfcntcrnt  des 

de  canaux  *,  quelques  fois  la  Moelle  cf) 
ubulaire  ,  quelquefois  clic  ti\  froncée, 
efois  auflî  elle  cft  continue;  msis  tout 
irie  fuivant  les  efpèccs  des  djflïren- 
iDtes,  &  les  circonflances  où  elles  fc 
ouTées. 

i  une  defcription  aflez  exaéle  de  la  Moelle; 
lie  que  Gfev-  en  a  donnée  ;  &  il  faut 
dre  la  juffice  d'être  Adcle  dans  Tes  obfer* 
.  Mais  Hill ,  qui  a  auffi  étudié  la  Mucllc, 
es  chofes  qui  ont  échappé  aux  autres 
ateurs. 

place  la  Moelle  dans  le  centre  de  toutes 
Des  pouiTes  prùs  de  la  couronne.  Vcyei 
NKE  ;  celle-ci  doit  favorifer  le  dévelop- 
:  de  la  Moelle.  Ce  nouveau  Phyfiologiftc 
t  pas  que  la  MoêilQ  foit  du  même  Age  que 
es  parties  de  la  plante  ;  mais  il  foupçonnc 
eA  feuleoient  produite  après  le  comWn- 

du  développement  de  toute  la  plante, 
I  la  formation  de  toutes  fes  parties.  La 
doit  alors  tirer  fon  origine  de  la  partie  in- 
:  de  la  couronne  deffinée  à  cette  pro- 
< ,  lorfque  fes  différentes  grappes ,  dont 
lé  y  commencent  à  paroltre  ,  &  lorfque 
lies  de  la  couronne  deviennent  diftinâes. 
t  au  moins  les  époques  qu*il  aflîgnc  à  la 
on  de  cette  fubflance.  Il  ajoute ,  que  Tair 
lappant  gonfle  les  véficules,  &  que  Tépaif- 
s  lues, qui  fe  crouyent  dans  ces  parties, 
:  le  réfean  dont  ces  véiicules  font  firbri- 
La  couronne ,  cette  partie  (i  eflcntielle 
fyflème  de  Hill,  montre  fur-tout  fon  éner- 
s  le  moment  où  elle  fe  développe;  elle 
re  conune  les  vaifTeaux  des  arbres,  qui 
leur  grand  rdle  deux  fois  Tannée  ,  lorf- 
I  arbres  font  en  sève  ;  de  même  la  Moelle 
par  cette  couronne ,  lorfqu  elle  efl  aéHve, 
agit  pendant  la  première  année  de  la 
&  rarement  plus  long-tems. 
e  répéteni  point  ici  ce  que  j*ai  dit  fur 
luronne.  Mais  ce  fyflème  ne  peut  s*ad- 
que  lorfque  l'exiflence  de  cette  cou- 
L  fon  influence  fur  la  Tégétation  feront 
ouTées* 
croit  que  les  obfervatiens  faites  fur  la 

font  peu  exaâes  :  voici  la  defcription 
^nne  de  cette  fubflance  d*après  une  jeune 
de  noyer.  II  trouve  que  la  Moelle  cft 
'ée  deplufieurs  cellules  féparées  par  une 
ise  fort  mince  ;  chaque  cellule  cfl  ob- 
plus  petite  au  deux  bouts,  plus  large  dans 
ai  ;  en  examinant  une  de  ces  extrémités 

difKp£tement  deux  membranes  qui  for- 
es côtés  de  la  cellule  ;  les  membranes 
pbgfiT  vitale.  Tome.  J.^  /.''«  Partie. 
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d*une  cellule  font  parfàiremenr  diflinâes  des 
membranes  des  autres  cellules  voifines ,  quoique 
ces  cellules  fe  joignent  dans  le  milieu.  Chaque 
cellule  forme  une  véficule  ovale,  &  la  Moelle 
cfl  compofée  de  ces  véficules  placées  les  unes  fur 
les  autres  :  &  il  y  a  plus  ou  moins  de  ces  véfl- 
cules  placées  parallèlement  entr  elles  fuivant  la 
nature  de  la  ])lante.  La  couronne  retient  ces 
flics  à  leur  place.  Dans  d'autres  arbres  où  ces  vé- 
ficules font  beaucoup  plus  petits  que  dans  le 
noyer ,  elles  font  aufli  plus  rapprochées  les  unes 
des  autres ,  &  on  en  compte  un  plus  grand 
nombre  fur  la  môme  fcdion  tranfverfalc,  comme 
dans  le  Cynorhodon ,  où  l'on  en  trouve  dix  qui 
ne  fc  recouvrent  point ,  mais  qui  fe  touchent 
feulement  par  des  points. 

Il  paroit  que  les  cellules  de  la  Moelle  font 
plus  grandes  au  centre  de  Tarbre  que  près  du 
bois. 

Mais  ce  qii*il  importe  de  remarquer,  c*efl  It 
communication  de  la  Moelle  avec  le  tiflu  cel- 
lufaire  de  l'écorce  par  le  moyen  de  vaiffeaux 
particuliers  M.  de  Juflicu  a  clairement  vu  ceno 
communication  dans  une  branche  de  cotylédon; 
on  peut  y  obfcn-er  en  même  -  te  tris  -avec 
facilité  les  grands  rapports  de  la  Moelle  avec  le 
tiflu  cellulaire*  Mais  on  voit  de  même  cette 
communication  de  la  Moelle  avec  le  tiflu  cel* 
lulaire  dans  les  bourgeons  herbacés  ;  on  y  diflingue 
même  les  vaiflcaux  qui  forment  cette  commu- 
nication au  travers  du  bois;  elle  y  efl  tracée 
par  ces  vaifleaux  comme  des  traits  qui  repréfen- 
tcroient  les  heures  d*un  cadran.  Cette  commu- 
nication fe  prolonge  dans  quelques  plantes  jufqucs 
à  Técorce  pour  remplir  les  alvéoles  qui  conipofcnt 
fon  plexus  réticutaire. 

La  Moelle  efl ,  pour  Tordinaire,  un  corp» 
Ample  :  quelquefois  il  efl  compofé^  il  efl  alors 
mêlé  avec  les  vaiffeaux  de  la  plante.  Cette  com- 
binaifon  efl  quelquefois  plus  ou  moins  confîife  ; 
mais  on  y  obferve  pourtant  encore  une  cfpcce 
de  régularité. 

M.  Hcdwig  frouvedans  le  tiffu  cellulaire  qui 
forme  la  Moelle  ,  une  efpèce  de  vaiflcaux  donc 
le  nombre  efl  plus  grand  qu^  celui  des  trachées, 
&  qui  occupe  un  plus  grand  efpace  que  ces 
dernières.  Ces  vaiflcaux  ont  paru  à  ce  grand 
Obfervateur  joints  entr  eux  par  de  nombreufes 
anaflomofcs  :  ils  font  perpendiculaires  &  tranf- 
verfaux  ;  ils  ne  fe  coiorcnt  point  avec  les  in- 
jeérions  colorées.  Il  ignore  Tufage  de  ces  vaiffeaux 
qu'il  appelle  Va/a  fibrofa.  Voyez  Orient  de 
f  Organe  générateur  des  plantes  ;  Journal  deLeipfick, 
^roijième  Partie  y  l-^8l. 

M.  Duhamel  a  obfervé,  dans  la  Moelle  ,  des 
fibres  longitudinales  très-déliées  qui  fuivcnt  la 
dirc^ion  du  tronc  ;  on  les  voit  fur- tout  dars 
les  branches  du  fureau  qui  font  peu  anciennes , 
parce  que  ces  fibres  ont  alors  roiiffi.  M.  Du- 
hamel foupçonne ,  dans  la  Moelle ,  des  vaiflcaux 
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propres  &dci  vat^caux  i^mphaiiqucs:  la  térében* 
ihinc  fort  de  la  Moelle  du  pin. 

La  Moelle  \  arie  dans  la  couleur  :  clic  efl  brune 
dans  le  noyer ,  roiigcâtrc,  jaune  dans  quelques 
plantes  ;   mais  communément  elle  efl  blanche. 

Ti>ufjs  les  planteront  de  la  Moelle  dans  leur 
jctinclfe.  I^s  herbes  &  les  arbriifeaux  en  ont 
plus  que  les  arbres.  Mai>la  quantité  de  la  Moelle 
varie  iui\ant  les  plantes:  k  iureau,  le  figuier 
en  ont  beaucoup  ;  le  noyer  &  le  frêne  muins  ; 
le  chènc,  Tormcau  &  le  noifctier  Drcfaue  point  ; 
rébcne  ,  le  gayac  ,  les  racines  de  taLac  point 
du  tout. 

La  Moelle  D*cfl  point  la  même  dans  les  dif- 
férentes plantes  :  les  utriculcs  qui  la  forment  font 
ires-grandci  dans  le  tiguier  ,  moindres  dans  le 
Irène,  plus  petits  encore  dans  le  poirier.  Les 
plantes,  qui  ont  le  plus  de  Moelle,  ne  font  pas 
celles  dont  les  utriculcs  de  la  Moelle  ont  les  plus 
grands ,  comme  on  le  %  oit  dans  le  fureau. 

Voiia  un  grand  nombre  d  obfcrvations  fur  la 
Moelle  ;  mais  elles  éclairent  peu  fur  fon  ufage 
qu'on  ignore  entièrement.  On  peut  cependant 
dirt  que  .  quoique  la  quantité  de  la  Moelle  varie 
dans  les  diifêrenics  plantes,  on  ne  voit  pas  que 
celles  qui  en  ont  le  plus ,  ou  celles  qui  en  ont 
le  moin>»  offrent  des  diir^rcnccs  bien  fcnfibles 
Uans  leur  htfloire. 

M.  Duhamel  a  voulu  priver  plufieurs  arbrts 
de  leur  Moelle.  Le  plus  grand  nombre  a  péri 
après  cette  opération  ;  d  aunes  ont  échappé.. 
Mais  il  netoit  point  fur  ({ue  la  Moelle  eut  été 
entièrement  enlevée.  Quoi  qu'il  en  fuit  le  noyau 
ck  ces  arbres  écoit  ckvenu  ligneux^ 

Ualcs  confidcre  la  Mo«Ue  comme  un  corps 
fpongieux  qui  prend  rhuiniJité ,  qui  fe  dilate 
d'autant  plus  qu'il  c\\  plus  refierré.  qui  agit 
contre  les  parcii  du  tu>au  de  la  plante  où  il 
cft  placé.  Il  croit  que,  fur  ccue  adiun,  la  Moelle 
^icnd  Je^  ùbriàle»  &  détermine  par  leur  cxienfion 
I  aceroirîc.peni  de  l'arbre.  Il  im^ineque  l'énergie 
de  la  MiK:lle  doit  être  augmentée  par  ks  nœuds 
obicrvc-  dans  les  rejetions  qui  L'interrompcni  , 
qui  lui  ferment  de  point  d'appui  &  qui  rccknnent* 
la  le\c  trop  raréfié*. 

Cecic  dilatation  produit  dans  cette  hypothéfe 
les  Iphéniles  de  la  MoClle.  Si  les  brancnes  ont 
plufieurs  diaphragmes  entre  les  nsuds ,  c'efl  afin 
ck  prévenir  une  trop  grande  dilatation  latérale. 
On  %oit  cette  difpoljtion  de  la  Moelle  dans  les 
branche^  du  tourne-fol  ;  ks  diaphragmes  font 
fTo  fenâî  !ts  dan*  les  bianchcs  féchéc^;  on  ap- 
»cuo'-<  l^*  mêmes  choies  dans  ks  jeunes  branches 
^«  fruii^  a   novau. 

Mais  m  fopinion  de  Haies  étoic  vraie ,  les 
planto  ne  croiiroiwni  pas,  kuis  fibres  ne  s'cfen- 
4t  iwnt  que  lorlciue  cls  plantes  feroicnt  rtm- 
■hi^  ce  M<»ilic  :  &  ci;pendani  on  ks  voit  croître 
cfD'iqiiC  leur  Mfvlle  l'oii  aLf^'lument  dcfféchéc. 
Uaiticun  la  Moelle  n'cll  pas  un  corps  éUlli^ue, 
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de  forte  que  la  moindre  compreflîoa  * 
procheroit  les  partie»  fans  qu'elles  puiff 
aucun  effort  un  peu  fenfible  pv^ur  y    i 

Quand  la  Moelle  dl  véfKulai  e  ,  lé>  1 
CCS  vélieutes  coulent  hoii2«-'ni;tL.*e:;t , 
rérifiont  à  la  trop  grande  relaxation  lat 
la  racine. 

Linné  étoit  perfuadé  que  le  végétal  \ 
fubllance  méduUaiie.  Il  dit  qt!C,l>>rlqi!i 
nier  filet  de  la  Moelle  cil  blelTé  ,  la  pa 
renferme  ce  filet  périt.  La  .\fi>êlle  ,  fuii 
ert  nourrie  par  l-écorce.  A  l'infertion  de 
ches  il  fe  détache  un  filet  médullaire 
fuit  dans  le  lieu  où  la  M^elk  s  élance  p 
mer  une  branche  nouvelle.  11  y  a  des 
qxiï  y  font  placées ,  afin  de  nourrir  cette 
tion  par  la  sève  qu'elles  y  attirent. 

Linné  fait  jouer  oncore  un  plus  grand 
la  Moëllb  dans  l'économie  végétale  :  tam 
tire  k  calice  des  fleurs  hor>  de  l'écorce 
qu'il  trouve  la  corolle  dans  le  LiLcr ,  lei 
nés  dans  le  bois ,  le  piilil  d1  formé  par  la 
Mais  on  ne  peut  (c  le  diifimukr ,  il  \  a 
chées  dans  les  pillils ,  dans  les  pédonci 
fruits,  &  Ton  fait  que  ces  tracnecs  fo 
produdion  ligneufe.  D'ailleurs  fi  b  .Moc 
auflTi  néceflaire  quelle  doit  dire  dan^  ce  ; 
comment  ces  fauks  rongés  qui  virent  a 
pem  de  leur  écorce  fubnfleroient-il»  r  Ci 
végéteroient  les  peupliers  dont  on  a  c( 
tête  :  11  y  a  des  plantes ,  comme  Tobu 
Hedv\ig  ,  telle  que  la  SagiturtM  Sjgiuifr 
l'on  chercheroit  inutilement  la  Mih: 
Linné  regarde  comme  b  fourcc  des  fri 
cette  Moelle  ne  peut  être  confondue  avci 
lu  ceU«laire  dont  le  fruit  ne  fauroit  tir 
ticrement  fon  origine.  Voyei  Heduig, 
geneiationîs  &  fru3ificjùo,iis.  Plaaiaium  < 
g  amie  arum. 

Lcsexpérkncesdê  M."  laBaifll*  ,  Bi>nnc 
chel,  Duhamel  montrenH|ucleï injections i 
ne  péiictrent  pas  la  Moelle  ,  lardis  qu'cl 
fmuent  dans  les  trachées,  dans  ks  vaitfc 
bois.  On  voit  encore  que  les  progg^s  des 
ne  fe  font  pas  du  centre  a  la  circonft 
mai»  à  la  circonftbencc  feule.  Outre  c 
trachées  jouent  déjà  un  grand  rôle  dan^U 
les  germanu's ,  comme  M .  Hed^»  i^  le  fai 
Et  il  n'y  a  point  de  trachées  dans  la  ! 
D'ailLuis ,  a  les  calkes ,  ks  |ictales ,  le  fri 
client  pas  kar  orgînedu  bois ,  comme  Ic 
d'où  viennent  les  trachées  qu'on  y  obûr\i 
que  la  Moelle  &  l'écorce  nen  oiu  point 
ment  cela  pourroit-*il  s'expliquer  dass  k 
nefol,  HeliantuM  amutâs  ^  qui  efl  couvert  i 
de  fleurs  ?  où  pourroit  -  on  tsouvci  la 
de  toutes  ces  trachée  foumic*s  par  de»  < 

3ui  tirent  leur  orkine  d*uiK  partie  parfi: 
eflituée    de   tracnées  ^  Il   paroit    dciw 
comme  ks  boutons  cxilknt  uam  k  gcra 
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r  qu'ils  doiverr  développer, le?  vîilfleaiix 
:  qui  y  font  déjà  plaçais  le  développent 
lî.  M.  Hcdwig  fc  fait  une  ohjedion  qu  il 
fort  bien  '.fi  l'on  coupe  une  tranche  de 

dHin  melon  ou  d*une  balfàmine  ,  ou 
antre  piame  fuccuientc  ;  alors  Tenu  qui 
pe  hors  de  vaifleaux  mouille  tellement 
:ace  qu'on  croiroit  voir  ce  fuc  fortir  de 
îJle  ;  cependant  û  on  effuye  cette  tran- 
ec  un  linge  on  voit  (eulcment  fortir  ces 
>rs  des  vaifleaux ,  &  il  paroit  clairement 
s  fucs  ne  font  pas  fournis  par  la  Moelle, 
u*ils  font  renfermés  dans  des  vaiirèaux 
liers  deftinés  à  cet  ufage. 
le  puis  croire  que  la  Moelle  foit  le  tiilu 
ire  ,•  quoiqu'il  le  préfente ,  comme  elle  , 
i  forme  d  utricules  ovoïdes  verts  dans  les 
bourgeons-,  car,  i."  les  fonélions  de  run& 
lont  différentes,  i.'  La  lumière  ne  fau- 
;ir  fur  la  Moelle  comme  elle  agit  fur  le 
hyme ,  &  û  elle  agîAoit  fur  la  moelle , 
roit  l'avouer  ,1a  lumiil^re  ne  produiroit  pas 
2  le  mèiBe  effet  que  fur  le  parenchyme  , 
'die  ne  parviendroit  à  la  Moelle  qu'au  ira- 
*un  intermède  bien  opaque,  j.'  Enfin  le 
Iwme  defféohé  n'efl  pas  même  blanc. 
(t  évident  que  la  Moelle  offre  bien  des 
ités  il  édaircir  relativement  à  fa  nature 
ifagcs.  Il  n'y  en  pas  moins  fur  fa  difpa- 
:  on  ne  voit  pas  trop  commeut  le  tuyau 
i^quiefl  plein  de  Moelle, fe  ferme  en  le 
Sam  de  bois.  Efl-ce  par  un  rapproche- 
les  parties?  c'ef)  au  moins  ce  qui  paroît 
vnufèmblable,  car  il  feroit  difficile  d'ima- 
me  nouvelle  végétation  intérieure ,  puil- 
bois  ne  fauroit  produire  du  bois.  Mais 
:  le  bois  du  centre  efi  plus  dur ,  il  pour- 
avoir  ^cé  comprimé  par  l'eifort  qui  fe 
ijours  de  la  circonférence  vers  le  centre, 
iroitbien,  par  tout  ce  que  j'ai  dit,  que  la 

des  arbres  n'a  pas  de  grands  rapports  avec 
ss  animaux,  &  qu'à  cet  égard,  l'analo* 
encore  allez  vicieufe. 
NSTRE ,  MONSTRUOSITÉ.  On  appelle 
ftns  la  Phyfiologie  végétale  toutes  les  pro- 
is  des  plantes  qui  font  naturellement  ex- 
naires  ,  foit  par  une  conformation  diffé- 
le  celle  qu'on  obferve  communément, 
une  difpoifitiondes  parties  qui  ne  reirem- 
as  à  celte  que  la  plante  afEb^e  ,  foit  par  le 
:  des  parties  eHes-mêmes,  ou  par  le  volume 
eule  partie  qui  eft  plusgrande  ou  plu^petite 
ns  1  état  ordinaire.  On  ne  fauroit  donc 
r  comme  des  Monflruofités  les  variétés 
?es  par  des  maladies,  ou  des  accidents, 
{ue  les  panachnres ,  les  greffes ,  les  déchi- 
n  les  ravages  des  infères, 
e  les  êtres  ofganifés  les  végétaux  font  ceux 
us  offrent  les  Monflruofités  les  plus  fré- 
;  &  let  plus  nombreufes.  Cela  n'efl  pas 
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étonnant, leur  fécondité  cfl  fi  grande ,  leurs  indi- 
vidus font  f\  multipliés  relativt*mcnt  aux  ani- 
maux qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  probabilité 
pour  un  nombre  plus  grand  d'écarts  de  h  loi* 
géiiérale  dans  le  règne  v^étal ,  que  dans  le  règne 
animal.  Cependant  leur  quantité  efl  peut-être 
encore  très-pcrire  ,  quand  on  la  compare  à 
celle  des  individus  qui  donnent  naiflince  à  ces 
Monflruofités. 

On  a  fait  une  longue  énumération  de  ce« 
ôtrcs  extraordinaires  qu'on  obferve  quelquefois  : 
il  feroit  inutile  de  la  rapporter;  je  me  bornerai 
ici  à   quelques  remarques  générales. 

Les  Monflruofités  des  tiges  paroiflent  fur-tout 
dans  leur  forme  -,  pluficurs  tiges  ont  paru  appla- 
ties ,  mais  alors  chacune  de  ces  tiges  plates  eft  for- 
mée par  plufieurs  autres  tiges  qiii  fe  font  fon- 
dées enfemble.  On  a  obferve  ae$  tiges  de  fro* 
mentacées  qui  donnoicnt  des  grains  de  bled , 
tandis  que  dlautres  en  donnoicnt  de  feigle ,  quoi- 
au'elles  partiffent  du  même  pied  ;  on  a  même  vu 
des  plantes  dont  la  tige  qui  portoit  le  feiglô 
étoit  entée  fur  la  tige  qui  portoit  le  bled.  M. 
Romer  a  trouvé  dernièrement  une  tige  de  re- 
noncule fur  laquelle  étoit  entée  une  tîge  de 
pâquerette  ,  &.  il  n'a  pu  y  avoir  de  doute,  parce 
;  que  les  deux  tiges  ont  donné  leurs  fleurs 
comme  je  l'ai  vu  dans  un  deffcin  de  cette  fin- 
gularité. 

Les  Monflruofités  des /tiz/Z/M  font  très-com- 
munes. Elles  font  formées  par  une  fubflancc 
molle,  facile  à  bleflcr,  facile  à  réunir.  Auffi  tou- 
tes ces  Monflruofités  fe  rapportent  à  la  réunion 
ou  à  la  greffe  des  folioles.  M.  Bonnet  en  donne 
pluficurs  exemples  obférvés  dans  les  feuilles  du 
noyer,  du  jafmin  ,  du  lilas ,  du  violier  rouge , 
du  choufleur ,  du  framboificr. 

Les  Monfîniofités  des  fleurs  fe  rapportent 
toutes  au  nombre  de  leurs  pétales  ,  quelque- 
fois beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devroit  être. 
Ainfi ,  par  exemple  ,  des  fleurs  fimples  donnent 
naiflance  à  des  fleurs  doubles  ,  ou  à  des  fleurs 
qui  en  produ'ffnt  et  autres.  M.  Bonnet  parle  d'une 
renonculedontlafleurdonnoit  naiflance  à  une  tige 
partant  de'fon  centre  &  portant  une  antre  fleur.  Il 
parle  d'une  rofe  qui  avoit  Iaifl"é  écliapperimc  tige 
du  milieu  de  fes  pétales,  &  cette  tîge  étoit  couron- 
née d'une  rofe.  Le  plus  grand  nombre  des  fleurs 
des  cerifiers  à  fleurs  doubles  montrent  au  mi- 
lieu un  bouton  avec  des  feuilles  qui  renferment 
d'autres  pétales.  M.  Duhamel  croit  que  Its  éta- 
iriines  fe  transforment  en  pétales,  &^  les  pifhls 
en  feuilles  vertes  ,  foit  parce  que  la  plupart  des 
fleurs  doubles  n'ont  point  d'étamines  ou  en  ont 
moins  que  les  fimples  ,  foit  parce  qu'on  voit 
très-fréquemment  des  étamines  qui  ont  confervé 
leurs  caraélères  extérieurs  depuis  la  bafe  juf- 
qu'au  deux  tieré  de  leur  hauteur ,  tandis  que  le 
haut  efl  changé  en  un  vrai  pétale.  On  voit  mfifme 
dans  les  cerifiers  à  fleurs  doubles  l'étaminc  atta^ 
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chte  auK  bordi  «»  mttnc  zu  centre  du  pétale 
qui  i'efl  développé  :  li:  rombrt  éc  ce»  Monf- 
miofitCs  eflirè— (îrand  dani  c»  flciiit,&  je  puïi 
alTurcr  ,  d'aprci  (1l1  obl'crvaiions  fiiivict,  que 
l'étamioc  en  une  vérirable  «tamine  ,  toai 
comme  le  pcralc  un  vrai  pi.'nlc.  Cependant  au- 
cun de  cci  pi^ialcri  monfliueus  n'a  la  forme  dci 
viaii  ptfialcs  de  la  fleur  :  il  fembleroii  i^uc  ces 
pviaki  l'ont  furtnéf  par  la  grande  dilatation  du 
filci.  Je  ne  di(  pas  ccptmlani  qu'il  ne  fe  iJéve- 
loppe  des  péialci  indépendanri  dc!  étamines; 
mais  il  paroit  que  la  converfinn  des  tilcts  des  éQ- 
mines  (.n  péi^.lcs  cit  inconicllahle. 

On  conçoit  coirmcni  k-i  piftiU  peuvent  dere- 
rir  des  feuilles  on  de:  branches,  uarce  que  les 
fibres  des  bcanchLS  (e  prclungcnt  dans  les  quencs 
^  arrivent  qmlqiicf'jii  jiirqu'aux  pilUli  ,  où   ils 

t,.uvLnt  fe  dOieloppu-  :  &  ci.ci  explique  les  feuil- 
■  qu'un  obl'Jite  dans  les  fleurs  des  cerificrs 
i  flturs  duubk-s  dimi  je  viens  de  parler.  J'aj 
tnnné  un  Tonci  dtmt  la  fleur  m'a  paru  defl'iï- 
t'iiie  ;  on  vnyoit  fonir  de  Ton  calice  onze  pe- 
tits foiicii  qui  l'cnioUToient  Si.  dont  la  tige, qui 
^!Ott  fort  liin^uc,s'impbnioil  entre  la  fleur  & 
U  ciilic;.--  On  connoîi  aiiDi  une  cfp<:ce  do  ir.at- 
g:  t.Yite  qi:i  (ttfru  ce  ptiéni'incnc. 

Quant  aux  fuitî  Icttrs  monfltuofii6  font  trcj- 
c  mniunes ,  lIIcs  font  toutes,  pour  l'ordinaire, 
):ir  excà  ;  &  une  erclTe  na(iiri.lle  fLinble  leur 
dannot  nailLrcc.  Qn  fait  que  toutes  les  parliez 
p.ircnch\niatculU  fe  foudcr.t  faciiemcnt  cn- 
l'i.nibic. 

Quand  on  adopte  le  fvdfme  do  la  préexiflonce 
doi  gttmti  la  plupart  dis  ca*  q^»-:  Us  Mimftruo- 
fl:<H  préfentcni  s'eipliqiicnt  atlinient.  La  c.m- 
tnfion  des  fcriusdani  leur  écat  de  inotlciTo  favo- 
lifc  le  mClangc  des  riecs  des  f.uilles,  &  produit 
cti  plantes  bùarrcs  quil  eft  fouvcni  ii  difficile 
do  rtcorn  jlire.  Deux  ou  pluficun  fermes  peu- 
vent fe  Ibudtr;  &,  sils  peuvent  tépéierdanscct 
^:ai,on  en  soit  fortir  ces  (ircs  rares  qui  noiii 
«'it>Dnt.ni.  Il  n'tfl  pa^  imprubable  encore  que 
Ls  branches  d'une  plante  foi«nt  inégalement 
nourriLS  ,  alors  Cdie  ir>é4a|iii_i  de  noutniuredoit 
In. orilii  un  iléviloppement  plu>  (  u  moins ^land 
dans  criaints  patiks  qui  rcvoiseni  cette  faia- 
t^ni'arc;  d'aîiincni,  en  forte  qu'elles  croîtront 
cxita 'rd)rain:mi.nt  aux  ilt'itnf  de» autre».  Il  y  a 
m^mc  dis  ibllruéhotH  cx\i(6:%  par  les  il^atî  des 
i.iiL'c1.-s  qui  lont  capablki  de  doDiwr  r^ilTancc 

Mai-,  U  fa>:i  I  avouer,  ces  principes  ne  fan- 
rtiicnt  teniire  laifun  du  ph'inoniine  offert  pat 
ks  Mnnllie^  qui  ont  des  ttgcs  fur  I  fquellcs  f(>ni 
cr:tit  de-  ti:;:i  dc>  planii^s  ditfi.'icntcs ,  1  moini 
d'.:Daein.r<,-u'ils'*.flfaii  uncgielft  par  approche. 
Ce  rui  na  ji-i  éioit  Ikii  pi<ur  la  tige  d«  fro- 
ireni  qui  p«irfoit  une  ti^c  de  feigle;  puifquc 
(  H.-  ti^i-  fiit  a::atoir.ir<.c .  &  que  l'on  ne  vit  rico 
bi;  icu  vqi^ablc  duu  le  poioi  de  léunioa  ;  car, 


MON 

en  fup|>orant  que  la  groCe  le  At  fiiite  qav 
plante  fortio  de  tenc  éioît  encore  fort  len 
on  remarqucroit  louîours  la  place  de  U  p 

Je  ne  m'arrête  pat  i  expliquer  les  autm 
monflrueux  qui  font  tont-à-fait  fimplet ,  &  q 
peut  &cilemcot  produire  fui-méme  fur  les  n 
ks  &  les  fiuits. 

Dans  les  fleurs  on  peut  concevoir  qii 
nourtitate  abottdanic  ou  une  difpolîtioa  I 
reufe  desYaiflicaux  alimentaires  facorife  la  i 
ntion  des  pétales  plutAi  que  celle  des  éiam 
ou  qu'elle  dilate  Ici  filets  des  étaoïines  au  p 
d'en  faire  des  pétales  -,  alon  on  anta  des  i 
doubles.  Il  peut  arriver  la  même  chofe  j 
les  piftils  qui  fe  chariot  en  feuilles. 

On  pourroii  fappofcr  enfin  que  les  ga 
font  naturellement  monllnieux  ;  mais  Ci;|] 
parott  pas  vraifemblable  ,  parce  qu'alors  ils 
roiont  donné  naiflancc  i  dcsefpéces  particulâ 
D'ailleurs  on  font  bietHiAt  qne  leur  embo 
ment  o'auroit  pu  fe  ^re  aulti  facilement,  I 
il  n'y  a  ponit  de  place  i  perdre. 

Cette  obfenaiion  des  Monflrct.fait  rcman 
la  permanence  des  cfpécL-s.  En  effet ,  fi  i 
permanence  peut  éirc  altérée  dans  l'indisi 
il  cfl  éudcni  que  l'efpéce  cfl  immuable, 
comprend  aulTi  que  lo«  précautions  les 
grandes  &  les  plus  fùres  doivent  avoir  été  p 
pour  Éviter  ces  accidents  rares  ,  qui  don 
luillânce  à  ces  Moirllruofiiés;  le  d^fordre  pn 
l'otdro  :  on  n'aurait  jamais  fucn  quui  conf 
l'ordre,  fi  l'on  n'avoit  pas  été  dani  le  cas 
connoiire  la  poffibilitk-  de  fan  déran^cB 
Le  ryflémc  de  la  préexillcnce  des  germes  lup 
U  nécelftié  do  la  permanence  dû  cl'pt.ces 
l'on  obfeive.  Tous  ces  germes  qui  fc  At%t 
peni  ne  peuvent  fe  développer  que  d'une 
nicro  ,  puilqHe  louiet  les  parties  foDi  faites 
Icuri  rappoiis  onir'ollcs,  &  ks  allinités  poq 
fiic>  alimeniurcs  qui  doivent  les  développe 
la  itianiùrc  qu'elles  fe  préfentcnt  à  ooiis  -, 
firro  qu'elle»  ne  fauroient  Lue  autrctseni 
périr,  ou  fans  donner  naiirancc  à  des  i 
tiiinL-mcnt  différents  de  ceux  qu'on  «voit 
d'attjndre. 

Il  faut  pounam  remarquer  ici  qne  les  ; 
diit1:<<n>  Monflntcufcs  fo  pcrpérncnt  quclqu' 
dan>  la  poflérito  d'une  nitmc  cfpéce.  On  uM 
^10  11  grnine  des  girofliers,  qui  uni  quck 
pOiaks  tuinuméraitcs,  cfl  plus  l'uiettc  a  dm 
des  -^litcllieri  à  flcun  doiibk-i  ()uc  la  «nine 
m>(fi<:  fur  L>  p-ids  di.s  eitoûicii  fimpks. 
giainLs  des  renuocules  Icmi-doublo»  do« 
dos  plantes  qui  uni  des  lleur«  très- <lu(iblcs. 
puntroii  imaginer  que ,  dara  ce  c»  ,  teui 
p.'nre>de  celle  nouvelle  lace  ont  ne^u  de  la 
niièie  féiTondaiion  une  induetwc  parncu! 
Cela  cfl  ceiirfinement  p-  ffible  &  piobaUc.  . 
tout  ckU   dl  cnccK  bJco  oLui». 
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XIORT.  Les  plantes  font  fujcttes  à  des  mala- 
ies qui  détruilent  leur  organifaiion  &  qui  ter- 
minenc  leur  vie ,  foit  en  leur  ôtant  les  rapports 
qu'elles  doivent  avoir  avec  les  fubflances  propres 
à  conferver  leur  exiflcnce ,  foit  en   détruifant 
ou  en  déraneeant  leurs  organes .  Mais,  quand  aucun 
de  ces  accidcns  ne  nuiroit  à  leur  lanté ,    leur 
durée  feule  ameneroit  leur  fin,  tantôt  plus  vîrc, 
&  tantôt  plus  lentement',  fuivant  leur  nature. 
D'abord  leur  développement  efl  proportionnel 
i  la  jgrandeur  des   mailles  de  leur  rcfeau  pri- 
mordial ,    au  nombre  des  couches  ou   feuillets 
^i   peuvent  fe  gonfler  pour  faire  les  couches 
qui  augmentent  leur  groffcur.  Aufli,  quand  toutes 
ces  couches  font  développées ,  quand  ces  mnillcs 
font  remplies,  quand  leurs  parties  ont  acquis  la 
rgidité  qui  fufpcnd  ou  diminue  la  circulation, 
b  plante  périt.  Ccflainfî  que  nous  voyons  finir 
les  plantes    annuelles.    Ccft  aind  auc  finiflent 
Âms  les  forêts  les  chênes  oubliés.   (Jes  végétaux 
se  diffèrent   entr'eux  pour  la  fin    de  leur  vie 
naturelle,  que  par  une  durée  plus  ou  moins  longue. 
Mais  ces  deux  efpèccs  fe  détniifent  de  la  même 
raniére.  Les  éléments  qui  ont  concouru  à  leur 
lloorriture  concourent  a  leur  deflruélion  ;  Teau 
l'iivapore  y  la  lumière  diflîpe  les  réflnes quelle  a 
fermées  :  elle  ajgit  au  moins  fur  le  pkofpnorifmc 
dn  bois  poum.   Suivant  les  belles  obier? ations 
de  M.  Gioberr,  Tair  pur  fe  combine  avec  Técorce 
des  plantes  &  il  les  confumc.  Enfin  cette  mafTc 
conndérable  de  matière ,  qui  formoit  ec  ehéne 
amiqàe ,  rentre   dans  la   circulation  générale  , 
.pour  pourvoir  à  la  reproduélion  de  roi.s   ks 
■lires  par  Taflinité  qu'ils  auront  avec  les  parriniks 
et  cerfe  marière  qui   fè   font  réduites   à  leurs 
litmiers  éléments. 

^  MOUVEMENT.  J'avois  long  -  tems  hélUé  fi 

je  parlcrois  du    Mouvement    des    plantes   en 

îral ,  après  avoir  parlé  de  leurs  Monvcmcrs 

îculicrs.    Cependant ,  en  y  réflcchiHnrt ,    il 

la  paru  convenable  de  faire  ccnno'tre  ks  idées 

Phvficicgîfles   fur    cette  matière   cnricufc. 

opinicns ,  tes  idées  des  hommes  ne  chôngcnr 

h  nature  ;    mais   les  opinions  &  les  idées 

on  adopte    empêchent  fouvcnt   de    voir   la 

re  telle  qu*ene  efl  ,  tk  de  la  rcconnoître 

d  (Ml   Ta  peinte  avec  des  couleurs  ima-^ 

!S. 

Les   pins  ersnds   Phyfiologîfies  des  végétaux 

afrnhué  le  Mouvement  aux  plantes;  quel- 

fms  les  om  engagé  k   prélnmer   que  les 

étoîenr  doué3S  de  la  fiîcnlté  locomotive, 

cène  faculté  efl  trop  noble  peur  en  priver 

Tégéraux ,  fi  elle  leur  appartient  y   &  pour 

leur  donner  gratuitement,    fi  elle  n*efl  pas 

de  leurs  attributs.  11  efl  donc  important  de 

rrer  ks-  faits  qui  fervent  de  bafe.  à  cette 

ion  &    les    obfenatinns    qui    Tappuient. 

iocértflant  de   préfenter   an    Philofophe 

ateur  ce  qii'on  a  penfé  fur  ce  beau  fhjpt , 
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pour  l'engager  à  y  penfer  encore  ;  pour  le  détei^ 
miner  à  pcfer  avec  attention  les  penfées  deS 
autres  &  leurs  obfervations  ;  pour  le  forcer  i 
les  fuivre  avec  plus  d'aflTiduité,  à  les  chercher 
avec  plus  de  foin ,  il  les  établir  avec  plus  d'évi-^ 
dcncc  ,  à  en  augmenter  le  nombre;  &  en  dé- 
duire, iTil  efl  polfible,  qnclquc  chofc  de  certain, 
qui  puiflie  mettre  en  état  aattribuer  ou  d*ôter 
avec  fondement  le  Mouvement  aux  plantes. 

Ce  fujet  efl  bien  propre  à  animer  les  efFortt 
du  Philofophe  fenflble,  parce  que  la  fenflbilité 
&  la  fpontanéité  du  Meuvement  font  prefqu'in- 
féparables.  Perfonnc  n*â  traité  ces  beaux  fujers 
avec  plus  de  philofophie  &  d*éloquence  que 
M.  Bonnet  ,  dans  la  Palingénéfie  philofophiqui  ^ 
partie  IV  ;  dans  la  Crnitcmplnion  de  la  Nature  9 
partie  VI,  chap.  4,  &  partie  X,  châp.  ;c. 

M.  Defaufl!ure  sen  efl  occupé,  avec  le  même 
intérêt,  dans  un  Mémoire  fur  deux  nouvelles 
ffpiets  de  TremeUis  y  publié  dans  le  Journal 
de  Phyfiologie ,  pour  le  mois  de  Décembre  tjBo. 
Enfin  je  dois  dire  que  M.  Hed>^ig  adopte  abfo- 
lumenc  Topinion  de  ceux  qui  croyent  que  les^ 
végétaux  ont  des  Mouvcmens  fpontanés. 

Les  plantes  ont  des  Mouvcmens  qu'on  ne 
peut  fe  diifimuier ,  tels  font  ccux  que  mani^ 
feflent  les  parties  du  végétal  qui  s*alcnge  &  qui 
groflTit.  On  a  mefuré  falongcmcnt  uun  lar- 
ment  de  vigne,  dans  le  moment  où  la  v^^étation 
étoit  la  plus*  forte ,  il  fut  de  1  pouces  \  dans 
2:4 heures,  eu  d*i  ligne  \  dans  une  heure  :  ce  qui 
feroit  pourtant  perceptible ,  puifquon  diflingue 
avec  les  verres  la  ^partie  d*une  ligne.  Les 
racines  des  végétante  offrent  les  mêmes  phéno- 
mènes, elles  s'étendent  dans  la  terre  comme  les 
blanches  dans  Tair.  Mais  je  ne  veux  point 
parler  de  ces  Mouvcmens;  ils  font  un  tfftt 
de  Torganifation  que  toutes  les  parties  du  végétât 
dcployent  en  croiflânt;  ce  font  des  parties  de 
matière  qui  en  pouflcnt  d'autres.  D'ailleurs  ce 
Mouvement  cft  borné ,  pendant  toute  la  vie 
des  plantes,  par  l'efpace  que  les  racines  occu* 
pent  dans  la  terre ,  &  par  celui  que  les  brjn- 
chcs  rempliffent  dans  Tair. 

Parmi  les  Mouvements  des  végétaux,  qui  an- 
nonccrcient  davantage  la  f'pontanéiié  du  Meu- 
vement ,  on  obfervc  celui  de  la  plumule  &  de- 
la  radicule  des  graines  germantes,  qui  fait  tendre 
conflammenr,  dr.as  tous  l'es  cas,  la  plumule 
vers  le  ciel  &  la  radicule  vers  la  terre.  Voyei^ 
Direction  des  Tiges  ,  Plumuub  ,  Radi- 
cule. 

Il  en  efl  de  même  du  Mouvement  des  bran- 
ches inclinées  par  force ,  qui  font  cfFortpour 
fe  rcdrcffer  ;  celui  des  feuilles  tournées,  de 
manière  que  leur  furface  inférieure  regarde  le 
ciel,  &  qui  reprennent  d'abord  leur  première 
pofition.    Voyei  Feuilles. 

111  faut  en  dire  autant  du  Mouvement  de 
toutes  les  plantes  qiû  courent  api  es  la  lumière 


T9« 


MOU 


&  qui  manifcOent  plus  on  moins  cette  tendance. 
Voy'i  ri'xii.i.rs,  Li  Mii.Rr,  Hi.i  iiiTH(»Pi>Mr. 

J-nlin  on  rcmarcjUs;  un  .Mouvement  parti- 
culiwr  ci  »u>  Ijn  rolii)l:>  de  ii:Jijue5  fcuilLs  ;  ces 
folu>L>  le  rappnnihcnc  pour  le  rencontrer  par 
leurs  furfaces  inférieures  clan»  la  tem^ humides, 
A.  ili  ^'étendent  ptuii  le  lormcr  en  gouttières 
dani  un  fcn»  oppofô ,  lorl'quc  Tair  cft  Icc. 
Vaytl  Frtn.i.r<. 

A  loiii  ces  Moiivcmetis  il  faut  joindre  celui 
desrenrui\c$,  de  \:i  Mfr.jra  mufctpula  ;  délétères 
fccoufl*e>,  un  Itiier  attouclurncnt,  leur  font 
ferm-r  Ijurs  feui:l*>.    Voy^^  Irruahimtê. 

Entin  je  dt»i$  rapporter  ici  les  Mouvemens 
des  cLiminci  &.  de>  pif^ils  de  phificun  plantes 
dans  le  moment  de  la  fécondation  de  letin  ileurs. 
Voyfi  Irritarii  iTfc. 

M.  Smith  Lbupconne  une  efpèce  de  Afou?e- 
ment  i'pontané  dans  les  éumifles  de  la  rue 
Gui  i*jppruchcnt  chaque  jour  du  piflil,  ik  qui 
s  en  éloignent  nprc?  avoir  donné  leurs  pouiHéres. 
Linné  Tavoit  déjà  vu  ;  nuis  rObfcrvateur  An- 
gloi«  l'a  remarqué  crurore  dans  la  rue  CkaU- 
pcr^s  \  ces  êtamines  ne  s'approchent  pas  toutes 
en  méme-tems  du  pîAîl.  On  en  \oit  qui  font 
couchées  fur  les  pétales  ,  tandis  que  d'autres 
touchent  les  pilhls  ;  on  a  fait  la  même  obfcr- 
vation  fur  d'antres  plantes. 

Tous  CCS  Mouvemens  font  bien  confiâtes, 
3s  ont  été  obCcrves  tk  fui^is  av«tc  foin;  mai> 
il  faut  avouer  auffi  quils  s*cxpliqueru  plus  ou 
moins  bien  par  des  moyens  mécaniques.  G;pen- 
dant  CCS  moyens   n'expliquent  pas  toujours  les 

Shénomènes,  comme  je  l'ai  fut  voir  en  parlant 
e  rhéliotropifme. 
Enfin  M.  T.Abbé  Cortiavu  les  fils  de  plu- 
fieurs  efpcces  de  trcmcllc  fe  donner  de  grands 
Mouvemens,  faire  des  efforts  bien  marqués 
pour  fc  défentrelacer  du  paquet  dans  Icfquels 
ils  fc  trouvoicnt.  On  les  ohfcne  alors  fc  plier, 
fe  replier  de  mille  manierez ,  ofcHler  il  droite 
ou  il  gauche,  s'échapper  enfin  ;  &,  des  qu'ils 
tont  libres,  s'arrêter,  a  1er  en  avant,  rétrograder, 
revenir  fur  leurs  pas,  accourir  vers  la  lumi:re. 
On  trouve  le  deuil  de  ces  curicufes  obferta- 
fions  dans  un  livre  curieux ,  intitulé  :  Ofinm- 
liom  micro/eoptche  fuIU  TremtUf,  Ce  fpeélaclc 
avoft  été  fuivi  par  M.  Félix  I^untatu.  AI.  Scherer 
a  revu  ces  phi^omènes  dans  les  tremelles  des 
eaux  chaudes  de  Ca:l>t>ad  ,  en  Bohème.  Enfin 
M.  Deljuirure  a  ohffr\e  de»  phénomènes  fem- 
blablcs  (Inm  les  ticrrelks  qu'il  a  décomcrtes 
dans  les  c^uv  d'Aix,  en  Sa\oye.  Ces  obferva- 
tioDf  lui  font  croire  que  la  fp< »ntanéicé  des 
Mou\cincm  de  ces  tremelles  étrit  au-dcfTm 
de  tous  Ici  doutes  ,  que  leurs  Mouvemens 
étoicnt  ofciUat(»ires ,    progreflTifs  ,   qu'ils  fe  dii  i- 

r oient  fur -tout  \ers  les  lieux  éclairés;  en^n 
en  a  mefuré  la  vitcfle. 
M.  F<|ix  Fontana  dilUogue  dificrcm  Moa*» 
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vcmcni  de  la  tremclle.    t.*  Un  Mmitch 
tonillemcnt,  par  lequel  un  hkt,  euî^'nppi 
d'un  autre,    le    tortille    autour  dt    lui 
une   fpir.île  autour  d'une  lipne   druit-j 
Moinemcnt  dans  les  extrémités  ,  qui  cil  ui 
vcment    de  branlemetu  comme  ex  lui    d 
pents   qui    remuent    leur    tête    &   leur 
^'    Un  Mouvement   de   pri>grcflion.  G 
remuent  quoique  coupc^   par  tnorceaux 
les  Mouvetnents  font  moins  fcnftbics.  M.  I 
démontre   enfin  que   ces  Mouvements  c 
point  produits  par  l'agitation  de  l'air  ou  d 
Voyii    Journal    de   Physique  ,    Ji 

Voilà  jufoucs  où  les  obfervation^  ort 
nos  connoilTances  fur  ce  fujct  ;  %oil.t  | 
tous  les  faits  connus  fur  cette  matière, 
réfulrats  peut-on  en  tirer  ?  Quart  h  ir 
conféquenccs  ne  pourroicnt  être  qtie  1< 
fion  elle-même  des  faits,  &  en  bornant  i 
aux  végétaux ,  je  ne  fais  y  voir  que  le 
vemeiu  de  quelques  véféfâux  ou  de  qui 
unes  de  teuis  parties,  £  je  ne  pui^  tMH 
lieu  qui  enchaîne  ce  fiiit  À  leur  hifl  ire. 

Quoique  ces  Mouvemens  paroitfert  I 
duii  d'un    pur  mécanifnîc ,  quoiquili  r 
chent  pas  ipmagiticr  que  les  cas  qu'on  r 
expliquer  encore  de  cette  manie 'c  f  m 
tibles  de  cette  explication ,  je  ne  fuuroi^ 
néanmoins  que  le   pur  mécanit'me  pr'>dL 
Mouvemens.    Jl  paroUroit  cependant  bc 
plus  dans  Tanalof  ie  végétale  de  en  ire  ci 
vcmens    les  elTct^  d*un   mécanifme   parc 
que  de  les  attribuer  i   une  aut-e  cji'ic 
lemble  moins  porté  à   frupionrtr.    D'*. 
comme  le  Mouvement  pwUt  fe    prf>f!ur 
manière  différente,  Ik  c<>n:me  l'elfet  's.i 
jours  le  même,  malgié  la  diti'ércncc  de  h 
il  faut  reconnoitre  que,  dans  ce  ca^-ei . 
fauroit    conclure  de    Icffet   il  la  rarurc 
caufe  efficiente  ,    tout  comme   on  ne  p 
conclure  de  nos  Mouvemens,    &  de  ccji 
montre  aux  caufes  efficientes   qui   pcu\< 
mou\oir. 

Ce  n'en  pas  tout  ;  l'analogie  même  de 
taux  &  des  animaux  ne   conduit  pas  à 
que  les  Mouvemens  des  ans  &  des  autre 
la  môme  origine. 

Je  ne  y  ois  dans  les  végétaux  qui  fe  m 
ni  mufclcs,  ni  fens,  ni  cerveaux.  O^  l 
perçoit  néanmoins  dans  cous  les  animaux 
obfcne  fe  mouvoir  &  qu'on  peut  acar. 
Les  \é^taux  n*ont  même  rien  qui  puiffc 
fcnter  de  prcs  ou  de  loin  ces  mufcles  ,  ce 
ces  cer\'caux.  De  fone  que  fi  les  %c:c( 
meu\ent  fpontanément,  u  eft  irés-vraifcn 
que  c*cfi  par  des  moyens  t^ui  nous  font 
lement  inconnus.  Il  efl  vrai  que  noii«  « 
vons  diAioguer  ni  le  cerceau,  ni  Ici  i 
des  |>olypes  ;  il  cil  mi  que  les  pcl>pcs  i 
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Innû^  ;  mais  on  a  prouva  que  les 
StOiect  des  animaux  ,  &  il  cA  bien  plus 
riffiflgîner  une  analogie  entre  les  ëircs 
;  r^ne,  que  la  luppofer  enire  Les  éircs 

dïnérens. 
Hirroil  (lire  que   les  Monvemcnis  des 

pnoilTeni  diitjrmirùs  par  le  (kfir  de 
re  ;  on  faii  que  ce  but  ordonne  ces 
ens,  &  que  ces  Mouvement  le  rcm- 
lour  Vordjnaire.  Mais  fi  ce  but  cxitle 
v^iitaux,  nons  l'i^otuns,  &  Vil  pro- 

cBct  nous  ne    le   favons  pas  mieux  ; 

qu'à  cet  ^td ,  nous  ne  pouvons 
lOt  fonpçons. 

pourtant  rrai  que  la  lumière  favortfe 
noB  ,  que  les  v^éiaux  en  la  cherchant 
ir  leur  bien-être  quand  iU  l'ont  trouvée. 

encore  que  la  lumiùrc  efl  de  tous  ks 
lui  qui  agit  fur  les  plantes  avec  le  plus 

&  de  confiance.  Elle  agit  aulTi  fur 
ini.  Mais  r^rulreioit-il  dc-là  oue  la 
a^t  fur  tes  animaux  comme  clic  agit 
lantes  ?  Certainemem ,  û  la  lumière 
iir  les  plantes  comme  fur  les  animaux, 
û  que  les  organes  qui  reçoivent  fon 
:  eufCsnt  la  délicateflc  de  la  rdiinc. 
ni,  comme  on  efl  prefque  forcé  d'écarter 
:  ,  puifque  les  parties  du  v^éial  alTcc- 

la  lumière  font  très-robuflei  -,  on  eft 
vantage  à  reconnoiire  Taètioa  méa- 
^  la  lumière ,  &  l'on  fait ,  jufq^s  à  un 
loûir,  qu'elle  agit  ainfi  fur  eux,  comme 
it  voir  eo  parlant  de  fon  anii-fepiiciié  ', 
randc  fudUon  &  transpiration  qu'elle 
ae  dans  les  végétaux  cxpofés  i  fon 
En  an  mot ,  en  montrant  que  la  tumii^e 
Doit  immédiatement  avec  leurs  parties. 

UMliRE. 

tus,  fi  Ici  phntes  avoieni  un  fcns 
ar  la  lumière ,  ce  fens  feroit  univcrfel 
:  la  plante,  de  forte  que  fi  les  végtïtaux 
les  mimes  fent  que  les  animaux ,  ils 
iroiem  pas  Agrément  de  la  même  ma- 
ï  s'ils  ont  des  fens  différeirs,  j'avoue 
s  ne  faarions  en  parler, 
à  ranalyfc  végétale,  les  réfultats  fournis 
'fiçry  par  fes  Confcnes  ,  &  à  moi 
laiièrc  verte  qui  fc  forme  au  fond  des 
i  ÎF  y  a  de  l'eau  quand  ils  font  cxpoféi 
ière,  font  très  -  analogues  aux  réuiliars 
de  toutes  les  aiuljfes  vt^gétales,  &  don- 
preuves  ÏTez  fortes  de  Ta  \  cgi-^tabilité 
-^fiaux  ;  û  les  aralyfcs  végétales  ou 
lits  fc  compofent  ptuiAr  qu'ils  ne  fc 
pouvenenipromcrqueltruechofc.  fl  ar- 
Iquefois,  â la' vérité,  quon  ohferve  dts 
qui  fcmUcroicnr  annoncer  des  panîes 
ï  niais  j'ai  eu  Ikii  de  remarquer,  dans- 
analyfes  de  ce  genre,  que  ces-produits 
leur  oi^ne  à  de  peu»  inlUUs  qui 
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^toient  mêlés  avec  les  tremelles ,  ou  qui  avoient 
péri  dans  l'eau  où  elles  avoieni  v^été.  Au  refle, 
l'ai  propofé  des  doutes  dont  je  fens  bien  mieux 
la  foibleifc  quand  je  lis  les  écriisde  MM.  Bonnes 
&  DefàulTure, 


NECTAR  ou  NECTAIRE.  On  donne  ce 
nom  à  l'oigane  des  fleurs  qui  prépare  &  qu»- 
contient  la  liqueur  douce  St  mielkufe  élaborée 
par  quelques  ikurs. 

Il  y  a  des  fleurs  monopétales  dans  le  tube 
dcfquelles  on  trouve  un  fluide ,  quoiqu'il  n'^ 
ait  point  de  réceptacle  par  il  eu  lier  pour  recevoir 
cette  liqueur  ,  comme  dais  les  chardons ,  les 
catles&  leaalçcs^de  forte  qu'il  faudroit  peut-être 
tlcfinir  le  Neélaire  toute  efpècc  de  vafe  fait  pour 
recueillir  le  fuc  mielleux  qui  s'élabore  dans  le» 
les  fleurs.  Entre  i^o  genrss  de  plantes,  dans  lel^- 
qtrets'Linné  a  trouvé  des  Nc^ircs ,  Botimer  croit 
qu'il  n'y  en  a  que  6$  qui  en  aient  véritablement. 
Il  y  en  a  15  ou  il  prouve  qu'^I  n'y  en  a  point ,. 
&  ^6  dont  il  doute,  parce  qu'il  n'y  a  pas- 
remarqué  ce  fuc  particulier  qui  doit  remplir 
ce  vafe  ilefliné  i  le  recevoir  ■,.  ou  s'il  7  a  dé- 
couvert le  fuc  dans  la  plante ,  il  n'y  a  point  va 
le  réceptacle  particulier  où  il  deroiiferaJreiubler. 
Koy.  Bohmer.i.DissertatiodsNectariisFi.o- 
r.um.  Auffi  M.  le  Chevalier  de  Lamarck  définit 
le  Nedaire ,  cette  partie  de  la  corolle  ou  de  la 
fleur  qui  contient  la  liqueur  fucrée.  Le  Nec- 
taire efl  très- remarquable  dans  la  corolle  de  la 
SriiiUaria  ImptriaUt  ;'  mais  ,  comme  toutes  les- 
fleurs  n'ont  pas  un  réfevoir  propre  à  contenir 
la  liqueur  dont  il  s'agit,  on  donna  ce  nom  à^ 
toutes  fortes  de  produéVions  de  la  fleur  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  ce  nom^ 

Le  fuc  mielleux  ef)  produit  dans  le  Neélaire,. 

?uand  les  fleurs  ont  atteint  leur  j>ius  grande  per- 
célion  ,  &  quand  les  parties  fexuclles  font  fiifR-' 
famment  développées^  cet  organe  acquiert  feu- 
lement, après  la  fruâiliaiioa,  toute  kpsrfeJtiuw 
qu'il  peut  avoir. 

Je  dois  obferver  qne  cet  oi^ane  efl  quelque- 
fois compoféc  de  deux  parties;  la  première  eft 
celle  011  le  fuc  fe  préparc,  la  féconde  efl  le' 
réfervoir  où  te  Nedar  préparÉ  fe  raflemble  ,. 
coiimie  on  le  voit  dars  quelques  violettes: 

Cette  liqucTur  parort  avoir  de  grandes  analo- 
gies avec  le  miel.  Cartlicufer  a  montré  que  le- 
^'cétar  des  fleurs  du  y.eUaiuhus  fe  diflolvoir 
dans  l'eau  &  dans  l'cfprii-do-vin ,  qnc  lorfque 
ceric  Tiqucur  efl  un  peu  éienduc  d'eau  ,  elle  efl 
dilToliible  dans  les  huiles  éihérée»  ,  &  qu'cHfl 
dillblvoit  les  parties  favonneuli^.  Koëlreuter  »■ 
retiré  ce  Ncélar  dés  fleurs  d'oranguis,  des  cou- 
ronuci  isgériJvi  i    4.6  ficurs.  de  ces  deroîAsc» 
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lui  fcMimtreiit  une  once  de  cette  liqueur,  qu! 
lut  firent  trouver  une  cfpèce  de  miel  par  leva* 
porrtîon. 

M.  Hoflm;m  a  fau  une  analyfe  dti  Ncélar  d'un 
aloè>,  rtciiri  à  \  cimar ;  c*étoir  un  A^,iv€  Amtricana. 
11  s'appcryiit  que  ce  (uc  don n oit  de  fignM  d*aci- 
àxii ,  vu\\  roiij^ifioii  le  fuc  du  tourncfol.  Il  en 
recueillit  une  i*nce,  &  il  le  filera;  ii  en  rcl)a 
Il  (lains  l'ur  le  filtre.  Ce  rdidu,  dilTous  par 
l'cr|irit'de-\in,  t'oufnk  une  manière  cireiife  qui 

Fcioic  9  grains.  Le  rcOc  fut  indilfoluble  dans 
eau  &  dans  refprir-dc-^\in. 

Tiois  onces  du  N^chr  de  la  mtmc  plante, 
mifc»  dam  une  cornue,  laifl<^rcnt  patfer  une  eau 
acidulée,  &  il  y  eut  un  réfidu  de  6i  grains  de 
Icrrc  calcaire. 

Cette  liqueur  traitée  avec  Tacide  nitreux  donne 
du  vinaigre,  delucide  tArtarcux  ,  &  no^mc  l\.cide 
du  fucre  en  emplovant  l'aci'Jc  nicreux  ê(cn:iu 
d'eau.  La  terre  calcaire  y  parole  liée  avec  TaeiJe 
malique.  Ce  fuc,  par  la  fLiineui.«tl.-n,  fc  ciianje 
en  vinaigre.  (  \'oy^/  j^ anales  de  Là, mie  d:  CnU^ 
tydS,  Partie  J."  )  Cette  nîaiierc  cireufe  ,  que 
Al.  Tinur)  a  déi0u\erfe  dau)  Ls  fci'ille^ ,  fc 
retrouve  ici  crunc  initoicte  pUii  (!c*\cl>ppee. 
Wîiii  et  ci  appuie  la  découverte  de  M.  Tingiv  , 
piiifqu\n  voit  que  la  végétation  peut  préparer 
cette  cire. 

Quelle  cfl  la  nature  de  ce  Nedairc ,  quelles 
en  font  les  uiiliiè^:  T«uit  cela  cil  encore  dans 
les  plus  profondes  tenèbrj». 

Cne  liqueur  aulfi  éLiboré^  fuppofe  un  Injt 
bien  important.  On  i*^  peut  pourtant  Arroiie 
que  ce  loir  un  moyen  pur  n  urrir  le  genre, 
puifqu'on  t'Oiivc  un  NiCii'e  d.ms  leb  fleu»s 
mêmes  qui  font  feulement  a  i  .aminés.  P^m- 
tut  cette  liqueur  eli-elle  nCceifaire  pour  le 
déTcUippcnicm  dts  orji.tocs  fcxtie!).  mais  cet 
ufage  ne  fe:oit  néeefûwe  que  p.>nr  les  plantes 
qui  ont  des  Necîairvs,  &  il  y  en  a  1i<.aucoup 
qui  en  n:anquent.  Quoiqu'il  en  foit,  lo  liqueuri 
lucrées  font  les  derniers  produits  de  l'économie 
végétale  ,  &  par  conléqucut  les  plus  piécieux. 
Ne  pourroit-on  pas  i.r;:giner  que  ce  Nedar 
efl  un  cxciemeni  de»  véiiétau^.  Mais  alor»  fcr<iir- 
il  renfermé  dan»  un  organe  parricr.lier  r  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  le  Ncclar  ne  ferait  point  le 
produit  de  la  rofée,  eomme  on  l'a  cru;  puif- 
que  les  fleuri  éievéei^  dani  la  chambre  ptépa- 
rent  ce  fluide  comme  i elles  qui  végêtcni  à 
l'air. 

Les  Botanifles  nomencLitcuis  fe  fervent  des 
différente»  fui  nie»  de  cet  organe  dans  différentes 

fiantes    pour    perfectionner    la    nomenclature 
otanique ,   &    Linné    compte    i^  cfpêccs   de 
Netlaire. 

NIELLE.  Maladie  des  plantes  &  des  arbres , 
dont  la  définition  n'eft  p a>  encore  généralement 
reçue.  Les  uns  y  vovent  les  maladies  qu'on 
^pelle  Blanc,    fôyei  ttL.^hc.  P'autres  y  trou- 
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rent  la  maladie  qu*on  appelle  Brûlare.  I 
Brulurb.  Mais  cette  maladie  efl  encore* 
rente  de  la  Nielle ,  maladie  des  grains ,  qt 
la  môme  que  celle  qu*on  app.llc  Clu*rï  on 

NffiUDd.  On  donne  génésalenv.ni  e* 
à  toute  efpèce  de  piotubérance  oblervêc 
les  végétaux.  Ceff  ainll ,  par  exemple ,  q 
appelle  N4eud  ces  confoles  ou  faillàwS  q 
remarque  il  la  bafe  de  chaque  bourgeon  ,  con 
par  exemple  y  dans  raubc-épirc.  Et  ce  Nœu 
bien  r^l  ;  car,  fi  Ton  enlève  le  bou^c  n 
maltraiter  la  conlble  iur  laquelle  il  ie|H>!e 
cunfole  reflc.  Elle  s'cflFace,  â  la  vérité,  lor 
l'arbre  croit  ,  mais  elle  s'appereoit  rouj 
quand  on  débite  les  bois  *,  &  on  y  diPi 
encore  alors  la  direélion  pariiciiliere  de^  ( 
qui  formoient  le  Nœud.  J*ai  parle  de  ces  < 
loles  :  (  Voyei  Boutons  ).  Je  les  ai  repréki 
comme  des  bourrelets,  &  elles  en  font  vt! 
blement.  Les  fibres  lii^neufis  iont  repouiTic 
le  bouton  qui  fe  forme ,  elle?  s* écartent 
predent  en  sécarcatu  pour  le  lailTer  fortir 
fucs  y  font  attirés  avec  abondjiure  par  Ls  fei 
du  bouton  :  récartefhent  des  fibre»  angine*! 
meCure  que  le  bouton  gorile  :  le  Naud  < 
bourrelet  devient  ainfi  coujours  plus  tlni 
&  le  bouton  ou  la  branche  qu'il  produ: 
trouve  pUnté  au  milieu  de  ces  fibres  tign 
qui  s'enferrent  &  s'att;ieiicnt  à  l'arbre  : 
les  fibres  Ugncufes font  dévoyée^  pour  un  mo; 
de  leur  Ibute  qu'elles  reprennent,  i  la  ve 
bien- tôt  apris.  Quand  qq  fait  quelque  amj 
tion  il  un  arbre ,  le  bourrelet  qui  ù  forn 
qui  s'approprie  les  fucs  nourriciers  de  la  p 
blefTée  donne  naiflance  à  un  Norud  de 
efpèce  en  favorifant  le  d<ivcloppement  de  < 
qu«.s  boutons. 

Les  fones  contuûons  produifent  des  N 
en  produil'ant  des  plaies  qui  occatlonneoi 
bourrelets.    Voyei  Bourrelets. 

On  obTene  dians  la  rise  de  pluficun  pi 
herbacées,  comme  dansccllesde  quelque»  pi 
ii;:neufcs ,  des  Nctods  qu'on  appelle  articulât 
Genicula  ,  parce  qu'on  en  voit  fortii 
nouvelles  branches.  Il  efl  difficfle  de  fui? 
formarion  de  ces  N«uds  dam  les  plante» 
la  fubfUnce  efl  dure.  Mais  on  peut  triv 
reconnoiire  dans  les  plantes  dont  lc>  ijiK 
ligneux  Iont  plus  écartés,  qui  contieno.n: 
plus  grande  quantité  de  moelle  ou  de  p 
^hyme,  deflruéHble  par  la  fBacérati«« 
la  difpolîtion  de  ces  fibres  devient  plus  t 
ble  ',  alors  on  s'afiiire  que  ce  Norad  etl  ? 
par  un  arrangement  de  fibres  propres  a  I 
rifer  la  fortie  du  bouton. 

Malpighi  a  décrit  les  Nerads  du  b1ed-dc 
quie  ;  il  montre  chaque   faîfceau   de  fi^r 
cette    plarte    entremêlé  avec   b   moclic 
rieure ,  &  sVchappant  un  peuau-dcfliou»  dn  > 
Quclqu(.s-unes  oc   ces  fibra  s*étciMkct , 
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Iddidirey.Cur  d'autres  :  il  v  en  a  qui  femblent 
b  pouffer  rers  la  circonférence,  qui  recou- 
vrent les  fibres  qu'elles  rencontrent  par  le  réfeau 
C 'elles  forment;  alors,  perçant  Técorce  ,  elles 
nnent  en  partie  naiflance  à  une  feuille,  Sl 
m  partie  à  un  nouveau  bouton.  Cefl  ainli 
pi'cn  s'élançant  du  centre  de  la  tige,  elles  for- 
nem  la  partie  eitéricure  du  Nwurl  :  dès  que 
xs  fibres  fortent  du  milieu  dos  autres  fibres 
jgneufes  qui  enveloppent  la  circonférence  de 
ii  tige  ,  eues  ofiVcnt  fapparence  d'un  réfeau  •, 
l  ccft  dans  ce  réfeau  que  les  boutons  qui 
tonnent  naiflance  aux  feuilles  &  aux  tiges  fe 
trouTent  placés;  ou  peut-Atre  c'eft  ce  réfeau 
nd  ouvre  un  paflage  aux  feuilles  &  aux  tiges 
fartioppée«.  Quand  on  obferve  la  fc^ion  tranf- 
verûle  d'un  Noeud  de  vigne  faire  à  un  jeune 
icjetton,  on  y  voit  la  moelle  s'étendre  ésale- 
nent  par-tout,  &  fe  porter  en  particulier, 
ji^pics  aiix  bourgeons.  Mab ,  quoique  la  moelle 
■e  paroiflt  pas  arriver  en  drcHture  aux  bour-» 

EnSy  &  quoi^uelle  femble  fe  féparer  par 
vaiifeaux  droits ,  {\  Ton  fait  au  rejetton  une 
bâion  perpendiculaire  au  fol ,  on  voit  la  moelle 
pidèr  par-deflbus. 

Quand  on  étudie  avec  le  microfcope  la  fec- 
ioo  du  Nœud  d*une  tige  de  bled  defTéchée , 
m  itmarque  un  réfeau  aflcz  régulier  compofé 
pr  des  exagones,  qui  en  forment  le  fond  ; 
Â  exagones  font  mêlés  de  petits  corps  ronds , 
Imk  le  riffii  parolt  plus  fin  :  il  efl  aifcz  fem- 
bhbk  il  celui  de  Técorcc  extérieure  ;  on  retrouve 
!■  milieu  de  ta  fubfiance  qui  conftituc  les  parois 
ît  cette  paille  un  tiffu  ferré  comme  à  1  exté- 
,  &  il  offre  les  mêmes  apparences  dans  le 
qui  termine  le  tuyau  de  la  paille  pris 
la  moelle,  on  plutôt  dans  le  bord  lui-même 
iembraffe  la  motive. 

Les  Nœuds  renferment  les  vaifTcaux  pneutna- 

~  ^ifères  f  fuivant  M.  HedM  ig  :  &  cela  doit 

puifqu*ils  doivent  donner  naidâncc   à   de 

elles  tiges. 

I^  Neeuds  réunlffent   un  grand  nombre  de 

DX ,    puifqu*on  voit  dans   les  infufions  la 

colorante   fe  prcfler  dans   cette    parnc, 

CCS  Nœuds  forment  une  cfpèce  de  cloifi>u 

on  obferve  dans  les  joncs,  rofcaux  ,  cannes 

focre. 

joindrai  h  toutes  ces  obfcrvations   celles 

!  fai  laites.    J^ai  étudié   d'abord    les   Neeuds 

froment,  avec  le  microfcope,  au  conuncn- 

t  de  Juin ,  fur  les  ferions  ru  les  tnftichcs 

Nœnds,  faites  aufli  minces  quil  m'a  été 

e;  j*ai  va  le  fond  du  Noud  qui  m'a  paru 

n  ;  on  y  découvre  une  ].lace  blancliùtrc  qui 

ibloir  côronneufe  ;    cette  fc61ion  blanchit  à 

;  fai  trouvé  au  centre  une  partie  afi'cz  lâche  ; 

poroiv  qui  Tenveloppent  ont  une  organifation 

Corée-,  nuis  elle  redevient  plus  lâche  en 

rocliant  de  ta  circonférence.    On  croiroit 

rkyfido^tvég^taU.  Tome  I.*'  Jr  Partie. 
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que  le  Nœud  n'eft  pas  parfaitement  plein ,  & 
que  là  où  il  paroit  rcinpfi ,  on  y  voit  feulement 
une  matière  moins  preffée.  Le  Nœud  peut  avoir 
I  ligne  ^  de  hauteur  dans  la  partie  la  plus 
épailfe,  oc  cette  partie  efi  aflcz  brune;  mais  il 
peut  avoir  fix  lignes  quand  on  compte  l'efpace 
fupéricur  &  inférieur  qui  le  préparent.  Il  m'a 
femblé  que  Je  dernier  Nœud  vers  la  racine  éroit 
le  plus  dur.  Les  feélions,  près  du  Nœud,  font 
nibulécs ,  comme  on  loblene  toujours  dans 
l'intervalle  de  deux  Nœuds.  On  dillingue  clai- 
rement dans  la  couronne  ou  la  partie  Iblidc  de 
l'entre-Nœud ,  les  vaiffeaux  propres ,  lympliati-- 
ques  Sl  le  parenchyme  ;  ces  vaiifeaux  l'ont  plus 
rapprochés-. près  du  Nœud,  &  le  parenchyme 
y  dt  plus  abondant. 

Les  feuilles ,  oui  enveloppent  les  tiges  portant 
l'épi ,  fortent  au  dernier  Nœud ,  ou  de  celui 
qui  efl  le  plus  près  du  terrein.Les  racines  tirent 
auffi  leur  origine  d'un  Nœud  qui  efl  enterré. 
Au  refle ,  j'ai  vu  des  racines  fortir  d'un  Nœud 
élevé  au-deffus  du  fol ,  aulfi-i6t  qu'il  étoix  envi- 
ronné de  terre  :  il  fembleroit  de  -  là  que  les 
Nœuds  font  des  efpèces  de  boutons,  ou  plutôt 
de^  bourrelets  y  qui  produifent  des  boutons. 
L*épi  &  les  feuiifes  fortent  des  Nœuds. 

L'épi  efl  un  bouton  à  fruit ,  ou  la  réunion 
de  plufieurs  boutons  fortants  d'un  Nœud  plein , 
qui  efl  le  plus  près  de  tcrrt.  Dans  la  tige,  il  n'y 
a  plus  de  Nœuds  remplis  ,  &  cela  ne  pourroit 
être,  puifque  cet  épi  &  la  tige  doivent  tra- 
verfer  la  partie  tubulaire  formée  par  les  Nœuds 
&  leurs  intervalles.  Il  efl  au  moins  certain  que 
la  tige  verte ,  qui  porte  l'épi ,  paroit  au  grand 
jour  avoir  rempli  cette  partie  qui  efl  vuide 
dans  les  autres  ,  &  l'on  comprend  que  cenc 
partie  même,  qui  pone  Tépi,  efl  nibulaire  au- 
deiTus  du  Nœud  fur  lequel  elle  repofe. 

Auflî  tous  les  m  vaux  qui  forment  l'épi  tirent 
leur  origine  du  dernier  Nœud  •,  ils  en  foaent 
tous  fucceinvcmcnt  à  mefure  qu'ils  végètent. 
Quand  on  a  dcpoiiilié  une  jeune  plante  de  bled, 
il  femble  qu'on  a  une  lunene  à  longue  vue 
dont  les  tuya-.'x  font  pUcés  les  uns  dans  les 
autns  ;  &   la  lurctre  a   pris  toute  la  longueur 

?[u'clle    petit  avoir ,    quand  fépi   a   reçu    tout 
on  développement:  les  tuyaux  femblent  perdre 
leur  épai fleur  à  mefure  qu'ils  s  élèvent. 

Los  Nœuds  font  une  efpèce  de  bourrelet 
f>rmé  par  l'accolade  de  la  feuille  qui  enferre 
les  autres  tuyaux  ;  la  hafe  de  chacun  fe  fonde 
jufques  à  un  certain  point  fur  celui  qui  lui  efl 
inférieur. 

H  efl  certain  qu'il  y  a  autant  de  feuilles  que  de 
Nœuds;  que  les  Nœuds  commencent  à  fe  déve- 
lopper là  où  la  jeuille  fait  le  collet  de  l'étui 
qui  efl  la  baf»  de  l'ouverture  de  la  feuille  ;  & 
que  le  Nœud  s'élève  au  -  deflîis  de  ce  collet  à 
mefure  que  la  plante  croit  ;  que ,  dans  ce  mo- 
ment^ l'étui  formé  par  la  feuille  couvre  pour 

C  c 
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JaiîLr  pa&r  Tcpi ,  &  c^uc  la  feuille  tiraillée  par  • 
l'accroiffiemcnt  de  l'cpi  commence  à  fe  fccher ,  1 
loil'quc  le  tuyau  a  pris  toute  la  grolTeur  quil 
peut  a>oir. 

Quoique  je  n'aie  point  nommé  les  plante» 
fur  Icrquclles  j  ai  lait  ces  obrcrvjcions  ,  )e  dois 
dire  que  j  ai  employé  dans  cci  recherches  le  bltd, 
le  Itiglc  &  Taioinc. 

Il  ctoit  curieux  de  \oir  comment  les  feuilles 
fe  prCtoîent  ^  faccroilfemcnc  de  l'épi  &  des 
Nœu.l!»  ;  il  m*a  paru  que  les  feuilles  s*amincif- 
foieni  en  s'étendant-,  mats  il  va,  coroine  je 
fai  dit ,  un  terme  ou  la  dilatation  de  la  feuille 
fmit ,  &  ou  la  feuille  fe  ftclie.  Quoique  la  partie 
de  la  feuille ,  quiembralH:  la  tige  dans  Teipace, 
entre  le  Nœud  dont  la  feuille  prend  naiifance, 
il  le  Nœud  fupéricur  le  plus  voiiin ,  ne  foii 
pas  un  tube  rigouieufemcnt  foudé ,  &  quoique 
cette  feuille  revête  cette  fo:me  ii:bulaire,  parce 
qu'un  (\i.s  bords  de  la  feuille  recouvre  iculc- 
ment  l'autre;  ccpem'ani  ce  reL0u\rcment  fe 
fait  a\cc  tant  de  prêcifion ,  que  ta  feuille  ferre 
fur- tout  l'épi  ou  fa  tige  au  Nœud,  ('c  manière 
qu'il  y  cû  fcrupulcufcmcnt  enfermé  :  &  la  cun- 
xtâdion  de  la  fcnille  ,  pour  faire  ce  tube  ell 
fi  forte ,  que  lorfiiue  Ion  ouvre  la  Icuille  pour 
en  fortir  i'épi ,  la  feuille  abandonnée  à  elle- 
même  fe  recroqueville  &  reptéXcnte  uo  étui 
d'un  diamètre  plus  petit  que  le  prem!tr. 

Mais  ce  o  elt  pas  tout  ;  quand  on  étudie  ce 
flnécacifme  a\cc  atteniiun  ,  on  cil  étonné  des 
loins  que  la  Nature  prend  de  Tépi ,  (k  des  moyens 
quelle  y  tmpluie  :  dans  la  partie  fupéricurc  de 
létui,  ou  plutôt  dans  la  partie  où  la  feuille 
accolle  l'épi  ,&  uùf  en  s'éle\anty  elle  commence 
à  offrir  utic  furface  plane,  on  voit  une  mem- 
brane blanche  &  tranfparente  qui  séchappe  de 
la  feuille  ,  &  qui  fe  ferre  en  recoin rcmcnt  fur 
la  tige  :  elle  me  parolt  faite  pour  garantir  l'épi 
des  eaux  qui  pourroient  y  tomber  Ht  pour  leur 
donner  uo  moyen  facile  dVcoulemcnt  ;  c*cft  une 
efpéce  de  plan  incliné  qui  fait  une  conduite 
d'eau  commode  entre  cette  mcmbrare  ,  imper- 
méable à  l'eau ,  &  la  feuille.  Cette  membrane 
enferre  ainfi  Tépi  en  faifant  le  commencement 
dune  efjcce  de  fpirale  oui  rappclkroli  peut- 
être  la  \i<i  d'Aicbimcde.  D^n>  ces  (cuillo,  les 
plan»  inclinés  ou  les  goutt;cres  inclinées  formées 
par  la  membrrne  ,  font  à  droite  ou  à  gaucbe 
comme  une  efpéce  de  hùi;  l'un  de  ces  plans 
tû  (-lus  élc^é  que  Fautie  ,  en  forte  que  ces  iom> 
•u  CCS  {louttieres  fe  \c;fent  autour  de  la  ti^c 
qui  e(l  bien  gaiantie  par  la  forte  plicaturc  de 
Il  feuille. 

Cciu  mcirbrane  qui  s*échappe  de  la  feuille 
%erfc.  f'ii  daro  fe>  l»ords,  fuit  dam  fn  c:  Ikt, 
fcH»''ic  un  ricloneemcnt  de  répidcrrrc  de  l.i 
fcu.!!c  <;ni  détend  dan^  k>  partie?  ou  elle  fait 
l'en. i  de  b  ti*.  ^*'*^  ^^  '••'"'  ti;riiVûrcntc  «\ 
.k;'i?*d2;t .  irnia  '.'ûe  e*l  ■  i.:;  •.;>ai(rv  ci  w  1  tri;»:  mei, 
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foit  que  Talion  de  Tair  ait  produit  cet  ci 
elle,  foit  qu'elle  fe  détache  ainii  de  cette  U 
ce  que  je  ne  faurai  croire. 

Cette  membrane  ,  dan<^  l'avoine,  débo 
feuille  prcfquc  de  deux  li^iKs,  elle  aecon 
la  fcuil.c  par-iout  ou  elle  fait  recouvre 
elle  dcpafu:  tîè^-peu  de  la  (cuillc  qui  ne  ( 
pour  faite  l'éini  de  la  li^c  ;  ^  on  ne  l'ap| 
poini  dans  la  feuille  qui  cli  plate. 

C'cft  fur-tout  dans  fendroit  qui  rcc«)urr^ 

3uele  recouvrement  cfl  le  plus  cxael.  Le  f. 
e  la  plante  olfrj  une  efpéce  de  pointe  f 
f)ar  une  enveloppe  en  fpiralc  que  cette 
iranc  fort  foupic  accompagne  peur  faire  la 
tière  :  la  barbe  du  grain  l'ouvre  pour  en  ; 
À  peu-à-pcu  elle  !»'entr*ouvre  da\antage 
donner  une  ifliie  facile  au  grain  ;  n^àis 
ouverture  fe  renferme  par  fon  propre 
d'abord  après  que  chacun  d^  grain»  de  I 
vu  le  jour. 

Je  me  fuis  afluré  que  les  g  utiiércs  fc 
par  cette  membrane  éioient  ^ailcs  pour  1 
L'Uiwnt  de  Tcau  :  en  répandant  foit  en  ge 
ioit  autrement  de  l'eau  fur  des  tiges  dS  \ 
tiumentacée»,  j*ai%u  conllamnhint  l'eau  : 
1er   par  cette  gouttière. 

Mais  tout  cAjl  s'obferve  beaucoup  miev 
les  plantes  arondinacées.  Luurs  Nœuds  < 
vraiment  un  bourrelet  qui  donne  naiflanc^ 
feuille  &  quelquefois  à  de-s  rejcttons  Ck 
racines.  Toutes  les  feuilles  font  dans  le  g 
6i  quand  ces  germes  ne  font  pas  dêvcK 
toutes  les  feuilèrs  partent  ou  paruiifert 
du  Nœud  le  plus  bas.  Ccii  pendant  le 
loppcmcnt  de  la  plante  que  ces  feuilK 
écartent  avec  le  Nœud  auquel  elles  tier 
car  elles  ont  toujours  leur  baie  iur  ht  d 
Nœud. 

Ces  Nœuds  font  percés  i  Icxcefti^^n  de 
rieur  &  du  fupérieur  qui  font  pleirj.  c 
p;>ite  U  tige  (fiû  doit  fleurir  vTaLtrc  àvnn 
lances  aux  feuilles.  Lo  Naiid»  pLeé«  au-c 
de  ce  dernier  produifent  les  racine^. 

Les  feuilles  font  toujours  éin  ir.ircrt  i 
auteur  du  Nœud  le  plus  bas.  Ce  f  mr  a> 
premières  feutllLspouiTées,ou  !e^plu>  cxtc 
qui  (c  dcflechent  les  premières  ;  &  c.lk>- 
les   plus  inférieure)  ou  ks  moins  ebmee 

Quand  la  plante  croît ,  ks  Ngpitcf'»  s'e^ 
les  un<  âc$  autres  ;  mais  le^  pln^  élo:«fr.é> 
eux  fent  les  premiers  qui  ont  paru  ,  a  îa  r 
des  deux  Nœud^  qui  (ont  les  plu«  \oitifi 
racine V  ceun-ti  font  toujours  très-rappr( 
enUiite  Tek  igneinent  des  aurre>  cic\:tet: 
ptes  (gai  ;  maïs  ils  ne  Cmt  nulle  part  pic 
(|ue  vers  la  racine  clle-m^me  ou  iK  %on! 
ccrtc  grande  proximité.  Je  tiVmrc  pa>  d 
pL:s  grands  déraili  ,  parce  qu'il  me  tjtué: 
ç^'Urrnfement  répéter  tt  ut  ce  quc)4tdj 
Lkd  ^  le  fiigle  &  laioinc*. 
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n  parolt  que  les  Nœuds  font  toujonn  fcm^' 
blables   dans   les  plantes   de  la  même  cfpèce, 

Eoiau*elIes  foient  plus  ou  moins  robuflcs.  Il 
nble  pourtant  que  ces  Nœuds  font  plus  çros, 
plus  alongés ,  lorfque  la  végétation  efl  plus  vjgou- 
renfe.  Mais  leur  diflance  n*eft  pas  la  même  , 
lorfque  la  végétation  eft  fbible  ;  les  Nœuds  font 
ilors  plus  rapprochés  comme  on  robferve  dans 
les  auines  ik  lucre. 
J'ai  vu  une  démonftration  complette  de  qucl- 

Sies-uns  des  phénomènes  que  les  Nœuds  m'ont 
urnis  dans  Thifloire  intéreffante  que  M.  Du- 
trofae-la-Couture  a  donnée  de  la  canne  à  fucre. 
Et  fi  nous  différons,  à  quelques  égards ,  c'eft  je 
croîs  parce  qu'il  n'a  pas  étudié  cette  canne  avec 
k  foin,  que  j'ai  apporté  dans  mes  obfcr\ations 
des  plantes  à  Nœuds.  Mais  je  trouve,  dans  fa 
4efcription ,  plufieurs  faits  qui  confirment  mon 
opinion.  Le  Nœud  dans  la  canne  cH  un  véritable 
anneau  dont  fétenduc  efl  de  3  à  4  lignes  :  on 
y  découvre  à  la  furface  jufques  à  5  rangs  de 

fints  à  demi-tranfparents  difpofés  en  quinconces 
deflinés  il  donner  des  racines  :  il  porte  toujours 
in  bouton  qui  renferme  le  germe  d'une  canne 
BoaTei'e.  L'entre-Nœud  varie  pour  fa  longueur 
tiepitb  une  ligne  jufques  à  iîx  pouces  :  on  voit 
à  u  partie  nipérieure  un  léger  enfoncement 
^pelfe  le  col ,  terminé  par  la  feuille  propre  au 
Fonid  canne  :  l'entre-Nœud  eft  deftiné  à  pré- 
'fsrer  la  matière  fucrée  :  les  vaiiTeaux  févcux  font 
"feombreux  &  très -gros.  M.  Dutrofne  en  a 
' compté  I5cx>.  Les  vaifleaux  propres  ont  undia- 
^Mcre  aflez  grand.  A  un  pomt  plus  ou  moins 


l^mnificarioDS    horizontales    s'entrecroifcnt    fur 
'piufienis  plans  avec  les  diredlions  verticales ,  & 
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^- ^—  peree  1  ccorce  gl  s'appliqi — 

ibriàce  du  Pfœud  proprement  dit  fous  la  forme 
iPun  bouton.  La  cloifon  formée  par  les  divifions 
horizontales  intercepte  toute  communication 
nnrrc  les  Nœuds. 

Après  ces  recherches  on  peut  conclure  que 
les  Noeuds  font  une  difpofition  particulière  des 
Bnrspour  donner paflagc  à  un  bouton  :  &  comme 
^  bouton  y  foit  à  feuilles,  foit  à  tige ,  avoit  befoin 
ji'ètre  nourri  pour  fe  développer,  il  falloit  que  ce 
iMean  exifbt  pour  préparer  cette  nourriture. 

Les  Nœuds  font  formés  par  une  branche  ou 
l^côc  par  fon  bouton  qui  s'implante  dans  une 
l|ge  de  manière  qu'il  y  tient  comme  s'il  y  étoit 
lena  par  une  efpèce  de  racines  ou  de  pivot , 
j  efl  an  moins  attaché  par  les  fibres  de  la  tige 
D  l'enferrent  &  qui  l'embraifent,  en  fe  pliant 
fes  développemens.  On  s'en  appcrçoit  quand 
te  débite  UB  arbre,  &]'on  parvient,  enfuivant 
les  déviations  des  fibres  ^  découvrir  où  conmencc 


le  Nœud.  L'on  s'aflure  qu'il  paroit  précifément 
à  l'endroit  où  le  bouton  a  poulTé  \  depuis  cctrc 
place  les  fibres  perdent  leur  perpendicularité , 
oc  celles  qui  font  dans  le  voifinage  du  bouton 
en  fuivent  le  développement.  Voyc[  Branches. 

Les  Nœuds  formés  pendant  la  première  année 
foront  placés  fur  la  première  couche  ligneufe  &  fc 
termineront  fur  elle  par  un  cône  qui  y  aura  fon 
fommct.C'eft  pour  cela  que  les  Nœuds  pénètrent 
d'autant  plus  dans  le  bois  que  les  branches  font 
plus  anciennes.  Mais  ils  n'arrivent  Jamais  jufques 
à  la  moelle,  parce' qu'elle  eft  enlermée  par  la 
première  coucha  ligneufe  qui  lui  fcrt  d'étui. 

Le  cours  de  la  (eve  defcendante  doit  6tre 
'  retardé  à  fendroit  des  Nœuds  par  i'infertion  c!u 
bouton  ;  &  ce  retardement  occafionne  peut-être 
la  tumeur  obfcrvée  à  chaque  Nœud.  Les  fibres 
font  alors  moins  parfaites  dans  l'étendue  des 
tumeurs ,  ce  qui  les  rend  plus  fragiles  ;  comme 
on  l'obferve  dans  l'article  Èourrelct  du  DiSion-^ 
naire  d' Afn^iculture ,  c'cfl  fans  doute  la  caufe  de 
la  rupture  fpontanée  des  bourgeons  de  la  vi^ne 
à  chaque  Nœud  par  la  champeiure  ;  &  cette  im- 
perfcelion  des  fibres,  qui  attachent  le  pétiole 
des  feuilles  à  la  plante ,  ne  feroit-elle  pas  une 
des  caufes  de  la  chute  des  feuilles  en  Automne  ? 

On  comprend  à  prêtent  pourquoi  les  fibres 
ne  fuivent  plus  le  fil  du  bois  dans  les  Nœuds  : 
elles  doivent  être  dérangées  nécelfairement  par 
le  bouton  qui  fait  unt  efpèce  de  coin  pour  les 
écarter.  C'eft  auffi  pour  cela  que  les  Nœuds 
font  une  des  parties  les  plus  dures  du  bois  *,  les 
fibres  y  font  plus  retirées  &  plus  ferrées  ;  l'abon- 
dance de  la  nourriture  augmente  peut-être  leur 
volume  &  la  quantité  de  la  matière  réfineufe. 

Ces  principes  ne  fnffifent  pas  pour  expliquer 
les  Nœuds  des  plantes  articulées,  puifqu'ils  font 
plus  durs  &.  plus  épais  que  leurs  tiges,  &  puif- 
qu'ils offrent  une  organilation  particulière.  Il  eft 
vrai  qu'ils  fourniffcnt  l'idée  d'un  bourrelet  ;  on 
fait  au  moins  qu'ils  peuvent  donner  naiftânce 
aux  feuilles  &  aux  racines;  mais  on  ne  les  voit 
pas  prefter  les  fibres  de  la  tige  ou  d'un  rameau , 
pour  paroître  au  grand  jour.  Néanmoins  ces 
Nœuds  ont  trop  de  rapport  avec  les  bourrelets 
pour  fe  difpcnfer  de  voir  en  eux  des  bourre- 
lets qui  font  vraiment  particuliers ,  &  qui  font 
l'ouvrage  de  la  Nature;  mais  on  ne  peut  nier 
au  moins  qu  ils  ne  foient  formés  comn^e  les 
bourrelets  artificiels  par  la  gène  que  caufe  aux 
fibres  les  bourrelets  qui  les  écartent  pour  fe 
montrer. 

On  avoit  cru  que  les  Nœuds  fervoîent  de 
fouticns  aux  plantes  qui  en  avoient  befoin  :  mais 
cet  ufage  me  femblcroit  fecondaire  ,  d'après  ce 
que  j'ai  dit  des  Nœuds.  Peut  -  être  font  -  ils 
une  efpèce  de  glandes  pour  des  fécrétions  né— 
cefTaires  à  ces  plantes.  A  vouons- le,  on  ignore 
encore  l'ufage  des  Nœuds  dans  les  plantes  qui 
1  en  smu  Cependant  toutes  ces  plantes  à  Nœud^ 

C  c  i) 
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fc  rclLnîblcnt  i  mille  égards,  &  elles  diffèrent 
CM  Jl^  planrcs  llins  NœuiU,  quard  on  Ls  con- 
(*c*';  !*»>i:s  inilîc  ;iirrLS  ijt  in-»  i*c  mlc, 
NOYAU.  Buîfuligncir.o  lo;  tcnaniiineairandi*, 
rcnîlrn  j,  p<''  ;  le  ..iia.rc,  dan>  «ne  enveloppe 
c^^II)u,  ci.'ti  me  on  la  \o!(  dar>  les  abricots. 
Cette  !(>i(r  cil  f<  rn:(îc  pnr  d-.ux  bairan»  iblid^s, 
pl'js  I -.1  m*  irs  t^troKirtnc  ternes;  la  rurfacc 
cxiviri.iKC  de  ccs  Iviruns  eîl  auî?':  plus  ou  moins 
raioiiîtil^  ;  r  niéii.ur  cil  totijni?:s  iiià-p-ili. 
^f.  ï^i»t\.ir«.l  .1  {'\i\î  av(.c  accntion  i*anaC(.'miv:  des 
Now  UX-.  l  -LtlatiJel  é  Tiii  cout  à  Clic  (!cs  abricots 
^  L*  [.riîr.5  ;  e'.'.l  c^lîv:  quj  e  v>.iiX  tJie  cun- 
noitre  i1'tj;Ils  Cwl   excel!-rt  Ol  tel  valeur. 

i\^  N'X.iu  (Iri  rcL^'J^  lur  un  <îe  leurs 
c/rJ-,  p:  r  une  artie  (r-irehàrt*,  ;  nais  le  c6cc 
rp;  itj  *.i  crt'.îiC  en  ù.Iîmv  L^s  Novaux  de 
pC^I  •-•  t. ri  \\n  lilidT  cr:iîx  an  li^u  (îc  Cette 
arc  L  :  au  kkIù  i  pp.  »i ,  I  ):i  voit  ure  rainuie 
}li!s  j,rurun(^c  ,  '  "fi'ce  v!t  c'v.ux  Icvus  laillaries  : 
o:f qu'on  (Ird  L*  N«>\au,  en  iniroduil'ant  dais 
l'cKc  rainrrc  l.i  |  oint,  d  un  C'  ute..ny  onap^ci- 
^oic  une  g«iurtic:c  euu.t'c  ^!a^.^  I.  b  is  ;  ptut- 
ttre  reii-Ll'c  à  l«'^^r  le  vaiM*  su  cn'.lîil.c;.! , 
lortque  c<.flt  b  >'tv  T^ncîifc  elî  '\  o  le  ,  u  plun't 
ci>mn\:  M.  Duhan.vi  le  ci  oit  ,  loM^ue  cette 
U  iîw  li.rcMll;  n'eît  tnc  rc  qu'u:i  coips  .îan- 
dulcux  .  il  qu.  c.lui  qu  I  appetçoit  c-an^  la 
t.-»;-:!  k  jl.».'''!  Iciîlc  dL>poiie«.  La  partie  po  ntuu 
tlt-»  an\''n o  ti^  ii»urnOe  .i\  <ôié  du  llilc  ;  6l  la 
partie  rwnî.cc  le  tiouve  pliuéc  du  cvte  de  la 
qu.uc  :  aulii  cj  vaiffcau  onibilical  doit  pr^iha- 
b!.n*.Lni  g.ikin&r  !e  fns  !.o>  t.  La  partie  int«5- 
ricure  de^.  Nt»vaux  cil  louv*:  par  une  couche 
de  boi>  aiR/  trince;  cette  couefie  eil  d'un  tiifu 
fin  &  ferré;  ell:  ell  polie,  bril'<inte;  tlle  con- 
licni  l'amande,  niai>  elle  rc  lui  ell  pas  adhè- 
re n.'i.*. 

M.  Duhamel  croit  qve  le  \oyau  i.ll  formé 
d'ab'fd  par  un:  enveloope  glan.lulcuic;  (a;ce 
ue  fi  Ion  iracèro  le>  Novaux  d;:n*  Teau  ,  •!: 
c  dlvillnt  en  p^vts  pnlr.s  fcniblables  à  ceux 
d>j  la  capfnic  plirTCUlb  des  poitc^  :  il  y  a  m^mt- 
dc^  n«naux  de  prun<.s  qui  le  d(>;r.!incnt  lc 
Cette  fa;.<  n  fans  nrat.ê  aii'Mi  préalable. 

Les  NovauT  {aroilTcr.i  uni^  a  la  pulpe  qui 
ks  ci»u\rc.  On  voit  elaiiemcni  dan%  la  pècne 
iir.L  qvaniitc  de  libres  qui  lient  Cette  pulpe  au 
Ni  \ai!  On  lc-(»bfervc  de  m^imedar-  Us  abricots: 
&  l'-n  \«'it  l'iir-timt  une  trcs-grolF.  libre  tti- 
^a^-:.  '.'.ai)  la  rainure,  qui  s\cha[  p^  pour  donner 
d.«  li'.iiL^  au  fiuit.  (e^  f'aileL..px  ou  troncs 
pnrii^.tiix  le*  ramiiient  en  pbtlî.ius  ram«.aiit 
particulier^,  garnis  d'un  du\ct  ticr-fin.  Kcjr^ 
lj<  M\r. 

Le  grv  f  v^iiFean  part  du  gros  bout  du  Novau  , 
il  tien  ûu  î^duncuL*  du  fruit,  A-  il  'e  te- mine 
S  l'in  cktreiu'.ti  fupér'cure  :  ce  x^tilf  au  cunlcrve 
lt»r^-tcmi  \\\  ilcxitil'tê  •  ««n  Ij  voit  ercore  qu.ind 
k  ûiiit  e:l  a&r,  :1  ul  alers  ptefquc  blaoc. 


?, 
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Quant  aux  am.ii;des,  elles  par\îcnncnf  i  feor 
groifeur  avant  qUe*  la  pulpe  i.u  t'iuit  foit  r*;n.cc: 
6t  1i  les  amaïutes  cm  leurgn  ffeur,  Ls  Novaut 
qui  les  rcnfcnr.ent ,  auront  aulTi  aKeini  kuIc 
qu'il j  doivent  avoir.  Cependant  ,  qui>ici:e 
l'amande  fo!t  formée,  elle  eil  bien  loin  4i«.::c 
encjre  tout  ce  qu'elle  fera  :  elle  el)  rempi; 
d*u;ie  fubllancc  glairetifc,  fans  deute  orpnj(.«, 
puifqu'eîle  doit  devenir  le  pcpin  ;  Ce  Ic^n  «co 
aflute  quand  on  a  \u  que  rcbullirion  can-  W^n 
diinr.oit  à  cette  fuLrtûnce  glui.eule  iire  Cwrixre 
coriillance ,  au  moyen  de  laqu\.lL  on  p.  11104 
appeicevoir,  dans  quelque^-un<  de  ce*  Ni^auii 
La  giainc  elle-même^  qui  le  manife liera  cr.iuiae. 
VoYii  Gkainf. 

L'cnveleppe  des  amandes  efl  c)'abord  tlaïKbr, 
en  fuite  elle  brunit  ;  elle  devient  plus  mirce 
en  s*ét\:ndant ,  tandis  que  la  patrie  inteii.i:ic 
conferve  fa  blancheur.  Cwtte  nuirbisne  eil  ur^ 
aux  gtaincs  ,  car  des  va:frcaux  cu'on  peut  ub- 
fcrver  ,  en  failanc  tiemper  dans  l'eau  Ici  asao- 
des  lcche>. 

Quand  on  étudie  la  glaire  de  rairan.!e ,  tm 
appcr^oit  a  fa  pointe  un  petit  point  bLnc  q« 
gtoifit;  il  efi  eiKhafé  par  le  ba»,  daiii  UM 
petite  wiiie  tr..nfparcnte  ,  irès-dillinelc  de  llitt- 
uieur  'jilaiieule,  avcc  laquelle  cette  vclEe  coa* 
muniquc  p  uriant  par  un  tiler.  Ce  corp^LlanCp 
qui  ci!  l'amande,  gioflit,  \  la  vcflî»:  croi  atcC 
lui;  celle-ci  s'af propre  la  fubtlance  gi^it^ulêy. 
"^  l'amande  le  nouiiit  enfuite  aux  dc^en»  éÂ 
..I  veife,  en  cemCommaot  la  maticrc  qu'efe 
^.  rt:  nr.  »j 

M.  Dubair^l ,  qui  m'a  fourni  cette  acatouM 
fultile,  Ti'a  pc'irt  appccti  de  communkatHU 
bien  décidée  entre  fan  âr.de  &  la  \i.\T'<  ûmÊ 
feulement  vu  une  efpéce  de  vallfcau  ,  p^fiM - 
.nt!e  le-  K'be"  do  l'amande,  &  allant  julqii'j 
ç-rme.  Mais  il  foupeonre  que  î  jman«  e  p^^a 
f  oit  «.  tre  nourrie  u.ir  la  radicule,  qui  feruit  I  oi 
.  'r*v  racine  oïdiraire.  Je  ne  laurois  le  en  ' 
p^  . .  ;u'  la  radicule  n'a  aucunes  proDou 
avec  ie>  lobes  de  la  g^a-oe ;  parcc  quelle 
croit  ulor«  qu.-  li'une  quantité  afic/  ptnfe.  V' 
quoi  qu  il  en*  fuit ,  fanuade  fc  dévcU^ppc 
dép  ns  de   la  vctf  «. 

L'aij  arde  icc^  c  icmplit  la  moitié  de  h  cnii 
du    Ni  y:iu,   fuivant    f  Autour  du   Dielic^ni*^ 
d'Ag  iculiiire,  mais,  quand  famandc  ^nrc, 
l'tKCivpe  entiiSemert.  Le  vaiflcau  qui  cfl 
la   rainure,  cii  Ls   deux   bâtons  s'unifciK. 
vaiiïeaii  qui    r.!)>)  locbe    fars    douoe    les 
battans,    qui    kb    tiePt   fi    fortement    fcri 
»*buu  ecYe,  il  fe  tan^  liii  par  Icau  que  le 
poirpe  ;  alor<»  le  g  nllcment  de  la  crains , 
tant  d'.  Idrd  fur   les  ^attans   ^r  h   pat  tic 
germe,  fur  monte  fol  (hrle  ntn  par  les  ha" 
i  leur  oii\iiitirx:;  enfuite  îe  g*  nllemci«i  %i 
d.nt  aux  al*tre^  parties  de  Vantande.  Ici 
font   tepouiTés  lie    la  némc  maniàc   pai 
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i  les  battant  tombent  enfin  pour  donoer 
ï  b  plantule. 

'fenble  que  ce  phénomène  ^'explique- 
eux  par  la  dilTokicign  du  gluten  qui 
les  deux  baiiaiis.  Mais  ce  loui  tncure 
es  à  décomrir. 

édaiicir  cette  qnvilion,  j'avois  elTayé 
:rc  fuus  t'^au  (li.s  Nuj'lux  l'c  péchi.5  & 
ts,  au  niuis  de  Mid  lyvO-  Quinze:  juurs 
'eau  avuii  pttonc  lu  iNvjau;  lirais  Ici 
iitans  AuLni  ;.ul!î  l'uiii-mini  unis,  que 

uieni  paï  iié  hum.tlOi.    J'cxi^minai  en- 

5  Noyaux  liiicrRi  tbis;  jj  l.s  trouvai 
I    dans    lu   miu.c    iut  :  1  au-.andj    étoit 

6  les  duux  b;iU..i>ï  c[n<iii.mvii[  cutièi. 
me  prume  qut  \<:  ^-  nlK.n.nc  dk.s  saif- 
:  (fe  raman<  c  nu  LunAt  pioduiic  lî^ul 
iCDicnt-,  nOar.nKÎni  l-i.s  Noyaux  aiuxM 

l'eau  jufqu'aii  moii  (!«  Mii  J791.  Il  y 
la  fÊrineai;iiiun  (jui  s'excita,  à  l'uci.a- 
quclqncs  pairies  du  Kruit  uitaclnJci  au 
.  n'auroii  pas  é-.é  Uars  ce  ca^  lutiiUnic 
(fondie  ce  gluten,  ^'il  a\i)it  txillé.  Enlin 
raux  confcmbdiin-  l'crpiit-dc-vin  pcn- 

I  tcms  auflilu>ig,  turt  rdiOs  aulfi  tbr- 
nnis  que  s'ils  n  y  avoieni  pas  éié  placés, 
;  rtfpril-de-vin  y  cùi  pris  une  fuite 
)ninc,  par  la  difloluiion  d.:  la  paiiic 
o  du  Noyau.  J'ai  ul.fefvé  di  puis  h 
de  Févticr,  qu>]  k  bois  <iii  Noyau, 
i>0  le  tanche,  uu  qu;:rd  on  le  remue, 
!,   ou  plutât  ferépnrL'en  petites  parties 

Les  Noyaux,  qui  font  tlans  l'eTprit-de- 
ont  pas  coloré  cchil  que  |'ai  mis,  de-- 
:tïe  oblcivabon,   i  la    place    du    pr6^ 

W  peut  en  douter,  cette  paiii^  ligncufe 
^au  ,  cnmme  le  rcne  de  la  plante,  étoit 
:  germe  ;  fa  fonre  &  Ta  durcie  font  une 
e  l'organifaiion  de  la  plante ,  &  de  fcs 
I ,  poar  préparer  les  diâérens  fucs  qui 
•articnnent. 

i  qu'il  en  foit,  cette  ouverture  des  N»yaux 
ttrmination,  cit  encore  tin  fccict  pour 

II  but  une  force  confidéral  le  pour  vain- 
réfillasce  des  barians,  lorfqu'ils  fonif^r- 
:  il  parolt  que  l'eau  feule  ne  peut  Itrc 
<rcc.  Je  foup^onneraisd'aboid  que  l'tfT  ri 

faire  dans  le  bout  du  Nuyau,  où  c(1 
le  ^erme    qui  commence  à    fe  guntler,- 

l'cffort  continue  à  3%h  enfuiie  fur  ks 
paniti  du  Nt*yau,     Mais  le  muytn   me 

encore  ioconnu.  Ne  pourroit-on  pas 
it  pourtant  que  la  fève  ëlaborife ,  offre  le 
.nt  du  gluten,  qui  c  Ile  les  batiani  des 
:;  comire  en  coquillages  qui  prodrifcri 

propre!  rompre  lc^  liens  qui  les  atix- 
lux  picirei  fur  îcfquclles  ils  repofenii'  & 
tnatiére  fiia&: ,  par  jsxemplc ,  dilTout  la 
:  glHnneufe  àafii  a  gernÛDaiion ,  ne  pour- 
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lof 


roit-il  pas  auffiarriTcr  que  cette  matière  diffolv^ 
de  même  le  gluten  qui  colle  les  baitans  des 
Nyjai«  ? 

NUTRITION  DES  Plantas.  C'eft  le  propnj 
des  fîtes  organifés,  de  fe  développer  toujours 
pendant  un  ccnain  tems ,  jufqu'A  ce  que  ce 
(iiivcloppement  l'oit  arrivé  à  fou  plui  haut  pd- 
riode.  aIo  s  ils  fe  fouiknnci-.t  quelques  mo- 
rne ns  dans  ce  point  de  perti-dion  ;  &  lemlenr 
cnfuiic  Kfrs  lo  (l^!|:ériirL.irert  qui  tnriaJnc  kur 
diirolutiun.  Mais  quel  que  foii  leur  étni,  ili- 
iJt}i  bcluin  du  feeuurs  des  èire>  qui  leur  ibnt 
iltiangers,  pour  làvotifcr  ce  d(iveloppi.ment^ 
p.:ur  le  feut(.nir  lorfqu'il  a  été  pioJu.t ,  8l 
même  pour  amener,  par  des  nuances  inferfibles^ 
la  fin  de  kur  exigence,  quand  ils  cor.'.nuncËni 
â  déchsoir.  Mats  je  me  borne  ici  aux  n.t%.'iaux. 

On  n'a  pas  refléchi  long-tems  fur  l'état  de* 
plâDies ,  (ans  s'appcrccvoir  qu'elles  ont  les 
lappurts  ks  plus  immédiats  avec  l'eau  ,  l'air,  la- 
œrro  &  le  feu.  On  découvre  bien- tôt  que 
c'eft  aux  dépens  de  ces  êtres  qu'elles  pr.lfent 
dej'état  oblcur  où  elks  tbn[  dans  le  genne, 
à  Celui  de  leur  perièclien  ï  de  l'état  de  la 
planiulc,  cetfire  prefque  mien  feopique,  l'iîtat 
du  chcnc,  qui  fe  déployé  atec  tan  de  robleire- 
&  de  grandeur  dans  ks  airs,  C'cft  en  incarcé- 
rant, fous  diietfei  formes,  dans  leurs  mailles, 
quelques  portions  de  ces  quatre  matières  élé- 
meniajics,  que  les  végétaux  offrcni  cet  éton- 
rant  phénoiréne  ;  &  c'eil  par  la  combirailbn 
différente  de  ces  quatre  élémens,  que  Ls  plantes 
parcourent  toutes  les  phafes  de  leur  hilloire. 
S'il  tfl  démontré  que  les  végétaux  fe  réfclvcnt 
par  l'analyfe  chymique,  dans  ces  qiiarre  pro- 
duits j  il  >.(l  démontré  qu'ils  les  ont  le^u  de 
quelque  part.  £t  com.me  k-s  végétaux  qui  ont 
vieilli  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  ces  matières,  que  ctux  qui  font  plus  jeunes, 
ou  qui  viennent  de  naître ,  il  faut  rtconnoître 
que  les  végétaux  qui  ont  vitilli,  fe  ftWt  ap- 
propriés ces  macères,  &  les  uni  fait  paffer  dans- 
leur  fubflance. 

Mais  ce  n'eft  pas  affcz  que  ces  maiiércs- 
entreni,  comme  elles  fe  ptéfenrent  \  ni-us  dans 
les  plantes,  pour  les  nourrir;  il  re  fuffit  pas 
qu'elles  rempliffent  'es  mailles  qu'ils  dîftcndeni; 
il  l'alloit  encure  qu'il  fe  fit  ure  préparation  relfc 
de  ces  fubflanccs,  qu'efles  fnffeni  affimilécs  i  la 
nature  pariiculiére  du  \^éial  qu'elles  dévoient 
développer,  en  fe  h  géant  peu-à-peu  dans  le» 
tnailks  vuides  du  ré<'eau  primordial,  qui  eonfli- 
luoit déjà  la  plante  dans  fon  germe.  Auifi  ce  font 
pcicif  ment  cette  élaboration  des  fubflancesdorx 
l'ai  parlé,  &  ktir  affimifation  avec  la  plante  pro- 
duite, quioccafionntntfondévcloppcn-ent,  qui 
affuieni  fa  confervation,  &qui  firrmert  la  bafe 
lur  laquelle  rcpofent  les  propriétés  particuliérUi 
qui  la  caraAénfent. 
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On  préfume  airémcnr  que  la  Nutrition  fup- 
pofe  une  organifation  pcuc*étrc  vafculaire,  ^ui 
donne  naifTance  à  des  filtres  plus  ou  moins  étroits, 
dans  Icfqucls  fe  préparc  la  partie  alimentaire, 
fucêe  par  la  plante;  &  où  elle  s*élabore  plus  ou 
moins  dan>  les  ditfércns  organes  qu*elle  cil  obli- 
gée de  parcourir,  en  fuivjnt  la  route  qui  luiefl 
raturellemeot  tracée.  Il  et^  vrai  que  ces  idées  dé- 
coulent de  celles  que  les  animaux  nous  offrent. 
Mais,  quoiqu'elles  ne  puiifcnt  aroir   enir*elles 

3UC  des  rapports  fort  cloi^és ,  on  ne  peut  fc 
illimulcr  qu'il  v  en  a  pourtant  qui  font  bien 
marqués.  Car  enfin,  le  problème  à  réfoudre  pour 
les  animaux  &  les  \éçétaux,  fe  trouve  abfolu- 
ment  le  même.  11  s*a^it  de  taire  palfer  dans  la 
fubfiance  des  uns  &  des  autres ,  des  matières  aui 
font,  en  apparence,  très -différentes  de  celles 
qu'elles  doivent  produire.  Et,  comme  cela  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  des  préparations  capa- 
blcb  de  rendre  ces  matières  parfiaitement  analo- 
gues aux  corps ,  dans  la  fubfbmce  defquels  elles 
doivent  entrer  ,  il  faut  néceffairemcnt  des  or^- 
nés  où  ces  préparationi  pmffent  fc  taire  :  aulii , 
dès  que  les  lujets  à  nournr  varieront ,  les  moyens 
de  préparer  la  nourriture  cefferont  d*étre  les 
mémcs.  De  forte  que ,  comme  la  différence  entre 
les  animaux  &  les  végétaux  ef)  immenfe,  la  dif- 
férence dci  moyens  qui  favoriferonc  leur  accroif- 
femenr  doit  être  tré-confidérable. 

Mais  il  faut  le  dire  encore,  tandis  que  chaque 
cfpèco  d*animal  a  une  nourriture  particulière  & 
trcs- différente  en  apparence  de  toute  autre, 
candis  que  eecte  nourriture  lui  efl  fingulièrement 
alfeélée,  il  fcmble  que  tous  les  végétaux  ontplos 
univerfell«ment  la  même.  En  fone  que  la  diffé- 
fence  des  produits  que  chaque  végétal  préfente, 
femhie  plu<  particulièrement  le  réuiltat  descom- 
^inaifo^s  fmgulières  que  chacun  d'eux  peut  faire 
des  quatic  parties  élémentaires  dont  fai  parlé. 
jL'no  ente  prifc  fur  un  arbre,  ef)  nourrie  par  un 
urbre  d'une  autre  efpèee  *,  Tamatidier  peut  four- 
nir utic  nourriture  convenable  au  pécner,  parce 
auc  l# pécher  s'approprie  cet  aliment  9  comme 
{ amandier,  en  réUbonuu dans  fcs organes,  d'une 
Danière  qui  lui  ef)  propre.  Mais  ce  n'ef)  que 
par  une  combjnaifon  particulière  des  difiirentes 
parties  de  la  sève  faite  dans  chaque  plante,  que 
Ces  différentes jparrics  peuvent  fervir  i  alimenter 
)es  plantes  différentes  dans  lefiquelles  it:ite  sète 
unique  paffe. 

La  terre  ne  petu  pénctrer  les  végétaux  que 
)orfqu*cllc  efl  diffoute  dans  l'eau  :  &  l'eau  ne 
peut  dilFoudre  U  terre  auc  lorfqu'elle  cA  char- 

Î^ée  d'air   fixe  :    enfin  1  eau ,     I  air  &   la  terre 
eroicni  inufilemeni  conbiaÀ  fans  le  fecoun  de 
là  lumière,  de  la  chaleur  ou  du  feu. 

J*ai  démontré  que  les  plantes  ne  £iuroient  TÎvre 
/ans  eau.  Vay  ciÈav  ;  &  j'ai  eu  occafico  de  re- 
inarquer  l'énergie  de  l'eau  ,  pour  le  dé^eloppe- 
li^Di  des  bniicbci  au  Priatcoips.  Je  mis  dam 
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reau  ,  au  commencement  du  mois  de 
des  branches  de  maronnier  qui  n'avoiec 
leurs  boutons  :  les  feuilles  fe  développcrcn 
lument  ;  les  fleurs  fonirent  do  leurs  cnvc 
avecleun  belles  nuance».  J'obfervai  la  métn 
fur  les  fleurs  de  cerifier,  d'épines  blanches 
même  le  ptaifir  de  voir  fe  former  quelques 

11  ef)  démontré  que  les  plantes  pentTcr 
le  vuidc ,  &  dans  les  airs  abfolument  z^u 
trop  raréfiés.  ï^oyq  Air. 

On  fait  que  les  plantes  ont  befoin 
portion  de  terre  végcule  ou  de  terreau. 
Engrais,  Terre. 

On  a  vu  que  la  lumière  étoit  indifper 
ment  nécelfaire  pour  là  fanté  des  végétaux  :  1 
fe  combinoir  avec  eux;  qu'elle  intluoit  il 
leur  taille,  leur  couleur  &.  leur  comp< 
yoye{  LuMiBRE. 

11  faut  ajouter  ici,  que  la  nutrition  des ] 
n'ef)  pas  la  même  dans  toutes  les  faifons 
Qu'elles  font  humides ,  les  cannes  i  fucr 
dent  beaucoup  de  mélaife  ,  fk  peu  de  fucr< 
tallifable  :  fans  doute  l'adion  du  foleil 
été  affez  énergique  pour  évaporer  Teau  fui 
dante,  peut-être  pour  la  decompofer  de 

Î[ue  l'air  fixe ,  afin  de  produire  l'air  pur , 
aire  i  la  formation  de  l'acide  végéul.  Le 
doux  fe  trouve  alors  dans  la  mélatfe ,  1 
dans  le  miel ,  fans  pouvoir  fe  criilallifcr ,  0 
t6t  fans  avoir  comoiné  afiêz  d'air  pur  ,  po 
capable  de  cette  cr)'f)allifation  :  ce  qui  a 
quelques  huiles  effentiellcs  ,  qui  cr}ltallif< 
que  Pair  pur  les  a  pénétrées  dam  une  q 
lufiifante. 

Il  parolt  donc  que  ces    fubfhinces  fc 

Earries  int<^grantes  des  végétaux ,  qu'elles  fi 
inent  avec  eux ,  &  qi)'elles  font  Eûtes  p< 
les  unes  fur  les  autres.  Ccf)  ainfî  qw 
introduit  l'air  fixe  qu'elle  a  diffout  d 
plantes.  C'cf)  ainfi  que  feau  aérée  dilfoui 
calcaire ,  &  même  peut-être  la  terre  fit 
c'ef)  ainfi  encore  Ijue  la  lumière  en  dcc 
fant  l'air  fixe  diflbus  dans  l'eau ,  force 
dépofer  la  terre  calcaire  qu'elle  tcnoic  en  < 
tion  :  c'ef)  ainfi  enfin  que  la  lumière ,  en  i 

!>ofant  l'eau  ,  fournit  tous  les  principes  pr 
brmer  les  gommes ,  les  huiles  ,  les  rtfi 
que  l'union  oe  la  terre  calcaire  avec  Ici 
préfente  la  manière  dont  les  fucs  propr 
peut-être  compofés.  On  fait  au  moins  < 
nuilcs  «^'nniifcnt  avec  les  alkalis ,  l'argille 
marin ,  le  fer  &  la  plupart  des  métaux.  1 
M.  Berthollct  l'a  fait  voir  *dans  la  Mfim 
f  Académie  Jet  Sciences  et  Fmri»  fomr  i 
Mats  on  fait  encore  que  l'eau  qui  s  cla 
Prinfcmps  dans  les  végétaux  dépouillé»  é 
feuilles,  &  qui  en  fort  oar  b  icâ^n  fa 
branches  ou  au  bois ,  ef)  une  ctu  qui  a  ( 
élaborée ,  &  qui  a  fouiTen  ^uelqu  alu 
Vojti  Lyvfiu  oiipkundc\igM.  On 
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lus ,  que  cette  lymphe  change  de  goût  quand 
a  vigne  prend  des  feuilles.  On  fait  enfin  qu'elle 
iprouvedcs  changemcns  plus  grands,  lorfquelle 
Nurolt  rciiefccndre  vers  les  racines  ,  comme  on 
e  voit  dans  les  plaies,  &  dans  les  bourrelets. 

Mais  on  ne  peut  douter  de  Taélion  réciprc- 
pie  de  ces  corps  compofans  du  végétal,  quand 
m  voit  dans  la  canne  à  fucrc  la  lymphe 
baffer  à  Fétat  muqueux,  doux,  mucofo-fucré, 
k  fucre  cryffaUifé.    On  en  doutera  bien  moins , 

Cand  on  recherchera  fur  les  analyfes.  que  j'ai 
nnées  de  la  Wmphe ,  où  j'ai  prouvé  que  la 
partie  folide  difloute  dkns  Tcau  ,  eA  d'autant  plus 
coi^Sdérable,  que  la  végétation  cil  plus  vigou- 
leofe  ;  où  j*ai  montré  des  produits  falins  rélino- 
pinmeux ,  &  gommeux  dans  une  eau  qui  ne 
nroiflbit  irav^er  qu  un  bois  parfaitcmcr.t  fec. 
D'où  vient  dooTce  changement  r  il  ne  peut  être 
n'iin  effet  de  l'élaboration  ;  mais  tout  cela  me 
Mmble  certain.  Et  je  renvoie  aux  articles  Gomme, 
HciL»,  Lumière,  Lymphe,  Résine. 

H  paroit  donc  bien  établi  que  les  végétaux 
fimtdlcs  êtres  orpanifés;  que  leurs  organes  fevo- 
rifent  l'élaboration  des  matières  qui  y  arrivent; 
que  ces  matières  font  les  quatre  fubltances  dont 
fâ  parlé  ;  que  leur  combinaifon  produite  par 
Icnr  union ,  &  variée  fuivant  la  nature  des  or- 
pnes  où  elle  fe  fait,  devi^^nt  le  fond  qui  four- 
nît au  développement  &.  à  la  confer\ation  des 
difl!i5r<nte$  eipèces  de  plantes  qu'on  obferve. 
Hais  comment  fe  fait  cette  élaboration  ?  corn- 
JDenc  donne-t-ellc  naiflancc  à  cette  foule  de 

fiantes  fi  variées,  qui  fc  préfentent  fanscejfc 
nos  r^rds?  comment  produit-elle  ces  parties 
B  diverles  qu*on  trouve  dans  la  môme  plante  f^ 
comment  fe  préparent  Us  fucs  propres  i  former 
tenrs  gommes,  leurs  huiles,  leurs  refincs ,  leurs 
sdenrs,  leurs  bois ,  leurs  écorccs  ,  leurs  fleurs, 
leurs  fruits,  leurs  feuilles,. leurs  graines,  leurs 
racines ,  leur  efprit  reâeur  ,  leurs  tciiilUs,  leurs 
Ick,  &c.  ?  comment  cette  combinaifon,  pio- 
luic— elle  tant  de  variétés  dans  le  même  individu, 
Dlnc  d'efpèces  différentes  dans  les  mêmes  genres, 
tmc  de  genres  fi  remarquables?  Je  fuis  conibndu. 
Cefl  cependant  le  problème  qu'il  faudroit  réfou- 
Ire  ;  car  cela  efi  Teffet  de  la  nutrition  végétale. 

Ëtt  parlant  de  l'accroifTemcnt ,  j'ai  ébauché 
Be  qucj'avois  à  dire  fur  la  nutrition  ;  puifque 
ftt  fait  voir  que  les  matières  étrangères  ,  qui 
Dénètrcntle  v^étal,  doivent  remplir  les  tnaiUes, 
liendre  ainfi  les  fibres  en  longueur ,  favorifer 
^augmentation  de  leur  épaifleur  en  dévelop- 
pant de  nouvelles  couches  ligneufes  ;'en  un 
mot ,  expliquer  le  paffage  de  l'état  de  l'ormean  , 
étffmé  en  mimamre  dans  la  graine  ,  à  l'érat  de 
cet  arbre  coloflal ,  qui  me  frappe  par  fa  hau  - 
leur  &  fon  diamètre.  Mafs  je  n'ai  pomr  dit  com- 
aient  tontes  ces  parties  confiiiuamcs  d'un  végc- 
tai  réfnltent  de  la  combinaifon  de  ces  quatre 
&faèances.  ^c  ne  Tai  fans  dor.rc  pas  dit ,  &  je  ne 
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le  dirai  point  :  c'eft  peut-être  au-dcflus  des 
connoiHances  humaines.  Voici  quelques  confi-*- 
dérations  fur  cette  curieufe  matière. 

Ceft  d'abord  un  fait  reconnu  ,  que  la  plus 
grande  partie  des  fucs  tirés  par  les  végétaux  ,  en 
fortent  par  la  transpiration  infeniible.  Mais  il  efi 
évident  qu'ils  n'en  fortent  pas ,  comme  ils  y 
font  entrés  :  je  l'ai  prou\é  par  mes  analyfes 
Us  ne  contiennent  plus  qu'une  très-petite  partie 
de  la  terre,  fit  do  l'air  fixe  qu'ils  avcîicnt  d'ar- 
bord  diffûuts  ;  les  végétaux  fournirtent  outre 
cela  au  folcil  de  l'air  pur  ,  qui  efl  une  partie 
de  l'air  fixe  diffout  dans  l'eau.  Ils  retiennent 
donc  au-dcdans  d'eux  de  l'eau  ,  de  la  terre,  de 
Tair  fixe ,  de  l'air  pur ,  de  la  terre  charboiv- 
neufc  ,  de  l'air  inflammable,  qui  font  les  élé* 
mens  des  huiles ,  des  réfincs»  des  fels,  &  de 
toutes  les  paities  \égétalts. 

11  n'efi  pas  permis  d'aller  plus  loin.  Peut-être 
la  différence  des  fibres  dépendant  ou  du  cali^ 
bre  des  vaiffcaux  ,  ou  de  leurs  finuofités,  produit 
CCS  différences.  On  efi  bien  porté  à  le  croire , 
quand  on  voit  un  petit  citron  ,  greffé  fur  uft 
oranger,  mûrir  citron  ;  ou  quand  on  voit  une 
grcfl'e  de  pêcher  fournir  des  pêches  fur  un 
pninicr. 

N'arriveroit- il  point  ici ,  comme  M.  Bonnet 
le  foupçonne ,  que  la  lymphe  amenée  dans  les 
dernières  divifions  des  \ai(rcaux,.  fût  tellement» 
décompofée ,  qui  les  éléments  propres  à  la  nutri- 
tion fc  trouvalî'cnt  formés ,  par  cette  feule  dé- 
compoiition  ,  &  qu'en  vertu  des  loix  des  affinités 
chimiques,  ils  fe  miffcnt  d'abord  à  leur  place .^ 
les  afiînités  éleéUves  tireroient  ainfi  chaque  par- 
tie alimentaire  dans  le  lieu  qu'elle  doit  nourrir  ; 
&  produiroient  tous  les  effets  que  le  végétât 
arrivé  à  fa  pcrfeélion  fait  appercevoir. 

M.  Defauflure  enadoptant  1  opinion  de  M. Boiv- 
net ,  fur  les  affinités  chimiques,  en  tiic  des  con- 
féquenccs,  j[ui  éclairent  da\antage  les  jprocédûs 
de   la  Nutrition  &  de   l'élaboration..  Ce  grandi 
Phyficicn   croit  que  ks  différcns  vaiffeaux ,  ou 
les  différens  paquets  des  fibres  folides,  reffem- 
blent  à  des  mèches  imlibées ,  les  unes  dliuiles^ 
les  autres  d*cau ,  qui  ne  retirent   chacune  que 
de  Thuile  ou  de  l'eau  hors  du  mélange  ,  corn- 
poféde  ces  deux  fluides.  Ainfi  chaque  vaifieau 
fépareroir ,  dans  la  Ijmphc ,  ce  mélange  conf\i6« 
de  tous  les  éléracns ,  les  fucs  qui  lui  font  pro- 
pres,  foit    pour    fe    nourrir  lui -même,  foir 
pour  Us  tranlmettrc  à  d'autres  parties,  M.Defeuf-r 
furc ,  croît  encore  qu'il  arrive  fouvent  que  des^ 
lïics  différens  fc  vcrfcnt  dans  une  même  glande: 
ou  dans  un  même  réfervoir,  &.  que  leur  réu- 
nion forirc  de  nouveaux  compolés ,  propres  à" 
nourrir  d'autres  parties  :  ou  à  remplir  d  autres 
ufap:s.   D'ailleurs  le   mélange  immédiat  do  là 
lumière  ,.  de  l'aiF,  des  vapeurs ,.  conconrt  *V  ecê> 
comptfjnons ,.  Si  enfin  la  fcrmcn ration:  iwfcwfi.- 
eu  achevé  de  |:ci{lélioni:trj.  dt  de  n^ùrir  îî:uv 


ces  prodHÎtî,  ttUti  c'cfl  ici  que  I«  t^nibre! 
Ici  plu*  tpjiirts  couvrent  ce  mvHilre  rublimedc 
U  Niiiriri-m  Tcçcnic  :  c'cfl  ici  que  la  Chimie 
de  U  .N.ituTC  furp;ilTe  les  conccpiioiu  du  Chi- 
fntfle  Operateur  r  c'efl  ici  que  je  dois  earrter  le 
(ilencc,  &  pcitc-iirc effacer  rout  ce  que  j  ai  écrit 
Voyr^  AcctiissmiCNT  .  Aubier,  Lcorcr, 
rrvii.i  rs  Gi.vs-nr.-,  LvMPiir,  RAcixct,  Sévc, 

TKANïPIf  iTiriN  ,  VÉr.iTrtTiOV ,  ViB. 

ODKLR.  To'.iiM  les  plinieî  ont  une  odeur  plu* 
wi  inoinîftcvflnppéc,  quidlle  produit  de  la*éji- 
latior.  Il  n'j  a  au  iroint  aucune  des  fubflancct 
aliiuert sires  An  plantes ,  qui  en  parolffe  le  prin- 
cipe particulier.  L'eau  ,  l'air,  la  terre  ,  le  faa  , 
ou  la  luniicrc  font  l'éparimcm  fans  Odeur.  Lc> 
coinhinaifuifi  m^ine  que  nous  pourrinrs  faire 
de  ces  matière*  ,  ne  fauroient  produire  une 
Odeur  tetnarquablr -,  ou  du  moins  elles  en  pro- 
diiiioicnt  un  K'ule  ,  qui  ne  reflcmblerott  pas  i 
cette  multitude  d'Odcun  des  dilfiirentcs  pontes, 
&  fur-tout  ji  cette  multitude  d'Odcun  qu'on 
obfen-cdant  le  mtmc  individu.  Ainlî,  par  exetn- 
plf.lapMica  une  Odeur  quand  elle  et)  mftrc, 
qu'elle  n'avoii  pas  lorfqii'ellc  éloit  verte ',  les 
feuilles  ont  une  Odnir  particidiiire  i  leur  naif- 
fance  ,  qui  efl  diftiirenic  de  ctlle  qu'elle!  auront 
aprt-s  aïoir  atreini  leur  pcrfcAion  ;  l'^orce  a 
l'on  Odetir-,  le  bois  a  fon  Odeur.  Tout  cela 
prouve  que  les  Odeurt  font  un  produit  de  la 
»^ét.iiion;  ou  pliitfli  que  cci  Odcutï  doifcnt 
tttc  (H;caUcnn6et  nar  quelques  fubfbnces  ,  qui 
font  un  rcfuliat  de  la  \égi.^iaiion  delà  plante, 
&  qui  tarîeni  fuit  art  fes  t^oqncf. 

Au  premier  coup-d'œil  ,  un  remarque  que, 
(tans  la  plupart  des  plantes ,  les  fleurs  font  les 
parties  aiii  exhalent  l'Odeur  la  plut  forte.  Mab 
en  y  faifant  plus  d'aitenrion ,  on  obfervc  qu'il 
y  a  pliifiiufi  fleuri  fans  parfums  -  que  pluficurs 

filantes  ont  leurs  paniei  tes  plus  odorantes  dans 
es  feuillet,  les  fruits,  la  tifc  ,  le  bois,  i'^orcc, 
les  racines ,  Ht  quelquefois  dans  tes  graines. 

On  .1  itinarquéde  plus,  que  le  principe  de 
CCS  Odciiis  cft  trii-fufacc  :  ce  qui  conduit  i 
l'oupoxrrcr  fa  nature,  dam  les  p'anics  ;  il  n'y  a 
«ue  ki  hiijlo  eihiirw-s  ,  qui  foient  tr^volatiles; 
«r  l'on  a  nbfervf  que  lOdeur  dt-s  plantes, ou  des 
partii.-s  des  pk-^ris  qui  foumiir.:nt  les  huiles 
c-t^cmillle^  ,  tit  lOdcur  de  ces  mCmcs  huiles 
qu'on  peut  en  iciirer  ;  comme  on  s'en  atliire 
quand  on  titrait  les  huile-i  conionucs  dan«  les 
lo^L-rtcs  de  la  peau  des  uranecs  ,  ou  celle»  que 
Ict  feuilles  de  la  melitrc  ,  &  (ï<:  U  ireaihc  peu- 
vent donner.  On  a  ru  que  ce  printipc  huileux 
viotf  dtfrolublc  (tins  refprir.dc  lin  :  qu'il  éioh 
irc»tctlin  dv  la  partie  réfincufe  des  plantes  j 
piiluue  la  pvric  du  principe  odnram  des  liuilci 
etrcnielUs  chansc  ces  huttes  en  réfine.  D'ail- 
Icufs  en  dilliilant  rcrpiil^c>s  in  ,  fur  les  feuilles 
êe  menthe  1  4-*  de  cnateur,  l'erprit-de-vîn,  fe 
«Aatgc  d'un  pnticipc  fauilcui ,  qui  loucfait  rem 
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dans  laonelle  nn  le  terfe.  Mab  U  dift 
de  cet  cfprit ,  fur  les  fteun  4c  lubirenfe ,  1 
duit  pas  cet  cITct ,  comme  je  l'ai  prouvé. 
Esprit  rectpur. 

Les  Aeurs  font  ù»s  Odeur  dans  lc«r  l 
elles  perdent  leur  Odeur  en  vîdiliiâw. 
eH  pas  de  mtmc  pour  ta  menthe,  la  ncl 
peut-être  pour  les  plantes ,  dor»i  les  fet 
loi  tigei  font  odoranies.  Le  piiticipe  des 
y  cil  V rai fcml'lable ment  plus  combine  : 
hutlei  cfïentiJIcs.  Ce  principe  paroit  fc 
dam  cci  huiles  au  moment  de  leur  prodi 
&  cette  huile  paroii  en  môme-temi  qtK  U 
fc  dficloppe.  C'cft  peut-être  la  raîfo 
kq^uellc  ce  principe  e(t  plus  pcrmancni  1 
huiles ,  Si.  dant  ces  plantes. 

Il  efl  bien  probable  que  le  arinope  1 
r«  renouveUc  à  mcfure  qu'il  w  diflipe 
qu'on  le  fent  toujours  ,  quoiqu'il  s'évap 
ceffe.  Mais  on  obferre  allez  de  diffitreac 
le  temps  dans  lequel  les  diflv^cnics  plu 
nifellcnt  leurs  Odeurs.  Il  y  en  a  ou  \c  | 
odorant  t'ciliale  atec  force,  aulli-tâl 
plantes  font  hors  de  l'cnËince  ,  &  tnte 
graine  ;  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
vienncni  II  attaquer  l'odorat ,  que  lorl 
font  en  Aeun. 

Quand  on  fait  ^e  Tacide  maria  < 
détruit  d'abord  le  pnncipe  odorant  des 
on  peut  croire  que  ce  principe  fe  pe 
décompofant  dant  l'air  pur  :  &c'efl  pe 
ainfi  qu'il  devient  meutiricr.  Cepondsni 
que  les  expériences  de  M.  de  Mari^uci 
Journal  Je  Phyjrqut ,  pour  le  mois  iTA^r 
celles  de  M.  Ingcnhous,  &  divcrfes  obfc 
médicinales,  annoncent  fiofluence  ddt 
Odeurs  végétales  fur  les  animaux  ;  il  feroî 
tant  pofTihlc  que  CCS  Odeurs  aziiTeni  fci 
fur  les  nerfs ,  &  déran|iealfeni  la  fanté  f 
rer  la  quantité  de  l'air  pur  contenu  d. 
atmorptiéri'me.  Il  cit  vrai  que  les  eipc; 
de  M.  de  Matigues  prouvent  qi'c  l-ur  c 
où  les  (leurs  odotanies  &  innduro  éioi: 
fermée*  fe  gitoit.  Mai*  cela  pouri>  ii 
patcc  que  la  ttcur  clle-n:fir.c  f;  f,iw 

J'ai  voulu  répctcr  cet  etp^i.t^c  s,  & 
fuhait  que  l'.'.i  obtenu  n'ont  pa>  cte  un 
mais  ilî  établitfcnt  ,  jufqu'à  un  cctiair 
cette  opinion.  Je  plaçai  de*  !'.>.. ir»  à 
rculcavec  un  \etre  pkind'eaude  ciau» 
récipient  fermé  avec  le  Meicur:  :  datii 
de  14  heun.)  ceiic  eau  de  chaiu  fui  □ 
lai'iminuiion  de  I  air  fut  fi.r.iil  1.  quatv 
tioduifi!!  de  l'e^iu.  J'êpr  utai  cei  air 
moyen  du  retidicnKlo:  :  le  n>Cl3n^.  au 
lie  de  l'ait  renfeimé  dans  le  ic:i[te 
une  quantité  éfsile  d'iir  itiircui  l'ut 
t.  44.  tandis  que  l'air  commun  naité 
manioc  fu   iMuii  i  l ,  o  1. 

Je 
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Je  répétai  cette  expérience  dans  des  vafes  fermés  I 
Mr  Peau  :  ces  varcs  contenoient  un  volume  d*air 
^l  à  celui  de  5608  grains  d'eau  :  ]y  plaçai  une  feule 
ïicur  de  tubéreufe  :  il  y  eut  un  volume  >i!'air  ésçal 
I celui  de  150  grains  d*eau  ({ui  fut  abforbé.  Cet  air 
lyant  été  éprouvé  par  Tair  nitrcux ,  comme  le 
précédent,  fut  réduit  à  1,45.  Je  fis  cette  expérience 
par  le  moyen  de  Teau  avec  une  tige  de  menthe  dans 
an  volume  d*airégal  à  celui  de  5015  grains  d'eau  : 
il  y  eut  un  volume  d*air  égal  à  celui  de  ^^  grains 
l'eau  qui  fut  abforbé  :  Tair  éprouvé  avec  Tair 
nitreux  fut  réduit  à  i ,  22. 

Jobfcr^^  néanmoins  que  TOdeut  de  la  tu- 
béreufe fc  faifoit  fcntir  au  travers  de  trois  pou- 
ces^ d'eau  qui  enfermoit  Tair  où  elle  étoit: 
mois  on  ne  fentort  pas  TOdeur  de  la  menthe. 

Je  répétai  ces  expériences  de  la  môme  ma- 
flière:  1  air  commun  éprouvé'  par  l'air  nitreux, 
tvant d'être  enfermé  avec  les  fleurs,  fut  réduit 
à  0 .  99  :  l'expérience  fut  feite  à  10  heures  du 
■vin  :  la  fleur  plonseoit  par  fon  pédoncule  dans 
ne  petite  phîole  pleine  d'eau:  à  12  h.  J-Tair 
Al  lécipîent  fut  réduit  à  1,0;.  L'air  commun 

Srouva  la  môme  diminution  ,  Tair  du  récipient 
étoit  la  menthe  fut  alors  réduit  à  i  ,02. 
L'air  où  étoit  placée  la  tubéreufe  éprouvé  à 
<  Il  f  du  foir,  fiit  réduit  à  i ,  o  6  -,  &  le  lende- 
^ma   &  8  h.  £  du  matin  à  i,  11.  L'air  où  la 
■enthe  étoit  renfermé  éprouvée  à  12  h.  ^  avec 
far  nitroux  Alt  réduit  à  i  ,C2  :  à  6  h.  f  à  i,  04  : , 
le  lendemain  à  10  h.  -;  cet  air  fut  feulement  ' 
fédoit   à   1, 05  :  Tair  commun  de  rexpérience 
^feriiié^  par  l'eau  fut  toujours  réduit  a  i ,  02. 
ïes  récipients  étoicnt  remplis  d*une  Odeur  fuf- 
|fccante.  Ces  expériences  ont  été  faites  avec,  le 
Vins  grand  foin  :  je  ne  pus  pas  les  fuivre  alors  - 
tanine  fe  Taurois  fouhaité. 

Ayant  repris  ces  expériences  je  les  fis  fur 
(antres  fleurs.  Je  renfermai  fous  Teau  dans  un 
Sfidpîent  pleind'air,  contenant  5023  grains  d*can^  ; 
\  nolettes :  l'air  ne  parut  prefque  pas  diminué' 
fti  bout  de  24  heures  :  &  lorfque  je  Teficiyai  par 
K  moyen  de  l'eudiomètre  ,  une  mefure  mêlée 
t^tc  une  mefure  d'air  nitreux  ,  fut  réduite  à 
•  ,  10,  au  boiu  de  24  h.  :  &  l'Odeur  avoit  tra- 
'^trlié  deux  pouces  d'eau  qui  fermoicnt  le  récipienr. 
Je  répétai  cette  expérience  âir  deux  jonquil- 
,  dans  un  récipient  contenant  5460  grains 
m  :  Taîr  du  vafe  ne  fut  prefque  pas  dimi- 
ié  :  &  lorfque  je  l'efTayai  par  le  moyen  de 
^  nitreux  ,  une  mefure  de  cet  air  mêlé  avec 
mefure  d'air  nitreux  fut  réduite  31.14: 
sur  n'a  voit  pas  traverfé  l'eau. 
Une  branche  de  narcifle ,  compoféc  de  fept 
,  mife  fous  un  récipient  plein  d'air,  conte- 
t  551  )  grains  d'eau  ,  ne  diminua  prefque 
Dt  l'air  ;  une  pefure  de  cet  air  mêlé  avec 
mefure  d'air  nitreux  fut  réduite,  au  bout  de 
heures  ^  i.  26.  Dans  ces  trois  cas  il  fe  for- 
PI  fur  l'eaa  de  chaux  .que  j'avois  enfermée 
Pkyjmhfit  v^étalç.  Tom  L^  U'*  ?arùç. 
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avec  le»  fleurs  ,  liiie  l^ère  crème    de  chaux  | 
maisJ'eau  ne  fut  point  troublée. 

Je  fis  ces  cxpénences  en  expofant  les^  réc!-* 
pients  au  foleil  ,  parce  qu'ils  avoient  été  à  l'om^i^ 
bre  dans  l'expérience  précédente.  Ces  récipients 
contenoient  9  onces  d'eau ,  l'air  où  les  violette? 
avoit  féjoumé  fut  réduit  par  l'air  nitreux  à  1 ,  10, 
celui  de  jonquilles  ft  i.  08 ,  celui  des  narciiTesà- 
I,  07.  Il  y  avoit  fur  Tcau  de  chaux  une  l^re 
pellicule  ;  ir.ais  l'eau  ne  fe  troubla  point  do 
même  que  dans  Ta  précédente  expérience.  Si  Ton. 
prolonge  dans  les  deux  cas  le  féjour  de  la  fleur 
dan^  cet  air,  l'eau  de  chaux  fe  trouble  entièrement. 

Ce  changement  me  fit  foup^onner  que  h 
partie  verte  des  fleurs  contribuoit  peut-être  à  gâ- 
ter l'air  en  fe  gâtant  elle-même  dans  cet  ai^ 
humitfe.  Je  mis ,  pendant  24  heures,  2  jonquilles 
fans  calices  &  fans  queues  dans  des  récipient? 
femblables  ;  &  je  fis  la  même  expérience  avec 
des  jonquilles ,  ayant  leurs  calices  &  leurs  queues. 
Dans  le  premier  cas^  au  bout  de  24  heures,  l'air 
du  récipient  mêlé  avec  l'air  nitreux ,  dans  det 
quantités  égales  ,  fut  réduit  à  i ,  c6  -,  dans  le  fé- 
cond à  I  ,c<>.  Dans  une  autre  expérience  pa-^ 
reille  Tair  du  récipient  des  jonquilles  fans  calices  ni 
quelles,  au  bout  de  24  heures ,  mêlé  en  quantité 
égale  avec  l'air  nitreux  -,  fut  réduit  il,  11  :  ce-- 
lui  des  jonquilles  ,  qui  avoient  leurs  calices  & 
leurs  queues  ,  traité  de  la  même  manière  ,  a^ 
bout  du  même  tcms ,  fut  réduit  à  r  ,  17.  L'air 
commun  mêlé  avec  1  air  nitreux  fut  réduit  à  i ,  et . 

Je  plaçai  un  bouquet  de  rué  dans  un  réci* 
pient  femblable  aux  précédents ,  il  ne  fut  point 
expofé  au  foleil  :  au  bout  de  8  heures  l'air  du 
récipient  y  mêlé  a^'ec  de  l'air  nitreux ,  fut  réduit 
à  1 ,  04,  &  au  bout  de  24  heures  ,  à  i ,  09.  Un 
gros  bouquet  de  tanaifie,  placé  de  I9  même  ma- 
nière ,  me  donna ,  à  trbs-peu  de  chofe  prè^ ,  les 
mêmes  réfultats. 

Je  fus  curieux  d'eflaycr  enfuite  l'aéUon  des 
autres  corps  odorants  fur  l'air ,  de  la  même  ma- 
nière,  en  obfervant  leur  effet  fur  l'eati  do 
ohaùx  :  les  récipients  contenoient  onze  onces  d*eau. 

L'Odeur  du  camphre  travcrfoit  deux  pouces 
d'eau  :  il  ne  fe  forma  point  de  crème  de  chau^t 
fur  l'eau  :  l'air  du  récipient ,  au  bout  de  24 
heures  ,  effayé  par  l'air  nitreux,  fiu  réduit  à 
j  ,  o^  ,  &  au  bout  de 4  jouis  à  i ,  ir. 

L'Odeur  de  l'huile  de  térébenthine  traverfoit 
l'eau  ;  il  fe  forma  une  crème  léeère  fur  l'eau  dq 
chaux  ;  l'air  du  récipient  h\x  réduit,  au  bout  de 
24  heures  par  l'air  nitreux ,  à  i ,  07,  &  au  bout 
dé  4  jours  à  r ,  14. 

L'Odeur  de  l'huile  de  tncnthc  poivrée  traver- 
foit l'eau  :  il  fe  forma  une  crème  très-légère 
fur  l'eau  de  chaux  :  l'air  di|  récipient ,  au  bout 
de  24  heuies,  fut  réduit  ,  par  l'air  nitreux  à 
i,c6,  au  bout  de  4  jours  à  i  ,  41. 

L'Odeur  de  l'huile  de  thym  off^rit  les  mêmes 
réfultats  que  la  précédent^  ;  Xà\ï  du  récipient, 
■  •  '  O  d 
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au  bout  (1c  24  hcurcf ,  fut  réduit ,  par  Taîr  ni- 
treuK ,  à  i.^^'  .nu  Innir  de  4  jours  à  i ,  |t. 

L'Odeur  de  Timbre  gris  offrit  les  inémes  phé- 
nomcnes  :  au  bout  de  24  heures,  Tair  du  réci- 
pient fiit  réduit ,  par  laîr  nitreux ,  à  i  ,ûi ,  & 
•u  bout  de  4  jours  à  i  ,  c6. 

L'Odeur  de  VaJTéi  fceùdm  ne  fit  aucune  cr^ine 
fur  leau  de  chaux  :  Tair  du  récipient ,  au  bout 
de  14  heures ,  fut  réduit ,  par  Pair  nicrcux ,  à  i  ,04, 
&  au  bout  4  jours  à  i ,  04. 

Ces  expériences  apprennent  d'abord  que  les 
Odeurs  agiflcnt  plus  ou  moins  fur  Tair  pur  con- 
tenu dans  Tair  commun ,  puiffuc  cet  air  cfl  gùré» 
plus  ou  moins  ,  Irrfrpril  y  cft  cxpofé.  Cepen- 
dant on  y  voit  clairement  que  raitéraiion  auc 
Tair  éprouve  par  ics  Odeurs  dans  un  tems  allez 
long,  ne  fauroit  être  fuffifantc  pour  luiaHribuer 
les  ninefles  effets  que  quelques  odeurs  produi- 
fent.  Ce  qui  monrre  que  le  principe  odorant 
■*agit  pas  uniquement  lur  le  poumon. 

Je  ne  fais  ft  je  me  trompe  ;  mais  il  me  fcm- 
lleroit  que  le  principe  ooorant  eA  plus  inter- 
pofé entre  les  particules  de  l'air  qu u  ncfl com- 
biné avec  elles.  D'ailleurs,  comme  les  huiles  ef- 
feotielles  laiffirot  échapper  Tair  inflammable ,  on 
peut  croire  qu'il  cA  la  caufo  de  Taltération 
que  Tair  commun  »  renfermé  avec  elles,  doit 
avoir  fouficrte. 

J*obferverai  feulement  ici  que  TOdeur  feule, 
quelque  forte  qu'elle  foit  ,  n  cfl  pas  toujours 
une  caufe  de  lalcération  de  l'air.  Les  Odeurs  des 
foffes  d'aifance,  4ans  le  moment  où  elles  font 
ks  pkis  rcpouifantes ,  laiffent  à  fair  fa  pureté 
.cudiométriaue  ,  ou  du  moins  la  combuftion  & 
fépreove  ae  Tair  niireux  oe  pouvenc  évaluer 
Taltération  quil  doit  avoir  éprouvé,  comme  je 
Wktn  fuis  convaincu  par  des  expériences. 

Il  parott  que  le  cnarbon  des  végétaux  fe  dé- 
gage dans  tous  les  cas  où  l'air  cfl  gM  par  des 
teanatîons  \égéfales  ;  puifqu'il  y  a  une  prcduc- 
lion  d'air  fixe  par  la  combiaaiion  de  ce  char- 
bon a%ec  l'air  pnr  de  l'atmofphère.  Et  fi  ce 
n'étoit  pas  cette  manière,  il  faudroit  qu'il  y  eût 
«ne  décompofiiion  du  principe  odorant ,  ce  qu*on 
ne  foupçonne  pas  d'abord.  Cependant  comme 
ks  huiles  font  airérces  par  Taclion  de  Tair&de 
la  lumière ,  &  comme  l'efprit  reéleur ,  qui  paroit 
d'une  nature  huileufe,a  les  plus  grands  rappotrs 
avec  le  priiKipe  odorat,  il  pourroit  bien  arri- 
ver que  la  lumicre,en  contribuant  à  le  déve- 
lopper ,  coiuribuikt  «ufli  à  le  décompolêr  par  k 
moyen  de  Tair. 

ISe  pourrint-il  pas  arriver  que  la  lumière ,  qui 
a  une  fi  grande  influence  fur  la  partie  huileufe 
A  réfineufe  des  plantes ,  en  eût  fur  leurs  Odeurs, 
qui  femblent  atoir  de  rapport  avec  les  huiles; 
c'vA  ainfi  que  b  lumière  coiHribucroit  peut-être 
à  b  formation  du  principe  odorant  par  le 
noyen  de  Tair  inflammable  qu'eik  lui  prépare 
anf  dépcna  de  Tcau ddconpolîfc ,  4  aumoyen 
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de  la  matière  charbonncuk  que  la  déc 
tîon  de  l'air  fixe  lui  fournit,  te  qu'il  y 
c*efl  que  les  huiles  d  nncni  beaucoup 
flamma/le  &  (k>  matières  fuiiginciifcs. 

J'ajouterai  ici  que  le  principe  o«lorai 
phis  gramfs  rapports  a\ec  les  corps  grai 
plufieun  Odeurs  ,  qui  font  incoercible^  , 
celles  du  jafmin,  font  fixCef  pourtant,  ju 
certain  puint  ,  par  la  graiiïe  ou  les  huil 
iês ,  comme  on  Tobfcrvc  dans  nos  pon 

Le  moment  où  les  plantes  odorantes  * 
le  plus  d'Odeur  n'efl  pas  celui  ou  la 
cfl  la  plus  vive.  11  femblcroit  que  la  dit 
de  Teiprir  reélcur ,  qui  tft  peut  être  a1< 
grande  que  fa  reproduelion ,  rend  lOdei 
confidcrabic  ,  quoique  l'Odeur  foit  en  cil 
beaucoup  plus  forte  que  dans  un  tems  ] 
fraîchi.  Mais  le  matin  &  le  foir  font 
ments  de  la  journée  où  l'Odeur  des  pL 
la  mieux  caraélcrifée  &  la  plus  agréable  ;  p 
parce  qu'elle  cfl  alors  un  peu  moins  %  o 

Ce  que  je  foupçonnerai  fur  la  diffipa 
Odeurs  végéules  me  paroit  d'autant  pi 
femblable  ,  que  lorfaue  la  nuit  cfl  trcv 
apiès  un  jour  chaud  ,  TOdeur  des  pi 
bien  diminuée.  D'un  autre  côté ,  la  chalcn 
ceflaire  pour  TOdeur  des  \cgéaux  :  les 
fe  font  apperçu  mille  fois  que  le»  vio 
les  jonqudies  au  Printemps  ont  plus  i 
quand  elles  les  ont  portées  quelques  n 
que  lofqu'elles  les  ont  prifes  fur  leur  1 
au  moins ,  lorfque  l'air  efl  froid  ,  les  joi 
les  \iolettes,  les  hyacintes  perdent  un< 
partk  de  kur  Odeur.  11  en  fera  de  nién 
fortes  pluies  tombent  pendant  quelque 
elles  amètient  le  fioid  :  la  sève  trop  aqi 
trop  abondante  ,  que  ces  plantes  tirent , 
propre  à  fonncr  l'huile  éthêréc  :  h  tranl 
ne  le  fait  point  :  les  principes  odorant* 
noyés  :  &  celui  qui  efl  dam  la  sève  ne  >*ê 
pas.  Enfin  il  faut  reconooftre  que  la  cK 
vorife  «la  volatilité  de  princi{:Ne  odorani 
avoir  contribué  à  le  former  :  au  moins 
ietu-  du  bain  mark  k  diflîpe  prcfquc 
ment. 

Le  principe  odorant  ne  paroit  pa«  di 
dans  1  eau  ;  il  la  traverfe  fans  fe  ccmbin 
elk. 

On  peut  donc  conelure ,  de  tout  ce  qii 
fur  le»  Odeurs ,  quVUes  font  formées  f 
matière  qui  s*évapore  hors  du  corps  odora 
a  au  moins  divers  corps  qui  n'exhalei 
Odeur  que  Iorfqu*iI  s*évaporent  ;  iror^ 
avouer  que  cette  matière  doit  être  bien 
L*ambre  gris  ne  perd  pas  de  fon  poid»  \ 
trob  jours  &  demi ,  fc  iVJ^  fmûiM  pcni4 
joun  ,  quoiqu*3s  rempliflent  l'air  qui  les  c 
de  leurs  ématutions. 

Il  paroit  auffi  que  Thuile  effentîelk.q 
lède  cette  Odeur  dans  ks  \éséuiu»c8* 
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\t  dépofitaire  ;  car  cette  huiie  peut  là  per- 
dre, £uis  cefler  d*exiftcr^  &  elle  peut  la  reprendre 
^Qand  on  la  diflille  avec  une  plante  argma- 
timie. 

On  voit  en«ore  que  les  fnbflances  d*une  Odeur 
me  &  pénétrante ,  qui  pafloit  aifémcnt  à  Talgre, 
comme  les  plan  tes  Acres  &crucit&rcs ,  coniienocnt 
m  principe  odoraiit  plus,  falin  qu  huileux  :  tan* 
idis  one  les  Odeurs  qui  portent  à  la  tète  ,  comme 
Fanuire  &'  les  corps  narcotiques ,  qui  pafTent  à 
h  fennentation  vineufe ,  ont  un  principe  odo*» 
nm  ,  huileux  &  peu  falin. 

On  peut  croire,  en  général ,  que  le  principe 
odorant  fe  trouve  fur-tout  dans  le  rcgnc  végé- 
al  :  &  qu*il  y  efl  particulièrement  placé  dans 
Ilndle  euentiûlle  du  parenchyme  ou  dans  des 
leeeues  propres  il  la  contenir.  On  obfcr\'e  en- 
ÎDore  que  les  phntes  ,  qui  ne  fournirent  pas 
db  rbuHe  eflentiellc,  perdent  d*abord  leur  Odcur> 
comme  le  jafmin  &  les  hyacinthes;  tandis  que 
les  plantes  aromatiques  la  confervent  môme 
lorlqu'elles  font  defléchécs.  On  ne  peut  y^ij  dou- 
ter que  ce  principe  ne  fuit  le  produit  de* la 
Tégéniiion  \  la  menthe  développe  fon  Odeur  avec 
|ei  premières  feuilles  ;  mais  fon  Odeur  eiUa  plus 
inrt  ouand  la  plante  eii  la  plus  forte. 
-  Enno  y  fi  quelque  chofe  peut  faire  connoître 
fa  nature  du  principe  odorant,  qu'on  connoît  fi 
fjca  ,  c*cA  la  propriété  que  le  çaz ,  acide  muria- 
nqoe  oxygéné  &  Tefprit  de  nitre,  ont  pour  le 
dâniire  entièrement  dans  les  huiles  cffentielles. 
^|bH  i  quoi  tient  cette  deflruélion  ?  c'eft  ce  qui 
:nÔc  k  examiner.  Pour  moi ,  je  crois  que  i'oxy- 
ifène  fixe  cet  efprit  relieur  ,  le  réfinifie  ,  comme 
^KS  huiles  eflentiellcs  ,  qui  font  un  efprit  rec-- 
.soins  fubtile  ;  &  ,  comme  je  Tai  obfervé ,  Thuile 
^tTentielle  fc  rélinifie  quand  elle  perd  fon  Odeur. 
Linné,  dans  fa  Diflcitation  fur  les  Odeurs  des 
imens  ,  croit  qu*on  peut  diflinguer  les 
leurs  en  VII  Clafics  :  les  Ambrofiaqucs ,  comme 
les  du  géranium  mufqué  ;  les  Pénétrantes, 
'fiiggrantia ,  comme  celles  du  jafmin  ;  les  Aroma- 
tiques , comme  celle  du  laurier;  TOdeur  alliacée, 
Comme  celle  de  Fail  &  deVqffafatUa\  TOdeur 
ï'angcufe ,  comme  celle  des  orchys  ;  rOd;;ur 
^éoéneufe  c<ier,  comme  celle  de  Vopinni ,  du 
^dianvre  ,  de  la  jufquiame ,  de  la  ci£uc  ;  rodeui* 
""'  lufiSabonde,  comme  celle  de  rheUébore  &  de 
coloquinte.  M.  DcfaufTure  croit  que  Ton 
it  ajouter  i  cette  claflification  TOdeur  pi- 
lle ,  comme  celle  de  la  moutarde  &  du 
^Kxhléaria  ,  qui  éA  parfaitement  didinélc  des 
'  y  &  qui  ne  Ikuroit  fe  rapporter  à  elles. 

P. 

PANACHURE.  On  donne  ce  nom  aux  difTé- 

couleurs  qui  s*aflbcient,  dans  les  feuilles 

les  pétales  à  la  couleur  principale.  Ainfi ,  par 

ipie,  le  ronge  &  le  jaune  s'unifient  à  la  cou- 
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lenr  veM,  pour  peindre  les  feuilles  des  ama^ 
rantes  tricolors. 

U  y  a  plufieurs  plaafes  dont  les  feuilles  fe 
panachent  nanirelicment  :  telle  efi  la  perfoUétta 
foliis  pidit^  dont  les  feuilles  font  tachées  de 
jaune;  la  pimprenelie  de  montagne,  dont  les 
feuilles  vertes  portent  des  bandes  jaunes;  une 
efpèce  d'aioés  dont  les  bords  des  teuiUes  fotu 
\sL\xnes^\c  Rufcua  sngufiifolnjs^  dont  les  feuilles 
font  vertes  &  jaunes  î  la  fauge  jaune  &  verte, 
comme  la  fauge  verte  &  blanche. 

Si  ces  feuilles  fcnt  toujours  panachées,  il  y  en 
a  qui  ne  fe  panachent  que  dans  certaines  àr^ 
confiances,  comme  Térahle,  le  fycomore,  le 
cormier,  Tamarantc  &  le  ûireau. 

U  efi  afiez  généralement  reconnu  que  la  Pana- 
chure  tù  une  maladie  produite  par  quelques 
caufes,  qui  tient  aux  principes  nourriciers  de  la 
plante.  C*efi  au  moins  Topinion  de  M.  Duhamel. 
Elle  efl  fondée  fur  une  obfervation  aflêz  com- 
mune ;  il  y  a  des  plantes  qui  fe  panachent  feu- 
lement dans  un  terrein  paniculier,  &  qui  ne  fe 
panachent  pas  dans  un  autre.  On  a  obferv6 
encore  que  quelques  plantes  fujettes  à  fe  panan 
cher,  fepanachoient,  lur-tout quand ellesétoienc 
environnées  d*autres  triantes  qui  leur  enlevoient 
leur  nourriture.  C*eft  pour  cela  que  les  Pana* 
chures  font  plus  communes  dans  les  terreins 
maigres.  On  voit  les  oignons  de  tulipe  perdre 
heur  grofieur  &  leur  vigueur,  quand  les  fleurs 
fe  panachent.  Enfin ,  c'efl  un  fait  reconnu ,  que 
les  couleurs  rouges,  jaunes  &  blanches,  quand 
elles  fc^nt  accidentelles,  font  le  figne  d*une  mala- 
die de  la  plante. 

Toutes  mes  Obfervations  confirment  cela; 
on  les  trouve  dans  mes  Mémoires  phy/ko-chimi" 
qucs,  tome  III,  pag.  89. 

Les  Panachurcs  des  feuilles  d'amarante  fe  re* 
-marquent  fur-tout  vcis  leur  pétiole:  les  pointes 
des  feuilles  panachées  font  toujours  vertes  :  la 
rougeur  commence ,  pour  l'ordinaire  ,  vers  les 
nervures.  Le  pétiole  des  feuilles  panachées  cft 
blanc ,  lorfqu'cllci  ont  du  jaune  ;  celles  qui  ont 
du  rouge  6c  du  vert,  ont  le  pétiole  vert.  Les 
feuilles,  qui  ont  le  plus  de  jaune,  font  les  moins 
grandes.  U  m'a  paru  que  toutes  les  feuilles  des 
tricolors  fortoient  jaunes  du  bouton*,  que  leur 
fommet  verdiflbit;  mais  qu'il  y  refloit  aflez  de 
jaune.  Dans  chaque  bouquet  de  fbuilles,  celles 
qui  font  extérieures ,  font,  pour  l'ordinaire  , 
vertes  &  rouges;  cellçs  du  centre  font  rouges 
&  jaunes ,  &  quelquefois  entièrement  jaunes. 
Enfin  les  amarantes ,  qui  ne  fe  font  point  pana- 
chées pendant  l'Eté ,  fe  panachent  fouvent  au 
milieu  de  TAutumne  ;  6l  c'efl  vraiment  alors  que 
les  Panachurcs  font  les  plus  belles. 

La  couleur  rouge  des  amarantes  efl  diflbluble 
dans  Teau,  elle  couvre  le  fond  jaune  que  la 
Nature  s'efl  chargée  de  peindre  ;  ce  fond  efl 
une  réfioe  diflbluble  dans  Tcfprit  -  de  -  vin.  La 
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ccuLuf  rouge  difparotc  •crès-titcii  la  lomière, 
quand  clic  cil  diffoure  dans  Tcan,  &  elle  fe  troii\e 
f  rcs-fctmcntefc'ihle.  Ccite  Oblcrvaiion  me  con- 
fifircdans  mon  opinion,  que  la  couleur  fonda- 
sncRCiIc  des  végétaux  eft  jaune,  &  que  Icsaiurcs 
couleurs  r.>nt  le  produit  de  la  lumicrc  ou  de  quel- 
ques circonfljnc:-*  extérieure^. 

Il  firmbleroit  qtTc  la  matière  rcfineufe  dc« 
feuilles  panachéci  rîï  dans  un  état  tel  qne  le 
i'ulcil  ne  peut  en  verdir  toutes  les  parties  j:;iines 
bân<  duru',  il  y  a  que-mie  caufe  particulière, 
qui  empêche  vcttc  ctimbinaiion  de  la  lumière 
n^ec  la  rêùnc  i\cs  feuilles,  ou  du  moin<  qui 
change  l'es  r^liiii;.!»;  car,  lorlquc  Il<;  fcuillo» 
panacJiJc5  lent  cxpolé-js  fous  Tcau  au  fokil,  elle* 
cinnnenr  de  l'air  c^mme  le»  autres;  mais  cVll 
feulement  dans  les  parties  peintes  en  vert  :  ks 
autres  parties  de  la  t'einllc  qui  font  ronges  ou 
îaunes  n'en  di>nnent  jamais  alors.  Il  me 
femMe  qu*à  cet  é^ard ,  les*  par  ties  jrtunes  dA 
feuiilcspanachéesrelTcmblertaux  plante»  étiolées, 
&  leurs  panics  routes  aux  jeunes  f.uill.'s  qui  onc 
cette  couleur,  ou  bien  à  di\crfe>  feuilles,  lorf- 
qi!  •  Mes  font  fur  le  point  de  titmbcr.  On  pour- 
toit  poufTcr  plus  loin  ces  analogies;  mais  cela  tic 
fer\iroit  A  rien.  Il  fuffit  de  les  avoir  indiquées. 
|i  paroit  encore  que  le  parenchyme  cfl  le  ftéfe 
fie  cette  maladie  :  il  cl)  au  moins  précifément  la 
f  arti«  de  la  feuille  qui  ctl  fufccptible  de  fe  colo- 
rcr.  Mai)  ce  chan^em.ent  de  couleur  n'efl  pas 
prtHuiit  dans  les  plantes  qui  ont  des  Panachures; 
comme  dans  les  niantes  étiolées,  par  la  privation 
tle  la  lumière,  oc  par  Tappauvritrement  général 
c!es  fiic3  de  la  plante  panachée;  putfquela  figure 
&  la  grandeur  des  platues  &  des  feuilles  ne  font 
point  dans  ce  cas  changées,  &  puifqu*il  n'y  a 
fi^uvent  qu'une  partie  des  feuilles  qui  ne  foit  pas 
entièrement  verte.  Enfin  il  faut  ohferver  que 
ics  fujcts  panachés  ne  fe  mu'tiplient  pas  par 
graines ,  mais  feulement  par  houttires  ou  pur 
{TetTes:  ce  qui  annonccroit  que  la  maladie  n'm- 
Aue  pa«  fur  le  développement  des  germes,  mni< 
Qu'elle  cA  inhérente  aux  feuls  organes  des  parties 
panpchécs. 

PARALLELISME  dfsBr  A  vcnrs.  Vayt{  Di- 
iTEcTioK  ors  Trors  i-t  dis  BkaNchis. 

PARE.NCHYMn,ou  Tiffu  cellulaire,  o«  En- 
veloppe cellulaire. 

Le  Partnchy.me  cfl  ce  réfeau  fc»rmé  par  des 
fibres  ou  vaifTeaux  rrarffjarcns,  remplis  de  fucs 
verts,  qui  «'analît-mofent  dan-i  toutes  leurs  ren- 
contre*, &  fe  çiirfltrit  dan-»  Icur^  intervalles. 
lîs  cffrent  une  apparence  de  \éftcrlcs,  K  d'utri- 
cules,  quoique  I  on  re  trouve  à  la  rigueur  qu'un 
féfcau  formé  par  i'ls  mailles  qu'en  diflin^ue 
f%'rt  bien  avecles  \Lrre^  »  &  que  M.  Defauflurc 
snet  fous  le*  fcns  ,  dan»  f  »n  Lis- te  fur  tecorct  dis 
ftutifft. 

Le  m  M  de  tifTii  cel'ulairc  fcroît  fans  doute 
ylos  €od\ciul1c  qiic  celui  <k  Farcnchj^me  :  il 
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r'nt  la  fubflanee  dont  je  parle  telTc  q 
je  crois  bien  que  c*eil  le  terme  gér 
plus  propre  pour  le  caratlérifer.  Mai- 
des  Bonniiles  empluieni  (ur-tout  le 
Parenchyme  qui  conviendroit  micui 
fublfance  celiuiaire,  obrcrvéc  dan%  U 
où  elle  e(l  p.ut-être  plus  fenfihle,  parc 
mailles  y  l'ont  plus  écanées  entr'clio.  I 
roit  de  même  qu'il  f;iudrcit  donner  le  n 
veloppe  cellulaire  h  cette  matière,  I 
forme  une  enveloppe  autour  des  tiges 
tes,  comme  on  le  \i)it  fous  l'épidcrmc 
ou  des  branches  des  \é<éiaux. 

Mais,  quoi  qu'il  en  loit,  cette  fubft; 
CCS  trois  n^ims,  forme  néanmoins  la  mi 
tance  que  Duhamel  décrit,  en  h  coi 
un  m  )rceau  de  feutre  plus  ou  moins 
iaut  l'avouer,  les  fibres  qui  compofei 
renchymc  font  fi  minces,  &  leur  uni 
tellement  tn  tout  fens,  que  ce  grand  A 
ne  put  difUn|uer  cntr'elles  aucime  c 
particulière.  Cet  organe  des  végétaux 
u;t  des  plus  importans  à  pénétrer  dans 
mie  Té;;étale  ;  je  me  propofe  auHi  de  n 
cet  article  tous  les  rayons  de  lumière  qi 
Malpighi,  Duhamel',  Defaufliire,  & 
Bohmer,  dans  une  Ditfertation  de  CV 
luiojô,  ont  répandu  fur  ce  fujet. 

Si  l'on  fe  rcprélente  quelques  partii 
des  végétaux  ,  compofées  de  tihro  for 
mailles ,  &  fi  l'on  voit  ces  mailles  retr 
une  fubflanee  grenue ,  on  atira  une 
j::fle ,  quoique  grolfière ,  de  la  matière 
tinte  la  plus  grande  partie  des  feuil 
fruits ,  &  l'on  trouvera  dans  cette  nu 
nue  qui  remplit  ces  mailles,  le  Parcnch 
je  parle. 

Malpighi  &  Grcw  nous  apprcnner 
tifl'u  efl  formé  par  des  véficules  qt:i  fc 
Ik  qui  forment  des  fuites  de  \éficule< 
placées  dans  une  direction  hori/cint.-^.le, 
à  angles  droits  les  fibres  longitudinale  « 
nière  que  ces  fibres  qui  font  une  partie 
réiiculaire ,  fcroient  dilpofo  con'ii  e  le? 
étittle  qui  teprélcnieroieni  la  r^  ;/':  .  i 
les  ûh  des  véficules  rcprérenterv  ienr 
M.  Ifcdwig  a  fait  voir  cette  difpoKio 
plantes  cryptogames,  ë^  fur-  tuut  d^n* 

frx'nJofi. 

Ces  \^ficiiles  varient  dans  kur  jru 
leur  fi  jure ,  fuivant  les  plantes  auxr;ii 
appartiennent.  Crew  les  compare  f» 
lécuire  qui  fe  fv>rmc  fur  le  \\n  qtii  û 

Le  Parenchyme  s'obferie  ::i:iri  djn« 
mais  on    ne  peut  fe   dillimuler  qre 
cntrelaeemcns   qui  unifient  le«    \<.\w. 
elles,  varient  encore  fuî%ant  lesfruit>, 
ces,  \k.<  feuilles  &  les  racine*. 

AL  Duhamel  a  étudié  ce  Patenehvmt 
microfcope»  il  en  cboifii  ks  échanu 
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[oei  branches  ic  tilleul  :  & ,  itprès  les  avoir 
macérer,  il  y  découvrit  quelques  pcrits 
i  ovoïdes,  comme  les  véùculcs  donr  j'ai  parlé  : 
fouvent  il  ncn  vit  point;  il  n  y  diftin^uoit 
î  quelquefois  rien  de  remarquable  ;  &  il  n'y 
it  qu'un  .fragment  qui  relirniulolt  à  la 
le  :  de  forte  que  ccfîc  difpolirion  des  véfi- 
lui  paroiflbic  doui^ufe.  Enfin ,  en  obfer- 
cc  tlnu  avec  les  verres  qui  groinifoient  le 
il  vit  les  morceaux  decc  Parenchyme,  qui 
été  macérés,  traverfés  par  une  foule  de 
»,  d'une  finclfe  fi  grande,  qu'il  ne  put  les 
rc.  11  conclut  aulfi  de  ces  Obfcrvaticns, 
le  Parenchyme  étoit  une  fubflance  bien 
compofée  qu'on  ne  l'imagine .  Je  le  crois 
lèmc,  &  il  me  fcmble  voir  daris  cet  organe 
boratoirç  de  la  Nature ,  pour  préparer  les 
T^étaux.  Ccft  -  là  ,  (ans  doute ,  que  les 
brcs  qui  arrivent  dans  les  plantes,  doivent 
réduites  î  Uurs  plus  petites  panies ,  &  peut- 
k  leur  plus  grande  fimplicité.  Ceft  dans  ces 
aQX  fubtils,  que  les  fucs  végétaux,  amenés 
us  dernières  divifions,  revêtent  peut-être 
Ciilié  qu  elles  ont  de  déployer  leur  force 
nités,  pour  fournir  à  chaque  partie  du  végé- 
aliment  qui  lui  convient  ou  les  matières 
kurs  affinités  détermineront  à  s*unir  avec 
ane  de  ces  parties ,  pour  former  les  diffé- 
fluides,  les  difierens  folides  obfcrvés  dans 

igetal. 

.  Defauflure  a  obfervé  fe  Parenchyme  des 
les  »  &  il  l'a  décrit  dans  fes  Obfcrvations/I/r 
rç€  di$  feuilles  &  des  pétales.  Il  eil  parvenu 
voir  entièrement  compofé  de  gros  vaiffeaux 
pu'ens,  remplis  par  un  fuc  \(iny  qui  s'anaf- 
>tent  à  toutes  leurs  rencontres,  &  qui  fe 
lent  dans  leurs  intervalles.  Ce  gonflement 
e  une  apparence  de  véficr.lcs,  quciaue  ce 
an  vrai  réfeau  de  vaiiTeaux  trcs~\ifihlc3,  & 
^int  un  feutre  compofé  de  fibres  intîni- 
:  fubtiles  avec  des  interflices  remplis  d'une 
ince  grenue,  &c.  M.  DefaufTure  a  vu  les 
es  de  ce  réfeau  parfaitement  vuides.  Il  pa> 
donc  qne  la  matière  décrite  par  Duhamel , 
çlle  des  fruits.  Mais  le  Parenchyme  de  diycr- 
milles  cft  celui  que  M.  DefauMure  ddp^int  : 
cfl,  très-vraîfcmblable  que  cVft  encore  celui 
1  inoêlle,  &  d'un  grand  nombre  de  racines. 
cft  fans  doute  pour  remplir  les  plus  im- 
intesfobîHons,  que  le  Parenchyme  fe  trouve 
toutes  les  mailles  du  réfeau  cortical ,  de- 
le  bois  jufques  à  Tépiderme.  Ces  \éric4ilcs 
muniqnent  vnifemblablement  avec  les  vaif- 
X ,  pour  produire  cette  élaboration.  Mais 
sfébaucbc  grofiîèrequc  j'ai  donnée  du  Parcn> 
me ,  fuivons  fon  hifloife. 
£  tiflu  cellulaire  accompagne  tous  les  vaîf- 
tt,  enveloppe  toutes  les  fibres,  lie  par  mille 
:anx  toutes  les  parties  du  végétal  cotr'ellcs  ^ 
(pour  les  i;onteiur  dans  leur  place ,  fc^i:  pour 
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entretenir  entr'elles  la  communication  qu'il  doit 
y  avoir.  L-claboraiion  des  matières  agitées  dans 
ce  réfeau  cfl  portée  par- tout  :  les  lues  fe  ré^ 
pandent  dans  tourelles  par  tics  ,  r.nivcnt  jnlquc^à 
ta  môcHcCclt  dans  le  Parcncliymc  que:  fe  ciévc- 
loppe  la  partie  colorante.  C^tlt-la  où  la  lumière 
le  décompofc ,  ou  Us  \n\\Ui ,  les  gommes ,  Ici 
réfines  fe  tonnent.  Mais  il  faut  entrer  datw  tous 
ces  détails. 

Le  Parenchyme  ou  le  tifi\i  cellulafrccfl  done 
dans  la  graine,  dans  les  cocyiédorô ,  dnn,  la 
plantule  :  c'eft  Imî  qui  reçoit",  qui  combine  , 
qui  élabore  les  premières  parties  aliincnraire» , 
tournies  par  fémulfion  de  la  graine  ,  p?.r  fcau 
qui  la  pénètre,  &  par  la  terre  qui  y  tîidiiioure. 

Tout  le  tilfu  cellulaire  de  la  plante ,  ou  l'on 
Parenchyme  efl  d'ailleurs  dans  la  olannih  :  fes 
mailles  y  font  à  la  vérité  bien  rapprochées , 
puifqueces  mômes  mailles  lont  celles  cfe  la  plante» 
qui  aura  acquis  toute  fa  perfeéîion.  Mais  ce* 
mailles  ,  au  lieu  de  fe  touchcr.^ans  la  planta 
comme  dans  la  graine,  fe  font  écartées,  étendue! 
autatit  qu*il  étoit  poffible.  C'eft  fans  doute  d'a- 
bord lin  réfeai^fmimcnt  plus  fin  ,  place  dans 
ks  mailles  du  iinu  cortical  :  il  n^  a  point  alors 
de  véficules  ou  oe  mailles  écartées  gonflées  par 


des  fluides.  Tout  fe  touche  :  mais  bien-t*it  cnfuîte 
tout  s'étend  pour  favorifcr  la  communicatioa 
dcsfucs,  qui  roujent  peut- être  dans  les  librcf 
du  réfeau  cortical  uni  au  Parcnc^iyme  ,  anafio* 
mofé  avec  lui.  Ces  lues  paficnt  de  Tun  à  l'autre  > 
^  dépofent  peu-à-ocu  dans  les  mailles  la  partie 
folide  ,  qui  forme  les  plantes.  Van  Royen  croit 
avoir  vu  cette  communication  du  Parenchyme , 
avec  le  réfeau  cortical  dims  Chelidolne.  Mais  it 
aifure  avoir  obfervé  une  communication  bien 
décidée  entre  tous  les  véficuLs ,  qui  Ibnnent  1« 
Parenchyme.  M.  DefaulTure  a  vu  diltinélemcnt 
l'adhérence  du  ParenJiyme  des  feuilles  au  réfeau 
cortical  :  &  cette  adhérence  doit  être  produit  pat 
la  réunion  de  leur  vaifleaux. 

Ce  Parenchyme  répandu  dans  toute  la  plante  ^ 
varie  pourtant  fuivant  les  places  qu'il  occupe  : 
quelquefois  fes  fibres  fervent  à  unir  les  fibres 
corticales  entre  elles  :  il  paroît  que  fes  fibrH 
j.'Ucnt,  dans  d'autres  cas,  le  rôle  de  vaiflcaux  : 
les  fibres  corticales  leroient  ifoltcs  fans  ce  réfeau; 
mais,  par  fon  moyen  ,  dits  devicnrcnt  onc 
membrane  propre  à  former  une  enveloppe  :  le 
Parenchyme  remplit  Icuis  efpace^  vuicics;  les 
ramifications  innombrables  de  ces  fibres  les  lient 
de  toute  manière  ,  comme  la  macéra  lion  l'ap- 
prend ,  &  comme  on  peiitje  voir  dans  les  fcuil- 
ks  ^'  ks  fruits  du  llramomiim  quand  leur 
cpiderme  eft  enlevée.  Et  ^^Md  on  fépare  de  la 
plante  c^iiii  partie  verte  qtu^  le  Parenchyme 
lui-même ,  alors  on  découvre  un  réfeau  formé 
p^une  foule  de  petits  vnijfcanx,  que  leurs  liens 
réciproques  féparent,  &  l'on  trouve  les  véficu- 
les dans  les  clpaces  \uides.  Mais  fi  la  inacii*a-^ 
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tjoacn  prolongée,  cniulTeaui,  qui  paroi  (Toîeni 
cmicn  ,  n'olftcni  que  dci  paroci  rompue»  ,  des 
■pparcncci  de  poih ,  avec  une  fubflance  cellu- 
Uiro  qui  en  f..u  un  luui;  car  la  maillcf,  )» 
%t:iicuLsiini'.i(.nr: 'elles  par  des  vaiffcaui,i'iinir- 
f'.ni  cBcuicdc  ni:rr.c,  a.ccjcs&brcsouks  vaif- 

Ixi  lîkftj  confidvrfct  comme  des  vatfléaax  , 
IK  l'oni  çJ:t  -  ètn  qu'un  riffu  celluUire  rint4- 
blc.  C£(<  jt  l'opinion  de  Cefalfin  &  de  Tour' 
Oi;fjti.  C'<.f1  c:lk  Ai  Lud«i([.  Et  l'un  cû  con- 
lirinJ  Axm  c>.tt<;  idé^  ,  quand  on  obfervc  .ivec 
an  microllopL-  irCi-  ton  ,  la  tranche  d'une  i^e 
tl'aniaranie  qui  a  entirun  une  ligne:  ony\oii 
plitruiiri  coucher  bircul<tin.*l,  dont  les  côtés  font 
remarquables  pat  une  couleur  plus  obrcure,& 
pir  iino  opacii'!  fcnlïbte.  Mats,  dans  le  milieu , 
on  dcioii^ic  une  place  blanc  tranfpamii,  un 
iiifu  tellulairv  rciremblam  à  plufÎLurs  ViTicuLs 
réunie».  On  p«ut  diUiDgiicr  cli  cl'pacc  de  celui 
q^uî  i;nt..liippc  les  câii.*i  extérieurs  des  vaiAcaux. 
Lt  en  renout  «.liant  rolifers aiiun  fur  II*  mtetc 
morceau ,  ou  liir  ta  même  trai^^ ,  il  cil  arrivé 

3iii.lqii^r«t<  que  cet  cfpace  ijlnlairc  obrcrré 
ansk  inilik.u  île  h  trancha  Aoit  dîrpani.  En 
tiiit  ani  ce  phL-nomèoe ,  un  trouve  que  ce  Paren- 
ch>  mi  iaiétieur  dt  plus  ou  muins  adhérent  fui- 
*2ni  Li  c  ire  on  (buées  j  &  qu'il  dîTpvoit  plus  uu 
nioini  ^  ite.  Quand  la  plante  le  porte  bitn  ,  ce 
lifTu  ccllulxiic  remplit  1a  capacité  de  cet  cfpace. 
MaiiquaiMl  U  plante  dêpént ,  le  lifTu  cellubirc 
fcmhle  diminuer  -,  parce  qu'il  ctl  moins  gonflé, 
&  le  suide  dcvicDi  plus  grand.  On  peut  foup- 

Îonner  que  cela  avoit  été  obfcrvé  par  Lcuu  cn- 
lOëk  ,  &  d'a'tires  qui  avoieni  imaginé  voir  des 
valvulo  dans  \fi  tatfr.:aux  di;s  plantes,  &.  ils  n'a- 
Toient  pcut-ttTc  rcmarqaé  que  l'appaiilion  ou  la 
difpantiion  de  ce  lifTu  cellulaire,  logé  dans  Tin- 
Knille  de  quelques  vailTcaux  ilcî  plantes. 

Le  Parenclivine  cmbrafl'c  encore  les  vaifTeaux 
ou  lei  lihrei  comme  ic  l'ai  dit  ;  on  le  voit  fur- 
tout  adhérer  k  leurs  otiÊces  ,  o»  i  leurs  citrO- 
mités  ;  &  Ion  t'ait  que  cei  vaifL-aux  ou  ces  Hbrci 
duivcnt  avoir  une  f>iulc  d'orificts  ou  d'émjncnces 
fur  leurs  furfacet.qui  les  lient  au  Parenchyme. 
Ccfl  linfi  que  le  Parenchyme  forme  l'écorcc 
avec  ces  ^ainbiux  ou  ces  libres.  Mat>  lui  •  mCmc 
et)  compofé  de  vaifleaux  ,  &  fur-tout  île  tell- 
tulcs ,  comme  on  peut  fâiilcment  l'obi'ervcr  dans 
kï  jeunei  planivs-  Kojrq  Cuucuu  cuhticalu, 

EckCI  ,  V.M^ï^AtI. 

Jji  dit  que  It  ParcnchjtAe  communiquoii 
a\ct  U  moelle.  ^Mgr«i  Mi>ei.le.  M>is  que  i^- 
fulic-('il  ik-  ccH^KHifnunicaiiun  ?  C'(.fl  encore 
l'c  qii'uB  ignofe.  On  puiirruit  croire  que  le 
Parcneli^mc  noutrii  la  mo(|lc  tant  qu'ils  peuvent 
fe c'inmuniquer ,  ât  que  la  moCHc  fc  (ctnc auffî- 
rùi  que  cette  ccrnimunitaiiiin  cf)  rompoe  par 
j'eo<lureilIi.iiK.nt  du  boit  qui  net  UB  ubâaclc 
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an  pafla^  des  taiffcaux  ou  des  £brct  qa 
leur  union. 

On  obfervc  ce  Parenchyme  4anf  le! 
Vojffi  Fcuii.LEs.  Elles  paroiiTetit  le 
en  tréi-grandc  abondance  :  on  le  iroi 
leur  ^pitlemu  :  il  efl  formé  par  des 
comme  dans  Ici  pétales  qui  en  ont  an 
abondent  dam  ks  graincf .  En  général,  oa 
par-toui  dans  les  plantes  ces  nïfcMix  t 
de  réficulo  ou  d*uiricutcs  d'une  form 
ou  fphérique. 

La  couleur  du  Parenchyme  n'cft  pas 
ment  la  méms  dans  toutes  les  plantes  : 
V  clt  plui  ou  atoint  verdltre  co  pa 
blanc. 

On  apperroit  dans  les  écorcei  dti  ch 
peuplier,  quelques  carps  dun  qui  ont  u 
cubique.Cticorpsfcdivifeni  psr grains, <l 
Duhamel  le  fuppofc ,  ces  grains  pourtok 
qu'un  amas  de  titfu  cellulaire.  Au  reAe.i 
ne  fc  trouvent  pas  dans  l'écorcc  des  j~-unc 
ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  clTcn 
s  i^étation. 

Quand  on  réfléchit  fur  la  Mture  dt 
chyme,  fur  fa  quantiié,  fur  fon  eiifk 
toutci  ks  paitiei  du  végétal,  on  coitçoii 
qu'il  doit  avoir  les  plus  grands  ufafes. 

Il  parolt  d'al>ord  que  le  Farcncln  inc  c 
À  la  cohéfion  des  végciaui  &  i  leur 
Cetl  lui  qui  lie  leurs  libres  ;  qui  et  ta 
lcur£laflicjlé,puifque  toutes  les fibresqui 
les  plantes  fcroîcni  éparfes  Uns  lui.  Il  1 
leur  force  tk.  leur  rclTori  ;  &  il  con( 
a^aciage  dans  les  plantes  litncufc<,  lu 
réline  qu'il  fabrique  fedéirécnc  dans  les 
&  les  remplit. 

C'cfl  dam  le  Parenchyme  que  s'étab 
pur  fourni  pr  les  plantes  an  fokil  ;  c< 
rai  £ut  voir  en  écorchani  des  feuilles 
barbe  que  je  plaçai  alors  fous  l'ean.  E 
tinuérent  k  rendre  leur  air  pur  comme 
vaut;  tandis  que  l'épidermc  n'en  rcndi 
du  tout.  Kojrei  ma  Aiimoim  Piylîf^rH 
T.  I.  C'cfl  le  Paicnehjme  que  (i  lun 
Tikil  peint  en  vert  en  y  déeompofant 
Tair  lixc.    Viyn  Etioi  ruBîtT  ,  Llmii.: 

Ce  Fartncnytr.e  renferme  «ne-  re  A 
fes  vcficiiks  en  font  pleines-,  &  on  peuil 
par  k  moyen  de  la  pompe  pneun-aiîai 
que  cet  air  y  fuit  am.né  par  des  fluid* 
ai  rivent,  foit  qu'il  le  fiice  avec  l'air  lîic 
dans  l'eau.  Le  Parenchyme  de  rOcorcc  | 
i  et  égard ,  le  mCmc'eifci  que  k  ?vt 
des  feuilles. 

La  couleur  des  péfalcs  dépetsd  auCi  di 
chyme  :  c'efl   lui  qui  paruit  préparer 
qui  le  colorent.  Coyr(CovLrvi»  pis  P: 

Le  Parenchvme  contietK  des  ftcs  l>i 
Tégéiaiioo.  Les  lîliquetdcs  plantes  l^'< 
foDi  pleines  de  fucs  quand  m  nciaet  v  « 
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Maïs,  quand  Us  graines  ont  atteint  leur  perfeélion^ 
les  fiUques  fe  dclTbchent.  Ce  qui  montreroit  que 
les  fucs  de  CCS  filiques  ont  été  préparés  &  em- 
ployés au  profit  de  la  graine.  Il  uut  dire  la  môme 
chofe  des  fruits  pulpeux.  On  peut  conclure  de 
tout  cela   que  tous  ces   Parenchymes  difFérens 

gr  leur  place,  diffèrent  aufll  par  leurs  propriétés. 
r  enfin  celui  qui  fe  peint  en  rouge  qui  a  une 
odeur  particulière,  n*efl  pas  celui  qui  efi  vert 
ou  ians  odeur.  A  plus  forte  raifon ,  le  Parcn- 
'divine  de  fécorce  ne  fauroit  être  le  même  que 
celui  des  feuilles,  &  encore  moins  celui  des  pé- 
tales. Mais  nos  fcns  ne  peuvent  fe  rcpréicnter 
les  différences  qui  doivent  exifler  dans  cet  or- 

rie  confîdéré  fous  ces  différents  points  de  vue 
dans  ces  différentes  places. 
It  parolt  que  les  fluides  contenus  dans  le  Pa- 
icnchyme  y   éprouvent    un    mouvement  :   les 
Taifleaux  qui  partent  des  racines   fe  terminent 
AD  moins  dans  le  tifTu  cellulaire.  Mais  les  fluides 
qne  ces  vaiffeaux  y  amènent  pourriroient  s'ils  y 
éioient  fiagnans,  &  ils  détruiroicnt  Têtre  organilé 
.donc  ib  font  les  alimens.  D'où  il  réfulteque  ces 
i fluides  doivent  fe  mouvoir  peur  s'élaborer,  fe 
'conferver  &   nourrir   le  végétal.  D'ailleurs  les 
L^éficuics  du  Parenchyme  communimient  entre 
[cDeSy  &  avec  les  fi!)res  ou  les  vaiueaux  de  la 
Il  plante.  Vayt^  Ecor  ce.  Ontre  cela  cette  matière 
.^fiwngicufe,  qui  forme  cet  organe,  peut  faciliter 
L.Iafcenfion  de  la  fève  :  il  femble  au  moins  que 
plantes,  qui  pouffent  le  plus  rapidement,  font 
Tvues  d'une  quantité  plus  grande  de  ce  Pa- 
hyme  ou  de  cette  matière  Ipongieufe. 
On  cft  forcé  de  reconnoître  gue  le  Parenchyme 
ibore  les  fucs  :  on  a  tu  l'aétion  de  la  lumière 
lui:  c*efl  encore  dans  cette  partie  que  fe 
niflent  tous  les  petits  vaiffeaux  :  c'ef)-là  où 
is  fes  filtres  que  fe  préparent  les  fucs  propres 
tous  ceux  qui  neuvent  être  convenables  à  la 
''ladon;  c*efl  cfans  le  Parenchyme  des  feuilles 
fe  fait  la  plus  grande  excrétion  d'eau  fuper- 
y  d'air  pur ,  de  lues  épais  :  &  tout  cela  s'opère 
I   le  moment  où   l'élaboration  doit  être  la 
grande,  lorfque  le  foieil  agit  fur  les  feuilles. 
ceci  parolt  fe   confirmer  encore  par  le 
^ement  que  les  fruits  éprouvent  en  mûrii^ 
ftni,* 

^  n  me  femble  que  l'élaboration  des  fucs  dans 
It  Fvenchyme  des  plantes  peut  fe  démontrer 
hoand  on  confidère   les  plaies  des  arbres,  qui 

Bfe  réparent  que  par  le  moyen  du  Parenchyme  : 
fenl  cfl  fiiicepf  ibie  d'extenfion  :  lui  feîil  fe 
^Dolle  pour  former  un  bourrelet  qui  eft  un  dé- 

Pr  du  iiic  nourricier  ,  qui  développe  l'écorce , 
liber  y    le  bois,    comme  les  boutons   ou  les 
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^  n  parottroit  donc  que  le  Parenchyme  efl  For- 
pae  Traiment  végétant  dans  les  plantes.  Auffi 
^n  pent'  croire  que  la  différence  du  tifTu  ccl- 
JBfcdrc  dans  les  plvites  fait  peut-être  la  différence 


des  plantes  entre  elles  par  la  différence  de  leur 
or^nifation  &  par  conléquent  de  Télaboraticn 
quelles  font  éprouver  aux  fucs  qui  les  rem-*- 
pliffent. 

Ce  tilTu  cellulaire  contraélé  par  le  froid  peut 
rcpoufTer  les  fucs  qu'il  ne  fauroit  élab(?rer.  Il 
fe  dilate  fans  doute  par  la  chaleur  pour  recevoir 
tous  les  fucs  qui  peuvent  y  être  attirés.  C'eft 
vraifemblablement  par  l'alternative  de  la  con- 
traélion  &  de  la  dilatation  dans  les  anaflomofcf 
des  vailfcaux  avec  les  utriculcs  que  ce  phé- 
nomène fe  produit.  Et  à  quel  autre  organe 
pourroit-on  confier  l'élaboration  des  fucs  qu'à 
celui  où  ils  abondent  &  où  ils  éprouvent  tant 
de  modification  ?  Et  à  quel  autre  organe  pourroit- 
on  attribuer  la  différence  des  bois,  des  fleurs , 
des  feuilles ,  d|es  odeurs,  des  goûts ,  des  couleurs , 
qu'à  celui  où  fe  préparent  les  fucs  qui  doivent 
baigner  toutes  les  parties  du  végétal  &  déterminer 
leurs  propriétés  ? 

En  un  mot,  comme  ce  Parenchyme  exifte 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante,  il  y  agît 
par-tout ,  il  y  combine  par-tout ,  il  fe  lie  par- 
tout avec  les  vaiffeaux  :  il  efl  donc  par- tout 
comme  je  le  difois  en  commençant ,  Tame  de  la 
plante.  Auffi  la  plante  fouffre  quand  on  lui 
enlève  fes  feuilles  ;  elle  pcriroit  fi  on  les  lui  en- 
levoit  toujours:  tout  comme  elle  fouffre  &  périt 
quand  on  lui  6te  fon  écorce. 

PEDICULE,  PEDONCULE,  PETIOLE.  Je 
rapproche  ces  trois  mav  parte  que  les  deux 
premiers  font  prefique  fynonymes,&  que  le  troi^ 
lième  a  les  plus  grands  rapports  avec  eux. 

Le  PcdicuU  ou  le  PédoncuU  fert  à  foutenir 
les  parties  de  la  fruélification.  Le  Pétiole  porte 
les  feuilles.  On  fe  fert  pourtant  fouvent  du  mot 
de  Pédicule  pour  défiener  la  aueue  des  feuilles. 
M.  le  Chevalier  de  laMarck  dit,  que  le  Pédon- 
cule eft  ce  prolongement  de  la  tige  ou  des  ra- 
meaux des  plantes  qui  foutient  les  fleurs  &  les 
fruits ,  5c  qu  on  nomme  vulgairement  leur  queue. 
Le  Pédoncule  efl  aux  fleurs  ce  que  le  Pétiole 
ef)  aux  feuilles. 

Le  Pédoncule  efl  un  organe  bien  remarquable 
par  fa  nature ,  &  la  manière  dont  il  produit 
Ion  effet.  Il  efl  recouvert  par  Tépiderme.  On 
obferve  pour  l'ordinaire,  dans  fes  deux  extré- 
mités, deux  renflemcns  qui  s'annoncent  déjà  un 
peu  au-dcffus  de  chacune  d'elles.  Ce  Pédon- 
cule efl  formé  par  un  afft.»z  grand  nombre  de 
fajfceaux  de  fibres  étendues ,  fuivant  la  longueur 
de  cet  oi^ane  :  &.  il  ne  femble  pas  donner 
naifTance  a  des  ramifications  qui  s'écartent  fen- 
fiblemcnt  du  fàifceau  principal. 

Ces  fibres  d'abord  tendres  &  flexibles,  dans 
les  jeunes  fruits,  s'endurcnffcnt  à  mefurc  qu'ils 
prennent  de  raccroiffcment  :  elles  deviennent 
enfin  prefque  ligneufes.  Leurs  faîfceaux  fonc 
remplis  de  parenchyme ,  qui  s'endurcit  avec 
les  fil)rcs.  On  voit  ces  faifceaux  fe  proloiigerj 
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fiiifant  la  dIreAion  de  Taxe  du  fruir  ;  pénétrer 
la  gaine  picrreufc,  iufqu'au-deflbus  de  la  cap- 
l'iilc  qui  renrcrmc  les  pcpins.  Ces  faifccaux  ne 
fuurniircni  que  quelques  rameaux  à  droite  &  h 
gauche  ,  pendant  cette  route.  Cependant  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  pluficurs  fibres  échappées 
do  la  queue,  qui  fcnent  au  dcvcloppenicnt 
de  la  pulpe  dont  ih  doivent  faire  partie.  Aulli 
l'on  voit,  par  la  macérr.tion ,  cc>  vniHlaux  ou 
fibrci,  (luc  M.  Duhamel  appelle  Vagues,  le  ré- 

Sndrc  dans  li  chair,  quand  iU  ont  quitté  le 
fceau  auquel  ils  appriiennenr.  On  dilliti^ue 
de  nièuie  dix  autres  lail'e^aux  ,  qui  quittent  le 
failceau  de  l'axe  un  peu  au-i!cirou>  de  la  cap- 
fuie  pierrcufc,  <&  qui,  nprcs  avoir  fait  quelmics 
circuits  autour  de  cette  cap  iule  &  près  d'elle  , 
Tiennent  enfin  fg   réunir  à  la  roche.  On    fent 

3ue  ks  pépin»  qui  de\ oient  ^ire  l'objet  des  foins 
e  la  Nature.  de\  oient  nutfî  réunir  tous  les  moyens 
propres  i  éiaboxer  les  alimcns  qui  leur  étoient 
Dé*.*eiraiie^. 

Il  f'ani  remarquer  ici  avec  M.  Duhamel 
dont  j'ai  fuivi  la  belle  anatomie  de  la  poi- 
re ,  que  liirique  la  roche  cil  une  fubilance 
ginndulcufc,  qui  porte  les  étainines  &  les 
pétales,  les  dix  gros  va'flêaux  aue  j'ai  décrit 
nourrilient  la  llcur  :  mais ,  quanu  les  fleurs  font 
paiTêe^,  la  roche  s'enduicit ,  les  glandes  s'obf- 
iriicnt  ;  les  liqueur»  chariées  par  les  vaifleaux , 
qui  ne  peuvent  pluSA pénétrer  les  glandes,  fe 
f  racv-nt  une  route  nouvelle ,  &  refluent  dans 
la  fubllarce  charnue  des  fruits.  On  voit  ici  que 
comme  les  premiers  foins  de  la  Nature  font 
relatif»  à  la  coniervation  des  pépins,  &  que 
comme  les  pépins  ont  alors  acquis  toute  leur 
grolFcur,  tandis  que  les  fruits  font  prefqiie  fans 
iiiair,  la  roche  commence  à  s'endurcir;  mais 
on  obfeive  encore  que  Ls  liqueurs  &  les  vaif- 
féaux,  qui  fervent  pv.u  à  l'accroillemcnt  de  la 
raine,  lort  employés  à  la  nourriture  &.  au 
éveloppement  du  i'ruit.  Ces  dix  vai(rer.ux  qui 
rempent  entre  les  tégumens  &  la  capfule  picr-  ( 
renie ,  rctnpliirent  alor>  ce  grand  but  :  &  c'eft 
au  mi>ins  dans  ce  moment  où  la  chair  des  fruits 
paroit  fe  développer. 

Il  efl  donc  certain  que  le  Pédoncule  fournit 
un  gros  faifceau  qui  >*êtend  fans  lepararion , 
jufqui^  la  capfule  picrreufe  :  là,  ces  vailTeaux 
tcpanouitTcnt  dan&  la  iubilance  ciiarnue  :  ceux 
qui  iraverient  la  roche,  pour  nourrir  les  éta- 
inines &  les  piilils,  l'erxenr  fur -tout  en  fuite  au 
développement  dv  U  matière  pulpeufe,  en  le 
p  iruni  p<>iu  cela  ver?  la  peau  :  on  voit  auifi 
prés  du  Pédoncule,  un  rameau  paiticulier  dei- 
li^é  à  nuirrir  U  chair  qui  le  détache  de 
clucan  de  «.l*  t'a:  fecaiix  :  enfin  il  y  a  des  vaif- 
ic4t-x,  «Uni  Ionique  fondii'U  dl  clc  nourrir  les 
l>  pinb  :  lottic»  cc«  hli.'w»,  en  leditiûnt.  &  en 
>  .inofli  luoidini  ,  font  un  tilFu  rempli  p^r  le  pa- 
Krchjtuc  .   ii**aU  chaque  fibiilic,    ou  chaque 
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petit  vaifleau ,  paroîr  hérifle  d'un  iuftt  trè»-(ia  : 
ce  duvet  efl  peu c-6tre  formé  par  rexcr«:miiérici 
vaifleaux  ({ui  uniifent  la  fibrille  aux  utrîculei 
ou  aux  mailles  du  parenchyme.  Fojr^  Fauiti, 
Pépins. 

Dans  les  fruits  anomaux,  la  queue  du  fhiir, 
qui  efl  pour  fordinauv  courte,  efl  é£alcinciic 
compofée  de  fibres,  donc  quelques  faifccaux 
tournenc  le  noyau  pour  le  reiulre  au  bouc 
oppofé  à  la  queue ,  où  étoh  le  flile.  Plufimn 
de  ces  fibres  s'épanouifltat  dans  le  bou  du  noyaa 
pour  nourrir  Tamande.  Mais  il  fore  auffi  da 
noyau  pluiîeun  fibrei  qui,  en  fe  dévcloppam^ 
alimentent  la  chair  du  fruit. 

Les  deux  extrémités  du  Pédoncule  (ont; 
pour  l'ordinaire ,  remarquables  par  leur  renfle-- 
ment  :  celui  qui  s*attache  au  bois,  y  efl  refcn 
par  une  articulation  qui  fe  rotnpc,  auaod  le 
fruit  efl  mùr  :  le  fécond ,  qui  relTemble  à  oa 
bourrelet  comme  le  premier,  doniK  patftge  anx 
fibres  quis*implantcnt  dans  le  fruir  par  fon  écorce. 

On  voit  Tufage  de  ces  bourreUcs  panîculien 
dans  Celui  du  bourrelée  lui-même  ,  qui  efl  na 
moyen  d*attirer  des  fucs,  &  de  les  améliorer, 
en  les  élaborant.  Mais  il  fauc  obferver  m 
tous  les  Pédoncules  n'ont  pas  deux  bourrcica 
comme  je  lai  dit,  en  traitant  de  b  maturiié 
des  fruits ,  où  i*ai  parlé  de  Tiifage  de  ces  boor- 
relets.  Voy€\  Maturité. 

Il  fembleroit  que  le  Pédoncule  fe  détadit  \ 
do  la  branche  quand  le  fruit  eft  mùr»  parce  \ 
que  le^  vaiffeaux  qui  rattachent  à  l'arbre,  s'obT-  1 
trucnt.  Et  comme  le  bourrelée,  ou  la  bafc  dh  J 
Pédotu:ule,  efl  le  lieu  où  fe  réunifleni  icm  f 
ces  vaiffeaux,    &  où  s'accumulent  cous  les  fuel  / 

Î|ui  doivent  6tre  élaborés ,  ce  doitécre  par  con-  f 
cqiicnt  là  où  ces  vailfeaux  dilatés  fe  ronpcv.  f 
Aulfi  le  Pé-doncule,  <{ui  ne  fe  dccachc  pascovf 
jours  du  fmic  de  lui-même,   s*en  fépare  fijiC  ^ 
aifément  quand  le  fniic  efl  rrés-mùr,  ou  qnaal^  - 
il  commence  à  pourrir.  Mais ,  chns  le  cas  os  b: 
fruic,  en  combamt,  laiffe  fon  Pédoncule  an  n* 
meau  qui  le  portoit,  il  fiiuc  dire   de  lai.pté* 
cifémcnt  ce  que  j'ai  die  du    Pédoncule    '^ 
tombe  de  l'arbre,  quoiqu'il  refk  attaché  à 
fniit.  J'ai    cru  devoir  mfinuer  ces  fou — 
parce  qu'ils  me  paroifTent  afTez  vraifemj 
&  qu'ifs  mériteni  d'être  examinés. 

Peut-être  encore  les  bourrelets  des  Pcdoi 
fervcnt-ils  à  rendre  plus  fùre  la  fu&cnfioa 
fruit ,  en  le  liant  à  l'arbre  par  une  lur&cc  {^ 
grande.  Mais  ce   n'efl  quune  idée  que  je  a* 
même  pas  réfléchie. 

Quand  le  fruit  efl  mùr,  le  PcdoiKuk  (c 
tache  quelquefois  du  fruit  &  de  l'arbre, 
d'autre»  cas,  il  fe  déiacbe  feuKoient  de  H 
ijn«  le  d«haehcr  dufiuic.  Enfin  il  >  adapl 
dans  leiquclle»  le  Pédoncule  fc  détache  da 
l'.ins  le  détacher  du  rameau  qui  le  pont* 
montré  que  les  vaiffeaux  qui  aruehoiem 
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ociile  à  la  branche  fe  fonfpoieii!  ;  ^'il  \ 
:^  uns  doute  la  même  cliofe  au  fruit, 
il  fe  détachoit  du  Pédoncule,  &  que 
:  le  Pédoncule  reOc  attaché  h  larbre,  cela 
de  ce  que  l'écorce  eft  plus  ligneul'c 
JSLCéz ,  ÔL  qTie  les  fuc?  qui  pénôtrcnc  le 
nilc,  en  (e  delTéçhant ,  callcnt  les  parties 
:orce  à  celles  du  Pédoncule. 
Pédoncule,  qui  foutient  les  fleurs  &  les 

diff&rc  du  pétiole  des  fouilles ,  en  ce  mie 
lier  n*eft  uni  à  la  branche  que  par  ion 
arion,  que  le  refle  du  Pétiole  fait  corps 
I*  feuille ,  &.  qu'il  en  eil  le  dévelop- 
t. 

Pétiole,  fuivant  la  définition  de  M.  le 
ier  de  Lamarck,  cû  cette  partie  du  tronc 
»  rameaux  des  plantes  qui  foutient  les 
ly  mais  jamais  les  fleurs  ni  le  fruit,   & 

nomme    vulgairement    la    queue    des 
u 

'éfiole,  comme  le  Pédoncule,  efl  recouvert 
piderme  :  &  l'on  apperçoit  dans  l'intérieur 
ttearax  lymphatiques,  lesvaiffeaux  propres, 
ichées  &  le  parenchyme.  Ces  différens 
nx  ne  forment  pas  un  feul  fàifceau  ;  on 
ans  leur  fêâion  vers  la  bafe  qu  ils  y  font 
lefois  un  angle  ,  qu'ils  font  quelquefois 
es  en  poftion  de  cercle.  Voyei  Veuilles. 

Périoles  ne  font  pas  toujours  roi\ds  : 
irs  font  applatis,  d'autres  font  creufés 
itrière ,  d*autres  comprimés  fur  leurs  côtés. 
n  a  qui  font  roidcs,  &  qui  foutiennent 
ilks  avec  fermeté  ;  d*aurres  décrivent  une 
5  :  d*autres  font  aflez  longs  ;  d*autres  plus 
lojns     rapprochés    des    feuilles.     Voyci 

.LES. 

fibres  des  Pétioles,  en  fe  développant 
raverfer  un  bourrelet  comme  les  Pédon- 
déterminent  la  figure  des  feuilles ,  &  don- 
laiflance  i  toutes  les  ramifications  qu'on  y 
ty  de  même  qu*à  toutes  les  formes  que 
ille  peut  prendre.  Voy€i  Feuilles. 
•INS.  Voy^l  Gb-aines.  Je  n'ai  rien  à 
r  an  détail  anacomique  que  j'ai  déjà  donné 
aines  :  je  me  bornerai  limplement  à  dif- 
T  le  Pépin  du  noyau,  par  fes  caraélères. 
et  égard,  fi  le  Pépin  doit,  comme  le  noyau, 
:nfenné  dans  un  fruit, il  doit  auffi  avoir 
obifamce  coriacée  pour  enveloppe ,  fournir 
innlfion ,  &  donner  de  Thuilc.  Ce  font 
raAères  que  lui  affisne  l'Auteiu*  du  Die- 
aire  d'Agriculture,  Voyei  Graines, 
RJCARPÉ.  Enveloppe  des  femences.  Voyei 
Ts    Graines. 

RPENDICULÂRITE  des  tiges.   Direction 
iges ,  pour  s'élancer   ve^  le  ciel.    Voyei 

BCT10H. 

TALE.  Corolle.  Les  Pétales  font  les  enve- 
s  des  piftils  &  des  étamines.   Ils  les  garan- 
1  de$  variations  de  Tatmofphère,  &  fur- 
Tkyfibpt  y/gitéUe.  Tomcl.^  I.<r<  Partie* 
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tout  de  la  mauvaife  influence  des  pluies ,  des 
brouillards  ,  &  des  autres  inconyéniens  fcni- 
blables,  qui  nuiroientà  la  formation  du  fruit. 
Ces  enveloppes  ne  s'ouvrent  que  lorfquc  les 
étamines  &  les  pifiiU  ont  acquis  aflez  de  con- 
fiflance,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'im- 
preffion  des  corps  environnans,  ou  plutôt'  • 
quand  Tcau,  l'air  &  la  lumière  leur  deviennent 
nécelTaires. 

En  un  mot,  les  Pétales  font  les  feuilles  des 
fleurs  ,  fi  l'on  peut  fe  fervir  de  cette  expreffion , 
qui  n'efl  pas  fans  juflcffe,  puifque  les  Pétale* 
ont  de  grands  rapports  avec  les  feuilles  dent 
ils  ne  diffèrent  peut-être,  que  par  la  couleur 
qui  les  peint,  &  les  glandes  conicales  dort 
ils  font  privés. 

J'obferveraf  ici  que  la  corolle  &  les  Pétales 
n'offrent  pas  précilément  les  mêmes  idées  :  la 
corolle  rcpréfente  la  fleur  entière;  le  Pétale 
feroit  peut-être  une  partie  de  la  corolle  :  mais 
ThiAoire  naturelle  du  Pétale  efl  celle  de  la 
corolle. 

Le  Pétale  préfente,  au  premier  coup-d'œil,  une 
feuille  qui  efl  colorée  des  deux  côtés ,  qui  peut 
l'être  de  diverfes  couleurs ,  &  qui  a  une  cer* 
taine  épaifleur  avec  des  ner\'ures.  Une  efpcce 
d'on|let  fait  la  bafe  du  Pétale.  Cet  onglet,  pour 
l'ordinaire  fans  couleur,  efl  adhérent  au  calice 
ou  au  germe.  La  partie  peinte  du  Pétale,  & 
fon  onglet ,  varie  extrêniement ,  fuivant  les  ef- 
pèces  des  fleurs ,  &  ils  donnent  naiflânce  à  des 
caraélères  botaniques. 

Les  Pétales  peuvent  être  attachés  de  trois 
manières ,  ou  fur.  l'ovaire,  ou  fous  l'ovaire,  ou 
enfin  fur  le  calice.  Cette  obfervation  fert  de 
caraélère  botanique  à  M.  de  Juffieu,  dans  fes 
Familles  des  Plantes, 

Quand  on  anatomife  les  Pétales,  on  les  trouve 
compofés  d'une  écorce,  d'un  réfeau ,  d'un  pa- 
renchyme ,  &  de  trachées.  L'écorce  elle-même 
laiffe  diflinguer  un  épiderrae,  &  un  réfeau 
cortical. 

Je  fuivrai  Tanatomie  fubrile  &  neuve,  qu» 
M.  Defauflure  efl  parvenu  à  en  faire  dans  fes 
Ohfe 'valions  fur  VecoTce  des  FeuilL's&  des  Pétales, 
Ce  livre,  qui  efl  trcs-petit,  doit  être  cité  tou- 
jours, parce  qu'il  efl  plein  d'obfervations  Ca« 
pitalcs. 

Je  voudrois  qu'on  fe  rappelât  ici  ce  que 
Tai  dit  fur  les  feuilles  &  fur  leur  écorce.  Voye^ 
ÉcoRCB,  Epiderme,  Feuilles. 

Quand  on  détache  une  partie  de  l'épiderme 
d'un  Pétale,  avec  la  pointe  d'un  canif,  oa 
découvre,  par  le  moyen  du  microfcope,  un 
réfeau  cortical ,  dont  fes  mailles  s'étendent  fur 
cette  écorce.  Elles  font  formées  par  des  vaif- 
feaux  ou  des  fibres ,  qui  s*anafloraofent  de  mille 
manières ,  &  qui  font  afTez  adhérens  à  répi-* 
derme.  Cette  adhérence  du  réfeau  avec  l'épi-* 
derme  efl  peut-être  plus  forte   dans   le  Pétale 
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que  ihnç  la  feuille.  On  obûrvc  dans  le  Péiahl 

Comme    c!an>  les   fviiillc&,   (pu   le»   inaiiks  du 

'ciciu    l'onr  plus  l(i«  iics  À  { lus  aloRg(S;s  ^ en 

Uur»  Iw'ch,  que  dans  la  p  inic  rufcticuic.  Mai* 

le  ic<l..n     uj.iKiir  cil    fin?  riiVi.Tenr  du  réfeau 

inf..n.ur,   iW.n  le    pcnic  r,iic  dans  la   feuille. 

On  ii.'.  (iâilin^iic  kui  l.icn  dnn>    la  ptnfv/:.  On 

<)h'c'\e  tncorc  chic  Lsma  lies  du  iiifeiin  conical 

cm  i\>  lijii  c-^  jîliis    rcziilièrvS   duRS  lc>  Fcialcs 

que  c*::r.5  U-  Kip.ikîi.  Lt  IViaic  des  fleurs  de  la 

i.t»-.jr;Liie    elfe   un   phOn  «nvne  singulier:   les 

rc|ii>  fic:;n-n>  &  fé;:iîlier-  dc^\allLaux  ou   des 

iiin». <<:tii  ininKnMin  rtf^^au  cortical,  dvntcnt 

à  ccH  '. .'.  li'.;ii:x     i  rij'patcn(.c  de  \ôiu«.?.ux  fpirauv 

Ù  <krM     dtr.  n'é>,   &    on    le  i  ompcroit ,    s'il* 

nVi«f'  rr  j  î."»  pii  c- <!e  rêM<rici'.'  A  des  mou\e- 

niLH-  o!'Lr\iS  (iïiîs  elfe    efp^ce    de  \aiircaux. 

Ias  \'aï'u\:.v%  corricaux  des  Pct:.les  paroiflerr 

rciîj-iu  •    /ap>  t'i»l.iîr,    qu  ique    L-    Piral  1  ic 

îft  -cciiuc     \,>  *^*anaj!tm»  feni    pn'-t  rr  oiitiU 

J^  fi^nLnnir.n  :  vM.ii  quclqu:!.  i>  leur*  c!i;ircff¥!Î 

lorr    \;j-i;!.iv  ,:\    r.  ;.l  v.nnnr.is  Ciirrri    d.;ns  la 

fiifc  :     qiiciiiiefoi<«    M«iîi    ils   f  ni  c\l:n(ijiqiic> 

Comme  r«^^  ri-;.iiie  ô'oun.  Tous  ci >  rapports 

du   r;lcau   lo.cii.l  dos  I  ciaU^   a\cc    Cvlui    des 

ilu';î.>,  ir.4 ':ii. rt  fji.'il..  f*  r.i  à-  et:-pK5  de   la 

jv  M.r.aMKv:  c*s./!aiilîi  f /)rrc.Ur;u.l  écoice  des 

î  L..  .  ^  ior  nv  ecl.*.>d  *  f^ui  !lï  tend  à  fc  rouler 

l;ir   LÎ.eucmL'»  i^c   d.liors  tn  dtdrns;   ^  c'cil 

|xiif-cfrc   1.»  ra  U  n  pï  ur  laqiiclL*  *.*  Féiale- f^cs 

1c  rou.crr  d\i:x-mLmc4  ful\ant  ruhlct\;i(Kin  de 

W.  Dwr;iU  fTiirc. 

1^  m."»c'*Tari'»n  dci  Fl raies  r'a  rien  appris  de 
particulier  à  M.  IXfatllure;  mai>  elle  lui  a  fi^ir 
voir,  c^mmc  à  M.  Dulantl,  que  les  gros  \aif- 
fcat:x  des  r^t2L>  ne  paroilFcni  que  des  \aiireaux 
fpirux. 

Ce  (îjîi  ciT;:^rL-ifc  fu«-Kut  Ks  Filiale?,  &  ce 
nui  U*  »r.(:n:i'c  ('.sfiiilLs  &  d^*  r?  iivf .  c'ell 

ê 

<jiiC  le>  Pitale- n'ort  i.:i.  ai-  ruci  ne  i,l'n(;e  tor- 
ficalc.  On  r'iiwquo  trcnii  que.  clans  pluficun 
f  fp.cc*  de  f  l'".i'  * .  le'*  l'.t.îk'i  ''nt  cî.^n-  claque 
n».-il  e  du  rjVau  i:re  cfreec  de  \e^ficn!c  An:- 
bia' le  à  un  irrmn.eltin  i'^r.i.|Uc  qi*i  f'iL\e  fur 
la  fii'bct  d;i  l'cir.le  :  on  I;  dêcfuxre  dan<5  ceux 
de  la  pcnféc ,  du  laurierr-lc  ,  He  l'aiilef  :  «n 
ne  ronfcr\e  jan'ais  dans  le*  fenilîis.  reite^cii- 
lule  cfl  roiijtiur'  rranfparcnrc  &  prcfque  ton- 
}our*  co'oree;  r'ell  leur  amas  qui  forme  le  ItJîi 
lel  'iirs  de  la  |H.n««*e.  Ces  efpecc*  de  mamnu- 
lons  fc  tcririn.  ni  quelquefois  en  pointes  ai'.«HS, 
d*aiimrs  foi»  citin  ÎN  f<>nr  fort  applaiîs.  Mni> 
cela  ne  fe  %oif  p:.s  dan»»  touccs    le^  tfpeces  de 

fbnrcs.  Lc^  pê-ditule«  de%  ^lande^  glotnilaires  qi*e 
on  appercoit  Cii:  Ls  Filiales  de*»  auiicules  S 
les  poiN  c^Iin«*nques  de  ctLx  des  prime^crvs 
Ibnr   in'plani^  itir  ce*>  maniinvlons. 

Si  on  lairte  nMCértr  les  Fét;.U<  dan*  IVau 
pcnd.'tntqiKl'jots  tLm*.  on  v  dèc'^u^recl.iireir'nt 
ff  paitreVMn-.' &  les  vcficric»  qui  cnircDi  ilam 
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les  mailles  d*un  rc-feau  :  ce  font 
qtii  font  pleines  du  fuc  colorant.  Q 
cfis  vallfcaux  dont  quelques  unf  font  ; 
fiMes  :  OR  p;:ui  les  féparer  les  uns  de 
A  alors  ils  paroitrent  des  trr.chets.  Ce 
vaiion  avoir  fait  croire  à  M..lpi-:hi  «N 
que  les  Pétales  tirent  leur  or:gine  du  !< 
qu'on  rc  trouve  ces  trachées  que-  dam 
de  Fccorcc  qui  fc  change  en  Lois.  Mai 
quoi  ne  fe  trouv croient  -  elles  pas  ail 
pouiquoi  n*exilleroicnt-cllc$  pas  dans 
particulier  des  ileurs  comme  dansceluick 
On  compte  cneor<:  les  vaifleaux  l>m 
parmi  ccux  que  les  Fétaks  rente rir 
ioMrcm  leurs  grofles  ner\u'es.  Ces 
mêmes  paroilicni  creux  &  pr^pris  a 
un  fluide  :  enfin  i'  dcur  ce  c.rrcin* 
fait  croire  qu'ils  coniienr^nt  in  lue  p; 
«5^  pr.r  conli-qutnt  le-  \;»:(''a.\  pr  pu 
Ji  ne  ftn.l'L  [V*  inxraiuii  1  i.u  .  ci:.  J 
ihei'i  leur  oii^  re  l'ii  eorj»>  l-zi  eî  \ 
rLt:(»u\e  au  n.oin-  n»riv.s  ic-  p..ir.-  c 
l».f\c  d^n-i  le  Lois.  CAp^n*..ni  c^i.i  n< 
lien  en  fu>iiu  <'e  celte  o»»i  .i<  n .  ;  .î'e 
(iif)olitfn  d'.iiér'.rte  de  c.^  j»,i:f  e 
n;iitarce  a  un  rut  très  dilieie'^i.  Il 
qr^  L  Ihur  n  a  ftuit  fcn  Ik  (tre  ur 
;!'. tuent  (lu  {éloncule.  Ai^i^  ;.inr^  t 
i  i^n  de  f  iims  Cts  pr.rti.  <  du  p-vii»:; 
\int-el!es  fj  e«  ml'iT'er  pour  pn  laïc  ! 
(.u  hL/Uion,  qui  font  en  ?t'p.»renee  tî  j 
l>i;d'l«.s  a  celles  i.u  pêc^onculc  ,  uiLs 
éeaiilo,  L>  él.ni.ine!»  ,  l.s  pifiils ,  ir*i  l\ 
crJucs  .  1  s  feuilLs,  &c.  r  Jainic  n  icui 
I.  deveK'ppemer.r  particulier  d'un  ^erir 
à  Cvite  piOiii;Cl:on. 

L.^  Pei.ileb  un  q^uclouefoîs  le  fiî.t 
etsiv.in^^.  On  le  ^c-it  claircrocPi  (Vn- 
'AiiMeMiesceiUîs.  >*t\  fonri peuid*  i  1». 
ivV(amorp!u>f'e,  puil H:  i*r  ircu\c  f<  utt 
miiK*  a.il.érciîie  .  !i  Fei.  le  lui-m^rr.e.  (. 
la  ia.ile  r'e  ce  pluinomèoe  particulier  a 
pl.inte)  f  Ja\oue'  qu'elle  cU  encore  a  ir 
Il  f'eauhLroit  que  les  Pi^talcs  ont  !es  pli 
r;>])prrrs  a\cc  le>  orçanes  de  la  (^(^nét: 
plant. >:  les  fleurs  qui  ont  un  plu^  «irji 
lue  de  Pétaks  que  celui  qui  leur  cil  :(\ 
la  Nature  n\>ni  point  de  gr^iine-s.  l  r 
rirtue  plu«>  altorditutc  que  celle  qui  ^t  il 
à  cette  11  ur,  produit  quelqutfi  i>  ce  (H 
ment  des  Fe!fales  qui  cmp^chctoii  c 
et  aminés  ^  des  pîtliJs. 

le-  P^tale«  font  on  noirbreni.  cotr 
L  r(*-e,  (•u  fj  n'y  en  a  qn*un  feul  ei^ 
i-ne  c«>rolle  numonérnle,  comme  dar*l. 
JI  va  mênH:  des  fleurs  à  Fttéïe»  i>u  |.! 
Pei.!»**.  Ia<  chirj  fort  fans  calicis,  < 
que  le»  tllhf.e^.  les  Inacirtil-cs,  lc>  U* 
(pie  fi   le^    Cwlices  6l  les   Péialo    d^K» 

^aniinu  &  ks  piflUs  dc$  aiiu c$  iwiin  c 
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fh  froid ,  k  violence  dts  venti  &  les 

conmie  on  a  lieu  de  le  croire ,  quand 
Jesflcurs  s'outrirau  foleil  pour  fe  (àtiirer 
^ ,  &  quand  un  obfervc  l.ur  (iifparuiion 

le  fnili  ctl  formé  j  il  lti  faudroit  con- 
iie  les  chara  Sl  les  autres  Dcurs  ffmbia- 
t  iti  oubliées ,  ou  que  cet  avanrogc  a  été 

par  un  autie. 
nDder,  dans  une  Dllfertstion  (le  Hyppandt , 
:  ({ueksilears  An  tkara  fbniinirafoliacées, 
due,  qu'elles  l'ont  placOi.^  de  telle  ma- 
ntic  la  tige&  les  &ui  les,  qu'uUes  y  font 
.de  tout!»  les  inteoipL'rit::  du  vent,  de 
!  :  &  cette  dirpofitiun  kur  convionc  il 
ie  leur  féiiur  dans  l'^jaLi,  En  elFet,  cet 
ment  des  fleurs  avec  les  fc^uilles  laifTe  un 
idàge  à  l'eau  coufintcou  agitée,  de  ma- 
ue  la  fleur  efl  ainfi  garantie  de  tous  les 
loient  étrangers  qui  pouiroicni  la  me- 

£rai-]'e  que  les  Pétales  peuvent  fc  changer 
éritabUs  feuilles,  comme  on  l'a  obfcrvé 
Eryjbaum  t^cioaU.  Ces  Pétales  changées 
illës  étoieni  devenus  parfaitemeni  fcm- 
anx  feuilles  d:  la  tige.  VaytiJovs-U^L 
KEVE,  Annêb  1791. 
:oiilturt  des  Pétales  font  irés- vives  & 
iéesdanilcsditTércnresHeurs:  ony  trouve 
:  tontes  les  nuances ,  à  l'exception  du 
les  couleurs  difiu-ent  entre  elles,  non- 
mt  par  la  vivacité,  mais  encore  par  leur 

Cet  variétés  n'ont  point  de  bornes;  je 
cherai  point  à  les  énumérer.  IlparoJi, 
^ ,  que  le  parenchyme  cil  la  partie 
,  &  qu'elle  doit  fcs  couleun  aux  fues 
M  daps  les  utTÎcules.  Peut-être  la  diffi^ 
es  couleui;s  dépend-elle  de  la  dlfFérenie 
r  ou  ilenltté  de  l'éplderme.  Voyf{  Cou- 
Bs  Plantes- 

'  Chevalier  de  LainarcJc  a  une  opinion 
e  fur  la  coloration  des  Pétales  :  il  ne 
H  qu'elle  foii  l'efTist  d'une  organifation 
le  ni  d'une  matière  colorante  pariicu- 
laif  il  fuppofe  que  cette  coloration  eft 
i  MT  l'altération  que  la  matiér'e  eol€>- 
Hiffre  dans  ces  parties ,  ou  de  ce  que 
i  Bourricîcrs  demnés  A  conferver  les 
Sa  Pétale  ne  leur  arrivent  plus  arec  la 
dmoduce.  Ainfi  ,  par  exemple ,  en 
K,  lorfque  la  végétadon  fe  ralentit ,  la 
oloranifl  des  végétaux  qui  eH  naturelle- 
me,  s'altère,  fcdécompofe,  &  parcourt 

miances  de  couleurs  que  les  principes 
lévetoppent  &  rendent  plus  ou  moins 
.  Les  fûupUeis  ,  les  tilleuls,   &c.,  font 

le*  coniouillen,  les  foi^iers ,  &c. ,  font 

'étales  ^MYtavem  les  mêmes  cfTcts  par  la 
anlé;  dans  le  bouton  ils  font  verts,  parce 
focs  font  idnadn»  ,*  mus  bien-fût  ces 
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Pétales  font  iiiuttles,  leur  nonm'nire  diminue, 
leurs  fibres  fe  roidilTem,  ils  s'ouvrent,  les  vaif- 
féaux  s'obAïuent,  les  fucs  s'aliérent,  la  matière 
colorante  s'élabore  &  fubit  divers  changcmcns, 
fuivant  les  principes  faliits  qui  agilTcnr  lur  eux  ; 
mais  ces  couk'^-f,  ces  nuanees  fi  belles,  font 
des  fignaux.  de  mort,  Cependant  les  Pétales  du 
pavot  ,  du  marronnier ,  du  pécher  ,  &  de 
clKerfcs  autres  plantes  font  colorai  dans  le 
bouton  ;  mais  ,  comme  M.  de  Lamarck  l'obferie , 
ils  tombent  bientôt  après  leur  florall'on  -,  ce  oui 
feroit  encore  une  preuve  de  l'altéraiion  quils 
ont  éprouvée. 

Il  y  a  pourtant  des  Pétales  qui  font  bl3nc« 
dès  leur  enfance  ,  comme  il  y  en  a  qui  font 
colorés  dans  le  bouton  lui-mènic  ,  tels  que  <.eux 
de  la  tulippe  -  hâtive.  Cependant ,  ces  Pàales 
croifieni ,  fe  développent.  Il  y  a  même  éet 
Pétales  colorés  feulement  à  la  lumièiç  qui  verdk 
les  feuilles. Les  injeé)ion>  pâniennent  néanmoint 
dans  les  Pétales  blancs ,  cotnmeMM.  Koélreuier 
&  Hedwig  l'ont  bien  démontnj  ;  ce  qui  prouve- 
roit  que  ces  fucs  colorés  pafTent  tic  la  plante 
d  ns  le  Pétale.  Les  Heurs  de  charmes  font  verres- 
&  fubiflent  pour  leurs  coule\irs le  fondes  feuilles: 
cependant ,  en  retardant  leur  coloration ,  an 
ne  les  confcrve  pas. 

Il  me  femble  que  ces  objeclions  méritent 
quelque    examen.    Al.    de    Lamarck   explique 

fiouriant ,  d»ns  fon  opinion  ,  pourquoi  les  cnbc» 
ont  verts;  il  dit  nue  cela  provient  de  ce  que' 
la  circulation  tii  plus  facile  dans  i^urs  vaiflcaux 
extéricuri.qui  font  plus  fuupks,  moins  ferrés, 
moins  affailTés  que  les  autres,  &  il  trouve  dans 
cette  circonftancc  la  principale  raifon  pour  la- 
quelle les  calices  ne  fc  colorent  pas  communé- 
ment, &  il  attribua  encore  à  cette  dlQiofitioa 
la  caufc  de  leur  chûrc ,  qui  cfl  plus  prompte 
que  celles  des  corolles  inférées  fur  u»  cercle  de 
fibres  ramafTécs  dans  un  cfpace  plus  étroit  ;- 
auflî ,  lorfque  ie  calice  fe  colore ,  cet  effet 
n'arrive  jamais  lorfque  la  corolle  efl  encore 
fraîche. 

J'ajouierti  ici  quelques  remarc[ues  curieufes 
fur  la  couleur  des  Pétales  :  j'aurois  dû  les  joindre 
au  mot,  Coiihar  âcz  plaaUi ;  mais  cet  article 
éfott  fait  lorfque  j'ai  lu  dans  le  M^sajin  de  Bo  • 
tonique  de  MM.  Romcr  &.  Ulleri,  XII.^  Parth. 
1790,  une  DilTcriaiion  de  H.  Schranck  fur  ce 
fujct. 

Il  obferre  :  i."  Que  toutes  les  couleurs  des 
Pétales  peuvent  pafl'er  au  bhmc ,  comme  le  bleu 
dans  les  campanules  le  violet  dans  les  violettes, 
le  jaune  dans  le  mt^lilnt ,  le  rouge  dans  le 
Iychnis,'le  \crt  dans  l'ellébore  vert. 

i.*  Le  bisu  devient  quelauefois  rouge  j  mais 
il  conferre  toujours  quelques  traits  de  fa  pre- 
mière couleur ,  comme  on  le  voit  dam  le  poly— 
sala  am«. 
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).*  Le  jaune  rougit  fouvent  ;  mais  il  y  a 
toujours  des  trace«  de  jaune ,  comme  on  robferve 
dans  les  primevères. 

^.*  Le  blanc  fc  tache  miclquefois  avec  d'au- 
tres coulcun  ;  le  cheiranilius  blanc  rougit  fou- 
vcnc  q'iand  ù  fleur  cfl  fur  le  point  de  pafller. 

5.*  Ll  jiunc  hlanchif  ;  mais  il  prend  rarement 
une  ai.ifj  couLur.  M.  Schranck  n*cn  a  vu 
qu'un  '.v:r.:plc  dans  la  BtUis  p.rennii. 

6*  \^\  couleur  écarlaitc  ne  change  point. 
T.*  L'.  bleu  ne  devient  jamais  jaune. 
S  \\  y  a  des  genres  qui  atfc^lcnt  toujours 
i;nv  CCI  laine  Ci^ulcur  :  le>  campannies ,  Ic>  vcro- 
r:i  ]uci  ont  des  ikurs  bleues,  \i:s  kuracia  font 
i:iiPcSy  Ics  Jidfiihi  rouges,  les  fteliaria  blan- 
ch,-5. 

9/  Il  parvit  dc-Iâ  que  les  plantes  parfaite- 
ni;.nt  fwmi  laMcs  qui  djifércroient  feulement 
par  ia  couleur  de»  organes  de  la  fr unification 
p.turroiwnt  étic  foupç^onnées  d'une  autre  ef- 
pccc. 

ir.*  Ce  foupçon  devient  prefque  une  cer- 
titude fi  ïci  grames  dc!>  plantes  piéccdenies  pro- 
duifcnt  des  l'iantcs  dont  la  couleur  des  Pétales 
foit  iouj*'Uis  (iiliércnte. 

1 1  ."^  Si  la  couleur  attribuée  à  une  efp^ce  cH 
aulFi  con'.lante  dan^  une  cfpcce,  quelle  cl! 
cxiraordinairc  dans  fon  genre  ,  cette  C(  ulcur 
dwit  ^tre  regardée  ci^irmc  une  dilTcrcrce  fpéci 
fique;  telle  efl  la  couleur  rouge  dans  les  ticurs 
4c  la  camratmfa  tkj.JoUfa, 

La  forme  des  Pétales  eil  aufli  variée  qu'il  ef 
polfiMe.  Mais,  comme  cette  forme  cil  affc; 
cc»rlLinte  dans  chaque  efpèce  de  plantes,  Ic^ 
Pétales  fourniflent  un  caraélère  botanique  dont 
on  ic  fert  utilement. 

Les  Pétales  ne  font  pas  plies  de  la  même 
marière  dans  leur  bouton  :  il  paroît  qu'il  y  a 
une  grande  di\crlité  dans  cet  arrangeirent.  Ma  !» 
il>  y  f«)nt  tous  placés  de  la  manière  la  plus  con- 
venable à  leur  nature  &  à  leur  développement  : 
car  CCS  Pétales,  qui  font  très-déîicats,  doi\ept 
ctoîtrw  dans  ce  petit  elpace,  faire  violence  aux 
cn\eli  pi'cs  qui  les  reci  uvnnt,  &  s'épanouir  fans 
déchiement.  Ils  fonr  pour  cela  couchés  les  uns 
fur  les  auires*.  ils  fc  ccntournent  en  p(>intedans 
h  rc.f^^  ils  s^appuient  réciproquement  dans  la 
leroPcule.  Mais  celte  tariccé  eA  trop  grande 
pour  b  pendre  ici  dars  fcs  détails.  Il  tkwt  laiiïer 
ce  luiv  aux  Botaniftcs  qui  fe  fensnt  utilement 
di  c^tte  parcicularité  pour  6iire  connoitre  \c^ 
plantes. 

L'accroiffcment  des  Pétales  fe  fait  comme 
celui  desaairet  parties  des  végétaux.  L*ati)uence 
4e  fncs  propres,  néceffaircs  i  tes  nourrir,  rem- 
plit les  ntailks  du  réfeau  qui  les  foi  me  ik  les 
éfcnd  aui^Bt  qu'elles  peuvent  tue  éfetMiue<  : 
ïàiiii ,  qui  les  renferme»  a  pris  alors  tout  frn 
accr%  iffeiDcm»  il  ne  ueui  réufler  à  la  preilon 
fu'il   éprouve   par  iaugmenutîoo  4u  t^hunc 
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des  Pétales  qui  rcpouflent  fes  ptrots  b 
ment  entrouvertes  :  l'étui  dilaté  s*om 
davantage  &  donne  libre  pal^e  à  la  1 
s*épanouit.    Voyti  Bolton. 

La   durée  des  Pétales    n'eA  jamab 
mais   il    y    en  a    qui   ne  vovcnt   cm' 
foleil. 

Quant  à  l'ufagc  des  Pétales,  on  ne 
mettre  en  doute  fa  réalité,  quoiqu'il 
pas  clairement  établi.  On  ne  peut  in^agi 
la  Nature  ait  déployé  tant  de  richenî 
variétés  dans  les  nuances  des  Pétale^  ,  p« 
curer  un  fpetlacle  Itérile.  Il  fembleroit 
que  les  Pétales  ne  font  pas  incîifpenu 
néceflaircs  au  fuccés  de  la  végétation  ; 
y  a  une  dixaine  de  plarres  qui  en  1 
pourvues,  &  qui  fourniflent  néanm* 
graines  fécondes.  Il  paroît  pourtant 
Pétales  fervent  d'enveloppe  kux  piîûls 
ét.imines  :  mais  ce  ne  iniunoit  ^ire  I 
unique;  puifque  ces  Pétales  font  tn 
pour  le  non.bre  &  la  figure  ,  dans  Ls  di 
plantes;  &  puifque  cJles  dont  Us  11 
le  plus  de  Pétales,  comme  celles  qu*oc 
doubles,  iont  fans  piiHIs  &  fans  étami 
coupé  des  Pétales  il  di\erfes  tkur<  cp 
ik  je  n*ai  pas  trouvé  que  ce  retranchemc 
à  la  fécondation. 

Les  ceriHers  feuls  n'ont  donné  auci 
quand  j'ai  enle\é  aux  fleurs  leurs  Pet. 
quand  je  Us  ai  découpés.  M.  MuAel  a 
Gue  lorfqu'on  coupoît  trop-tôt  les  ?i 
lieurs ,  le  fniit  périnbit  :  mais  il  n'a  p 
qu'il  appelloit  trop-tôt.  Je  n'ai  pas  voul 
le  Pétale  dans  les  boutons,  r'e  peur 
Ls  piflils  &  les  énroines  :  mais  je  les  i 
À\x  mon.ent  où  ils  fortoicnt  du  calice, 
Ikurs  légumineufes.  M.  Necker  a  fût  1 
leriencc  en  178;,  fur  ïA^uilefta  rw 
le  LhiranfLê  chtin  ,  de  Lioné.  Il  chc 
boutons  il  fleurs  bien  fermés,  fur  clu 
ces  plfnte^  :  il  fépara  a«ec  foin  ks  p^ 
calice  &  les  Pétales,  de  manière  que 
À  les  étamines  ne  paroiflTi  ieni  pa»  a« 
fert  de  cette  opération  :  il  mit  ces  I 
ainfi  déshabillées  à  l'abri  de  la  pluie ,  pi 
lesotflades  ï  la  fécon^^ation  :  il  arrofa  l 
il  %it  ks  éramitiesfc  détctcpper ,  tép«i 
pcnfiîèrcs  fur  les  piflils  ;  mais  il  nW  < 
de  gaines  fécordes,  &  le  pifnl  nc'pr 
accruiikmeni.  M.  Necker  attribue  ai  ec  1 
dcr.iifon  cet  a\ortea)enc  au  déchircm« 
fionré  par  le  retrarchciruii  du  caiic 
|<.'i..les.  Les  %aiflearx  de  ces  difl^étcott.i 
(iui  >'abi  ucht'k'ni  f  our  fc  n^uriir,  cnt  * 
eue  et  up<'s,  &  la  IK  urrîture  pot  ter  pai 
fcMfx  lut  fupi rimée.  L'aioriemevt  ne  k 
ras  produit  y  narce  que  h  pLate  n'j 
McoikMc^  m»  i^arcc  ^uc  k  piftl  a* 
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nftel  croit  encore  que  le  fruit  foufFre, 
n  coupe  les  Fécales  avant  qu  ils  tom- 
e  ne  le  comprends  pas  -,  mais  je  n  ai 
robfcrver. 

»eut   croire   que  les  Pétales   fervent   à 
les  lues,  pour  les  pidils  tk  )cs  écamincs: 
a  fécondât  on  k  fait,  lorfque  les  Pétales 
tranchés,  alors   cet  ulage    paroît  moins 
oique  cependant  ils  auroient  pu    fervir 
ioppcment  des  organes  fexueis ,  fans  être 
orlque  ces  organes  ont  acquis  leur  per- 
On  fait  pourtant  que  les  pétales  ne  fe 
:  dar  s  le  boutop ,  qif  après  les  étamines 
iKls^majSi  quand  la  fleur  s*épanouitj  ils 
ilTent  qu'après  ces  organes  :  au  relie,  les 
du  bouton  auroient  jemplacé  les  Pétales 
oaencemcnt  de  l'on  développement,  tout 
les   Pétales    peuvent     remplacer    ces 
,  iorfqu*elles    font  toinj^ées  ,   foit  pour 
r  labord  de  la   iève^   foit  pour   krvir 
comme  elles.  En  général ,  il   me  parott 
Pétales  reli'emblcnt  aux  fluilles,  à  tant 
,  qufls  peuvent  avoir  auiiî  des  ul'agcs 
lans,    6  ce  ne  font  pas  les  mêmes, 
eipériences   d<   M.   fiornet   font    voir 
Pétales  tirent  Teau  par  leurs  deux  fur- 
ce  qui  feroit  (oupçonner  qu'ils  afpircr.t 
les  feuilles ,  Teau  char^^éc  d  air  tixe ,  & 
oncourent,  à  leur  manière,  à  la  nour- 
les  organes  générateurs.  Mais  il  ne  paroît 
e  la    lumière    leur  faffe    rendre  aucun 
par   conféquent   qu  elle  agilfe  fur  le» 
comme  fur  les  feuilles, 
couleurs  du  plus  giand  nombre  de  Pé~ 
>nt  réfino-soram<.uics.   Un  grand  nombre 
des  fe  colorent  dans    la  plus  profonde 
té  :   comme  je    Tai  vu  dans   Ùl    petite 
lÀtivc,  que  j'élevd  fous  un  tube  de  fer- 
elle  fut  compl.ttement  étiolée  dans  fes 
\  mais   fes  Pétales   furent    peints  avec 
îves  co\]lcurs. 

SIOLOGIE  végétale.  J'ai  préféré  ce  mot , 
ndiquer  la  fdence  qui  nous  découvre 
fation  des  plantes ,  ot  Thifloire  de  leur 
Celui  de  Phyfique  végétale,  que  M.  Du- 
ivoit  adopté  ,  parce  que  le  preiricr  me 
ivoirune  acception  plus  particulière  que 
nd. 

[i\Jiologie  végétale  indique  donc  la  fcience 
us  fait  connoitre  la  natuie  des  végétaux, 
oRomie  dans  Tétat  de  vie  (k  de  fanté. 
idie  leurs  parties  â(  leurs  ufages.  Au  lieu 
Phviique ,  bqrnée  à  la  recherche  des 
laturels,  nous  inAruit  d^s  phénomènes 
;  corps  offrent  à  nos  iens ,  lorfqu'ils  font 
de  leurs  ctKrts  n;;turels,  par  les  com- 
3s,  auxquelles  on  les  foumet.,  pour  leur 
(primer  plu»  nettement  leurs  propriétés. 
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La  Phyfiologie  s'occupe  des  corps  organifés: 
la  Phyfique  de  ceux  qui  ne  le  font-  pas.  Mais 
la  première  ne  faivoit  exifler  (ans  la  féconde  ; 
parce  que ,  pour  la  première  analy fe  des  étrts 
qui  ont  leurs  parties  formées  par  des  corps  na- 
turels, il  faut  connoître  les  rapports  de  ces  corps 
ik  leurs  effets  afin  de  fe  faire  une  jufle  idée  des 
oi^anes,  dans  la  compofîtion  defquels  ils  entrent 
ou  avec  qui  ils  doivent  fe  combiner. 

La  Phyuologie  végétale,  s*il  y  avoit  une fcienct 
qui  pût  mériter  ce  nom  ,  nous  enfeigneroic 
1  organifation  générale  des  plantes,  la  Aruéhir» 
de  leurs  organes  particuliers,  la  liaifoq  de  leurs 
parties,  leurs  rapports  avec  les  diiférens  étrot 
qui  ont  fur  elle  quelqu*influence.  Elle  nous 
découvriroit  les  fecrets  de  la  nutrition ,  de  Tac- 
croi(femcnt,  depuis  le  moment  où  la  graine 
commeiicc  à  germer,  jufqu'à  celui  où  la  plan- 
tule  atteint  fa  perfeélion.  Elle  nous  montreroit 
enfuite  fa  dégradation  jufqu'à  la  mort.  Elle  nous 
dévoileroit  les  myfières  de  fa  reproduélion ,  fok 
par  graine,  foit  par  boutures,  foit  par  mar- 
cottes, foit  par  greffes,  &c.  Elle  nous  donne- 
roit  une  hiltoirc  complette  de  la  plante  &  de 
fes  parties,  dans  tous  les  inftans  de  fon  exif- 
tence.  Elle  nous  y  traceroit  les  caufes  de  fes 
maladies  &  de  fadefirudion,  comme  celles  de 
fa  vigueur  &  de  fa  durée.  Tous  les  organes  des 
végétaux  à  découvert  mettroient  fous  nos  yeux 
leurs  opérations.  Nous  connoîtrions  les  flu^  Jes 
qu'ils  préparent.  Mais  nous  (aurions  tout  ce  que 
nous  ignorons,  ^c  tout  ce  que  nous  croyons 
important  de  rechercher. 

L^tte  Science  eA  auffi  épincufe  qu'elle  efl 
intérelFante.  Lne  foulo  d'obfiacles  rendent  les 
fuccès  incertains,  &  font  craindre  la  lenteur 
de  fes  progrès.  Plnfieurs  objets  différens  s'offrent 
en  nième-tems  à  notre  examen  :  mais  ces  objets 
confidérés  comme  des  folides  ou  des  fluides,  ou 
comme  agiifant  les  uns  fur  les  autres,  font  éga-* 
lement  couverts  de  rénèlM-es.  Aucun  des  organes 
des  végétaux  n'cft  bien  connu.  L*écorce,  foa 
parenchyme  nous  échappe  encore.  Le  réfeau 
cortical ,  le  réfeau  qui  le  recouvre,  ces  par  ries 
que  M.  Delàuiiure  a  le  premier  découvert  & 
il  bien  développées ,  lui  laiffent  encore  bien  de» 
chofes  à  regretter.  Les  fibres  des  végétaux  foirt 
bien  plus  inconnues  encore.  On  ignore  leur 
nature,  leur  origine,  leur  ufage  :  à  moins  de 
regarder  les  trachées,  ou  (es  vaifleaux  à  air 
avec  M.  Heduig,  comme  Torigine  des  fibres 
ligncufe&  Mais  quelle  que  foit  la  partie  des  vé- 
gét<iux  qu'on  veuille  étudier,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  ne  fournifle  une  foule  de  problèmes  info- 
lubles,  &  quil  feroit  très  -  important  de  ré- 
foudre, pour  connoître  la  végétation  &  les  vé* 
gétnux. 

Cette  connoîfTance  ne  ferviroit  pas  fenlemenc 
à  fstisfalre  la  curiofité ,  en  nous  faifant  pénétrer 
les  myiières  d'une  partie  confidérable  cies  corpt 
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organiféi;  elle  dous  inflruiroir  etic^e  fur  k 
pbn  de  rtiiii%xrs .  clic  nom  moocreroic  les  mo^rcns 
(ic  la  Nature ,  Uani  une  foule  d'opération»  ex- 
trèincmeni  întcrcirintc»  ;  elle  nous  dccouvriroit 
[>cuc-érre  ilcs  ibrmuk-ft  qui  renferment  nulle 
fccrci»  de  réconomie  animale.  Mais,  qui  dou* 
ccia  de  l'importance  de  la  Phyfiolp^i;:  v^^gciale , 
pour  perfectionner  l'Agriculture?  Q*iand  con- 
noîrra-t-oQ  la  manière  de  ctiltiiei  les  pUntcs 
avec  profit,  fi  ce  n'ct)  lorfqu^n  faïua  le  mieut 
leur  rapport  avec  les  cicmens  î-  &  quand  péré- 
trera-!-on  tnieux  tes  rapports ,  n  ce  n'el^  encore 
lorfque  Von  aura  approfondi  i'or^aoifation  d;.s 
vi^^'iiap.x,  le  jeu  de  leurs  organes,  Tinfliicnve 
du»  iirconfbnwe*s  fur  enxr  Le  cems  tiendra  où 
les  o|H:railons  de  rAgridi litre  ne  feront  plus 
prefcritLS  par  ure  routine  aveugle,  ou  par  des 
tâtonncinens  dangereux;  ir.iis  ou  i'oa  lira  dans 
la  plante  clle*inérae,  fes  rapports  avec  U  terre 
OUI  doit  la  notvrir,  Ik  Ls  préparations  qu'on 
doit  lui  donner.  CtA  alors  que  Ici  expériences 
feront  accompaenéés  de  fucces ,  &  que  la  fucur 
du  laboureur  ferttlifera  fùiemcnt  les  champs 
qu'elle  arrofera. 

La  connotifance  des  organes  des  végétaux 
devient  d'autant  plus  diflîcilc,  que  ces  organes 
font  plus  ûmplen  :  nous  ne  pouvons  y  voir 
que  des  parties  fimilaires.  S  a^it-  il  de  fibres ,  on 
ignore  encore  leurs  dernières  diviiiotis  :  la  fibre 
la  plus  mince  qu*on  ait  pu  fe^parer ,  efi  peut- 
être  encore  une  fibre  rrés-coinpofée  :  &  ce 
phénomène  de^  fibres  fe  préferi.-  par-tout.  Il 
faudra  dire  b  irCme  choie  àc  toutes  les  autres 
parties  Sa  vàréraux,  fi  Ion  vent  le»  approfondir. 
On  feni  bien-tôt  que  les  organes  de  la  généra- 
tion ne  font  les  mieux  connus  dati»  les  plantes, 
2 ne  parce  qu'ils  font  compofés  de  parties  aifez 
iiférentes  entr'elles. 

La  defcriptii>n  des  nanies  feroit  elle-même 
encore  infuffifanre,  fans  la  connoiflance  de 
leur»  rapports,  fans  Pobfervation  de  leur  jeu: 
tout  comme  le*  mppons  des  parties  entr'elles 
ne  fauruient  être  entendues  fans  une  defcription 
exacte  de  ces  partie*.  Comment  failîroit  -  on 
l'acHon  des  étamines  pour  la  fécondation»  ti  Ton 
ne  pouvoir  pas  montrer  \2s  poutfières  ciui  écla- 
tent ,  de  manière  que  la  matière  qu'elles  con- 
tiennent ,  tombe  alors  fur  le  piflil ,  dont  l'ou- 
verture aggrandie  recueille  ce  ^e  les  pouifières 
<:nt  laiffe  échapper  ? 

Les  progrès  de  la  Phyflqiie  font  néceflaires 
pour  U  pcrfetlion  ie  cette  Ph} fiologie.  Si  Ion 
ne  connnoifloit  pa»  les  phcnc mènes  réfultants 
de  TacKon  de  quelques  c  irps  les  aiu  fur  les  au- 
tres ,  c'cll  envaio  qu'on  les  verrait  produits  par 
fi.'s  «H^nes  préparés  pour  favorifcr  cette  action. 
C.'ell  leulemcnr  dcpnii  Ls  cx{érienccs  qu'on  a 
taiiL»  fur  le  gaz  «  f«ir  fa  compttfirion  de  l'eau, 
l'ur  les  aAnîtéi  de  rox%gcne  avec  la  lumière, 
qu'on  cotnnKQce  à  pénétrer  l'aètion   de  b  lu- 
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tniire  petit  (butircr  l'air  pur  des  fcnîlk 
depuis  au'on  fait  que  l'oxygène  i^\  :c  f 
do  l'acidité,  qu'on  voit  les  acide»  \cgéui 
mes  par  lui.  C'eli  de  cette  irari:fc  qu'c 
encore  l'air  inllammabie  fervii  à  la  co 
tion  de»  huiles,  do  l'alkali  volatil  ,&c. 

Tous  ces  fccours  font ,  à  la  vérité ,  tr^ 
nés  :  le  Tourne  ,  la  figure  ,  la  fut.>ation  de 
ties  font  prcfqrc  les  feuls  objets  fenûblei 
gdtaux  :  lenr  inrérienf  nous  dîi  caché  ,  de 
que  tous  les  é*én:nKns  qui  s'y  palfenr. 
luir  la  Nature  qtîe  dans  les  groffes  matfcs 
rrafne  fur  les  fiictf  qui  forment  le»  mai 
peu  confidéiatilcs  :  on  appcrcoit  le's  gran< 
féaux  qui  font  les  réfervoirs  cfeslucs  :  on  c 
vaitKment  ks  filtres  qui  les  remplirent  :  l 
bre  de  ces  corps ,  de  ces  filets ,  de  ces  r 
eft  fi  grand  ,  leur  combtnaifon  fi  dîH'creni 
méme-tems  fi  dércrmioée ,  la  finclfe  d"u 
grand  noirbrc  de  parties  eîl  fi  prodigicul 
rien  n'a  pu  encore  les  rendre  fentible»  : 
pendant  ceft  dans  ce  qu'on  ne  ^oit  pas 
cachent  les  moyens  qui  produifent  ce 
voir.  Er  fi  l'on  parvient  i  découvrir  <; 
chofe  ,  la  lirudure  ? ifible  de  ce  qn'on  j 
ne  ratfure  point  fur  le  fuccès  de»  dec* 
qu'on  a  pu  faire  ;  puit'qtfe  les  parties 
renferment  peut-être  le  démenti  de  ce  q 
cru  voir. 

Les  parties  élémentaires  des  rorps  fo 
connue».  Les  raifon»  de  leur  cumbmaife 
encore  plus  ignorée».  Les  rappcTts  qui  1 
cbaînerrt ,  les  effets  qui  réiultent  de  cette 
font  dans  robfcuritê.  Lt  l'on  feruit  hune 
embanaffé  de  dire  ce  oui  rend  les  pan 
êtres  organifés  Tnft-parables  ,  que  ce  qui 
les  féparcr.La  chaleur,  quidivic  tes  par 
végétaux  fert  i  les  réunir.  Et  l'eau  qi:i 
difpenfabic  pour  la  végétation ,  tue  tou\ 
végétaux. 

Maisce  qui  multiplie  les  difficultés .  ce  à 
végétaux  nefubfiftent  que  par  le  momer  ce 
ont  reçu  &  qu'ils confer\ent.  Il  faut  à^^tw  c 
trecemouvement&fcs^siufrs.ToutceJaeep 
efl  perdu  pour  nous.  On  voit  bien  que  i 
lié  ,  c(ue  toutes  les  panics  des  vrs;i.(au 
font  plus  ou  moins  ne^elTair^s.  Mai*  c^uc 
i'adion  particulière  de  chacune  r  Quci'e  < 
inlliience  fur  toutes lesautrcs  r  Sans  iUuk 
pouvoit  pénétrer  dans  cette  tAfcuriu*  o 
roit  tous  ces  rtlTorts  recesoir  leur  f«io 
influer  fur  un  fcul  ,  &  chacun  de  cc^ 
panager  fon  aéKon  à  tous  les  autres  :  • 
roit  toutes  les  panies  dominées  pim  du 
par  chacutie  d'elles ,  &  chacune  ot>mirai 
tour  toutes  les  autres.  Ccftainfi  que  .  di 
machine  parfaite ,  il  n'y  a  rien  de  fii 
d'oifeux:  mais  tout  y  a'  une  imptmanci 
I  fiante,  quife  frit  Icnbr ptr-iout  .p^ur f 
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IVffct  général.  Les  raicîiics  fcrv«nt  la  plante  , 
comme  les  feuilles  di  Técorce  :  &  quoique  cha- 
cune foit  à  fa  place,  quoique  chacune  air  dvs 
fonéKons  particulières ,  chacune  procure  à  Ton 
femhle  un  ciFet  particulier,  qui  devient  fcnfible 
dans  le  tour. 

Cette  perfeftîon  ,  qui  paroit  fi  fimple  ,  ft  facile 
i  produire  ,  &  que  les  et'prits  Aip^rlicitls  s  ima- 
ginent failîr  d'abord  ,  a  été  Técucil  de  cts  irCmes 
efprits , quand  ils  ont  voulu  en  rendre  rr.ifon.  ils 
ont  cm  pouvoir  faire  tout  avec  la  matière ,  le 
moiiveirent  &  les  fcurcs  particulières  des  élé- 
mens  de  la  in.?ticre  :  msis  ce  qui  paroît  fi  Tun- 
ple  dans  le  cabinet,  cil  1  icn  dili'é'^ent  quand  on 
fc  place  à  Ci^té  de  la  Narurc  On  a  cru  qu'il 
fnmfoit  do  jointirt  à  trv.t  cela  une  t  rmcntarion, 
h  conibinailon  des  acides  &  des  <lkalis,èli  Ton 
«él^  encore  plus  loin  de  la  Nntvire  quonavcit 
<m  vaincre  \  force  d'imagin:*tîon. 

Ctfl  de  cctic  manière  que  les  Cartéfiens  étu- 
dièrent les  plapies  :  car  les  Anciens  ne  fe  font 
point  occupés  de  la  Plîyfîol  ;gie  végétale.  Ce 
m\û  mémo  qu*^  la  fin  du  fièclc  dernier  que  Ton 
<omn:erca  d'étudier  les  végétaux  comme  ils  de- 
%rojenr  J  èire  toujours.  Malpighi  &  Grev  firent 
iuis  le  méme-tcms  cette  b-.lle  fciencc.  Et  les 
noyens  qu'ils  ont  cipployés  font  toujours  ceux 
^ni  promec rcnt  des  fuc.  ts. 

L'<>iifer\ation  feule  cil  le  flambeau  qui  éclaira 
leur«i  pas.  hs  profcrivirent  cette  fcicnce  des  mots, 

Îii   ajoutoit  des  nouveaux  voiles  à  ceux  que  la 
amre  avcît  mis  fur  fe.^  ouvrage*.  Et  ils  fiiljfli- 


IHr-tout  la  lumière .  tt  cc^mmcnt  ponet'  en  ms- 
Mus  les  opérati<!«ns  de  la  Natnre  ,  û  nou^  n  crff- 

f>yons  pas,  comme  elle ,  Jos  poids ,  les  nemhr  s, 
ics  meiiires ,  fi  nous  ne  la  fui>  ions  pas  dans 
les  é%'énemens  qu'elle  prépare,  quelle  rmènc, 
h  fi  nous  ne  la  pouifnivions  dans  les  retraites, 
aA  elle  fcmble  fe  cacher? 

C'cfl  dans  les  immortels  ouvniges  de  M.  Bonne- 
(le  le  Phyfiologîfle  d*.'s  plantes  apprendra  la 
tenièrc  d'écrire 4eur  hiflcirc.  C'efl-là  qti'on  \erra 
bt  grand  Obfer^atcur ,  aufli  tâtonnant  par  la  fa^a- 
*"  des  quefiioDS  qu'il  adreiR  à  la  Nature,  qv.i* 
logique  des  réponfes  qu''il  en  fait  tirer,  lai- 
rixpUcaticn  de  phifictn s  phénomène?  fi  nda- 
lunx  de  Ir*  Phyflologîc  >ég(?tiïle.  CVfi-là 
m  (e  verra  s'approcher,  nvtc  circi»nfpc<51ion  , 
fHfs  obfcurs,  les  éclairer  au  moyen  des  faiis 
Im  ,  qu'il  connoit  mieux ,  faifir  rharnirnic  des 
,  ^Ufl  cherche  i.  fonder,  avec  ccia  qu'il  a 
roilés,  remarqticr  leurs  dîiTonnanccs,  fixer  leur 
:c  dans  la  chaîne  de  fes  raifonncmcnt^ ,  fnf- 
Ire  (es  déafions  quand  la  \érité  ne  lui  pa- 
pas affez  lumîncufc  ,  &  s'arrêter  lorfqnclcs 
qu'il  étudie  refteni  dans  les  nuages  qu'il 
iknf  difirpcT,  C'efl ,  en  prenant  pour  m(>dclc 
ConfiJéraùons  fur  In  corps  ofg^ijù  ,  qu'on 
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tronrcra  la  marche  que  «îoît  fuivre  celui  qui 
veut  faire  une  rhyfii)logie  végétale.  C'efl  en  pre- 
nant pliifieurs  chapitres  de  ce  beau  livre  &  delà 
Contempiation  de  la  Nature  ,  qu'on  fera  phificurs 
chapitres  de  cet  onvr^ige  que  je  demande.  C'cft 
de  môme  en  étudiant  Us  Recerchts  dvj  M.  Bon- 
net /vr  tufn[;e  des  feuilles  ,  &  les  OlJ'ervav-jns 
,ur  l'icoiCf  dis  fui!  es  &  des  p^cilcs,  par  M.  Dc- 
fautiurc ,  qu'on  approncîra  comment  on  peut 
faire  encore  des  découvertes  capiralcs  fur  ces 
objets  difficiles  ,  que  le  déftCpoir  des  fuccis 
faii  malhcurcufement  abandonner. 

PISTIL.  Le  Piflil,  fuivant  ta  définition  de 
M.  le  Chevalier  de  la  Marck,  cft  pour  l'ordi- 
naire compofé  de  trois  parties  qui  font ,  V ovaire^ 
\t  ftyle  &.  Icfti^mate,  L^avaire  ou  le  germe  ,  eft 
la  partie  intérieure  du  Piflil:  il  renferme  les  em- 
bryons des  fcmences  avec  ks  organes,  qui  fer- 
vent à  leur  nutrition:  cette  paitic  cft  ordinai- 
rement poitée  parle  réccf racle;  ouelquefors 
elle  eft  loutenue  par  un  petit  pédicule  particu- 
lier, c  'Hime  la  fteur  de  la  paflion.  Le  Jfyle  cfl 
une  efpèce  de  tuyau  fiftuleux ,  plus  ou  moins 
alorgê  ,  ordinairenient  grêle  très-mince  ,  porte 
fur  l'ovaire  ,  ou  qui  s'infère  quelquefois  à  fon 
côté  ou  à  fa  bafe.  Le  ftipmnte  eft  fa  oartlc  fu- 
pé/kurt  du  Piftil  :  il  a  différentes  formes  :  il 
rtpofe,  ou  fur  It  fhlc  eu  imm.^dîatcmcnt  fur 
ro\aire,  quand  il  n'y  a  point  de  Ihk.  M.  de  la 
Mai  ck  faif,  à  cet  é..,ai(l  f  une  remarque  générale  , 
qui  mtfritc  de  l'.utytion  :  paimi  ks  difféientes 
efpèce?  de  fuppoïts  que  nous  aviTr?  C\>nfi.icrés 
jiVlqufS  ici ,  faviir  la  tige,  h  pétiole  ik  le  péHon- 
cule,  auxquels  il  faut  apiiter  le  fiht  &  le  (\\\c, 
il  n'en  eft  aucun  dont  Tcxi/îence  foit  uniCer- 
felle. 

M.  Duhamel  peint  le  Piflil  de  la  fcur  de 
ra»r.and.er,  év:;fé  par  fon  extrénuré  furcriwure, 
de  manier::  qu'il  ofl  c  h  fi  lure  du  pavrifon  d'un 
corp<;-^:c-c^aflc  :  il  paroîr  grenu  en  cetcndtoit^ 
&  il  fcmhie  formé  [ar  un  corps  glanduleux ,  ou 
L»ar  des  leifiés  remplies  d'un  fuc  vïfqueux  :  voilà 
le  ftigmatc.  Depuis  cctce  paitic  jufques  à  la  partie 
la  plus  brfle  d  la  fleur  ,  on  trouve  un  filet 
appv.lé  f^yle  ,  qui  shouiir  à  un  rcnftement,  où 
eft  le  gerîne  qui  s'annonce  par  le  rovau  &  l'i- 
mande ,  cette  partie  circnnelle  des  fruits.  On 
trouve  des  Piftils  d.;nt  le  ftygmatc  femT)le 
velu:  dans  d'autres,  il  eft  \cl.)uré  :  quelquefois 
C'js  petits  filamcns  fort  dîfpofés  en'  panaches 
&  en  aigrettes.  JVîais  il  faut  l'ohfcrver.  Ces  poils 
fcn.bLnt  fiftuleux 

Le  môme  Auteur  nous  apprend  que  le  poirier 
on  le  pommier,  dont  les  fruits  renferment  cinq 
toges  pour  contenir  les  pépins,  offre  cinq  filets 
avec  leurs  ftigmates  correlpondans  aux  cinq  loges 
de  ces  fepins  ;  ou  plutôt ,  on  déc<Mivre  dans 
:haque  fleur  cinq  Piflils.  Va  fouAcnt  quelque  foit 
le  nombre  des  graines  renfermées  dan^u^e  m^me 
enveloppe ,  &  produite  par  la  m^mc  ilcur.   li  j 
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a  aurant  de  Piflils  que  de  tralnei.  Cependant  là 
fleur  d*orangc  n*a  qu'un  PiOil  ,  quoiqu'elle  ait 
Ibin'int  quinze  pépins  :  le  poirier  qui  a  cino 
Piillh  a  dix  pcpins  :  la  grenaac  qui  a  un  fi  grand 
munbrc  de  pcpins  n'a  qu'un  Piflil.  Dans  plu- 
lîcurs  fleuri  le  liigtnatc  le  panaméen  autant  de 

{>arrics  que  le  renflement  inférieur  confient  de 
o^s;  comme  dans  la  tulipe,  &  dans  prefque 
toutv»  lc5  liliacéei  où  le  Oigmare  fc  divife  en  trois 

{»artic5 ,  parce  qu'il  y  a  trois  cellules  qoi  rcn- 
iermcnt  les  graines.  Les  ombellifcres,  qui  portent 
deux  femeitte»,  ont  leurs  Iligmates  doubles.  En 
général  le  nombre  des  flygmates  efl  proportion- 
nel a  celui  des  logcttes  qui  rcn(<:rmeni  les  graines. 
Mais  M.  Duhamel  croit  avec  beaucoup  de  raifon 

Ï le  chaque  Ic^etre  a  ion  flyle  &  fon  itigmate, 
que  lous  ces  llyles  ie  réunifient  &  ne  paroif- 
feni  o*en  former  qu'un  feul. 

M.  Bonnet ,  dans  un  Mcmoire fur U fécondation 
ieê  Plëtuet ,  décrit  fort  bien  les  moyens  de  cette 
fécondation  :  ce  grand  Obfcrvateur  apperçut 
dans  un  lis  orangé  ,  une  ouverture  entre  les 
pièces  yx\  forment  le  fli^mate  :  il  y  introduifit 
une  épingle  :  ces  trois  pièces  fe  féparèrentalors, 
&  préientèrentrévaremcnt  d'un  grand  entonnoir, 
qui  donnoit  une  ouvertute  fuffifante  pour  le 
pafTagc  des  pouflières.  Ces  trois  pièces  du  iHg- 
mate  ont  une  force  de  refibrt,  qui  leur  per- 
met de  s*ouvrir  »  &  de  fe  fermer,  pour  fermer 
&  ouvrir  Touverture  du  Digmaie.  Il  a  vu  les 
mêmes  particidarités  dan?  la  Piflils  de  Torangcr 
&  du  tilleul.  Linné  &  GIciitfch  ont  remarqué 
que  le  (Ugmate  rcpofoit  fur  le  flyle  qui  efl  un 
lube  de  communication  avec  le  germe. 

Hill,  daiM  le  chapitre  Vllldc  fon  Effai  d^unSyf- 
têmtj'urlMgtntration  dfs  PLintes^  a  obfcrvé  pareil- 
lement que  b  tttt  du  Piflil  d'une  efpéce  d'a- 
marillis,  éioit  compofée  de  trois  parties  rondes , 
qui  reflcfflblent  à  des  fedions  coniques  irrégu- 
lièret ,  Ami  toute  la  furface  efl  couverte  de  peti- 
tes boA^blanches  comme  la  neige  :  la  tête  du 
Piflil  efl  cramoifi  :  on  découvre  an  milieu  une 
matière  blanche  &  fpongicufe  ;  les  parties  qui 
s'échappent ,  font  fermées  à  rexirémité ,  &  ref- 
femblent  à  des  clous  :  mais  les  parties  qui  for- 
K-nt  du  milieu  blanc  de  ces  feélions  coniques 
font  ouvertes  ,  &  deviennent  les  embouchures 
d'une  quantité  égale  des  tuyaux  plus  grands  oue 
les  autres  :  ces  ouvertures  ont  une  capacité  luf 
fifante  pour  recevoir  un  grain  de  pouffière.  Il 
paroit  donc  clairement  que  l'évafcmcnt  du  flig- 
maie ,  &  fon  ouverture  fe  prolongent  dans  un 
tube  formé  parie  flylc,  &  defcetraenr  jufquau 
germe.  On  peut  s*cn  aflurer  fur  quelques  plantes, 
en  coupant  des  tranches  minet»  aux  Pii1ils,&en 
Il-%  mettant  fous  le  rnicioûopc.  Mais  tous  les 
Piflils  n  ont  pas  c;:  tube,  peut  être  le  remplacciu- 
il»  par  des  porcs  pariicnlicrs. 

Quoique  les  cinq  i\\  Ici  de  la  fleur  du  poirier, 
paroilTent  implanté»  fur  le  aêiiic  germe ,  on  la 
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I  toîî  nonrtant  trarerfer  un   canal   gbn 
I  Dans  je  centrcde  la  poire,  il  y  a  une  ca«  ir^ 
de   cinq  arêtes  formées  par  la  proiongai 
Piflils  :  ëc  chacune  de  ces  arêtes  TC:p^^r 
capfule  où  font  les  deux  pi  pins. 

Linné  fait  remaïqucr  deux  cjualiv-  ,'."- 
rcs  aux  Piflils.  i.*  fis  n'ont  point  riV» .  ^ 
d*écorce ,  comme  les  autres  partie?   i\  ? 
1.*  Ils  font  toujours  humides. 

On  a  des  exemplesde  Piflils furmonté^  <! 
conde  fleur,  oud*une  loufl^e  de  feuilles,  cc*« 
fréquemment  dans  les  fleurs  douole<  dcr  c 

Le  Piilil  de  Yêryjhnum  officinale  ,  qui 
même  la  capfule  }k  les  panneaux  de  U 
fc  change  en   vraies  feuilles.    Fay^{  Ju 

i>£  G£NbVE,  17(^1. 

Je  Tai  déjà  dit  bien  des  fois ,  la  variée 
obferve  dans  tes  mêmes  parties  des  pla*  1 
rentes ,  à  divers  égards ,  efl  prefque  auili 
que  leur  relfemblance  à  d*autrcs.  Ce  qui 

?[ue  ces  utférences  dans  i'organifarion  ,  i 
ur  celles  des  produite  ;  &  que  c'cfl  à  ce 
nion  de  différences  obfer^ées dans  les  dili 
panies  de  chaaue  efpéce  ,  qu'il  faut  atir 
difl*ércnce  d'odeur  »  de  couleur  ,  de  (un 

50ÙIS,  &c.,  dans  leurs  ieuilles,  daiu  leun 
ans  leurs  fruits,  &c. 

Ces  diflfércnces  fe  remarquent  de  mcH 
les  Piflils  :  &  elles  donnent  naidance  a  u 
tère  Botanique  ,  dont  on  fait  ufage  dans  h 
clature.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  c> 
ce*s  différences,  on  les  trouvera  dans  le  I 
naire  de  Botanique. 

Le*s  germes  ont  aufll  différentes  form< 
uns  font  ovales,  d'autres  cylindriques, 
Art  minces  &  alongés ,  d  antres  pyraa 
d'autres  comprimés  &  applatis.  Voye'i  Gi 

Quanta  l'iifage  des  Piflils,  il  ne  fem 
équivoque  :  cet  organe  paroit  é%idemme 
important  dans  la  formation  des  fruits , 
je  l'ai  remarq^né  en  parbnt  de  la  focor 
On  s'en  convamcra  mieux ,  fi  l'on  fait  a 
i  b  fimation  des  Piflils  :  le  fligmate  efl  1 
pbcé  de  manière  qu'il  peut  rccc\  oir  lei 
nères  des  énunines  :  dans  b  plupart  des 
il  y  a  une  ouverture  qui  leur  fait  une  c 
nication  de  l'extérieur ,  avec  le  germe 
cela ,  les  étamincs  font  placées  de  mai» 
leurs  pouflfièrespeuvent  fe  verfer  dans  le  t1 
&(i  cette  pofition  des  étamincs  n'efl  pa^fi 
pour  ccne  opération .  alore  les  étamincs 
cent  de  manière  qu'elles  puiÂ:ni  remplti 
dans  le  moment  où  Its  pouflières  s'en  dé 

Mais  comme  les  fligmates  ne  font  pas  1 
découverts ,  ils  fe  découvrent  au  moins 

Îiiand  les  étamines  répandent  leurs  po 
i'efl  ainfi  oue  lorfque  les  poutfièrts  de 
font  prêtes  à  s'échapper  &  à  fortir  de  k 
ques,  on  voit  fes  fl}lcs  &  fci  flignuic»  ( 
(cguoiensdc  l'épi. 
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Les  ffigmates  tombent  dans  h  ptiipart  des 
fleurS'^  quand  ils  ont  rempli  leur  fonénon  :  ce 
^li  prouve  au  moins  que  les  (Kgmates  fonr  inu- 
tiles pour  te  développement  du  germe  quand  il 
efl  f&ondé. 

Enfin  ,fi  Ton  coupe  les  Aigmatcs ,  s'ils  font 
altérés  par  les  infcftes  avant  la  fécondation  ,  il 
n'y  a  pour  lors  y  ni  graines  ni  fruit  qui  fuicàt 
fonxiés-:  ce  qui  montre  Timportance  de  cet  or- 
gane pour  leur  produâion. 

Mais  le  JNftii  ne  fiait  pas  dans  le  même  tems 

Eele  ftkmate:  il  ièrt  encore  au  développement 
la  graine.  Leoerme  eft  enfbrmé  dans  la  nafedu 
PIflil  y  où  il  exinoit  avant  la  fécondadon  ,  &  où 
3  fe  développe  fans  tirer  peut-être  aucun  fecoun 
ési  fnùi  ;  il  parottau  moins  que  la  graine  ou 
ranande'vsvent  aux  dépens  des  liqueurs  contenues 
fais  leur»  enveloppes  »  &  apportées  par  les  vaif- 
fenixdu  pédoncule:  l'amande  ne paroît  fe  for- 
mar  que  quand  la  boite  ligneufe  s'eft  endurcie  ;  le 
«dfleau  ombilical  efi  alors  prefque  defféché. 
Quand  on  étudie  avec  foin  dans  les  poires  les  cinq 
mettes  &  les  dix  pépins,  qui  étoient  à  la  bafc  du 
Hiil  de  leur  fleur ,  on  peut  apperce voir  les  filets 
Al  ilyle»  dans  le  prolongement  du  Piftil. 

H.  EKihamel  rapporte  qu'ayant  coupé  des 
Boîz  dans  le  moment  où  lamande  avoit  une 
iMiM  rglaineufe ,  les  cemaux  s'étoient  prefque 
■iffi  bien  formés ,  que  fi  les  noix  faflent  reflées 
br  Tarbre  :  ils  étoient  plus  petits ,  quand  on 
les  teaoii  dans  -«n  lieu  fec ,  parce  que  leur 
Hmfpiration  y  étoit  moindre  :  mais  ils  confer- 
Niienc  leur  grofleur  naturelle  dan»  les. lieux  hu- 
kddes  comme  une  cave.  Voy^i  Fécondation. 
"PIVOT-  Racine  qui  s'enfonce  perpcndiai- 
rirement.  Elle  efi  le  développement  de  la  radi- 
*4c ,  q[ui  gagne  la  terre  par  la  tendance  que 
<iii$  hii  avons  reconnue ,  pour  cette  dircâion. 
^r{ Direction  des  tiges,  Germination, 
taciNEs,  Radicule. 

On  lit  avec  plaifir  les  fortes  raifonsde  l'Auteur 
9  Diélionnaire  d'Agriculture ,  pour  conferver 
t  Kvot  aux  plaiites  qu'on  veut  tranfplanter, 
rhnumiéredont  il  combat  le  préjugé  impérieux 
^  JardlnipTS  qui  leur  fait  retrancher  cette  ra-  < 
Ses  raifons  font  fans  réplique.  Elles  font 
es  fur  .l'indication  de  la  Nature  ^ui  montre, 
rja  dircAion  qu'elle  donne  à  cette  racine ,  ccUc 
^  lia  convient  ;  fur  la  néccffité  de  laiiTer  des 
utiles  à  la  plante,  fans  cfpércr  de  lui.  en 
de  meilleurs  §  fur  l'importance  d'éviter 
iv^âtion  des  fucs  occafionoés  par  cette 
&  fiir  la  confidération  de  la  mauvaife 
que  prennent  les  arbres  mutilés,  qui  ne 
lent  des  branches  que  du  côté  où  ils  pouffent 
^fortes  racines.  Auifi  les  arbres ,  qui  ne  font 
Il  veplantés,  fon^  plus  fains,  plus  robufies, 
Mus  long-tems  vivaces  que  les  apures.  La  radi- 
Ic  feule ,  qui  n  cft  qu'un  Pivot ,  ftvorife  les 
' — ^^rs    développeiliens  de    la  plantule,  qui 
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font  pourtant  les  plus  confidérables  ;  &  les  plan- 
tes, dans  leur  enfance,  font^  pour  l'ordinaire , 
très-droites. 

PLAIE.  La  fnbflance des  plantes  efiaffez  molle ^ 
pour  foufiVir  quelaue  altération ,  par  l'adion  des 
corps  durs  qui  a|illcnt  fur  clic.  Et  cette  altéra- 
tion, toutes  choies  d*ail leurs  égales,  feroit  pro- 
portionnelle à  la  dureté  de  la  plante,  quand  les 
chocs  des  corps  fcroicnt  égaux.  En  général ,  on 
donne  le  nom  de  Plaie  à  toute  cfp ècc  de  folution 
de  continuité  effcéluée  fur  unç  plante ,  j)ar  un 
accident  quelconque. 

Il  y  a  divcrfcs  elpèces  de  plaies,  plus  ou  moins 
dangereufes  :  celles  qui  entament  légèrement 
Fécorce,  font  réparées  bien-t6t  -,  &  elles  ne  la.f- 
fent  ai^cunc  cicatrice.  Une  nouvelle  écorcc'/e 
reproduit  &  remplace  celle  qui  avoitétéenlevée^ 
Si  la  Plaie  entame  le  liber ,  elle  devient  plul 
difficile  à  guérir ,  &  elle  ne  fe  ccnfolide  pas  fans 
cicatrice  :  il  fe  forme  un  bourrelet  autour  de  la 
Plaie;  &  ce  bourrelet,  en  grofliffant  &  en  fe 
rapprochant,  recouvre  la  partie  qui  avoit  été 
enlevée ,  quand  elle  n'eA  pas  bien  grande. 

Enfin ,  fi  la  Plaie  s'étend  jufques  dans  le  boi^ 
parfont ,  les  fibres  ligneufes  ne  fc  rapprochen  ^ 
plus,  ne  fe  fondent  plu* :  mais  les  parties  voîfî* 
nés  de  Técorce  fe  gonflent,  produifcnt  un  bour~ 
reiet  comme  dans  le  cas  précédent,  &  s'il  cfi 
poiTible,  recouvrent  le  bois  entamé.  Mais  elleft 
ne  forment  aucune  union  avec  lui;  &  le  nouveau 
bois  formé  ef)  fans  aucune  adhérence  avec  le 
vieux  bois  qui  exîfloît  avant  la  Plaie. 

Si  le  trou,  qui  fait  la  Plaie,  efl  trop  grand,  le 
bourrelet  ne  le  ferme  pas  complètement  :  on 
voit  alors  fuintcr  une  humeur  plus  ou  moinsr 
bruiic  entre  Fécorce  &  lé  bois;  le  bourrelet  s'en- 
fonce dans  la  cavité  du  bois  ;  &  il  laiifc  un  vuido 
plus  ou  moins  grand ,  iuivant  la  grandeur  du 
trou. 

Le  bourrelet  fe  montre  d'abofd  dans  la  partie 
fupérieurc ,  puis  clans  les  côtés ,  enfin ,  dans  la 
partie  inférieure  où  il  dl  toujours  le  plus  petit. 
Quand  on  recouvre  la  Plaie  avec  un  tube  de 
verre  ,  on  peut  voir  {ufqir^  un  certain  point  1^ 
procédé  de  la  Nature  :  on  s'apperçoit  qu'il  fort 
de  la  partie  fupérieure  de  la  Plaie  un  bourrelet 
calleux,  qui  fe  montre  enfuitc  fur  les  côtés,  & 
qui  defcend  à  la  partie  inférieure:  on  découvre 
encore  fur  la  furface  du  bois  des  corps  gélati- 
neux &  ifolés,  femhiables  à  ceux  qu'offrent  le 
bourrelet  ;  ils  paroîftent  foi  tir  des  interfKces  des 
fibres  de  Faubicr  qui  rcf^e  attaché  au  bois  : 
on  diflinguc  enfuitc  fur  le  bcis  dos  taches  roufl'es , 
qui  paroiffent  des  membranes ,  &  qui  font  des 
couches  naiffantes; elles  s'épaiffiffcnt  peu-à-peu: 
des  produélions  grenues,  blanchâtres,  gélati- 
nculesfoulèvent  ces  feuillets  membraneux  :  cette 
gelée  devient  grife  ,  puis  verte  :  &  toutes  ce$  pro- 
duélions, en  fe  prolongeant  de  haut  en  bas, 
recouvrent  la  Plaie,  &  tbjmcnt  la  cicatrice. 
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Il  fera  nècvltaire  de  joimlic  ici  la  Icâure  de 
rcxk:cllcnt  3:iide,  Boir-eltt  qui  t.ii  dam  \ii  Uic- 
Tionnaiic  d  Agriciilriire  de  T Encyclopédie  mdlhu' 
diquc  :  )c  ne  le  conn oifToii  pas ,  quand  îc  iraiiai 
)c  mot  BouTTLiUt  de  cet  Ouvrage.  Ony  obrLite 
d'aburd  (juc  les  Plaie>  anmilairLii ,  faites  aux  ar- 
Ltci ,  augmcnicni  lu  voliinn:  du  boû  de  la  bran- 
che pUcée  au-dclTii)  île  U  FLic  ,  nndis  que  le 
*o!unK'  du  b.'ii  île  \i  tj.-anclic  i^ui  cil  au-deiroi», 
ne  change  pa>.  Ce  qui  pruiue  que  c^iic  aug- 
mcniaùun  cli  ahiulunicni  duc  ju  raie ntilTe ment 
de  la  >k;vc  dcfLvndanic ,  ou  pluiAt  à  Ton  emploi 
pDur  CCMC  paiiie  de  la  bianche  qui  cA  au-derfii* 
de  la  Plaie,  d'où  il  léfulie  qui:  la  s^ve  J'^fcen- 
dantc  Coime  la  matière  du  bourrelet  &  de  la 
cic^iince. 

Le  botirrclei,  qui  ferme  la  Plaie,  fembk  l'ou- 
trage <le  la  «évc  dcfccndante  qu'on  voit  alon 
comme  une  lubflanct  grenue  &  heibacÀ:,  far- 
tant du  lil-cr,  &  s'ÎDlilirant  de  haut  cir  bas, 
entre  Itt  fibrci  lignenfes,  dont  les  bords  de  la 
Plaie  font  cnvironiuh  -,  mais  cette  fubflancc 
tluidc  en  apparence  cil  or^anili^,  en  perdant 
l'eau  qui  la  rend  irop  liquide,  elle  deviLiii  lé- 
corn,  le   liber,  ICi  couches  ligncufci. 

On  apper^uii  dct  mammelocs  le  former  fur 
les  bourrelets  des  Pbics  :  ti  oti  le.-  diirùquc  dans 
la  dîrchioR  de  leur  axe ,  ou  dans  eelle  de  leur 
fommei,  iufqu'à  l'axe  de  la  branche,  on  voit 
fouvcnt  dci  nhic>  lîgneufes  fervii  d'aze  au  tnam- 
mcloD,  &  ces  fibies  Ibnir  de  la  couche  ligncufe 
dont  elles  s'écartent,  pour  Ctrc  l'axe  luT-méux: 
du  mammeion  qui  patoii-  Ces  numin.-lons  dc- 
vicnncni  l'origine  des  racinc>,  quand  iU  font 
■lis  en  icrtc. 

L'Auteur  du  mot  Bourrelet,  déjicité,  obfn^e 
encore  que,  dàs  que  la  Plaie  jinniiUirecfl  (ait^  , 
il  ne  fe  futme  plus  de  fibres  ligncufcs  an-deffous 
de  celte  Plaie  i  jufqtri  la  première  rauiilication 
entre  le  tcrrcin  8t  lelKiuiruet ,  S  juf^u  1  l'extré- 
mité des  racines ,  s'il  n'y  a  point  de-  ramification 
inférieure  i  la  Plaie,  parce-  que  la  sève  dclcen- 
dante  cil  arrêtée  dam  fon  cours;  ce  qui  prourc, 
arec  évidence,  la  nécclEié  de  leite  iùvc,  po:ir 
développer  le  bois  qui  peut  (culetneni  tire  formé 
par  elfe. 

Mais  une  Obfetvatinn  bien  remarquable, 
faite  par  le  même  Ph>lieicn,  c'ell  la  guétifun  du 
la  Plaie  annuitaire  d'un  tourne-fol,  par  dis 
■noyers  iri.^-diiréiens  de  ceux  ciunn 'im^^ine. 
Cciie  Plaie  foimoit  un  anticau  Je  lix  lignes  de 
largeur.  Ditre'tenies  Obfei t aiiont  précOdenict 
cnja^ctetii  roiie  Ohferiaieur  i  Iniwc  celle-ci 
ai  ce  un  I  eduiibl'.  ment  d'aitcrihin.  |1  e-ut  d'abord 
un  ires-çiand  foin  li^-  ne  laiLci  fur  Ja  Plaie 
aucune  iia^c  perceptible  de  liber;  il  sit  fiiinicr 
de*  pote*  du  lioi'  éco^cé  une  niatiétu  gélati- 
ne'ilc.  onflueufe  .  lianlparentc  ,  qui  prît  peu- 
â  peu  de  la  confilUnce,  de  l'opaciié  &  ne  la 
•oulour,  jufqu'lcc  qu'elle  lui  acteoue  paiËû- 
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icmeni  femblahlc  à  l'écorca  de  c:;te 
qu'i-lle  eût  recouvert  cniii^rcmcnt  la  F 
s  eti  ainti  cicairiféc  :  cette  nouvelle  éco 
fort  adhérente  au  bois  ci-devant  écor 
de  réuflir  dans  cette  expérience  impoii 
fiiut  que  le  boi»  écorcé  foii  confervé 
état  humide. 

Notre  Phyficicn  croît  que  cette  hum 
fuinie  hors  du  bob,  eA  ua  tilTu  cellui 
niêmc;  que  ceiie  humeur  entretien)  ds 
Plaie  une  vie  l'ufftl'ante,  i.*  Pour  facitii 
fibres  nouvelles  les  moyens  de  fc  prola 
le  buis  ancien  au-delà  du  bourrekt.  i 
fàvorifer  l'incorporation  de  ces  fibres  a 
avec  le  bois  nouveau  qui  le  forme.  Si  ceir 
çoration  ne  fe  fait  pas  dam  tous  les  c 
lani  ikmie,  parce  que  la  mon  des  viàtl 
qui  {ê  (leltéchcni ,  «npéchc  celte  iocor 
avec  les  fibm  nonvellès. 

Il  parolt  que  cette  enveloppe  cellui 
chappe  hors  des  mailles  du  réfcau  lïbt 
l'exirémiié  des  canaux  horizontaux,  q 
tiennent  la  fubihitce  connue  fous  le 
pioduclion  médullaire  :  ce  qui  ferait  i 
tome  enveloppe  médullaire  n'eft  qu'tiiu 
tion  des  produélioDs  médullaires  horiz 
&  qu'elle  l'on  par  les  orifices  exiéricun 
naus  qui  contienneni  cet  produtlions 
répandre  fur  toute  la  futface  eatcti; 
troncs,  tiges  &  branche*. 

Enfin,  pour  peindre  la  marche  de  la 
d;im  1 1  formation  des  cicairici-sou  dc«  Ixn 
cet  l'altle  Agriculteur  s'eft  affu'  que  la  j 
fnMjrCc  qui  paruit  eil  l'env  ;  pc  ce 
&qu.;  la  fubltance  fibrcufc,!  .n,  L  >»  c. 
perce  enfuiie  entre  l'to'r.  ;  ,s  I.  ■!. 
ritpérieui  &  inlericurd'.' 1.1  Plaie  t..  rui 
que  la  ftvc  defccndjnie  {••^•:-'-  :',i:!-.  i 
lopptmeni  des  fibres  lijincti  .  .  f.'.Ai:: 
morceau  cité  afllrt.  ernlin  ru-  i '"  I- 
icictt  des  Plaies  fi-ni  formés  p.i  lin  iibie 
létcs,  »u  i  celtci  du  buis,  nt;  a*i  h  ti'  •<>.> 
IcK-,  &  que  tout  ce  qu'un  a  <'il  fut  cv^ 
oht'ervéci  dan*  les  bourrclcit  de-  panU 
l'untdcs  icus  d'Imaginiiicn.  .Vai'>  javou 
dans  un  grand  nombre  de  bouriclei-,  | 
ren<'arquer  la  vérité  de  ces  \oluie's  ;  dt 
que  les  libres  parallèles  de  notre  giand  , 
teur. 

La  Nature  a  pourvu  1  1^  guérifi^n  de 
Les  diffétens  feuillets,  qui  furtccnt  Icur^ 
ne  font  pa:.  Ir^jneui ,  il  v  en  a  qui  t'>  nt 
neux  ,  il  \  en  a  lùr  Icfquclt  la  l'esc  delce 
la  féie  niuiiricière  des  racinet  ,  -pcu«< 
lorfauellcs  ont  éiéclabaiées  :  silji'v  avu 
eu  fie  fe>luii.)n  de  cuniinué  dan>  la  pUi 
lève»  fc  feToicni  également  répandues  ii 
k  feuillets  de  l'écurce  comme  dans  l'art 
lEais  coaunc  tciu:   foluùoo   de   cooun 


PL  A 

réelle,  b  rdfiitance  efl  diminuée  dans  tous  les 
points  où  elie  a  lieu,  par  conféquent  la  fève  fc 
porte  fur-tonr  veis  les  bords  des  feuillets  quelle 
prolonge  de  haut  en  bas ,  &  par  ce  moyen  elle 
forme  CCS  petits  feuillets  herbacés  qui  s'échappent 
hors  des  bords  de  la  Plaie.  Cette  levé  icjoiirnant 
dans  ces  bords  avec  autant  d'abondance,  y  dé- 
veloppe un  grand  nombre  de  fibres;  Si  en  produi- 
fiint  SLinA  le  bourrelet ,  elie  forme  la  cicatrice 
de  la  Plaie. 

Le  fcul  moyen  efficace  pour  guérir  les  Plaies 
des  arbres, c'cA  de  leur  ôter  le  conta(5l  de  fair 
qui  deflcche  trop  vite  la  partie  qu'il  touche  ; 
on  les  recouvre  pour  cela  avec  l'onguent  de  Saint- 
Fiacre. 

-  M.  Duhamel  a  guéri  des  Plaies  pareilles  en 
les  enveloppant  avec  un  tube  de  •  verre.  Le 
coniaél  de  1  air  &  de  Teau  efl  également  funefle 
sut  Plaies  végétales  :  il  devient  la  caufe  de  la 
carie, /que  la  cicatrice  arrête  en  recouvrant  la 
Pfaie  &  en  la  mettant  à  l'abri  de  Tinfluence  dt^ 
léière  de  ces  deux  élémens.  Quand  une  cicatrice 
ae  ferme  pas  les  Plaies  des  arbres ,  elles  s'aug- 
ttentent  par  une  luimeur  corroiîve  qui  les  baigne  : 
ce  oui  montre  le  danger  de  tailler  les  arbres 
^enoanc  qruils  font  en  fève.  Cette  liqueur 
léchappe  alors  au  travers  des  ouvertures  qu'on 
tient  cle  fidre,  elle  prend  ce  cours  &  forme 
tae  plaie  qui  peut  devenir  fatale.  En  général, 
I  ne  faut  jamais  faire  une  bleffure  conudérable 
A  no  arbre  fans  la  couvrir  &  fans  arrêter  l'é- 
CDolement  qui  peut  la  fuivre  :  la  lymphe  de  la  ' 
plante  s*  écouleroit  au  moins  par  cette  ouverture; 
m  fai  fait  voir  que  la  lymphe  n'étoit  pas  une 
tn  pure ,  mais  raliment  préparé  pour  la  con- 
Knration  de  la  plante,    reyei  Lymphe,  Sucs 

taOPRBS. 

Les  arbres  à  noyaux,  dont  les  plaies  fe  couvrent 
le  gommes,  périment  bien-tôt  après.  Une  expé- 
rience en  fera  fcntir  la  raifon  :  fi  l'on  taille  la 
^nie quand  la  végétation  commence,  elle  pleure  ' 
piques  au  développement  des  boutons  ;  mais 
Bk  cefle  de  pleurer  quand  les  boutons  s'épa- 

tiiflenc:  fi  l'on  coupe  enfuite  la  vigne  au-deifous 
boutons  qui  fe  développent  après  la  ceflation 
ÉB  pleurs ,  la  vigne  recommence  à  pleurer  clans 
^CBoroit  oti  le  rameau  a  été  coupé  fuivant  Tob- 
Arvacion  de  l'Auteur  du  Dictionnaire  d'Agricul- 
lÉre  :  ce  qui  prouve  évidemfnent  que  cette  fève 
tirmt  an  développement  du  bouton  retranché; 
MCfiie  cette  f2ve  qui  couloit  quand  les  boutons 
■  écoient  pas  gonflés  &  qui  ceflbit  de  couler 
brfqu'elle  a  commencé  i  les  développer,  recom- 
iaence  i  couler  dés  qu'elle  ne  peut  plus  fervir 
ie  noarriture  au  bouton  fupprimé. 
i  PLANTE.  Etre  organifé  dont  les  organes  aélifs, 
pendant  un  certain  tcms  ,  lui  f^urnifTent  des 
■orières  préparées  de  manière  qu  elles  s'ailîmilent 
nrec  lui  &  favorifent  le  développement  complet 
k  fea  parties  intégnuites   par .  raccroiâêment 
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qu'elles  ont  reçu  en  fc  dcvcloppant.  Cet  être 
organifé  a  non-feu Icmcnt  la  l'acuUé  de  croître  , 
il  a  encore  celle  de  fe  rcpro-.luirc  do  diverfes 
manicrcs.  Il  efl  atri:ché  communément  à  la  terre 
ou  à  d'autres  corps  qui  lui  fournilLnt  les  ma- 
tières propres  à  le  nourrir  ,  après  une  cbboration 
qu'elles  ont  foulTcrtcs  daiis  fcs  oi-g.incs. 
^  Quoique  je  fois  niccontcnt  de  ccuz  (^éàiniticn, 
c'cfl  pourtant  celles  qui  me  déplaît  lo  moins, 
parce  qu'elle  n'admet  aucune  comparaifon  avec 
les  autres  êtres  de  l  Univers. 


Quoi  qu'il  en  foit  les  plantes  ne  font  peut-être 


Si  leur  limpliciié  n'étoit  qu'une  apparence  ,  la 
variété  de  leurs  parties  nous  cchapperoit ,  &  l'on 
ne  pourroit  rien  affirmer  ni  fur  leur  nombre 
ni    fur  leur  nature. 

Mais  ce  qui  rend  la  connoifTance  générale  des 
Plantes  encore  plus  difficile,  ce  font  les  variétés 
obfcrvées  dans  leur  trente  mille  cfpèccs,  &.  ces 
variétés  font  telles  qu'elles  offrent  la  apparencet 
les  moins  femblables.  Qui  verroit  au  premier 
coup-d'œil  des  êtres  analogues  dans  le  chêne 
qui  brave  les  orages  &  le  champignon  qui  croît 
à  fon  pied  ?  Qui  croiroit  que  les  moulfes ,  les 
moiiiflures  font  faites  fur  le  même  plan  que  le 
cèdre,  qu'elles  ont  comme  lui  leurs  vaifleaur, 
leur  parenchyme  ? 

Ces  différences»  au  milieu  de  cette  refTemblance; 
font  pourtant  déterminées  par  des  caufes  oui 
doivent  les  rendre  auffi  différentes  qu'il  efl  poffible  : 
la  Plante  parafite,  qui  croit  dans  le  fein  des  autres 
v^étaux,  ne  peut  reflembler  ,  à  tous  égards ,  à 
celle  qui  tapifle  le  fommet  des  montagnes  :  la 
Plante  qui  a  befoin  du  foleil  des  Antilles  pour  fe 
développer  doit  avoir  une  orgatiifation  différente 
de  celle  qui  végète  en  Laponie. 

On  a  employé  bien  des  moyens  pour  pénétrer 
•les  fecrets  que  les  Plantes  cachent  a  leurs  Obfer- 
vateurs.  Malpighi,  Grew  &  Duhamel  fe  font 
fervi  pour  cela  du  fcalpel  &  du  microfcope. 
Half'S  &  Duhamel  ont  étudié  les  ph(5noménes 
des  iluides  végétaux.  Duhamel ,  Bonnet  &  Hedwig 
ont  recherché  fur-tout  les  événemcns  phyfiologi- 
ques  de  la  vie  des  Plantes.  Plufieurs  autres  obfef- 
vateurs  ont  fuivi  les  Plantes  fur  des  points  de  vue 
particuliers.  Mais,  quoique  ces  obfervations  réu- 
nies foumiffent  une  riche  colleclion ,  néanmoins 
toutes  ces  obfervations  font  bien  éloignées  de 
donner  la  lumière  qui  nous  manque.  Elles  nous 
conduilent  dans  le  voilinage  des  grands  faits  qu'il 
faut  encore  approfondir  ik  que  l'on  défefpère 
à  préfent  de  fonder. 

Les  Plantes  font  dt$  Etres  organifes.  On  n'a  pas 
long-tems  obfervé  leur  compofuion  fans  avoir  re- 
marqué, dans  leur  fimplicité  même,  qu'elles  étoient 
pourtant  forméesde  parties  différentes  qui  ne  font 
pas  amples,  &  dont  la  différence  paroît  avoir  un 

Ff  ij 
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ÎMii.  Ccrt  r.înfi  qîi'on  \<>ir  Us  racine  fucer  nn 
fluiccqui  tuvcric  *l>  fibr.î  li-nci;ûs  pour  scicvcr 
jufîjuc  â  la  cime  (K^  l  ranchcs  péncrrcr  dans  les 
fctiillLA  on  il  icçt>ii  une  «iUbuiaiion  Jpariiculièrc. 
On  rtrrarqutî  bicn-f^'J  iiuc  le  parcDchvnK  <lc 
rccorcc.&  celui  dc«  tcuilles , donne naitfancc au 
uicn.e  tlFct  ,  <|uim^]uc  lun  communique  mal 
en  apparence  a\ce  lair  &  la  himiere.  &  que 
1.  utrc  air  a%ec  CJ>  deux  clcincD;^  une  c«)minu 
riic:.rion  plu»  imnui'.iaro.  On  voit  do  mCir.o  que 
!f>  llwursdilfeTcnc  du  (iuii  dan»  kur  appa.epcc, 
leur  cooipofifion  &  leurs  produits,  6l  qucll.s 
Bc   rcirembleni  à  aucun  des  org-nes  donc   j'ai 

parlé. 

Tout:«cc5  parties  dilRrcates  font  des  O^jjks 

ou  de?  pciiie*  m.^.chinc^  conllniius  pour  amener 

tin  clfet  parncuii-r.  On  û  i  que  Ils  racines  font 

compolées  de  fibre»,  de  piirencbyrce  &  d'écorcc; 

çiîî   le  pafench>ir.e  cil  laie  pour  élaborer   des 

liiC.  iSi  qu'il  ell  compofé  de  libres  difftrentes 

Q\:\  le  citHleni  en  mille  lins:    que   Ls  fleurs 

icnreir.cnr  dc^étaminc^,  d.s  pillils,  des  germes , 

de-  pétales,  qui  loni  des  organes  très- compliqués: 

inr,i>  il  faut  dire  la  mènie  choie   du  bois,   de 

rJ-uiMcr  ,  de  réeoicc.  des  branches  ,  des  boutons, 

<kf  t'wuilii».  de    l'iuiis,  ^c. 

Ct>  or  'ane>  font  acitfs  pendant  un  certain 
tcms:  lîî*on\oii  la  le>-  monïcr  &  redefccndrc 
fans  le  leîdre,  cela  luppofe  quelle  dï  con- 
tenue dan»  des  canaux  :  li  elle  palle  de  Vaut 
aqULUt  i  celui  d'un  lue  lélino-gommeux ,  cela 
luppolc  encore  qu'elle  a  été  élaborée  :  û  ces 
lues  prennent  une  forme  dilléanic  dans  le  bois , 
dans  l'aubier,  dans  lécorcc,  dans  les  racines, 
dans  le-s  Ruillc* ,  dans  les  pétales ,  c'eft  fans  doute 
parce  qu'ils  font  élaboiés  d'une  manière  par-' 
ticulièrc  dans  chacun  de  ces  organes;  ce  qui 
prouve  encore  la  difftrcnce  qu'il  y  a  dans  ces 
«rcancs  &  dans  lenrs  4ipéraii«ns. 

Cette  élaboration  fuppofe  une  aâton:  fans  elle, 
les  fwcs  fcroitnt  immobiles,  ils  ne  parcourroicnt 
pas  ce-s  différcns  c»rganc$ ,  les  fuperiluités  ne  s  é- 
chappcruicnt  pa<,lair,  la  terre,  l'eau,  le  feu 
ne  fourniroicni  pi»  aux  %égétaux  ce  que  leurs 
«rgarcs  leur  rendent  propres,  &  l.s  \<iséiaux 
fans  organes,  ne  fe  déharraffcroient  pas  de  ce 
«ui  leur  tfl  iniîtîle  ,  &  de  ce  qiii  lein-  devicndroit 
^uifiblc.  Cc(\  cette  adion  qui  tait  le  jjtu  de  la 
Plante,  &    c'tft  fur  ccitc  action  que  leur  vie 

Mai>  ce  jeu  &  cette  aélion  ne  fubfiAcnr  que 

pendant  un  certain  tcms,  qui  varie  pour  la  lon- 

fneur ,  fui%ant  la  nature  de>  Plantes  &  qui  dl 

<6iu  doute   proportionné  i   l'énergie   de  cette 

aAion,  p«Mir  éUbofLi  t<>ut  ce  qui  cl)  néceflairc 

^au   dcUloppctrtnt   tctal  du  %égéad  élaborant. 

Si  h  Plante  qui  a  \ixn  un  jour  ou  deux,  périr» 

cV:ft   r>'^^    an'au  bout  de  ce  tems,  i'aéhon  dt 

'ic%  orrarcs  cA  dc%emie  impolfible  par  l'énergie 

)n'dlc  â  déployée ,  par  le  dévcloppemeDC  com- 
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p1:t  de  toutes  fcs  parties  ,  &  par  la  raî^enrdSti 
organes  eux-mêmes,  nui  ont  beaucoup  motiH, 
ou  qui  n'ont  plus  la  racultc  d'agir.  Il  anÎTc  la 
m«ime  chofe  à  la  Plante  qui  compte  des  &clfl, 
comme  le  chéoe,  pendant  fon  cxiflerce  fccu* 
laire.  Mais,  quelque  foit  la  durée  de  l'a^^lioBéi 
CCS  organes ,  elle  cA  toujours  bornev.  Quand  ks 
mailles  du  réfeau  primordial  ne  pcu\ent  pka 
s'étendre,  il  faut  que  les  vaifleaux  s'cngorfcnr, 
>*obflrueni  *.  cependant ,  comme  les  arbres  l'nb- 
fillent  encore  long-iems,  Quoiqu'ils  ne  prcimcat 
pas  d'ace roilfcment  fenfible,  ceh  vient  de  et 
que  les  mailles  du  réfeau  qui  font  dilués, 
autant  qu'il  cil  poiTihlc,  ne  font  pai  rctnpba 
autant  qu'elles pourroier.t  être:  la  nouvelle noor- 
riture  qui  écartera  les  mailles,  ferc  i  les  rti»- 
plir,  iruand  cette  dilatation  cA  coinplctte  ;  d'ai* 
leurs  les  arbres  les  plus  ancicm  ont  touf  jnrs  éo 
parties  neuves  k  produire,  h  nourrir  :  au£  Il 
durée  des  arbres  cA  jpeut-étre  non  -  fcuIciacBi 
proportionnelle  à  la  nilatabilité  de  leurs  niailks, 
mais  encore  au  notobrc  des  germes  qu  iis  oat  a 
développer. 

Le  but  de  laélion  de  ces orpnes efl dtptpmm 
les  matières  piovr^s  à  la  végttaaàn,  C*eA  pour  cdi 
<{ue   la   lymphe ,  dans  fon    principe ,  eil 


liqueur  qui  ne  reflcmble  point  par  les  deme», 
ou  plutôt  par  leur  quantité,  i  cette  lympiv 
élaborée  par  les  feuilles  &  par  les  divers  oigna 
qui  agiflcnt  fur  clIe.C'eft  pour  cela  encore  qu'ttta 
prend  les  qualité^  réAneufe^s,  gocnmcufcs,  ûb* 
nés,  colorée»,  odorantes,  propres aits diÂrrft* 
tes  partiels  avec  lefqnelles  elle  tiuit  filtre  corpi. 
L'eriêt  de  cette  préparation  de  h  lympiie, 
dans  ces  divers  ortanes,  eA  de  fournir  /!rs  ■•• 
tières  qui  doivtr.i  $  afimtUr  au  vtgetal ,  pour  b 
conAifuer  tel  que  nous  le  voyoni  Car»  coovt 
il  eA  contenu  dans  la  plantule  renfennée  dni  k 
graine  avec  toutes  fes  patries,  il  faut  qiM  la  j>Im» 
tulesaAiinileune  grande  quantité  de  nanèfOà 
pi^iy  acquérir  le  poids»  la  inalic  &  le  « 
que  nous  lui  voyons,  quand  cite  efl  arrivée  à 
perfeéhon.  Mais,  il  fiiut  Tavouer,  ceA  \ 
rouvr^e  des  Aècles.  Cepetufant,  connne  c 
mafle  de  nuiières  différentes  ft^rme  un  tout  ' 
lié ,  quoiqu'il  ne  tok  pas  d*uoe  diirecii 
ble  y  toutes  ers  particules  de  maticie  doit  cm 
retenues  âi  combinées  de  manière  qpi'dlo 
quieient  la  folklité  que  nous  leur  vo%om. 
paroiifeot  auffi  placées  dans  les  tRaillês  d'ua 
l'eau  qui  reçoit  ces  parties  il  mefurt  que  le» 
les  leur  préfentent ,  jufqu'â  ce  que  ce«  m 
foicnt  dilatées  autant  ou  il  eA  pt>tliblc.  Et  :l 
très-probable  que  les  loix  des  af&nités 
à  ces  conibinaifoM,  &  que  les  loix  de  li  c 
Aon  aflttrcnt  leurs  eficts.  Ces  Offtancs  i 
non -feulement  lesfucsalimentaîffcs  des  « 
pour  fournir  à  la  plante  les  foUdcs  4c  ks 

2ji  doivent  entrer  dam  leur  conSiniiiuo. 
ttkmcni  ils  dur-^-*  i  ces  fiK&  o«  à  ces  pa^ 
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âes  roiuricîèrei  la  forme,  laconlîIVince,  la  ctari- 
sofiiion  iju'tiliJS  doivcni  avoir,  mais  enccre  ils 
tes  leur  affiiniLnc  de  inanlèrt;  qiia  ces  p-drci^-a 
itfimilécsrenipliffeni  leur  but,  protliiifcnt  la  Ikur, 
le  bouton,  lécorcc,  le  bois,  &c.  s'approprient 
pr^cifément  les  fucs  qui  Itur  convitiini.nt.  Et 
Quoique  ces  fiics  foicnt  dîflïrcm,  ou  pititCt 
quoiqu'un  fuc  général  renferme  les  éliimeni  de 
toutes  les  parties  différcnics,  dont  il  faut  remplir 
la  diffames  mailles,  «pendant  il  n'y  a  ja- 
mais d'cneur-,  chaque  parue  trouve  toujours  la 
p bce  qui  lui  convient ,  &  qui  devoit  être  préd- 
fiment  la  Tienne. 

Cefl  par  cette  aggrégation  coniiniielle  que 
rfopère  râctrmffimiat  des  végétaui  en  hauteur 
t  en  laideur.  Le  volume  Si  la  maffc  d'un  corps 
dcHvetit  s'accroître ,  i  mcfurc  que  ce  corps  s'aflb- 
ât  de  nouveaux  élémcns.  Mais  les  bornes  de 
faceroifferoent  de  ce  corps  font ,  ou  la  fin ,  ou  la 
fkftetifion  de  l'élaborarion  &  de  la  préparation 
àa  matiires  deflinées  à  la  combtnaifon  des  ma- 
Dtics  qui  doivent  le  nourrir^  ou  rimpoffibilité 
■n'îl  y  a  p""''  ce  corps,  di;  s'incorporer  d'autres 
■trtiailes  de  matières,  loit ,  parce  que  des  obf- 
ackt  interceptent  le  paflâge  des  lues  alimen- 
tûres,  foit,  parce  que  les  mailles  déjà  remplies, 
■e-  (ont  plus  fufcepiibles  d'une  nouvelle  dilata- 
ticn  &  font  aufli  écanées  qu'il  eft  poflible.  La 
Kanion  de  ces  deux  caufes  peut  fcrvir  d'obftacles 
I  raccroiflemcni  des  végétaux. 

Le*  Plantes  ont  non-feulement  la  faculté  de 
fedéTClopper.  elles  ont  encore  celle  de  fe  repn- 
JUfc  c'«H-à-dire,  de  donner  naiflance  ù  de 
teréatu  individus  femblables  à  eux.  Cela  s'opère 
an  le  moyen  des  gr^nes  qui  renferment  ia 
Eue  en  miniature,  qui  laiftlnt  fonir  de  leurs 
«mloppcs  celte  Plante ,  avec  toutes  fes  parties, 
jfttt  t  parcourir  tous  les  événtmens  que  les  indi- 

m  de  fon  efpéce  parcourent  communément. 

til'op*re  encore  par  le  moyen  des  boutures 
1  iKui  faire  généralement  avec  toutes  iet 
■s  d'une  Plante,  fes  branches,  fes  femlles, 
tbooioM-,  en  forte  que  toutes  ces  parues  con- 

Deoi  féparément  les  moyens  rt^^nérateuis  de 

e  b  Plante  elle-même.  La  fimpliciié  de  l'or- 
àiion  des  Plantes  influe  sûrement  fur  ces 
omises ,  mais  l'uniformité  de  ctite  organi- 
1  en  efl  sûrement  ta  principale  caufe.Lcs 

_js  néccflaires  ï  la  vie  végétale ,  font  répan- 

I  dans  tout  le  végétal,  &  l'on  retrouve  en 
Mil  dw»  un  rameau,  ou  une  ftmlle,  les 
MoKS  vaiffcanx,  les  mêmes  enveloppe-,  obfer- 
«  dans  les  dges  &  les  branches  :  de  foric  qn  ils 
lotTent  faire  de  nouvelles  produflions,  fuivart 
SOUcrvation  de  M.  Bonnet,  par  ie  développ;- 
int  des  germes  parrieulicn ,  qui  ne  fc  feroient 
iMatS  développés  s'il  n'y  avoii  pas  en  des  cn- 
koftanocs  paniculièrcs  auxquelles  Uutes  ils  doi- 
Ou  l'avut^  d'avoir  leçu  une  nonrnture  qm 
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le*  a  tirés  de  la  torpeur  où  ils  fcroicnt  toujours 
011  plus  long-tcms  r^^flé*. 

Lnlin  içs  Planés  font  des  Etres  Mtackes  à  U 
ttr.e ,  ou  à  J'ûuirts  corps,  tyii  leur  fburnilfcnt 
les  iiaiiitulc*  de  nniriére  RéLelIàirci  pour  ren:plir 
leuiî  mailles.  Ei  d'abord  »!  feroitiliIiitiled'inM- 
gintr  filîjlcnvni  abfulci  il'irnc  Planic  ;  on  iic 
lauroil  ni6iiie  Ictontcïoir  avec  vrairemUaiKc, 
Car,  comme  If  végétal  a  belain  dt  partiiulc»  de 
niaiiéro  à  claboiL-r,  qui  iinillini  devenir  piupjc» 
à  être  incorj;oia,  d;ir:^  fa  UibUartc,  il  fjm 
encore  qu'il  luit  (bni  le  en;  à<.  recvvuir  tc:  parii- 
culcs  alimentaire».  Aiilfi ,  comme  il  tft  priié  de 
la  faculté  iocomoiivc,  il  lalloit  qu  il  fin  lixé 
dans  tes  litux  où  il  pourrolt  irouver  confiam- 
nient  ce  qui  étoii  néccfTaire  à  ia  confe4v;tnon. 
C'eft  ainli  que  les  Plantes  font  plus  ou  moin* 
enracinées  dans  la  terri; ,  &  qu'elles  nagent  Air 
les  eaux.  C'cll  ainfi  qu'elles  «fpirctii  le  fluide 
aqueux  qui  charieavtt  lui  la  terre  difTgiue  par 
le  moyen  de  l'air  fixe.  C'tll  aînii  quMI^s  jouil- 
fent  du  bénéfice  de  l'air  aimofplicrique,  pour 
en  foutirer  l'eau  &  l'air  fixe  mri  [■i.-Livei:r  v  erre. 
C'cfl  ainfi  qu'elles  reçoivent  riolluvnte  ix' la  lu- 
mière ,  &  qu'elles  fe'troyveni  en  rappuri  aicc 
lous  les  Etres  de  l'Univers,  eu  plinoi,  en  dzr~ 
nièrc  analyfc,  avec  l'eau,  l'air ,  le  feu  fi.  h  terre. 
\  égétale.  Enfin ,  c'eft  ainfi  qné ,  par  des  coî«p(ifi- 
lions  &  des  décompofitions  coniinuclUs,  on  vois 
fe  préparer  les  gommes,  los  huiles,  les  réiines 
les  fels  (lifférens  que  les  végétaux  produiferi! 
C'eft  enfuite  aiix  dépens  du  ces  compolJtion»  . 
que  fe  développent  les  différentes  maiiérts  qu'on 
y  obfcrve,  comme  le  bois,  l'écorcc,  les  feuilles 
les  boulons,  les  fleurs,  &c.  C'cli  eneore  par  c« 
moyen  que  fe  forment  leurs  odeurs,  leurs  cou- 
leurs, leurs  faveurs,  &c. 

La  Plante  offre  ainfi  tin  être  oreanffé,  qui  eft 
compol'é  des  diverfes  parties.  Mais  il  faut  en  con- 
noltre  la  flruchire,  l'arraneemcnt  &  le  jeu.  En- 
fuite  elle  infpire  le  defir  de  fuivre  les  effets  de 
celle  organifaiion  ,  la  nutrition  ,  t'accroiffe— 
nicpt,  &c. 

Je  ne  puis  me  difpcnfer  de  dire  ici  ,  que 
quelques  Botaniftes  ont  regardé  les  champignons 
comme  une  produélîon  animale.  Mais,  quand 
on  examine  avec  foin  Jeuri  obfcrvations ,  on 
apperçoîi  bien  lOt  que  les  animalcules,  qu'ils'ont, 
vus  dans  leur  fuMlance,  les  animalcules  cm  des 
înfiifions  :  &  que  les  œufs ,  qu'ils  v  ont  dtïcou- 
verts,  font  des  œufs  «l<':pafti  par  dtv  infeiJlc*  con- 
tins ;  qne  l'alkali  vohiil  que  les  champignon» 
donnent,  n'ell  point  un  produit  c\elurîl' tics  ani- 
ro.iiix  -,  puifqu'on  l'ubfcne  dans  jjhifiturs  Planie* 
qui  ne  donnent  aucun  (ignc  de  l'aniiralité 
comme  les  alliacées  :  &  que  rcdeurcadavércufi 
exhalée  par  qirelques  champignons  pourtilTanis, 
eft  «n  fi^ne  d'ammatiié  aulfi  fiifptél  ,  [.nifiiu» 
les  orclus  ont  tinc  odîiir  animale  .-ifleï  dfl'a- 
gréa);lc.  Cette   tcmatqwe  ma    pajti  D4c<P*iiir», 
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parce  qnc  j'ni  lo'ijonr^  mis  les  champignons  au  | 
rarg  dw>  p).iirc  -.  C^  il  t'alloii  pourunr  remarquer 

uc  quci(ji!L-^  Cutnniilcs  les  rcg^irdoient  comme 

es  dtpwndancj)  du  rL§;ne  anim.il. 
La  Pliinre  ^^\J:(J  ,  le  mouvement  l'anime, 
elle  cfl  l'ortie  Ce  la  lurpcur  ou  cllecxiiloii,  de- 
puis la  crcjticn  dans  In  graine  :  je  me  trompe, 
depuis  la  cràui^n  cIIj  éroit  en  mou\cmenf, 
c'éioii  un  i!îouvLMiv:nt  fourd^qui  l'a  néanmoins 
amenée,  dcpul-»  le  premier  moment  du  temps,  au 
point  ?M  dè.ciopn^ircnr,  oii  on  l'oblcrvc  dans 
la    I'a!'e    du    ^;ii:il   avant   la   fécondation.  Alon 

3u'arri\c-i*il  :  fans  (Iahc  la  liqueur  C(»ntenuc 
aU)  les  pout!iwr<.>  fait  j>ar(ir  le  relfort  qui  ar- 
réioît  ce  mou\circni  ,  uu  plutôt  qui  liilpendoic 
fon  énergie  :  1j  t}f.irlc  ttl  dimné  &  le  d<;\eIopp&> 
irent  qucpioutc  al'us  la  (/I^ntulccfl  plus^rand 
dans  une  minurc  que  celui  qu'il  a  reçu  pendant 
pluricur>  iiècles. 

iVlai>  ou  ctl  p  mitant  encore  la  caufe  de  ce 
mouvement,  lui  cil  h  principe  qui  détermine 
ce  développement  ,  cetre  nutrition  ?  Envain 
a-t-on  im;  aine  qu^  les  Plantes  pouvoient  avoir 
t!ne  ame.  j'avoue  que  ,  comme  je  trouve  ab- 
iurdc  que  la  madère  ,  telle  que  nous  la  connoif- 
f  Ti  ,  ait  la  f'otcc  motrice  renfermée  en  cllc- 
in^me,&  que  je  ne  puis  imaginer  une  ame  ma- 
rcrielle,  pult'qu'clle  ne  pourroit  ni  penfer  ni  fe 
mouvoir  ,  ni  produire  fp^^mcasémcnt  des  effets  qui 
Icroicnt  purement  n:atéricls  ,  je  ne  faurois  com- 

S rendre  ce  qi'.e  ferolt  cette  ame  dans  la  Plante , 
:  quelle  rôle  elle  pourroit  y  jouer.  D'un  autre 
côté,  fi  la  force  motrice  n'a  pas  été  imprimée  à 
ces  germes  dus  le  commenccirent ,  je  ne  vob 
guères  m.ieux  où  cft  le  principe  du  mouvement 
que  j'obfervc  :  je  fuis  fort  cmbaralfé;    d*aurant 

1>lus  que  ci-ttj  force   cmprifwnrêe,  qui  fe  déve- 
oppc  peu  à  p,u  .  par  !c  mo^ci  du  coniacl   de 
la  li'|iicur  conrerue  dan*  Its  i-oMlliêrtS  ,  n'offre 

Sî:is  une  i'iJe  «-ni  rir.re!;e  la  difTuulté  ;  elle  pré- 
Lnte  qu..l.|  i.-  e!<oie  de  probable  ,  mais  clic  ne 
far?^fsit  ras  c  mpîci  ment  la  ra Ton.  L'irritabi- 
lité d.s  vé^ûJUK  e\;)!îqueroit  peut-être  ce  phé- 
nomène, il  cfl  cl  ûr  que  ,  Il  Ton  pouvoit  recon- 
naître cette  propriété  dans  les  parties  différen- 
tes qri  c;  mpi»fent  le  végétal,  cette  explication 
dcviendroit  bien  vraifemblable.  Mai<  il  n'v  a 
rtéeliemcnt  que  les  organes  de  la  généiationdans 
le«  plantes  qui  donnent  des  marque»  d'irritabilité; 
en  luppofant  cncc^re  que  ces  mouvements  ne 
font  pjs  l'effet  d'un  mécanifmc  particulier.  Ce- 
pendant, c  mme  on  peut  affurer  que  les  Plar- 
tes  n*cnt  pf»ini  de  mnuiemens  fponian6» ,  â  l'ex 
cepti^^n  de  quelque»  tremellcs  ,  &  comme  leu;s 
rpouvemens  funr  rou>  détermines  par  des  cauf.s 
fliécaniquc^  ,  telles  que  la  chaleur  ,  riuimîdité, 
b  lumiLic,  ic)  llcuiï'.'S  ,  de,  je  c*  mprcnd^ 
ç^uc  des  catifcs  de  (e  genre  auroient  pu  produire 
cet  effet.  Mais  quelles  font  ce»  cauf;:s  :  c'cl!  en< 
%ptc  ce  qui   rcftc  à  découvrir.  11  faut  le  dire 
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avec  fiarchifc  ,  on  connoît  trop  peti  les  réjé- 
taux  pour  efpérerde  découvrir  àprêicnc  le  prin- 
cipe de  leur  mouvement. 

J'ai  eu  louvent  occalion  de  faire  obfervcr  I» 
grandes  dililrencci  qu'il  y  a  entre  ks  uivcrt:i 
efpèces  de  Plantes.  Si  elles  ne  font  pas  touro  auiii 
marquées ,  elles  l'.ni  toutes  anffi  multipit.c*  qœ 
leurs  elpcces.  Mais,  au  milieu  deces  ditl'ertrccs 
qui  Uni  ù  fenlihles,  la  plus  grande  reffetr-hUrvC 
perce  er.tr'elles  ;  on  voit  qu  elles  ont  été  lonta 
faites  fur  le  même  plan ,  quoiqu'elles  ne  paruiircfli 
pas  fortir«  toutes  du  môme  moule. 

Les  grandes  divifîon»  des  végétaux  exprimcof 
mal  ces  varié(é> ,  parce  que  chaque  di%ilion  rc»- 
ferme  des  variétés  qui  font  ircs-confidvrisla. 
Ainfi,  par  exemple,  on  les  diftinnie  en  f.pt 
grande!  fcimilles  qui  femblent  d'abord  n'a«i.i; 
que  les  rapports  les  plus  éloignés,  i.*  Les  fuiki» 
ou  l'on  trouve  les  agarics,  les  champignon»,  «es 
truffes,  &c.  Ces  plantes  paroiffeni  avoir  peu  de 
rapport  avec  les  vé|étaux  puifqu'ellcs  nontpc^m 
de  feuilles,  &  qiu#ïeurs  tieurs  font  à  peine  v^» 
iîbles.  1.*  Les  sugues ,  ou  les  plantes  fubaqueu, 
dont  les  racines,  les  feuille  s,  ks  tiges,  im 
raffemblées  de  manière  qu'elles  ne  paroiiidl 
former  qu'un  feul  tiffu  .par  leur  entrcUccoKHi 
).*  Les  mouffes  qmï  rampent  fur  la  terre  ,&  qii 
ont  des  fleurs  6t.  des  feuilles  fi  particulicfcs  6.i 
cachées.  4.*  Les  fou<:éres  dont  les  part i<.s  de  II 
frudification  font  collées  fur  le  dos  des  fcuiiki 
Les  grammées  dont  les  tiges  font  articulées 
renfermées  dans  une  baie.  6.*  Les  pa'mtlem 
dont  la  ti^e  ell  fimpt: ,  mai^  feulement  fcvilUl 
à  fon  fommct.  7.*  Toutes    les    autres  Plaoïft 

■         _ 

Les  grandes  différence»  ne  font  pas  époiféesi 
il  y  en  a  encore  qui  font  bien  re!rarqiiabk| 
dan»  les  arbres,  Ls  a:!)riffciux,  les  fou^a.'fcnl* 
leaux  &  les  herbes  :  mais  il  n'y  a  aucune  lipM 

?[ui  ne  ditHre  d'une  autre'  â  mille  égards  mdfl 
enfible»  foit  pour  la  forme ,  I.1  durée  ,  Ac.  ' 
A  cc)  différences  n:uurel!e>  on  peut  k^ciiM 
celles  qui  n^ifcnt  du  c  titrât ,  du  titc,  du 
de  la  cultii!0.  On  obier ve  que,  dans  les 
méridionaux,  le>  Pl;!nre*s  viv;iccs  font  lc« 
Communes  avec  Ls  arbres  &  les  arbtiffc 
Mais  ces  Plinies  vivaces  deviennent  a 
dans  nos  cim pannes  à  caufe  des  gdécs, 
on  le  remarque  pour  le  tabac  &  h  ca[ 

Nous  pouvons  encore  voir  ceb  dans  nos  A! 
où  Ton  recueille  dans  les  valléis  les  PUqrs 
l'Elpaone  ,  tanJis  gu'on  trouve  prés  do  g 
celle  dj  la  Laponic. 

On  rendra  birannuel*cs  les  Plantes 
en  lc^  crnpéciiani  de  fleurir.  Cette  ircthodie 
avanta^eule  pour  tc{  Plante*  p<itaqbircs  qvi fcerfj 
niitlnt  alor»  pus  loni$-iems  kurs  fctuilc^  Im 
épiuarils  knur^  auPiiiuems  viventua  moft  Ce4 
qu'on  fêmc  i  la  hn  de  l'Eté  vivent  fafqtses  ^ 
.  comincnceuient  de  l'Eté  qui  fait.  La  eokM 
I  adoucit  quelques  Plasicsi  comne  lo  chKMM 


i' 


P  t  A 

e  périt  ;  élïe  rend  ïtS  fleurs  doubla  dans  plu- 
îcnnetpÂcesielIechan^plDlieurs Plantes  alpines. 
Us  cardons ,  qui  ont  deux  011  trois  pieds  de 
liaureur  dans  téf  chemins  en  ont  quelquefois  lîx 
DQ  fept  dans  les  jardins.  Les  couleurs  rou^e  & 
Uenefc  changent  fouvcnren  blanc.  M.  Gleditfch 
1  obforré  que  la  c\tUnre  prolungeoii  la  durée 
des  Plantes  :  il  y  en  a  qui  ont  vëcu  trois  ou 
quatre  ans,  quoiqu'etles  nedufleni  vivre  natu- 
nUemcat  qu  une  année.  On  avoit  ainfi  ptoiongé 
hu  fiuAcnco  par  le  retrandiemeni  des  llcuri, 
4»  finît!,  &  même  des  fommités  des  branches: 
it  cette  oianièie  plnfieurs  parties  de  la  Fiante  qui 
(t  foroieat  endurcies  d'abord  ont  parli  v^étcr 
tacoFS,  &  il'  s'efl  développé  par  ce  moyen  des 
Mirons  qui  n'anroient  pas  paru  autrement. 

Dans  I^s  lerreins  humides ,  on  obferve  que  les 
tailles  inférieures  pourrifTent  tandis  qu'au  con- 
nue dans  les  pays  montueux  les  feuilles  du 
bnunei  di^aroilfent  :  les  premières  parce  que 
S  feuilles  les  plus  bafîes  font  noyées  d'abord 
Ms  les  lieux  humides  par  l'abondance  de  la  fbve, 
(que  les  fécondes  qui  font  les  plus  élevées  man- 
ncnr  plutôt  d'altmens  dans  les  lieux  fecs. 
kH-ftaiOcs  des  Plantes  qui  croiflent  dans  les  ma- 
ri» s'effilent  :  elles  ont  trop  de  nourriture  dans 
!  nMoïc  monenr ,  &  la  lumière  n'a  pas  le  tems 
t  ie  combiner  en  fuRîfante  quantité  avec  elles. 
fe> renoncules  au  contraire  s'eftileni  dans  les  lieux 
lava,  peut '-être  y  trouvent- elles  un  aliment 
op  fablbniiet.  La  ciguë  peid  fon  venin  dans 
>  pays  méridionaux. 

Mus  je  dois  rémarquer  Ici  qne,  dans  la  première 
■nllc  que  j'ai  indiquée  ,  les  plus  grandes  difTé- 
■ces,  i  tous  égards,  feréunilTenide  la  fa(,-on  la 
kH  rendrqusble:  quelques  cfpLces  comme  les 
Moi  n'ont  ni  feuilL-s,  ni  fleurs,  ni  graines, 
Lncincs-,  ce  font  des  hlcTs  formés  par  ries  véll- 
■les-qni  fe  reproduifent  en  fe  coupant.  On  les 
amfavc  defl"écnés  après  les  avoir  tirés  du  l'eau  ; 
■il  ils  reproduifent  verts  au  bout  de  quelques 
■léoloiiqti'on  les  rend  à  leurélément.  lia  iiuffl: 

e  qu'une  léie  arrondie  fans  racine,  fans  tige, 
temiUa;  cltccft  marbrée,  charnue,  garnie  de 
^faiJei  reafèrmam  des  grains  ovoïdes  qu'on  a 
IfaapçOBiiés  être  leur  graine.  I.es  champignons 
MnitjMK  moins  remarquables  par  leur  manière 
jlT^ter,  par  leurs  formes,  leurs  couleurs, 
VCOÎBQnilion  organique.  Mais  je  vouloislèu- 
Ipâi'faer  les  regards  fur  quelques-unes  de  ces 
Phencci  qui  font  les  plus  faillantes. 
yM.  Adaalon  a  remarqué  en  généial  que  plus 
^nptocfae  des  climats  froids ,  moins  on  trouve 
l^cces  de  plantes,  &  moins  leur  nombre  cil 
ipd;maisque,lorfqu'onapprochederéquatcur, 
icfpècesdes  plantes  varient  d'autant  plus  qu'on 
icfl  phu  ToilÏD  &  que  chacune  délies  font 
B  nonbneufcs.  Il  a  vu  aufTi  qu'il  y  a  commu- 
taenr  plus  d'arbres  &  de  Plantes  vivaces  que 
hErbei»MMU<*,--&  qu'il  y  en  a  moins  de  la   i 
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mtiac-  efpèce  dans  ce  dernier  genre  que  dans  le* 
autres.  Il  «bferve  que  les  Zones  tcmpértks  pro  ; 
dulfont  à-peu-près  autant  d'cfpices  d'hcrhesan- 
nuellLS  que  d' arbres  ou  de  Fiantes  vivaces ,  & 
beaucoup  de  la  mfine  efpèce  -,  anlFi  l'on  y  diOingue 
plu!  de  variétés  qu'ailleuri.  La  Zone  glaciale  du 
Nord  qui  comprend  ij  -j  degrés,  donne  nail- 
fance  à  environ  jooo  cfpèces  de  Plantes  :  la  Zone 
glaciale  du  fud  en  voit  naître  fans  doute  le  mime 
nombre. 

La  Zone  tempérée  de  l'hémifphère  boréal , 
comprenant  45  degrés,  fournit  ^coo  cfpèces  de 
Plantes  ■:  celle  de  l'hémifphère  auflral  doit  en 
offrir  autant.  Le  tropique  du  capricorne  ,  dam 
notre  hémifphère ,  entretient  9000  efpèces  de 
Planiesdans  un  efpacedei^  7  degré* ,  celui  du 
cancer  dans  l'hémifphère  oppofé  en  fait  vivM 
autant  :  de  forte  que  ,  dans  un  efpace  la  moitié 
plus  petit  que  celui  An  Zones  tempérées,  on 
trouve  le  même  nombre  d'efpèces  de  Plantes  que 
fous  fes  Zones.  M.  Forllcr,  dans  foh  Flomlae 
Infulai-utn  Auflralium  pnJromu*  ,appitnA  que  dans 
une  lierborilâtiun  très-courte  faite  dans  les  Ifles  de 
la  mer  du  fud  ,  il  trouva  ^94  efpcces  de  Planief 
entre  lcfi:;uel(es  il  y  en  avoit  34  qui  fcrvoient  à 
la  nourriture  des  habirans. 

Je  ne  nsrh  point  ici  des  méthodes  employées 
pour  clalfer  &  leconnoître  ctrie  nuiliiiude  d'êtres 
fi  refTemLhns  dans  leurs  diflétencts  :  elles  nous 
apptenniiu  q'i'il  n'y  a  aucune  partie  de>  Plantes 
tjui  n'eti   puilfc  ptéfentcr  les  éléinens. 

Les  Plantes,  comme  les  êtres  organifét,  font 
fujcitcsà  des  dérangement  qui  changent  leur  état 
&  qui  entiaiocnt  fouvent  leur  ruine.  Ils  font  dût 
à  ats  c:  Hfis  txiemei ,  comme  l'aé^ion  trop  vive 
des  rayons  du  foteil  ou  lenr  priiarion  abfolue, 
le  froîd  ,    la  féchere/fe ,    i'humiditéj  des  eaur 

fiourries  ou  trop  crues,  les  Plantes  parafites, 
es  infcéles-,  ou  à  des  caufrt  txttmts  comme  le» 
plaies,  lesdépAts ,  les  excroilTaices,  la  pourriture, 
la  carie  ,  les  ulcères,  &  tes  malailies  qu'on  ob- 
ferve dans  leurs  organes.  Toutes  cescaufes  peuvent 
produire  féparément  la  perre  totale  de  la  Plante. 
J'ai  liéfité  fi  jeioindrois  ici  les  confidé  ration  s 
que  préfente  l'analyfe  végétale  :  mais  il  me  femble 
que  rien  n'eH  plus  propre  à  donner  des  idées 
jufles  fur  les  paciics  corapofantes  des  végétaux 
&L  à  éclairer  fur  les  moyens  employés  par  la 
Nature  pour  les  former. 

Voici  nne  analyfe  de  l'abfynthe  &ite  par 
M.  KunfemuUer:  on  la  lit  dans  les  Amaltt  de 

Chimie   àt  M.  Crtll,   Fartie    IX.'    1789 

4  onces  de  tiges  dctîécbées  d'abfynthc  mifcs  dans 
l'eau  après  avoir  été  coupées  en  petits  morceaux , 
&  avoir  ainfi  perdu  tout  leur  goût ,  fournirent 
le  poids  de  2  onces  après  leur  delficaiion  ;  ce 
réfidu  ,  brûlé  avec  foin,  donna  i  ~  dragme  de 
cendres ,  qui  perdit  7  etaiAs  après  le  lavaee , 
dont  il  y  eut  j  grains  d'acide  maria  &  d'albati' 
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▼éf<^raI,T  grain  dt  tartre  Vitriolé ,&  }  grains  de 

féiéoitc. 

Toutes  Ic5  cendres  réunies  fournirent  : 

Acide  marin  &    alkali  vt^étal.    }  grains. 
Acide  \iriv>iique&.alLaIi  végéta!.    l 

Terre  calcaire 59 

Affilie 5 

Acide  \i(rioIique  &.  terre  calcaire  15 

Terre    riliccuie 4 

Chfloi  de  fer ) 

I  *  dragtne. 

La  partie  extraelive  filtrée  don^a,  après  Tcva- 
poration  61:  la  déification ,  i  onc«  6  dragmcs  35 

SraiiK  ,  dont  refprït-de-Vin  emporta  4  dragmes 
L  14  grains. 

L*cxtrait  aqueux  fut  réduit  à  i  once  1  drag- 
mcs II  grains  :  il  étoit  fans  amertume  Sl  avoit 
un  goût  terreux  :  il  relU  1  dragmes  41  grains  in- 
dilfoluhles  dont  le  goût  annoncoit  une*  félénice 
faite  avec  un  acide  végétal  oc  la  terre  cal- 
caire. 

Après  la  calcinatioQ  il  reila  1  dragme  &  14 
grains.  La  fubftancc  de  cet  extrait  aqueux 
donna. 

«lénite 9  )6 

Acide  %éeéral  &  terre  calcaire. . .  3  29 

Tartre    vitriolé n  li 

Acide  marin  &  alkali  végétal...  >«  *  )6 

Acidt  végétal  &  alkali  végétal..  1  45 

Chaux  de  tisr 7»  i\ 

7  ^r,  57  gr. 
perte  i       if 

La  fubfbncc  fpiritueufe  efl  d'une  couleur 
brnne  qui  otTre  : 

«Wifinet.   gniaê. 

Rcfirc   scche w  4S 

Aiide  marin  &  alkali  végétal...  1*  12 

.  Acide  végétal • »  50 

Acide  vfgétal  &  alkali  végétal. .,  z  24 

4  dr.  14  gr. 

Une  analjfe  du  Trifmlium  pratenfe  ^  faite  par 
W.  Wcrtrumh  ,  montre  clairement  que  cette 
l^t^ntc  contient  de  fcau ,  du  tartre  ,  une  fék- 
nice  laruiciilc  ,  du  tartre  \itrioIé,  un  fcl  digeflif 
de  S\  U  ius ,  de  Targille  ,  du  fer ,  de  la  gomme  , 
de  la  réfine  !k  de  la  terre  fdiceufe. 

M.  Vauqu^lin  ,  (!an>  les  Annélti  dt  la  Ch:mie, 
Tvmf  yi,2  donné  une  excellente  analyfé  de  la 
pulpe  de  la  c**.\\:.  Je  rapporte  ici  fcs  réfuliars , 
p.irce  qu'elle  offre  l'anal)  Te  d*un  fruir.  Elle  ap- 
l^rcnd  que  9  orcc^.2  grus  ^9  grain>  de  cette 
pul^e  on(  piodoit  : 
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Parenchyme. . .  n  )  » 

Gluten n  I  I 

Gélatine n  4  1» 

Gomme n  2  n 

Extrait n  n  24 

Sucre 2  )  9 

Vulves. î  5  * 

Eau j  j  14 

Cent  graine  de  parenchyme  brûlés ,  apfè 
forte  déification  ,  ont  611  iroQTer  6  gnii 
cendres  ,  qui  contenaient  :  ati 

Carbonate  de  potafle,  ou  alkali Tégétal.  1 
Sulfate  de  poiaffe,  on  tartre  viçiolé.  s 
Muriate  de  potalfe  ,  00  fel  commuD.  1 
Carbonate  de  chaux,  ou  terre  calcaiit.    i 

Alumine  ou  alun 1 

Oxide  defer ■ 

SiUce <. .  .^ a 

400  grains  de  gélatine  ont  dontié  %  grai 
cendres  où  il  n* y  avoit  ni  tartre  vitriolé,  1 
commun,  ni  terre  fdiceufe. 

6co  erains  de  cloifons  ont  été  réduits  ii6\ 
de  cendres ,  il  n*y  avoit  p«int  d'alkali  vé) 
d«  tartre  vitriolé,  de  fel  commun;  oui*,  oui 
autres  matièses  énoncées  plus  haut,  on  cro 
de  la  CÛémie. 

Une  des  meilleures  analyfes  végéiadcf  q 
connoiflê,  une  des  plus  inAruéUves  oH  ùm  < 
celle  du  quinquina  de  Saint  Domingue  fait 
M.  de  Fourcroy,  on  la  lit  dans  Uts  jltnal 
Chimie ,  T.Vill.  Cette  analyfc  fait  voir  ei 
ticulier  qu  il  y  a  dans  une  livre  de  autn 
quinze  onces  oc  un  gros  de  matières  qui  pei 
être  réduites  en  fluides  élafliques  &  co  iiqi 
En  dernière  analyfe  ces  15  onces  &  un  gr 
matière  qui  avoient  i»ne  forme  fi  folâde  &.  i 
manente  dans  cette  écorct  ne  font  âne  de 
drogénc,  du  carbone,  de  Tazote  &  dcroai 
combinés  enfemblc  dans  une  proportioo  ni 
que  Ion  ne  peut  encore  déterminer  ciaâa 

Je  finirai  ces  analyfes  en  rappomm  les  1 
tats  généraux  d'une  analyfe  de  la  càsrm ,  qi 
une  plante  aquatique.  100  parties  fikhéci  t 
douce  chaleur  ont  fourni  i«  parties  ^  de  i 
contenant  du  fel  marin,  de  Talkaii.  &  delà 
calcaire. 

Voici  encore  les  réfultats  d'une  waûyk 
profonde  aue  M.  Tii^ry  a  faite  de  la  £«| 
tullofa\  elle  efl  d'autant  plus  .inièftlTMNe 
s'agit  ici  dune  plante  fubaquée.  Au  feu  nud 
plante  a  donné  un  acide  aflka  dévdonpé 
i*huile  ,  une  li(|ucur  neutre  &  du  chaiwi 
faifoit  la  moîiié  du  poids;  on  y  a  trou? 
Talka'i  volatil  k  de  Pacidc  marii^ 

L'extrait  de  la  coalêrvc,  lorfquoa  k  1 
au  feu  nud  fournit  Tacide  provemm  de  h  fc 
verte,  un  fel  neutre,  ralkalivolaol en  liqi 
une  petite  quantité  d'huile  &  k  çhvbo». 

te 
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ait  de  la  conferve  dépouillée  par  Teau 
•  abonné  de  Tacidc  &  un  fei  neutre, 
retiré  la  cire  de  la  matiùre  colorante 

obtenu  une  partie  goimneufe  aflez  con- 

• 

ndre  a  offert  la  terre  calcaire ,  le  fcl  ma- 

c  calcaire  y  la  félénite,  le  fer,  la  terre 

i  la  terre  filJceufe  -,  c'cft  M.  Georgi  qui 

Qs  ranalyfe  des  conferves  ce&  trois  der- 


x>rte  de  remarquer  que  les  réfultats  de 
es  afial3rfes  font  aflez  femblables  pour 
e  de  leurs  produits  ;  ils  ne  paroiflent 
ue  par  leurs  dofes.  Les  circonltances  cù 
SRik  te  Croureirt  &  leur  nature  bomoient 
ite  extrftfnemeut  tes  matières  qu'ils  pou- 
ibborer  :  il  falloir  encore  que  ces  ma- 
lent  jparfàitement  diflbucesafinde  pouvoir 
les  vîdSeamc  infiniment  petits  des  plantes  : 
)cut  au  moins  imaginer  d'autres  moyens 
irier  les  matières  obfervées  dans  les  végé- 
i  travers  de  leun  oignes  fi  déliés,  fi 
!s.  Màds  HtA  très-important  de  remarquer 
différentes  parties  compofantes  des  végé- 
arnHfefU  î-peft-prèf  les  mêmes  réfultats 
les  premières  qui  font  fbrmées ,  comme 
ne,  différent  peu  à  :çet  égard  des  autres, 
éjàlidt  obferveren  parlant  de  la  lymphe.  * 
Lymphb. 

analvfes  du  bois,  de  la  gomme,  de  la 
des  nulles ,  offrent  i-peu-près  les  mêmes  | 
:  pour  les  matières  fondamentales  :  elle^ 
ne  tfue  dans  lès  quantités ,  &  fans  doute 
coffibinaifoD. 

ndant  ces  analyfi»  ne  font  pas  fans  ex- 

!  &  d'abord  il  me  pari5it  très*probable 

terre  d'alun,  la  terre  filiceufe  &  la  chaux 

ont  peut-être  fournies  en  partie  par  le 

lérieBce  apprend  que  les  produits  dépen- 
core  de  la  manière  dont  on  fait  Tanalyfe: 
de  cetifes  donnent,  avec  Tacide  nitreux, 
lu  fucre ,  le  fei  faccharin  de  potafle ,  un 

terre  &  de  l'acide  acéteux  ;  mai^  avec 
IX  aérée ,  on  a  le  saitre  de  chaux ,  celui 
ffe  &  l'adde  malicpe. 
'efl  pas  tout;  plufieurs  produits  deTana- 
lit  formés  pendant  Topéranon  comme 
oifiefrobièrve  fort  bien.  Tel  eft  lallorti 
des  cmcifires  qu'on  ne  fauroit  trouver 

plante  ftatche  &  qui  eft  peut-être  le 
oe  la  Gombinaifon  de  la  mof<.tte  avec  l'air 
lable  échappés  pendant  la  décompoiîtion 
i.  Telle  cft  encore  le  foufre  obfervè  dans 
e  de  ces  plantes,  &  ane  M.  Tingry  a 

n'être  qu'un  produit  ae  ropération.Tcl 
n  le  phofphore  comme  on  Fa  démontré. 
l'ai  rien  dit  des  efprits  ardents ,  &  je  ne 
eu  en^dire,  car  il  parotr  prouvé  qu'ils 
ïjfiolégii  vïgitak.  TomeL?  L^  Ptuiie. 
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n'exîflent  point  dany  les  végétaux ,  &  qu'ils  font 
l'ouvrage  de  la  fermentation  ,  fui  vaut  les  expé- 
riences de.  M.  Herftadt,  qui  n*a  jamais  pu  ob- 
tenir l'Ether  vitriolique,  en  combinant  facide 
vitriolique  avec  des  parties  végétales,  ni  de  Tacfde 
nitreux  dulcifié,  en  mettant  les  différentes  li- 
queurs des  végétaux  avec  Tacide  nitreux  ;  quoi- 
qu'on #btienne  Tun  &  l'autre,  quand  on  unft 
cet  acide  avec  une  liqueur  fermcntée.  On  varie 
la  même  expérience,  &.on  a  le  même  réfultat, 
quand  on  mêle  ces  acides  avec  le  jus  des  fruits 
qui  ne  font  pas  mûrs;  ils  ne  donnent  alors 
qu'un  flegme  inflpide. 

Puif^e  Tefpnt  ardent  efl  formé  par  la  fèr^ 
mentanon,  il  faut  que  les   matières  qui  com- 

S>fent  le  fluide  fcrmentefcible  foient  néceP- 
iresà  fàcompofition,  comme  l'acide  tanareux^ 
le  principe,  inflammable  &  l'eau  :  mais  on  les 
trouve  réellement  dans  l'efprit-de-vin ,  fuivan!it 
les  expériences  de  M.  Lavoifîer,  qui  prouvé 
ffue  l'efprit-de-vin  efl  compofé  par  la  matière 
lucrée,  &  l'hydrogène.  Voyci  Fruits. 

Je  m'arrête  a  regret  ;  mais  cette  matière  ouvre 
une  belle  carrière  à  la  Chimie,  qui  doit  avancer 
i  fon  tour  les  progrès  de  la  Phyflologie  végétale^ 
en  lui  fourniffant  les  découvertes  prtoeufe^ 
qu'elle  feule  pourra  faire. 

PLANTULE.  M.  le  Chevah'er  de  Lamarck 
la  définit  ;  le  vrai  germe  cmbotté  dans  les  co- 
tylédons, &  placé  au  point  où  fe  réuniflent  les 
vaiffeaux  donton  a  parlé.  Foy^^;  Cotylédons  , 
Feuilles  Séminales,  Lobes. 

Quand  la  graine  a  germé,  &  qu'on  écarte 
les   cotylédons,  on  trouve   la  PUntule  ou  là 

|>lante  en  miniature ,  formée  par  la  plumute  & 
a  radicule. Linné, dansuneDiflertation,  intitulée  i 
Curiojuat  naturalis ,  décrit  la  Plantule  dç  cette 
manière.  La  Plantule  féminale  exifle  commç 
un  point,  dont  la  grandeur  efl  à  peine  la  cen- 
tième partie  de  toute  la  graine.  Mais  ce  point  ^ 
dès  qu'il  s'anime ,  donne  naiflance  à  un  arbre. 
Et  ce  point,  c[ui  efl  infiniment  petit  dans  Tor-^ 
meau ,  s'anime ,  dès  qu'il  entre  en  terre ,   d^ 

Ïi'il  peut  fe  combiner  avec  elle ,  avec  l'eau . 
c.  :  de  manière  que,  quoique  l'arbre  le  plus  élevé 
furpafle  ce  point  d'une  quantité  diflîcile  à  déter- 
miner ,  cependant  cette  dirtïrence,  quelque 
erande  qu'elle  foit,  n'efl  produite  que  par  l'eau, 
Tair  fixe  &  la  terre ,  qui  fe  font  combinés  avec 
la  plante ,  8l  par  les  modifications  que  les 
forces  de  la  grainç  ont  produites  par  leur 
développement. 

On  peut  demander  s'il  y  a  plufieurs  Plantulcs 
dans  la  même  graine.  Leuwenhoëk  dit  avoic 
obfervé  trois  Plantulcs  dans  des  grainçs  d'orangers, 
oui  lui  parurent  aflez  groflês.  Lç  même  Ob* 
iervateur  parle  de  trpis  Plantules  dans  un  graiii 
de  bled,  &  de  cinq  Plantules  dans  un  grain 
d'orge.  Mais  ces  phénomènes  font  r^ics  ;  ilv 
font  des  monflruofltés  dans  les  graines. 
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Je  n'entre  point  ici  (îan>  de  plus  grands  cW- 
tail:»  lui  Ici  rianiuîti,  j  mu  cmicf  des  repen- 
tions iniwiablcs.  y^y^i  Cor\î,b:iON>  FFuiLLrs 
jiKMiKALrii,  G:.rminaTiu.n,  Gkainls,  L:)iEo, 
Pllmilf,  Ra:  iclle. 

PLF.LRS  dc\ignc.    VtrY^i  I-ymphp. 

PLUMULE.  iM.  le  Chevolicr  *lc  I-amaick 
clctinit  la  Plumulc  ;  le  nidiinent  de  La  ii|'c.  Elle 
fc  termine  par  un  peiii  rameau  fcmnatlç  à 
une  plume.  ClÛ  la  partie  de  la  plante  qui  tend 
il  loi  tir  de  la  terre. 

La  Plumiile  efl  la  partie  fupérieure  de  ta 
planiulo,  celle  qui  s'élance  vers  le  ciel.  Elle 
Tcnlcrmc  un  abr^é  de  la  tîgc  qui  fe  dévelop- 
pera. Elle  crt  étroitement  unie  aux  cotylédons, 
qui  ta  recouvrent  a^ant  la  germination,  ou  au 
c^nvlédon  unique  qu'on  trouve  dans  quelques 
graines.  Mais  cette  Plumute  efl  encore  plus  éiroi- 
lemcnt  unie  à  la  radicule  qui  forme  la  partie 
infcricure  &  qui  en  cP  un  Jprotoniement. 

Les  cctvicdMn*»  l'ont  les  feuilles  léminales  de 
b  P!.  mu!c  Mais  bien-tôt  l'extrémité  de  la 
Ui:[iilc  :>  Annonce  ccmnie  un  bouton  dont 
j  tiL;e  \a  fortir,  rui\ant  robfervation  de  Mal- 
pigln;  (k  les  feuilles  que  ce  bouton  va  produire 
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feuilles  font  un  peu  découpées,    t^oyei  Coty- 
ri]i(|^^,   Ff.vim  ES  séminales. 

Mais  il  faut  l'avouer  avec  M.  Bohmer,  dans 
fa  Spcrmaiologie,  Torganifation  de  cette  Plu- 
siuilc  ,  &  fcs  rapports  a\cc  les  autres  parties 
de  la  g*^aine  ,  fi'nt  encore  daiu  les  ténèbres, 
car,  quoique  Ton  puiïTe   facilement    imaginer 

Suc  la  Plumulc  &  I:;  radicule  font  compofécs 
e  vailTcaux  &  de  fibres  rrès-nombreux ,  on 
ignore  encore  ntanmoins  leur  dîl'pofiiion,  leurs 
iifagt'S,  &  la  fiiurce  des  fucs  qni  peuvent  y 
circuler. 

Ellcr  &  Moller  ont  obfcr\é  un  lurud  entre 
la  radicule  &  la  Plumule,  qui  doit  dMingutr 
ce5  deux  parties.  Le  premier  dit  avoir  vu  un 
\ai(rcau,  partant  à  angle  droit  du  cotylédon, 
p(^ur  cnrrcr  dans  la  Pltmiule  :  d'où  il  conclut 
«|uc  te  (.oi>KJon  fournit  la  nourriture  de  la 
Plumulc.  Mais  il  croit  que  l'angle  forme  par 
ce  \aifl'taaii  ^t  la  Plumule,  doit  rendre  la  Ci>m- 
iniinication  d*.>  dwy  du  cot>l6lon  avec  bPlu> 
mule  plus  Lrtc,  qu*avcc  la  radicule  qui  cotn- 
inimique  par  une  voie  plus  dircAe  avec  eux. 
Ccpcadmt  M.  Heilwi^,  qui  eft  un  Obfervaieur 
il  pénârant  &  li  adroit,  n'a  pu  voir  tiilesvail- 
féaux  ^|ui  s>.luppent  du  cotvlédon  pour  entrer 
dans  la  PUunule ,  ni  le  nœud  qui  s'oppufoit 
à  la  cc:mnuinication  de  la  nJicule  ft  de  la 
F  •  m*i!?  :  qu  jiqu'il  y  ail  vu  cla  *'cmeri  I.i  com- 
jnn  •••?!■  m  de  la  r.'î«r!Cî«'e  avec  *i  PÎMi:v:1f.  pa: 
mn  ^dUllcau  d::.Cl|  4/.I  i.n.t  âiMinilULu^iit  luuic^ 
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les  p.ir  tics  de  la  plantiile  ,  en  forte  411e 
V'.;  ypcment  de  la  Plumule,  d'après  cet  < 
vareur,  s*opère  par  la  nourririre  ^uc  la  n 
■ni  fournil.  Et  V:.niln©ic  de  la  pVmnile 
la  plante  devenue  gr^i  d< .  confiinit  c 
M.  ikdwjf  a  fu  voir  ;  car  .1:  h.  -adieulr  ne 
le  développer  ellc^-mémc  lapicirure,  au  i 
des  alimens  fourrns  par  tes  eotjlLdns 
pour  favorifcr  le  développensenc  de  b  Pii 
par  la  nourriture  queile  fera  en  étaf 
donner  ,  (oit  aux  dépens  de  celle  qu  cUc  \ 
fucer  dans  la  terre,  foii  en  y  ranenani 
que  les  cotylédons  lui  auront  préparée,  &  < 
aura  encore  élaborée ,  pour  I  aifiniilei  dav 
aux  organes  qu'elle  doit  développer. 

La  confervacion  des  cotylédons  dans 
ques  plantes ,  pendant  qu  elles  végètent 
dément  fous  terre ,  &  leur  difparutioa  » 
qne  la  Plumule  ait  pris  fon  dlbr  ,  prc 
que  CCS  cotylédons  font  fur-tout  utiles  au 
loppemwit  de  la  radicule.  Maisd*aillcuts, 
coupe  une  plantule,  comme  M.  Hc4m-ig 
ÙL  longueur ,  on  remarque  une  coininuni 
méduluirt,  (àiu  interruption,  deptiis  l 
de  la  radicule  y  ju(qu*au  lommet  de  la  PU 
Ce  qui  offre  »  comme  iMtre  grand  Bc 
lobferve,  un  moyen  de  nonrrir  h  pi 
par  les  fucs  que  b  radicule  peut  lui  ei 
direélement.  D'ailleurs  les  cotylédons  d 
être  confidérés  comme  des  vraies  fcuill 
paroiffent  avoir  les  plus  grands  rapporr 
elles.  Par  conféquent ,  comme  les  feuili 
doivent  élaborer  un  lue  propre  à  non, 
radicule,  &  préparer  ainf  les  fucs  noce 
pour  la  nourriture  de  toute  b  pbrtlnle. 
par  cette  raifon,  on  ne  fauroit  exclure 
des  cotylédons,  pour  nourrir  b  Plumulc 
ne  coiitribuent  pas  à  produire  cet  effet 
diatement,  ils  ne  concourent  pas  moin 
rét^Iifer,  par  le  moyen  de  la  radicule  q« 
veloppenr,  &  à  baueHe  ils  procmeiu  4 
mens  abondans  &  oien  préparé^. 

Cette  opinion  me  parolt  trc>-fotidée  ;  1 
dant,  comme  on  vcNt  divers  cotylédons 
fifler,  lorfaue  b  radicule  efl  formée,  < 
conclut  qu  ils  ne  fervent  plus  pour  la  ne 
mai»  cette  conclufion  efl  précipitée.  Co 
cuics  ne  pourroiem  -  elles  pas  être  d 
cas  de  ces  enfans  qui  ont  long*icnH  befn 
4eur  nourrice ,  avant  d'être  f'c»tés^Ccnc 
latiikU  a  néanmoins  frappé  M.  Bohrrci , 
lui  a  fait  croire  que  b  rlumulc  éioit  à  là 
d'abord  nourrie  par  b  radicule,  mai^  t 
éioit  cnfuite  nourrie  par  le\  cotylédons  c 
par  fupplément.  C'.perulaiu  il  aurotf  iillu 
les  cotylédon»  À  la  Plumule»  une  or^an 
parrituliérc  ,  pour  iuflificr  celte  opiniv 
nuiin»  de  faie  paffer  toui4iur>  p»r  la  n 
la  n-Mtrnrurc  fournie  par  le%  cofvl<«*i«r 
qui  iciuxc  U»Bs  k  ca:  dont  fai  paik»  p 
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les  cet7Udon$  conrinuenr  à  nourrir  la  ndlculc^' 
bour  mieux  ilinicncer  enluice  la  Pluiniilc,  par 
fc  mo^en  de  la  radicule,  qui  devient  enfui  te 
plus  yjgourcufe.  L'unliré  des  cotylédons,  pour 
le  développenient  de  la  olanrulc ,  ne  femble  pas 
d*abord  indiquer  s'ils  influent  plutôt  fur  la  Plu- 
mule  que  fur  la  radicule:  &  le  retranchement 
trop  prompt  des  cotylédons ,  qui  tue  la  plan- 
tule,  ne  prouve  pas  qu'ils  foient  plus  ctl'cnticls 
à  la  Plumule  qu'à  la  radicule.  Cependant  on 
pourroic  dire  que  la  plantule  eft  tuée,  parce 
çie  la  radicule  n  eft  pas  alfez  développée,  pour 
nourrir  la  Plumule.  Parce  que  la  radicule  fe 
^eloppe  la  première,  les  cotylédons  influent 
Air-tout  alors  fur  la  radicule ,  &  le  dévelop- 
pement de  la  radicule  ^ntraine  celui  de  la  Plu- 
mule. D'ailleurs,  û  les  fucs  des  cotylédons  font 
Mijours  obligés  d'entrer  dans  la  radicule,  on 
lent  quik  doivent  toujours  influer  fur  elle^ 
tandis  qu'ils  jouent  uri  rôle  dans  lorganifation 
dt  la  plante.  Quoi  qu'il  en  foitj  la  grande 
djflSfrencc  ohi'ervée  entre  la  Plumule  *&  la  ra- 
dicale, confirme  la  dilféreiKe  qu'il  doit  y  avoir 
iaiis  la  nîaaiàrc  dont  elles  font  nourries.  On 
ùit  que  la  radicule  fe  développe  avant  la  Plu- 
pmle;  que  la  première  a  cru  beaucoup ,  tandis 
gtie  la  féconde  paroît  à  peine;  que  la  radicule 

Enfle  d'aboid  des  £brcs  latérales j  quelle  vit 
DS  la  fcrre  où  elle  puife  imc  humeur  aqucufc, 
propre  à  nourrir  la  Plumule  ;  enfin  qu'elle  a 
■ne  couleur  blaiKhitre  :  au  lieu  que  la  Phi- 
psule  parott  plus  tard  -,  qu'elle  pouffe  d*abord 
biblesiient  ea  comparaifon  de  la.  radicule  ;  qu'elle 
jEdance  dans  Pair;  qu'elle  fc  noiu-rit  avec  les 
nies  que  la  radicule  \\n  fournit  ;  &  qu'elle 
preod  une'  couleur  verte»  auffi  -  tôt  qu  elle 
qwouve  Taâioo  de  la  lumière.  Voyei  Cotylé- 

nOKS,     FkuiLLrES    SÉMINALES,   GERMINATION, 

ChiAiNs^  Lobes,  Plantule,  Radicule.     ' 
^  PLUIE.  Si  Ton  confidère  ce  météore,  rela- 
dventem   à   la  v^étation,  il  a  diven  rapports 
avec  les  plantes;  U  fcroîi  peut-être  curieux  de 
Ici  véiuiir^ 
..  .En-  ae    <onfidéram  la  Pluie   que   comme 

reau  aérienne ,  elle  a  tous  les  avantages  que 
eaux   doivent   procurer    aux  plantes. 
L    La  Pluie  devient  ainii  la  fource  de   toutes 
fsm  q«|i  font  venter  les  plantes  éloignées 
^.niifltaux' &  des  nyicres;  elle  fe  charge  de 
fixe  oui  peut  fc  trouver  dans  Tatmofphère; 
pfcM  celui  qui  fe  développe  dans  la  terre; 
diffouc,par  fon  moyen,  les  panies  ter- 
jilntfies,   propres   à    raccroiffenKnt    des   végé- 
^mx  qoi  la  liicent;  elle  iàvorife  la  germination , 
^■m  âvorifaot  la  fermentation,  fans   laquelle  il 
"^y  a  point  de  germination  ;  elle  difpofc  les 
"^îaf,  qui  doÎTeoc  fe  pourrir,  à  la  putréfaâion; 
dévdoppe  de  cette  matuère  lair  fixe;  & 
lend  les  éUniens  des  corps  organisés  qui  font 

à  kwirnlamo  aéoéralc» 
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La  Pluie  fe  joint  dans  le  Printcms,  à  la  cha" 
leur  qui  commence  à  fe  faire  fcntir,  pou'* 
ranimer  les  plantes  engourdies ,  en  leur  rour- 
niiTant  des  fucs  qnc  la  chaleur  les  met  en  érat 
d'élaborer;  elle  augmente  fa  fraîcheur  en  Eté, 
par  l'évaporatiun  à^leau  des  plantes,  qui  leur 
emporte  le  fcu  nécefTaire,  pour  changer  cctto 
eau  en  vapeurs  \  aulfi  Ton  a  plus  de  fraîcheur 
fous  les  arbres,  à  caufc  de  cette  évaporarion 
continuelle,  que  dans  les  lieux  qui  font  def— 
titués  d  eau  &  de  plantes, 
.  Enfin  Teau  de  la  Pluie  lave  les  plantes,  enlève 
les  pluvifcules  qui  s'attachent  aux  pores  de  leurs 
feuilks  &  de  leurs  écorces,  &  qui  arrêtcioienc 
leur  tranfpiration.  Ouire.cela,  la  Pluie,  en 
lavant  ainfi  les  plantes ,  les  nourrit ,  parce  que 
l'eau  de  Pluie  n  eft  point  parfaitement  pure  ; 
elle  balaye  l'atmofphère  \  elle  fe  charge  de  plu- 
fieurs  pluvifcules  qui  y  nagent  ;  &  elle  pénètre 
avec  eux  la  fubflance  des  végétaux.  On  avoic 
éfTayé  en  Ançlcterre  de  laver  les  arbres,  ft 
ce  lavage  £ivonfoit  leur  développement.  Voyai 
Eau. 

POILS.  Petits  filets  très  -  déliés  ,  plus  ou 
moins  courts,  plus  ou  moins  flexibles,  naif-- 
fants  avec  plus  ou  moins  d'abondance  fur  la  plu- 
part des  parties  des  plantes.  Il  y  en  a  qui  pa« 
roiifent  couvertes  par  eux;  maïs  on  les  remar« 
que  en  particulier  fur  les  feuilles^,  leurs  pétioles. 

Ces  Poils  ne  femblent  pas  fortir  du  pareiurhy- 
me  de  la  feuille  :  on  croiroit  qu'ils  s'édiappcnt 
hors  de  quelques  corps  très-petits ,  que  l'ana- 
logie foupçonnée  entre  les  animaux  &  les  plantes, 
a  fait  aDpelier  glandes,  quoiqu'on  ignore  leur 
conflruaion ,  leurs  fonctions,  leur  nature.  On 
a  cru  pouvoir  les  regarder  comme  des  glandes , 
pake  que  ces  corps  paroiftcnt ,  dans  quelques 
plantes  fournir  une  numeur  vifqucufe  :  on  1  ob- 
lerve  au  moins  de  cette  manière  fur  les  feuiU 
les  du  cifte  ,  fur  celles  de  Térable  ou  du  mélèfe, 
nui  fourniflent  la  manne.  Mais  M.  Duhamel 
ctonne  encore  plus  de  probabilité  à  cette  opinion 
datis  la  defcription  qu'il  fait  d'une  efpèce  de 
martinia  ,  venant  de  la  Louifiane  :  des  Foili  très* 
fins  couvrent  les  feuilles ,  les  fleurs  ,  les  fruits 
de  cette  plante  ;  ces  Poils  font  terminés  par  une 
goutte  de  liqueur  tranfparenre  ,  vifqueufe,  & 
odorante ,  qui  annonce  une  liqueur  élaborée 
fortant  de  la  feuille.  On  obferve  aufli  ce  phéno- 
mène dans  la  glaciale  ,  donc  le  foleil  paroît  fou- 
tirer  une  humeur  vifqucufe  qui  lui  donne  l'ap- 
parence d'une  couche  de  glace.  Ces  obfervations 
teroient  foupçonner  que  les  Poils  font  des  tuyaux 
excrétoires^,  Se  que  les  organes  auxquels  ils  appar* 
tiennent  ,  élaborent  le  fuc  qui  les  recouvre. 

D'un  autre  côté  ,  comme  la  furface  inférieure 
des  feuilles  cfl  particulièrement  garnie  de  Poils , 
&  des  corps  qui  leur  appartieiment ,  &  comme 
2d.  Bonnet  a  prouvé  que  cette  furface  étoitplus 
propre  à  tirer  l'eau ,  que  la  furface  fupérieurg| 
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a  '  ir  .In;  ^àn-  \c%  arbres, il  parMrroif  ITCC  q^icl- 
(^•.' .  i  r  '  :;:.r.r,  q.ic  cvi  Poils  font  auffi  des 
t  :i..     .:".:"  rl;-m*. 

r  ji  :'  V  "•  '-.n  nVmpvibcroit  que  cc<  Pr-iN  ne 
1  T  .  :  i!:  :•:!  t^  cxcrcriirt? .  i'*  qn»:  Ic^  surref 
;•  î:"  r."  ;i:ii.Pt  f"iirniv.>  ^Mi'imcs  prorrc-îiiiix 
f  i.-.i  '1-  (j.i'rn  Liir  atrTii)i]c.  Ccn  F^»i!i  li.»rf 
t  x';.jp.  ip'.r.(  \ariif-(!:în'lciii>îormc5.  M  Gucrtard 
en  .1  lî.inîiw  une  «i^.kripil  >n  ilans  un  omragc 
«m:  il  f.:'r  t  "rn*iirrc  k-o  pl.intcs  qui  cnnircnt  près 
ci  I.r.iiTn  .,  Il  dj».rir  tl:  m'rrc  les  iiLindc-i  aiix- 
ri!.!  f^  if  P-  il-  appnrriLnni-nt  ,  ^t  il  le  fcrr  de 
t:^  r«'  I-  1  r'j.  s:.-  2luviL>,  p'Mir  ctaMir  uncarac- 

Il  \  :i  il  '  tiLr*  arriculê* ,  comme  ceux  des  or- 
ri:- .  !  L  iîii\Lf  ,  mil  rci  •  uTrc  le  hurtillon  blanc 
iv  le  [.!il*»:ri*.  cil  tn  parciv  Uiuv.à  par  de  gros 
rnijr'*.  îj'.ii  donnent  n;ii{1::r.ce  à  dus  poils  tàs- 
<*Li  iS  M.  '.  j  :ii  fair  c«»nr..MrTc  cnci»rc  ,  en  abrité, 
la  [  !i  j  .1  r  «!e  c->  fiLi<    ï'o^v^  Gî.aM'LS. 

(  C'i  |v.>:  <  ,  Cdr.im..-  lo  ma  m  me  Ions  dont  ils 
loricri  .  f'«:nt  (k*  oTg;ïnc«  rori  en  ne  connc  it 
CI  le  J.V.U  n:i  prir'.t  la  p..'.mre  èi  l'S  f(:nclicn$,& 
ccmnic  L^  dirricr»»  orean'-s  L^lahorareur«  font 
r  u»Cfi(  le  p!;!»>  important*  dan-^  rrconomii  des 
l'rrr'*  or^-.iritL-i  .on  lent  la  Pt^cwllité  d'approfon- 
*'\t  L'3  reelwicheà  c|u'ui]  a  déjà  faites  fur  ce  beau 

r.-  .r. 

roRT*^.  On  croit  que  les  vépétanx  font  cou- 
\eit-<'j  Poies  qtM  d.nBtni  pailajc  à  divers  tlui- 
c'j^  :  \  il  ir.e  f. Il  Iite  qu'on  a  laifon  :  pKjlÎLurs 
ix;\'ricnce-  jcrnuttcrt  du  mnini  de  Je  croire, 
il  pari'it  d'a!)ord  qtic  K<  feuille»  fuccnt  l'eau 
c(*i'cUl«  toiiL  lient  par  l'jurs  fur  faces  ,  quoique 
Kurs  pêiiolc-  ne  U  touchent  nfolumeiu  pomt. 
M.  Bunnci  la  fait  \.'ir  dans  fcs  Red-.trchiijur 
Pujiie  Jet  feJlU%  Il  eft  encore  clair  que  les 
ftui.L?  l.^ifTent  Orrir  Ttau  qu'elle^  coniienneni 
i>ii  qu'j  la  [lame  l.ur  ftiuinit  :  comme  on  le 
Y  »it  ,  quand  on  cxpr^fe  dt*  plante^  fuus  des  va- 
f:^  iU)«  au  (i:lcil.  l.c«  b<»is  fe  pénjtreit  d*cau 
quand  on  les  r  lifnt  phm^cs  :  L'S  racines  éprou- 
senr  le  Biéme  ctict ,  l'.ans  les  mt^nies  circonllan- 
iLi  :  Ici  })ranche^  otlVtnt  le  mcMne  pb«inoinènc : 
fc^  plant'.  <«  fanée  pai  la  fccfacrefl'c  augmentent 
de  poids  dan<  un  lieu  humide  :  de  forte  que  puif 
qu'on  c(!  affurê  de  rcntr<!c  de  l'eau  dan^  leb  \é- 
eetriux,qni  n\  nt  auci  nj  fidutîon  de  continuité 
api>3*cnfc,  1^  pui!.|u*on  la  \t)ir  fortîr  ,  lorf^ue 
lc«  chofc9  font  dan<  cet  état  ,  il  faut  nécclTiire* 
ment  qu'il  s  ait  des  Pores  ou  des  ouvertures 
pri>prc«>  à  lailfcr  palfagc  ï  ceicc  eau  qu'on  voii 
entrai  i!^  f^rdr. 

On  tire  la  m! me  c*'nclu<ton  pour  Tair,  quand 
on  fait  que  les  fLuilIcs  ex}'(»fet»  fous  l'eau  à  la 
1uiiiU.rc .  rcndjni  beaueiuip  il  aii  pur  :  &  comme 
qutliiUL«-un<.<  en  rendent  d'ai*rant  plii«  que  l'eau 
ou  clk^  loni  plongées  tfl  plu*  impiêgnie'  d'air 
fiic .  il  en  rclulie  que  l'ai:  qui  fort  s  c(l  entré 

4j'ou)  cUds  l'iau.  D'aillcuitj  qu^od  vu  fouBici 


des  feuilles  i  ranioD  delà  potnpè  pnêOttaMvf 
on  produit  fur  elles  un  effet  oui  rcffcnblc  ï 
celui  qui  eil  opéré  par  le  folcil ,  oc  l'en  voir  alors 
l'air  fortir  il  flot>  hors  dc4  feuilles.  Mais  il  bm 
afle/.  de  peine  pour  foufirer  cfHiirefDcnt  loni 
l'air  quellc<  contiennent. 

H  cil  certain,  au'après  ces  preuves,  on  nepcnf 
douter  de  lexifl:iK'e  des  Pores  «ks  légctain. 
L-Wonhoc'k  dir qu'il  les  acomprés.  Kovr^rruiL- 
i.rs.  M.  HcdM  ig  tes  a  décrit  dans  fon  bel  Onxrap, 
Theoria  gaienuonis  &  fruâificatianit  plATti*wm 
cryptogamicarum  y  où  il  les  rcpréfcnte  dans  nae 
figure.  Ko3rr(  Transpiration.  Cependant,  ïb 
l'avouerai,  quoique  j'aie  cherché  ces  Ports  ytf 
le  moyen  du  microfcope  finiplc,  du  microscope 
compofé,  &  dn  microicope  iolaire ,  fur  direrfci 
panies  de  répidcrme  des  plantes  »  je  n'ai  p»p« 
réuffir  à  les  voir.  Malgré  cela ,  ]c  fuit  bien  étoigné 
de  mettre  en  douce  les  Obfervarions  de  ces 
hommes  illuAres  qui  font  faits  potir  voir  ce  mé 
échappe  aux  autres,  fur-tout  quand  les  Obicr- 
vations  qu  ils  ont  faites,  font  les  conféquerccs 
naturelle:»   du  railonncment.   Veyei  TilansPH 

AATIOK. 

On  a  déjà  compris  Fufage  des  Porcs ,  ib  (a^ 
vent  i^  rendre  utile  aux  plantes  ThMoiidité  conte* 
nue  dans  l'air,  &  à  donner  paflfagc,  foti  i  h 
partie  de  la  >ève  qui  devient  inutile  k  la  vâ(éa* 
tion ,  foii  à  l'air  pur  qui  s'échappe  après  La  dé* 
compofuion  de  Tair  fixe,  lorfque  cet  air  pur  m 
7cut  fervir  ik  de  nouvelles  combînaifons.  La 
cutllcs  qu'on  enduit  de  réfine,  de  gomme,  os 
d'huile ,  ou  de  colle  de  farine ,  de  manière  à  ji 
empêcher  leur  tranfpi ration,  &  ib  leur  ôccr  m 
contact  immédiat  avec  l'air  exiéricar,  périCai 
bien-tôt,  ou  par  des  enjtorgenKns  iaésicablcs, 
ou  par  une  privation  d'aiunens  qui  kur  §om  n^ 
cetlaires. 

Je  dois  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dir  fur  Foii* 
lité  du  bain  pour  les  plantc:>;  &  Ion  fcm 
en  el)  la  caufc  :  en  balayant  les  plames, 
entraînant  tout  ce  qui  peut  obilruer  leurs  Poiei 
on  rétal>iit  la  facilité  de  kurs  eicrériooi  êi  i 
leurs  fédérions,  on  kur  rend  une  ccomi 
lion  facile   avec  la  lumière,  l'air ,  Peau,  Ad 
Et  l'un  fait  quelle  cfl  l'importamce  tk  cetic 
uiunieation.    Vojei  Eau. 

PORT.  C'cfl  iVxpreflion  qu'on  empkk 
exprimer  l'ii^ée  qu  on  fe  forme  d'une  pi 
par  fon  afpcél  c-itérîeur,  ou  bies ,  par  b 
aération  icule  de  fon  atrifudc ,  de  u  pk 
mte.  Et  comme  chaque  efpèce  a  nae 
&  une  phyfionomk  particulière,  on  $\ 
fuuvcnt  comme  d*un  caraékre  propre  à 
guer  ces  efj|;èccs  entr'clles.  Tous  ceux  qui 
\u  un  poirier,  un  marnmnier,  un  fauk.  ne  il  I 
méprendront  pas  en  les  nomnum:  îh  fi  haina  ^ 
roni  A  l'idée  que  kur  laîMcra  l'oMerratM  Am 
la  piûtion  ck  leurs  branches  fur  ks  dM.  Afl 
di;  c«Uc  des  faâiks  f"*  ^"w  hfWfhti  Iémw^ 
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A  bîtfii'tAt  cânvaincu,  qtund  on  fe  rat>pe]Ie 
[iK  la  dlfpofnion  des  boutons  ftu  les  branches 
n  foumîfc  à  un  ordre  inrariable  dans  chaque 
fpéce  de  plantes.    Veyt{  Boutons. 

POURRITURE  ou  Dissolution  du  tronc  des 
ibntes,  &  fiir-tom  des  arbres,  qui  fe  com- 
Dunique  depuis  leur  fomniei ,  (orqu'à  leurs 
ictncs. 

Toutes  les  Plantes  qn!  ont  r<çu  de  fortes  plaies, 
k  fiii^iout  les  arbres,  font  fiijcts  Jila  Pourriture, 
c  bois ,  l'aubier  des  pàrtks  bLITécs  foni  privés 
e  la  nourriture  contenue  dans  la  branche  fouf- 
ante ,  on  de  la  nourriture  qu'ils  en  reçoivent. 
î  nn  bottrr^lei  nu  recouvre  pas  cette  plaie,  la 
»e  s'échappera  par  cette  oiiverturo,  l'eau  s'y 
Hïoduira,  te  bOis  fe  dillbudra,  la  purré'a^ïon 
i^Bincncée  fe  propager;'  jtifqu'à  ce  qu'on  coupe 
I  pardei  altérées.  Mais,  après  l'opdration ,  il 
■r  pi^Tcnir  le  retour  du  mat ,  en  recouTnnt 
•pi^e  fnicht  cjti'on  vient  de  bire  avec  un 
■Aient,  pour  lui  Aier  le  cornai  de  l'air  &  de 
I.  ]1  nifuite  de-là,  que  lorfqu'on  conpe  de? 
chcs,  il  faut  qu'elles  foient  d'une  grandeur 
le  ^e  l'écoice  voifine  pnitfe  rccoutrirbi^n- 
t  kl  plaie;' en  prenant  garde  que  la  fe^tion 

'la  plaie  ne  Ibit  pas  horizoTitale ,  aiin  d'cm- 
^CF  le  féjcur  qui:  les  eaux  pourTuiem  y  Hùk. 
■  doit  éviter  encore  de  laiffer  des  chicots  qui 
nt  toujours  daneefeux,  parce  qu'ils  latflent 
s  rifmies  pour  la  pourriture.  Alais  on  doit 
iwleHtu  toiu,  garantir  les  plaies  du  coniaél 
r  Vair  &  de  l'eau. 

PODRSITURE ,  ou  DiO'olution  de  toutes  les 
aniet  vésétales  ;  c'ell  une  fsrnientatioa  prolon- 
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bVdtpOM  le  ipotneni  où  les  végétaux  commcu' 
eHtTW  développer Jufqu'à  ce  qu"'    ■■   "" 
hvégfter  par  une  diffolution  complctte. 


d'il  s  tiniSeni 


j^.yœiaax  paroilTeni  d-aljord  contenir  tout 

ïifu'i  innt  pour  fcrmentsr.  Tclk  ell  la  matière 

■rie  qa'on  yiroDve  mêlée  en  différentes  pro- 

MdDiU ,  >vec  des  parties  terrcufes ,  mucilagî- 

■*■*- ,  ûunliei ,  acitles'  &  alkalincs.  Cdl  cette 

:  iacrée  feàlê  qui  d^termiRc  la  fcrmen- 

aB,&'&ii9.cIleU  n'^.etraurât  point. 

IJL'IIeniiaiiflidt  ' a  bien  prouvé  qu'il  n'y  avoii 

(Tdprits  atdeats  avant  la  fermentation, & 

en  «oient  le  produit ,  puifque  les  acides 

I  trec  les  fucs  de  divers  v^étaux  ne  font 

ià\dSisp»  it  inélange  ,   &  ne  donnent 

R"  é'éthei'.' U  croit  ^ué  Ferprit-dc-vîn  cft  lai 
L-de'l^icide  ortarcnx  du  principe  iilfkun- 

'   -xtic   PeiAi  :  il   rnarde   l'eiprit    ardent 
B  mie  binlc  combinn  avec  l'eau  ,  &  il  le 

ipe  par  b'préfeace  de  ^acîde  du  fucrc  que 

riHoe-TB  mumit." 
^rodnttOB  du  vinaigre  efl  le  fécond  de- 
là bnncanritm^^c'^'Je'  développement 
4e  tàmtelUc ,  qutlell  Ifeulemeni  acide  tar- 
Kirèi  là  fcniKDtinoJi  fpirirueufe.  Mais  la 
—''— -fbsi  thMibn»  àfi  i'w  pur  avec 


cet  acide /forme  l'acide  du  vinaigre;  aoffi,  pcn-, 
dant  fa  formation,  il  y  a  une  grande  abforba- 
tion  d'air  pur. 

Il  ftmblcroit  que  l'efp rit- de-vin  forme  )a  liai- 
fon  de  l'acide  tattareux  du  principe  inflamma- 
ble &  de  l'eMU  :  mais  la  prôlence  de  l'air  pur  cil 
néc<.jrai.-e  pour  former  l'acide  lariareiix  &  celui 
de  vinaigre.  Dans  le  premier  cas,  l'air  purcllin- 
difpenfable  pour  la  produdlion  de  l'acide  tarta- 
wux  :  dans  le  ftcond  ,  pour  changer  cchii-ci  en 
vinaigre.  L'air  fixe  ,  qui  paroii  pendant  la  .fer- 
mentation fpiritutiife  ,  e(i  le  principe  inflam- 
mable, ou  la  taiborc  ,  qui  fe  dégage  &  fe  ccoi- 
binc  avec  l'air  pur  :  &  qiiitnd  ce  principe  inflam- 
mable ou  ce  carbone  s'cft  échappé  ,  l'air  psr, 
lorfqn'il  crt  fuiabondant  fe  joint  avec  celui  de 
l'atmofphère ,  pour  développer  l'acide  tartarcux , 
&  {c  change  enfin  en  vina^re ,  lorfqu'il  j  a  beau- 
coup d'air  pur. 

La  fcrmentaiion  putride  arrive  enfin  par  la 
comhinaifon  de  l'air  pur  de  l'utraorphcre  avec  le 
principe  inflaminablc  ou  le  carbone  du  végétal  , 
qu'il  lui  an.-çhe  en  défuniflant  ces  dilfétcnres 
■  parties  ,  Inrfflu'jfllcs  îo  trouvent  dans  de  cer- 
taines circoniiHCCS.  AprÈs  les  belles  expériences 
de  M.  Aufiin  ,  qui  éialiliffent  la  formation  do 
l'alkali  volatil  par  la  combinailbn  do  la  mofette 
avec  l'air  iiiflaminahlc  dans  l'on  état  de  naiflancc, 
on  compr<:nd  comment  l'air  iDllammaljtc  ,  qui 
s'échappe  des  huiles ,  forme  ces  fcls  que  leur, 
fétidité  décèle ,  lotfque  cet  air  inflammable, 
s'unît  à  la  mofette  de  l'Hir  atmofphéiique.  Audî, 
dés  que  cet  air  inflammable  commence  à  fc  dé- 
velopper ,  une  odeur  défagréabic  fe  nianifefle  ; 
l'eau  ,  qui  fe  décojnpofe ,  fournit  de  l'air  pur  au 
mélange  ,  pour  augmenter  fa  diflbiution  ;  l'ait. 
inflammable  naifîant  fe  joint  à  la  mofette  avec 
plusd'aboniUncc ,  &  il  forme  une  plus  graiKte' 
quantité  d'alkali  volatil.  Enfin  tout  cela  fc  ré— 
f)étek  chaqueinflant ,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  par-' 
tics  véeétalcE,qui  font  volatiles,  foientdécompofées; 
&  difupées  par  la  produétion  de  ces  nouveaux 
Êtres,  qui  s'échappent  continuellement. 

C'eft  ainli  que  les  fruits  mâriflènt  :  leurs  par-< 
liet  réfinenfcs  diminuent  par  la  décompolînon  , 
qui  fournit  l'air  inflammable ,  &  cette  réfinc  dif-' 
paroll  k  mefure  que  la  maturité  augmente.  Peut- 
être  cette  réfine  contribue-t-elle  à  rendre  pIuS' 
confîdérablc  la  quantité  de  la  matière  muqueufe^- 
ou  platât  là  réliné  ,  en  abandonnant  la  matière 
muqueiife ,  la  rendplas  fufbeptible  de.  la  fcr-> 
meniation  iQuoi  qu'il  en  foit,  la  Pourriture  ,  qni' 
rompt  tous  les  liens ,  fait  difpareitre  non-feu  fe-' 
ment  la  matière  réfineufe,  mais  aufli  la  matifre 
inSammable.  C'ef)  ,  fans  doute  ,  pendant  cette 
défnniou ,  oue  la  .  matière  vé^éio-animale  troiive* 
aulTi  le  dHTolvant  qui  Ja  décdmpofe  :  &  l'on  lirit' 
<nie.Ie;-  fticreL-âvorife 'beaucoup  la  diflbluiidn 
oa  cette  iinuiiir  pardcolj^  dû  végétaux  par? 
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la  for  mental,  on  qu'il  otcafiunnc.   yèytf   Ma- 

l'l)L?''Ji;RrS-rnr.'iF.TAMi\r,':.Jeti'aioiiienii 
ù  loil  i.-  qtiv  j'^  (lil  fur  In  iMUlficri;-'  que 
l'I  i;!)  :c  «'■:  !eiit  diciiutcnc  ,  av,.c  qiit-lquei 
n'^ii.'jUw-i  oMuivïliDn'.qni  m'om  fcmblti impor- 
laiifi-. 

Il  cari't 'I','! ord  que  k<  Ancien» «Tui en t  une 
i(!i.:  iTi.-  l'inf'ure  de  ce*  po<itfii.it:s.  (ifcw  cil  le 
lir-THiLT  rjiii  l.%  t'ti.ilia  i\ix  1."  tnjcrofcope  en 
l^!"!.  Mùliiflii  L-irrcprii  cc  iia*ail  on  !'.!'i. 
fÏMlTriiv  MiiLiipi  dt  II  nature  Sl  de  la  fonne 
dcs  pKiiincu'S  i1an<  1.',  Mimuirts  dt  VA^:Ufnit 
dn  Srifiiei  dt  Farit  po-.r  en.  \'3iltani  vjr . 
en  ni~  .  loniniSRi  k*  anih-.rc«  j'imvrcni.  De 
JulFiLii  l'Iif-Tïa  l'exploliun  dv*  Pt.nfliiTe»  en  r-'+7. 
M.  Needham  tViinfînenAni^.  Enfin  MM.  Kivl- 
remcr  A  Hedwif;  uni  perf.c1i<-rn<t  ces  rcchcr- 
(■h>  f .  t-n  mi  niant  pin*  p.TMicuIiéri'in-'nt  la  flnic- 
fnrcdtk^iJnunc>.lJucllL-qiie  l'oit  I  importanLc  de 
c(«  déiniitcrm,  clks  en  fimieliiérer  qiiiferunt 
plu*  im|ititi.mii.-f .  Il  elli'i  non'  fini  irouter  cori 
incnl  tit  PoiiiTti'icf  le  diti:|npp<:n[ ,  comment 
le  pi^paren  lt«  l'iii;' qu'elles  rtnfirrmcrt,  com- 
ment cc%  Piiiiltiirrs  Ik  Lnrt  tnr<  afilfcni  furie 
Kcime,  Tur  ki  pilliU.  Mats  ici  toilt'cll  encore  à 
chcrcl)cr«  i  loir. 

M.  le  RjroM  dt-  (jkkhen  dicril  Ici  PotiflTièTi;), 
coinn:c  itani  fwrmte*  par  de  capftile*  trf<-fi- 
nct  ;  pliirKiir«i.lpi.ie<  tvIR-mSk-ni  ,  liiiiant  hii, 
ft  di«aHif>  de  iKiirni»  ;  ceteapfïilolui  pariifTcni 
«paiirn  A  ^e•ll!«^.  Quelque*  une-  du  ct>  Poiif- 
ItcKt  l'ont  fvntMal'k«  a  une  \  fAit .  qui  n'eft  p-i< 
toui-à-l.iil  pleine  Ce  N  ai  lira  II  (te  cri)it  q-.ic  le^ 
fl»hul««  ,  rcnfêin'^f  dan«  les  c.ipfiiks ,  ont  tin 
diamfire  Co-iCOr^  f<>i«  pl-Ji  fciii  que  celui  d'un 
chcieu. 

Li  Bir.ir  de  C'eïchen  croit  encore  qne  le( 
PtnifliL^ie*  .  e*»  finlant  liir  le  lli*maie  ,  y  ntni- 
*cm  ure  hiimeut  flnanie  (fui  k*  ponAe  ,  qii'el- 
lei  ^clic-ni  alors,  ^  que  le*  peiiie*  eli>bnlc<, 
qu'elle*  nnfirmem  fèfidircn  le  It^ie.  Il  parolt 
qtif  l'hiimit-r  du  flicimie  ci'nmliûe  A  faiiecre> 
«ïi  II*  P.>iUrM-re«  UaïK-niip  miciii  qtic  l'eau. 

On  pc'ii  itmaraocr  que  lc>  caplitlesdes  Pouf- 
fiir»  l'uni  feln■^•  pw  une  cn*eluppe  rcticuhire 
d'un  till'ii  tro-lert'.  eesraprulet  païuirleni  con- 
tenir une  liutnitir  sUueule  dt>m  il  f'exhale  quel- 
que choi'e  au  irav«t«  de  ce  rtl'eau  :  cescapl'ulcs 
uni  3u  iiioim  de  l'<tdciir. 

la. mature  euiiicnuc  diRS  Ici  capfnle*  pari>li 
htKlcinV .  elle  •'A.'aillc  fur  l'eau  .deptiit  Ici  decou- 
vcTitt  de  M.  1  ioti  v  Ici  PoufEéret  ne  t'ont  plus 
|4  ipaiiere  prcmietc  tic  U  dre-  ^uj^i  Eta- 
mvi». 

\i>i,.i  «iMlques  obf.'r%aiit>m  curûufn  de 
M.  BulTeck  tut  les  PmriQvn  ,  en  Ict  trovra  dam 
un  tnivra^  qu'il  a  tut  dtÂntàim  Fl^tmt. 

On  «  appivnd  que  U  /î<Mtr  d«  en  Pouliém 
*atie,lM*mle  iciaapaimiefucl  •■  tnsb- 
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leiTe  ;  aolB  M.  BoCTeck  Kmarifue ,  xrec 
que,  poui  déiermiiiet  la  sraie  ti^i'n;  ilc 
Itères  ,  il  l'aui  les  itudier  li>rl'i)-i'ciie>  t, 
quis  leur  inaturil^  ;  on  les  trouic  l'pli 
aao>  la  meicoti^-e  ,  alon^^uf  danî  les  i 
Qéchci  dïTU  le  fafran. 

La  Surfaze  des  Poufliircs ,  fuivam  cet 
fervateur  ,  cil ,  pour  l'ordin^re .  polie  ,  qi 
fuit  ni<le  ,  teluu  :  leur  Cn>0eiàr  cA  de 
vitriabte.  Mais  Ict  Pouiriâr»  uni  acquit  i 
gftttlcur  qu'elles  duiveni  avoir  ,  lurl' 
lunr  lèulement  dani  L*  bouioD  île  U  tlcu 
qULlIi:  (.lies  appartienne  ni. 

La  pUipari  des  P>iuiriilrcs  ont  dei 
d'étui ,  comme  dans  le*  urchis.  M.  BoiTl* 
qu'ils  funi  d'une  fiibltance  cornée  au  pal 
iiuicul'u.  Il  a  vu  de*  étuis  qui  renfei 
deux  Puulliéici '.  cUcï  éroicni  lépar^ct  | 
cloifbn.  L'envelopp-j  paruti  foirrée  par 
de  libtiii  coiiununiquanK  cnfcntblc  :  ce 
offiiruieni  l'idik  de  vaifT'.:aux  ,  rempltt  | 
liqueur  plus  nu  moin*  dcnl'e  &  (tilfcti 
coloria.  Ce[ic  pcllîciiic ,  qui  paroît  d'abu 
épailTe  ,  s'amincit  l'-ujoiin  jni'iu'l  ce 
s'éclate:  on  crairoii  qu'elle  cl)  un  prol.'V 
de  la  peau  du  lilet  :  on  a  '.bl'er\é ,  di-pw 
tems,  la  fotme  rjticulaire  de*  anihé' 
M.  Ile(lwif[  y  airouté  les  irachi'es. 

Ludwig,  dans  fa  DîTerratmn  dr  Pyhtrt 
ranim ,  apprend  que  ,  lo'fqnc  le*  P-HirT.* 
mi'ins.ce  qui  arrive  quand  l.s  lli^mai* 
narlaiicmeni  formés  Ht  hum'.de*  la  p.ri 
Pniiirières  i'éelarc  fnr-t*>iii  au  lever  du  I 
h  pouffitre  tort  de  l'étui  par  une  ouv< 
peine  tiCihle  :  maii  ces  Pouir^re*  chanft: 
de  fifiirc,  ille*  i'e  fronccni  &  fe  Aélïilï 

Ij  forirc.la  (;ran;'e'ir,  la  q-ianiité  .  le 
l'odeur  de  ces  PoulRéiCi  fmi  ir^s  :îiir.ttc 
d.int  le*  ni'm.-*  il'jvce*  de  pbntcs  le*  P>. 
font  eiaf^cmcnt  ûiiibl:iblj<i  touî  ce-  é^a 

l-a  inéntc  PoulT^c ,  lùivani  le  Bsutai 
cbcn.tt'a  quune  membrane,  liiiiaii  I. 
A-:ux  \  fuiiani  KiiClreuicr  &  Cj^riVi^r  ,  i 
elles  euntienntnt  une  liqueur  huibuC: 
tvufe,  La  membrane  eiiLriLUic  eil  aiûi 
extci ieurein^ni  pulie  ,quLlqui:foi<  iiani'p. 
ou  ré'iculaire,  ou  velue  :  il  l'eTnhli:rL>it 
libres  de  ces  icfeauz  conunuBicueniaTCfl 
iié:e  cireufc.  Ce  itïl'eau  cd  furcenible  d 
fiun  ,  tic  forte  qu'il  peut  s'aggrandir  on  t 
nuer  -,  nuit  il  le  ii.xhite  dan»  ccrtaino  < 
ibiKci,  &  il  lallfe  échapper  ce  qu'il   tc< 

La  difficulté  de  ce  fujet  mcop^c a 
ici  lei  idées  di:  M.  Koélreuter  fur  laBaak 
v'opère  la  fécondation  pv  le  movcn  des 
nés.  J'ai  iait  roir  que  cet  P»«iAeres  éiMi 
dil'penfablct  pour  la  ficoatafiMi  au  ) 
raifqu'il  rcfloti  llérik  ^usmI  il  éioil  p 
leur  acboo .  ft.  «Vil  pitBM  de  l'accxM 
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nc-ccs  Pouffièrcs  agiflbiçpt  fur  lui.  Voy>. 

s  ,  FLcoxDATioN.  Mais  comment  ces 

agiift:nt-«lJes  .^  c*eft  encore  ce  qui  rçAe 

îr. 

ëbeuter  a  imaginé  que  la  PoufTière  des 
étoit  par  elle-même  inepte  à^  la  f6- 
I  ;  mais  qu'elle  contenoit  un  fluide  hui- 
'cmpliflbit  ce  but.  Il  croit  encore  qû*up 
logue  à  celui  que  je  viens  de'^aîre  con- 
mteau  jravcrs  des  vaifleaux  du  ftyle, 
raDfpire  à  la  furface  du  Aigmate.  Si  ce 
oit  la  Pouflîère  des  anthères ,  alors  la 
uiieufe  de  cette  Pouflîère  eii  foùtirée 
ide  qui  baigne  le  (ligmate  ;  elle  fc  mêle 

&  ce  rnèboge  efl  repris  par  le  ii^le 
nèbe  ver^  le  germe  ou  la  fécondatioii 
Cette  opinion  fuppoîe  deux  ordres  de 
dahs  le  flyle  &  le  fflginatc  \  les  uns  qui 

ft  amènent  la  matièrb  afcendante  -.les 
i  ramènent  le  mélange.  Mais  la  compo- 
larquable  de  cet  appareil  fcroit  fouhai- 
£it  aécrit  d'après  des  obfervations. 
ajouter  ici  à  cette  occafion  que  MM .  Nec- 
>clrcuter  croient  cinq  fubllances  nécefr 
.  fniâification.  La  lymphe  fééoudaïue  ,'ce 
meteux  qui  devient  tranA>arent&quiefl 


^ 'oif  ane  temeuc  pour 

lymphe  ftcoiidante.  La  Mmete  lubr^- 
de  féveux  gpmmo-réfineux  yA  entretient 
Se  des  germes  pour  i^icihter  leur  dé- 
isBt.  La  Semence  un  la  plante  en  mi- 
pmpofée  de  £9  lobes  de  Jsi  radicule '& 
joaiue.  V Abrégé  vital  ou  la  plantuk 
nence  à  fe  développer.  i 

>it  foupçonné  que  les  Pouffières  éroient 
s  eux-métues  des  plantes.  Mais  M.  TAbbé 
ni  a  bien  montré  que  cette  opinion 
.  fondement ,  puifqu  il  %i  y u^des  germes 
nr  des  fleunâ  piflils  qu'il  étoit  impofTible 
onner  féoondâ  par  les  Pouffières.  Voyei 

ITION. 

»clreuter  a  prouvé  l'influence  des  Pouf- 
la  fécondation  dans  les  plantes  hybrides. 
>ir  clairement  qucccsPoufllères  exiftoienc 
;rme  d'une  manière  qui  démontre  fon 
on  trouve  au  moins  que  le  germe  mo- 
ces  Pouffières  adultères  confurve  des 
évidents  avise  Tindividu  de  la  Poufficrc 

te. 

.d)f  rcgardoit  encore  les  Pouffières  plutôt 
Pâlirent  du  germe  que  comme  fon  ex- 
,  niak  l'eflTet  feroit  trop  petit  pour  la 
'autant  plus  que  le  changement  arrivé 
liante,  dont  le  germe  a  été  modifié  par 
ère  étrangère  çH  ti  grand ,  qu'en  ne  fau- 
garder  coipme  étacnt  feulement  le  prôdfiit 
rijtuf e  y  qu^'fçro^t  incapâf>ie  de  prefldr|e 
ut  psâ  écér  4'Àor.a  aiiitxlé.      • 
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U  feutobfcr\'er  ici  que  les  prodncîions  des 
branches  d*un  arbre  miles  en  ferre ,  lorfqu  elles 
donnent naiflance ides  arbres,  ne  fontabfolument 
pas  les  mêmes  que  celles  qui  fortent  Aç%  graines 
de  cet  arbre.  Les  branches  offrent  dans  j  arbre 

?[u'cïlcsont  produit  le  développement  d'un  bouton 
emblable  à  celui  que  la  branche  aura  ps>rré  fur 
fa  tige  :  auffi  la  branche  d'une  plante  m^Q 
c'eft-à-dire  dont  les  îQcurs  ont  fcuku>ent  de^ 
éta^lInesJ  donnera  toujoun  des  boMtiir€sloriqju*on 
la  mettra  en  terre,  qui  ne  produiront  qqc  io^ 
plantes  i  fleurs  mâles  ou  feulement  avec  des 
étamines.  Au  lieu  que  les  fleurs  à  piflils  fécondées 
par  les  fleurs  à  étamincs  donneront  toujours  de^ 
^i:aio^s  qiû.  produiront  iodifllércmmciu  dan^  le 
mêiuc-tems  aes  plantes  à  étamiaLS  &  de?  plai)tep 
à  piflils.  Cette,  obfervation  de  M.  B<>hnier  in^ 
parçît  très-frâppaJWc ,  &  fi  quelque  chofe  peuf 
accféditer  le  lyflême  des  germes ,  ce  font  fane 
doute  les  réflexions  que  ce  fait  peut  préfenter. 
Les  plantes  hyljrides  feroicnt  auffi  feulement  Iç 
réfuftat  de  la  modification  que  le  germe  éprouvç 
guaad  il  «fl  afTeflé  par  la  Ppuffièrc  d  un  individu 
d.ifl^érent  dç.  celui  qui  devôii'  nat^rçUemcni  Vt 
féconder;  tnais'cps  plantes  ne  fe  prpduifcntp^ 
par  boutures 'y  ce' qui  prouve  au  moins  encore 
quç  U  miiltiplicatron  des  individus '.&.)a  propa^ 
jgation  de  l'eipèce  font  des  événemens  de  la  viç 
végétale  qtti  ne  font  pas  parfaitement  fiuublabic^ 

R. 

RACfNES.  ti  Racine,  fuivant  M.  le  Chevalier 
de  la  Marck ,  eft  un  organe  fuué'  communément 
à  Textrémifé  inférieure  de  ia  plante ,  ,'&  qui  s  en- 
fonce prefque  touicurs  dans  là  terre,  où  fon 
accroiflement  fe  fait  tantôt  de  haut  en  bas,  tantôt 
horizontalement  &:  très-rarement  de  ba$  en  haut. 
Cet  organe  cfl  doué  fortement  de  ia  faculté  dp 
pbrajcr' les  fucs  néceflîire^.  à  la  wtriiion  &  i 
raccrôîfrjSiAçnr.        ' 

Il  me  f«tnble  qu'uiîe  qualité  efleniieUe'  d'une 
Racine,. c'cft  Â'tùtW  partie  dc.Ja  plâmc  qui  fe 
développe  la  préhiiôfe  &  qui'cn  toujours  nécef- 
faîre  à  fa  confervâtion ,  à  la  nourritiu^c  &  à  Tap- 
pui  de  la  plante  quand  elle  en  a  une. 

Les  Raanes  ne. font  pas  moins  variées  que 
les  autres  parties  dés  plantes  :  &  fi  \\n  poûvoit 
les  voir  en  terre '/y  déterminer  leurs  pofitions^ 
leurs  mceurs ,  elles  nous  offi  iroient  .tout  autant 
de  moyens  pour  Vècoimôître  les  plantes  que  leurs 
autres  parties.  Mais  011  fait  qu'elles  offrent  un 
carp^ôrc  botanique  qui  a  été  faifi  par  Ccfalpin , 
Magnol  &  Adanion.  Je  n*entrerai  point  dans  ces 
détails  qui  intirrcflcnt  une  noiiienclaturc  ;  mais 
Je  m^ctciipt  qiî  à  ftirc'  çonnoîtrc  qiiclques-jines 
des  prindîpafêsdiflérençcsoiriirtcs  par  les  raçjincs, 
en  i«i\ant  l'oindre  que  M.  Adaiifon  i^ii^^iii;  dans 
fes  ifiàiuUics  des  pUn'tçs.       ' 
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La  Racine  Bu'bcuje ,  fuivant  la  diffinirion  de 
M.  le  OiivaHcT  lie  ia.Marcl,  poriclc  nom  d'oi- 
gnon, la  rii!):hnce  cil  tendre,  liicculLncc  ,  la 
ionnc  arondîc  ou  ovale:  on  remarquC|  dans  fa 
pu  ne  intérieure,  une  portion  charnue  d'où  partent 
de  pet  if  es  Racines  lîhreuLs.  Ces  bulbes  (jnc  ou 
écailicults  c  jnipolecs  de  membranes  épaincs 
comme  lian^  le  lys ,  ou  fol  ides  comme  dam  la 
tulipe ,  ou  formant  plutieurs  [uniques  qui  s*cm- 
hoirenc  ci^mnic  coi  les  de  Tail ,  de  l'oignon ,  en  tin 
arriculiîes  5:  compolécs  de  portions  charnues  dif- 
fin^iuées  entre  elles,  mais  qui  communiquent 
par  des  libres  intermédiaires  comme  celtes  do  la 
laxifrage  granulée. 

En  général ,  ces  oignons  ne  fe  rencmblent  que 
aria  forme  dz  leur  portion  chartuic,  appellée 
a  coui^nne  ,  qui  n'cfl  pas  la  Racine,  mais  aui 
repréfcnieroit  plutôt  un  bouton  contenani  les 
produclions  qui  doivent  fe  développer.  La  vraie 
Kacine  crt  la  bafe  de  Toignon  qui  donne  naif- 
tâtice  aux  Racines  chevelues,  dcft  encore  de 
cette  baie  t^ue  s  échappent  les  cayeax  qui  multi- 
plieront l'oignon.    yoy€\  Cayeu. 

11  parole  que  les  oignons  anirenc  Thumidiié 
de  i*air ,  &  qu'elle  les*  met  en  état  de  végéter, 
comme  l'oignon  de  fcille  qui  poufie  de  grandes 
rigcs  iorfqu  il  eft  fufpendu  au  plancher.  Cepen- 
dant j'avoîs  placé  des  oignons  de  lurciflc  de 
manière  qu'ils étoicntéloîgDésd'ungrandvafcd  eau 
par  un  cfpace  d*un  travers  de  doigt  ,  &.  qu'ils 
|-cce\ oient  toute  l'eau  évaporée;  ils  ne  pouffèrent 
néanmoins  point  du  tout;  quoique  j*en  aie  vu 
végéter  (Uns  mon  cabinet  qui  étuiçoc  négUgein* 
ment  pofés  fur  une  table. 

La  Racine  Tubôtuje  cA  un  corps  charnu , 
arrondi,  folidc^  d*ou  partent  fou  vent  latérale- 
ment ik  inféricurcmcntâe  petites  Racines  tibreufes. 
Ces  Racines  font  formées  par  un  corps  folide 
(k  (hir ,  quelquefois  plu»  gros  que  la  tige.  Telle 
ell  la  patate  ou  pomme  de  terre,  chaque  «il 
de  cette  Racine  donne  une  tige.  Telle  cil  encore 
la  grolfe  rave,  appeilée  turnîp .  qui  ne  fc  nourrit 
que  par  la  petite  Racine  qu'elle  a  à  la  pointe  ; 
car  la  rave  périt  quand  celle  Racine  cfl  coupée 
Telle  eft  encore  la  patte  d'anémone  formée  par 
des  efpèce^  de  lobes  o%(>ides  &  applati»  réunis 
par  uiK*  de  leurs  extrémités,  mais  qui  peuvent 
véjiéter  fcDarément  quand  iU  lt>ni  pour\us  de 
boutons.  (Quelques- unes  de  ces  Racine»  charnues 
comme  le  panais  &  le^  carottes  font  garnies  de 
quelques  petites  Racines  tiiLs-Ancs. 

Quelques  Racines  «  A  j''n:i  i,  appe'lées  cnhotuif 
font  ftirn'^ci  par  de»  Racine»  prefq'ic  cylindrique» 
panant  d'un  centre  commun,  &  d  innant  naif- 
îance  à  de>  Racines  chevelu. s  *,  comme  Ks 
gritfes  de  renoncule.  Teile»  fi*ni  encore  «  avec 
une  dijjiniion  plii«  longue,  l^  Racinci  du  l)s 
afphodéle  &  de  Tafpcrge. 

Il  V  a  de»  Racines  fjn.iis  Je  grain*  copmik- 
Cclics  du  titJ  JOiJiaa.  Lls  Raclncé  de  IVri»&. 
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du  Rofcau  font  noucuf^s  ;  celle»  de  lad 
l'ont  prefque  écaillcuies. 

La  Racitik  Fibrcuje  cil  celle  qui  eft  coi 
de  plulieu;»  jets  iorgs,  lî!jn:cntT.ux ,  filir 
chevelus,  coù'.nu'  dans  la  véioniquc  &.  la 
burigj.  Cette  el'peCJ  l'c  Racine  fe  Jiiïing' 
vant  .M.  le  Chevalier  de  la  MareL  en  IL 
Fujtformc  ,  Pivot  n'€  ,  Hr»rt^onua!t  ,  Tn 
AitUulù^  Tra^aiu  j  Stclonfcre  ^  ou  p 
des  rejets. 

Les  Racines  fe  dîflinguent  encore  p 
duiée  ,  en  liffi  uj<%  dont  leV  fibre 
difficiles  à  rompie  &  qui  rul:fi;tei*t  a^< 
liges  plus  de  trois  an»;  rn  \iva<e%  qui  t 
fervent  pendant  plufieurs  année»  qu où 
tige  pétille;  en  hJanmiiUi  lorfqu'ellcs 
avec  leurs  c'gcs  pcndaDi  deux  :4i>  ;  en  a 
lorfqu'clles  périâcnt  a\ec  itujs  tiges  | 
Tannée. 

La  plupart  des  plante»  ont  leur»  Rac' 
partie  inférieure  de  la  tige  :  mais  ai  y  e: 
sélèient  fort  au-deffus  de  la  ttrie,  côn*t 
quelques  cipècesde  fipiier&  :  d'autre»  £'i 
deflbus  de  chaque  nœud  des  brarch.s  q* 
pent  comme  dans  la  plupart  des  granicc 
a  des  planter  qui  pouffent  dc^  Racines  à 
nœud  qui  touche  la  terre  cwmme  '-atis  U 
d'autres  ont  des  Racines  qui  sél<^tent 
terre  &  qui  forment  d«s  efpèee»  d'a;Cad^i 
le  mangner  le  fait  voir  :  d  autres  entin 
des  Racmes  ik  Tcxt  remué  de  leurs  fctjllcs, 
dans  quelques  cfpêccs  de  liliacées  &  rfar 
un  mot,  on  peut  dire  au  il  n'y  a  poiiu 
tif:i  dans  le»  v^étaui  qui  ne  puiff.ni 
de»  Racines  quand  elles  (ont  miles  en  t 
'  Lne  Racine  n*a  pas  toujours  bcfoir 
entière  pour  fe  reproduire  :  une  tratKh 
Racine  du  ne  pomme  terre  reproduit  (a 
fi  elle  a  un  œd,  <^uand  elle  elt  Diantee: 
pies  brins  dii  Tmicum  ripens  le  reprc 
^Ùrcment. 

D.'.ns  loslioutures  &  les  marcottes,  le 
ncs  fortent  loujiUirs  des  mamraeîim»  des 
lets.  y^yti  Plaie.  U  paroit  que  Taxe 
l.onrrcLt»  ou  de  Ces  mammcli  ns  c(\  h 
comme  celui  des  Racines,  en  forte  mic  le 
n<.s  cl  e»- mêmes  naîtr oient  encore  d'un  I 
let  raiurel. 

Iji  dircdi  m  de»  Racines  efl  d'abord  ailSe 
ralcnunt  la  m(*me.La  radicule  qui  »'év'Kai' 
de  la  graine,  s'enfonce  ii.r|>eiKiiculaircfn 
f  »fme  ce  qu'on  appelle  le  pî\ot.   I0tf( 
Ce;tc  i<«'.c!n.  »al<*n^e  d'autant  plu»  eue 
ou  cil.  cto-i  eH  plu>  pènicratie.  M.  D 
parle  d'un  clénedort  la  iii;e  ave>ii  Dx  f 
(k  dont  la  Racine  «voir  quatre  pied«   Si 
;  OUI  empêcher  rAli*n^«.n;enl    du   ptViM, 
c  t;(';  Dt ..  ('éirce  que  Ls  Racines  cuupexi 
K"^.tnt  plus,  &  piniffcnt  (LuLment  ('ci  I 
iatcuLs,  coitame  les*  branches  pîiicie» 
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ponflent  do  côté  &  d'autre  que  des  rameaux 
■uénux. 
M.  Duhamel  obferva  encore,  à  cette  occaiion, 

rt  les  Racines  ne  s'alongent  que  par  le  bout  : 
ion  marque  une  Racine  en  diren  endroits, 
on  ne  rerra  changer  les  diftances  que  dans  Tef- 
pacc  de  trois  ou  quatre  lignes,  vers  leur  extré- 
mité. Ce  qui  proure  que  les  Racines  ne  s'alon- 
gcnt  plus,  quand  les  parties  de  leurs  extrémités, 
qui  font  feules  fufceptibles  d*oxteniion ,  ont  été 
lotranchées. 

La  Racine  pivotante  n*e(l  pourtant  pas  uni- 
toc  :  lors  même  qu'elle  n'eff  pas  coupée ,  elle 
oonne  naiifance  à  des  Racines  latérales ,  qui  font 
fautant  plus  fortes,  qu'elles  font  plus  voifînes 
iu  ccrrein.  Mais  elles  le  développent  plus  lente- 
BMDt,  quand  une  partie  du  pivot  auquel  elles 
qipanicnnent  n'a  pas  été  fupprimée. 

Les  Racines  latérales  s'alongent  comme  les 
Racines  pivotantes  ;  elles  produifent ,  comme 
9eUcs-ci ,  des  Racines  qui  font  latérales  à  leur 
fprd  :  les  plus  robufies  partent  des  Racines  verti- 
ales  qui  font  les  plus  voifines  de  la  ti^e.  Mais, 
bas  les  Racines  horizontales,  celles  qui  périflent 
e  plutôt  font  celles  qui  font  les  plus  voifines 
lo   tronc. 

~  ijci  Racines  latérales,  en  s*alongeant  toutes 
fcs  années ,  font  toujours  portées  dans  une  terre 

E'  i  cft  neuve  pour  elles  *  &  leurs  ramifications 
rroient  fans  doute  un  ordre  régulier,  s'il  n'é- 
mt  pas  dérangé  par  mille  accidens  qui  en  détrui- 
km  les  rameaux,  ou  qui  arrêtent  leur  alonge- 
Bcsc.  Fv  ce  moyen,  le  développement  d'autres 
■faieaux  dans  d'autres  parties ,  eO  fingulièrement 
hrorifé.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  les  Çacines 
fe  dSvifcm  extrêmement  en  s'étcndant  )  'il  faut 
(bavent  de  la  peine  pour  les  fuivre  dans  leurs 
Bvîfions. 

M.  Duhamel  a  fait  une  expérience  fur  les 
pbdnes,  qui  mérite  de  l'attention;  il  avoit  planté 
w  arbre  dans  un  pot,  il  le  laifTa  dans  ce  pot, 
fus  renouvelier  la  terre,  &  fans  toucher,  ni 
Racines ,  ni  aux  branches,  jufqu  à  ce  qu'il 
péri.  Cet  arbre  vécut  dans  cet  état,  pcnaant 
leurs  années  :  & ,  lorfqu'it  fut  mourant , 
Dnfaamel  en  examina  les  Racines  :  il  les 
a  terminées  par  des  nœuds  de  la  grofTcur 
noifette,  L'Auteur  de  l'article  bourrelet , 
le  Diâionnaure  d' Agriculture ,  qui  rapporte 
Ob&rration ,  regarde  ces  nœuds ,  comme 
Mpnodnétion  fort  analogue  &  celle  du  bourre- 
(ppéricur  des  plaies  *,  &  il  croît  qu'elle  fut 
met  par  une  sève  qui  faifoir  enort  pour 
re  au-deli  de  Textrémité  des  Racuies, 
p^-«»  qui  fut  retenue  dans  l'extrémité  des  Racines , 
Nr  les  parois  étroites  du  pot  qui  s'oppofoicnt  à 
'^longemftr. 

Ce  même  Obfervatcur  a  vu  des  Racines  s'é- 
^^pper  d'un  bonrrelet  formé  à  une  plaie  annu- 
las de  VAlcta  nfta ,  quoique  cette  plaie  fût  à 
TkjfinU^tvésiudt.  Tomel/'  J.  ''  Partie. 
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9  pouces  au-deflus  du  terrein ,  &  daus  un  air 
fec  :  ce  qui  montre  comment  les  nœuds  des  plan- 
tes favorifent  la  fortie  des  Racines,  &  comment 
ks  plantes  à  nœud  font  propres  à  former  des 
boutures  :  tout  ce  qui  arrête  le  cours  de  la  sivo 
defcendante,  rempUt  fur-tout  ce  but  particulier. 
V^êyei  Nœud. 

On  doit  remarquer,  comme  je  l'ai  déjà  dît , 
que  chaque  efpécc  de  plantes  a  fa  manière  de 
développer  fes Racines,  foit  pour  l'efpace  qu'elles 
occupent,  foit  pour  leur  difpofition,  dans,  la 
manière  de  les  remplir  :  Sl  l'on  ne  fauroit  en 
douter,  fi  l'on  fait  réflexion  que  l'ordre  des 
boutons  efi  -déterminé  fur  les  branches ,  comme 
je  l'ai  fait  voir.  Voyei  Boutons.  Mais,  comme 
j'ai  montré  au  fil  que  ces  boutons  pou  voient 
produire  des  Racines,  quand  ils  étoienten  terre, 
oc  que  les  boutons  qui  donnoient  des  Racine^ 
enterre,  fourniflbicni  des  branches,  lorfquili 
étoient  à  l'air,  il  s'en  fuit  clairement  que  l'or- 
dre des  Racines  doit  être  celui  des  branches';. 
en  obfervant  pourtant  que  le  développement  des 
branches  influe  fur  celui  des  Racines;  de  ma- 
nière que ,  fi  un  côté  d'un  arbre  efi  privé  de 
branches,  il  fera  prefqu'entièrement  dépour\'U 
de  Racines  de  ce  côté- là.  Ma's  on  fait  que  U 
perte  des  unes  entraîne  celle  des  autres. 

Il  arrive  pourtant  que  la  quantité  des  Racines 
n'efl  pas  toujours  proportionnelle  à  celle  des 
brancnes.  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  obferve 
que  certaines  herbes  qui  fons  fort  baflcs ,  comme 
le  Geramunts  lé  Hitracium,  ont  de  fort  grofles^ 
Racines ,  tatidis  que  des  arbres  fort  gros ,  comme 
les  (àpim ,  ont  des  Racines  très-méoiocres  j  reh« 
tivement  à  leurs  tiges. 

La  lumière  paroit  influer  fur  la  végétation 
des  Racines  ;  les  plantes  étiolées  en  ont  très- 
peu  :  des  tiges  de  menthe  qui  pouflenc  des  Raci- 
nes abondantes  dans  l'eau  ,  lonque  ieun  fbuilles 
font  expofées  à  la  lumière ,  n'en  pondant 
point ,  lorfque  les  tiges  furent  à  Tobicnrité , 
qnoiqu'elles  eufiênt  poufTé  de  petits  iMtoeaox 
étiolés ,  comme  je  l'ai  obfervé  demièf«4[|||t. 

J'ai  eu  occafionv^de  fuivre  deux  plantes  de 
menthe ,  fous  l'eaii ,  pendant  quelaue  tems  ; 
elles  n'ont  pas  cefl'é  de  végéter,  depuis  le  9  Juin , 
jufqu'au  10  Juillet  :  elles  perdirent  leurs  feuilles' 
le  le  Juin  :  elles  pouffoient  alors  des  tiges  nou- 
velles ,  &  à  côté  ae  chacune  d'elles,  il  fortit  ea 
même-tems  des  Racines  ;  de  manière  que  le  tren« 
tième  dans  toute  l'étendue  de  la  tige,  qui  avoit  dix 
pouces  de  long,  on  voyoit  deux  Racmes  corref-<« 
pondantes  aux  deux  petites  tiges  qui  s'échap- 
poient  à  droite  &  à  gauche  de  la  tige  principale  ; 
en  forte  qu'elle  avoit  autant  de  Racines  que  de 
tiges.  J'avois  en  nême-tetns  en  expérience  une 
de  ces  tiges  de  menthe,  k  laquelle  j'enlevai 
toutes  fes  feuilles  &  tputes  fes  petites  tiges  qui 
s'échappoient  de  la  grande  :  alors,  les  Racines 
qui  avoîcnt  commencé  à  fe  développer ,  cefsèrent 
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cIl-  cr'iiiic  :  S.  tlî.«  ne  tc:oirinLTiCtrent  î  prendre 
di-  r.  ttf- iiriir.Lfii ,  (jiic  U'ifqt'.c  l-.>  nnKLili;* 
lige*  utKrt  p;'Mi.  Km'ain  n'i'i  te  I^.l■.l^-ià, 
It*  Tio.ni.)lt.s  r;i.'  en  il-  nui;  <'i:  l'.ûr  qui  ^luii 
h..r  :  (.K.s  n'.ni  pa-  ctp.niîam  Ciù  en  t.ntacl 
auL'  r;;f  atr:;;-'jt!  ,ni[i;i.  D^pi::>  le  i:.;r.iiii.n- 
Cïiv.ciii  tlk.'  I(.x;>trii.|-.i.v.  i'ai  n>ii<  lo  jiii;*  clinnçi; 
)'<.:•»  ili<  tn.i|iiirii  l'ii  if*  pLiM.s  »o^c.[i>ii.rr  ; 
nniç  k-iii  t..iil.ur..lltl'un  M.r[  tJdir,  k-sfi-cillc' 
ftiri  iiiH-pitiic,  &,  (jii.'iqiie  l'afi'.ircil  li'îi 
CTfolc  au    (i''l'I,   >tn  nt   ptnt  douit-r   ^iic  it; 

Il  V  n  c't*  p!;;rii.%  qui  -iJULKm  aiix  cn;p>; 
Ic^  pluw',-..  Wn^  k-  liLÎL-i-*:  k^  iiiuuilli 
qui  ttiiilkni  l'ir  la  pi. ni,  eu  liu  liilUH-.-  ii^> 
3rh:(i.  D'liiiit'  '  r.ii.r>[  l'iir  L  Iiirl:  ci;  ili^i  •.^ux, 
coiiinic  \i  l(  titiik-  i!.j  II  aia -.  D'amits  paruilkni 
ftn>R:n.îniSti  !i;n'i.  li'torfirVkS.  DV.iitrci  cnlin 
ne    l'cnl  <]u'une  R;:circ  cdi.mc  ks  iiiilttt.f. 

Quand  on  âiii  k^  lî.uir;.!  [!.«  pUniei,  dins 
le  n  ilicii  lU  ilk'-  k  t:ou\Lni,  un  uMcr\i:  qu'elle» 
or.i  (l'aiiuni  phi>  t!c  >.hi.ti:u  qui.  hurrc  )  vil 
pki'  (lit  ilVe  ,  &  qu'il  leur  ell  pUis  laLik'  A~  s'acn- 
Ofi;.  tn  ^inCral.  le»  Racini.*  lonc  plus  grork-J 
(Jars  lire  liiTriu  [trie,  que  (Jars  iiry;  numaile. 
Enlin  k«  ItaeiRL~>  ilc- puiiEus  alrpllibie^  séun- 
(len  plii>\«lunii>.Tïd/n>  |j  i<.ire  que  ilan,  l'eau. 

On  olil'ene  inetiie  qne  k?  K^einis  fè  com- 
mtiniqiiL-ni  le»  liies  qii'elkt  fitcini  dan»  U  r^rrc; 
en  l'une  que  CI  Ile  qui  n'Ln  reçoii  qui;  p<.ii  ou 
roiri  ,  Lti  iLLiii  dLiilacireov«:lineiqui  unipii 
tei  liicr  3\Li:  pli]>  d'abun:!3nce. 

Ce  que  j'aî  dit  des  Rncinet  nwntTe  alTez  que 
chaque  pi  .in  u  ikiiratoitiincciihure  a^icummodée 
à  ii  iiaïuic  f)c  le»  Haeinci  :  li  Ie>  planre-i  rtatenr 
i  U  fuifiee  de  la  lerte,  il  (croit  iniit  !e  de  laboit- 
ler  pour  elle*  b  lerre  l'ien  pti'inneéircnt .  & 
de  leur  dnnrvr  iin  lerrein  liien  bin ,  ii)l'qH':iu 
iuiià  ,  à  moins  qu'elles  n\  irrium  la  i.rre  >.unimc 
la  Iciîle  :  trai>,  li  le»  plarKi  ont  dis  I{a.-iiu< 
pivoiMV*,  il  laui  un  bon  loi.  &  piof-indement 
Iiboigpi  C(>inn<e  (>n  le  ehoifii  pour  le  ûinToin. 

Apm  avitir  I'uÎm  les  ph^mvinc»  que  k->  Rac:- 
7Ki  pr^renieni,  quand  on  ktconlikTe  in  matl'i; 
&  d.  ns  kur  exttfikur ,  il  leroil  eiirteui  de  penc- 
fier  dawniafe  kur  naïutc,  &  de  fuiirc,  s'il  elt 
polFiUe,  dani  un  plui  ^rand  déiail,  l.ur»  upc- 
laiiun».  Je  commencerai  en  lail'ant  leur  aoa- 
tvmic. 

TiniKi  le*  Racînet  font  convcnc  d'une  pcnn 
diff*r.irn>..ni  tulotce  :  elle  ert  Mapc+e  dan-  la 
rate.  U  fraiinttk;  jaune  (<an«  la  ché'idoîpc, 
la  rhni-athe:  iruce ,  dar»  h  httie-rouge ,  ta 
farante-,  hrune  kinid.  dans  ta  l.itlorte,  la  I- :- 
meDiilIc.  rhcIli*t-oic  noir;  bruiK-,  ou  même 
amt  daD>  la  ti^tole. 

Ceric  peau  eil  jihn  ail  mi-în)  douce,  plri 
«B  moim  (nde  iiiirani  Ici  efpiee>  ("n  pUnlij 
auqucUcf  CCI   JUciaci   apparocnncni.    Ccïlu 
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peau  fc  rcnruvtlk  n,Cii;e  mccrc  Jar.j  < 
eli^cc;i  paiiiciii-éii.-. 
;  La  pe.ui  i\ci  Rti.ir.i.ï  eft,  pour  I\'i 
coîi'pyiêe  ''e  qiKlquis  ee'iiiki  de  r.-.r 
de  Ubtc>  lièneiil<.s,  &  de  t;ael:ee^.  On 
di.uier  ce  l'exiiki  ec  de-  \ailieaux  la:  .'. 
dans  1,1  jiiau  de-  R.;ciii.->;  ear .  li  i'er 
1.1  Kdt;ine  ii;inrvLil:di.mer( ,  louie.  Ij- 
de  1.1  'le^u  qui  ki.i  Ln,  \a)it'c:.ii\,  le  t 
l)i,.r,-ti>t,apri.s  que  la  [  jiiie  n'ii;  it  a-.i 
&  ks  pla.ej  ou  il  y  a  des  \aii1cai:s  r.. 
Cent  j.d- :  on  \o!t  cl^i'^ireni  te>  *aj;r< 
e.»  l.tiCi  (^ir.s   la  leur l. .nére. 

S.'ii;  la  peau  ili- ILtinis  ,  on  t^P■.i^e 
q'ii  ell  Ldiiiniii;  e:iicnt  blanche  :  cl..- 
ou  mon*  tpaiKe.  ùiivani  k*  plaru^ 
éeoree  eH  tuiipuLc  d'une  paitie  parer 
leu  e  irés-IAcl.e,  Ion  puKufe  ,  inrr! 
cfpcee  il'iipougc  :  &  ic  paii.neh\ne  tt 
ik  icilcules  [lanlpurenics;  kur  diàireti 
eonibioailon  \aricnt  fuivant  lei  elpe-ee! 

Les  Hitiincs  eumienneni  enenie  de 
de-s  liies  dilléiens.  On  y  trouve  auiFi  de» 
Si.  iiv^Ti  faikeaux  de  libres  ou  do  tai 
eeux  qui  loni  extéiieur^,  cheminent 
nu-.nieie-  p!ui  droite  :  ceux  qui  ft^Tit  pli 
rieurs,  lotmcnt  une  ei'péee  de-  le-l'au. 
f3reneh)Rie  itmptii  ks  maillts:  il  >  a 
\ail1eauK,  plus  intèrieuti  encore,  qui' 
direction  plus  droite  que  CelL*  d^s  < 
Au  relie,  ces  vaillvaux,  ce  léûau  ,  cc 
eh) me,  la  diretliuD de Ctfs  \aiiic.-ux.\  1. 
i!i*  ce  rér..au  ,  saiieni  de  niéire,  lu: 
e-rpèeei.On  peut  dire  géncrakmcpi  que 
téiiiix  ks  pUiï  exiêrkuri,  l'uni  ;.:i  piii 
lue  propre, &  k-plusiniciieur^,  p.ir  la  . 
Mais  eii  lu..s  k>r.t  d^lfeun-  i.-rt  i. 
planie.e  -,  ils  appaniennen  a  i.<ii«  l.t^ 
inJitidU),  qui  ksl'ournilVeni  parki  qu..!.: 
en  uni  i^^Uki  :  ils  funi  plus  ou  ini.ir<  : 
niueila^in.iu  &.  reline'U)t  :  iM  a  (\> 
plejiLsd'un  lue  Idiieux  bUnc  fv  li  ii. 
ta  laiiLic  &  la  eIiik.oiee;  dar.t  il'juct 
acre,  eoinme  dans  k  liiliimalc,  le  e>  ! 
dtns  d'aiii!..*,  il  ell  jaune,  connue  d.r.. 
I:di.ire.  en  {lénéral,  le?  fUD  pi<>pii.s  des 
k>nt  le-  ni^ltie>  que  e'eu»  de  U  !.!.-.n:t 
que  les  RaeiniN  les  re^uiteni  killqu  li- 
piipare-S  dan»  k>  feuilles  i^  quili  uni  r 
MUI  i'elpaee-  quî  fé-pare  le  l'ummel  de  ti 
des  ftai.inesu4  il*  arriven. 

Le  n"Uibit:'&  U  poliiinn  des  sa^lTeat 
ks  Kaeinee  îles  difre'r..nie)  pbr.ieo.  ell  i^ 
t:ii  j;(r..'iLiit  luil»nl  kuis    el'leee-. 

L^'.  Racines  uni  aiilli  dc<  c<<u..Kt  le: 
,ti  :n<é-c>  c  mn-.e  dan-  ks  L'ar^ln-  dk  m 
p.ir  dei  ^aiik^ux  uu  de»  6' -es  t>r;!^ 
•Ils  \ai]re«u.\  pri'pies,  de-  ii>uii6.-  &  l't' 
elutre.  r-fiti  in  >  «îlêrvc  i!e  la  n-.-. 
quiaelièiu  la  rclTcciiLUDce  (Ici  Raetcet  . 
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bnnchcs.   Vayti  Sois,   Branchu,  ÉcoitCE,- 
MoFi.Li:,  Parenchyme. 

On  remarque  pourtant  avec  M.  Duhamel, 
que  les  couches  corticales  des  Racines  font 
pln«  ép.-iifrcî  que  celles  du  ironc  ;  que  leur 
épidenne  cil  plui  gros;  que  leur  couleur  eft 
particulière  ,  &  quelquk:f<iis  plu»  vive  que  celle 
du  tronc  &  des  branchi;s  -,  mais  il  faut  avouer 
aullî  que  leur  dureté  ell  moins i^randc.  U  paro!t 
encore  qtic  I':  pari:ncliynie  cli  plu5  abondant 
dans  les  Racines  que  dans  les  autres  parties  des 
v^étaux  -,  que  l'on  y  trouve  plus  de  trachées 
que  d.iDS  les  hranchcs-,  &  que  l'otiHcc  de  ces 
trachésis  c(ï  encore  plus  grande  dans  les  Racines 
que  dans  les  auirci  parties  de  la  plante.  M.Du- 
oamel  a  vu  des  fluides  fortir  de  ces  trachées, 
^partcnantci  à  des  Racines  d'orme,  arrachées; 
à  l'entriic  de  l'Hiver.  . 

Une  dcfcription  anatomique ,  plus  longue ,  i 
4e>  Racines  feroii  inutile-,  elle  utFriroit  une 
répétition  continuelle  qu'on  a  pu  voir  aux  mots 
que  je  viens  d'indiquer. 

La  dcTcripiion  que  j'ai  faite  des  Racines,  les  ' 
lapporis  que  l'ai  trouvé  en(r'elles&  les  branches,  , 
h  cou itdé ration  que  j'ai  propofé,  fur  refpéce  j 
A'ÏDdifTérencc  de;  branches,  pour  poulTer  ies  | 
tameaux  ou  des  Racines,  la  feétionHcs  Racines  , 
^H  occafionne  le  développement  d'antres  Ra- 
ancs  comme  la  fcéHon  d'une  branche  occa^ 
fionae  le  développement  d'autres  rameaux,  le  ; 
phénomène  qiie  j'ai  obfervé  dans  ceitt  rieb  ' 
oe  nenthe,  plongée  fous  l'eau,  qni  a  ponjté  | 
des  Racines  par-tout  où  elle  a  poulîé  des  tiges, 
fiTOTcni  qu'il  doit  y  avoir  les  plus  grandes 
n&mblanccs,  non-feulement  entre  les  parties 
fonltifiuntes  des  branches  &  des  Racines ,  mab 
tacore  entre  leurs  elfeis.  Et  comment  poutroit- 
Ay  aroir  de  grandes  différences,  fi  toutes  les 
fwtÏM  des  Racines ,  qu'on  expofc  à  l'air,  peu- 
vcit  devenir  branches,  &  fi  toutes  les  parties 
^  branches  peuvent  fe  garnir  de  Racines, 
^■Bid  elles  font  niifes  en  terre? 

n  réfulte  de-là  qu'on  peut  attribuer  aux 
Ikines  les  effets  qu'on  voit  produire  aux  bran- 
les :  ainft,  comme  les  branches  af  lireni  l'eau 
^•4  on  les  plonge,  quand  elles  vi^ètcnt,  on 
Tteit  &  on  doit  croire  que  les  Racines  ,  qui  ref- 
'ftmbloot  fi  fort  aux  brandicsj  afpireni  cumine 
«He  l'eau  qui  les  toucht.  Haies  a  bien 
,  Jioniré  que  l'eau  pouvoii  entrer  dans  les  Racines 
Vont  îlavoii  Atérair;  mais  il  n'a  pai  fait  voir 
^«e  l'eau  f&t  afpîrée  par  les  Rac-ini:s  d'une 
■lunièredircéle.  Cependant  les  pleurs  de  la  vigne 
■ï«  peuvent  venir  que  des  Racines.  Le  dLfTé- 
Vfieinflm  des  plantes  privées  de  Icun  Rncincs, 
(krouve  que  l'eau  lir^e  par  leurs  Racines  four- 
ni i.  (eur  vie.  Il  faut  dire  ctpendant  que  Tea 
dacintf  ne  tirent  point  d'can,  quand  elle;  font 
l^^aréçsilc  Ictus  ligci,  ou  qu'elles  co  tircBt  trè»' 
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peu,  quand  leurs  tiges    font  privées  de  leurs 
feuilles,  comme  je  lai  vu  fouvcni. 

L'oUfcrvatiiin  de  M.  Duhamel  établit  fûre- 
rcmi;nt  qm;  le  chevelu  dts  Racines  s'empare 
de  l'humiditi^  du  tcnein  :  pvifqu'il  a  vu  des 
plantes  foufirir  davantage  du  voifinage  dci  gros 
ormes,  lorfqu'ellei en  éloicni  éloignées  à  quatre 
ou  cinq  toiles,  que  lorfqu'cllcs  en  étoient  toutr 
à-fait  pré-:-,  parce  que  cétoit  à  quatre  en  cinq 
loifes ,  que  le  chevelu  dts  Racines  qui  dcffé- 
choit  leterrcin  fc  trouvoit  dans  le  cas  d'agir; 
au  lieu  qui!  n'y  avoii  rien  de  pareil  auprès  dp 
l'arbre  où  le  chevelu  ne  fe  trouve  pas.  Par 
1.1  mime  raifon,  les  plantes  foulfroicnt  auprâf 
des  jeunes  ormeaux  ,  parce  que  le  chevelu 
de  leurs  Racines  s'éloigooient  peu  de  leur 
tronc. 

J'obfcrverai  ici  que  le  chevelu  des  Racines ,  ces 
bouches  toujoursouvcrtcsponr  fucer  la  nourriture 
de  la  plante ,  pétrit  peut- Être  comme  les  feuilles  ea 
Automne  &  en  Hiver,  &  qu'il  fe  renouvelle 
comme  elles  au  Priniems  ■.  c'eft  au  moins  ce 
que  foupçonne  M.  Duhamel.  Cependant  commt 
les  plantes  végâtent  en  Hiver,  comme  elles  font 
pleines  deTéve  lorfquc  le  Printems  prélude, 
il  eft  clair  que  le  chevelu  des  Racines  n»  tire- 
roit  pas  les  pleurs  que  répand  la  vigne  au 
Printems,  fi  te  chevelu  feul  tiroit  la  fève,  8c 
s'il  périlfolt  pendant  l'Hiver. 

Les  Racines  paroilTcni  encore  faites  pour  rec» 
voiries  fucs  qu'on  y  trouve  &  qui  y  paffeni; 
l'écorcc  des  Racines  eA  couverte  de  pores,  qui 
forment  autant  de  tucoirs ,  &  ces  porcs  y  fonf 
bien  autrement  remarquables  que  fur  l'écorce 
qui  efl  il  l'air. 

Les  Racines  qui  ont  une  organifation  fi  fenh» 
blable  aux  parties  des  végétaux  où  les  fuct 
s'élaborent ,  qui  contiennent  une  li  grande  quan- 
tité de  parenchyme  élaborateur,  doivent  aufS 
f 'réparer  les  fucs  que  ics  fuçoirs  diâïiens  qui 
es  recouvrent  leur  amènent  :  Sl  l'on  ne  peut 
en  douter,  quand  on  a  vu  que  la  lymphe, 
rendue  par  les  ramfaux  de  la  vigne,  el!  d^jï 
une  liqueur,  élaborée  avant  même  que  la  vigne 
ait  des  feuilles,    Voyci  Lymphe. 

Mais  une  plante  doit-elle  plus  la  vie  \  Cet 
racines  qu'à  fcs  autres   organes?  Il  cft  évident 

3ue  la  plante  e(l  compofée  de  fcs  Racines,  Si. 
a  fes autres  organes,  qui  lui  font  tous  trëi-né- 
celfaircs:  i!  y  a  même  entr'eux  une  relie  fu- 
bordinaiioTi,  qu'ils  ne  peuvent  contribuer  i  la 
vie  de  la  plante,  que  par  leur  concours:  en 
général.  Ici  plantes  fans  Racines  périffcnt,  Bt 
les  [i;icines  np  nourtiroicnt  pas  la  plante  fan» 
feuilles  -.  les  Racines,  à  lepr  tour,  tirent,  tr^Sr 
peu  d'eau ,  qiiand  elles  ne  font  pas  fâvorifét* 
dans-  leur  fucHon  par  leurs  feuilles  :  enfin ,  les 
Racines  elles-tnémcs  périroicnt  fans  la  tige. 
!  Si  les  Racines  paroilTent  fournit  à  la  plants 
I  }£i  fitfs  qu'elles  urcsi  Je  Iji  terre,   elles  fqm 
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hrincufc fcmif-ellc  Vcxcrétion  que  j*  lotipçonnc, 
&  qui  me  pandt  iDriifpcnfable  r-  car,  quelle 
que  petite  que  foir  la  quantitc  de  fiics  propre^ . 
qui  arrivent  aux  Racines,  comme  iU  v  arment 
foujourf,  ils  y  formeroicnr  des  de-n^rs,  >'iN  nc 
f  tmplo}oîcni  pa5  enritremcnt  à  leur  pi(>*i;  ; 
mtis  comme  ils  ne  fauroKrnr  fe  combiner  a^cc 
la  Racine  ,  dans  l'ctar  ou  ils  y  arrivent,  il  faut 
n^cflajremcnr  qu'il  \  ait  une  partie  de  ces  fuc> 
oui  s'échappent  ;  &  c'ctl  pcur-étrc  la  panic  gela- 
Meafc  qui  faoir  la  ttinos  propre  à  UcoBibinailbD| 


•uflî  nourries  par  la  plante,  qni  leur  rcnvorc 
de?  fucs  picparcf  [>ûnr  leur  aLtnciu:  les  plantes 
dont  on  rctranchj  !"•  ment  1l>  l»ranchcs,  ]v.r- 
deni  leurs  H«cinc<i,  paicc  que  celles  ci  perdent 
leurs  nouriiccs.  Cependant,  comme  la  Nature 
des  Racines  e(i  pourtant  diflérentc  de  celle  des 
branches,  je  croirois  bien  que  les  fucs  envoyés 
aux  Racines ,  y  foulFreni  pcut-Circ  encore  quel- 
que préparation  patticuliérc ,  pour  y  être  ac- 
commoaét  à  la  defiinatron  qu'ils  doi\ent  remplir. 
Main  je  ne  puis  cioirc  que  lot:  fucs  élaborés 
qui  font  dcucndus  pour  nourrir  la  Racine, 
Tcineinrcnt  encore  dans  la  plante.  Il  me  paroit 
d'abord  que  fi  la  lymphe  a  été  élaborée  dans  la 
plante,  quand  il  n'y  a  point  de  feuilles,  comme 
on  l'obfcrvc  dans  les  pleurs  de  la  tignc,  qui 
continrent  déjà  des  prmcipcs  végétaux  *,  il  faut 
que  les  Racines  aient  contribué  à  cette  élabo- 
ration. D'un  autre  côté ,  je  ne  doute  pas  que 
les  Racines  ne  dcpofcnt ,  par  la  tranfpiration , 
la  partie  des  fiics  propres,  qu'iU  ne  peuvent 
employer  à  leur  nouniture.  Mais  ce  iont  des 
expériences  à  tenter.  J'ai  eflayé  deux  ou  trois 
fms,  après  des  jours  afllz  humides,  d'enfermer 
des  Racines  de  grofeillier  &  de  t()ur  ne-fol ,  dans 
«n  vafe  de  Terre,  que  je  recouvrois  de  terre, 
en  k  tenant  bien  bouché  :  mais ,  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures ,  je  n*v  «li  jamais  apperçu 
la  moindre  humidité.  11  feroit  pourtant  poflîble 
que  ces  fucs  élaborés  fufTcnr  re[iompés  tk  qu'ils 
ofcillaflcne ,  fi  je  peux  me  fcrvir  de  cette  ex- 

CK;ffion ,  en  montant  &  en  defcendant  dam 
s  mêmes  vaifleanx.  Voyei  Sèvr. 
Voki  un  phctiom^ne  qui  mérite'  quelqu'at- 
fentîon  :  on  fait  que  fi  IvS  Ilacincs  des  arbres 
plantés  près  des  conduits  dcau  y  pénétrent, 
elles  y  K>rment  d-.s  qucuc^  de  nnard,  ou  des 
foulfesde  fîbmens,  qui  les  rcmplifll-nt  bientôt, 
&  qui  les  obflnient  totalement.  .M.  Duhamel, 

Kur  fe  rendre  raifondecc  phénomène,  voulut 
bfer^'cr  a%ec  foin  ;  il  fit  entrer  une  petite 
Ricine  dans  un  tube  de  verre  plein  d'eau  :  il 
•bferva  qu'il  fe  formol I  fur  la  Racine  de«  tuber- 
cules rrèv-mols,  qui  l'endom.Tageoient  :  la  queue 
de  renard  parut  enfnîte,  &  ?  icmarqua  autour 
de<  Racines,  une  matière  g<!!a*ineufe,  qui  ct4)it 
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Il  faut  enfin  que  tontes  les  plantes 
aient  leurs  Racines  plus  ou  moin:  hu 
pour  fournir  h  la  plante  une  eau  prop 
toudre  l'air  fixe,  \  avec  lui  la  terre 
qui  doivent  la  nourrir. 

Je  crois  que  toutes  les  Racinc<  de  ; 

f dan  tes  ne  tirent  de  la  terre  que  le 
ymphe  dont  j'ai  parlé  :  mais  quand  ) 
tilfu  des  Racines  û  différent  dans  d 
plantes ,  je  crois  aufli  que  cette  Ivmp 
mence  déjà  à  s'élaborer ,  en  travtriani 
des  racines  :  &  fi  les  engrais  combine 
que  cliofc  d'étranger  à  la  terre  lê^cc 
leau  qui  pénétre  les  plantes ,  alors  ii 
ront  aux  plantes  ce  qu'on  appelle  le 
terroir.  l^oyf{ Engrais.  Mais,  d'un  at 
on  feniira  que  fi  les  eaux  font  cha 
d'une  quantité  trop  grande  d'air  Axe, 
fi  elles  font  trop  abondantes,  &  trop  d» 
de  la  terre  &  de  l'air  tixc,  qui  Icr.r 
ceflaircs ,  ou  bien  enfin  fi  les  eaux  li.< 
ries,  les  Racines  foutfriront,  ou  par  i 
riture  trop  fucculente,  ou  trop  tiL 
enfin  par  la  fermentation  du  tlukle   i 

2ui  détruira  leur  organifation.  Aufli  le 
*un  grand  nombre  de   plantes    periii 
les  eaux  flagrumtes. 

Ne  feroit-il  pas  poflîble  que  Icn  raein 
des  organes  excrétoires,  ^  qu'il»  a^i 
fur  la  fè\e  attirée  p»r  lesRaemcs.^  Oi 
pofc  à  le  croire ,  quand  on  voit  la 
lîve  du  Printems  déjà  élaborée ,  qui 
vignes  n'aient  point  encore  de  feuiili 
LvMPiiK.  Enfuite  il  efl  clair  que  «.ci 
tien  ne  peut  fe  faire  que  par  une 
particulière;  &  s'il  eft  polfible  d'irr: 
organes  excrétoires,  pour  la  levé  ('.1 
ou  les  fucs  proprLS,  comme  je  i'.i 
remarquer,  il  n'cti  pas  moin>  pn»bii  h 
l'exifleiKe  d'organes  femblat  le»  }i*ur 
ai'cendante  ou  lalymphw.  Ce  fort  •.«.«  t. 
quifcrtiiifent  la  terre  \oinne  dc)  ^r*  Jw? 
on  a  fou  vent  obfervé  que  la  («.ne  i 
ronne  une  groffe  Raciu'j,  ert  |  lu»  r 
celle  qui   en  efl  éloigne:. 

Je  n'oublierai  p.i>  de  dire  que  lc«  R: 
vent  à   ainaner  le>  pLnto  au  i.r:.  * 
iiKtrrc  à  l'abri  du  xhoc   des   \wrt;*. 
être  bien  puiffant,  lorfque  le»  pi..n:..9 
tlancèv^  ft   couvertes  de  leur«  fcu-.i'«.* 

On  peut  cruiiv  que  les  Racino  l.:^< 
dant  l'HiTer,  de  comludcur  iU  cV. 
fur-tout  Ia  Racine  pivotante ,  eKw-  l  r 
dans  un  nn-icu  où  le  froid  de  \  \\;\ 
t.iit  jamais  f'.nemcnt  fentir.  djr>  n  - 
&  où  il  ne  gélc  prcfque  pa^ ,  nx^ie-in 
fous  la  tieige  ;  ri.*  mar.is.re  que  if^  :^3«. 
cni:rrées,  reflitutront   a  Ij    pia'^ie   ij 

Îue  l'air  extérieur  peut    Li    crlc^^r 
dl  ^icQ  froid.   Vtiy^{  Cu.u.^v.2    ( 
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Malgré  ks  grands  fervices^^ue  les  Racines 
endent  aux  plantes  qui  végètent ,  depuis  le 
Doment  où  elles  commencent  à  fe  développer, 
iifqa*ileur  mort ->  il  faut  obferver  pourtant  qu'il 
r  a  des  plantes  fans  Racines,  comme  les  bjnus, 
es  conferveSy  les  truffes,  8l  plusieurs  cham- 
NgnoDs.  On  fait  de  plus  Texpérience  de  M.  le 
iun|uis  de  Gouffier^  qui  a  fait  végéter  une 
lyacrnihe,  dans  l'eau  >  en  laiflant  à  Tair  la 
larôe  de  Foignon  où  les  Racines  dévoient 
jntir»  &  en  plongeant  dans  Teau  cette  partie 
coie  qui  devoit  être  dans  lair  :  j'ai  expliqué  ce 
ihénomène  :  Voyii  Feuilles  :  mais  il  préfente 
m  cas  où  les  plantes  peuvent  végéter  fans 
taKÎnes;  &  ce  cas  ne  peut  exifter  que  ^uand  il 
'  a  des  moyens  pour  fournir  aux  feuilles,  la 
ourriture  que  les  Racines  doivent  leur  donner  : 
e  qni  prouve  encore  oue  l'tau  aérée  avec  la 
me  calcaire,  qu'elle  diflbut,  doit  être  lefeul 
liiiieot  des  végétaux.  On  apprend  de  même  , 
sr  cette  expérience ,  que  toutes  les  feuilles  & 
imies  les  tiges  ne  prennent  pas  des  Racines 
bus  Teau,  ou  qu'elles  en  prennent  feulement , 
siiqu*elles  ne  (ont  pas  liées  à  toute  la  plante, 
a   lorfqu*eiles  ne  peuvent  pas  végéter  à  leur 
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Il  m'a  para  intércffant  de  rappeler  ici  un 
hénomèné  curieux  :  on  fait  que  les  Racines 
5  portent  vers  les  lieux  humides ,  vers  les  terres 
akhement  remuées.  Imagineroit-on  que  ce 
kt  par  quelque  tendance  réfléchie.  Je  ne  le 
rois  pas.  Au  moins  on  peut  expliquer  ce  fait 
lécfaainquement ,  par  l'aéUon  combinée  de  la 
halenr  &  de  l'eau  fur  les  Racines,  par  la 
idUté  que  les  Racines  acquièrent  pour  péné- 
cr  la  terre  dans  ces  circonHances.  On  ob- 
nre  le  inême  phénomène  quand  une  plante 
Rvoîline  d'une  terre  plus  meuble  que  celle  où 
Ile  Tégéte;  fes  Racines  fe  portent  vers  ce  ter- 
dn  qni  cfi  meilleur..  Mais  comme  il  eA  plus 
hrifé  &  'plus  humide,'  il  offre  alors  aux  plantes 
ont  ce  qui  peut  favorifer  leur  végétation  ,  la 
tndfc  plus  facile,  plus  forte.  Dirai- je  qu'il  y 
i|»eut-être  ici  quelque  jeu  paniculier  d'affinités, 
pi  détermine  fe  végétal  a  fe  porter  vers  ces^ 
|Bms  ameublies,  pour  profiter  mieux  de  Teau, 
I  fc  la  terre  difloute  dans  l'eau  qu'elles  leur 
Pnenienr. 

Les  expériences  que  j'ai  rapportées,  montrent 
ko  qne  les  Racines  font  d'autant  plus  grêles, 
lUe  les  terres  font  plus  légères  &  réciproque- 
taty  que  k|  Racines  font  d'autant  plus  ro- 
1^ 


que  Ic^erres  font  meilleures:  mais  cela 
Umwt  auffi  qne  les  Racines  qui  ont  fourni  aux 
famés  une  nourriture  plus  abondante  ,  font 
lesHBièmes  nourries  avec  plus  de  luxe,  par 
V  aKmem  que  les  branches  leur  envoient. 
Voici  un  phénomène  plus  furprenant  que  le 
Wcédcst,  &  luffi  difficile  à  expliquer.  Des 
de  Bojer'  &  de.  vigne  s'iniinuenc  dans 


le  tuf  blanc  qiie  les  Racines  d'ormeau  n'avcicnt 
pu  pénétrer.  Comment  l'extrémité  d'une  Racine 
qui  cfl  û  tendre ,  s'ouvre-t-elle  un  paflage  dans 
un  lit  de  tuf,  ou  an  travers  des  murailles, 
pour  arriver  à  un  amas  de  borne  terre  placé 
derrière.^  L'événement  ed-il  fortuit.^  Ou  y  a-t-il 
quelque. caufe  efficiente  pour  produire  cet  effet, 
comme  on  doit  le  croire,  fi  l'effet  fe  répète 
dans  les  mêmes  circonflances .^  Enfin,  comment 
ces  Racines  qui  percent  les  murs  ,  parviennent*- 
elleâ  à  les  renverfer,  lorfqu'elles  grofliflentr 
quelle  que  foit  la  force  d'une  puifiance  toujouis 
aélive,  quand  elle  agit  toujours  pendant  un  teins 
confidérable,  lors  même  qu'elle  n'agit  que  foi- 
blement  dans  un  infiant  donné,  quoique  l'éner- 
gie d'une  pareille  puiflance  rende  raifon  juf* 
qu'à  un  certain  point  de  ce  phénomène  fingu« 
lier ,  il  eft  encore  propre  à  étonner  l'imagina- 
tion de  ceux  qui  l'apperçoivent ,  &  la  raifon 
de  ceux  qui  l'étudicnt.  Il  fembleroit  pourtant, 
fuivant  l'opinion  de  M.  Defauifure,  que  comme 
les  Racines  pouffent  des  filamcns  très-fins ,  qui 
vont  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  croit,  il 
feroit  poifiblc  que  ces  Alamens  traverfaffent  les 
murs,  par  des  fibres  tortueufcs  &  invifibies  ; 
alors,  s*il  j  a  de  la  mauvaife  terre  derrière  le 
mur ,  la  Racine  qui  y  a  pénétré  refiera  foible 
&  ituipperçue;  mais  s'il  y  a  du  bon  terrein , 
tandis  que  celui  où  eft  la  plante  fe  trouve 
mauvais ,  cette  Racine  profpère ,  fe  gonfle  ;  & 
Ton  fait  quelle  efl  la  force  des  coins  de  bois  , 
gonflés  par  l'humidité. 

La  Racine  du  Rheum  raponticum  de  Linné, 
a  fourni,  par  l'anal^^fe  chymiqiie,  l'acide  du 
tartre,  la  terre  calcaire,  &  la  chaux  de  fer. 
M.Bindheiœ  efl  l'Auteur  de  cette  Analyfe,  qu'on 
lit  dans  les  Annales  de  Chimie  de  M,  Creli, 
1788 ,  p,  VJII. 

RADICULE.  M.  le  Chevalier  de  Lamarck 
la  définit  le  rudiment  de  la  racine.  C'efl  la  partie 
inférieure  de  la  plantule,  d'où  fortiront  les 
petites  racines  defhnées  à  chercher  dans  la  terre 
la  nourriture  du  jeune  fujet.  La  Radicule  efl 
vraiment  la  racine  de  la  plantule  >  qui  végète 
dans  les  cotylédons.  Elle  favorifc  le  développe- 
ment de  la  plumule.  Elle  s'échappe  la  première 
des  enveloppes  de  la  graine  ,  &  nre  la  piemiùrt: 
hors  de  terre,  la  nourriture  de  la  plantule,  qui 
va  quitter  fa  prifon.  Elle  offre,  fous  fon  appa- 
rence tendre  &  délicate,  les  mêmes  élénrcns 
que  les  racines,  proprement  dites,  une  en\e- 
loppe  ,  le  parenchyme,  la  moelle,  &,  les  vaif- 
féaux  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Ceue  matière  efl  importante.  Ce  font  les 
grands  Obfcrvateurs  qu'il  faut  conful ter.  Grew, 
Malpighi  ,  mais  fur  -  tout  MM.  Hed^ig  & 
Bohmer  nous  fourniront  des  moyens  pour 
l'éckirer. 

On  a  dit  que  la  moelle  étoit  la  fource  de  la 
vie  végétale  y   &  parce  que  Ion   trouve  ^ctit 
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irocllc  dnns  la  Radicule,  on  iira^ine  qu'elle  cfl 
la  caui'c  (le  la  i;crminatioTi.  Mais  on  ne  dctcr- 
mirc  pas,  li  ce  mouvement  excite  dans  la  Ra- 
c^ivulc,  pour  produite  l'on  alongen^nc ,  cil 
Ktlct  de  ihumi<ii(y:  qu'elle  puilc  clie-meme  , 
eu  de  l'adi-m  que  lc>  cotylédons  exercent  iiir 
elle,  par  les  lue-s  qu'ils  lui  envoient.  C.rtji- 
ncmeru  l'eau  pencrrc  la  graine  ,  par  la  cicatri- 
cule.  Cette  eau  doit  être  luce^e  par  la  Radicule 
qu'cliw*  humecle.  Mais  {ans  doute  la  Radicule 
crt  vraiment  nourrie  par  les  cotylédons  qui  font 
ramollis  par  l'Immiditê  dont  iU  ïc  pénètrent,  (^ 
qui  doivent  fournir  à  la  Radicule  une  nourri- 
ru  re  oku  rubfijnticlle,  pi  us  éûd)orée  que  celle 
(iu'clle  lire  de  la  terre.  Par  ce  moyen,  la  Ra- 
aïeule  \it  dans  la  cnilnc  ,  comme  la  racine  dans 
la  terre  :  la  Rudiculj  le  nourrit  aux  dépens 
des  corviedons,  &  le  développe  pour  dtrc  en 
état  de  fournir  a  la  plu  mu  le  ks  alimens  qui 
liii  feront  nêcellaiies  ,  <k  qu'elle  tire  d'abord 
par  fa  bafe,  pour  les  renvoyer  cnfuite  dans  le 
relie  de  la    (.lar.tule. 

11  crt  démontré  que  les  cotylédons  font  unis 
à  la  plantule,  par  des  vaitlcaux  que  l'on  con- 
noit ,  &  que  Duhamel  appelle  valiFeaux  mam- 
maires, Dtctrich,  le  cordon  ombilical,  6c  dont 
Mccfe  a  eu  la  patience  de  décrire  les  diùêrences, 
dans  les  diiTéientL»  plantes.  Crmmeat,  de  Rcb,  in 
Hill  nat.  &  MeJ.  geffij'.  Vol.  XI ,  p.  65-. 
Mais  on  voit  clairement  ({xiQ  ces  vailleaux  le 
réduifcot  à  un  feul,  qui  s'ouvre,  dans  la  Radi- 
cule, qui  y  verfe  les  lues  qu'^l  charie  ,  plutôt 
que  d^entref  dans  la  plumule.  kller  a  remarqué 
non  -  feulement  dans  la  Radicule  d'une  graine 
(rernuintc,  plufieurs  libres  longitudinales ,  Cépa*^ 
lêcs  également  cntreiles,  avec  uo  céfeau  tres- 
fitbtil  ;  mai»  il  a  vu  encore  que  ces  libres  & 
ics  \ai:rcnuxéroieni  ou^erisà  la  pointe  de  cette 
Usiiieulc;  qu'ils  tiroient  Thumcur  de  la  terre; 
&  que  cette  luimcur ,  après  a\oir  rravcrfé  la  Ra- 
cticulc,  pênêtroii  dans  la  plumule.  Le  même 
Oâifwr^aicur,  en  examinant  les  cotylédons  d'une 
g-aine  qui  n'étoit  pas  mùrc ,  a  remarqué  les  ra- 
ir.incations  des  \aii*rcaux  qui  couvroient  leur 
fjr l'ace,  &  qui  fe réuni Ifoîcnt  pour  former  trois 
%;:iireaux,  dont  deux  pénétroient  la  Radicule, 
&  le  truilîcnac  emrolt  â  angle  droit  dans  la 
plumule. 

Grcw  avoic  déjà  obfer\é  ces  vaifleaux.  M. 
Ileduiç  apprend  que  Lcuwenh  nk  avoit  %u  dan» 
t:ne  eliàtaii.ne,  les  deux  vailTcaix  qui  lient  les 
cuivlèdor.i  avec  la  Radicule,  l'y HL  An  h,  annexa 
f .  12^  ,  du  mOne  que  dans  Us  |  epins  de-s  poi-e», 
i'pffi.  ph\l\  p.  178.  Duhamel  a  vu  aulli  dan»  la 
gv^aiiK*  du  haricot,  ks  vailTeaux  qui  unilferi  les 
Ciit)L*lL»ns  a  la  Radicule,  &  qui  la  pénètrent 
cnd(.!C(.rdani.  IZn  forte  que  les  fucs  des  coi  y - 
l.dons  paifent  dans  la  RadicuL*,  pour  la  nourrir 
rjongir,  d.-tcloppcr  fes  racines  latérales,  & 
là  «ciifc  en  éiai  de  tirer  des  fucs  pour  ali- 
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mentcr  la  plumule.  M.  H.dwig  n'a  rti  é 
dans  les  b;iricots,  qTi'iîn  vailfeau  par 
chaque  cotylcdon  ,  qui  s'inîéi*  ir  dans 
cule  ,  en  fraverr/.nt  Ion  partneliyme  &  fa 
Ces  \aiiicaitx  dekendent  jufqii  â  la  Iw 
RadicuL  ,  &  le  rcrniincnt  par  des  ana' 
qui  ôtcnt  toute  iliiic  extérieure,  aux  f 
ks  cotylédons  lui  ont  fournis  par  ces  v; 
.M.  liedui^  appelle  ces  vailicaux/jcrz/^r 
les  graines,  qui  n'oni  qu'uncoiylédon,  l< 
le  Daffcni  île  même.  M.  Hedvi;;;  a  \ 
feuf  vailllau  pénétroir  la  Radicuf*;,  \ 
toit  le  lue  élaboré  dans  les  ramilicaiioo! 
iyled4>n. 

H  réûiltc  de  ces  obferrations  que  Ij  fi 

dans  les  cc»tylédon5 ,  ne  peut  arriver  <j 

h  partie  de   la  plantule  avec  laquelle 

tylédons  cummuniquent,  &  cette  p.nrii 

Radicule.  D'ailleurs,   comme  M.  W^W 

l'erve,  ce  lue  dcvoit  gif^ner  le  lu>  par 

viré.  Lnlii:te   le  bout  de  la  Radicule  ér 

ineclé,   le  gonfle,    ifc    fort   de    la   t;ip! 

rent'erm(.)it  :    il  trouve   alors   la  terre  I 

prête  à  le  recevoir  :   il  $*alonge  plus  fÎK 

en  bas,   que  s'il   s'étendoit  en  naureur 

qu'il  ell    plus  facile  de  déterminer  L- 

ment  des  fucs,    vers   la  partie  inléricu 

de  les  lancer  en   haut  :  outre  cela ,  l 

me^ullaiies    font  trop  pciiifs,  pour  pi 

d'abord   cette  afcenfion   des  humeurs. 

Radicule  fort  de  fon  enveloppe  1  inj  ici 

la  plumule;  &  la  Radicule  a  reçu  un 

fement   fenlible,  avant  que  la  plumule  i 

le  berceau  ou  elle  rcpoloit  :  comme  on  1 

fur-tout  (iars  les  graines  des  plantes 

tacéts  qui  s'enracirent  \  i^our«.ulemcni , 

la  plumule  n'ait  p.is  encore   paru.  11  I 

fcrver  ici  que  l;i  Radicule  ell  telkm^n 

minée  pour  eirc  une  racine,  que  rien  n< 

la    déiermination  ,    6^     qu'elle     ^'ente 

terre  ,    quelle  que  fur    fa    pofuion   : 

que     toutes    les    parti(.s   do    la    planr 

loppée,  puine  devenir  racine  ou  t^u.l 

vant   le    milieu  où   clic»   font    placés  1 

DiRreTioN  dvs   bracches,   DttTt'krs, 

col  j  15.    Il    paroitroii    de-là    que    la 

dilférc  à   cet  égard  de    la  plante  ,    pi: 

plumule  cherche  toi^iour^  à  [;.ti:ner  le 

re  de\ient  jaiiuîs  Rdicule,  &  puifqut 

divule  chemine  toujouis  dan»  b  terre 

laix^r  dans    Tair,  &  fc   couvrir  de  l'ei 

etl  vrai  qm  les  rcuillcs  ^  les  racinu  fort 

en  mir.iauire dan> cette  pla^^tulc ;  intts clk 

ic:il  f.'s  ivoins  d.>ns  la  plante  ailulie-. 

que  ce   phénomène  efl  psUt-<.irc  diï  J 

kule  descoi\lédon»,  qui  \ei4'.nt  Ieu:s  1 

l.i   Radicule  &   qui    la  décident  à  être 

V^oye\  Boi  Tt  H 1  s  .   Mak COTTtS. 

L'utilité  de  la  R::dicule  ell  pr^Hisée  ] 
périeuce.  La  pluiuulc  périr ,  6  l'oo 
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Kaâkule  pendant  la  geraïkiation  :  &  s*il  arrire 

Ineïa  nlantiile  continue  alors  à  végéter,  comme 
[alpJgm  l*a  obfervé ,  il  fe  forme  une  cicatrice , 
nn  nœud  à  la  partie  retranchée,  qui  donne 
naiflance  à  des  boutons,  d'où  il  fort  deux  petites 
racin;.s;  «n  forte  que  cette  cfpèce  de  bourrelet 
ou  de  nœud  ,  devient  une  Ra:liculc  qui  produit 
les  xn^mos  effets  que  la  véritable,  &  qui  fert 
^Icment  au  développement  de  la  plumulc. 

La  Radicule  a  donc  un  doulîL  ufage  *,  i.** 
elle  rcç(»it  Icsfucs  que  kscotylcdons  lui  portent, 
par  les  canaux  qui  communicjr.cnt  avec  elle , 
X  CCS  fucsy  produifent  non-feulement  lemou- 
rement,  le  développement,  un  alongemcnt 
Soifiblc,  mais  ils  difpofcnt  encore  les  vaiffcaux 
kfc  pénétrer  des  fucs  tirés  de  la  terre*,  &  quoi- 

re  CCS  canaux  des  cotylédons  foient  fermés, 
qu*ik  ne  communiquent  ni  avec  la  moelle , 
ni  avec  le  parenchyme,  ils  pourront  faire  naître 
DCt  ciTet ,  par  la  dilatation  qu'ils  occafionnent 
Sans  la  Radicule,  comme  M.  Hedwig  Ta  trcs- 
bien  obfervé.  2."*  Quand  la  Radicule  a  reçu  de 
oerre  manière  tout  le  développement  qui  lui  étoit 
■éceflaire  dans  ce  moment  de  fa  vie ,  elle 
bamk  i  la  plumule  les  fucs  qu  elle  tire  de  la 
lene,  foitpar  elle-même,  foit  par  les  racines 
brérales  qui  s'en  échappent.  Koy^i  Cotylédons  , 

GULMIN ATION  ,     G&AINE  ,     FlaNTULE,    Pi.U- 
■ULS. 

REJETTON.  Nouvelle  pouffe  des  plantes 
fenxqndles  on  a  fait  auparav.int  quelque  retran- 
diement.  Après  Topération,  il  fe  développe  des 
kaions,  des  yeux,   d'où  fortiront  des   bour- 

tmsqni  n'attendent  qu'une  nouvelle  sève  pour 
Aonrrer.  Il  eft  aifé  d'expliquer  ce  qui  fe  paffe 
itn  ce  moment.  Quand  on  fait  un  rctrancîie- 
■CBt  à  une  branche,  ou  ,  quand  on  a  retranche 
kkaocbe  elle-même,  la  sève  continue  à  fe 
vers  les  parties  retranchées  :  & ,  comme 
fc  ne  peut  les  nourrir,  puifque  ces  parties 
cxiflent  plus,  elle  baienc  les  germes  répandus 
le  vo.'itnage  de  la  feélion  :  ceux-  ci  trouvent 
une  nourriture  plus  abondante  que  celles 
t'îls  avoient  d'abord:  elle  fert  à  leur  dévelop- 
BKor,  elle  le  hâte  :  ou  pcut-ttre  mcme  elle 
décennine ,  &  fàii  éclore  ainfi  des  boutons  qui 
ot  naiffance  à  des  branches  développées 
la  sère  qui  continue  de  les  nourrir. 

IfSEPRODUCTION.  Ce  fut  un  phénomène 
remarquable  que  celui  qui  s'offrit  à  l'Oh- 
tcur  ancntif,  lorfqu'il  vit  la  plaie  d'iui 
^-j  fc  cicatrifer,  une  branche  repar(^ître  à  la 
ticc  de  celle  qu'il  avoit  enlevée.  Son  cfprit 
^apé  de  cette  merveille ,  chercha  fans  doute 
iroaTer  les  fooNçs  &'lcs  bornes  de  cette  pro- 
lAîon,  à  Sécoâ^r  quelles  font  les  parties  des 
^taux  capables  de  fe  reproduire  de  cette  ma- 
^.  *I1  s'efforça  de  pénétrer. enfuite  comment 
S  panies  blcffées  parvenoient  à  réparer  la  perte 
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qu'elles  avoient  faîte.    Jl  feroit  curieux  &  utile 
de  fuivre  cette  marche. 

i,**  L'écorcc  blclFée  coupée  fe  reproduit* 
Voyfi  EcoKCE,  Bourrelet,  Plaît.  Eilc^e 
reproduit  toujours  facilement;  c'ed  même,  par 
le  moyen  fcnl  (!e  Fécorce,  que  toutes  les  autres 
parties  dts  plaintes  pcu>cnt  fermer  leurs  plaies. 
Si  l'on  coupe  une  branche ,  une  racine ,  la 
branche,  la  racine  fe  rcprt:duiront,  mais  ce  fera 
en  pouffant  des  hrni^chcs  on  des  racines  laiéia- 
Ics  :  ce  ne  font  point  les  fibres  ligneufcs  de  U 
branche  ou  de  la  racine  coupée  qui  fe  prolon- 
gent -,  mais  ce  fc^nt  de  nouveaux  boutons  voifirs 
de  la  feélion  qui  fe  développent  :  la  partie  coupée 
nes'alonge  plus.  Koyq  Bourrelet,  Bouture. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  Técorce  &  toutes  fes  par- 
ties, les  racmes,  les  branches,  les  feuilles,  leurs 
pétioles ,  peuvent  produire  ces  nouveaux  boutons 
qui  donneront  naiffance  à  des  nouvelles  plantes. 
Koyfç  Bouture. 

Jl  paroît  que  les  boutons  k  fouilles ,  avec  leur 
bourrelets  ^  peuvent  fe  reproduire  de  même  ; 
mais  f  ignore  h  les  boutons  à  fruit  offiiroient  le 
même  réfultat.  Je  fais  feulement  que  l'on  peut 
les  enter  ,  &  qu'ils  Avivent  alors  leur  deflinée. 
Néanmoins  ,  comme  le  bois  ,  les  pétales  &  les 
parties  qui  forment  les  fleurs  ne  le  rcprodui- 
fent  jamais,  je  fuis  fort  porté  à  croire  que  lc9 
boutons  à  fruit,  qui  ne  font  que  la  fleur  enfer- 
mée dans  fes  écailles  ne  fc  reprociuifent  pas. 

II.*  Ces  reproduélions  fe  fi^nt  le  plus  promp- 
tement  &.  le  plus  vigoureufement  poffible ,  lorf- 
aue  la  plante  efl  adulte.  Plutôt,  ellefouffre  trop 
(les  reiraiîchemcns  qu'on  peut  lui  faire, foit  par 
l'écoulement  de  fa  plaie,  foit  par  les  reffources 
que  ces  pertes  emportent  à  la  plante.  Plus  tard, 
lorfqnc  la  plante  eil  vieille,  l'écorcc  offie  moin* 
de  reffources,  elle  renferme  une  quantité  jnoin  • 
dred  sAics,  il  y  en  arrive  peu  ;  mais  chaque  re- 
tranchement confidérable  occî;ilonnc  une  repro- 
duélion ,  qui  fe  fait  remarquer.  On  voit  ks  vieu.< 
troncs  cks  arbres,  qu'on  a  fcié,  fe  couronner  en- 
core de  feuilles  ,  &  faire  des  cflbrts  pour  fe  cou- 
vrir de  branches.  Mais,  tant  que  la  plante  vé- 
gète, elle  tr;n aille  à  réparer  l.s  pertes  qu'elle 
peut  fouffrirpar  des  nouvelles  productions. 

Jll.*  Il  faut  corlidérer  chaque  plante  comme 
contenart  dan.  f.^n  écorce  le  germe  d'iînefculo 
de  fibres  &  de^  boutons  furnuméraires  ,  qui  ne 
le  développeront  que  dans  des  cas  particuliers. 
Ft  ,  fans  c^la  ,  comment  poirrroit-on  imaginer 
qu'une  branche,  une  funplc  feuille  puiffent  re- 
produire une  plante  entière,  fi  les  parties, qui  fe 
développent  en  elle,  ne  contenoient  pas  tout  ce 
qui  efl  néceffaire  à  la  vie  végétale  ,  f\  ces  par- 
ties développées,  ces  germes  n'avoient  pas  tous 
les  organes  des  tiges,  des  blanches  ou  des  plantes 
qui  en  fortent  ?  S.ins  cela  comment  ces  fraélipn* 
de  végétaux  founûroicfit- cites  des  végétaux  en- 
tier'' 
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Cela  étant  fuppofô  ,  cette  rcproduéUon  t3*eft 
qu  un  dévcloppcir.cot  proiiuic  par  dc«  fucf  qui 
oc  font  plus  employés  par  la  partie  coupée ,  ou 
qui  foot  acrirés  par  rccoulecncnc  que  la  plaie 
occaiionne.  Cette  ailIocDce  des  lues  le  manifdk 
par  le  gontlcmcnt  de  iccorce,  par  la  formation 
d'un  bourrelet.  Les  germes ,  qui  font  dans  ces 
parties  gonflées,  y  trouvent  une  nouiiicure  beau- 
coup plus  abondante  que  celle  qu'ils  dévoient 
recevoir  ;  parce  qu'ils  dévoient  la  partager  avec 
dcsl>ouions  ou  des  blanches  Végétantes  &  avec  un 
grand  nombre  d'autres  germes.  Dê»*lors  ces  gcr- 
n:es  ,  condamnés  pcut-érre  à  une  \io  toujours 
oV.lcurc,  fe  raniment  par  les  alimens  qui  ne  leur 
itoicnt  pasd'aboid  delimds,  ils  fc  développent  & 
forment  des  raciDwS  ou  des  branches^  fuivant  les 
cireorrtances. 

IV  .*  M.  Duhamel  nous  apprend  ,  par  fes  ex- 
pijiicnce» ,  que  cette  matière  reproductrice  efl  une 
gelée  organiféc,ou  une  écorce  gélaiineufe ,  qui 
n  attend  que  rarri\éed'un  nouveau  fucpour  fe 
développer ,  &  l'évaporaiion  des  parties  aqueufcs, 
pour  piendre  la  forme  qu  elle  doit  avoir.  Voy€{ 

AceROIh&LMBNT    ,     DOLRRLLET    ,    BOLTURKS, 

EcoRCB  ,  GRrnx  ,  Plaie. 

Quoique  cette  théorie  explique  bien  ce  phé* 
nonicne,  cependant  tout  cela  eh  encore  un  fujei 
foft  imporunt&  fortobfcur  de  recherches,  in- 
dil'penUhlemcnt  néceflaircs  pour  éclairer  1  éco- 
nomie léçétalc  :  d'autant  plus  que  la  nature  de 
la  reproduction  eA  toujours  dctcrmiaéc  par  la 
nature  du  milieu  ,  où  Ton  place  la  partie  des 
végétaux  qui  a  été  bleflee.  Quand  elle  ef)  dans 
1j  tLrre, ou  quelquefois  dans  Teau.  Elle  produit 
dc9  racines  ;  mais,  daBS  l'air ,  elle  fc  couronne  de 
branches.  II  n'y  a  que  la  radicule  qui  four- 
rinc  des  racines, ^^  la  plumult  une  ti^e  &  fes 
fcuil)c5 ,  dans  tous  Icâ  cas  lorfqu'elles  font  placées 
en  terre. 

RESINES.  Les  Rcfmcs  font  des  matières  sè- 
ches ,  intiammablc^ ,  diiTolubles  dans  les  huiles  & 
l'cfpiit-dc'Vin ,  indiflbiubles  dans  l'eau  ,  décou- 
]:int  fi'pvcnt  des  arbres  qui  les  produiftnr.  Elles 
paritilfcnt  contenues  dans  le  lue  propre  des 
planter. 

Je  mets  dans  le  nombre  des  Rétines,  les  bau- 
mes naturels  »  la  téiébenthine ,  la  poix  ,  le  maf- 

fic ,  &c. 

I^  I^Tine  cft  une  fubftance  fondamentale  des 
pUnrc^.  On  la  trouve  cbns  la  plantule  ,  dans  les 
plante^ éiiolêes.  Sa'quantiié  cil ,  â  la  vérité,  moin* 
dre  <ian>  ces  dernières  plantes  que  dans  les  antres; 
nui*  Il  v  a  dcja  des  parties  rdtincnfcs  &  gom- 
mcufc)  dans  lo  pleur>  de  la\ignc.  Voyei  Lym- 
fiir. 

Je  ne  cri'i«  pa«  que  le^  R^fme«  foient  une  huile 
^fhércc  épa^lFic  par  un  acide.  Jl  me  fcmbJe  plu> 
lût  que  Ivs  huiles  cflenKicllcs  font  réduites  â  cet 
éfacikfKciié.  quand  elle»  uni  perdu  leur  efprit 
liAcur    apr6  atçir  été  cxpvfte>  i  l'air  :  il  paiolt 
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au  moins  que  ces  huiles  perdent  cet  cfpric 
reur  ,  en  fe  combinant  a%ec  Tair  pur.  Ce  n'cAM 

3ue  cet  efprit  rcéleur  foit  le  principe  de  il  floi- 
itc  des  huiles  :  mais  il  eft  bien  certain  que  lei 
huiles  eiTeniicUes,  en  perdant  leur  odeur ,  per- 
dent ,  en  partie ,  leur  fluidité.  Il  arrive  auC  que 
toutes  les  nuiles  s'épaifliflent  »  en  abforbantdc  rair 
pur ,  &.  que  les  nuiJes  cflenticlles  deviefineai 
alors  une  vraie  Réfmc.  Voye^  Esprit  H.£CTti;i., 

Ht'ILI!. 

C  eft  un  fait  certain  ^ue  les  huiles  cflcnucUei 
abforbent  beaucoup  d*air  pur.  M.  Bcnhollcf  a 
jfait  voir  que  les  huiles  granes ,  expof  ées  i  la  lu- 
mière j  7  prenoient  une  fome  dreufe.  M.  Haie 
a  prouvé  que  l'acide  nitreux  produit  fur  cei 
huues  le  môme  efiet  parce  qu'il  leur  fouraii  dt 
Tair  pur  :  on  doit  le  croire  puifque  l'adde  an 
treux  efl  décompofé  de  manière  que  l'âr  niircq 
s*échappe  ,  en  forte  ^ue  ToxYgène  doit  icflerco» 
biné  avec  l'huile  qu  il  change  en  Réfioe.  L'acide 
nirreux  réfmitîe  de  même  les  huiks  cdemielki 
en  leur  fourniflânt  de  Tair  pur  :  et  on  le  fit 
parce  que  le  mélange  produit  encore  Ymt  Wh 
treux. 

M.  F«urcroy  a  fait  voir  qu'une  foMiBcebnM 
ou  rouge  foncée  ,  que  l'eau  enlève  tui  quiaq» 
na  &  qui  peut  être  comparée  au  RéAno-exn- 
t  f  de  Rouelle  ,  eft  fufccptihic  de  divcrfes  mM 
cations  fuivant  la  proponion  d  oxygèoe  qa'dk 
contient  ;  en  forte  qu  elle  peut  pâuer  ,  par  cl 
moyen,  depuis  la  nature  apparente  d'une  Ani 
d'extrait  réiîneux  jufques  à  la  Réûne  puiu.  CM 
liabiie  Chimifle  prouve  que  ces  moditocaiioate 
dues  au  coataél  de  l'air^  plus  ou  noins  p^^ 
plus  ou  moins  long  ,  &  que  cette  ouuicffc.f^ 
n*cft  ni  un  extrait  propremeni  dit ,  aï  ua  ■!• 
lange  de  gomme  &.  de  Rétine ,  comoie  on  l'a*^ 
eft  une  fubftance  particulière, abforhant 
&  toujours  rox>-gène ,  fe  colorant , 
infoluble  dans  l'eau  par  cette  abforpcioa ,  qâ 
finit  lorfquc  cette  matière  efl  une  voitable  M* 
fine.  Entîn  il  nous  apprend  que  cette  m 
qui  efl  la  plus  abondanic  de  celles  qui  fc 
levées  par  l'eau  au  quinquina,  fc  précipiie, 
t6t  en  une  maflc  filante  &  ducUle ,  uniôc 
la  forme  d'une  poudre  d'un  beau  brun 
&  ponrpré,  infoluble  dans  l'eau  ft  l'alkokol.ft'^ 
(qu'elle  perd  toute  apparence  d'cstraic.  ' 
tic  prend  â  l'air  h  mrme  d'une  pond 
infipide ,  fufible  au  feu  ,  réfineufc.  Le 
quinquiiu ,  épuitt  par  les  plus 
tion»  y  n'eft  donc  point  une  terre , 
lièrc  végétale  fonnée  de  carbone,  de  la 
paz  hydrogène  ,  d'aiote,  ^  d'une  fcibk 
d'oxygcne ,  qu'on  peut  a  meaier  nr  ti 
trique  ,  que  cette  bafe 
qui  fe  convertit  ,  par  c 
véeéiaux. 

Les  chofes  f«  i  nfler  dr 

k  %égétal ,  la  nroM  vi 
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par  Tor^nc ,  ou  môme  peuf-étre  par  Taîr 
ue  la  décomppiition  de  Taîr  fixe  &  de  Teau 
c  aux  huiles  éthérées.  J*ai  parlé  de  Tair  pur, 
que  la  lumière ,  qui  peut  dégager  Toxy- 
e  l'air  fixe  &  de  reau  ,  lui  donne  le  calo- 
ndceflaire  pour  en  faire  de  Tair  pur,& 
que  j*ai  vu  l'huile  de  menthe  fe  rélinificr 
air  commun  par  Tair  pur  qu'elle  lui  prend. 
lonc  par  cette  combinaifon  que  ces  huiles 
:§  fe  changent  en  Réfine  ,  &  deviennent 
artie  conAicuante  du  bois  ou  fa  partie  ré- 

I 

t  m 

Wcfh-umb  mit  p  grains  d'huile  de  téré- 
ne  dans  40  pouces  cubiques  d'acide  nu- 
ygéné  :  le  mâlange  s'échauffa ,  l'huile  fut 
î  en  vapeurs  (k  prit  la  forme  d'une  rcfme 

On  voir  bien  encore  ici  que  l'oxTgène 
lU  dans  cet  air  acide  a  produit  cet  effet. 
énnaUs  de  Chimiey  Partie  I.  de  Vannée  1790. 
lunièrc  agît  en  mème-ccms  par  fon  affi- 
cc  l'oxygène ,  qu'elle  arrache  à  l'air  fixe, 
:iaborcr  cette  matière  réfmeufc  :  c'efl  au 
alen  qu'elle  verdit  les  feuilles ,  les  tiges. 
e ,  il  en  plus  namrel  d'avoir  recours  à  ce 

qu'à  la  décompofuion  des  acides  végé- 

qnî  fe  compofeiit  eux-mêmes ,  &  qui 
)eut-^'tre  pas  l'énergie  néceffairc  pour  pro- 
Cf  effet.  Au/fi ,  dès  que  cette  opinion  ex- 

le  fait ,  dès  qu'elle  fournit  les  élémens 
ires  pour  le  conAater ,  dès  qu'elle  efi  dans 
pe  de  la  Nature,  je  ne  vois  aucune  rûfon 
1  rejetrer. 

l  pourtant  vrai  que  les  Réilnes  contien- 
acide  végétal  ;  mais  il  fe  forme  auffi  peut- 
lendant  le  mème-tems  que  la  Refîne ,  ou 
!ut6t  il  efl  l'acide  qui  étoit  déjà  contenu 
mile  efTenticHe. 


R  OS 


^4* 


Ce  ffU  il  y  a  de  rrai ,  c'efl  que  l'acide  retira 
des  Rennes  n'indique  point ,  par  fa  quantité,  la 
force  des  Rélines  :  ma»,  comme  on  lair  que 'les 
huiles  effentielles  fe  réfinificnt ,  en  fe  combinant 
avec  l'oxygène ,  il  cft  très-vraifemblable  que  les 
plus  ox\'gcnccs  feront  auiTi  les  plus  patfaites. 

La  Rcfme  eft  contenue  dans  des  vaiffeauz 
particislicrs ,  comme  dans  Icpin  :  elle  eft  encore 
mêlée  avec  la  plupart  des  Uics  des  plantes.  Au(& 
les  Rélines  vaii.nt  par  le  degré  de  leur  confif- 
tance.il  y  en  a  qui  font  liquides  ,  comme  Ut 
baumes  :  d'autres  font  combinées  a\cc  une  nu- 
ticrc  gommcufc  &.  font  en  partie  dilfolublcs  dans 
l'eau  &  dans  l'efprît- de-vin. 

Quand  on  difhlle  les  Réfincs ,  elles  donnent 
un  phlegme  acide ,  une  huile  odorante,  quelque^ 
fois  un  fel  acide  fixe,  &:  un  charbon  allez  fpon- 


gicux. 


M.  Acbard  ,  dans  fes  Expériences  fur  le  Rhut 
Toxicodcndron  de  Linné,  rapportées,  dans  les  M6^ 
moins  de  Berlin  ,  pour  ty86  y  nous  apprend  que 
deux  onces  &  demie  de  feuilles  de  cette  plante 
donnèrent  trois  dragmes  &  dix  grains  de  Réfine 
la  même  quantité  de  feuilles  fournit  ^  dragmes 
&  X  fcrupules  d'extrait  gommeux.  Trois  onces  & 
trois  quarts  du  bois  féché  de  cette  plante  pro- 
duiiirent  fix  dragmes  d'extrait  çommcux  ,  &  deux 
dragmes  quinze  grains  d'extrau  réfineux. 

Enfin  5  onces  de  racines  féchécs  de  cette 
plante  présentèrent  une  once  cinquante  grains 
d'extrait  gommeux  &  deux  dragmes  quinze  grains 
de  Rcfme.  • 

M.  Scopoli  a  obtenu  les  réfultars  fuivans  de  fa 
difiillation  qu'il  a  faite  d'un  pouce  cube  de  diffé- 
rens  bois  réfineux. 


frtSm         Pefant,  fpécifiq.    Poids  réels.      Liqueur acid.         Huile,  Charhon.         Cendres. 
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i  Table  eil^rieufe  ,  mais  elle  me  parolt 
»mée  &  trop  particulière  ,  pour  olcr  en 
jclques  conféquences.  Il  feroit  à  fouhai- 
des  Obfervatenn  attentifs  vouluffent  la 
ler. 

ÉE.  Cef)  fous  les  rapports  fculs  que  la 
>eiit  avoir  avec  la  v^étation  que  je  veux 
rer  ce  phénomène  météorologique.  Et 
;Ia  i'6bier\'erad  oue  Teau  de  la  Rofée  efl 
pure  y  mais  qu'elle  eil  auffi  très-variable 
im  impureté  ,  fuivanf  les  circonftanccf. 
yjiohgic  végétale.  Tome  îy  1.'^'  Partie, 


je    l'ai    trouvée  rarement]  femblable    à    cIIe-=: 
même. 

J'en  ai  recueilli,  en  divers  tems,  avec  des 
linges ,  que  je  faifois  traîner  fur  des  prairies  & 
exprimer  enfuite  dans  des  vafes  de  verre ,  lorf» 
que  ces  linges  étoient  bien  mouillé»  :  mais  la 
couleur  verdàtre  de  cette  eau  ni'annoncoit 
qu'elle  avoit  emporté  quelque  chofc  de  la  partie 
colorante  des  feuilles,  &  l'analyfe  me  le  confir- 
moit.  Enfin  ,  pour  avoir  cette  eau  la  plus  pura 
poflibie  j  je  raireçueillie  ^  au  mois  d' Av  ril ,  dans  mi 

I  i 
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'cni>  tcii-fcc  .  lu  mumcRt  où  la  pr&  comnien- 
voient  i  pouiïcr,ni:iH  où  les  hcrl)c<,éMni  furr 
courtci.lcfniiicircni  du  lin 'c  contre  elles  «iroii 
beaucoup  innir-ilrc.  Jobfcrtcrai  quo  ,  comme 
i'ai  nnalvlV'  niiHi  cciic  t:nii  en  Kté ,  la  l'ciilc  diiTij- 
rencc.cjuc  je  ttni:trquai  unirc  In  deux  analylc^, 
fin  dan»  la  q^taniiiO  de*  prortitit^  ,  qui  ms  partit 
un  peu  pli>>  yrjndc  en  Eté  que  dans  le  Printcini. 
Je  dois  dite  ici  qui:  j'arois  voulu  employer  des 
ëpnntici  pour  recueillir  cette  eHU  ;  mais  je  n'ai' 
jamaii  pli  les  (k'^açcr  alTc?:  du  fet  marin, qu'el- 
les cuiitiennent ,  r""'  m':illiirer  qu'elle)  n'iniliic- 
roient  ('.in-lt'  rt!liili„i-i  ;]ue  j'aîtvnd.'i'i,  (iiuiîqiie 
jo  tes  eufTe  Ciii  li  ;itiliir  ,  pendant  pltitietiii 
joiitn^e^.A  grande  eau. 

D'alwrd  je  mis  quelques  onces  de  l'can  de  la 
Ro'.'ée  ,  au  momeni  où  on  scnoit  de  la  rt.cueillir, 
danid^iflacon*,H!iiii  j'.-  remgiliifois  ainfi  tesiroi- 
qiiarti  de  la  capacité  :  j'nclicvai  enl'uitc  de  le? 
remplir  rur-1e-chaiii|)  avec  l'eau  de  chaux.  Je 
fermai  le  llaecin  aiec  Itin  liouchon  ul'é  à  l'e'- 
méiil ',  ils'etl  tait  lui  pK^cipiti.^  f<irt  boueux -,  tnais. 
comme  il  p  uvoit  être  compotiï  d'un  mucilajic, 
qui  y  èiuii  i  érii.iblemoni ,  j'ai  vtjrfô  le  lendemain 
une  ^l'Utie  d'acide  vitHoliqiic  dam  le  flacon,  & 
il  y  cui  ui:.'  i.ir'.rt-cl'cenetf  bien  fcnliblc  :  ce  qui 
annonce  qii>:  la  di.uix  avoii  pris  r;iir  l'iie  dc 
URok..'.  .^11  relie  ,  quand  on  fait  cette  cxpé- 
iKiit..'  liir  la  Roue  iiin  lîliTec ,  on  a  le  prJci- 
[liii:  nuKil.ij^intuii -.  Diai  il  n'y  a  point,  ou  pref 
que  point  (i'elt';rtcti.ence  ,  en  v.-rlant  l'a^iJe 
\iitioliquc,  parce  qu'ii  n'y  a  point  eu  d'air  tixe 
(ItvtUpfc. 

M.  te  C-'tiitî  M>tf7?'y  atoii  d^jà  obfcrié  l'air 
fw  dan-  la  Rol(ie,&  il  a  vu  comme  moi  qu..- 
U  Rôle.:  rott^iriiiit  le  papier  bleu  ;  mai>L;:n'etoit 
que  pour  un  moiient.  Le*  feuilles  expofce- 
lou'  Cette  tau  au  fokil  donnent  de  l'jii  pur  , 
t-jicii-p'f  i.  mme  dan*  une  eau  t'c  limicc  oi 
dixiiie  <;m  (il  un  peu  ch:>fs6:  d'au  liie  :  ce  qui 
■l,n  mo  crcvre  la  prcfence  de  cet  air  diii>  U 
Ri.î'sL. 

J.  ii!tr?i  ctite  Rofte  dont  je  sien*  de  parler  : 
l'en  pii-  114  i-nc;.  que  je  li-  évaporer  dan;  i.n 
peilo'i 'i'jîpvnt .  j'<'bi:n  UD  t^lJ'.u  r<.cqi<i  p..:'<'ii 
41  LTiaIr-  ,:  ielnrisd:.n.lcfptit-d.j-\in,  il  fin 
li;liiii  À  :"'  urainv  Ce  léiîdu  pla^ï  dan-  l'eau  {•>! 
tnii':c  d:min!;ê  de  manière  qu'il  nu  t^tia  qii. 
Il  (.Tiir-â:  ji  le^inai^ie  que  i'v  veriai  ne  I.m( 
'.j.  H'iv  '-  ^fain>  Ci  ,  qui  Oi'iicnt  une  fclùiii._ 
bi.n  i'..C':<~-~ -.  cjr.cii  \  verlam  iinalLali.  la  leri': 
fc  priLipiiuii.  &  a\ci.  l'acide  vitii(i)iquc  un  rtit- 
l.t.t  '  t  la  r.leRiic. 
J'ai  [faite  cette  Rofe  par  la  voie  humide  cn 

r  variant  Ht  la  iliii 'li:(:'>n  de  ictre  pefanie  dan. 
aci<le  matin  :  j'ai  it^tenn  un  prdciuiié  poudreux 
formé  par  l'aeide  sittioliqiie  <lc  fa  felénite. 

I-i    d'tTohiiion    d'argent    par    l'acide    tritreux 
vcifcc  Uuii  celle  eau  y  a  produit  de*  fibiuUcs 
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&  un  pifcipit^  qui  a  brutti  :  ce  ^  li 
loupçunncr  tin.atoinc  d'aci.ie  marin. 

L'acide  du  futrc  a  t.iufé  dans  cette  < 
erand  précipité;  c'cioit  b  tcrtc  ealcaitc 
iiiléiiiic. 

Cette  eau  a  commence  de  fe  flier  ( 
mois  d'.^vril  au  bout  de  trois  jour*. 

On  voit,  parcctteanalyfe, comment  l'ea 
tenir  diffuuii  plufiL-urs  corps  dîirertns,  & 
bien  l'eau  qui  nourrit  lei  plantes,  pet 
.:iu'ore  plus  cliargee,  puifaue  la  Rofcc  i 
élevée  dans  l'air,  contient  déjà  de  la  lerrc 
de  principes  éirangeri. 

La  Rofte,  comme  touie*  les  eaui . 
luiuKcler  les  feuilles,  à  lc>  rafraîchit  pai 
poration  qu'elle  oceallonre,  a  leur  f<--uri 
partie  du  \>^a\\  iii^e  qu'elle-^  doivent  eU 
u  le-  remplir,  rundant  la  nuit,  d'une  p. 
U  lym^jiie  qu'ule^  aurimt  pnur  fe  n^un: 
dant  le  joni.  H  y  a  do  climat"  ou  b 
lumpbice,  a  tous  é'^aid: ,  la  ploie. 

La  Ht'ic-.  peut  nuiie  aux  pbnte>  ,  pa 
pût  qu'elle  laiire  quelqucfoi>  fur  Ici  fei 
fur  leuis  iLuis,  par  lévapoiaiion  quel 
piïchc  tandii  qu'elle  les  couvre,  par  I 
qu'elle  leur  procuic  en  s'étapoiaoi  ;  ce  1 
OccafiDniie  (<iutt:ni  de^  ukèrcs. 

ROL'ILLIÙ.  Mdbdie  àc,  planter  à  laqi 
donne  ce  nom,  ]);uce  que  le-  fcuiilcs 
taclies  dunt  la  couleur  refT^mblo  à  cell 
Rouille  de  ftr.  Je  *ai^  donner  ici  le\i 
Recherclies  de  M.  l'Abbé  Ttllier,  furet 
lière,  on  lc>  ttoiixe  dans  le  rrjj'rc  euclji 
a  publié  fur  Ut  maladUt  dt$  graîmi. 

Ce  grand  Agriculteur  obftrsc  d'aboi 
plus  L<  plantes  font  tendres,  ptui  el 
fujcties  'à  cette  maladie  :  les  plantes  des 
for.t    raiement  expolées. 

On  appciçoii  d'aboiil  fur  les  fcuilit 
ii.;urc>  r.e^  plantes,  enfuite  fur  le-  aulrE^ 
puis  fur  leur  tige,  de  petite-  taches  de 
f.ile  ;  elle*  fcri  epaifcs  fur  la  feuille.  A 
lik'S  à  celles  d'une  pluie  fine  fui  un 
neu\e-.  ce>  taches  seicnd«ni  paf  dq 
prennent  une  teinte  roufi.itre.  Éien-tii 
droit  où  elles  |j.iioitrent,  il  fe  foimc  ni 
\-.tc  de  C'-i'leiir  jaune- oi.in^cr  ,  in-d^t 
laveur;  elle  jaunit  lis  rfoij!t>,  &  *.*:■■ 
corps  qui  la  loncbeni.  Celle  pùi<lf:>.! 
naiOance  lnus  repidcTine  de*  patnc-  1 
cllu  amincit  cet  ^pidcime  qui  crckL  & 
cette  puui]1i.re  c»-debiir».  Quand  .  n  f  ' 
poiirTiLie  fou'  le  mîi.tofii.pe ,  clic  pa'v.i 
niait  elle  n'ell  point  aniirt.e. 

Le«  fromcns  font  fur-ii'ut  fujet-  a  cr 
die ,  quard  ils  font  ipii*  lA>rf.ïfe  la  rrj 
de?  proeiC',  le  lilTu  des  feuilles  rv"  >  = 
fuoit  :  rn  n'v  t<iîi  pliii  que  d;^i  l^!.:..' 
Hinalc^  de  couleur  h.  une  i  le»  -a  t:d-  l'i 
amtcilTt;!!:  l'accioiffcotaii  ecâc .  l'epi 
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r  &'  I«  grÛBi  ne  prennent  pas  leur  grof- 
parce  qu'ils  ne  font  pas  nourris  comme 
roient  fitrc  par  les  feuilles  qui  font  alors 
Mas  il  efl  rare  que  la  Rouille  hSc  tous 
âge». 

.  Dabamel  Se.  Tillct  atiribuent  cette  mala- 
les  brouillanls  -,  les  Payfans  le  croient  avec 
Auteur  du  Di^ionnaire  d'Agriculture  di[ 
liderme  fe  foiiièvc  fous  )a  goutte  qui  le 
,  &  que  la  Rouille  paroît,  quanîl  la  goutta; 
|»fe-,  enfin,  M.  l'Abbé  Teûier  a  eu  locca- 
vérîlîerce  foupçon,  par  des  Expériences 

lïliCeni  aucuD  doute, 
nilet  préfume  que  les  parties  icres  du 
ird  brifcnt  le  tiffu  des  feuilles,  dansqucl- 
.éroits,  &.  y  occallonnent  des  extravafa- 
iD  fuc  gras  &  oléagineux  qui  fc  dcfscclie, 
orme  cette  pouJfière  orangl^  reftiîe  fur  la 

En  effet ,  on  voit  cette  pouffîère  fortir 
i  crevalTes  fkites  à  l'épidermc. 

les  brouillards  produîfcnt  -  ils  ces  effets 
:  icreté ,  ou  par  la  fiipprefTion  de  la  tranf- 
I  ?  Si  l'âcreié  des  brouillards  caufoit  cet 
ODics  les  plantes  de  la  mënic  efpécc  dc- 

eo  £tte  également  afTcâécs ,  &  il  faudroit 

patninées  continfTent  un  fuc  gras  qui  pût 

a&r. 

'AU>éTeflïer  attribue  cciie  maladie  k  la 

Eon  de  la  iranfpiraiiun  de;  plantes  enve- 

>par  les  brouillards-,  parce  que  les  plantes 

Ion  conflamment    dans  une    atmofplière 

,  qui  fufpend  la  iranfpiraiion,  quoiqu'il 

point  de  rofée  -,  parte  que  les  plantes 
mfes  qui  tranfpircut  le  plus,  font  les 
aquées  par  cette  maladie.  Cet  habile  Agri- 

a  pronuit  ce  phénomÈuc,  en  enduilant 
ne  huile  douce  les  feuilles  du  froment  : 
anfbitation  fiit  alors  complètement  fuf- 

-,  &  cette  fupreflion  donna  naifTance  à  la 

obfervée. 

romcDt  eft  fur-tout  expofé  k  la  Rouille , 
{ue  fes  feuilles  font  plus  brgcf  que  celles 
tics  graminées,  &  parce  qu'il  o-anfpire 
ap.  La  Rouille  fc  manifelte  outre  cela, 
e  moment  où  les  plantes  fromeniacées 
rent  le  plus.  Les  feuilles  fupérieurcs  fe 
it  les  premières,  parce  qu'elles  font  pani- 
meni  expofées  à  l'aélion  du  brouillard 
bleU  qui  fâvorife  le  plus  la  tranfpiration. 
irs   la  Rouille   ne  gâte  les  bleds,    que 

le  tems  paiTe  futilement  du  chaud  au 
râfcenlïoD  de  la  sève  eft  ainfi  arrfcée  :  la 
li  a  monté  dans  les  plantes  y  fciouroe, 
juc  les  plantes  ttanfpirent  peu  :  alors  les 

comme  les  grains  mal  nourris  fauffrcni 
ITent-  Enfin ,  s'il  tombe  une  grande  pluie 
1  après  ces  brouillards ,  il  n'y  a  point  de 

,  paice  qut  cène  pluie  diUte  les  feuilles 
ave. 


s  A  V  »{, 

L'Aotenr  dn  Dictionnaire  d'Agritmltnre  croit 
que  les  fumiers  cob  tri  huent  à  la  Rouille  ;  que 
la  rofte  en  eft  la  caufe,  par  le  fédimcm  blan- 
châtre qu'elle  laifle,  &  par  les  gerçures  qu'il 
forme  à  l'écorce  de  la  feuille.  11  s'cft  pcrfuadé 
que  la  rofée  eil  une  caufe  plus  efficace  de  la 
Rouille  que  le  brouillard.  Il  dit  que,  lorf- 
que  la  goiiiie  de  la  tofée  s'eft  dcfséchée,  on  voir 
le  foulévement  de  l'épiderme,  que  l'eau  de  la 
fève  fe  joint  à  celle  du  la  roféc ,  qu'elles  laift'ent 
après  leur  réunion,,  un  dépôt  caulliquc  qui  «>- 
rame  la  feuille:  il  -établit  encore  que,  fi  Ja 
Rouille  paroit  fur-tout  quand  la  végétation  eft 
la  plus  forte,  c'eft,  parce  qu'elle  fournit  alors 
pliis  de  sive.  Cependant  l'Auteur  du  DiéHon- 
naire  d'Agriculture  héfitc  fur  ce  fujct  -  il  ignore 
fi  le  fédiment  qu'on  trouve',  eft  un  produit  de 
la  rofée  on  de  la  sève  ;  il  a  '  obfervé  pourtant 
que,  fi  l'on  effuyoit  les  feuilles  des'  plantes  die 
bled  mouillées  par  la  rofée,  &  menacées  aînfi 
de  la  Rouille,  elles  n'en  avoicnt  point,  tandis 
que  les  feuilles  mouillées  par  la  rofée ,  &  qu'on 
n'elfiiToit  pas,    fe  rouilloient. 

Malgré  ces  Obfenations  importantes  &  cii- 
rieufes,  il  parott  qu'il  y  a  encore  de  nouveaux 
faits  à  découvrir  pour  avoir  l'explication  com- 
plète de  ce  phénomène. 

ROULURE.  Maladie  du  bois,  produite  par 
une  réparation  qui  s'opère  entre  les  couches  U- 
gneufes  des  arbres.  La  féparation  de  l'écorce 
d'avec  le  bois,  efl  la  première  caufe  de  cc(  effet, 

fiarce  que  le  nouveau  bois ,  en  s'applîquant  fur 
c  vieux,  ne  peut  former  avec  lui  aucune  union, 
&  ne  fauroit  faire  par  cotiféquent  un  tout  foli- 
dcmsnt  lié;  mais  il  eft  fcukment,  comme  le 
couvert  d'un  étui  fur  létui  lui-même  ,  ce  qui 
en  Aiant  au  bois  fa  confiflance ,  lui  ôte  une 
grande  partie  de  fa  valeur- &  de  fon  utilité. 

S, 

SA\'HJR.  La  matière  des  Saveurs  eft  aufli 
obfcure  que  celle  d^s  odeurs  :  &  les  rapports 
des  corps  avec  quelc^ucs-uns  de  nos  fcns  fur 
lefqueis  ces  corps  agiffcnt ,  ne  font  pas  mi«uK 
reconnus.  On  ignore  trop  la  nature  des  nerfs, 
qui  font  les  organes  de  nos  fenfations,  &  leur 
manière  de  communiquer  à  4'amc,  l'es  itrpref- 
fions  qu'ils  reçoivent,  pour  f;ivoir  comnitnt  les 
corps  extérieurs  afi'cflent  nos  organes,  &  par 
conféquent  pour  ju^er  comment  ces  corps  font 
les  caufcs  de  nos  fenfaiions  Quoiqu'il  n'y  ait 
rian  qui  foit  plus  fouvcnt  obfervé  que  cetefiêt, 
il  faut  avouer  qu'on  foupçonne  à  peine  la  ma- 
nière dont  il  e(t  produit. 

Il  fembleroit  que,  dans  les  véeétaui ,  le  prin- 
cipe des  odeurs  &.  des  Saveur  eit  le  même  ,  ou 
du  moins  qtril  efl  très-voifin  dans  tous  les  deux. 
On  peut  croire  que  lei  odeurs  &  les  Saveon 
I  iij 


Mi 
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Téfétalet  font  produîrcs  par  une  huile  tenue ,  pirr 
la  panie  lélincufc  des  planter ,  ou  plurdipem- 
tire  par  c.lla  qui  dLvicnt  une  rtluie  Or.  fin 
que  le  pvri'ihrL-  k'h  l'ur  la  bouche:  t^nr  qu'on 
peut  en  ctiraitc  cTi:  l'htiilc.  L<  fiiclavourcnx  an 
pbnic<,  lII  lo  l'ut  propre  qui  el)  plui  ou  moins 
èmuliir,  plu-  011  moins  huileux  ou  rt^fmcux.  Le- 
planfc'  OpuilcLî  ilc  lenrs  rélîncs,  ou  de  leur  hutk. 
•u  tk'  icuTS  l'u«t  propret ,  foni  prcl'queiniîpidKï 
A  inodurc» ,  lanifitquc  les  pianicsaromariquci, 
chargt'cs  d'huile  circntî>:llc,  ont  une  odeur  bi 
un  goùi  bii:n  marqua.  On  peut  atéme  le  dire , 
on  obtcTte  fouvcni  des  rapport  entre  l'udeui 
&  la  Sa\cur  :  on  épionte  que  les  té£^[aux  qtij 
ont  une  odeur  révotianie  ,  «nt  aufli  un  fow 
rcp'iuiljni,  comme /*.tj/j  f^uJj,  tnndis  qu'on 
rcirarqiic  lu  tuntrairc  dani  la  jp£cho  &  lafraifv, 
Fn  );^ntïral  cependant  les  feh  funi  vraimcm 
la  l'oofce  d(.-«  Saveur*.  Maii  Ici  fels  f  mi  unb 
avec  la  jommt,  U-5  huil-iA  les  léiincs  dansk-ï 
VL^ùaUi  :  à.  LXi  tels  cu\  -incRies  qui  foar  d'uni, 
njiurc  pariiiuiÎLrc  j  loni  combinés  irès-éiroitc^ 
mcni  j\ic  1^.'  principe  huileux  ,  Comme  l'anal)  Te 
ledc-nionire  pour  l'acide  du  liicre,  &'^cs  aci^L^ 
lariarcuK  :  enfin  ce>  f(.l>  s'unjlTeni  loiit  au  njoin» 
;i\ec  itiliuiL^  &   les  résines.   Voyti&r.^.t. 

SFLS.  Je  n;  inm  point  parlerChimie  ,  quoi- 
que >e  veuille  parler  des  Sels  qu'on  tire  du 
tL^eiauv  par  ranaltf'c.  L'ixaincn  des  produits  ifl 
Lien  pro.-re  i  inllruire  fur  U  nature  des  pro- 
(luifant.  El  la  lumière  que  ces  olijers  divers  peu- 
vent rclk'chir ,  atrgmcnte  l'efpoir  qu'on  di>ii 
avilir  de  k-  mieux  C'imprendre. 

U  ert  d'abord  certain  que  unis  les  vé^étaui 
cuniiknncnideïScUbLn  car.idéiif^s.  oudumuifij 
qu'on  k«  en  reiiic  par  l'anal  vie;  car  il  ferdii 
J'ien  polFiblc  que  plulieurt  S'.ls  fuffeni  formel 
penHant  l'opéraiton  ,  par  le  noyen  de  laquelle 
*^n  k-  ..biient ,  ciitme  l'alkali  'v..lai:l ,  iVidc 
pln.r).h<iiii]iie  .  l'âcide   oîtrerK,  Se. 

\o'ci  kt  Si.h  qu:  l'analvrc  a  fait  remarqticr 
dan!  ki  vc^éiaux. 

I.  L'alkali  volatil.  . 

1.  L'.dl.ali  fixe. 

;.  I.'iilk»li  minttal. 

4.   I.c  tartic  viiiii  lé. 

^.  Le  fel  deGlaubef. 

6.  Xa  tkniie. 

-.  Lénifie. 

u    \x  niire  ca'caire. 

...  Ix  kl'k-  S>Iviu«. 
1-.    I.e  (i.1  inaiin. 
ji.  Lcftimarincalcaire; 
1 1.  Le  fel  iUrmonidC. 
i;     1 1.  ul  <k   Icniiiin. 


^   11-' 


1   c.(inliin>'rttt  i'alUiJ. 
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18.  jitm  cotnhinii  arec  d'autm  ttrtff. 
J9.  L'acide  maiiuue,  combint.  riv ce  1' 

10.  idtm  ,  cutrbiné  avec  <litrt:rvnr«  1 
21.  I.'acidc  du  fucre,  combiné  avec  1 

11.  Jdim  ,  combirc  n\<.c  (litlifr(.-nii.s  I 
2 j .  L'acitlephofphdi i^uccumbine ai c 
14.  />//n),  combiné jvlC  la  tccri.  c.ik> 
25.  L'akide  pliuiptiuiiijiicciiinbineat 
16.  Le  kl  atnmoniiii  vi-e:jl. 

27.  L'^r  fixe  Combiné  avec  ia  terre  ca! 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  nommer  ici 
te,  qui  donneni  ces  Sels  ;  il  rre  fiîtf.t 
indiqué  ceux  que  les  véjjétaux  onicoui 
fournir. 

Ce  feroii  un  beauprobk-me  à  réfomlre 
découvrir  ks  moyens  de  la  n.ifure  «u  d< 
I>fe  pour  pr»iltii--e  ccî  Selî.  Su  l'-'ltii<  'n 
toit  bien  des  ilifficultés  de  Phvlinl  ^Ic 
talc.  Mais  il  fjut  ra>ou.r,  ruhT.:o.'itè 
profonde  couvre  ce  myilcie.  Quand  01 
(iére  que  les  plantes  ék'(ées  iSir*  \\i\ 
contiennent  ces  Tel' ,  que  la  mertbe  &  L 
qui  ont  cnupurs  i\é  dar^  l'eau  li'urit 
mêmes  produit'  falins,  que  la  Dciithc  Jv 
nés  vé-pifiant*  en  pleine  terre-,  on  Ut.  il 
remède  cioiic  que  ces  SJs  fc  fv;ii  .rt  1 
plante^  elles-  mCmc». 

La  nouvelle  tliéotie  iliiuii'-UL  f.  »  ri! 
coup  cette  opinion  :  il  n'>  .1  ;>u  i".  .; 
cite  aucun  emh.irras  l'iur  la  ;.  m-.'ii.n 
;idc  nitteux-,  puilijue  \\\.>.  .<  '.:  v  i  :  v, 
pur  tiui  en  fort  le»  lîéiîin-  [i...!^  .^  '..  . 
iii  Tokil  produit  pcut-ei.'.  Ili  ,.1  n.  1  .!.. 
ou  pent-Crreque  ték.nîJiu,  j';v  ■  ■  ..,  ; 
inémeycontrimic  ,  oupeui  ttn—.:  :••  .  ■:■.: 
qu'autre  moyen  rcirj-lacï  l\]:-i^ !'.:-. :\- 
belles  expériences  de  M.  C.n-r»:-'  i 
liam  ce  cas  l'énergie.  .M;ii  ,1  tie-i  ■■ 
môme  pour  l'acide  vitii.'lini.e  v\  l'.i^"  ;  r 
lar  il  n'v  aumit  d'auirt-  ni,\(n>  t..  in 
^rmener  le  foufre  4an<  In  "ilaitt-,  "ue  .■< 
loudiv  (fam  l'eau  lou^  la  farn-<.  d  '  c^j.-  -  i 
'lant  alot':  rn  ne  trontett<ii  ik«  |>'arr. 
<lci  pioduiti  virriolinue-.  que  dans  k-  '.],. 
cet  hépar  fe  manifelkn'it-.  il  faiidr<  i: 
méine  chcfe,  fi  l'on  fi'ppofoti.  que  I  >.'■;  ' 
l'acide  tiirioiiquc  lui-intmc,  ou  '-•  c.t; 
du  tartre  vitriolé  &  du  fel  de  içlauKi. 

C'tll  aiifli  dec.tîc  nar«:ére  <^\i'<f  c  ■■ 
iwmmeni  k  ?el  kt-tifr^'e  Hc  .«iiU  li-.  ■ 
rii.iiîn  etilknt  d.-:n.  k-  [biîc'qui  tr.  a\r 
1.1  mer  nu  pti-  d'elle  ,  j.tiifru'ille  peut  t.:- 
hir  r.icide  marin. 

Qiiai:t  jr&lkoli  fixe,  il  cfl  iirpt  :T'': 
3ikune   idic  fur   !a  manii-rc   lïoni    i     '.   ' 
.Uns  k-s  «  é.:éraux  :  un  iitn.'rc  ûi  t-n  ; 
r.iii.  feukincni  qu'il  fe  JékvK  pp*.-  djr    ' 
de  tout  igc     Dijii  uBTC  tb'ii  pas  i^.v... 
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Rmifte  Jbll)  les  plantes  életées  dans  Vean  ou 
ïaosla  terre  :  on  lait  feulement  que  Talkali  vt^gé- 
al  difière  de  Talkali  minéral ,  par  la  nature  de 
la  terre  combinée  avec  lui;  puifque  le  pre- 
mier efl  uni  à  la  terre  calcaire  obfervée  dans 
tous  les  végétaux ,  &  le  fécond  à  la  terre  du 
fèl  d*£pfom.  M.  Osbourg  me  femble  au  moins 
avoir  établi  ces  différences  dans  les  Mémoires  de 
ïa  Société  d' Erfurt  pour  1786;  mais  il  faut  mar- 
quer ,  à  cette  occafion ,  qu'on  ne  trouve  guères 
I  alkali  minéral ,  que  dans  les  plantes  qui  eroif- 
[cnt  près  de  la  mer. 

L'alkaii  volatil  eft  produit  par  Tunion  de  la 
mofette  avec  Tair  inflammable,  comme  MM.  Pricf- 
dej  &  Berthollet  font  prouvé  fans  roplique  : 
nais  CD  voit  avec  plaifîr  que  M.  AuHin  pcrfcc- 
bonne  cette  découverte  ,cn  montrant  que  fi  fal- 
IcaU  volatil  ne  fe  forme  pas  par  Tunion  de  Tair 
inflammable  Ik  de  la  mofctce,  c'efl  parce  que  Tair 
inflammable»  fous  la  forme  élaAique  ,  fe-refufe  à 
cette  combinaifon  ,  au  lieu  que  fair  inflamma- 
Ue  au  moment  où  il  fo  dégage ,  efl  dans  les  cir* 
conflances  propres  à  fe  combiner  avec  la 
mokm^  auâi  il  donne  alors  nai^ance  à  Talkali 
Yolatil  j  comme  ce  Chiniifle  le  prouve  par  des 
expériences  très-conflituantas.  La  végétation  four- 
nie mille  circonflanccs  propres  à  amener  cet 
ifet.  Foy«  Philosopiiical Transactions.  T. 

ixxyiii,p.  Î79.. 

L*air&  Teau  feroîent  donc  \cs>  principales  mines 
de  ces  Sels  :  &  les  clémens  de  lair  &  de  Teau 
pénétreroient  les  plantes  avec  Tcau  qui  Icsnom- 
rÎL  On  ne  peut  douter  au  moins  que  les  dtcom- 
^pofldons  de  l'eau ,  de  Pair  fixe,  de  fair  commun, 
'  lejoHent  un  grand  rôle  dans  ces  produ^ions  fa- 

■  Sacs,  &  qu'il  ne  réfultç  de  leurs  mélanges  des  elkrs 
5  dmi  nous  fommcs  encore  i  découvrir  les  caufes. 

■  'Kû  les  obfervations  modernes  permettent  pour- 
\  totd'enpréfamcr quelques-unes  avec  conhance. 

M.  fierthollet  a  commencé  d*éclairer  ces  pro- 
fénèbres,  &  il  y  a  jette  un  rayon  de  lu- 
e  qui  diffipe  une  grande  obfcurité  ,  en 
ntrant  que  falkali  volacil  obtenu  dans  ics 
ily fes végétales,  étoit,  pourrordir?airc,un  pro- 
I  de  la^diflillation  qui  dccompofoit  riuiilc  , 
formoitia  combinailon  de  la  mofette  conte- 
dans  les  plantes  avec  Tair  inflammablt. 
Lavoifier  a  démontré  de  même ,  que  l'air  fixe 
Tair  inflammable  qu'on  avoii  par  la  décom- 
^6tîon  des  plantes,  eft  en  partie  un  proîluit 
^lif  àc  la  compofuion  de  l'eau.  Enfin  ,  M  Tin- 
Ky  a  bien  prouvé  que  le  foufre  qu'on  retire  danir 
Ntialjfe  des  crucireres,  &  le  réfultat  de  la  dé- 
'^pofitîon  de  quelques  Sels  viirîoliques ,  qui 
■^Umîffcnt  le  foufre  ,  par  le  moyen  de  quelques 
Prières  charbonncufes  quipri\cnt  ces  Sels  de 
^  oxygène. 

-Je  dois  pourtant  obferver  que  M.  DuT^amel,. 
^^truralkali  marin  de  quelques  plantes  élevés 
i^  |x>rd  de  la  mer^  fe  changer  en  iilkali  vé^éca> 


^and  il  les  élevoit  dans  fcs  terres  du  G&tinois 
éloignées  de  l'eau  faléc  :  ce  qui  fcmbleroit  annon- 
cer pourtant  Tinlluence  du  fol  fur  la  nature 
des  produits  des  plantes  ;  mais  ces  plantes  conte^ 
noient  toujours  un  alkali.  Au  rené ,  ces  expé- 
riences ciui  paroiflent  d'abord  û  propres  à  éta- 
blir rinllucnce  du  fol ,  fur  la  nature  des  produits 
des  plantes ,  ne  prouvent  rien  contre  les  con- 
clufioi^  qu'on  peut  tirer  des  plantes  élevées 
dans  l'eau  pure  ,  dont  les  produits  falins  relTem- 
bicnt  fi  fort  à  ceux  des  plantes  élevées  en  pleine 
terre. 

Les  plantes  arrofécs  avec  des  eaux  chargées  de 
quelques  Sels,  ne  paroiflent  point  pénétrées  de 
ces  Sels,  commcMAl.  Thouvcnel  &  Cornette  l'ont 
bien  prou\é  :  &  j'ai  eu  occafion  de  voir  que  les 
plantes  qui  fuçoient  des  eaux  chargées  de  parties 
Saline*  ,  rendoient  par  i'évaporation  de  leurs 
feuilles,  une  eau  qui  ne  laillbit  pas  appcrcevoir 
communément  un  atome  du  Sel  tiré  par  ces 
plantes  avec  l'eau  où  elles  ircmpoicnt.  Ainfi  ,  par 
exemple ,  la  diflblution  d'arjzcnt  dans  l'acide 
nirrcux  ,  n'a  pas  montré  toujours  de  l'acide 
marin  dans  l'eau  rendue  par  des  feuilles  d'or- 
meau ,  de  pécher  &  de  fiamboifier  dont  les  tige* 
plongcoient  dans  une  eau  qui  contenoit  cet  acide 
marin. 

Quant  aux  plantes  marines ,  elles  fe  cbargen 
vraifcmblabL nient  de  Sel  marin  ,  puifqu'elletf 
donnent  l'alkaii  mai  in  :  ce  qu'if  y  a  de  vrai, 
c'cfl  qu'elles  languiùcnt  loin  de  leur  babiration 
naturelle.  11  ell  pollible,au  relie,  que  le  Selmarir» 
fcit  décompoié  dans  la  végétation,  comme  il  cfl 
décompolé  par  la  fw*rmentation,  fuivantlcs  bellet 
expériences  de  M.  Parmentier* 

Pour  déterminer  cetre  adion  des  Sels  fur  lil 
\égéia(ion  ,  je  ne  verrai  guères  d'autres  moyens, 
aue  de  répéter  une  expérience  déjà  faite.  11  fau^ 
croit  éljver  de^  plantes  qui  ne  tburrflflenf  qu* 
du  Sel  (le  Glauber  ,  dans  une  terre  bien  lefli\éo, 
év  l  .irrcler  a\ec  une  eau  imprégnée  d'un  autrer 
Sel-,  parce  que  comme  elle  ne  pourroir  recexoir 
ce  Sel ,  ni  de  fair,  ni  de  la  terre,  il  faudroiteil 
conclure  que  le  Sel  qu'on  rciireroitde  la  plante  , 
a  été  élaboré  dans  les  organes. 

On  a  cru  que  le  Gypfe,fourniroit  peut-^ref 
l'acide  virrioliqiîe  du  rèiine  végétal  :  maisonn'a. 
pas  pcnfé  qu'il  faut^c~'  parties  d'eau ^  pour  en 
difl'ondre  une  de  Gypfe  à  la  chaleur  de  ^o,  & 
qu'il  faudroit  encore  Tr/lknli  ùxe  ou  marin  ^ 
pour  décompofer  ce  Sel  neutre. 

Voici  un  tait  qiû  me  paroît  rcm,irqnable  dan* 
cette  difcurtion:  M.  Tingry  Ic-forf  bien  obferv:è 
la  bourrache.  )eune  donne  beaucoup  do  taffro 
\  itriolé ,  &:  peu  de  nitre ,  tandis  que  les-  bour-^ 
raches  mûres  ,  c'cft-à-dire,  celles  qui  fonrflcu 
ries  donnent  beaucoup  de  nitre  &  peu  de  tar- 
tre vitriolé.  Ce  phénomène  cfl  aulfi  difiicile  à 
concevoir  qu'à  expliquer,  H  Ton  ne  fuppofe  fç» 
que  te  tartre  vitriolé  ,  &  Focide  lûtrcux^  k  tiSr-- 
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meor  pefi<Iant  la décotnpofHion  de  la  plante,  & 
que  ici  cMémens  de  la  plante  ne  font  pas  rigou- 
rcurcmcnr  d:ms  la  inCme  proportion  ,  pendant 
fa  ietinvifc  &  le  moment  oùcllcfa  lînir. 

Oiirrc  CCS  Sels  minéraux,  on  trouve  encore 
dms  1."»  \c^Ltaux  .  les  Sk.U  etFeihiels  picparCs 
par  la  vCgOcnrioD,  lillfout  dant  les  diii'érenrs  lues 
de>  planit  «t ,  Ci  extraits  par  l'cvaporation,  ou  au- 
tienienr  \\.'i\<  uu:  t'.srme  civitanilcj.  Mai»  ce 
nVi)  pj>  une  «jht  il-  taeile.qucdc  dcbairauor  ce< 
Sel<(K  la  uv:ilj^e  iinîLule  ^  inucila^iHeutc,avec 
la((ucll«:  iK  tiint  «ni*. 

I-Ci  S^.î<  liicits  ù  t*'/J'A\cnt  très-  facilement 
dani  1  e  u.  Ils  paroiiicnt  f  imt:>  par  un  acide 
paidculicr,  comhincavec  pwU  d'alLali ,  tfc  beau- 
coup de  nniicre  ^ra^ie.  ClKc  paitie  liicréc  qui* 
fournil  ce«  S^U  par  l\:\apo{atioii  ,  Ck  (!oni  on 
relire  i'aci'Ic  par  un  pri.-Ccdê  Ciûiiuquc,  fj trouve 
plu^  ou  m'>in5  dan>  le>  tiiuciia(;e>  de  toute»  les 
plantv^.  M.  Berthollct  a  démo;iir«i  l'on  cxiftence 
dans  les  ^o:nni.s,  r.iniidiin,  le  glaccn,  Quoi- 
que ce»  nu(iLTc<»  n'aient  puitit  fe  goût  incré. 
JNlais  la  canne  à  fucrw  cil  de  ion<i  les  vcgciaux, 
celui  ou  cette  matière  fucrce  ell  la  plus  abon- 
dante. Cnhn  ,  on  letrouve  ce  lucre  dans  les 
pétales  de  quelaues  flcuis  9i  dans  les  graines  dont 
il  cl)  la  partie  terme niel'cible. 

L'acide  ▼(I-géial  lorlqu'il  eli  dccompofé  ,  four- 
nit à-peu-prés  un  lier»  d'air  fixe  ,  deux  tiers 
d'air  iniiammable  &  d'air  ceunmun  :  la  partie  fu- 
bliinèc ,  comme  M.  de  riurcioy  l'a  \  u,  ne  donne 
rien  de  ckirbonncux  ;  elle  laiflc  un  rélidu  d'un 
ris  blanchiktre.  SuivancleSCxperienccsdeM.de 
'orveau,  cet  acide  feroit  en  dernière  analy le, 
une  combinailon  d'un  radical  végétal  ,  combiné 
avec  une  l:uile  plus  ou  moins  atténuée. 

Tous  ks  acide»  végétaux  «  qui  font  très-nom- 
breux ,  paroi ircnt  Us  modifications  d'un  Sel  ori* 
final  ,  lor^u'on  peut  Us  avoir  irés-purs  :  c'efl 
au  moins  amfi  que  l'on  cil  parvenu  à  les  rame- 
ner tou«  à  faeide  du  vinaigre  :  de  manière  que 
tous  ce<*  ScU  ne  varieroient  que  par  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  matière  huileule,  avec 
laquelle  ils  Ibni  uni»;  Ci>mme  M.  Wefliumbra 
démontré  en  faifant  veûr,  que  le  vinaigre  cù  la 
ijafe  de  tous  les  acides  végétaux,  parce  que  tous 
cet  acic^es  dirifirent ,  peuvent  être  tameiits  à  l'a- 
cide accteux  ,  qui  nVl)  cumpofé  lui-même  que 
du  radical  a.ide.  d'air,  &  d'une  manière  huileufe. 
Ainû ,  le  \  inaizre  efl  le  fondement  de  l'acide  du 
tartre,  qui  devient  acide  du  fncre,  en  fe  com- 
biiuni  avec  une  qu:\ptité  plus  grande  de  matière 
iniiammable  «  que  l'acide  tariareux ,  qui  en  con- 
tient lui  •  même  davantage  ,  que.  l'acide  du 
vinaigre. 

Il  me  fcmblcroit  que  le  vinai*rc  ,  qui  c(\  le 
produit  de  la  feroicnuiiiin  ,  tll  fVrmé  pir  la 
cléei>mpcfuion  dc<acîde^  végétaux  :  cette  dccom- 
pufiti'in  s'opérc  par  une  Lombinaifon  particidiere 
de  roi%g;.nc  ,  avec  le  radical  acide  qui  fc dégage 
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alors  delà  i)artie]huileufe  &de  Talkili^at 
étoit  uni.  11  paroit  que  ce  dernier  Sel  doi 
ri  fer  l'union  de  l'huile ,  avec  Faeide  v 
comme  il»  concourent  tous  deux  à  fornx 
matière  favonneufe  des  véjjétauz. 

Le»  Sel»  tartareux  exillcnt  dans  les 
M.  le  Marquis  de  BuUion  a  fait  voir  Ta 
turtre  ,  &  celui  du  fucre  dans  le  jus  du 
M.  Struve  a  été  plus  loin  :  il  a  montre  ( 
pinte-s  de  jus  de  raifms  du  pays  de  \  aui 
n.nt  une  livre,  À  nu  me  i;iie  l:vrc>^  uc 
de  lucre  oîitie  le  larrre. 

Les  Sel»  rirt.ireux  ne  font  pas  moins 
quo  ceux  /lont  je  vien<  de  parler  ;  il»  foi 
ou  moins  acide) ,  ils  contiennent  une  q 
d'huile  >  plus  ou  moins  grande  ,  ils  km 
hiné?  avec  plus  ou  moins  d'aikali  lixe  T<. 
L  tartre  ,  le  Sel  d'ofeilie,  l'acide  de>  pe» 
celui  de  berlKris ,  de»  ta  mari  os  ,  du  euro 
derniers  Sels  ne  crynallideni /que  1  rfqu 
combines  avec  un  alkali,  &  le»  crvtbiu  foi 
du  taure.  M.  Wellrumb  a  ramené  ce 
comme  ceux  du  fucre  à  l'acido  du  vinai. 

M.  Kunfenmuller  a.  donné  une  inahfc 
crème  de  tartre  qui  efl    curieufc;  on  y 
que  quatre  onces   olll  fourni   les  produj 
vants. 

I  drag.  20  grains,tcrrecalcair< 
Il  grains ,  féléniic. 
1  onces  alkali  vég<^tal. 

I  once      2  drag.  40  grains ,  acide  tanaj 
3  onces   4    drag.    12  grains. 

Ce  Chimille  attribue  la  perte  éprou%< 
cette  analyfe,  i.'  au  lavs^e  du  mèlangt 
obtenir  l'acide  du  tartre;  il  croit  que  ce 
ne  fut  pas  parfaitement  féparé  de  la  î 
1.'  A  la  fiertruclion  inévitable  d*unc  pariied 
duits.  Id.  Kunfenmuller  a  fait  cette  anal 
d'autres  procédés,  &  il  n'a.cu  qu'une  p< 
trois  grain»,  &  de  fix  dixicmes. 

Le  principe  allringenc  qu'^n  trouve  d 
plantes  ,  a  paru  à  M.  de  Mor>eau,ur 
combiné  d'une  manière  particuiiêrc  ,  ^ 

f parvenu  i  le  raaieiier  aux  nièmcs  clemco 
es  acides  véiiétaux. 

Ce  principe  aihingcnt  fe  trouve  dj 
c^orce»  des  plantes  &  des  fruii«.  Mai)  ù 
tité  ncfl  pas  la  même  dans  toute«  ic«  ;.. 
ni  dans   tou^  les  momens  ou   ort  la  cher 

J'ai  foupci^nné  que  ce  principe  atlr.n^: 
cipirnit  le  fer  dans  les  plante^,  pour  a 
la  maricte  verte.    Voyri  Ètioi  rMFNT. 

M.  KunfenmuUer  dan»  le»  Ainj!t$  Je 
de  i'rell.  pour  J-Sî* ,  parue  9.'  crrii  que  1« 
cipe  atlringeni  cH  Tacide  vcsêtal  foriexn 
avec  une  partie  relineulé  C^*  gtutincufc  I*n 
lant  dii!érer  dan^  l'eau  cl*andc,  <'n  obi» 
acide  alfc/  tariarcrx  avec  lequel  on  fa.r 
du  lucre.  Le  mtmc  Chîmitk,  daos  le 
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nmit  lySy ,  fûttit  féconde  ,  croyoitque 
lofpliorii^ue  étoit  la  caufe  de  la  cou- 
e,  fourme  par  les  galles  jettées  dans 
ution  de  fer  ,  &  il  croyoit  que  lacide 
ique  écoit  la  bafe  de  l'acide  végétal ,  & 
combinoit  avec  une  partie  exrraclive. 
I  retiré  un  acide  cryftallifé  de  rinfufion 
il  ie  galle  expofcc  lon^-tems  à  Tair  >, 
-être  le  radical  de  Tacidc  végétal ,  qui 
ni  avec  une  fuflifantc  quantitéd'oxygène. 
rchoUet  a  démontré  ,  que  fi  tous  les 
tringents  n*attaquoient  pas  le  fer,  ils 
Dt  tous  les  chaux  de  fer*,  il  a  fait 
)rc ,  que  l'acide  retiré  des  matières  a(- 
s  n'avoit  pas  cette  propriété  au  même 
e  les  matières  qui  le  fourniiTcnt ,  & 
n*eA  point  cet  acide  gallique,  qui 
ique  la  propriété  aAringente  aux  matières 
nsèdent,  pnifque  le  îbmac  &  le  brou 

qui  font  éminemment  aflringents ,  ne 
>omt  fourni  d*acidc  gallique. 
«rie  des  Sels  végétaux  peut  s'établir 
hénomènes  connus  de  la  végétation  ;  ils 
eus  les  moyens  proores  à  former  ces 
i  y  trouve  la  bafe  huileufe  ou  charbon- 
9arnie  par  la  décomposition  de  Tair  fixe. 
partie  charbonneufe  ne  s'échappe  jamais 
al  en  fauté  ;  ou  du  moins ,  ce  n'cfi 
ac  quantité  très  -  petite  avec  l'air  fixe, 
evienr  une  des  parties  condituantes.  Il 
rrver  aue ,  quoique  la  lumière  enlève 
à  l'air  Âxc  Ton  oxygène  dans  les  feuilles, 
oit  pas  difparoùre  le  charbon  qui  y 
nbifté  avec  lui.  De  même  Li  décompo- 
Feau  produit  r^jr  intiammable ,  qui  ne 
mais  les  plantes  faines,  quoiqiie  î'oxy- 
volc  fous  la  forme  d'air  pur  ;  mais  il  y 
u*  fe  combiner  dans  Thuile.  Enfm  on 
me  grande  abondance,  l'oxygène  ,  qui 
rcc  ces  matières  huileufcs,  avec  l'air 
néme,  avec  les  matières  falîncs  -,  eniin 
c  agit  pour  favorifer  ces  compofitions 
écompoiitions ,  parle  colorique  qu'elle 
«es  végétaux  contiennent  donc  toujours 
de  ces  Sels,  qui  deviendront ,  vinaisre, 
es  ,  Sels  d'oiêille  ,  Sic.  fuivant  la  quan- 

ou  moins  grande ,  d'huile  qui  entrera 
'  compoiition  relativement  à  la  pairie 

ju'il  en  foit,  cet  acide,  principe  déjà 
dans  le  vinaigre  ,  devient  acide  du  tar- 

fiicre,en  fc  combinant  fur-le^champ 
|uantité  d'huile  qui  çn  fait  la  matière 
;re  ,  du  fucre  &  du  tartre.  Ce  qui  me  le 
e ,  c'eil  que  ces  acides  dégagés  de  l'alkali 
Is  font  unis,  reftent  toujours  combinés 
î  matière  builcnfo  plus  ou  moins  conii- 

qui  change  auffi  plus  ou  moins  leurs 


important  de  remarquer   que  ces  Sels 
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dans  une  certaine  dofe ,  fâvorifeot  la  fermeti- 
tarion ,  Voyei  Fruit,  &  qu'ils  ont  les  affinités 
les  plus  grandes  aiec  la  terre  calcaire  :  ce  qui 
offre  deux  grands  moyens  pour  opérer  la  végé- 
tation ,  pui^u'il  paroit  que  cette  fermentation  . 
cft  indifpcnlable ,  pour  la  mamration  des  fruits , 
en  fuppofant  qu'elle  ne  foit  pas  un  des  rcffons 
qui  donnent  le  mouvement  au  végétal.  Outre 
cela,  l'air  fixe  en  diflblvant  la  terre  calcaire  , 
&  les  acides  végétaux  en  la  fixant ,  &  en  TamaU 
gainant  dans  les  plantes,  fabriquent  leur  ali- 
ment, &  le  dépofent  d'une  manière  permanente 
dans  leurs  inailles.  Mais,  quoique  tout  ceci  foit 
très-probable  ,  ce  ne  font  pourtant  que  des 
foupçons. 

Je  finirai  en  ob(er>ant  que  les  Sels  trouvés 
dans  les  plantes,  font  toujours  des  Sels  neutres. 
Efl-ce  pour  adoucir  les  acides?  efl-ce  pour  faci- 
liter leur  combinaifon  dansia  partie  mufqueufe  ? 
eft-ce  que  ces  acides  ont  bcfoin  d'une  bafe 
pour  fe  former  r  il  me  femble  qu'on  ne  peut 
faire  ici  que  des  conjedures.  Allais ,  au  q;ulieu 
de  l'obfcurité  qui  couvre  ce  fujct,  on  ne  peut 
fe  cacher  fon  importance,  &  l'on  fènt  qu'il  doit 
fixer  tous  les  regards. 

SEMENCE.  Voyei  Graine. 

SEVE.  On  donne  ce  nom  aux  liqueurs  qu*on 
obferve  communément  dans  les  plantes-,  mais, 
quoiqu'elles  contiennent  plufieurs  liqueurs  ,  qui 
lont  d'efpèces  différentes,  comme  leurs  odeurs 
&  leurs  différentes  faveurs  fe  font  foupçonncr, 
on  a  fur-tout  appliqué  ce  nom  de  Sève  à  la 
lymphe d:  aux  fucs  propres,  que  l'on  appelle 
ordinairement ,  Sève  aj'ccndantc  &  df/ccnJante  : 
cependant  ce  nom  paroît  ôtrc  fur-tout  deftiné  k 
faire  connoître  ce  lue  nourricier  qui  a  éminem- 
ment la  faculté  de  contribuer  à  l'accroiffement 
des  végétaux.  Voi^ei  Lymphe  ,  Sucs  propres. 

Sans  entrer  ici  dans  l'examen  particulier  de 
ces  deux  liqueurs,  jo  tâcherai  de  faire  connoîtfe 
ce  qu'on  iait  fur  l'exirtence  de  ces  fucs  dans 
les  planrc? ,  &  fur  le  rôle  qu'ils  y  jouent. 

Il  eilévident  que  les  plantes  ne  peuvent  com- 
munément végéter  avec  \igueur  fans  leurs  raci- 
nes ,  Se  qu'elles  ne  peuvent  vivre  avec  leurs 
racines,  qu<  lorfqu'ellcs  font  placées  dans  une 
terre  lui mtdOc  ou  dans  l'eau.  Si  Ton  coupe ut]e 
pînnre  à  f^cur  de  terre  ,  la  partie  enlevée  périt 
îorkju'on  l'abandonne  à  elle  •  même,  comme  les 
br  inchcs  &  ks  rameaux  qui  font  féparés  de  leun 
tiges  :  la  racine  feule  qui  refie  en  terre  végète; 
mais  elle  languit  en  végétant ,  &  elle  périt  enSa 
bien- tôt.  En  général ,  les  parties  retranchées  péri* 
ront  pour  l'ordinaire  ,  par  la  fetile  raifon  qu  elles 
ne  communiquent  plus  avec  la  racine,  ou  avec 
les  parties  qui  étoient  attenantes ,  quoique  la 
racine  &  les  parties  attenantes  à  la  brancne  .re« 
tranchée  confervcnt  leur  vie  ,  &  en  donnent 
des  preuves  par  leur  végétation.  Ce  qui  établît 
un  rapport  étroit  entre  toutes  les  parties dcli 
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pinntc,    &  entre  la  plante  elle-même  avec  la 
lacinc. 

D'un  antre  c6t«5,  la  racine  n*c  m  pochera  point 
la  plante  d^  périr  ,  lî  clic  lui  rcfte  unie  aprcs  que 
la  rncîr?c  aura  cic  ariaclKc  de  ta  tcnc  où  clL* 
éroit  (  lantLC.  Il  arri\cia  la  in^inc  chofc,  (i  la 
])!anic  \c.\tc  dan-  un  \a\\:  d*»nt  la  tjrre  Te  dtl- 
Svthc  cntiLrcmcnr.  Ce  qui  montre  que  Teau  ell 
elft-nrieilc  a  la  c  :nrcr>aiio:i  de  la  plante  ,  6l 
qu'elle  }t!iêfie  par  le  moy%.n  do  les  racines. 
]VIai> ,  quand  o  n  coupe  Ls  racine»  des  plagies 
qui   vc^gêitnt  dan-i  \\:}c  lionne  renc,  un  trouve 

Î|»ie  ces  racines  lort  luinii<ies ,  que  le  corps  de 
a  plante  n*c(l  pa^  moins  humide  ;  on  remarque 
Cvitic  liumi<llté  jufiiue^  dans  les  ieuilles  de  la 
iiitt  dcdla  pl.mrc.  Il  efl  curieux  de  chercher  la 
cf«:urec  0  ccicc  eau. 

Au  premier  C()up-d'œil  on  en  diflingiie  deux: 
I.*  lc^iacinLsplae<x>dansun  terrein humide*.!/  Ls 
feran*.lu^  Je>  feuilles  qui  fcnt  environnées  d'une 
atmoCphcre  dan^  laquelle  on  cft  fur  qu*il  j  a  de 
leau. 

Les  racines  ofTicnt  en  effet  une  fubilance  fpon- 
|îeuie  ,  propte  à  retenir  Teau  ,  leur  l'urfacc  cfl 
couverte  de  porcs, qui  peuvent  donner  a  l'eau 
iiPc  entrée  facile  ;  cntinon  ol)fer\e  aue  les  plan- 
fj»  qui  fc  trouvent  placées  fur  les  lieux  ou  les 
Dwiiiv^  racines  des  arbres  fe  terminent,  fouf- 
veri  fouvent,  d'une manîeic  trèv marquée, de  la 
icelietelTe  ,  ^  qu'elles  û-nt ,  en  gérerai,  moins 
Tigoureufes  que  d'autres  planés  placées  ailleurs, 
paiccque  ces  petites  racines  des  arbres,  qui  font 
itL^-nombreufes  ,  leur  ?nle>ent  la  nourriture 
dont  elles  axoicnt  bffoin.    loyf{  R  \civr.s. 

Mais  ce  qui  ne  lailL  rrcun  dnutc  fur  la  fa- 
cnlîé  d;.*  r:îcine<  pcMii  tirer  l'ciu .  ce  font  les  ex- 
ré:icnc,<  de  IKî't.s  C^  de  M.  de  la  Baiirc  :  le  prc- 
r:i*.r  ,  dan-i  la  Sr:ti^ue  dit  v( fœtaux  ,  montre 
quelle  quantité  d'eau  les  racines  coupées  peu- 
vent tii'.r  :  &.  le  f«.cond  ,  dan;  une  Diffenuion 
J'w  fj  circula'ion  it  la  SVie  ,  fait  >rir  que  le< 
incine>  arrachiie^  ^i  laifTccs  à  1  air  péiiffent  bien- 
tôt a\ec  la  pi;» nrc  qu'elle-  portant ^  que  les  plan- 
tC"»  «îiînt  on  hun'ecK-  !*.s  <;roîTL- racines  fe  con- 
fère cnt  far  Ttau  q!:c  le*  ra;ine>  p».uvcnt  trrcr  ; 
ffu'il  en  pétwtre  moin^  par  le-  giofil»  racines  que 
par  le*  petites,  &  mtme  par  leur  extrémité;  en- 
fin qti'aprês  avi-^ir  C'»upé  !cs  jeune- racine<>,  l'eau 
pafTc  encore  au  tra^r^  de-  plaies  faites  aux 
iricilles.  M.  B<*nnet  a  Ipéciaiemcnt  prt  uvé,  que 
les  racine^  tiraient  l'eau  pat  ïeur^  M^rts  lljineu- 
f':<.  &  qu'clLs  la  p'^tioicnc  ainfi  jufqii*au  fom- 
TiTt  de  Paibre.  11  paiolt  donc  bi^n  démentie 
Qi-::  I  s  racines  pomment, avec  force  ,  TbiynidiiL 
qi  i  cil  dan>  Liir  \nitr^t.:'-. 

pi  it  d(tnc  que  les  racine*^  tin  nt  ccttj  eau  dan* 
le  iein  de  la  terre ,  ofi  elles  rampent ,  puifque 
cette  eau  i;e  paro'i  a^oir  aucune  illue  extérieure. 
&  puifquc  Ton  tr^uie  dans  la  \\%c  des  plantes 
lifl  corps  ljpongiv.ui  â^^xcux,qui  |a:uiiUcoD* 
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tenir ,  on  peut  croire  que  t'eau  tirée  par 
cinc  s  élève  dans  la  \\ç,t  :  mais  l'expeiki 
donne   encore   la  preuve. 

Une  tige  (>u  une  branche  féparée  de  b 
&  ahan:U)nnée  à  elle-môme  dans  fa.i  perc 
cou;)  '!c  l'on  poid  &  fe  fane.  Une  ti^L  « 
branche  femL>!able  ,  féparéc  âq  la  plante  î 
dans  l\au  ,  pour  y  tremper  Cà  batii ,  te  ci 
fruiche  pendant  plufieurs  jours  dans  le 
lieu  ou  éioit  la  tige  de  l'expérience  prcci 
Llle y  ^  é;;étera  même ,  avec  vigueur,  au  Pri 
lorfqu'elle  comtner.cera  à  fe  développer.  « 
au  moins  alors  plufieurs  rameaux  de  I3i 
pèce  d*arbres  clargés  de  boutoo  ,  qui  oa 
Cw  qui  ont  fleuri.  J'ai  vu  inémc  que'.qu: 
llcurs  fc  nouer.  Mais  j'ai  rtmarqué  au 
cette  aelion  des  \égétaux,  pour  ai'piier 
étoit  plus  grande,  quanti  iU  commencent; 
fer ,  que  dans  un  autre  moment  de  Tanncc 
force  doit  être  alur»  bien  contideraMc  , 
qu'«:lle  élève  la  Scve  de  la  vigoe  à  4: 
dans  un  tems  où  il  n'y  a  point  de  feuuli 
nouies. 

Hales  a  prouvé  ,  fans  réplique ,  que  L 
ches  6i  les  tiges  dépouillées  de  leurs  feui 
roient  de  l'eau  lorfqu*elles  y  étoicnc  p 
dans  des  tul)es,^ui  navoienr  aucune  o 
nication  avec  l'air  extérieur  :  mais  il  a 
auffi  que  ces  tiges  Sl  ces  branches  tiroui 
beaucoup  moins  d'eau  ,  que  lorfqu'eiie» 
Icuis  feuilles. 

11  a  montré  que  toutes  les  plant*.»  n' 
pas  dans  leurs  tiges  la  même  faculté  de  tire 
oc  que  les  tî^es  des  plantes  ,  dont  lt>  t'eu 
toml.oient  pas,  tiroient  moins  d'eau  que 
ge%  dcS"  autres  plantes. 

iM.  Bonnet  a  confirmé  toutes  Ces  expé 
&  il  a  fait  >oir  que  les  feuilles  mêmes  I 
de  la  plante, a\ oient  uae  grande  force 
rer  l'eau  ou  elles  plongeoint  par  leur 
J'ai  obfer^éque    les  boutons  avoicni  k 
pouvoir. 

11  réfulte  de  ces  expériences  que  routes 
tics  de»  I  lantes ,  les  raciiKS,  les  liges  ,  le 
ches ,  les  feuilles ,  les  boutons  ,  ont  la 
d'aiiirer  l'eau  dans   laquelle  on  les  taie  j 
Il   pan 'il  doiH:  iout-à«-faii  probable  qv 
afpitee  par  les  racines  cfl   encore  tirée 
tit:;:^ ,  ks  branches ,  les  feuilles  &  mêaie  V 
ton-  ,  puifque  ces  parties  produilcnt  o 
au.;r''d  elles  funt  feparécs  de  la  plante.  .M 
(fcxi.n;  eric(«rc  phis  probable  quand  oa 
d^re  Tunilormite  de  r4>reanilâtion  de  ton 
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iarii>  ;  quand  on  voit  que  les  filets  qti 
ïoitnr  le  bois,  l'écorce  ,  Cfcc.  ,  fe  pti  lon£ 
)  iii^  lextrêmité  des  racines  de  la  plante 
fon  lominct  ;  qu'ils  fc  divilent  ,  p  'ur 
tout.»  les  ramitications  de  la  pbnrc  -.  q 
accompagnent  toutes  les  partiet .  qu* lU  ih 
i  Je  pétiole  d^s  feuilles ,  le  pédoncule  des  k 
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jafiy  Ton  remarie  une  communication  manl&f- 
rnnem  ouverte ,  depuis  rexrrèmité  djine  plante 
ifipi^à  fa  cime ,  de  même  que  jufau*à  Vcxtrà- 
licé  de  tontes  les  branches ,  de  tous  les  rameaux/ 
t  tous  les  boutons  &  de  toutes  les  feuilles. 
J*ai  dit  encore  que  la  Sère  pouvoit  pénétrer 
los  les  plantes  par  les  feuilles ,  qui  viroient  dans 
ne  atmofphère  où  il  j  avoit  toujours  une  ouan- 
té  d'eau ,  plus  ou  moins  grande  :  &  en  effet  ,  fi 
on  coupe  des  tiges  à  l'entrée  de  la  nuit ,  iî  Ton 
kaiiiqne  leur  extrémité ,  &  fi  on  les  expofe  dans 
ne  atmof(Aère  humide  après  les  aroir  pefiSes , 
n.  trouve  que  leur  poids  s'efl  augmenté  :  les 
UÎntes  fanées  par  la  lécherefTe  fe  raniment  à  la 
ofée  :  enfin  M.  Bonnet  a  démontré  la  propriété 
œ  les  finiilles  ont  de  fu^ r  Teau  par  leur  fur- 
ice,de  vivre  long- tems  par  cette  luélion  ,lorf- 
tt'elles  font  déuchées  de  la  plante  \  il  a  môme 
m  une  feuille  qui  en  nourriiToit  phifieufs  quoi-* 
lie  celles-ci  ne  trempafTent  pas  dans  Teau  avec 
ew  nourrice  ,&  qu'elles  fuflcnt  feulement  at- 
Édées  à  un  rameau  commun.  Ce  n'eft  pas  tout; 
i.  Duhamel  a  prouvé  que  les  tiges  ou  les  bran* 
bes  privées  de  leurs  feuilles  tiroient  autant  d'eau 
or  knr  petit  bout  que  par  le  gros.  Ces  exp6- 
ienccs  apprennent  donc  que  les  feuilles  peu- 
cotfie  charger  d'humidité,  la  faire  paflerdans  leur 
lédole ,  de-là  dans  le  rameau  auquel  elles  font 
«tachées ,  &  comme  la  nge  &  la  branche  tirent 
ntam  d'eau  par  leur  petit  bout  que  par  le  gros, 
1  efi  clair  que  les  feuilles  peuvent  fournir  la 
lève  aux  racines,  comme  la  tige  &  les  bran- 
ches leur  en  foumifTent ,  puifque  la  cemmuni- 
canon  eft  également  libre  dans  la  plante  par  ces 
leux  voies. 

Kaîs  comment  arrivc-t-il  que  les  racines ,  les 
iffi  ,  les  feuilles  tirent  tant  d'eau  ?  on  ne  voit 
ns  ce  que  cette  eau  devient  :  &  la  quan- 
Oéeft  pourtaitt  telle,  qu'elle  gonfleroit  les  plan- 
les  ,  de  manière  qu'eues  en  prendroient  une 
HiBe  monfirueufe  ,  &  qu'elles  deviendroient  de 
nais  tonneaux ,  fi  cette  eau  étoit  fans  iffue.  Lt  s  ex- 
périences ,  que  j'ai  rapportées ,  apprennent  déjà 
De  qui  fc  paffe. 

La  fuâion  des  plantes  efl  proportionnelle  au 
loinbrc&  ^  la  grandeur  de  leun  feuilles,  G»mme 
fedc$.ra  démontré.  Mais  cette  fkiélion  augmente 
SKore  en  raifon  de  Taâion  du  foleil  &  de  la 
^Biière  fur  ces  plantes ) comme  M.  Gucttard  la 
JR  voir ,  8l  comme  je  croîs  lavoir  prouvé  dans 
IKS  Nouvelles  Expériences  fur  tinflufnce  de  ta 
mdhe  fotaire  dsns  la  végétation.  Mais  ce  n'efl 
m  font  ;  M.  Guettard  a  obfcrvé ,  comme  moi , 
pe  b  quantité  d'eau ,  rendue  alors  par  les  fcuil- 
es  ,éroît  à- peu-près  proportionnelle  à  celle 
[nielles  avoient  tirée  :  il  efl  facile  de  s'en  afTurcr, 
loand  on  recueille  cette  eau  dans  un  vafe  clif- 
ndè  pour  cela.  Il  paroît  donc,  par  ces  expérien- 
cs,  que  les  feuilles  rendent  une  partie  de  Tenu 
me  les  racines  leur  ont  envoyée ,  qu'une  partie  | 
Phyfolopt  vététâk.  TomeJj'  IJ"  Partit. 
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de  celle ,  qui  j  rcfie ,  s'unit  aux  fluides  de  1* 
plante  ,  tandis  que  l'autre  partie,  qui  y  refle,  fQ 
décompofc  &  donne  à  la  plante  une  autre  nour- 
riture dans  fes  élémens.  Voilà  ce  qui  arrive  pcU"- 
dant  le  jour.  Mais,  pendant  la  nuit,  où  tes  feuil- 
les ne  peuvent  rendre  aucune  eau ,  parce  que  la 
lumière  nadt  pas  fur  elles;  il  efi  très-vraifem- 
blable  que  l'eau  tirée  par  les  feuilles  ,  qui  rc-* 
flue  alors  vers  les  racines ,  y  trouve  également  un 
moyen  pour  s'échapper ,  par  une  excrétion  fen- 
fible,  comme  cela  fe  fait  dans  les  feuilles,  pen- 
dant le  jour ,  par  Tévaporation. 

M.  Haies  a  démontré  cela,  en  fupprimant 
l'évaporation  des  feuilles  d'une  branche  qu'il 
plongea  dans  l'eau  ;  dès  ce  moment ,  la  fuétion 
du  bout  de  la  branche  fut  très-petite.  Il  vit  auffi 
que  les  branches  garnies  de  feuilles  qui  tirent 
beaucoup  d'eau  pendant  la  nuit ,  pefoient  moins 
le  foir  que  le  matin  :  ce  qui  prouvoit  que,  loin 
de  gagner  du  poids ,  ou  de  s  approprier  de  l'eau 
pendant  le  jour,  les  feuilles  en  perdoient,  & 
par  conféquent  que  Teau  tirée  par  les  racines  « 
avoit  traverfé  la  plante  comme  un  canal  ;  tandis 
que ,  pendant  la  nuit ,  elles  s'étoicnt  remplies  de 
nouveaux  fucs ,  &  n'en  avoient  point  ou  prefque 

Î»oint  rendus.  Dans  le  même  tcrrs ,  des  branches 
iemblables,  privées  de  leurs  feuilles,  trempant 
dans  l'eau,  comme  la  précédente,  ne  tirèrent 
pas  la  douzième  partie  de  l'eau  que  celles-ci 
avoient  tirée  ;  mais  elles  pefoient  néanmoins  plus 
à  la  fin  de  l'expérience,  que  lorfqu'on  la  com- 
mença, parce  que  le  bois  s'étoit  impr^é  de 
cette  eau ,  qu'il  n'avoit  pas  pu  rendre ,  &  parce 
que  fes  branches  n'avofent  point  de  feuilles  pour 
lui  fer>'ir  d'iffues. 

Ce  qui  complctte  cette  démonftration ,  c'eft 
que,  dans  les  plantes  qui  répandent  des  pleurs 
au  Printcms,  il  paroît  par  les  entailles  faites  alors 
à  ces  plantes,  à  divcrics  hauteurs,  que  les  en- 
tailles les  plus  voifmes  des  racines  font  le  plutôt 
humcélécs  -,  il  ne  fauroit  y  avoir  ici  aucun  doute 
fur  la  conclufion  tirée  de  l'expérience,  puifque 
la  plante  cfi  alors  fans  feuilles.  Outre  cela,  on 
eft  parvenu  à  fuivrc  fucccflîvcmenr  la  route  de 
la  Sève  reçue  par  les  racines  &  afpirée  par  les 
feuilles ,  au  moyen  des  eaux  colorées  qu'on  a 
fait  fucer  à  ces  plantes  ou  à  leurs  tiges.  Il  eft 
aifc  de  voir  ainfi  que  cette  eau  colorie  s'élcvc 
graduellement,  depuis  le  bas  de  la  tige  qui 
plonge  dans  la  teinture,  jufqu'à  fon    fommet. 

MM.  Duhamel,  Bonnet  &  Mufitl  ont  encore 
montré,  que,  quoique  la  route  de  la  Sève  ne 
foit  pas  la  mcniedanb  tonus  les  plantes,  en  géné- 
ral elle  ne  palTe  pas  dans  Iccorcc;  mais  elle 
s'infinue ,  ou  entre  Vécorce  &  les  pa^^ics  ligneu- 
fes  ,  ou  au  travers  des  parties  ligneulc^,  comme 
dans  les  arbres.  Mais  on  doit  I2  d^e  avec  afiu- 
rance  ,  au  milieu  de  tontes  les  incenimdes  dans 
lefquellcs  on  efi  obligé  de  flotter,  en  traitaat  <e 
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^ujec ,  i\  n  7  a  ràellomenc  aucun  doute  fur  tout 
ce  que  j*ai  dit. 

En  funanc  les  branches  injeAécf  avec  les  eaux 
colorées,  Voyei  Injections,  on  s*api>erçoîc  que 
les  fibres  ligncufes  font  feulement  teintes,  que 
les  véficiilc$  placées  au  milieu  des  fibres  Itgncu- 
ft-i  ne  prennent  point  de  couleur.  On  s'alfurc 
môme ,  par  ce  moyen ,  que  la  Sève  n  entre  pas 
dans  la  Alancc,  en  traverfant  Técorce;  car,  i\ 
l'on  marnée  Peitrémité  de  la  lige,  la  liqueur 
colorante  ne  hifle  aucune  trace  dans  la  braochc, 
comme  je  Tai  fait  voir.  Mais  ce  qui  prou\e  fur- 
tout  que  Técorce  ne  fert  point  à  l'introdudion 
de  la  S^«c  dans  les  planies,  c*efl  que  la  liqueur 
colonS:  monte  dans  les  branches  êcorcccs  qu'on 
Y  plonge;  d'ailleurs  lc<  arbres  dont  la  li^c  ed 
écorcdc,  font  remplis  de  Sc\e,  comme  fi  l'arbre 
éioit  parfaitement  lain.  Cependant,  la  Sève  ne 
peut  y  6tre ,  que  parce  qu'elle  y  dî  arrivée  par 
une  antre  \oic,  par  la  ilule  qui  rttk  «  celle  des 
fibres  ligneiif^f.  Haies  \it  une  branche  écoicée, 
qui  tiroir  i\c  Teau,  comme  une  branche  fembla- 
ble  quiaroii  fon  écorce.  Enfin  ,  les  fibres  Ugneiv- 
fes  Quittent  leurs  branches  pour  entrer  d;ins  le 
pétiJle  des  feuilles  où  elles  peuvent  porter  la 
Sè\c  que  la  tige  teiK  fournit. 

Cette  Sève,  qui  pcfktic  la  tige  ,cft  celle  qui 
fe  répand  dans  toutes  les  branche^,  rameaux  & 
feuilles  fornécs  par  la  divilîoD  &  la  proloimriun 
des  fibres  de  la  tige  :  &  la  Sève  les  fuit  fidèle- 
oient  dans  fon  cours ^  comme  les  in}(;tHons  le 
•démontrent. 

Si  l'on  fait  une  entaille  profonde  à  la  ti^e 
d'un  arbre  au-deflbu»  d'une  branche ,  il  cft  clair 
que  l'on  coupe  la  communication  de  la  Sève 
entre  les  racines  &  la  branche  :  cependant  l'ar- 
bre en  (buffire  peu  ,  quand  on  àtc  à  la  plaie  le 
lomaâ  de  Tair.  Il  fiuit  doue  que  cette  branche 
ail  été  noiirrie  par  la  Sc\e  que  les  fibres  laté- 
rales lui  foiimifloient ,  puifque  les  fibres  direc- 
tes ont  été  coupées,  L  que  l'aibrt  &  la  branche 
fc  font  confervés  en  faïKé.  Si  Ton  fait  pluiicurs 
entailles  fcmblables fur  la  tige  d*ua  arbre,  à  un 
pied  de  diflancc  lune  de  l'autre,  daiu  des  direc- 
tions différentes,  l'arbre  en  fouffrira  un  peu, 
Bia*s  il  fc  ctiuvrira  encore  de  feuille».  Uaks 
a\o:i  greffe  par  approche  deux  arbres  à  un  troi- 
r.cme  :  quand  la  gretTe  fut  folide ,  9  fcia  l'arbre 
eu  milieu,  parallclcment  au  tcrrein,  de  manière 
qu'il  fïit  féparé  de  fcs  ucino  :  &  Tarbre  Técui 
l<»n  bi'  n ,  par  les  fecours  laiétaux  qu'il  recevoit 
de»  deuv  autres  arbres  auxaucis  il  étoit  grefB. 
Enfin,  ià  l'on  a  une  tip  i  laquelle  deut  autres 
branches  foient  adhérente^,  on  nourrira  l'une 
d'elles,  ea  Êûfant  uemper  l'autre  dans  l'eau, 
A  I  iVau  et  colorée  ,  oi»  voit  palfcr  l'eau  colo- 
rée de  la.  branche  qui  trempe  dans  «elle  qui  ne 
IKOif  e  pt«  .**  ce  qui  m^^ntrir  que  Tciu  tircc  par 
b  biaoiht  pl«>npraiic  dan>  r«.au  colirée,  paflê 
la  biaïKcbc  qiii  ne  plonge  ^v.  C'cfl  (ans 
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doute  pour  cela ,  que  les  boutons  les  plus  &rfh 
des  branches  font  les  plus  gros ,  cjn  n»  (ont  ea 
général  mi^ux  nourris,  &  qulb  sépanovieat 
plutôt  qne  ceux  des  branches  latérales.  Cdl 
auffi  par  la  même  raifon,  que  les  fru»*»  de  h 
cime  des  arbres  mùrilFent  pour  rordinaire,  piO- 
tôt  que  ceux  oui  font  plus  bat;  ce  qui  cil  pro* 
duit  vraifemblablemcnt.  i/  Parce  que  la  S6c 
y  arrive  plus  fiicilemcnt,  en  fuivani  la  gnaie 
route.  2.*  Parce  qu'ils  en  refoiveiu  par  coilk 
quent  une  plus  grande  quantité. 

Il  me  relie  un  phénomène  particulier  ï  éé- 
crire.  Si  Ion  fait  une  entaille  à  une  braiKheée 
vigne,  pendant  récoulemeni  de  fes  plents,  h 
Sève  coule  fouvent  de  la  partie  fupérienrt  et 
l'inciûon  ;  mais  fi  l'on  ren\erfe  une  branche  pi- 
reille,  après  ra\oir  entaillée  de  cette  mankre, 
la  Sève  sVcoulc  par  la  partie  de  l'entaiUcqut 
efl  la  plus  \oifinc  du  tcrrein. Ce  phênca:crci>c 
détruit  point  ce  que  je  viens  dtiabb'r,  paru 
que,  fi  Ton  fait  au  Piinrcms  plufieurs  cntailî.^ 
k  divcrfcs  hauteurs,  fur  une  branche  de  sigec. 
vVpuis  U  racine  au  fouimet  ;  on  voit  d'aw^ 
ta  Sève  paroître  dans  la  partie  lupéricnrc  de 
l'eniaillc  qui  e(l  la  plus  baiïc,  &  cnfuiie  on 
nbl'erve  fucceffivcmcni  le  m^mc  tcowletmw  ijf 
les  entailles  lupéticures  ;  enfin ,  fi  Ton  fait  r^ 
entaille  ik  la  racine  d'une  fbuchc,  U  S^%c»c- 
coule  par  cette  entaille. 

Mais ,  pourquoi  la  Sève  s*^oule-t-eUe  de  la 
partie  fnpcricure  de  Tentaille?  On  conçoit  bien 
d'abord  que  cette  entaille  dérange  roi{:aniiâc»ja 
des  vailTeaux  inférieurs  de  la  Sè\  c  qui  n  om  phs 
la  force  de  furmonter  le  poids  de  latmc^phcr^: 
ces  vailfeaux  étant  ainfi  obflrués ,  la  Sc«e     ' 


dans  les  vaiflcaux  btéraux:  &  truand  elle  a  p- 
gné  la  partie  fupérieure  de  la  pla:t.^  e!k  funrrfic 
-  fa  direièlion ,  mais  la  force  du  poids  de  fnwd- 
phère  rentraine,  elle  s*écoule,  narce  qu'cH:  €dt 
plus  fouienue  par  la  force  qui  la  faifoit  autoKr. 
Telle  eft  l'explication  que  M.  Bell  donnée  fit 
phénomène»  dans  des  Thèfcs  de  Pkyfi.l§â 
Plamsrum^ 

Quoique   cette  idée  paroifle  rendre  rafet» 

lufc^u'à  un  certain  point  de  ce  fait  rcmarquaUi» 

cepelidant ,  en  y  réiléchiflant  davantage,  on l'i^ 

perçoit  bien-t6t  que  le  poids  de  Vaano(ftt^ 

s'oppofe  tout  auttnt  i  la  fortie  de  h  Sè«e«  fV 

la  partie  fupérieure  de  l'arbre»  qn'i  &  m^ 

par  la  partie  inférieure.  D'ailleurs,  reuics  <l^ 

parties  font  A  poreufe< ,  û  perméables  à  !'«» 

fi  remplies  d*air  lui-mèxne ,  qu  il  ne  fitdt^p 

que  la  preflîon  de  l'air  puifle  y  infliMt  eMV* 

rabicment  ;  queique  l'on  ne  puifle  paa  povo^ 

la  regarder  comme  étant  abfonimcm  nulle*.  9W 

sûrement  fon  aélion,  quelle  qn'ille  foit.  sc«f(*^ 

également  en  tout  fens.  Ce  pnénomèiie  ucpo^* 

roit^il  pas  être  pr*  duic,  comme  M.  DcUÎifMJ 

le  foupçonnc ,  parce  quu  la  Sève  m.>nie  P* 'j 

vaillcaui  plus  intérieurs  ^  laodb  qia'cUb  dickw 
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)ar  ceux  qui  four  plus  voifins  de  la  ùjurhcc  ^  Ou 
WB  le  corps  du  bois  &  de  Técorce  ne  feroic  -  il 

r$  affez  ipongieuz,  pour  repomper  ces  fucs , 
mefure  qu'ils  forcent  de  leurs  Yaifleaux  déchi- 
nés,  quana  leur  propre  poids  fa vorife  ce  repom- 
pement;  de  même  qu'une  litière  de  drap  mouillé 
piongeancdans  un  verre  d'eau ,  n'en  répand  point. 
B  elle  eft  verticale,  tandis  qu'elle  en  verièra,  h 
die  pend  à  terre  ?  Cependant ,  comme  on  voit 
toujours  les  bourrelets  fe  former  du  côté  des 
petits  bouts  des  branches,  lors  même  qu'elles  font 
pendantes,  on  peut  croire  que ,  ni  la  pefanteur 
■i  la  preflion  n  ont  rien  à  faire  dans  le  phéno-  * 
inène  de  l'écoulement  de  la  Sève  «  Se  qu'il  oA 
prodqiCy  comme  le  bourrelet ,  par  le  retour  de 
la  Sève  qui  dcfcend  au  travers  de  j'écorce,  après 
être  montée  au  travers  du  bois.  Voyei  Bouk- 

ABL&T. 

Cette  Sève  aqueufe  n'cfl  pas  la  feule  que  l'on 
apperçoive  dans  les  plantes  :  dès  que  les  feuilles 

EMÂmt»  elle  cefle  de  s'écouler  par  la  feélion 
hnoches,  elle  pénètre  les  boutons  qui  com-^ 
aeocenc  à  fe  développer»  elle  erre  dans  les 
JSBuiUei  qui  s'épanouiffent,  enfin  les  feuilles  laif- 
ftnc  échapper  une  très-grande  quantité  de  va- 
MOIS  qui  ne  donnent  pas  même  une  eau  pure. 
Vojret  Transpiration.  Imaginera- 1- on  que 
cette  eau  qui  traverfe  les  parties  ligneufes  des 
plantcf,  cette  lymphe  qui  contient  pourtant 
ouelques  particules  de  matières  diflbutes  dans 
jPeau ,  Voyei  Lymphe  ,  traverfe  inutilement  la 
flao^B  ?  Il  pvoît  d'abord ,  par  mes  Expériences , 

&révaporation  efl  beaucoup  moindre  que  la 
m:  enfuite    on  obferve  dans   la    plante 
tmMîre$  fucs  aue  la  lymphe;  &  ces  fucs  font 
iMC'i— fiût  difTérens  d'elle,  dès  que  la  vigne 
Ittminciice  à  prendre  des  feuilles;  cette  Ijinphe 
liidir.  fon  goût  devient  herbacé,   ce  qui  fait 
lij^ier  qu'elle  reçoit  alors  une  nouvelle  él^bo- 
imon  :   cm  eft  d'autant  plus  vraifcmblable  que 
yette  liqueur  efl  plus  épaifle,  qu'elle  a  une  autre 
couleur  &  d'autres  propriétés ,  ^^ï^l  Sues  pro- 
VUES,  que  la  couleur  de  ce  fuc  eft  aUcz  analogue 
.(  bi  couleur  de  celui  qu'on  trouve  dans  l'or- 
grac  où  il  doit  avoir  été  élaboré  :  enfin  on  eu 
ah»  poné  à  le  croire,  quand  on  fait  que  les 
pknilicj  font  des  organes  évaporatoires  qui  don- 
peac  paflage  à  une  grande  quantité  d'eau. 
.  .  On  d>fèrve  encore  que  ce  fuc  propre  a  une 
■mxhe  différente  du  fuc  qui  part  des  racines 
WDdant  le  jour,  ou  des  feuilles  pendant  la  nuit  : 
M  parole  d'abord  qu'il  s'achemine  toujoun  vers 
Vf  radoes  ;  au  moins  dans  toutes  les  plaies  des 
Vbres,  je  remarque  le  bourrelet  fe  former  dans 
la  paroe  fnpérieure  de  la  plaie  *,  toutes  les  fois 

rie  ïon  fidt  éprouver  quelque  compref&on  forte 
nq  arbre,  k  bourrelet  paroU  encorç  dans  la 
partie!  .(upénettre  v  &  fi  bi  branch^  eft  pendante 
van  la  terre ,  alon,  en  cas  de  pl^e:Ou  de  com- 
freffi^D^  4e  bourrelet  s'annonce  du  côté  du  fecit 


bout.  Mais  on  s'apperçoit  davantage  du  reflux 
de  la  Sève  vers  les  racines,  quand  on  coupe  une 
plante  d'éclairé  :  on  voit  alors  le  fuc  jaune  fortir 
de  la  partie  fupérieure;  on  l'a  remarqué  de, 
même,  quand  on  coupe  unejplante  de  tithymale. 

Les  Obfervations  de  M»  Gautier,  fur  l'écou- 
lemcnt  de  la  lymphe  fucrée  de  l'érable,  appren- 
nent auifi  que  cette  lymphe  s'échappe  de  la  par- 
tie  fupérieure  de  l'entaille. 

On  a  fait  quelques  Obfervations  fur  les  pin?,, 
elles  font  afliz  remarquables  pour  être  pkicées 
ici.  Le  fuc  propre  de  ces  arbres  fort  du  haut  & 
du  bas  des  entailles.  Quelques  Botaniftes  ont  cru. 
que  ccs^  fucs  avoient  peu  de  mouvement ,  & 
qu'ils  s'échappoicnt  hors  des  entailles,  parce 
qu'ils  étoient  alors  délivrés  de  l'écorce  Îl  du  boisc 

?[iii  les  rctcnoicnt  :  mais  il  faut  avouer  que  ces 
ucs  ne  coulent  qu'un  moment  des  parties  fup6- 
rieurcs  &  inférieures  des  entailles  ;  tandis  qu'ils 
ccjntinucnt  à  couler  de  la  partie  fupérieure,, 
torfquc  la  partie  inféiieure  cefle  d'en  fournir; 
ce  qui  pourroit  arriver,  parce  que  le  poids  de 
Tatmofphère  aide  alors  à  la  chiue  de  ces  fucs 
que  rien  ne  retient  dans  les  branches  de  pin 
horizontales  ou  courbées  vers  la  terre.  En  géné-> 
rai ,  le  fuc  propre  coule  toujours  de  la  partie 
la  plus  éloignée  des  racines,  de  forte  que  le. 
coiirs  de  ce  fuc  n'efl  jamais  dans  la  dîrcélion  des 
racines  vers  les  branch^,  mais  toujours  dans 
celle  des  branches  vers  fcs  racines. 

J'ajouterai  à  toutes  ces  preuves,  que  ft  l'on 
enlève  un  anneau  circulaire  d'écorce  à  une  tige, 
ou  à  une  branche ,  il  fe  fait  un  écoulement 

F  lus  ^and  dans  la  partie  fupérieure  que  dans 
inférieure.  Ce  qui  feiubte  montrer  qu'il  defcend 
plus  de  liqueurs  qu'il  n'en  monte.  Si  l'on  fait 
cette  opération  fur  un  cerifier,  la  gomme  ne  dé^ 
coule  que  de  la  partie  fupérieure. 

Pour  compléter  la  démonfiration  de  la  Sève 
defcendante,  j'ajouterai  quelques  remarques  faites 
par  l'Auteur  de  i'ainicle  Bourrelet,  du  DiéHon- 
naire  d'Agriculture,  qui  raflemble  des  Obfer^'^a- 
rions  très-curieufes  &  très-nouvelles  fur  ce  fujer. 
Il  dit  avec  raifon,  que  l'exiflence  de  la  Sève 
defcendante  eft  éublie ,  oarce  que  l'accroiftement 
des  arbres  en  profleur  fe  fidt  entre  l'écorce  &  Iç 
bois-,  parce  qu  il  a  vu  les  bourrelets fupérieurs  des 

Slaiesannuiaircs,  d'autant  plus  sros,  qu'ily  a  plus 
e  branches  au-deflus  d'eux,  ,&  que  .les  brandies 
font  plus  hautes  &  plus  groflcs  -,  &  parce  que  les 
feuilles  font  îles  organes  abforbans.  Il  confirme 
cène  vérité  par  une  obfervation  particulière^ 
il  a  remarqué  que  la  pJM^tie  d'une  nranche  qui 
étoit  an-deâiis  d'une  plaie  annulaire  faite  jt 
cette  branche,  avoit  pris  un  grand  accroiATement, 
tandis  que  celle  qui  étoit  au-defTous  n'ayo^t 
foufli^rt  aucun  changemeitt  dans  ion  diamètre  : 
&  il  en  conclut  avec  rfjUbu,  qôe;^  cooune'  le 

I  bourrelet  étoit  defcendu  pour  couvrir  la  plaia» 
coaunç  la  produ^oa  da  ce  bourrelet  ^'^toit 
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Iftite  entre  V^orceft  le  boH,  &  comme  le  ralen- 
ffifTeiPcnt  de  U  Sc>'c  par  la  plaie  annulaire , 
a%'0!C  favorifé  raccroiflcmcm  de  l.i  branche  an- 
dcdiH  de  la  plaîo,  il  falloir  conclure  que  la 
S^ve  defccndoir  pour  produire  ces  ctFers ,  au*cllc 
«lefcendoit  a\ec  cfibrr,  pnîfqu*clle  pro<lui(oir  un 
rcnncmcni,  &l  qu'elle  saccumuloit  i  caufc  de 
robftncie  apporte  h  (a  proj;cfii.^n. 

Le  hourrcict  qu'« m  oblonc  qui! ryucfoi^  naître 
de  1.1  lè\re  infcricure  des  pkiv!^  annulaires  laites 
ji*x  arbres ,  ne  fait  point  un  obtlaclc  a  la  preuve 

2UC  le  bourrelet  itipérieur  des  mêmes  plaies 
:  les  autres  obfcrrations,  rapportées  par  cet 
Auteur,  foiirnifTent  en  faveur  de  la  Sève  def- 
cendante  :  Parce  que  ces  deux  bourrelets  font 
du  même  genre,  &aoi  vent  avoir  la  même  origine  : 
parce  que  la  Sève  dcfcendante  peur  produire 
tes  fibres  de  ce  bourrelet  inféri::ur,  quoiqu*il 
s'aecroifTe  en  mon  rani,  comme  clic  produit  celles 
des  ftfuillcs  èc  boui^ei  ns  qui  croiùcnt  aulfi  en 
montant. 

Enfin  ce  bon  Obfcrvateur  confirme  toutes 
les  preuves  fur  la  rcallté  do  la  Sè\e  dcfcendante  , 
en  parlant  de^  bourrelet^  faii^  par  une  ligature; 
il  paro't  d'abord  fm^ulicr  que  ces  ligatures  ne 
produifcru  pas  fur  la  maturité  des  fiuiis  le  même 
effet  que  la  plaie  annulaire  pendant  la  première 
année  ;  maison  fent  bien- tôt  ri'c  la  Sève  defcen- 
dante  ne  peut  être  alors  totalement  arrêtée  : 
d*abord  parce  que  la  comprclfton  ne  peut  pas  être 
aflez  forte:  aulfi,  quand  la  partie  liée  sarcruit 
d'une  tnaniôre  fenftble,  quand  la  ligature  agit  avec 

Îlus  de  force,  le  bi  urrelci  annulaire  fupérieur 
b  ligature  devient  pareil  au  bourrelet  fupérieur 
de  la  plaie  annuKtirc,  &  depuis  cette  époque 
les  effets  de  la  ligature  font  les  mêmes  que 
ceux  de  la   pîaie  annulaire. 

Cette  Sé^e  feule  defcendante-  paroît  dévelop- 
per les  boutons ,  Ici  branches ,  les  racines  ;  car 
il  0*7  a  point  de  boutons,  debraiurhes,  de  racines 
fans  bourrelet.  11  efl  clair  que  le  bourrelet  efi 
plein  de  fuc ,  &  c*eff  fans  doute  ce  ftic  il  abon- 
dant dam  le  bovrrelet,  qui  détermine  le  développe- 
ment des  boutons  ,  i\'  en  fui  te  celui  des  branches 
&  des  racines,  fuivant  la  place  qucMcs occupent, 
ou  le  milieu  dans  lequel  le  dv^telopp^ment  s*opère. 
Fbr^ Bran'cri5,  B'.»fT(»xs  \BoL'URti.rr. 

Tandis  que  h  Sève ,  qni  efl  conllamment  ré- 

Eandae  dans  toures  les  parties  d'ime  plante,  ne 
ùlFc  aucune  trace  perceptible  de  fa  préfeiice , 
le  fuc  propre  qui  parolt  dcfcendre,  laifle  des 
fnarques  évidentes  de  fon  paffage. 

Je  n'ajouterai  qu'une  rêllcxion;  on  obferve 
que  les  plantes  du  genre  des  caê>iLs^  qui  ne  fe 
aourriflenc  que  par  leurs  parties  rtna  ,  &  qui 
croiftnc  fur  les  rocs  Ibt  plus  arides  ,  végètent 
vigourcnlemenr  qucifcitrîls  foîent  hors  de  terre. 
M.  VnMarum,  dàtnr' une  DifTcrtatioti  icMotu 
^iJontmin  PUnas ,  ditou'il  a  vu  i  Goitîngne 
|r  Ckâà$  ktf%êg9tm  de  liane ,  végétant  q«oî- 
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*il  fût  fufpendu  depuis  quatre  ans  an 
la  falle.  là  falloit  donc  que  !a  Scse 
par  la  partie  ^nnt  de  cette  plante  ,  t 
celle  qui  auroit  été  tirée  pour  le»  laei 
qu'elle  fut  portée  dans  toute  la  plane 
nourrir  après  avi>ir  été  élaborée. 

Il  Y  a  fou\cnt  des  cai  paiii«.uliers  q 
tent  attention ,  pai ce  qu'ils  offrent  des  1 
vue  propres  pour  éclairer  la  thcotie  -.  « 
cxcmj)lc  ,  un  arbre  etété ,  fans  branche 
feuilles,  pouffe  avec  si  joueur  de  nouveJ 
ches  -  cependant  les  fcuilLs  n*élab«'rcnj 
Sève*,  malgré  cela  les  raciiKS  le  c^r 
D'où  vient  alors  le  fuc  propre  pour  lc>  1 
cette  objeelion  que  je  nr.e  fuis  faite  m 
d'ab.*'rd.  Mais  en  y  réfkchiCant ,  je  sis 
que  le  Printemps  otfroit  fouj(>iii>  un 
mène  femblabie.  Ln  cHet ,  quoiqi:c  L 
foient  alors  tout-ii-faît  dépouilles  .ie  lu: 
les,  les  bourgeons  fe  dévcloppcni ,  Us 
sVpanouilfent,  les  racines  pouffent  :  W  ié 
4]ue  la  Çève  y  parvienne  ,  &  que  cette  \ 
un  aliment  propre  à  opérer  ces  char 
11  y  a  plus;  les  arbres  qui  ptcurintljiircn 
per  une  quantité  de  Sèse  confidérable  . 
Sèsc  s*écbappe  par  lextrêmité  iWs  ùix 
plus  longs:  il  faut  donc  que  le  |>:iivnLl 
l'ecorce,  foii  alois  Torgatic  êlabor .11^.11:  * 
propres;  &  cet  ori^ane  fe  confirw.  er:. 
dans  la  partie  de  l'a  bre  qui  fublille. 

Je  fuib  bien  éloigné  de  croire  que  ,  r^: 
ces  cas,  il  n'y  ait  pas  de  tranfpira(ii>n.  \ 
les  pleurs  de  la  si«;ne  remplacent  cc:rc 
tion  pour  cette  cfpèce  de  plantes,  qui  | 
au  Printems.  Mais  je  crois  qu'il  y  a  i.rc 
ration  réelle  des  fuc>  toutni<  pat  le<  ? 
&  par  conféquent  une  évapi'raticm  c>  n 
des  fucs  fupcrflus.  L'arbre  éttié  doit  ta: 
foule  d*ousertures  qui  donnent  tjn  p.M'j 
à  la  Sève  ,  fuit  en  mafTe  cotrn^e  <'an>  L^ 
foit  par  le  moyen  de  l'ésaporation  j;i  rrj 
Técorcc.  D*ailleurs  il  ell  ire>-sr;«il'ciii!  Ij> 
ne  s'élève  que  la  Se^e  neceirairc  j  c  ur 
vcliyppemcnt  des  bouton»  à  IUii!ic«  êv  a 
qui  doit  avoir  lieu  ;  parce  qi:e  les  rac:r 
toujoun  pruportionn6:s  en  nombre  ^  ci 
cité  fucante  à  celui  des  brancbo  &  des  \ 
afpirans  ,  qui  fe  développent.  Aulii  lc« 
d'une  plante  péiifTent  quand  on  retrars 
branches  ;  &  les  racines  tes  plu^  fort: 
toufour»  du  côté  des  branches  les  plus 
renfes.  Outre  cela  Técorce  neuse.  U«  Si 
qui  fe  forment  fur  les  plaies,  releirMoni 
coup  ani  feuilles.  Il  va  une  foule  de  b-n 
désclopper  qui  joueât  d'abord  le  r^Se  dc« 
les;  &  quoique  ce  fnii  en  petit,  il  b*cc 
moim  fon  effet.  11  faut  dire  la  même  ch 
plantes  qui  pleurent ,  le«irs  bontom  contt 
fùrement  &  attirer  cette  S;:ve.  Sars  dcui 
avec  otoÎAs  d'énergie  que  la  feuille»  ;  nu 
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S  lus  grande  force  feroit  inutile.  II  efl  rrai  que 
*àborà  après  rapparirion  des  feuilles  les  pleurs 
font  arrêtés  :  cela  doit  ^ire  encore ,  parce  que 
cette  Sève  trouve  alors  une  iflue  dans  les  feuilles 
dles-mâmes  ,  foit  par  la  nourriture  qu'elle 
leur  fourivit  ,  foit  par  Tévaporation  qu  elle  y 
éprouve.  Outre  cela  la  partie  élaborée  fcrt 
au  développement  de  toute  la  plante ,  de  forte 
ne  ces  lues  attirés  parles  racines,  ont  fur-le- 
ciuunp  la  place  qu'ils  doivent  occuper  ;  &  le 
fuperflu  difparoît  par  la  tranfpiration. 

Après  avoir  conudéré  Texiftence  de  la  Sève  & 
des  lues  propres ,  après  avoir  déterminé  jufques 
à  certain  pouit  leur  cours  ;  il  faut  rechercher 

Ïiellc  pcnt  être  la  force  d'afcenfion  de  la  Sève, 
aies  y  dans  fa  fublime  Statique  des  vègàaux  ,  a 
démontré  que  cette  force  d'afceniion  étoit  telle  , 
qu'elle  pouvoit  élever  la  Sève  quelquefois  juf- 

£es  k  quarante  pieds  dans  les  feps  de  vigne. 
aïs  quelle  eft  la  caufe  de  cette  force  prodi- 
aen&r  c'efl  un  des  phénomènes  phyfiqucs ,  que 
|e  crois  couvert  par  les  ténèbres  les  plus  épaiffes. 

Voici  toutes  les  circonllances  connues  propres 
i  éclairer  cet  effet  remarquable.  M.  Walker  dans 
kl  TroofaSons  de  la  Société  Royale  d^Edimhourg^ 
T,I^  rapporte  plufieurs  expériences  curieufes 
;a*il  a  fanes  à  cette  occafion  fur  le  bouleau. 

Dles  prouvent  que  la  Sève  monte  encore  Té- 
force  &  le  bois ,  &  qu'elle  eft  mîfe  en  mouve- 
■lent  par  le  foleil.  Une  fuite  de  beaux  jours 
éclairés  par  cet  afire ,  &  pendant  lefquels  la  cha- 
loir s*accroit^  fait  monter  la  Sève  graduellement. 
Cela  arrive  encore  fi  la  chaleur  le  foutient  au 
Même  degré  l  une  journée  chaude  fait  monter 
kStre  i  un  point  qu  elle  n'atre'ndra  pas  le  len- 
i^cnaîn,  fi  l'air  ferefioidit  :  une  fucceffion  de 
Joars  on  peu  plus  froids ,  produit  feulement  par 
Il  Même  raiion  l'effet  qu'un  feul  jour  chaud 
l^ltoinc  pu  amener  :  on  comprend  aulfi  par-là  y 
sent  cette  Sève  refle  quelquefois  flationnaire. 
id  le  bouleau  commence  à  pleurer ,  fi  le 
lométre  de  Fahrenheit  efi  à  inidi  à  40  degrés , 
lu. entre  46  &  50,  pendant  qu'il  efi  à  minuit , 
^itre  40  &  44  j  la  Sève  fait  un  chemin  d'un 
■ed  tn  lJ^  heures  dans  le  tronc  du  bouleau  : 
Iriqiie  le  thermomètre  efi  à  midi  k  45  degrés^ 
\  à  minuit  à  )8,  la  Sève  n'a  eu  pendant 
Kaoi  jours  qu'un  pied  d'afcenfion  :  &  elle  ne 
Sève  point  du  tout,  quand  la  chaleur  à  midief) 
^-ddBous  de  ^o  degrés.  M.  Walker  a  vu  la 
EÎfc  marcher  plus  vite  du  côté  expofé  au  fi-oid , 
a-cm  remarquer  que  les  couches  ligneufes  y 
"^âTent  plus  vite  ,  que  la  Sève  en  montant  fé- 
ite  les  différentes  couches  ligneufes ,  qu'elle 
Km  dans  les  branches  pendantes  plutôt  aue 
^  celles  qui  font  droites,  qu'elle  s'infinue  plu- 
%  daos  1er  jeune  bois  que  dans  le  vieux  ,  & 
k*clle  eft  un  peu  arrêtée  à  la  bifurcation  des 
ues.  Quand  on  coupe  quelques  branches  on 
é  laSère  découler  plutôt  enuc  les  couches 
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lignenfèf  que  des  couches  elles-mêmes.  En  gêné* 
rai,  les  entailles  faites  au  bouleau  fournifTent  leur 
eau  tant  que  le  foiletl  luit ,  elles  ccfTent  de  couler 
quand  le  foleil  fe  couche.  M.  Walker  croit  que  le 
froid  ne  s'oppofe  pas  toujours  à  i  afcenfion  de  la 
Sève ,  mais  que  la  chaleur  en  eil  l'agent  générai. 
Il   paroît  encore    que  fi    les  pleurs   coulent 
jour  &  nuit,  ils  coulent  fur-  tout  pendant  1« 
jour ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  Tcvaporation  fe  fait 
par  le  moyen  des  feuilles,  quand  les  plantes  en 
font  couvertes.  Il  ed  pouitant  important  d'oh* 
ferver  que  les  pleurs  les  plus  abondantes  ne  cou- 
lent que  lorfque  la  chaleur  efi  modérée  ;  &  s'ils 
font   fupprimés    quand   l'air    efl    fec ,  ou  du 
moins  s  ils   diminuent  alors    confidérablement 
c'eft  fans  doute,  i.*  parce  que  l'évaporation  qui 
fe  fait  au  travers  de   l'ccorcc  de  la  plante  eft 
alors  confidérable,  &  i.*   parce  que  le  terrein 
fournit  beaucoup  moins  d  eau  à  la  plante.  C'eft 
peut-être   pour  cela  que    les     pleurs   coulent 
lur-tout  au  Printemps  &  en  Automne  :  quoi- 
que ces  deux  faifons  n'aient  pas  feules  le  privi* 
lègoexclufif  de  produire  cet  effet,  cependant  c'eft 
à  l'aridité  de  la  terre  pendant  l'Eté  qu'il  faut 
attribuer  la  fuppreffion  des  pleurs,  lorfqu'on  a 
dépouillé  un  fcp  de  fcs  feuilles.  II  arrive  encore 
que  le  retranchement  du  farment  coupé  à  urr 
pied  de  la  fouche  ,  ne  produit  pas  même  alors 
des  pleurs  comme  au   Printemps,  quoique   la 
plante  foit  à  tous  égards  dans  le$  mêiues  circonf- 
tances,   &    quoiqu'elle    fcit  çncpre  pleine  de 
fucs.  Mais  il  paroît  que  la  petite  quantité  de 
Sève  qui  monte  aprèsV  fuppreflîon  d^  feuilles 
s'évapore  dans  le  corps  de  fouche,  &  que  la 
Sève  qui  monte  jufques  à  la  feélion ,  s'évapore 
à  mefurc  qu'elle  y  éprouve  l'aflion   de  Tau:  & 
de  la  chaleur. 

On  auroit  remarqué  peut-être  dans  la  Sèved^ 
la  vigne  des  balancemens  correfpondans  aux 
mouvemens  du  thermomètre ,  fi  Ton  aroit  fuivi 
les  pleurs  de  la  vigne  comme  la  Sève  du  bouleau  : 
mais  on  peut  dire  que  la  Sève  monte  lorfqut 
le  foleil  agit  fur  le  fep  ,  &  qu'elle  redefcend 
quand  le  foleil  eft  caclfé.  Il  faut  feirc  une  plaie 
au  farment  pour  avoir  des  pleurs  :  ce  qui  lup- 
pofe  qu'ils  s'échappent  au  travers  de  l'écorce^ 
quand  il  n'y  a  pomt  d'iflue  plus  facile. 

Engénéral,  les  jeunes  feps  donnent  proporrioiv 
nellement  plus  de  pleurs  que  les  vieux ,  &  cel% 
doit  être ,  parce  qu'ils  ont  auffi  une  force  af- 
pirante  beaucoup  plus  grande. 

Af.  Gautier  apprend  que  la  Sève  de  l'érable 
ou  fon  fuc  ne  commence  à  couler  qu'au  mois 
de  Novembre ,  après  la  chute  des  feuilles ,  lorf- 
que le  thermomètre  de  Réaumur  eft^  4  degrés 
au-deftbus  de  zéro  :  il  coule  pourtant  a)ors  moins 
abondamment  qu'au  Printems.  L'eau  fucrée  de 
rérable  s'échappe  de  cette  rtânière  pendaiit  tout. 
l'Hiver ,  quand  on  fait  des  entailles  à  cet  arbre  ; 
mais  Técoulement  ta  toujours  en  augmc^tagi 
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iiifqu'aii  Printems.  M.  Gtutîcr  rapporte  encore 

3ue  le  thermomètre  éianc  à  fcpc degrés  au-defflous 
e  zéro ,  dans  un  jour  ferein  du  mois  de  Mars  , 
un  érable  donna  bieaucoup  d*eau  fucrée ,  lorf- 
qii'un  tiii  eût  fiiii  une  cncailic  :  mais  il  obferTe 
aulTt  qu'il  n'y  eut  (|ue  les  parties  les  plus  voîfi- 
nés  de  l'ccorce  qui  fournirenc  cette  eau ,  parce 
qu'elles  feules  êtoicnt  dégelées ,  tandis  que  les 
plus  infcf  ieures  ne  l'étoient  pas  encore. 

Les  mouvcmens  de  la  Sève  ne  font  pas  équi- 
%-oqiîcs.  Au  Printems,  ils  font  vigourcufemcnt 
fenlibles  :  la  Sève  s'élance  alors  avec  plus  de 
force  dans  la  planic  :  &  fi  les  feuilles  dans  leur 
bouton  lui  offrent  plus  de  réfiOancc,  cVrt  peut-  j 
^rre  à  fon  énergie  qu  efl  dû  leur  épanouilL- 
ment  ;  c'eft  au  mt>insaloTS  le  moment  de;  grands 
cravaant  de  la  plante.  Au  Printems,  la  Scve  nlefl 
guère  qre  Teau  pure  :  en  Eté,  tout  cela  efl  chingé, 
tout  s*elabore  ,  tout  fe  nourrit,  &  les  ciLts  de 
la  Sw've  qui  remplit  les  plantes,  ^annonc<.nt  par 
le  développement  d;:  leurs  branches  &  de  leurs 
bouton».  Les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  font 
moins  favorables  à  la  végétation ,  loiià  caufedela 
tranfpiration  quiefY  trè^- forte,  foit  paicc  que  les 
Tégéiaux  trouvent  moins  d'huiridité  dans  la  terre. 
Aufli  les  produdiiins  des  végét;!ux  font  ircs-peti- 
fcs ,  depuis  la  mi- Juin  à  la  mi- Août  :  mais  elles 
recommencent  cnfuite  ;  il  fcmbicn  it  que  la  Sève 
reprend  la  ligueur  du  Printems  ;  l'écorce  fe  dé- 
tache de  l'aibre.de  nouveaux  bourgeons  paruif- 
fent  ,  quelquefois  des  fleurs  s'épanouiffent ,  & 
les  gelées  de  TAutomne  fufpeodent  ces  mouve- 
mens.  Les  végétavx  perdent  alors  Icars  feuilles , 
&  fcmblent  rentrer  dam  un  engourdiffemcnt 
ld)folu. 

Cependant  auoique  le  mouvement  de  la  Sève 
paroine  enchaîné  par  THiier ,  M.  Duhamel  croit 
que  la  S«^e  même  alors  n*ert  pas  oHive.  11  paroît 
pu  moins  ^u'H  en  refle  dans  les  branches  des 
plantes,  puifque  leurs  poids  diminue  par  l'éva- 

Foration ,  lorfi^u'elles  font  coupées  ,  <|Uoique 
on  ait  eu  foin  de  mafliquer  leur  feétion.  Il 
ell  pourtant  vraifemblable  que  cette  perte 
atiroit  été  léparée  quand  les  branches  auroient 
étj  unies  ik  l'arbre  :  car  fans  cela  les  plantes  fe 
dt  iTécheroient  entièrement.  M.  Duhanurl  obferve 
encore  qu  il  fe  forme  de  nouvelles  racines  pen- 
daru  riiiver.  Enfin  quaiuloa  fuit  les  boutonsde 

fuis  le  mois    de  Novembre  jufqu'au  mois  de 
eviicr ,  on  voit  claiiement  qu'ils  font  des  pro- 
grès fcnfibics  pendant  cet  intervalle   de   lems. 

i^vyii  B<JLTONS. 

Il  réfulic  de-U  que  b  Sève  n'cft  peut-être 
arrêtée  dans  fon  cours  nue  peiKlant  le<  gelées  les 
plu>  6>ric&,qi'il  y  a  des  momcns  uû  elle  femeut 
avec  plus  de  force  que  dans  d'autres  ,  &  que 
dan»  le  teois  où  la  \é^éiation  fc  fait  le  raieajt,îl 
V  a  des  circonflanccs  qui  la  favotifent  ou  mit 
la  contrai  ieot  ,  et  qui  ac^^l^  M  nlcatit  vom 
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Le  phénomène   que  préfente  b  Sève  d'Aoii 
efl  trop  remarquable  pour  le  paiTcr  entièrcnicoi 
fous  filence.  On  ne  comprend  pas  d'abord  cooh 
ment  la  Sève,  dunt  le  cours  paroit  a*oir  etc  an 
peu  fufpendu  depuis  la  mi-Juin  jufqn  il  la  ni- 
Afiùt,  reprend  une  nouvelle  énergie  ,  &  »'»- 
nonce  pr^fqu'alors  far  dc^  cirt.t>  fcrrblaLleaceus 
qu'elL  a  déôlou-s  au  Prinrcms  ,  comnx  j-*  *«« 
de  le  dire.  Mais',  en  v  réllaliifiant ,  on  trouve  foe, 
pendant  les  ardeurs' de  l'Eté,  l'évapc ration qmfB 
tjit  par  le  moyen  d«.s  feuilles  eft  três-€(oft!eTa- 
ble;  que  la  terre,  fc  trouvant  alors  dtffabe:, 
louinit  peu  de    fucs  aux  phn tes  ,  pour  répara 
Lurs  pertes  contlnuLlIcs  ,  quelles  ont  fnffûm- 
ment  pour  vivre  :Si  non  pour  fe  développer  éi- 
vantagc  ;  aulTi  les  plantes  font  alors  plus  foillo: 
tandis  que  vers  la  mi- Août  les  roféc*  font  pîm 
confidérabLs,  L>  nuits  plus  longue»  &  plu«tri':- 
cIks  ;     les  plantes    tirent  au  moins    prcfq^i'au 
tant  d  eau  ,  rendent  beaucoup  moh  •  par  Teope- 
ration;  les  végéraux  ont ,  dans  ce  moment. uk 
abondarice   de    lues  beaucoup  plus  grande  qie 
dans  f  Eté,  pendant  lequel  ces  Uics  ttavcrfeet 'is 
plantes  prclque  fans  leur  lailfcr  aucune  »w- 
niure  ;  nuis ,  comme    ces  fucs  ne  peuvent  (k 
dans  les  végétaux  lans  abreuver  toutes  leurs  par- 
ties, &  comme  b  chaleur  efl  encotc   affei  pcit 
fante  pour  y  entretenir  un  certain  mouvcsai, 
il  efl  clair  que  ces  fucs  doivent  détacher  Tewora 
du  bois,  contribuer  à  la  nourriture  des  braocki 
tendres, favorifer leur accroiffeiDent  ,  dévc'iopfcr 
des  boutons  qui  étoient  prêts  de  voir  le  jour ,  «1 
n'y  a  que  quelques  boutons  i  fruit  qui  IcoiS- 
fent,  cela  vient  de  ce  que  le  développetnesc 
autres  n'étoit  pas  aiTez  avancé  pour  s'éf — 
après  avoir  pris  cette  augmentation  de 
ture  ;  mais  Ceux  qui  fe  développent  proiivc«< 
tous  les  boutons  le  feroient  développés  ée 
s'ib  avoient  alors  re^u  un  accroifTemem  Û 
Hl  que  tous  fe  préparent ,  au  moyen  de  cent 
abondance  de  nourriture,  pour  le  grand  éévd 
pemeiit  de  Tannée  fuivante  ;  en  forte  qiei 
ce  qui  fe  pafTe  au  Printems  fe  renouvelle  i 
parce  que  l'abondance  des  fucs  ramené  lo 
mes  circonfbnces  ;  aufli  c*efl  dam  ce  mai 
que  les  boutons  ,  qui  doivent  fe  dévelopfSj 
qui  fe  font  prépara  pour  ce  dévduppcMi' 
mois!  d'Août .  font  »  dans  Tannée  foîvanie,  hf 
,  grands  progrès. 

Telle  eU  Topinion  que  f  avois  far  ce 
mène  qui  attendoit  une  eiplkaiion.  IL 
fure  en  donne  une  autre ,  qui   me  narak 
leure.  CcpcmLint  je    propofe  la  mime , , 
que  je  crois  quelle  efl  au  moins  fondée  <•[ 
tie  ou  parce  que  les  faits  »  fur  lefqnds  cîk 
pofe,  doivent  influer  fur  l'explication  de  af 
nomène ,  qui  n'di  pas  encore  bien  écbîicL 
M.    Dcfaufrure  ne  croii  pas  que  le  01 
meni  de  la  Sève  an  mois  oAoùi  depcndti 
caulc  eaiérieure  ;  puififue  gc  frûd    ' 
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'-'Keo  iovtriableincnt,  quelques  foieui  Ie«Hcif 
laAet  de  la  lâîfoii  ;  dn  moins  od  ne  voit  pa) 

£'na  froid ,  on  nue  ftcKcrcfle ,  ou  une  hunii- 
é  extraordinaire  rcpoofFrint  ou  avancent  beau- 
x>np  eenc  Sève  d'Août ,  U  placent  au  mois  de 
Inin ,  ou  dans  le  mois  d'OAobre.  M.  DcfauQiire 
TOÏE  doiK  que  la  caufe  de  Cène  Sève  cfl  inié- 
ieurc,  c'efl-â-dire,  qu'elle  Hi  une  fuiie  dudévc- 
oppcment  des  plantes,  &  quB  laSève<l'Aoùtcotii- 
Dencequandla  SèveduPrinttms  a  fini fuD  travail, 
lorfqiie  les  branches, les  feuilles,  &c.  dévelop- 
pées par  la  Sève  du  PHntcnll  ont  pris  le  degré 
faccroîffeiTKDi  néceflaire  :  A  les  faifons ,  (i  les 
Igan  cxtùîeuis  influent  fur  rapparirion  de  la 
Rt'c  d'A->ât ,  ce  n'cft  qii'autaM  que  ces  agent 
>Di  ;>cccléré  ou  retardé  les  dëVcloppcmens  qui 
Icnvent  produire  ce  phénomène. 
'  Frfin ,  pour  rapporter  ici  tout  ce  uni  tient  k 
rhiftoire  de  la  S6ve,)'aî  ciu  convtnable  de  faire 
lonpultre  leî  faits  qui  lailTent  foiipiçonner  quet- 
Ims  cau'its  d>;  fes  mouvemcns.  Il  parolt  d'abord 
fne  h  Chalrur  fai  orife  te  mouveirent  de  la  Sève  : 
H  fiifltns  le  frolJ  te  ralentit  &  te  fuflpend  pref- 

E'entîèi-etnenc.  Mais,  indépendamment  de  toutes 
preuves  t(ue  ie  viens  de  donner  en  feveur 
le  ce  fotipçon,  il  me  lernble  qu'il  prefld  bien 
ft  la  force,  quai^il  on  voit  des  p  lames  en^rdics 
~  "mt  tour  l'hiier  reprtnilrt  alors  l'a^irifif  qui 
I  propre  dans  une  ferre  cFiaude  :  on  y 
E  des  rofes  Hturies  au  mois  tîe  Janvier:  6n 
■imive  alors  des  narcilfes  ,  des  jun(]iiiircs&  des 
■dnthc^  en  fleur j.rnoiqu'ilî  ne  fleurilTcni  réel- 
ent  qu'an  mois  d'Ai  rii.  On  (iiît  oii'iJ  )  n,  une 
~*^  de  dt^rés  de  cba!cur  nécefluircs  pour  la 
'  D  de  chaque  pkntc  ,   &  c'^lî  pour  cela 

S  les  fleurs  ne  fc  lidveloppcat  )*as  tou- 

I  dans  le  niëme-tems ,  mais  fijulcmenr  l'>rf~ 
a  ont  éprouvé  Ii  quantité  de  chareurd.nt 
■r  befom  ,  &  qu'elles  auroient  éprouvée 
H  lard,  &  pCHt-étrc  pendani  ur  tcms  plus  long 
^savoient  été  abandonnées  à  elles- m  (me?, 
rt  hmuSate  du  Soleil  n'elï  pas  moins 
te  ponr&torlfcr  la  végéiaribn  :  les  plan- 
[■ni  cfoînëni,  fans  foleîl,  croifTentmal  &  pé- 
^■1  bîcn-râr.  Vayt^  Etiolemest,  Lumière. 
t  fiât  qne  fei  aigres  qui  pleurent  donnent  fur- 
K  loirs  pleurs  quand  ils  loni  frappés  par  le  fo- 
2  SI  ipik  rendent  leurs  pleurs  du  cdré  que 
ai  éclaire.  Ceft  encore  un  fait  que  l'é- 
.  fe  détache  du  cdié  frappé  par  la  lumière 
lla-de  Taibe  qui  ta  fournit,  tandis  que  l'écorce 
'  dEtachc  pas  du  côté  qui  ell  a  l'ombre  : 
_ï  phénomène  tient  encore  à  l'écoulémenr 
1  SGre.  Ceft  pendant  ce  tcms  fcul  que 
— :  AnOve  fedlfemcm ,  prce  que  cette 
',  qnî  coule  au  travers  du  bois ,  s'échappe 

n«  fc  bois  &  l'écorce- 

rCSabvr  fr  FHunûdiai  réunies  (ont  les  cir- 
pctt  les  plus-  favorables  i.  là  végétation-. 
■  '  —l  spbfçrfé  qu'elle  ètoii  là  glus  vi- 
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eonretrfîc ,  lorlqu'un  tems  convert ,  scconip^n^ 
d'un  air  chaud  &  difpofé  à  l'onze,  fuccédoit  k 
la  pluie.  II  vit  alors  dans  l'efpace  de  (rois  ioui» 
un  ^oi  de  feîgle  épié  s'alonger  de  trois  pouces  : 
dans  le  mêmc-iems  un  brin  de  fcisle  s'élança  de 
lîx  ponces,  &  un  farmcnt  de  vigne  prit  vM 
alongemeni  de  trois  pieds-,  on  auroit  pu  riroureU' 
fement  fuivre  ik  l'œil  ce  dernier  accroiltcment. 
lUais  j'ai  déji  prouvé  l'importance  de  i'eaii  Si  de 
la  chaleur  dans  la  végétation.  Voyn  Chalsds.h 
Eati.  ]I  fembleroit  que  les  pluies  favorifeni  EÏ 
végétation  ,  non-feufemem  coinme  étant  une  eait 
qui  hameéle  les  plantes ,  mab  encore  comme 
une  eau  parriculiâ-e.  M.  Duhamel  a  au  moin» 
obfervé  que  les  plantes  aquaiiquct^  vivant  daot' 
l'eau  joniftoieni  de  ce  bénéfice. 

Feiit-étre  que  la  condtrfaùon  &  la  nrifaAai 
produites  par  un  changement  fubit  &  con^6- 
rable  de  la  température  dans  les  paniet  folidet 
&  fluides  des  végétaux  ,  tivorifent  leur  dévelop- 
pement. Ne  fcroif'ce  point  pour  cch  que  le  Prio— 
tem»,  cette  faifon ,  où  la  diverfitè  de  la  tempéra- 
ture ell  fi  grande  &  li  répétée ,  efl  aulTi  hi  faifon 
ou  la  végétation  efl  la  plus  florifTante  ,  conims 
on  le  remarque  fansdoute,  par  ta  même  raîfon, 
dans  un  tems  d'orage  ?  Cette  caufe ,  qui  eft  vrai- 
ment un  moyen  de  mouvement ,  le  fait  fentir 
par-tout.  Cependant  ,  malgré  l'obfbrvation  de 
M.  Duhamel  &  fon  opinion  ,  il  me  fetnble  que 
la  végétation  fc  fait  fortcmeni  dan*  le»  terres 
chaude» ,  quoique  la  température  y  foir  tbujOurt 
très-égile.  Mais ,  d'un  autre  cûté,  une  chalear  trop 
forte  fait  pciir  les  plantes,  comme  on  le  voit  d'ans- 
te»  ferres.  Il  efl  Ci:rtain  que  \i  nature  de  chaque 
plante  détermine  ta  quantité  de  chaleur  qui  lui 
izonvfent ,  &  exclur  celle  qui  fc  rrouve  beaucoup» 
plus  grande  on  beaucoup  plus-  petite.  Il  fanf 
dire  la  même  chofe  cour  l'humidiié.  Mais  oi» 
ignore  l'ttfct  qoe  produiroit  une  trop  grande  tu- 
niicrc  fur  les  plantes  qu'on  y  cxpofcroit  long-- 
iems ,  en  fe  l'crvant  d'un  miroir  ardent  on  d'un* 
lentille.  Les  expériences  que  j'ai  commencé  ^  faïro^ 
fur  ce  fujet  me  feroicnr  croire  que  la  lumiènc- 
Irop  conflante  &  trop  grande  pourroii  nuireanf 

[liantes  :  &  le  raifonncyncnr  y  conduit, 'puifqu* 
a  Inniiére  arrête'  leur  atongement  ,  «  puif— 
qu'elle  diminue  fûremcnt  la  fermentation-  né- 
cefTaire  à  leur  progrés  par  fon  antifepticité.' 

J'ai  fait  voir  aux  mon  Bois  &  Ecorce  pour- 
quoi il  y  avoii  des  plantes  qui  végétoiem  plin6e 
les  une»  que  les  autres  -,  il  paroîr  que  cela'  d&< 
pend  de  la  grandeurde  Icitrsvaifléaox.-'de  laitt' 
turc  de  leur»  utricuits  ,  de  la'  qualité'  dtr  fnc 
qu'elles  doivent  élaborer-,  8i  de  ifivcrfescrrcon- 
l1anccsparticulièr«,qu'otr  ignare  profondément., 
comme  on-  doit  le  foupçonner  quanti^  oit  voi», 
des  plantes  de.  &'  même  efpèce,  dans-  let  neme»- 
circonRancet ,  devancer  leurï  Toffine*  &■  ^en£r 
plus  IJcllssynIl»  Airtcs  Si"  pIiB'parfaRi-  ,:  ^f^ 
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i|u'il  ne  foU  pai  poflible  d'en  ad^er  une  eaulë 
ipparenic. 

Tels  font  let  fiiitt  principaux  qu'on  connolt 
fur  le  mouvcniL-ni  de  U  Siïve  lilait  où  cit  la 
force  maiiice  qui  lui  donne  t  impuirion  ?  Ciim- 
■ncni  t'cidciitc  ce  mouvcmcni  P  où  Ce  meuvenc 
en  lluidcf  r  Voili  amant  de  quelHon> ,  qui  la.H~ 
fcni    feulement  entrevoir    quelques  hTOUihifei 

tlui  ou  moint  probable!,  pour  kt  réfoui]re,r^ni 
ilTcr  l'efpoir  d'une  folution  compleite. 

On  n'a  point  encore  remarqiié  de  fi>rce  par- 
ticulière au  viciai ,  pour  imprimer  i  la  ScTe  Je 
mouvcmeni  quVIle  a  ;  puisqu'on  ne  peut  montrer 
i'iriitabiliié  dci  planccidan  touici  leun  panies. 
Cependant  ,  confine  elle  efl  cxii^otcmeni  pro- 
bal  le  ,  on  a  cm  qu'elle  devoir  (ire  la  cuule  du 
mouvcmcni  de  la  Sltc.  M.  Coulon  l'emploie 
en  particulier  dam  i:ne  DifTerniinn  ,iniiicléc: 
Dt  muldia  Humorum  lit  rigno  orgaaieo  iitJvlt ,  il 
monv.iali  vjjhnm  JtrivanJa ,  dont  j'ai  vu  l'exiniii 
dant  lef  Cownfjtktn  /tnirige,  70  Stùtk,p.  jof. 
Cei  Auteur  ,  après  avoir  prouté  l'irriiabilitii  des 
plantei,  cherche  <t  montrer  l'action  des  végiïtaux 
fur  1«  lliiidcf.  11  (ibfcTvc  que  Ici  Tues  qui  j'^ou- 
Icm  d'aboid  dei  «ailTeaux  de  VEufkorhi*  Lathyrit, 
dont  on  a  coupé  ta  li^  ,  font  blancs  ,  Sl  qn'ili 
deviennent  cnluite  tranri.-arens  :  il  l'uupçonne  que 
le  HclRchemcni  de  la  plante  n'el)  poiiit  la  caufe 
de  Cet  citangemeni ,  puilqu'cin  remarque  ce  phi- 
Domine  quand  on  baigne  la  plante  dans  Icau. 
Il  prouve  que  les  fuci  de  cette  l.iipfaoïbe  coulent 
plui  tard  quatui  h  plante  a  été  touchée  v  ce  une 
eau,  l'oililemcnt  imprégnée  d' Jim  ou  d>:  vitriol. 
Il  croit  cnlîn  que  l'iriitAhiliKied  la  caufe  dcl'af- 
ccnfion  de  la  Sîvedans  les  liçes  frakh:.i,  parce 

3ue,fant  \io,it  n'y  a  point  d'atLLnfion  de  liqueur 
\TH  k)  téfk^iaui.  En  clfei,  ceit^  allunliun  lan- 
Îuii  loi'  ,iie  la  lie  d«  la  plante  cil  Unguiffanre. 
'elle  cil  l.nr  lani;ueur  pendant  IHiv^r  :  &  il  la 
comp.ire  ;iu  foirnieil ,  parce  qu'elle  ne  paroii  pas 
produite  par  le  Imid -,  puifnue  ,  d^n»  le>  ivrtes 
iliauilet,  L'i  plantes  perdent  lenrs  feuilles.  Telle 
«(I  la  laneueui  occaliunnA  par  le  défaut  de  lu- 
mière ouf  produit  li'iiolzinent.  Tille  cil  U  lan- 
gueur de  la  vieillelTe  :  lesfeuillei  de  la  Icnlitite 
lieilk  t'émeuvent  plus  lentement:  les  jeunet  ti- 

Ïc«  lirtnt  plui  d'eau  oim  kt  vieillei.  Telle  cilen- 
n  la  lanpieur  «caiîtirnée  p^r  le  froid  ,  Ut 
planict  tirent  3I0»  inoin^d'ciu,  végètent  }>cii. 
J'axuue  que  mut  cela  nolTre  que  d«  prohabi- 
liiit .  ûr*  offrir  quelque  cbofc  qui  ait  fcule- 
Bieni  cnkiwc  une  appa'cue  de  réalité,  ^'-yi 
\t.*\l.\m.nt.  Ajou[vrai-ju  que  di-*  cipûricncei 
que  fai  faite*  deiniérimetit  ir->  permettent  de 
cruiic  que  U*  pbniei  ,uu  kl  lameatix  de»  planici, 
qui  plungent  daD>  dci  eaux  ai'iiuil'év» avt e  quel- 
que* feli,  ont  tiré  beaucoup  plus  de  cet  eaux 
qu'cllei  n'en  nni  Hié  au  l'ulcil  dan»  l'eau  com- 
■uoc:'  Mait  eu  ciputieuci ,  qui  oc  foDtiiKwfi 
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qu'ébauchées,  bc  permettent  p»  d'en  tirer  ^ 
cune  concluiion  tranchante  &  générale. 

M.  Heduig ,  dont  l'opinion  doit  tm  fi  iapor^ 
tante ,  ne  fc  borne  pas  a  une  feule  caafe  4c  U 
circulation  dei  fuci  dans  let  végétaux.  Il  cammt, 
parmi  ellet/e  P'inrift  vital, parce  que  Im  pu- 
rei  mones  ne  tirent  plut  d'eau.  MaM  ea  înoR 
abfalumcnt  en  quoi  confille  ce  principe  vM. 
L'claiiicite  des  fîbrti  ou  lifs  vjiffèaitTfqm  fMtB« 
les  trachées  r  Âf.  Bonnet  avoii  eu  cette  opiai», 
quoiqu'il  ne  cunfxférli  pai  les  trachée*  coiBwfa 
vaifTeaux  qui  doivent  devenir  des  fibrcf  :  &  ïm 
é^rd  M.  Heduig  autoii  une  caulc  phn  cS- 
cienie,  parce  que  le  mouvement  cil  phu  f^àt 
dans  le  plan  incliné  aue  dans  un  tube  piiiu 
diculaire  au  tcrrein  L'^âton  dt  U  trm^i-itmm, 
qui  retarde  ou  accélère  k  mouvement  et  ItStn' 
Mais  ceci  n'olfie  gttércs  qa'un  effet  làni  prél» 
ter  une  caufe  :  il  }>  a  un  mouvement  de  b  Stf« 
dans  les  plaates  étiolées  où  la  tranfpîraiioa  dl  & 
foible.  Lnlin  il  croît  que  ce  mouvem 
les  fuCi  nourricier*  de  manier*  qu'ili  i 
point  à  leur  pclànteuT  fpécitique.  Ma»  cda  M 
nous  fait  pat  mieux  connolin:  la  cuiié  dn  bm* 
vetnent. 

VoiU  l'opinion  qui  paroîi  poumnc  la  pis 
probable.  Je  l'ai  mile  i  la  léte  dci  aunct,  aia> 
(le  les  difcuiLT,  parce  qu'il  ell  agréable  4e  la- 
voir l'ur  quoi  l'un  peut  compter,  lorfqu'oatoi 
s'écrouler  tous  let  moyens  cmplové*  pont  Ik»- 
faire  la  curioliié  &  le  defirde  lavoir.  Je  joîiM 
k  toutes  Ici  hTputhéfct  dont  je  «ait  parler,  Tcnfe- 
cation  que  M.  DelaufTurc  m'a  donnée  tîo  an*> 
rement  de  la  Sévc-,  &  je  la  place  U  detwa. 
I.*  Parce  qu'eik  n'ctl  pat  plus  connue  ne  lii-  ' 
lieiiti  idées  eatiiialci,  répandues daai  cet  OutiM 
que  ce  grand  Natiirahtk  a  eu  la  coopUÉna 
de  me  communiquer  ;  je  iic  fuit  empfcAfcki 
rendre  publîqiKs  pour  répandre  fa  laaiÉB 
qu'elles  renferment ,  &  pour  augncaier  h  »i 
connuilTince  que  lui  dcivent  ceux  qni 
pent  de  ce  génie  de  recherches,  i.*  Pars  Ml j 
c'ell  après  U  Icclure  de  mon  Oui  rage,  n'ilif 
U  bonté  de  nu  rcmciite  le  Mémoire       *  ~ 


ferme    les  détails    de 


opininn.    ^"  E 


parce  que  CLitc  opinion  cil  vraim, 
toutes  celles  qu'on  a  iira|ir.éei,  qui  rende  H^ 
fon  des  ptiénomènit,  d'une  iraniére  ûdk.l  ^ 
qui  l'oit  le  plus  a  l'abii  dct  grande»  O^ediM    ^. 

On  a  fuupçonnc  que  l'afccnlion  de  h  S 
éruit  un  elfct  de  l'attraâîan  txtnttfar  Utn 
Jtaux  au  Us  luiti  ejpilhtni,fiir  Utfniin^     ^ 
eontutumi.  Mail  k  Cdlml  fait  fcotii  Uciwrii 
pciiic  inllue.icc  de  cette  caufc-,  car,  cosMI 
e<l  démontré  que  l'éiévaiiun  de  l'ca  dMi  I    ^ 
iiibct  capilLire*  cfl  en  raîfon  inrcfie  itc  II    . 
dian'ctrek,  il  efl  clair  que  la  hauiear  à  tanM 
les  tubrs  fuppoféi  dans  les  plaDici,  pontM    ' 
ékver  feau ,  kroit  infiniment  pente,  en  cu- 
tailsa de  ce  que nou  vojiom;  pûi^oc d»H 
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lont  le  dianiitre  feroît  la  deux  centième  partie 
fune  ligne,  ii*éleTeroiein  Teau  qu'à  j  pouces  ^. 
JaiUcurs^  fi  les  tabès  capillaires  attirent  l'eau , 
Is  la  confervi^nt  au-dedans  d*eux ,  par  cette  anrac- 
tioOy  ce  qui  ne  iavorifcroit  pas  la  circulation  d^ 
laides.  Les  tubes  capiltaircsexpliqiieroicnt peut- 
iîre  Tafcenfion  de  la  Sève,  quand  la  lumière 

g\i  fur  les  feuilles-,  mais  elle  n explique  pns  la 
fcente  de  ces  fucs,  &  les  fucs  propres  doivent 
f  rouler  pendant  la  nuit,  comme  pendant  le 
pm*  M.  Giobert,  dans  fes  Recherches  fur  les 
Enyais,  remarque  fort  bien  que  rafcenuon  des 
imeurs  dans  les  tubes  capiflaires,  ne  fe  f^it 
puis  quand  les  tubes  ont  perdu  leur  poli ,  &  on 
B*iiiia||ine  pas  que  les  tubes  capillaires  des  plan- 
tes foient  auffi  polis  que  ceux  qui  font  faits 
nrcc  le  verre.  Je  dois  ajouter  auffi  que  la  dendté 
in  Terre  efl  bien  différente  de  celle  des  vaiffeaux 
les  plantes. 

Grev  croyoit  que  la  force  motrice  des  plantes 
y^^Ubit  dans  Uur  fimchire  :  il  imaginoit  que  les 
ntiicales  du  pareacbyme  étant  très -gonflés, 
prcffeor  les  vaifieaux,  &  les  forcent,  par  cette 
Bompièfiion,  à  rendre  le  lue  qu  ils  contiennent. 
Mais  on  fait  qu'il  n  j  a  point  d'utriculcs  dans 
le  bois.:  &les  vaiffeaux  horizontaux,  qui  font 
eomnauniqucr  la  moelle  avec  le  parcncbyme^ 
but  des  vaiflêaux  &  non  des  utricufes. 

Madpigbi  a  foupçonné  que  ce  mouvement  de 
b  Sève  étoit  produit  par  Vexpanfion  &  la  conden^ 
baofi  de  Pair  dans  les  trachées ,  lorfque  fa  tempé- 
mre  change.  On  comprend  bien  comment  le  gon- 
lement  des  trachées  peut  preffer  ks  raifleaux, 
h  forcer  les  fucs  à  monter  ou  à  defcendre  :  mais 
lion  il  n*y  auroit  de  mouvement  dans  les  plan- 
fes  que  lorfauc  h  température  fe  changeroit  ; 
1  d'j  auroit  a abforption ,  que  lorfque  h  chaleur 
■■nineroîf ,  parce  que  les  trachées,  dont  Tair 
fcnrir  moins  dilaté ,  feroicnt  auffi  moins  gonflées: 
ft  mes  expériences  prouvent  que  1^  pins  grande 
faccion  des  branches  qui  plongent  dans  Teau, 
fe  hni  lorfqu'elles  font  expbfées  au  foleil  le  plus 
irdâif .  Ofltre  cela ,  comme  il  y  a  toujours  une 

rnntîté  dfTez  grande  d*alimcns  qui  doit  entrer, 
ehaqiie  inilanr,  dans  la  maffe  des  fluides,  cela 
Be  pourroit  arriver,  fuivant  cette  hypothcfe, 
foc  dans  des  cas  paniculîers,  &  cela'  rendroit 
bëceflaire  des  lieux  de  dépôt  pour  les  fluides  qui 
fe  pnépareroient,  &  qui  feroicnt  quelque  tems 
bns  emploi. 

■  On  ne  peut  fonpçonner  avec  Perrault,  une 
Tirmtmiation  qui  donneroit  feuleirenr  de  Tair 
ke ,  qui  ne  pourroit  guèrcs  avoir  lieu  d'une  ma- 
nière un  peu  énergique ,  qu«  pendant  les  cha- 
leurs de  l'Eté ,  &  qui  n*élevcroit  jamais  au  Prin- 
Rems  la  Sève  à  40  pieds. 

Le  poids  de  VatntGfphère  n  explique  pas  mieux 

le  phénomène,  puifquMl  n'éleveroit  l'eau  qu'il 

\%  pi<^,  &  il  y  a  des  arbres  qurure  fois  auffi 

;raiids.  Quand  on  fuppoferoit  la  Scve  réduite 

Thjf9Ïogi€  v^tak.  Tom,  L^  /.<'<  Partit^ 
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en  vapeurs ,  la  légèreté  ne  la  ferait  monter  qu'aM- 
tant  qu*elle  fe  trouveroît  dans  Tair.  IXaiileurs 
la  Sève  vaporeufe,  en  s*appliqtxânt  coiitre  les 
parois  des  vaifle»ix  des.  plantes,  y  perdroit  bien-^ 
tôt  la  chaleur  qui  Tavoit  vapbrifée  ,  &  elle  cef- 
ferolt  aiofi  d*étre  une  vapeur.  Alors,  l'eau  re- 
tombcroit,  parce  qr/clle  ne  pourroit  être  rete- 
nue, Ôc  quelle  feroit  un  effort  continuel  par 
fon  poids  pour  retomber*  Cependant  rien  n  em- 
pêchcroit  cette  chute,  puifauon  n'a  point 
d'jceuvert  de  valvules  dans  les  valffeauz  des 
plantes. 
.  Enfin ,  M.  de'laHIre  a  im«^né  Topinion  qui 
4  a  le  plus  de  vraifembiaoce ,  &  qui  a  réuni  le  plus 
grand  nombre  de  Sedlateurs.  Il  Toit  les  plantes 
comme  elles  (ont  formées  par  une  ii^i  te  défibres 
minces  6r  longitmiinales ,  quifuivent  la  direâion  deiê 
racines ,  des  tiges  &  des  branches  :  il  regarde  cet 
fibres  comme  des  tubes  qui  peuvent  porter  par- 
tout un  fluide  :  ces  tubes,  qiioique  léparés ,  ne 
font  pas  fans  union,  mais  ils  communiquent 
enrr*eux  par  une  fubflance  fpongieufe ,  compo- 
féè  de  véficules:  cette  fubftance  conHitue  tout 
le  parenchyme  :  ces  vaiffeaux  font  afcendans  & 
deicendans  ;  ^  ils  ne  différent  entr'eux  que  par 
des  valvules  différentes,  propres  à  retenir  le  fluide 
montant ,  afin  qu'il  ne  retombe  pas ,  &  le  fluide 
defcendant,  afin  quil  ne  remonte  pas:  alors^  au 
moyen  de  la  condenfation  &  de  rcxpanlion  de 
Tair ,  M.  de  la  Hire  fait  aller  la  machine  qu'il 
crée.  Mais  les  difficultés  contre  le  fyAéme  de 
Malpighi  font  écrouler  celui-ci,  &  l'impoifibi- 
lité  de  trouver  des  valvulçs,  achève  de  le  ren« 
vcrfcr.  D^ailleurs  les  racities  dans  le  fein  de  la 
terre ,  étant  peu  fujettes  eux  chaugcmens  de  la 
température,  feroient  peu  propres  à  jouer  leur 
rôle  dans  cette  hypothèfe. 

La  difficulté  d'imaginer  quelque  chofe  de  fa- 
tisfaifant ,  enhardit  pour  imaginer  'encore,  on  ne 
craint  plus  des  écueils  célèbres  par  mille  naufra* 
ges.  On  a  confédéré  les  plantes  comme  étant  for^ 
mees  par  un  corps /pongieuz ,  uni  à  des  fibres  ou  à 
des  vaijpraux  kumeâ^spar  leurs  parties  i'fe'rieurcs^ 
&  qui  s'humeélent  ainfi  de  proche  en  proche, 
jufqu'à  la  hauteur  la  plus  grande:  &  Ton  ^ic 
parcourir  à  la  Sève  tout  fon  chemin ,  depuis  le 
chevelu  des  racines  de  la  plante  jufqu  a  fa  cîme, 
comme  on  voit  une  bande  de  drap  très-  longue 
fe  mouiller  dans  toute  fa  longueur,  quand  elle 
plonge  dans  un  vafe  d*eau  par  une  de  fe:»  extré- 
mités. 

M.  de  la  Hire  a  fait  des  expériences  curicufes 
fur  ce  fujet.  Une  bande  de  papier  gris  ayant 
demi-pouce  de  longueur,  trempant  dans  l'eau 
par  un  de  fes  bouts,  fe  mouilla  jufqu*à  la  hau- 
teur de  fix  pouces.  Un  tube  de  trojs  lignes,  ouvett 
&  trempant  dans  Tcau,  après  avoir  été  rempli 
de  petits  morceaux  d'épongés ,  fe  mduiila  feule- 
ment &  la  hauteur  d'un  pouce-,  Teau  ne  s'éleva 
qu*à  la  hauteur  de  9  pour'^s  &  deux  lignes  dans 
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nn  cube ,  dont  h  moitié  fat  remplie  de  papier  ^ 
fris  corullé ,  après  avoir  t\é  plongé  dans  i'cau. 
Mais,  dans  un  tube  rempli  de  papier  non  tor* 
tilIé ,  &  plongé  de  même  dans  l*cau ,  on  vie  Teau 
s'cle^cr  a  ]8  ponces,  dans  rcfpace  de  (ejpt  jours. 
L'alternative  de  Pair  chaud  &  de  Tair  froid  ne 
faifuii  rien  peur  cette  afccniion.  On  a  cru  enfin 
GUe  l'eau  fe  comportoit  dans  la  plante ,  comme 
^ans  une  bande  d'c^toffc  qui  trempe  dans  un 
tluide.  Quoi  ^u'ii  en  foit,  par  tous  ces  moyens, 
en  ne  s'dcve  jamais  iufqu'à  la  hauteur  des  grands 
arbres ,  lors  m6mc  que  Ton  emploie  le  foie  il 
pour  atiirtr  les  eaux  jufqu'à  la  cime  des  plantes 
&  le  fr<»id,  pour  ramener  les  fucs  \er!i  leurs  ra- 
cines. Il  paroîc  donc  que  le*^  divers  movcns  em~ 
plo}'tS  pour  expliquer  l'afccnhiin  de  la  Sève  i\:\v\< 
tes  plant^ç,  I •tirent  plus  d'idées  m^Onieules  que 
d*ffxplicatiorT5  folidcs. 

Vuici  une  expérience  qu'il  fera  peut-être 
utile  de  rapporter,  pour  apprendre  à  fe  dcli.r 
d'une  ex|]<nencc  iiulce.  Les  expériences  iuf- 
iruilent  K^u jours.  Si  l'on  prend  un  jonc  ayant 
fa  moelle,  fi  on  le  met  tremper  dan>  l'huile, 
elle  N  élèvera  dans  le  jonc,  de  manière  qu*il  peut 
prendre  Tlu  c'ans  toute  fa  longueur.  U  femble- 
roit  eue  lc»i  plantes  ,  qui  croiifcnt  le  p!u?  v-ce, 
mt  ^\\\^  de  niuiié:e  fpeniiiwul'e  que  Lsaucis; 
on  fait  au  moins  que  cette  maiière  diminue  d;  rs 
Ic^  plantes  ualacVs,  &  que  ks  plantes  dont  le 
tilfu  cciiuLiire  ell  flafquc,  fe  rcreitcnt  bien-tot 
lorlqu'cllci  (ont  fanées,  qtiand  on  leur  faitfuccr 
l'eau.  Ne  femblero:i-iip::s  \raifcml)lable,  après 
cc^  LXLériemes,  que  l'eau  fc^it  mife  en  mouve- 
ment dans  le  naien^h^mc,  au  travers  des  utri- 
cuUs,  depuis  la  haie  des  plantes,  jul'qu  à  leur 
cime .  comme  rhuile  fe  meut  dans  le  )orc,  de- 
puis fa  batc  qui  y  trempe,  jufqu'a  fon  fommcr, 
en  travcflani  les'vjlcuici  qui  la  forment.^  iMai» 
fi  la  Sève  fe  meut  ainii  dans  le»  uianies  pleine» 
de  moelle,  il  &udroii  imaginer  alors  un  moyen 
diffèrent  p'iur  muuvuir  la  Sève  dar«s  (es  clk^rei 
&  dans  les  planas  qui  font  privées  de  moelle 
comme  eux. 

Enfin  l'analogie  fuppofèe ,  entre  les  animaux 
&  Ils  plantes  ,a  fait  croire  qu'il  v  avoii  dans  les 
%é{.érai:x  une  circuUticni^  Juci  lemMable  â  celle 
quVn  "lucne  dans  ks  animaux;  en  forte  que 
le  r^-'re  fnc  fait'oit  piulicurs  foi»  le  tour  du  vè- 
gcial,  f|u'il  fe  rcnouvelluit  en  circulant,  &  dè- 
pofoii  r*an*  fa  c<»(  rfe  la  nouniiure  conienable  i 
chaque  pni  lieJe  re  m'arrêterai  point  à  dilcurer  les 
ar«;:irf  n*  de  ceux  quictahlineni  cette  opinion;  il 
Icra  hiirifani  de  montrer  U^  faits  quf  la  contrarient. 

Il  \  a  des  plantes  qiïifc  conferv  en i  faines  , 
quoiqu'elles  ne  puiflcnt  plus  r<. nouvelle  r  leur  Seve 
par  leurs  tac im^  .  leîK^  font  quelques  plantes 
qui  \iteni  quelques  mois  &  mâmc  (pulques 
arjiécs  ap:cs  a^oir  tré  arrachées p  c<'mmc  le 
CdJu%  ^.e;'rj;^uet  dont  j'ai  parle  :  telles  font  lc« 
rcprifc^qui  ticuriffent  au  plancher  :  telles  fent 
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les  greffes  qui  fe  confcnrent  eo  Tie  poidanf 
plufieurs  mois  :  telles  font  les  boutures  qui  i'ok 
racinent  quoiqu'elles  n*aient  point  des  ouvcmmi 
pour  perdre  leur  Sève,  les  branches  de  la  robiiu 
ventent  &  fleurirent  pendant  x  moi?  fan«raciiiei 

uailleurs  où  et)  la  force  qui  fait  jaillir  cette 
lymphe  ?  Comment  imaginer  qu'elle  pafle  av:: 
tant  d'inégalités  dans  les  diflTèrentcs  plantes  f  Com- 
ment expliquer  la  végéution  des  crocui  qui  dos- 
nent  des  li^es  &  des  fleurs ,  quoiqu'ils  ne  trcaipnr 
pas  dans  l'eau?  Les    plante^  marines,  qui  dai 
lans  racines ,  manqueroient  du  principe  motenr 
des  fucs  alimentaires  :  la  circulation  ne  pourrcài 
pas  plus  s'établir  dans  ces  plantes  auc  dans  k*. 
boutures  &  les  greffes ,  fi  cette  circulation  deso:i 
néccflairement    fe  faire  au  travers  des  raciccL 
D'ailleurs  fl  Ton  prend  une  branche  de   roiuc, 
où  les  fucs  diivcnt  ciicuier  dans  ti-ute  fa  lot- 
^ueui  ,  &.  fi  l'on  force  cette  hiar:che  â  tooclxra 
(erre  dans  le  irilitii ,  en  voitcettJ  partie  s'evn- 
ciner  :  fi  Ton  coupe  !a  rcnce  par  la  hafc  lorlqQC 
les  racines  fc  lunt  <Ieve!(.ippée» ,  1.1  eircrlaiWn  fe 
fera  avec  la  nouvelle  racine  dan^un  fcm  oppcle 
à  celui  de  la  pr^nii^ro  eireuLuion  :  ce  qij  luç« 
poferoit  uue  orcanil.îiondiliLicn:..  rîc  eclle  aaVs 
a  oLfcfvée  dans  \c  pr^irier  t'.;i  i'r  îi  IrarcK.  il 
en  fera  de  même  peur  i'u;r^-  !c>  pîjitc*  re-niparti«- 
D'ailleurs  les  deux  bLUi>L!':'.r.e  hr.'tnehe  pcuiert 
également  p<endre  racir.;. ,  i^  afplrc.*^:  L'*;:J«r.'xr.i 
l'eau  :  ce  qui  rendroit  poitiiani  c^ceiLiiru  uie 
difpofiiion  de  \ai(Icaus  par a^ulierc  pour  eiai»« 
lacirci*!ation  qu'on  fupi'^e;  car  on  ne  pei.tp» 
imaginer  qu'elfe  fe  fane  ftmblablcincnt  iiir9  !:> 
pofuions  oppofées. 

La  ciicuiation  de  la  Sève  ne  me  parolr  pas  p-.JK.t 
prouvée  que  les  autres  hypothcfes  pour  cap 'i^*Jtf 
fon  mouvement  ;  mais  elle  cl)  également  Jcc^^ 
certoe  par  ce  fait  qui  déconcerte  touia  icscxpi»- 
cations.  Si  l'on  a,  pendant  l'Hiver,  un   saie  dt 
rofier  en  dehors  d'une  ferre  chaude ,  &  ti  Ttm   i 
introduit  dans  la  firrc  une  bi anche  de  ce  rtém  f 
en  maltiquant  bien  le  tr(ui  pjr  lequel  clk  prfk  ^ 
atin  que  le  froid  ne  refioiùtiTe  fas  la  ferre;  fiOB  ' 
l)r;inche  fleurira  tandis  que  le  pied  &  les  anm 
brandies  feront  dans  la  terre  {idée.  On  bicfl  i 
l'osa  UD  relier  dans  la  ferre  dimi  une  desbrancfai 
paffie  dehors  ,  la  plante  vc^étera  i igourcHfcaOi 
dans  la  ferre,  &  la  branche, quicd  dehors. fat 
comme  fi  le  pied  étini  en  pleine  terre.  Oncnh 
roit  que  chaque  bouton,  cKaque  ramcia  :'i4f 
des  parties  iitike^  qui  peuvent  s^fg^rcr  fam  ^ 
a'Ji;cs  ;  cependant  ee  bouti«r.  ce  lameau  ne  k 
développeraient  pas  k'ils  eaneni  déiaihà  ^  ^ 
plante  &   ri-<'ê^  la***  elle   d.-rs  la   ferre.  V^ 
\'\.u\\K.x\i  diifc  k-s  tlifif'es  niicffiaircs  p«nrHe<t*  # 
l'jfper  ce*  fvriUts,  CeS  ri:;e*^  •  S.»ri-i»fc  tim  ^'^  J 
i:.;ic  Çclêe.tiela  racine  refro'dH:'  Jecrvi«^f^#^ 
na  jii>(x.<nun.:  ;ivcc  aife/  de  tiin  lorîo  !»••?< 
i.ônP«nie»(ie  ee  phën%  nénc  qui  ircnt.- •*  f"*p 
^lanuc  aitiotiei^  &  qui  me  fcmkk  tr^-n«^f^^« 
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idfe  d|i  jour  fur  les  mouvetnens  de  la  Sive 
lÛts  finguliers  qu*il  met  fousles  ycuit,  8i 
clrconlfances  remarquables  qu  il  offre  à 
vàwûr. 

Sonnet 7  dans  une  lettre  à  M.  Duhamel , 
ite  encore  toutes  ces  difficultés.  Il  fe  de- 
avec  bien  de  la  raifon ,  comment  les  fucs 
t-ils  les mammelons  âts  racines?  Qu*e(i-ce 
détermine  à  fuivre  cette  route  P  Comment 
ted*cau  monte-t-elle  dans  la  racine ,  dans 
dans  la  branche?  Comment  cela 5*opère- 
is  les  trachées ,  puifqu'ir  n*7  a  point  de 
$  dans  fécorce  ? 

encore  un  phénomène  qui  feroit  bîea 

à  eiplic[uer  dans  le  fyflême  de  la  circu- 
que  celui  que  préfcntent  toutes  les  entes , 
tout  quelques-unes.  Comment  pourroit-ii 
qù*ûn  anneau  d*écorce  enlevé  à  un  arbre 
ute  la  circonférence  fût  remplacé  par  un 

enlevé  à  un  autre  arbre  ou  à  lui-même  ? 
:nt  la  circukition  feroit- elle  àffez  pe« 
e  par  cette  opération  pour  que  tout  fe 
:ooime  s*il  nYtoit  rien  arrivé,  &  que  l'an- 
;prît  la  place  comme  s*il  n*avoit  jamais  été 
on  corps  de  la  planter  Certainement  on 
t  imaginetdans  ce  lyitcmeque  les  orifices 
îeaax  s'abouchent  fi  bien  par-tout  c[ue  la 
:ion  continue  comme  fi. elle  n'dvoit  pas 
ilement  fupprimée. 

3efauflure,  après  avoir  eu  la  bonté  ^ 
long  ouvrage,  l'a  enrichi  comme  on  U 
rou  de  pluSeurs  obfervations  curieufes  ; 
uand  il  eut  achevé  l'examen  que  je  viens 
:  des  différentes  hypothèfes  imaginées  pour 
er  le  mouvement  de  la  Sève,  il  vit  bien- 
aucunes  d'elles  n'oifroit  des  idées  aflez 
»  fur  la  manière  dont  on  pouvoit  rendre 
des  divers  phénomènes  par  la  contraélion 
latation  des  fibres  ou  des  vaifleaux;  &  il 
fé  dans  le  morceau  qui  fuit  la  manière 
conçoit  ce  mécanifme  *,  on  y  connoîtra 

legénie^&  lafagacité  de  fon  Auteur. 
»ofez  un  tube  flexible  dans  une  fituation 
c  &  rempli  de  Sève  ou  de  tout  autre 

depub  fe  bas  jufqu'à  la  moitié  de  fa 
"  :  ftippofez  ce  tube  ouvert  par  fes  deux 
ités  &  plongé  dans  l'eau  par  en  bas.  Le 
ju'il  contient  va  s'écouler  &  fe  mêler  à 
mais  s'il  fê  forme  un  étranglement  dans  la 
inférieure,  cet  étranglement  empêchera 
:ment  &  le  fluide  demeurera  renfermé 
;  tube.  Qu'immédiatement  au-dcflus  de 
inglement  le  tube  fe  reflerre  encore  :  le 
fera  chaffé  vers  le  liaut.  Et  fi  de  proche 
:he  le  tube  continue  à  fe  reflerrer  ^  le  fluide 
ogref&vemcht  chaffé  vers  le  haut  du  tube, 
es  que  le  fluide  a  ét((  ainfi  cliaflié  à  une 
s  hauteur,  l'orifice  inférieur  du  tube  fe 
,  tandis  aue  la  partie  moyenne  demeure 
e  :  Teau  oam  laquelle  plonge  le  tube  {qI^ 
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licitée  ou  par  la  preflion  de  l'air  extérieur  où 
par  la  fuccîon  capillaire  entrera  dans  le  vukle 
qui  vient  de  fe  formcrr.  Qu'au  bout  d'un  <^ertain 
cfpacs  de  tcms  le  bas  du  tube  fe  reflèrre  de 
nouveau ,  à  que  ce  reflerrement  aille  procrefli- 
vement  en  montant:  une  nouvelle  quantité  d» 
liquide  fera  portée  vers  le  baut  du  tube.  On 
peut  donc  concevoir  difkinétement  comment  la 
répétition  des  mêmes  alternadves  de  conttaélion 
&  de  dilatation  peut  chaflcr  continuellement  dant 
le  même  fens  un  fluide  renfermé'  dans  un  tube 
élafliaue. 

Si  la  contraélion  avoit  commencé  par  le  haut 
du  tube,  le  fluide  auroit  été  chafl'é  vers  la  terre. 
Si,  dans  un  tube  horizontal,  la  contraélion  com- 
mence à  droite ,  le  fluide  marchera  à  eauche  & 
réciproquement.  Tous  les  mouvemens  des  fluides 
végétaux  foit  afcendans,  foh  defcendans,  foit  tranf- 
verfaux  peuvent  ^onc  s'expliquer  par  la  fuppo^ 
firion  d'une  contraélion  &d'uneexpanfionfuccef- 
fiveis  des  vaifTeaux  qui  leyrenfennetit.  Ou  même 
fi  l'on  nioit  Icxiftence  des  vaiffeaux ,  tout  cela 
pourroit  s'opérer  par  de  femMables  mouvemens 
des  fibres  folides  entre  lefquelles  ces  fluides  font 
renfermés. 

On  voit  en  même-tems  comment  par  un  fimple 
ichangetnbnt  dans  l'ordre  des  contraélrons ,  les 
ih£mes  vaiffi:aux  qui  faifoient  marcher  la  Sève 
dans  un  cert2un'fctis,  peuvent  la  faire  marcher 
dans  une  direélîon  oppofée.  Il  efl  indifpenfablc 
d'expliquer  ce  fait;  puifque,  dans  l'arbre  que  Ton 
plante  a  l'envers,  les  racines  en  l'air  &  la  tète 
aans  la  terre,  il  faut  bien  que  la  Sève  pttnne 
une  direélion  contraire  «i  celle  qu'elle  avoit 
d'abord.  Il  efl  impofllble  d'expliquer  ce  fut  datif 
Thypothèfe  des'  valvules  ou  loupiapcs. 

àe  fais  bien  que  ce  mouvement  altenutif  n'a 

S  oint  été  cotiflacé  par  d!es  obfervations  immédiates . 
lais  fi  On  Tavoît  obfervé ,  ce  ne  feroit  pas  une 
hypothcfe ,  ce  feroit  un  Ait.  Il  eft  évident  que 
foit  la  lenteur ,  foit  la  ténuité  des  vaifl!eaux  dans 
lefquels  on  le  luppofe,  peuvent  le  dérober  à  nos 

Îreux.  Cefl  ainfi  que  Ton  ne  peut  point  obferver 
a  pulfation  des  altères  dans  leurs  dernières  ra- 
mifications, quoique  perfonne  tï^oÙlî  afiirtner 
3ue  ce  mouvement  cette  dès  le  terme  où  oncefle 
c  l'appercevoîr. 

D'ailleurs  il  efl  bien  certain  que  l'afcenfion  da 
la  Sève  efl  l'effet  d'une  force  très-puiflante  & 
très-aéKve  ,  puifque  cette  force  efl  capable  non-* 
feulement  de  furmonter  la  réfiflance  du  poids  de 
la  Sève  &  la  réfiflance  incomparablement  plus 
grande  du  frottement  dans  des  conduitsauffi  étroits  ; 
mais  qwe;  d'après  les  expériences  de  Haks,  ceita 
force  afcendante  équivaut  encore  au  poids  d'une 
colonne  d^eau  de  40  pieds  de  hauteur  \  poids 
qui  furpafle  d'un  quart  celui  de  ratmofpnère. 
Or  on  fait  quelle  eft  la  puiffance  des  fbroit 
^ui  réfultent  des  aâionsconfpirantesd'im  noxobV 
Tç  des  parties  ojganij ues. 
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Si  Von  demande  enfuite  quelle  eft  la  caufe 
dcccsmoiivcmcns  de  contradion  oc  dcdilautiua, 
je  rt^poadrai  que  iors  uicnie  qu  un  ne  pouiruit 
poinr  a^rigncr  «:ccic  caiirc  ,  ce  Icroii  a\uir  faic 
un  pas  imporunt  pour  la  chcorie  de  la  \(^^cu(ion, 
que  d'avoir  réduit  i'cxplication  de  tuu>  les  mou 
>cni«nsdcs  fluides  de>  végétaux  à  la  dcLOu>c;ic 
de  cecrc  caufc :  &.  ceucaflunilatiun  du  muuvciiionc 
de»  fluides  vcv^cuuxavcc  celui  des  tluiJc>aainuux 
feroii  eiie~ni(:inc  la  l'oiirce  de  nou\ ULc»  analogies 
£l  de  n(  u\clIc&C()nnoifranccs. 

D'ailleurs  on  (ait  que,  dans  Us  animaux ,  Tirri- 
tabilicé  cil  U  ciule  du  niou\cmenc  du  cœur  & 
de  la  puiûiion  de$  artères.  On  a  trouvé  dans 
divers  or^.ines  des  végétaux  des  preuve»  d'irriu- 
biiité.  Pourquoi  donc  n'attribucroit  -  on  pas  à 
cette  même  cauCe  les  mouvcmcns  de  concraclion 
des  vailFeaux  ou  des  fibres  des  végétaux  ? 

Il  faudroit  fuppol'cr  que  les  vaifTcaux  dans 
Jerqucis  le  meuvent  les  lues  des  plantes  font 
irrite?  par  le  patfage  de  ces  fucs,  &  que  cette 
irritation  excite  dans  ces  vaifllaux  une  contrac- 
lion  pn.>grciriie.  Ainli,  je  me  repréCente  les  oii- 
lices  extérieurs  des  vailkaux  ablorbans  (bit  des 
racines,  loit  des  t'cuilles,  copme  des  bouches 
ouvertes.  Cbacunc  de  ces  bouches  fc  ferme  par 
lun  iriiiabiliie  di:>  quelle  a  été  pénétrée  par  uiic 
certaise  quantité  d'atomes  nourriciers  :  une  fois 
lermêe  ,  elle  fc  contraclc  ,  fait  ^alTer  cette  bou- 
chée de  Bourriture  dans  l'intérieur  du  vaitreau, 
il  ce  iQouiunKOt  de  conuaelion  fe  continuant 
Je  proche  en  proche  la  fait  parvenir  dans  Tin- 
téricur  de  la  plante.  Un  peu  après  que  cette 
bouche  s'cJl  %uidée  &  débarrallee  du  coips  étran- 
gers qui  l'irrituit .  elle  s^ouvrc  de  nouveau  pour 
atfendre  une  nouvelle  p^ure. 

D'après  celle  hvpothëic  toute  particule  ali- 
neniairc  ablbrbée'  pat  les  vaifleaux  exiéricurs 
duiKplanie,  marche  au- dedans,  foit  vers  le  haut, 
Aiit  vers  le  bat,  tbii horizonalemcnt  fui\ant  la 
direction  du  vaideau  ^u  elle  a  eafilé.  Si  ce  vail- 
fcau,  aprv»  avoir  attemi  la  cime  la  pUis  élevée 
le  recourbe ,  comme  nous  ic  voyons  dans  les 
Ber\ure»  de»  fcuijles ,  la  Sève,  après  être  montée 
avec  ce  vaidcau ,.  fuit  (a  courbure  &  redcfcend 
avec  lui.  Si  un  laifleau,  après  avoir  fait  dans  la 
plante  un  trai«i  4|tu:lcoQqne  vient  aboutir  au 
dclioirs  >  &.  que  U  il  fe  termine  en  une  pointu 
fine .  mais  qui.puIiTe  pourtant  s'ouvrir  à  I  extré- 
mité, oti  cil  aauires  termes,  A  ce  >aifl'e?u  efl 
mn  9jilf*au  ejfcretoi''€,  la  force  de  concraélion 
fait  <ui\iir  inouicniancment  fon  orilice  pour 
hu^cr  pailci  au-Jehors  U  niaiiéro   dom  il  efl 

^ffcmpli. 

'  Cette  mi!mc  ft.rcc  fcrli  (aire  MiTcr  b  Séfe 
frar  k>  l'iltre»  necciTairci  à  fon  éfaboraiii^n ,  i 
ièparer  les  d.firr.a^  fncs ^  oift  a  les  m«liuiacr  9u 
kc&/ia.  Ccfl  c'corc  clic  qi»  opéie  h  aiicuiaàon 
de  tous  ces  ÙQ»  i'ok  de  ceuv  jui  fi>ni  renfermé» 
daib  U  modlc  &  danr  le»  divers  parembymct 
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des  racines,  des  troncs,  des  feiii!les  &  des  rriltsr 
lues  dont  la  flagnation  répugne  a  tous  les  pno- 
cipes  de  la  bonne  Ph\fiquc&  â  le  ut  ce  qoenoei 
montre  la  Pli)  liologrc  animale. 

Si  donc  la  vie  tient  à  un  principe  interne 
de  mou\ement ,  s*il  n'y  a  qu'un  m  principe 
oui  érabUflie  une  difiérence  entic  Tarbre  vivant 
Sl  Tarbre  mort;  quel  ^corc  de  mouvement  par  oïl 
plus  adopté  aux  plante»  que  celui  que  je  vkaf 
d'expofcr  j  qui  lufiit  feul  à  expfiquer  loics 
leurs  foDclion»  vitales  &  qui  poflîMe  U  fimpëcxit 
&  l'uniformité  qui  conftituent  le  caraékrc  et 
cette  claile  d*étrc>  organifé*  ?  La  mort  de  Sa 
plante  tlcndroit  donc  à  la  cefl'aiion  de  fon  iin* 
tabilité  } 

Mais  CCS  argumcns,  pour  aîniv  dire  ,  méraplif- 
fiques  ne  me  fatisfaifoieni  pas  :  je  deflruis  q«cl« 
au'expérience  dinxle  qui  vlnti  leur  appoi  *  i 
saçiflbit  de  voir  fi  des  liqueurs  irritâmes  pn>- 
duiroient  quelaue  contraélion  viliblc ,  far  Im 
vaifleaux  des  plantes.  J*ai  &it,  dans  cette  t«;\ 
quelques  expériences  (ur  les  utricule»  do  poita- 
chynie  &  uir  diven  efpèces  de  vailleaux.  Je 
n*ai  trouvé  nulle  part  des  vaifleaux  pfu»  difacb 
&  plus  faciles  à  obfcrver  que  dans  le  Jmck 
né  dans  Tcau  &.  très-délié  de  quclq«ei  jeao» 

Etantes  que  j*y  avois  plongées.  Après  avoir  ob- 
:rvé  danv  une  goutte  d'eau  avec  un  bon  mitiuf- 
cope  ([iiclquc  brin  tranfparent  de  ce  chcveti, 
jejeitai  dans  cette  tau  une  goutte  d'eiprit-dc-nine 
ou  d'efprît-de-vin  :  je  n'ai  pas  vu  ,  je  l'avoue,  ks 
vaifleaux  fe  coniracUr  fubitement;  maisinboii 
de  quelques  minutes  je  les  ai  trous  es 
racourcis  &  même  rompuineten  divers 
par  la  comradlion  qu'avoit  produite  h 
irritante.  Il  j  avoir  cependant  ceci  de 
quable,quelouventIesvaifl'..aux(|ULConi| 
le  corps  de  cette  petite  racine  paroifToicw  nd* 
atfeclés,  tandis  que  les  vaiflT^aux  anfoliuneflc  Hbcs 
cylindriques,  timples,  iCblés  d'une  4  mi  p^ 
de  ligne  de  diamètre  qui  fornoient  le  ciicrcfc 
mitrolcopique  de  ceue  racine  ne   parr'îfddi 

i>oint  du  ii^ut  altérés.  Peut-être  ces  peim  va^ 
eaux  font  «ils  d'une  autre  lutnre:  pcur^Mt 
auflî  leur  flxibâliié  rend-elle  moins  appaxti»hi| 
elFeis  de  leur  contra^Uon. 

Mab  Icf&t  de  ces  mêmes  irriram 
plus  prompt  ti  plus  décidé  fur  ks  trachées 
lur  les    ^aiflfeaux  fpiraux  des  plantes.  Soove 
lorfque  je  tenois    h  us  Tcau  Vcxtrétnité  «Ti 
ner\iire  ou  d*un  pétioL  que  je  venob  dcr 
à  une  ftuîllc  de  roficr  ,  ou  di  tremble  A 
voyoî»  flotter  dans  c^rtc  rau  les  fplrak«  t 
déruitlccs  de  ces  vaiflenux,  radditîor  iTaix  [ 
acide, alkalîcc,  pu  l^iirîtueufe  paroiduiiAiici 
rer  & Gicourcir  ce% vaifleaux, son  en  |eiioréil»j 
mai»  en  approchât  leurs  f(mie<.  J^avuneeq 
dam  que  tel  ctict  ne  m'a  na^nani  cottÊat 
onjct  mérîtcroit  détre  fiiivi  ;  dai'iant  bkvi 
je  ne  aoîs  pts  qn  on  aie  étudie  fat  cme  ^^f^ 

r 


SEV. 

tt  des-  plantes  ;  mais  occupé  d*autrc$ 
oe  faurois  nie  livrer  à  ce  travail. 
Dfé  encore  une  autre  manière  d'éprouver 
leurs  irritantes  contra<^ent  les  vaiffcaux 
:e»  :  )*ai  coupé  un  rameau  de  tithymale  : 
du  qu'il  ne  fortîc  plus  de  lait  par  la 
alors  je  Tai  recoupé  une  li^ne  plus  haut  : 
mdu  moins  de  lait  :  &  i*ai  rcpété  trois 
i  fbb  cette  opération  ,  [ufqu'à  ce  qu'il 
dit  plus  on  V-peu-près  plus.  Alors  je 
é  dans  rerpric-4e-vin  en  ne  tenant  hors 
t-de-vin  que  l'extrémité  coupée*  & 
'<rir  tenu  la  pendant  deux  ou  trois  mi» 
ai  recoupé  de  nouveau  cette  extrémité  : 
paru  qu'il  enibrtoit  fenfîblcmcntplus 
pie  lorique  J'avois  feit  cette  même  opé- 
m  Teau  au  heu  de  la  faire  dans  l'efprit- 
Les  liqueurs  acides  &  alkalines  ne  m'ont 
produire  un  effet  atiffi  marqué.  Mais 
>rc  exigeroit  d'être  fuivi  &  répété  avec 
bin  que  je  n'ai  pu  le  faire, 
aux  obiervations  qui  ont  été  faites  & 
s  &  par  d'autres  Phylicicns  fur  les  loix 
rafcenfion  de  la  Sève  ,  il  ne  feroic  pas 
le  faire  voir  que  ces  obfervations  ne 
Dt  point  mal  avec  les  loix  connues  dé- 
lié animale.  J'obfer\-erai  en  particulier 
rande  force  afcenfivc  produite  par  les 
rayons  du  foleil  après  la  fraîcheur  de 
de  même  que  la  diminution,  &  enfin  la 
de  cette  fWce  par  Tardeur  continuée 
,  montrem  comme  dans  les  animaux 
té  rcflaurée  par  le  repos  &  ^atonie 
t  au  fpafme  ,  ce  quY,  d'après  MM.  Fon- 
jirtanner ,  forme  les  caradères  eiïentiels 
iKÎpe  de  la  vie  animale. 
ifé  de  icntir  combien  tout  efl  d'accord 
e  explication,  non-feulement 'lans  l'ex- 
elle- même  ;mais4ncore  dans  fes  rapports 
ce  qu'on  fait  de  Phyfiologie  végétale,  & 
quent  combien  cette  explication  efl  pré- 
toutes celles  qu'on  a  imaginées, 
e  que  j'ai  dit  jufqucs  à  préfent  établit 
inent(]ue  la  Sèveaqueufc  monte  au  tra- 
ibrcs  ligncufcs,  &  que  le  fuc  propre  re- 
ar  les  vaiffeaux  propre?  de  l'écorce*  Ces 
i  me  paroifTent  mconteilables.  On  peut 
;  appuyer  encore  par  une  nouvelle  con- 
:  on  fait  qu'il  y  a  deux  plans  de  racines, 
ur  qui  eil  nourri  (e  premier  par  la 
rendante  cû  le  plus  coniîdérable  ëi  les 
UT  le  forment  fom  les  plus  groffes  ^ 
e  dans  k»  branches,  le  pian  inférieur 
:  la  Sève  defcendantc  efl  le  plus  confi- 
ât fes  petites  racines  &  leur  chevehi. 
cette  Sève  monte  aivec  beaucoup  d'à- 
,  s'il  y  a  une  Sève  qui  dcfctna^  if 
ntrcmenr  que  la  Sève  qui  dcfccnd  foir 
e  de  celle  qui  a  monté  ;  car  >  i  .*  d'où 
àk  venir  i  i^  JPuiffu'on  fait  f^uc  l'eau; 
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qui  s'évapore  n'efl  qu'utie  partie  de  l'eau  qui  a 
été  fucéo ,  il  faut  que  le  fluide  defcendant  foie 
un  produit  de  celui  qui  a  monté,  g."  Ce  fluide 
cil  à  la  vérité  différent  ;  mai$  ce  fluide  n'a  pas 
été  inutilement  voiture  dans  la  plante  expofée  à 
l'adion  de  la  lumière ,  privé  d'une  grande  por- 
tion de  l'eau  qu'il  contcnoit ,  (iécompofé  dans 
mille  filtres;  il  falloit  bien  qu'il  fubit  des  chan- 
gemens  »  &  ces  changcmens  produifcnt  les  fucs 
propres  qu'on  trouve  dans  les  végét;iux  ,  ce  font 
eux  qui  les  caraélérifent.  4.*  Il  efl  très-probable 
que  le  parenchyme  des  feuilles  &  deTécorceell 
l'organe  où  fe  font  ces  grands  changemens  :  c'èfl 
peut-être  là  que  les  vailTcaux  féveux  s'anaflo-^ 
mofeot  avec  les  vaifleaux  propres  :  j.e  m'arrête  : 
je  forme  des  fuppofitipns  :  l'expérience  pourtant 
femble  les  autorifer  :  M.  de  la  BaifTe  a  fait  voir 
que  le  bit  du  tithymale  ou  fon  ûic  propre 
étoit  coloré  par  l'eau  teinte  avec  le  phyiolocca 
oui  monte  feulement  an  travers  des  fibres  ugneufès. 
o:  qui  communiquoit  ainfi  par  le  moyen  des 
feuules  avec  le  fùc  propre  qu'il  a  coloré.  Ce 
Phyiicien  a  fait  la  même  o&fervacion  fur  la 
violette. 

11  parole  donc  que  la  lymphe  s'éfance  des- 
racines  au  travers  des  fibres  ligneules  jufcues  à 
la  cime  des  plantes-,  que  cexte  lymphe  s'élabore 
dans-le  parenchyme  del'écorce,  &  fur-tout  dans 
cekii  des  feuilles  ;  qu'elle  fe  change  en  fuc  propre  ; 
qu'elle  pénètre  les  divers  vaiffeaux  faits  pour  eux  ; 
qu'elle  dépofe  fes  parties  nourricières  depuis  la 
cime  de  la  plante  jufques  à  l'extrémité  du  che- 
velu des  racines  qui  peut  feulètre  nourri  parce 
fuc  rapporté.  Peut-être  enfuite,  toute  la  fur— 
^ce  de  u  pbnte  ouvre-t-elle  des  canaux  excré- 
toires pour  cette  nouvelle  produdion.  Mais  ici 
nous  recommençotis  encore  à  imaginer  ;.  &  l'orr 
n'a  pas  été  affez  heureux  en  imaginant  fur  ce 
fujet ,  pour  imaginer  encore. 

Il  me  refie  à  taire  connoî tre  un  phénomène 
relatif  à  la  circulation  de  la  Sè\e  qui  mérite 
vraiment  de  l'attention  par  fa  fingularité.  M.  l'Abbé 
Corti  a  découvert  une  vraie  circulation  de  fucs 
dans  iachara,  quiefi^ne  efpèce  de  petite  prèle 
aquatique  formée  par  un  allembrage  de  petites 
tiges  cylitidrigues  creufe  &  tranfparentcs  :  ces 
petits  tubes  font  articulés  en  femble  &.  féparés 
par  de  petits  diaphragmes  compofés  «l'une  mcm* 
brane  très-mince  '.  on  n'apperçoit  point  de  com- 
munication ciHre  ces  tubules  :  chacun  d'eux  efl 
plein  d'un  fluide  dans  lequel  nagent  des  corpuf- 
cules  peut-être  véficulaires  :  on  voit  ces  corpuf^ 
cules  s'élever  du  bas  du  tube  vers  fe  hant  en 
fuivant  une  Cgne  parallèle  à  l'un  des  côré^i  :  mai^ 
parvenus  au  haut  du  diaphragme ,  its  redcfcendciili 
parallèlement  au  côté  op,  oié  à  celui  près  duquel 
lis  font  montés  I  &  quand  ils  fontatriVés  an  ha» 
du  tube ,  ils  recommencent  i  monter  :  b  force 
qui  agit  fur  les  carpufcules  n'agit  que  fur  cette 
partie  du  fluide  où  ils  ie  trouvent,  &  elle  cçoir 
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fwrvc  fculo  le  mouvement.  M.  Fclix  Fontana 
a  prt'uvé  t\uc  ce  inoiivcmcnc  n*cioir  pas  rcffcr 
de  liriirabiljf^,  &  aiic  l.i  chara  n'en  donnoir 
aMC»în  fignc.  Dans  (iniéricur  de  cccic  plante 
on  trr.ppcrçoit  ni  Tibici  ni  vaiflcaux  :  chaque 
fubnic  a  fa' circulation  propre:  mais  clic  cfl 
uniforme  dans  tous  :  cette  circulation  cède  pour- 
tant i  lagitation  qu  on  fait  éprouver  à  la  plante  : 
alors  au  moins  tous  ces  corpufculcs  fe  brouillent  : 
cependant  les  corpufculet  reprennent  leur  place 
avec  le  repos  :  la  circulation  fc  rétablit  comme 
auparavant  :  mais  elle  ne  fe  fait  pas  dans  le 
\uidt:.  La  renoncule  des  pré*,  la  fcvc,  la  mauve, 
environ  }o  efpèccs  dittércntes  de  plantes  ont 
offert  ces  phénomènes  fitTguliers.  Mais  M.  Corti 
n*a  pas  vu  comment  la  Scve  traverfe  les  racines 
pour  arriver  au  fommet  de  la  phntc  :  il  croît 
qu  elle  pafTe  au  travers  des  diaphragnKs  qui  fé- 
parent  les  tubules,  &  il  ignore  la  nature  dcs 
corpufcules  quon  voit  nager  dans  le  fluide. 

SEXE  DES  PLANTES.  Cette  dénomination 
tirée  de  Tanaloggie  fuppofée  entre  les  animaux 
&  les  plantes ,  indique  aue  les  plantes  ont  des 
organes  analogues  à  ceux  des  animaux  pour  opérer 
leur  reprodueiion.  Les  étamines  dans  cette  ana- 
logie font  les  parties  mMes.  Voycx  Etamines, 
PousMCRRs.  Les  piflils  font  les  panics  femelles. 
Voyei  Pistils,  Stigmatis.  On  lent  mieux  cette 
analogie  quand  on  fuit  Tufage  de  ces  parties. 
Voyei  Fécondation  des  plantes  ,  Geajiis, 

Ga  AINES. 

Il  paroît  que  les  Anciens  ont  connu  le  fexua. 
lifme  des  plantes  :  Théophrafle  parle  des  pal- 
mien  femelles  féconde  par  des  palmiers  mâles. 
2^u/janski  y  en  1591,  a  très-bien  diflingué  le 
fcxe  des  plantes.  Cammcrarius,  dans  fon  £jpi/- 
tciû  de  Sixu  Plant  irum,  publiée  en  1694,  ^'^ 
t^ie  des  graines  de  mercuriale  &  de  nuls  ne  mû- 
riflbient  point  lorsqu'on  cnlevoit  les  fleurs  il 
étamines.  Mais  Linné  s*efl  approprié  cette  idée 
par  luCige  auil  en  a  fait ,  fou  en  développant 
cette  idée  ,  dans  fa  Diflertation,  intitulée  :  «ypoii- 
/k/.'j  pUntarum,  foit  dans  le  parti  quil  en  atiié 
pour  faire  fa  nomenclature  botanique. 

Des  obfervations  nouvelles  ,  des  recherches 
lEiites  dernièrement ,  avec  plus  de  foin  fur  les 
plaatesci^  ptojaini*^,  l'étude  particulière  de  quel- 
ques moufles f  que  M.  Hed^ig  a  eu  la  bonté  de 
in'cnvoyer ,  m'ont  engagé  ï  dire  ici  un  mot 
djs  org.[nes  générateurs ,  obfer\cS  dans  ces  plan- 
ces ,  &  à  regaidcr  comme  un  fait  que  ces  plan- 
és, ou  du  moins  le  plus  grand  nombre,  rcf- 
fcmblent ,  i  cet  égard,  aux  autres  plantes,  fur 
h  fexualiûnc  dcfqucllcs  nous  n'avons  aucun 
doute. 

Je  ne  rapporte  pas  ii  i  les  difTérentes  opinions 
eu'on  a  eu  fur  la  nature  des  champignons:  elles 
h  m  plus  ou  moins  fondées  :  mai^  il  parott  que 
M.  Hed^i^  a  décrit  les  patries  mAles  de  la  gé- 
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Lip/ten/la^vol.  xxrtn.KoâttOttrfhà 
ganes  fexuels  de  ces  plantes  dans  Técorc 
SrcRKis  i^r.  h\  Ckypto'">aiiil.  Mais 
&  Goûllncr  n'ont  pn>  fu  les  \oir. 

Il  feinblcroit  que  les  lychcns,  les  al, 
confervcs,  les  tremelles ,  fe  multiplien 
ment  par  boutures:  quoiqueMichetircg 
pèce  do  poufllèrc  ,  qui  les  couvre  »  coi 
vraie  fcinence  :  Goèrflncr  y  trouve  ui 
M.  Hedwig  croit  que  ce  germe  cû.  ait 
la  fubllancc  du  bouton  de  cette  plante 

Les  moulfcs  font  des  plantes  dont  le 
de  la  fruclilicaiion  font  cachées  ,  fui%an 
nition  de  M.  Hedwig  ,  PUnt^  fntâu  c 
injlruâ^.  Mais  ce  grand  Botaniilc  fait  c 
parfaitement  toutes  les  parties  caradérii' 
leurs  fleurs,  qui  ditTèrem  peudecclle>  c 
il  piliils  &.  k  étamines  bien  reconnue, 
petitelfe^qui  efl  très-grande  ,  &  Lur  pUw 
très-cachée,  empêchent  d*abord  de  lw>  i 
mais ,  en  cherchant  dans  les  parties  in 
de  la  tige ,  ou  dans  fes  côtés ,  ou  dan 
meaux,  on  ne  manque  pas  de  les  trouver 
fur-tout  qtumd  on  efl  aidé  par  des  hont 
&  quand  on  £ût  ces  obfervations  au  Prir 
en  Automne, qui  efl  le  tems  de  leur  t 
Je  n*entre  pas  dans  de  plus  grands  ^t 
la  luture  de  ces  fleurs,  lur  lcur>  ét^rou 
piftils,&c.  Tout  cela  fera  fûri^ment  de] 
détail  dans  le  Diélionnaire  de  Boianiqu* 
pourra  s*en  inflruire,  avec  le  plu«  gra 
nr,dan$  les  beaux  ouvrages  que  M.  li 
publié   fur   ces   matières ,  dont  j  ai    déi 

Elufieurs  fois ,  &  dont  on  admire  gei^i 
i  beauté  (k  la  fidélité  des  flgiires  cnlu 
qui  ontctcdclfinécs^  peintes  par  lui-mé 
tin ,  pour  compléter  la  folidiié  de  fes 
\ertcs,  cet  homme  célèbre  a  démontré 
lité  des  graines  des  moulfes ,  en  les  fu 
les  moufles  qu'il  a  >  a  croître ,  crniiicni 
lidité  de  fes  obfer\atiuns  ,  couronnées  < 
l'Académie  de  Pétersbourg. 

La  plupart  des  fougères  ont  les  orgai» 
fniélihcanon  fur  leurs  feuilles  &  fur-iouc 
côté  iniéricur. 
SOMMFIL  DE*  PLANTES.il  y  a  de 

Î[ui  fe  ferment  a\ant  la  nuit,&  qui  »*cf 
ent  le  matin  à  diflTérentes  heures  ;  cette 
vation  ,  continuée  pendant  un  jour ,  a 
l'idée  de  faire  Thorloee  de  Flore ,  que  1 
publié  le  premier.  Voy€\  Fleur. 

Il  a  remarqué  en  même- tems  qu'il  * 
des  feuilles,  fur-tout  les  feuilles  ailées . 
celles  des  pois ,  de  b  luzerne  ,  de  la  ûi 
&c.  qui  ofl'roient  le  même  phéoooicni 
donna  des  détails  curieux  far  ce  fujet , 
Diflcrtation  «Sonuurf  Plwturwm^ 

Linné  a  obfervé  eiKore  que  les  fa 
conrraâoient ,  on  plutôt  fe  rappnxlK^ici 
dant  la  nuit  :  &  il  diâirzue  cette  coa 
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j  dei  feuaies  pendant  le  joar. 

oit  cet  tet,  la  fonnc  &  la  phyfionomie 
utes  wKidant  la  nuit  différente  de  la 
&  la  Phyfionomie  des  plantes  poidant  le 

Bomîfle  célèbre  décrit  ce  phénomène 
'on  enAîtade  ofdinairc  ;  il  apprend  que 
ontnAion  ,  ou  ce  rapprochement  eO  plus 
Sl  plus  long  dans  les  jeunes  plantes  que 
cBes  qui  font  plus  âgées. 
lontre  que  F^fèncc  de  la  lumièro  eft  la 
taie  caufe  de  ce  phénomène  ,  &  que  ta 
é  ne  dcToit  être  conâdérée,  dans  ce  cas, 
sr  fit  propriété  éclairanfe,  pnrcc  que  le 
ïe  la  nuti  n  avoit  pas  une  grande  injluence, 
produire  cet  effet,  puifqiie  les  feuilles  fc 
j^ient  pendant  ta  muit,  dans  les  ferres 
s,  comme  en  plein  air. 
n  il  obfcrve  que  cette  contraction  fai- 
cndre  aux  feuilles  des  formes  différen- 
irant  que  ces  feuilles  étoieni  fîmples  ou 
ifôes. 

lé  a  même  cm  dîflin^er  le  but  de  la 
:  dans  ce  mouvement:  il  imagina  que  les 
pouffes  étoient  mifes  ainfi  à  l'abri  des 
de  l'air,  des  rofées  froides.  Je  n'en  fais 
nais  ce  but  ne  me  paroll  pas  afTez  mar- 
ïur  l'annoncer.  D'ailleurs  on  obfcrve  ce 
mène,  pendant  l'Eté,  lorfque  la  végétation 
plus  forte ,  lorfquc  la  température  efl  la 
Hudc ,  &  qu'il  y  a  le  moins  de  boutons  à 

T. 

a  cherché  fcxpUcation  de  ce  phéno- 
&  il  la  donne  datis  une  lettre ,  qu'il 
Linné.  Il  croii  que  le  mouvement  des 
I,  qui  fc  contraéteni  pendant  la  nuit,  ont 
nils  reports  avec  lesmouvçmensdcsfen- 
Hiti  confidèrc  enfuiie  ce  phénomène 
:  il  fc  produit  dans  la  Nature  ,  Si  il  pcnfe 
1  ^'il  n'^  a  que  quatre  fub/iances  qui 
I  influer  lur  ces  mouvemtns  des  feuilles^ 
leur,  l'humidité,  l'air  &  la  liin'.iàrc. 
Chaltur  inQuc  réellement  fur  ces  niDuvc- 
puifque  quelques  plantes  à  feuilles  ailées, 
pointe  des  lol>es  regarde  le  ciel  en  l^ypte, 
Yc  dans  nos  pays  &  dans  les  motr^Ëns  les 
rhands  feulement  parallèle  à  l'horizon, 
fific'  produit  auffi  un  effet  marqué  fur 
lies  ailées  :  la  pbiie  change  leur  poiiiion  ; 
illes  dont  les  lobes  rug^irâcni  le  ciel  dans 
u  tcms  ,  ou  qui  forment  alors  un  angle 
en  cmbraffiint  le  pétiole  par  iararriL-lu- 
e  ,  cas  mêmes  lobes ,  lorfqu'il  pleut,  font 
;le  obtus  endeffous,  par  le  rapproche- 
elenrfuràce  inférieure.  On  ne  remar- 
:  que  l'air ,  qui  ell  toujours  plus  ou 
hargé  d'humidité,  qui  efl  toujours  plus  ou 
haiîd,  ait  use  influence  particulière  fur 
neil  dcsf  lanies.  Mais  il  paroit  j  fuivant  les 
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obièrrations  de  Hiil,  que  la /uiu'ir<  joue  ici  ic 
plos  grand  réie. 

Hill  choifitTabrus,  plante  d'Egypte,  pourren- 
dre  fes  expériences  plus  décifiTes ,  la  feuille  de 
cette  plante,  cfl  compoféc  de  i }  folioles  attachées 
par  des  pétioles  courts  &  minces  au  pétiole  géné- 
ral. Comme  la  lumière  cft  compolée  de  petits 
corps ,  toujours  lancés  fur  la  terre  ,  ce  Bounîtlc 
Anglois  fuppofc  qu'elle  doit  avoir  quelque  in- 
fluencefurlesfibres délicates,  &  peut-être itriia- 
hles  de  quelâues  plantes  :  c'dl  auffi  pour  cela  que 
les  foliotes  de  l'abrus  font  relevées  pendant  que 
la  Inmiêrc  les  éclaire ,  &  qu'ils  fe  pcndieni  à 
mcfure  que  la  lumière  dinunue. 

La  lumière  produit  des  effets  différents  fur 
les  différentes  feuilles  fuivant  Ja  nature,  tcsunci" 
s'ouvrent  &  fe  redreffcnt  plus  ou  moins,  les 
autres  fe  dilatent,  la  plupan  ont  un  mouve- 
ment Darticulicr. 

Hill  3  vu  les  feuilles  de  l'abm ,  qu'il  retira, 
de  fan  Cibinei,  fe  relever  ii  me&re  que  la  lu- 
mière les  éclaitoit ,  &  fc  rabaiffer  à  mefurc  que 
le  foleil  approchoii  de  fon  coucher.  Dans  les 
chambres  peu  éclairées  ,  les  feuilles  de  cette 
plante  s'ouvrent  le  matin  -,  mais  elle  ne  pren- 
nent pas  alors  une  pofition  hori/onialc  :  cepen- 
dant elles  fe  renferment  pendant  la  nuit.  La 
plante  iranfportée  du  grand  jour  dans  un  lieu 
obfcuï  montre  les  mêmes  mouvement  que  ceux 
qu'on  obferve  en  plein  air  quand  le  foleil  efl 
couché. 

Les  feniîtivcs  font  remarquer  des  phénomè- 
nes_  fembiablcs  ;  la  lumière  développe  leurs 
feuilles,  féparc  leurs  côtes  ,  redreffe  leurs  pé- 
tioles: l'oblcurité  produit  fur  ces  plantes  un  effet 
plus  grand  &  plus  remarquable  que  le  tad); 
tandis  que  ctlui-ci  ferme  les  feuitles  féparées, 
recourbe  leurs  pétioles  ,  les  deux  folioles  retient 
écartées  l'un  de  l'autre  ;  dans  l'«blcurité ,  elles  fci 
collent,  de  manière  q^u'elles  ne  paroiffeni  en  faire 
qu'une  feule:  les  feuilles  commencent  à  s'ouvrir, 
avec  le  crépufcule  du  manu  :  elles  commencer!. 
â  fc  fermer  avant  le  coucher  du  foleil:  de  forte 
qu'il  cil  impolTible  de  douter  finfhience  de  la 
lumière  fur  ce  phénomène  ;  fait  au'elle  agiffe 
par  fon  impullion  feule  ;  fuit  qu'elle  développe 
fon  énergie ,  ou    par  fa  combiuaifon  avec  les 

girttes  de  la  plante ,  ou  par  lévaporation  qu'elle 
vorîfe>  Moii  il  me  fcnible  beaucoup  plus  vrai- 
fomblable  que  ce  mouveireni  des  feuilles  foit 
l'effet  de  l'évaporaiion  que  la  lumière  provoque, 
&  do  l'imprcffion  de  la  chaleur  fur  les  (îhrcs  des 
pétioles  qu'elle  dibitc.  AuHl  l'cxplicaiion  de 
M.  le  Chevalier  de  la  Marck  rend  à  cet  ^ard 
raifon  de  ce  phénomène  :  il  fuppofe  que  ce* 
mouvemens  font  l'effet  do  l'évaporaiion  de  quel- 
que fluide,  occafiontiée  fans  doute  dans  la  ïen- 
fitlve  par  un  ébranletneni  que  t'aitouiihentent' 
de  qudqnti  corps  peur  proiluire  :  la  fecouffe  qi  c 
cet  attouchement  Ëiit  traître ,  dégage  ce  (lui^c ,. 
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&  le  dcgafcmenr  de  ce  fluide  efl  la  caufc  du  mon- 
vendent  :  la  lumière  peut  amener  le  même  effet 
par  riiiipuifion;  car  (i  les  platites  éioient irritables 
comme  notre  rccinc  parVaclion  de  la  lumière, 
|cne  d'^ute  pas  que  rirriiabilité  des  plaïues  ne  lie 
nMnif'-fiit  pard*au(rcs  moyens,  comme  celle  des 
}!..  '.  Qu cimic  hciucufe  que  foit  cette  cxplica- 
tien  il  !  luic  important  de  la  rendre  pitis  lolidc 
par  dcNLx^'cricncus;  d'.'jllcurf  iï  cette  explication 
montre  comment  s*opcre  le  changement  de  la 
polition  des  feuilles  dans  certains  cas,  elle  n'ex- 
plique pourtant  pas  leur  permanence  dans  cet 
état  aprvs  le  cliangement ,  puilciue  le  fluide  doit 
fc  reproduire  quand  il  a  été  di/!*pé. 

Sl^GMATE.  Partie  fupérieure  du  piflil  ;  elle 
a  une  foime  trè«-varice  dans  les  ditrérentcs  cf- 
pcccs  de  plantes,  &  elle  y  cft  auffi  três-différcm- 
ment  placée. 

Le  Sti^ate  efl  fufceptU)le  d*irritabilité  ,  il 
reçoit  les  poufliércs  des  étamincs.  Voyei  Pistil. 
Lé  Baron  de  Gleichen  a  fait  Tanatomie  mi- 
crofcopique  du  Stigmate  de  la  tulipe  ,  ouplu- 
tiV  du  0\lc  fur  lequel  il  rcnofe.  Les  patties 
jaunes  du  Stigmate ,  quand  elles  font  fermées, 
s'ouvrent  comme  les  feuilles  d'un  livre,  &  alors 
on  en  découvre  f\x  :  au  bord  extérieur  de  cha- 
cune de  ces  parties ,  on  voit  s*élever  des  pointes 
qui  font  d'une  madère  jaune, vifqueufe,  plcinede 
véficules  qui  forment  le  Stigmate  ;  ces  pointes 
obfervécs  avec  une  lentille  plus  forte  reflfem- 
blcnt  à  des  quilles  dcfféchées  :  quand  on  les  moutlle 
cIkss*oavreni ,  &  les  ouvertures  ont  des  flgurcs 
différentes.  Oo  ignore  l'ufage  de  ces  quille»  li 
de  leurs  ouvertures  ;  mais  on  diflingue  des  Abres 
fur  ces  quilles  quand  elles  ont  été  mouillées. 

Le  Stigtiiatc  efl  quelquefois  feul  dans  la  même 
fleur  :  queloncfois  il  y  en  a  plufieurs  comme 
dans  le  millcpemiis  ordinaire  c|ui  en  a  trois. 
Koèlre«cer  en  fupprima  deux  :  il  arrofa  enfuite 
celui  qui  refk>it  avec  le  pollen  de  la  fleur  à  la- 
quelle il  appartenoit  :  &  toutes  les  graine:»  de 
cette  plante  furent  également  fécondc^s  qui>iquc 
cliaquo  Stigmate  parût  conduire  il  un  germe  paiti^ 
cnlier.  M.  Nocker  croit  que  la  fécimdcLtion  b'efl 
faite  par  lemo}en  d*uite  communication ,  que  ces 
panics  ont  avec  le<  trois  loges  ,  comme  dans  les 
loges  des  pavots  où  le  mL^me  Stigmate  aboutit  il 
diverics  loge«  ,  féparécs  par  des  lam.^  diilinéles. 
Vorti    Aâii    Acai.   Thtod.  PêÏMna.    T.  IV, 

Le  Stigmate  efl  droit,  &  élevé  dans  la  plu- 
part dv<  plantes  :  il  fc  roule  cn-dclfous  comme 
un  cercle  dan9  quelque«*uncs ,  ou  en  fpirale 
comme  dan»  le  (afran  :  ou  cnân  il  nunpe  conune 
datt»  le  pavot. 

Ijiufau'it  y  a  pliTiîeur«  Stigmates»  ils  font  dif- 
pofécs  Aminétriquemcni  fur  LsciVés  du  flyle  : 
on  l'obferve  ainfi  dprs  quelques  liliacécs*  Mais 
il  efl  rare  de  le  vuir  fur  le  cOté  quand  il  cfi 
C'ul,  comme  dan»  U  KaBura. 
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ff      Le  Srigmare  enfin  a  diverfes  fbrmes.  M 
■  ces  variétés  du    nombre ,  de  la  place 
figure  ,  ont  été  faifiesjpar  krs  Botantlles»  j 
focHonner  la  nomenclature  fiotanicpie. 

STIPLLES.  Petites  produélion^  fous 
(Técailles  ou  de  feuilles  qui  naiffent  6 
c6té  à  la  bafe  des  pétic»k^  ou   des  pé 
Voyei  Boutons,  Fkuii  lfs.  F-Uts  font 
técs  comme  de  petiis  bourrelets  qui  fe 
nourriture  du  bouton. 

STYLE.  Ccft  une  cfpèce  du  tuyau 
plus    ou  moins    alongé  ,  ordinairemeti 
,  très-mince,   poité  fur  l'ovaire,  ou  qt 
quelquefois   à  fon  côté ,  ou   à  (a    bal 
Pistil. 

SUC  PROPRE.  Jai  déjii  dit  fouvci 
végétaux  a\  oient  deux  cfpèccs  de  Sucs  i 
rcnis  ;  la  lymphe  ,  Voyti  L\  mpiii:  ,  t 
plus  épais,  plus  confiflant,  qu*on  appc 
propre.  Ceuc  liqueur  efl  remarquabl 
couleur  :  elle  efl  verte  dan»  la  plupan 
taux  comme  dans  la  pervenche,  bfancl 
tithymalc  ,  jaune  comme  dans  la  Ch 
roi:ge  dans  le  campèche  :  elle  efl  gnm 
mucilagineufc  dans  le  ccritler ,  le  uni 
bricotier  ,  lérincufc  dans  le  pin  ,  le 
mélèfe  :  fa  faveur  efl  ({uclquefoi^  cauflicjtJ 
dans  les  plantes  laitcuf^s  :  mais  K*t 
efl  infipide. 

Il  y  a  des  plante)  dont  les  Suc?  font  t 
dans  toutes  leurs  parties.  H  y  en  a  â'i 
annoncent  des  Suci  particuliers  dans  K 
ncs  ;  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  la  ti 
feuilles  ,  mais   qui    renaroiflênt  dan^ 
conune  on  Tobierve  dans  la  pimprcn 
en  a  encore ,  qui  ont  des  Suci  particu 
chacune  de  leurs  différentes  patries; 
les  feuilles,  Técorce ,  les  fleurs,    les 
fureau  &  fcsgnuaef ,  qui  ont  chacune 
différents.  Enfm  ,  en  y  faif^nt  bien  a 
on  s'apperçoit  qu'il  v  a  peu  de  pl^nrti 
goût,  ToVur  ne  faficm  diflirwncr  plur 
tré>-îîiilîneS  ,  &  comme  M.  Duhamel 
que  dans   Toranser  &  la  fiailc.  Mui> 
ne  font  pas  tell. ment  déterminés ,  que  I 
foit  fur  eux  fans  influence  :  on  û'i  le 
mens  quelle  opcre  fur  lesc«>ulcur> .  v\ 
de  plufieurs  fleurs:   la    i>[i%..ti-.n  «!u 
adoucît   un   grand   nombre  ,  comme 
qu'on  met  en  terre. 

C'efl  dans  le   Suc  pn  pre  ,  que  li 
plantes  rclide  :  telle  cv  it  au  m^  iri  1  v>; 
Malp*gki  6i  deCren.    I^  liqueur   ï.\ 
coule  du  pavo'  efl  feule    naioutiquc 
diurétique  du  fapin  ,  efl  dans  fa  térib^^i 
propriété  purgative  du  jalap  efl  dar> 
les  plances  qui  ont   l«eauc4Mip  de    Un 
celles  dont  ta  Ivn^phe  noie  le  Suc  pri 
en  général  peu  de  \cnu.  Si  Ton  t»re  i 
fcoiicl  des  ciuincs  i  fucre^  &  de  la  L^ 
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Mleitt  de  l'érable ,  c*efl  parce  qne  le  Suc  propre 
I  jnÂlé  avec  leur  lymphe.  Ceft  au  Suc  propre 
M  les  écorces  doivent  la  fupénoriiô  de  leurs 
oalicés  fur  celles  du  boîs  ;  on  fait  que  les  Sucs 
lopres  coulenc  feufoment  dans  fécorcc  .  Il  faut 
OQrçuit  obfcrvcr  que  le  pécher  dont  coures  les 
arrics  ont  un  goût  amer  »  fournit  une  gomme 
IDS  (kveur. 

Le  fuc  propre  ell  contenu  dans  des  canaux 
■i  pauroiflent  plus  grands  que  ceux  qui  reiii\:r- 
lent  U  lymphe.  On  Us  trouve  en  diltûrens  lieux 
e  la  plante  »  fuivant  fon  efpèce.  En  général  ce- 
CBdanr  ces  (ucs  font  placés  dans  le  voinnagcdc 
éoorca  :  la  térébenthine  du  fapin  s'amaffe  fous 
teiderme  dans  des  véiîcules  qui  lui  font  parri- 
■bères  :  le  genévrier  ,  le  fandarac ,  ont  leur  fuc 
raprs' entre  Tcc  tcc  &  le  bois  :  la  poix  fuinte 
e  mftine  entre  Técorce  &  le  bois  dans  la  peffc , 
nk  dans  le  mélèfc  la  térébenthine  coulu  dans 
K.  corps  même  du  bois. 

S  Ton  £m  une  entaille  au  tronc  d*une  plante, 
t  ùm  propre  s'écoule  par  la  pinie  :  mais  il  parolt 
'ADoaler  plutôt  de  la  partie  ùipérieure  de  cette 
vaille  que  de  l'inférieure  ;  ce  qui  femble  indi- 
ner  qu'il  defcend  plutôt  du  fomm&t  des  bran- 
pes  qu'il  ce  s'y  élève  \  toute  la  plaie  en  cH  hu- 
^pAéc,  &  ce  fuc  pnroit  fur-tout  fe  réunir  entre 
Mboice  &  le  bcisi  ifUoique  ce  ne  foit  pas  le  lieu 
là  Ton  obleive  Its  plus  gros  canaux  deflirés  à 
bucafermer :  Si  Ion  enlève  fécorce  d'un  ceri- 
jj^^la  gomme  s'écoule  de  la  partie  fupéricure: 

PB  y  fi  l'on  fait    une  entaille  à  une  branche 
iapia  f  lors  même  que  la  branche  feroit  pan- 
le,  la  térébenthine  fort  toujours  de  la  partie 
b  plaie  qui  efl  vers  le  petit  bout  de  labran- 
ft  l'on  obferve  la  même  chofe  dans  le  ti- 
y  l'éclairé^  le  pavot  ;  quand  on  coupe  ces 
daas  une  fituation  horizontale  relative- 
ÉNK  à  la  ti^  ,  alors  il  fort  encore  une  plus 
JBda  quantité  de  fucs  par  le  petit  bout  de  la 
que  par  l'autre. 

'  fbc,  en  s'extravafant»oeformeniécorceni 
^..msis  un  dépôt  de  fucs  épaiflts  qui  nuifent 
Tarbre  &   qui    y  occaiîonnent   des  ulcères. 
'^      *    t,  quoique  cette  étacUation  foit  pour 
Buifibie  à  nos   arbres^  fur-tout  au 
&  au  cerifier  ^  il  y  a  pourtant  des  ar- 
anqnels  elle  efl  néceilâire.  La  réfine  élafli- 
cil  un  fuc  qui  s'écbappe  d'un  arbre.  M.  Lo- 
sfiywafiure  que,  dansl'Ukraine ,  le  fuc,  qui 
Vanc  efpèce  de  bouleau,  mêlé  avec  une  àr^ 
oafle  feme  une  matière  femblable  à  la  ré* 
ebfllmie  :  d'abord  ce  dernier  fuc  paroft  fous 
mie  de  geléb  :  enfuite  il  prend  plus  de  con- 
ft.  peo^à-peu  il  fe  colore  comme  la 
:  &  on  lui  trouve  alçrs  l'élafticité  de 
élalUqne. 
le  acut  douter  que  le  fuc  propre  ne  foit 
letaipres  une  partie  confli tuante  du  bob; 
Je  découvre  au  moins  dans  leur  partie  réfi- 
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neufe.  On  le  voit  encore  découler  dans  le  bois 
nouvellement  fait  du  fapin ,  on  le  retrouve  dans 
fon  odeur,  dans  Tiniluence  que  la  lumière 
cxe4cc  fur  luî,&  dans  lefpnVde^vin, qui  petu 
le  diffoudrc  ,  lorfquil  y  t\\  appliqué.  Ce  fuc 
paroît  contribuer  à  nourrir  la  plante  &  imû*-' 
rir  le  bois  :  auffi  l'aubier  s'en  eft  affimilé  un| 
partie  beaucoup  plus  petite  que  le  bois  parfait» 
&ic  bois  s'en  pénètre  dJivannige  ,  à  mefure  qu'il 
s'achève.  Le  fuc  propre  paroîr  auffi  ïkxé  dans  le 
parenchyme  des  feuilles  &  dans  celui  de  l'éco^ce 
foit  qu'on  le  trouve  fous  une  forme  concrète) 
foit  qu'il  s*éiaborc  dans  leurs  mailles ,  &  qu'il  f# 
préfcnte  avec  une  [)lus  grande  fluidité  :  mais 
toujours  l'efprit-de-vin ,  le  goût  ,  l'odeur  font 
rcconnoitre  ce  fuc  comme  im  fuc  réfineux.  Si 
le  fuc  propre  doit  fe  trouver  quelque  part, 
c'cft  fans  doute  dans  le  parenchyme  des  feuilles^ 
de  l'écorcc  &  des  racines  où  il  fe  fabrique, 
comme  je  Tai  déji  dit.  Voyei  Parenchyme, 
SÈVB.  Au  refle,  la  préfencede  la  lumière  eft  en- 
core néccflaîre  pour  cette  élaboration  ;  c'eft  au 
moins  elle  qui  lui  donne  fa  couleur ,  &  il  pa. 
roît  que  les  bois  formés  à  l'obfcurité  ont  moins 
de  conftibince  que  ceux  qui  ont  été  formés  à  la 
lumière,  comme  M.  Bonnet  l'a  fait  voir  pour 
le  cerifier  par  des  expériences. 

Comment  feproduit  ce  fuc?  Par  quels  moyens 
la  lymphe  paHc-t-^lle  à  cet  état  ?  Quand  nous 
avoui  vu  l'évaporarion  que  la  lumière  produit 
dans  les  feuilles  ,  les  ramifications  multipliées 
dans  lefquelles  la  lymphe  doit  pafier,  nous  avons 
vu  tout  ce  qu'il  nous  efi  permis  de  voir ,  nous 
avons  appris  aue  cette  lymphe ,  qui  n'eft  03 
Teau  pure ,  fe  débarraffe  de  fes  parties  aqueuies, 
&  par  conféquent  qu'elle  laifle  fes  parties  fo« 
lides  dans  la  plante.  Mais  comment  la  combi- 
naifon  de  ces  parties  folides  produif-elle  le  fuc 
propre  ?  Ceft  ici  que  notre  foible  vue  eft  arrê- 
tée. Qu'il  nous  fufEfe  de  favoir  comment  la 
décompofition  de  l'air  fixe  de  l'eau  peut 
agir  avec  la  lumière  pour  élaborer  ces  fucs. 
Reconnoiflbns^le  franchement  ,  on  ne  peut 
donner  ici  que  des  foupçons  ,  &  je  renvoie  i 
tout  ce  que  )*ai  dit  &  à  tout  ce  que  je  dirai. 
Voyei  Eau  ,  Feuilles,  Huilb,  Lumière,  Sévb, 

VÉGÉTATION. 

M.  ScopoK  a  fait  une  analyfe  de  la  Térében<- 
thine,  telle  qu'elle  coule  du  fapin  :  elle  fournit 
une  huile  lé^^ère  qui  a  fon  odeur  :  l'eau  qu'elle 
donne  efl  acide  ;  elle  fait  efièn  efcence  avec  les 
alkalis 


taux 
comme 

treux.  Une  once  de  cette  Térâ)cntbine  »  fiinsâd^ 
dition  d'eau  ,  fournit  29  grains  d'une  liqueur 
trèsradde  ,  une  dragme  59  grains  d'une  huile 
blanche  &  légère  »  une  demi-once  %  graiiis 
d'une  huile  épaiffe  &  dorée ,  8  deniers  &  2 1  grailis 
d'une  ludle  roogç  &  épaifiSs^  ua  réfidu  de  neof 
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graine  &  dftni  noir  &  bourlbufflé  r<;c1u!t*'aQ  fcn 
Îl  un  r)<rmi-î^rain. 

L'aci'.io  xitrioliqup  change  la  Térébenthine  en 
T^lire.  On  Init  un  fa%'>n  avec  la  Tcrcbenthinc 
lurûfifon  la  nu-JL*  ^^nc  \c%  nlkalis  (auiliarc^  ; 
c'ct)  Iv  fin  on  ck'  Siark^v.  I/?.ciclo  nifrciix  icfmitic 
toiii-à-faii  UTCicbczuhinc  &  lafzic  ccumer. 

T 

TERRE  ,TFRRI:aL*.  La  Terre,  dans  fts  rap 
poirs  .iv<.c  k^  \L«jcaiix,  a  cîtc  l'oljcf  c!c^  îc- 
chcrchcs  <1l'  Pl'.viiciin-:  :  inai«  ,  il  faiîc  ra\oin.r, 
Cl  s  rcchcichc-  ont  vi^  ;nl'q«*ki  peu  fruchicu- 
l'cs.  Qusnd  liU  p.nfc  <[\\l'  les  ptanccrr  tcrrcHrcs 
peinent  croître  d.in*  Uaii  pnrc  ,  &  qu'cHLf  fc 
dév  cl  lippe  nr  dan<  ce  flnidc  ,  à-ptu-prcS  comme 
lorr<iirel!e>  font  attaches  à  la  icrrc,  quand  on 
vi»u  la  peti(j  fjuaniiic  de  terre  nui  manque 
AAn<  les  %at'c^oii  on  a  clc\«^  des  plantes  confi- 
ner ablos  par  leur  poids  &  leur  volume  ,  on  eH 
étonné,  en  concluant  de  ces  données  combien 
peu  la  terre  doit  fer\irâ  la  ^égi^tation.  Voyei 
JLAU  ,  Km; R  AÏS. 

Cependant  on  ne  fanroit  douter  que  la  terre 
J1C  lcr\c  au  moins  il  cramponer  Icf  pbntes  au 
fol ,  à  l'js  tenir  fermer  fur  leur  bafc  ,  à  leur 
offrir  Peau  ,  an'elles  paroiflcnt  reclierchet  a%'ec 
acidité,  &  la  diflribuer,  avec  un  certaine  égalité, 
qui  contribue  à  leur  fant«î  &  à  leur  vigueur. 

Outre  cela .  Tanal)  fc  di.s  p!ante<  montre  qu'el- 
les contiennent  plus  nu  moin%  de  marieVc)  ter- 
rcufcs,  &  comme  il  n*cfl  pas  vraifemhiabic  d'ima- 
giner que  cette  terre  foit  Vou\ra)Se  de  la  \ege- 
faiîon,  on  e1)  forcé  de  recoanoîire  que  la  terre 
quon  trouve  dans  les  plantc«  v  eft  entrée  d'une 
unanictx:  •quelconque.  Je  crois  important  <!c  for- 
tifier ces  rélIcxionN  par  de»  expériences  intèref- 
iantcs  que  l'on  trouve  dans  1  Agriculture  chi- 
mique de  M.  Ruckcrt  :  il  a  vu  que 

litre»,    oixftu 

ICO  li\rcs  de  Mcr.ianthei  trifaiiata 

donnent  en  cendres....  lo  15 

•—  —  Vtrçnica    afidnalî» 8  g 

^- Fumaria    cifcinalis 16  6 

^-^ Tujfilagn  FarfarM 21 

•— LtonioJon  Tarjxacum., ,,  15  10 

te-^  -M—  Seabioj'j i^  10 

*~-  — r*  Arurmfia  Âtfymhium,  ...  8  9 

— Ârnita  moniana 9  6 

* —  -*-  ArifiiUochia  rotunJa I  ;  lO 

dont  pn  doit  retrancher  deux  ou  trois  iivrts  de 
iek  alkalis  pour  10  lit  res  de  cendres. 

Les  cendres  lelCvée<  offrent  alors  un  réfidu 
icrrtux  »  compofé  en  grande  partie  de  terre  cal- 
caire, avec  quelques  iracct  d*argile,  de  ferre 
£li€enfe  &  même  de  magnéfie.  Mais  cela  ne 
Iburait  pas  encore  tgnte  la  terre  qu'on  pciif 
srtirer  des  plantes ,  pnifqu'il  y  en  adans  les  huiles 
gà  s*evap«mnt,  daai  la  fuie ,  dam  Us  acides» 
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on  un  fiiit  que  la  itrre  ecte^lre  pent  ferfî- 
lifcr  tous  les  lieux  arides.  M.  RucLcn  ohferve 
rue  Teau  difTout^^J-  de  fon  poids  de  cène  efpcce 


les  -^^\  de  fon  poids  d'air  fixe. 

Cette  terre  ell  très-utile  dans  la  végctariin, 
elle  attire  l'humidité  de  Tair  ,  elle  répond  a 
chaleur  qu'elle  a  reçue ,  elle  entretient  l>cs.- 
dite  néceintitc  pour  la  germination  &  le  4^^ 
loppcment  des  plantes ,  elle  fournit  ans  «cy* 
taux  l'air  fixe  qu*iU  contieni^m,  elle  mli.i 
autres  terres  plu<  dilTolubles  dans  l'eau .  clk- 
même  fc  diifout  abondamment  dans  Teau  jcp.c, 
&  fur- tout  dans  les  acides  min«lrsux  ,  Ti.£caui, 
&  les  nikalis. 

\S Affilie  t(l  diiToluble  dans  Peau ,  par  le  mc^.a 
de  l'air  fixe  &  de  s  acides  minéraux. 

La  Mûfiejtc  cil  diflbluble  de  même  dans  Tca 
par  le  moyen  de  Pair  fixe ,  des  acides  mincrx:! 
&  végétauif ,  &  par  les  alkalis. 

La  terre  JîlÀctufc  cil  d:tre>lublc  dans  leaa  .chi.** 
gée  d'air  fixe ,  &  par  les  alkalis  :  on  trouve  h 
terre  filiceufe  dans  diverfcs  c*aux  minérale .  ft 
elle  peut  arriver  dan<  les  plant^'s  par  le  nx^ra 
de  Targille  ,  dont  elle  elf  une  partie.  Ne»* 
moin!»  j'ai  cru  fou  vent  que  U  terre  tlliccaic. 
qui  cA  dans  les  cendres  ,  êiolt  produite  par  b 
creufets  ,  ^  qu  elle  cft  pintdt  Uifpendue  éi*i 
l'eau  qu'elle  n'-y  ed  reSrllement  dili'outs.  SIzn 
cette  opinion  ne  peut  pas  être  gen(.:a*cac9 
vraie ,  depuis  les  obler>ations  que  M .  %!2«:}:  i.fit 
de  faire  en  Angleterre  fur  le  tabafcbcu  li  Is 
réfme  qu'on  retire  du  bambou  ,  6l  qui  ki  a 
donné  lx:aucoup  de  terre  filiceufe  :  il  a  ofcr:ni 
Cette  terre  des  cendres  de  bambou  qu'il  a  Wik 
enfin  il  remarqua  près  des  n<ruds  d*un  ban 
qui  avoir  crû  près  de  Londres  ,  une  coikt 
aulfi  dure  que  le  lerrc  ,  qui  fournilToit  la 
filiceufe.  Ce  Chimille  croit  que  cette  concrcfwa 
étoir  la  réfine  elle-même,  plus  foitcmcr.t  ci: - 
tallifée  en  At)gleterre  que  dan»  la  parra:  éi 
bambous. 

La  difiblubiliié  de  ces  ferres  dans  l'en  ïêê^ 
Dit  un  moyen  pour  l'introduire  daiH  ko  «^H 
taux  :  auffi  quelque  petite  qne  fbit  la  qnaHri 
de  terre  ditToute  dans  l'eau  qui  paflc  a  cka^ 
féconde  dans  la  planre ,  cependant  la  qua"* 
d'eau  que,  rravcrfc  une  plante  pcniaitf  «i 
journée  d'Eté  efl  fi  grande  qu'il  doit  tout" 
y  relier  une  quantité  fenfible  de  lenc 

Woodward  a  fait  des  expérieiKcs  ^à  fK  btf 
fent  aucun  donte  fur  ces  concluions:  il  1 — ^^ 
l'eau  pure  une  tige  de  mcm he ,  pcCuii  1 X7 
Ton  poids  augpienta  de  1x8  fraia«  ;  cUe 
tiié  I4i^c  grains  d*eau  ;  il  m^bcle  b  ictrc 
l'eau  &  V  plaça  une  rite  de  tnenthe  ,  fc^M 
grains  ;  (on  poids  aufrnicnta  de  168  mins .  ft 
avoit  lire  20731  gtiins  4*cau.  Au  fan  dt 
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A  mêla  dans  Peau  du  terreau  ;  la  tige  qu*ll  y 
plaça  pefoit  oa  trains  ;  fon  poids  augmenta  de 
âS4  grains,  &  efle  avoittirô  149^0 grains  d*eau. 
On  voir  clairement  que  Teau  tirée  par  les  plan- 
tes eA  la  caufedc  raugmcntatioft  de  leurs  poids, 
*  Me  Teau  qui  pafle  dans  la  plante  doit  en  re(^ 
foni^  y  &  oue  la  Terre  ou  le  Terreau  diflbut 
par  Teau  lerc  k  la  nourriture  des  plantes  qui 
tîrenr  cette  eau^  avec  les  matières  qu  elle  a  dif- 
Ibutes. 

.  Auffi^  quand  on  y  réfléchit ,  on  comprend  que 
les  plantes  quelques  différentes qu*elles  l'oient  par 
>h%n  propriétés 9  leurs  figures,  leurs  produits, 
oe  fauroicnt  prendre  autre  chofe  dans  la  terre 
«lie  Teau  quiefl,  avec  les  parties  tcrreufcs  que 
leau  aura  pu  difToudre  par  le  moyen  de  lair 
£xe  dont  eue  eu  chargée» 

Mais   en    douteroit-on  ,  quand  on  volt  des 

plames  différentes  fc  nuire  par  leur  voifmage  ? 

cda  ne  peut  arriver  pQurtant  que  parce  qu'elles 

s*cnlèventle  même  aliment.  Mais  comme  leurs 

•qpoes  ibnt  trés-différens ,  comme  ils  élaborent 

ccrce  fubflance  d'une  manière  très-différente ,  ils 

lui  font  fubir  toutes  les  altérations  qu'on  obferve 

dans  les  diverfes  efpèces  des  végétaux.  Cela  de- 

,9ie|U  cout-à-fait  probable  quand  on  penfe  qu'un 

' petit  citron  greffe  fur  un  oranger,  ne  change 

poinc  de  nature  par  les  Aies  que  Torangcr  lui 

[noraîc;  itrefte  toujours  citron  par  l'élaboration 

-ipie  ces  fucs.  reçoivent  dans  le  pédoncule ,  quoi- 

jptù  b  nourriture    foit    néanmoins   celle   qui 

anroit   produit  des  oranges  ,  û  l'on   en  avoir 

greffé  une  fur  ceste  branche ,  au  lieu  d'y  greffer 

im  citron.  11  faut  dire  la  même  chofe  pour  toutes 

la  greffés,  qui  donnent  un  arbre  pareil  à  celui 

&ir  lequel  elles   ont    été  prifcs ,  quoiqu'il  foit 

nourri  par  des  fucs  qui  ne  dcvroient  pas  être 

les  tiens,  puifqu'ils  ont  traverfé  des  racines ,  & 

MOe  c^  dont  Torganifation  efl  différente  de  fcs 

nems  &  de  fa  tige. 

Outre  cela ,  rien  n'e(!  plus  propre  à  montrer 
ridenttié  du  fuc  tiré  par  les  racines  de  toutes  les 
plantes,  que  la  nature  des  racines  elles-mêmes,  c^ui 
offrent  également  une  furfacejporeufe,  des  fuçoirs 
mdcipliés  ,  un  corps  parencnymateux  propre  à 
iccevoirun  fluide  quelconque.  D'un  autre  côté, 
nmid.  on  y.oit  combien  cit  grande  la  différence 
IBS  racines  &  des  tiges  dans  les  différentes  efpè- 
ig%  de  plantes,  &  fur-tout  combien  efl  grande 
AdîflËrence  qu'il  y  a  entre  toutes  les  parties  de 
•  ntaie  plante,  comme  par  exemple,  les  feuil-  I 
es  de  l'anaïuàs,  fon  fruit,  fa  couronne,  fos  ra- 
ines^ on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que 
ootesces  diflferences  foient  vraiment  lesrélul- 
acs  de  -la  différence  de  forganifation  de  ces  dif- 
jfircoics  parties ,  qui  influent  fur  la  nature  par- 
îcuiièi^e  des  fucs  produits.  II.  efl  vrai  que  nous 
gnorops  comment  cela  peut  fe  faire  ;  mais  fi' 
pous  doutyuif  de  rexiflepce  de^  faits  dont  nous* 
porons  ]a  caufe ,  j'avoue  que  je  nç  j^  p^  1 
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'  quel  feroit  le  &it  dont  nous  ferions  parfaite^ 
ment  fûrsv  parce  que  je  doute  qu'il  y  ait  en  Phy-« 
flqueun  iàit  qui  foit  parfaitement  connu. 

11  cft  vrai  qu'il  y  a  des  tcrreins ,  des  engrais 
qui  donnent,  un  goût  particulier  aux  plantes 
qui  $y  développent  :  mais  ils  le  donnent  à  toutes 
les  plantes  qui  y  croillent  ;  de  forte  que  cela 
montre  feulement  qu'il  y  a  des  manières  » 
oui  fe  diffolvent  dans  la  sève,  que  les  végétaux 
s  approprient ,  Sl  que  le  travail  de  la  végétation 
n'a  pu  changer. 

Il  efl  jDicn  évident  qp'il  n'y  a  au'une  certaine 
terre  végétale  qui  convienne  à  la  végétation  ; 
mais  c'efl  auffi  pour  cela  que  le  changement  des 
plantes  favorife  leur  progrès.  Les  plantes  dopt 
les  racines  rampent  à  la  furfàce  épuifent  cette 
partie  du  tcrrcin,  de  manière  qu'il  efl  flérife  pour 
des  plantes  fcmblables,  parce  qu'elles  ont  enlevé 
cette  portion  de  terre  v^étale,  qui  faforife  leur 
végétation.  Mais  il  Ion  y  sème  des  plantes  qui  s'en- 
foncent davantage ,  elles  pourront  retrouver 
cette  tqrre  noumcière  qui  leur  étoit  néceffairc. 
Il  faut  en  dire  autant  pour  les  labours  qui  ramè- 
nent i  la  furface  cette  tetre  qui  étoit  au  fond, 
Entin  les  engrais  contiennent  une  grande  quaiii- 
tité  de  cette  terre  ,  ils  la  doivent  aux  débris  dqs 
végétaux,  ,&  des  animaux  qu'ils  renferment.  Voye^ 
Engrais. 

;  Çeperidant  il  faut  l'avouer ,  le  m^me  terrein 
ne  convient  pas  à  toutes  :  elles  font  frêles,  mai* 
grès,  peu  fécondes  dans  certains  fols  ;  mais  belles, 
vigoureufcs  dans  d'autres.  Si  l'on  ne ,  peut  pas 
toujours  difpofcr  de  l'eau,  de  l'air  à  fon  gré, 
pour  favoriser  le  développement  des  plantes 
qu'on  cultive,  on  peut  «tu  moins  difpofer  do 
la  terre  qu'on  peut  toujours  employer  commp 
on  veut. 

Les   Terres  élémentaires  pures   ne  paroiffent 
pas  propres  à  la  végétation  :  il  femblc  que  Tad^ 
hércnce   qu'elles  ont  alors  entr'elles,  s'oppofo 
au  paflàge  des  racines ,  &  à  celui  dç  l'air ,  de 
l'eau  &  de  la  lumière ,  qui  font  (i   néçeffaires 
au  progrès  des  plantes.  M.   Giobert  prit  de  U 
Terre  pure  d*alun ,  de  la  magnéfic ,  ne  la  terro* 
calcaire  précipitée  de  l'eau  de  chaux ,   par  un 
alkali  aéré ,  du  muriatedc  chaux^  de  la  Terre  fllj-r 
ceule    qu'il  avoiç  fait    digérer  dans  un  acidQ, 
pour  ùtcv  tout  ce  qui  étoit  diffoluble  :.il  humeâa 
ces  Terres  ^  de  manière  qu'elles  n'étoient  ni  sèch^ 
ni  noyées  d'eau  :  il  y  fcma  du  bled,  qui  j  germa; 
maisj^ui  périt  bien-tôt  après.  Il   rendit  enfuip 
ces  Terreç  fertiles ,   en   y   verfant   de  l'eau  oe 
fumier.   Mais  ayant  mêlé  ces  Terres  pures  dcu)Ç 
à  deux,  trois  à  trois,  la  Terre  qu'il  forma  par 
ces  mêbngps  fut  également  ftérilc. 

Ces  expériences  prouvcroicnt  que  Teau  fcillf, 
qui  cA  propre  à  faire  germer  les  graines  ^  eA 
pourtant  infuflifante  pour  les  nournr.  Mais  n^ 
a-t-il  pas  lieu  de  prélumer  que  les  gaines  ger- 
fnécs  dans  ces  Tçrres  préparées  chimigueipeQ| 

H  m  ij 
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Îérlrcnt,  parce  qu'il  rcfta  c^am  ces  terres  cîcs  fcl» 
crcsçiu'il  cft  impoiCble  d'en  (éparcrr  Le  goût 
manifllle  au  moins  ces  fets  dans  ks  Terres  chi- 
miques le  );lui  foigneufcment  lavées. 

M.  Gioben  cxpofa  â  Taelion  du  feu,  pendant 
une  heure,  une  portion  de  Terre  très- fertile  ,  ii 
la  mie  enfuite  clam  un  vafc,  Tarrofa,  v  fema 
des  grains  de  bled  qui  y  germèrent  &  (e  d<5\  e- 
loppèrent  ;  mais  cependant  m'oins  bien ,  que  le 
bleu  femé  >!ans  un  rerrcin  argilleux  le  |)lus  (lé- 
rile  dn  Piémont.  Ce  qui  apprend  clairement 
que  le  feu  enleva  ï  la  Tcrrc  fertile  ,  les  princi- 

res  de  la  fertilité.  D*un  autre  coté  cependant, 
eau  rendit  fertile  la  Terre  qui  aroit  été  feule- 
ment dcfféchée  ,  fans  doute  ,  parce  qu'elle  n'a- 
voit  pas  été  calcinée ,  eu  parce  que  tous  iês 
principes  volatils  nen  avoicnt  pas  été  enlevés. 
Il  faut  pourtant  obfener  que  les  Anglois  em- 
loient  z\  ce  fuccès  comme  engrais  des  argiJles 
rûlôcs ,  des  débris  de  brioues  &  de  fours  de  bri- 
ques; &c.  mais  cela  ne  fertilife  vraifembiable- 
ment  les  Terres  ,  gne  par  le  mélange ,  &  cela  ne 
ferviroit  à  rien  n  on    Temployoït  feule. 

On  a  fait  di\  .rfes  analyfes  de  la  Terre  fertile  ; 
comme  elle>  ft>nt  aflez  différentes ,  j'en  rappor- 
terai les  principaux  léfitltnts.  O'ci  me  paroit  fbrt 
util:  pour  éclairer  la  Phyfiologte  végétale  & 
XKi\\c\\\\\\TC, 

Ilalcs a  retiré  d*un  pouce  cube  de  Terre,  4) 
poticcs  d*air  par  la  diftillaiîon. 

Home ,  dans  fes  Eiémtni  ifJgr'cuhurt^  dit,  que 
la  Terre  noire  fournit  de  Ttir  fixe ,  des  parties 
huileufvs  de  Talkali  volatil. 

Bergman  trouve  que  la  meilleure  Tfcrre  pour 
h  culture  ,  contient  deux  parties  de  Terre  cal- 
caire ,  une  partie  de  ma^néfic ,  quatre  parties 
d*argille,  &  trois  parties  de  fable. 

MM.  André  &  Parmeotier  ont  prouvé.  Tun 
par  les  terres  de  TEleélorat  d*Hannovre,  le  fécond 
pour  ccikrs  dos  crvirotn  de  Paris ,  qu'il  n*y  a 
point  de  Sclsdatis  les  Terres,  que  lesfumiets  y 
portent  K'us  ceux  aue  Tanal^^fe  végétale  tk  ani- 
male peut  fournir,  il  poroltroit  démontré  d*aprés 
ces  obfenations,  que  les  fels  mis  en  Terre  nui^  . 
icnt  à  la  végétation  quand  ils  font  trop  abondants, 
&  qu'ils  font  inutiles  quand  ils  ne  nuifcnt  pas. 
Cependant ,  fî  Ton  parcourt  les  onrraj:es  d'Agri- 
culture,  un  trouvera  mille  ^xp^^ricnces  qui  fcm- 
bleoi  propres  à  établir  l'utilité  du  fel,  c.mficléré 
comme  un  engrais.  Mais  anlfi  \\m  fait  combien  il 
£iut  fc  défier  des  expériences  faites  jufques à  pré- 
lent  p:r  les  Agriculteurs. 

M.  Giob'rr  a  atMiyfé  le  fcrrein  fertile  du 
Piémont.  Il  obtint  ic  ^  x  gr.iins  par  livre 
(l*une  matière  excra^ivc  :  I  oau  ^c  cette  matière 
en  fe  concentrant  dcvcnoii  ^éatioeiif*  comme 
une  diffolucion  de  gnmmc  arabiqre  :  elle  fe  pour- 
rit bien- tôt  i  Tair  libre:  le  réiidu  de  l'évapora- 
tk>o  fut  CitmbufttMc ,  brûlant  avec  flamme  & 
fooiét  :  ks  ccadra  Aneot  cfcrvcfcenct  itcc  kt 
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acides  :  te  fel  eil  décompofé  par  rilkati  fise,m 
fubllancecakaiie  relie  fur  le  fi'rre,  cUeefldif» 
foute  par  Tacick  nitreux  &  vitriolique ,  ce  fn 
a  formé  avec  die  une  féiénite  que  Vuiàc  èi 
fucre  (îécomfiofc. 

Par  la  diîllilAtion  ,  on  a  de  Tean  pQit  qu 
punît  ^  brunit;  on  rccrouie  dans  h  comoe  4t 
iv.p  jaune  a\cc  une  i>clt.ur  empTreanaiifK; 
on  Y  v^'it  fuii^ager  une  matière  fmikofeî ■» 
on  n'y  .:j>pc  çoit  aucun  atkali  volatil  ;  cette  ai 
rougit  la  tcinnire  de  toumefol,  fournit  aii4(fèt 
calcaire  a\ec  l'eau  de  chaux ,  rcfprit  de  tiica 
emporte  une  partie  )aune  qui  r^îiwW*  à  b 
refîne. 

L*acidc'  vitriolique  donne  Tacidc  fulphnicn; 
le  terrein  pouffé  au  feu  dégage  an  allcx  graod 
volume  (lair  .  j  étoit  de  Tair  fixe,  le  refkée 
Tair  inflamninble  fcmblable  à  celui  dunvab, 
il  y  avoit  à\)'Xi  de  Tair  flogifliqiié  :  26  liv.  de  ce 
terrein  conte  noient  i8c8  grains  d*cau&  t^znm 
air. 

M.  Giob.rr  croît  qn*un  terrein  peur  étrccp- 
lement  fertile ,  quoique  les  proportions  de  Tcitcs 
élémentaire :>  vatient,  pour^-u  que  ces  propcm^^fi 
foient  telle^  que  tout  ait  la  n  éme  di\ifilKiif(.à 
la  m6f»e  ténacité,  ou  la  même  force  de  cohtffiai» 
ou  la  même  tendance  à  Tunios* 

Voici  des  râbles  faites  pour  le  Piémont  qri 
pourroicnt  Orre  utiles  j:  Heurs  ,  &  qui  dccr>vTfi- 
roient  une  nouvelle  méthode  pour  fiemiila  la 
Terres. 

Terres  frrdtes. 

79  pallies  de  terre  fiticenfet 
14  d'argile  pure. 

11  de  chaux  pure. 


Contciunc  77 
9 


Ttrres  moins  fenifes, 

48    So  paitics  de  terre  filiccde» 

argile  pure. 


7 
6 


11 

II 


tcfrc  cakairet 


4^ 

10 

4 


Terres  pHUs. 

88  parties  de  terre  filicenfe 
50  argile  pure. 

10  tene  calcaire. 


Je  finirai  ceci  en  donnant  une  analyfe 
teufe    du    terreau    &  de    la   icrre  ^iie 
MM.   Fourcroy  (Si    Haffan   Fratx ,   & 
dans  les  M/notres  de  U  Société  itÂgne. 
Paris,  Trim.fire  fUitfer&  es  PwimemM  , 
1700. 

Il   a  analvfé  une  livre  de  terrean   réfet 
du  fumier  Âc  chenal  qui  a\uît  Icni  dr 
dément  à  une  couche  ,   ft   qnt  fm 
1  année  fuivante  dam  un  oitfaiife  avec  '1 
très   terres.    %  pmcn   conaeMkai  9i 
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Aval  ys  t  funt  Rvn  de  Terreau  de  Bruyères. 
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>ii  Yoit,  dans  cet  Table^x,  les  élémens  que 
Tégétanz  tronrent  à  élaborer  dans  la  terre  ; 
on  peut  juger  par  eux  de  la  Jblidité  de  la 
orie  que  nous  avons  espofée,  en  fuppofant 
rc  piQfcdte  imcnance  de  k  Gliiwe  de 
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16 


17 
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67 
16 
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la^Naturc,  oui  ne  nous  permet  pas  4*imaginer 
comment  elle  forme  les  différentes  parties  des 
végétaux,  leurs  fluides,  leur?  dîfférens  goûts  ; 

leurs  différâmes  couleurs,  &  leurs  dimremcs 
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TIGE  ,  TRONC.  Cci  dtux  mon  ne  foni 
pai  loiii-a  l'uif  fynonymei,  quoiiju'ils  puiireni 
atoir  la  mcinu  rignit)k:j(ion. 

Le  Tnmc  ou  la  Tige  crt ,  comme  dit  M.  le 
Ctictaii^r  il:  Iri  ^'jrck,  CLtio  partio  de  la  pUnic 
(jui  i):i[(  diKcl-TiiciK  de  U  p^irti':  l'opôrieure  de 
la  racine,  qu'un  nomme  le  loUct ,  qui  j'clcic 
crfuiie  perpenilkiilaircmi.nt  dani  l'air,  oii  bien 
qi:i  rampe  l'tir  la  (Ciie,  ou  entin  qui  grimpe 
&  s'cniurrille  amour  de>  ditrijr\.n>  corps  qu'cf'c 
ri.iiconrrt.  CVll  de  cette  mCnni  partie  que  for- 
lent  oTJin..ir.m<;n(  Icî  rameaux,  les  fcuilleî,  le. 
liipporK  Si  le«  organes  de  la  fruclilicatlon  de 
la  pl.-inte. 

Il  me  Semble  que  le  Tronc,  proprement  (fîl , 
cfl  la  partie  qui  routient  Ls  branches  &.  \ti 
feuillti,  dans  les  arbres  &  les  arbrilTeaux.  Lj 
Tige  feroii  le  Tronc  dcî  foui-arbriireaux  &  des 

La  Tige  on  le  Tronc,  car  je  ne  féDarcrai  plus 
CCS  oioit,  cfl  la  partie  organique  d  une  plaote 
compofL'C  t.ilc-m£mu  de  plulieur«  parties  dif- 
tincïei ,  Telle  cil  l'épiderme  ire^s-miiKC,  dan; 
quelques  plantes  ,  comme  la  hyacinthe,  mai, 
plus  épailTes  dans  d'autres,  fouvcni  r!d^  & 
dure  \  elle  enveloppe  toujours  toute  la  tige 
Pujr<(  EtiDEKME.  Sùui  cet  épidcrmc,  on 
trouve  r&orce  avec  fon  parenchyme  &  i'es 
vailFcnux.  Voyet  Ecohce.  Enluitc  on  obfer\-c 
dans  quelques  planiei  le  lihcr ,  ou  cenc  coiichs 
corticale  qui  fe  chaitfc  en  aubier.  Kojf{  Liii:r. 
Apres    Celui-ci,   on  dà;ouvre ,  dant    tcuies    k; 

Ï lames,  le  bois,  qui  ell  leur  partie  la  plus 
urc  :  il  ^arie  pour  fa  di.nriié,fa  dureté  &  fon 
épailTcur  !  il  cil  forait  dans  dii's  coiKhcs  con- 
ccntriquct,  qui  déterminent  la  çrolîeur  da  b 
plante,  cumre  la  hauteur  des  libres  lonsiiiudi- 
rulcs  qu'on  y  v>'it  lixc  la  hauteur  pariicutière 
de  chacune.   V.>yn  Bots. 

Enfin,  dant  le  centre,  on  obfcrve  foiiveni 
un  corps  fpnn;;ieitx ,  qui  elt  la  meëlle.  Vuyri 
Moi  [.LE.  La  'Tt^c  renferme  Us  canaux  de  la 
lève  que  les  racincf  fournillent  aux  branches, 
&  du  fuc  propre  que  les  branches  rcnt  oient 
aux  racii>es.  Iji  Tige  cH  la  première  partie  de 
la  plante,  qui  fe  développe  après  la  radicule: 
(c*  rapports  a\  ec  la  racine  font  immédiats  &  iti- 
difpc  niables. 

La  Ti]tc  fiirr  toujours  de  h  racine  :  c'elt  peut- 
fifc  de  tuiitisle*  paitie^L-  In  pl.mic  tille  dont 
U  place  (.H  If  pln>  uuijLtKliemciii  tliiermince. 
n  y  a  puuitjni  des  plantes  dont  les  lacines 
donnent  n<>B -feulement  naiffance  à  nne  "Tige, 
mait  encore  è  des  feailles,  ciMirmerhépailque, 
U  irii>lette,  la  pâquerette,  Sç. 
Je  ne   pat  le   point  de  l'-ccroiflemenf  de  la 


T^c ,  en  hauteur  &  en  larfcur ,  paicc  qiu;  fe 
Ifiroii  forcé  de  répéter  ce  que   i'aî   dit.  Vtjti 
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Le  plus  grand  nombre  des  plai»n ,  ft  pear* 
âtre  toutes ,  ont  utie  Tige,  quoiqne  pktan 
Bota»ii1cs  prétendent  qu'iTy»  d«  plue  Ah 
Tiges,  telles  que  la  einara  mcomUé,  b  tmtm 
araulit;  il  ef)  probable  que  la  pdiicflè  des  Twfi 
de  quciijues  plantes  ait  tait  crture  qu'cUa  ta 
étoient  privée»  -,  cependant  on  ne  peut  rtpiéa 
une  plante ,  étant  fans  Tiee,  que  lori'qu'M  a'ca 
voit  point  d'apparente,  oi  lorfqu'on  ne  lai  01 
voit  aucune,  comme  dans  lei  asarici. 

Les  u  (âges  dcsTigesTe  font  bcB-tôi  foMii: 
on  voit  d'abord  leur  importance,  duBli  lantH 
tion  de  la  plante;  elles  renferment  les  ans, 
011  paffe  la  fovc  nouniciérc;  &  i'oa  bit  ftb- 
boraiion  que  cette  (ëvc  reçoit,  quand  ellcif^ 
vcrfc  une  Tipe  terminée  par  iine  grcfic.  Cei« 
ditféretKe  devient  fi  conliddrable,  que  fi  loa 
enterre  la  grcfTc,  &  qu'elle  pone  des  racÏKt 
qui  lui  foient  propres  ,  on  pôrd  le  bénéfice  ée 
cette  opération,  parce  qtte  la  Tige  île  b  (nié 
enracine^,  élaborera  fes  propres  iucs. 

La  Tige  fcrt  encore  d'appui  aux  plantes,  elle 
les  fouticnt,   les  met   en    état  de    rëfiAcr   an 
venis:  c4Ie  lavorlfe  le  dév  eloppcmeiH  tics  bra»- 
chcs  &    des  boutons.   Mais  il   faut   rctnarqut 
aulTi   que  la  Tige ,  quoique  robuAe  ,  pleioc  ic 
fucs,  ne  donne   pourtant  naiflânce  catamma^ 
ment  qu'à  un  petit  nombre  de  boutons.  Quelle  ta 
ell  la  cauTc?  c'efi  ce  que  je  ne  lâïi   pat  voir. 
Je  ne  parlerai  point  ia  des  dilTércaiei    foras 
des  Tiges,  de  leur   port,  de  leur  hiuiteiv,  et 
leur  épailTcur  :  cela  regarde  plntdt  ta  partie  6t, 
(a  Botanique,  qui  «'«ccupe  de  la  nomenclataie, 
^  qui  en  a  fait  uncaraClérc,  pour  rcconoolire 
les  plantes.  Il  faut  avouer  que  ta  variâé,  ab- 
lim  éc  dans  les  Tiges   des  pbniei ,  i  toai  ces 
(.eards,  81    à    plufîcurs  autres,    cil    trc»frinde; 
elle  égale   la  variété  immenfc,  obfenéc  not 
les  parties  des  ditFérenics  plante*  dont  i'ai  parlé  I 
fonvetii.Jcncpcux  pounantm'cmpecbera^Ub- 
qucquclqucî-imes  de  ces  Ti^cs   s'élèvent  i  d» 
«puante  di  foixantc  pieds,  fani  poniTcr  de  ferai 
branche».  On  le  voit  dans  leschénci ,  IcsiiUcak, 
les  fapins,  &  fur-tout   dans  Ict  palmicn,  doa 
U  Tige  cA  parfaiienunt  nue.  On  obfenc  <«• 
l^eadant  que  les  arbics  ifolés  ont   lenn  Tipi 
plus  près  de  terre,  que  ceux  qui  font  cniloncA 
dans  les  bois,  parce  que  le*  dernier*  cbtrdva 
l'air  &    la    lumière.  Quand    on    »'élaigw  da 
:i.'brc«,  on  trouve  une  ilégradaiîan  nuancée  dM 
la  haiiiciir  dos  plantes ,  jufqu'aux  viokna,  ih 
Jiaptrfi.t  htlvtnta,  i»  filent  mtaulig,    <k  aMa 
plantes  des  montagnes,   qui   n'ont  pas  pla»  h 
lieux  ou  trois   lignes  de    hauteur  :   car  ic  M 
pirle  point  des   pbmei  miciofcopîqocs;  &  «a 
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chcs  •  maÎ5  les  jeunes  Tiges  font  quelque- 
'feh  poiigones  dans  quelques  efpèccs;  la  forme 
^ne  chacune  de  ces  efpèces  afTcCle  c(i  alors  afTez 
régulière.  M.  Bonnet  Va  au  moins  obfcr?é  pour 
les  branches  de  diverfes  plantes.  Voyei  Bran- 
ches. 

_  * 

*  TRACHEES,  ou  vaifleaux  à  air.  Pour  dé- 
couvrir ces  Yaifleaux  &  les  bien  voir,  il  faut 
Îirendre  une  jeune  branche  herbacée^  enlever 
on  écorce  ,  (ans  entamer  le  corps  ligneux , 
lompre  doucement  cette  branche,  tirer  les  parties 
toniDDesen  fens  contraire,  alors  on  apperçoit  entre 
cescieux  morceaux  des  filamenstrcs-tins,  en  forme 
^de  rire-bourre  :  ces  fllamens  vus  au  microfcopc 
paroiflenc  comme  des  lames  brillantes  roulées, 
cnfjpiralcy  ce  qui  leur  donne  une  forme  écail- 
lenic,  &  ce  qui  les  fait,  fuivant  Malpighi,  céder 
aux  mouvemens  violens^  imprimés  aux  plantes 
ùjn  fe  rompre. 

.  M.  Duhamel  peint  très-bien  ces  Trachées, 
qnand  il  les  repréfente  comme  un  petit  ruban 
.ronlé  fur  un  petit  cylindre;  fi  Ton  retire  lecy- 
lindre,  le  ruban  qui  Tenveloppoit  forme  un 
tnyau,  &  ce  tuyau  reffemblc  aux  Trachées;  mais 
fi  l'on  tire  ce  ruban  par  un  des  bouts ,  il  fe  dé- 
TDuIe ,  il  s*étend ,  il  aquiert  une  longueur  con- 
fidérable,  &  il  prend  la  forme  d'un  tire-bourre. 
Le  ruban,  qui  forme  |es  trachées ,  paroit  com- 
.po(2  de  fibres  rondes,  comme  le  microfcope 
permet  de  le  voir,  lorfqu*on  a  coupé  tranf- 
▼erfidemcnt  ces  fibres,  &  lorfquon  examine 
leur  fcâion. 

La  figure  de  ces  vaifleaux  approche  de  la  cir- 
culaire; quelquefois  elle 'cfi  elliptique.  Ces  fibres 
ainfi  entoriil  ées  en  fpirale ,  donnent  Tidée  de 
tubes  creux,  qui  paroilTcnt,  fuivant  M.  Re.îchel, 
pourvus    de   valvules,    quoiqu'ils   n'en     aient 

rint;  on  les  foupçonne  pourtant,  .parce  que 
canal  Tétrangle  quelquefois;  mais  il  ne  fe 
ferme  jaôiais ,  parce  que  les  fluides  des  injec- 
nons  y  paficnt  toujours.  Ces  étranglemens 
s*obfervcnt  fur-tout  dans  les  trachées  qui  ont 
le  plus  grand  dbmcti^e.  Quoique  M.  Reichcl  ait 
étudié  cc§  Trachées  avec  une  fingulicre  atten- 
tion ,  il  ienorc  Tufaiie  de  ces  étranglement. 

M.  Hcdwig  a  pouffé  plus  loin  Its  connoiffim- 
tes  que  tious  avons  fur  les  Trachées,  comme 
OO  rapprend  dans  fon  bel  ouvrage,  FunJamcntum 
Ufkrlœ  naturaVs  mufcorum  frondojforum ,  pan  I , 
pAg.  54.  On  y  voit  comment  il  opère  pour 
Dbferver  ce  qu'il  a  le  premi;.»r  publié.  Si  Ton 
coupe  tranfverfalcment  le  Tronc  d'un  pcpon 
Cucurbita  Pepo.  Lin. ,  qui  a  trempé  dans  1  eau 
Brime  jiar  le  bois  de  Fernambonc;  on  y  remar- 
jne  dix  angles,  dont  cina  font  inténeurs,  & 
Cinq  extérieurs;  on  y  voit  aix  points  correfpon- 
fans:  fi  Ton  y  coupe  très-vîte  une  tranche 
Tès-mînce,  &  qu'on  Tobferve  fur-le-champ, 
m  Toit  forrir  de  ces  points  une  goutte  de  li- 
rocur  :  fi  Ton  czpofc  une  trancbe  femblable  I 
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avec  une  grande  vîtcffe,  au  foyer  d'une  forie 
lentille ,  on  y  «pperçoit  une  maîi'e  de  trous  cir- 
culaires de  diilcrens  diamètres,  les  uns  vuides^ 
les  autres  pleins  de  leurs  fucs ,  les  autres  rem- 
plis par  la  liqueur  coloiée,  les  autres  moins 
rouges ,  les  autres  jaunes;  on  découvre  des  ca- 
Ufiux  polygones,  plus   grands;  il   y   en  a  qui 
ont    depuis  quatre  à  fept  c6réi  formés  par  des 
parois  perpendiculaires  au  plan  de  la  leclion  : 
/lans  une  tranche  pareille  à  celle-ci,  mais  irès^ 
mince,  on   obferve  ces  canaux  formés  par  des 
fils  tournés  en  fpirale,  comme  ceux  d'un  tirrc- 
bourre.  M.  Hedwig  a  vu   la  même  différence 
dans  la  teinture,  le  diamètre  &  la  compofiri^n 
des  mêmes  vailTeaux  de  diverfes  plantes.  Ces  vaif-«* 
fcaux  font  cependant  plus  grands   dans  Iepe«> 
pon  ;  les  fpires ,  qui  forment  leur  parois ,   (eat 
plus  ferrées  ;  quelquefois  elles  font  entièremeoc 
rougies  ;  quelquefois  ces  fpires  font  plus  écartées 
les  unes  des  autres  ;  mais   alors  elles  paroiflenc 
intérieurement  doublées  par  une  membrane  fort 
mince,  qui  forment  le  cylindre,  autour  duquel 
les   fpires  fe  placent;  on  diflingue  cette  mem- 
brane par  les  plis  c^u'on  y  remarque,    quand 
elle  fe  fèche;  ce  qui  fait  préfumer  qu'elle  n'eft 
pas  étroitement  unie  aux  iils  qui  l'enveloppent; 
il  n'y  a  guère  que  les  fils,  entourant  cette  mem^ 
brane ,  ou  formant  les  parois,  du  tube,  qui  rou-> 
giflent  par  cette  injeélion.  Le  tube  compofé  de 
ces  fpires  écartées ,    efl  peint  par  ime  couleur 
éclatante ,  comme  l'argent ,  lorfqu'it  efl  frais. 
On    obferve   les  mêmes  chofes  par  les  mêmçs 
moyens ,  dans  le  Momordiea  Eiaterium  ;  on  croi* 
roit  que  le  fuc  qui  paroit   quand  on   a   coupé 
une  tranche  de  la  tige  de  ces  plantes  s'échappe 
du  tiflii  cellulaire;  mais  M.  Hedwig  ayant  ef* 
fuyé  cette  tranche  avec  un  linge  fin,  vit  alors 
ce  fuc   fortir   hors   des   Trachées  ,    &  je   l'ai 
vu    moi-même  plus  d'une   fois  dans   les  tiges 
herbacées  du  marronnier. 

M.  Hedwig  a  complété  cette  belle  décou- 
verte par  une  foule  d  obfer\'ations  curieufes  :  il 
a  remarqué  qiie  les  faifceaux  varient  par  leur 
place,  luivant  la  Nature  do  la  plante  qu'on 
étudie ,  ou  fuivant  fes  parties  ;  on  refnarque 
communément  dix  paquets  de  vaifleaux  dans  le 
tronc  du  pepon ,  dont  cinq  font  alternativement 
intérieurs,  s'approchant  de  la  moelle,  &  cinq 
lui  font  extérieurs  :  d^ns  le  cucumisjativa  y  on 
en  compte  fept,  &  quelquefois  neuf:  dans  le 
cercle  de  la  tige  de  h  momordiea  tlaterium^  on 
en  trouve  feize:  les  pétioles  ont  ûx  grands  vaif- 
féaux  de  cette  cfpèce  ,  &  fix  petits;  les  côtes 
moyennes  des  feuilles  en  ont  un  feul  environné 
du  tiflu  cellulaire-,  le  pédoncule  des  fruits  en 
a  douze.  , 

Ces  vaifleaux  varient  encore  dans  leur  diamè* 
tre,  &  dans  les  contoun  du  filet  qui  les  forn»|  ; 
leur  diflance  eft  plus  on  moins  grande;  les 
fiteres  elles-mén^  font  plus  ou  moios  épaifiiqi; 
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lis,  en  général ,  elles  font  rrè«-tendres,  &  elles 
cètient  û  facilement  à  ttNitci  les  imprctfions» 
qu'elles  n'ont  pas  bcioin  de  valvules  pour  re* 
tenir  le  duidc  qu'elles  contiennent. 

M.  Hcdwig  m'a  mis  facilement  dans  le  cas  de 
revoir  ce  qu'il  a  fi  habilement  olifcrvc,  dans 
une  peinture  fort  belle,  quil  a  faite  lui-m^mc 
de  cet  oiganc,  tiré  d'une  tige  de  ricin,  (^ 
dans  des  préparari'>ns  anatom  cjucs  qiii  le  pla- 
cent encore  mieux  fous  les  (ens.  royei  Fi- 
bres. 

M.  Rcîchcl,  dans  fa  Diflcrtatîon  Je  vafisfpira- 
hilibus  Phniarufi^  montre  des  Trachées  dans 
coûtes  les  parties  organiques  des  plantes.  Grcw, 
Malpighi,  avoient  déjà  monrré  l'cxiilence  des 
Tracluiesdans  les  racines.  M»i^  M.  Keichel  aflure 
avoir  vu  la  liqueur  rouge  «lu  boi<  d'Jnde,  cUn:» 
les  Trachées  cics  racines  de  la  balfamine,  du 
Aramoniuni  ;  il  les  a  luivi  de  cette  manière, 
ilans  la  tue  &  dans  les  branches,  jufqu'aux 
côtes  des  feuilles.  Malpit;Jû  &.  Grew  ont  encore 
obfervé  ces  Trachées  dans  les  pétales  des  fleurs, 
dans  le  fruit,  dans  les  graines,  dans  les  parties 
les  plus  dures  des   végv^taux.  M.  Reichcl  les  a 

Îourfuivies  dans  les  capfules  de  la  ballamine , 
u  firamonium.  M.  de  la  Baifle  a  découvert  les 
Etales  des  fleurs  teintes  en  rouge  ,  par  la  cou- 
tr  que  les  tiges  avoient  tirées  dans  les  eaux 
colorées  où  elles  trempoient.  M.  Reichel  a  clé 
plus  loin;  il  a  dtflingué  de  cette  manière  les 
Trachées  dans  les  pétales»  le  calice,  les  fliles, 
les  filets  des  anthères,  dans  les  anthères  elles- 
mêmes.  Il  les  démontre  enfin  dans  les  poires, 
les  prunes,  les  pèches,  L^  cerifes;  il  les  place 
fur-tout  dans  le  >oifina2c  des  eraines  ;  mais, 
pour  par\'enir  à  les  \oir  ainfi,  il  faut  dégager 
ces  vaifleaux  du  tiffu  cellulaire,  dont  ils  font 
enveloppés ,  &  avoir  une  bonne  lentille.  Enfin 
11.  Reichel  a  décou\ert  ces  Trachées,  par  le 
procédé  desinjeelion»  dans  la  pbnnile,  dans  la 
radicale  &  la  plumule,  M.  Hedwig  a  trouvé  ces 
vaifleavx  fpiraux  très- nombreux,  Ibus  l'ccorce 
qui  les  enveloppe  ;  ils  y  f;^nt  répandus  ou  dif- 

Clib  par  paquets;  on  les  remarque  aînfi  dans 
arbres,  les  arbrifleaux,  les  plante»  rameufcs. 
Mais  ces  vaifleaux  fi>nt  ordonnés  un  peu  diffé- 
remment  dans  les  herbes,  coirme  oa  le  voit 
dans  diverfes  cfpèccs  d  amararthes.  Fin  général, 
on  trouve  les  Trachées  fous  Tépiderroe  des 
plantes  qui  ont  une  fubAance  corticale. 

L*Auteur  de  l'article  bourrelet  du  Dielionnaire 
d'Agriculture,  obfene  que  la  fubflanco  de  la 
■oovelle  couche  ligncufe  nui  recouvre  une  plaie 
nnulaire,  faite  il  un  cep,  cita  l'endroit  delà  plaie 
êi  quelquefois au-dcffmjufqu à  la  diflaocedcn^i- 
ronon  pouce  ,  dans  fa  portion  formée  avant  la 
forvtttion  de  la  cicatrice  eft,  dis-  je ,  ou  paroit  tire 
dfovécdecescanaiixappelléstrachéesqui  font  très- 

EUS  iam  la  vigne  »  &  en  ttésfrand  nombredans 
nbob,  cjôflaat avant Topéraiion qui  a  fait  ia 
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plaie.  Qtte  remarque  eA  capitale ,  die  pto»> 
veroit  que  les  Tracliées  fe  dévcloppeiu  pco-i- 
peu,  &  quelles  ne  font  pas  d'abord  ce  qa'dki 
doivent  être,  puifqu elles  ne  fe  aMuan  p» 
en  mftme-tetiis  que  les  premièrts  produâiov 
de  la  végétation.  Aufli  les  Trachées  pareiicv 
Iculement ,  quand  le  bois  cfl  prêt  i 
une  certaine  confiftance. 

Malpighi  &  Grew,  fédutrs  par  les  idées 
logiques  qu'ils  avoient  foupçoonés  entre  les 
maux  &  les  plantes,  imaginèrent  que  ceso 

éioicn*''~  • -••^ — ■ *  '^'   '  • 

voird* 


étoicntfics  vaitreai:x  uniquement  àdlbiés  à  leo- 
ïe  l'air ,  &  qu'ils  faiioionr  les  fondions  de  pon- 
mon  :  cela  cadroit  avec   leurs  principes ,  &  il 
n'allèrent  oas  dIu«  laîn. 


n'allèrent  pas  plus  loin. 

M.  Duhamel  s*apperctrt  que  ces  «•«»«-* 
dévoient  recevoir  au*der£ins  d'enx,  des  Èmàek 
plus  d.nfcs  que  Tair  :  il  obfcr^a  feuveni  mm 
ces  organes  rccevoient  des  fluides  parricnUcn: 
mais  il  \it  feulement'^  dans  orttcobfervatioa. tue 
difficulté  contre  lopinion  de  Malpighi  &  de 
Grev ,  &  fon  doute  ne  lui  fit  pas  poafei  dn 
vantagc  fes  recherches. 

Cdl  un  fait  bien  prouvé  que  les  planies 


tiennent  beaucoiip  Jair,  les  Trachées  en  om, 
on  y  en  trouve  fourent ,  &  M.  Hedvig  a  im^ 
giné  un  moyen  de  le  démontrer.  Il  prend  ■• 
partie  aflez  grande  d'une  phintc ,  pour  ''■•-^ 
toi!tc  entière,  comme  le  (étiole  d^toe 
il  la  coupe  dans  fon  diamètre  phfiean  . 
an-dcfTous  de  ia  feuille,  avec  un  inflruiBcnt 
tranchant  :  il  met  le  morceau  (bus  Vem 
la  plus  grande  vlieflê,  dans  un  ver  de  ■ 
placé  au  fuycr  du  microfcopc  :  &  il  a  ra  mmm 
hors  de  ce^  tubes  une  foide  de  bulles  fmu 
Ces  tubes  ont  l'éclat  qu'on  leur  trouve ,  kif 
qu'ils  font  pleins  d'air,  comme  les  fcuilici  mt 
leur  furface  inférieure  blanche,  aram  ftm 
mi  fes  fous  la  pompe  pneumatique.  Getarott 
dans  les  trous  des  vaifleaux  qui  ont  petda  k 
fluide  qu'ils  contenoient  par  les  ouvemia  k 
la  feelion  qu'on  leur  a  fuite.  M.  Hedaîg  a  ta 
r  ces  vaifleaux  à  moitié  remplis  d'air. 
On  a  cru  que  l'air  en  trois  dans  les 
r  ^    „  élafliqye 


vroit  fon  élaflicité,  en  traverfiint  aiafi  IcspiaHil 
mais  on  ne  fait  pas  ce  que  c'cil  que  Ia^6É 
la  formcnon  élaliique.  D'ailleurs.  cuoiflKlf 
a  pliificurs  Trachées  dans  ks  raoncf ,  m  m 
volt  pas  potirquoi  l'air  n'y  catreroii  m  f 
la  forme  ordinaire.  Mais  il  efl  pin»  ^Ir  dl 

ginerque  l'air  fixe  pénétre  le»  piaules  avec  I 

qui  le  diflbut,  qu'il  y         ;e  avec  elle,  4fd 

y  cfl  décompofé  nciit-éne  i  im  les  va" 

nombreux  des  feuil     ;  i      fi  Vnr  c 

troit  dans  les  p       a         iravers   des 

il  dérangeroit  h  plus  le 

la  ftve»  par  fes  co        lu  is  &  les 

qu  U  ne  k  ftvo  ]  im  foll  y  a 
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être  dans  le  mime  tenu  nne  f2re  afceo  Jante  & 
defikndante. 

Ibles  a  fait  voir  que  l'épidenne  contient  des 
nîflèmu  qui  ont  une  ouverture  extérieure  dans 
la  atliref  &  les  arbuAes  ;  &  il  a  montré  que 
ces  ouTemircs  fcrvcm  de  portes  i  l'air  :  car 
fi  l'on  place  la  tige  ou  la  branche  li'un  arbre, 
fous  la pOimiK pneumatique,  de  nuoière qu'une 
partie  ae  cette  tige  foit  hors  du  récipient  au- 
onel  elle  cfl  Toudéc  avec  du  lut,  tandis  que 
Ituirc  partie  efl  dans  l'air;  alors  on  voit  foiiir 
Tair  bois  du  bois  de  la  partie  de  la  tige,  oui 
dl  dans  le  récipient,  quand  on  fait  Je  vuiJe: 
&  l'on  conclut  que  l'air  qui  fort ,  doit  Étce  entré 
par  les  pores  de  l'épidcrme  de  la  tige ,  qui  cO 
■UK  l'air  libre.  Mais  il  âui  avouer  qu'on  oc 
ùazok  tirer  aucune  conclufion  folide  de  cet 
tôt  ferc^  dans  lequel. les  plantes  fe  trouvent 
pcndani  cette  expérience-  d'autant  plus  qu'il 
cft  frcile  de  fûre  voir  qi^  cet  air  palïe  au  tra- 
•m  des  fentes  de  l'écorce  &  du  bois.  Vo^t^ 
AlB.  Esfin  Hill  montre  que  cette  difpoliiioQ 
dca  vaïâêaux,  qui  iniroduifent  l'air  dans  let 
ifaBiCl  li^eufes,  ne  l'obfcrve  pas  dans  les  plantes 
Mriwoéei  :  &  il  femblc  pourtant  que  ces  deux 
ifeieei  ponrroient  bien  vivre  daiu  l'air  de  la 
Kne  manière. 
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voit,  avec  quelque  fondement,  dans 
IsTnebéci,  des  organes  propres  ji  la  nutrition 
Il  végétal  ;  puifqne  ces  vaiflcaux  font  répandus 
ém  tontes  les  parties  des  plantes;  pnifqH'ili  fe 
ftrincntde  l'eau  colorée  des  injeélions,  non-feu- 
Ibbcw  loriqnc  les  planiei  font  coupées,  mais 
■CMC  Infqu'elles  font  eniièrei',  puifque  l'on 
Mlfail  ce  fuc  dans  les  rac'tnes,  les  iigrt,  les 
MDct^  let  Aeun ,  les  oinaes  fexuels,  les  fruits, 
byiiuui  pQîrque  le  timi  cellulaire ,  qui  avot- 
fat  cet  TÎachées,  s'en  colcne  plus  ou  moins  ; 
MGfa'on  ne  découvre  aucune  trace  de  cette 
imknr  datu  l'fcorce  &  dans  la  meËllc ,  qui 
k  icnAnne  point  de  Trachées  -,  puifqu'ecfin 
'n^ae  trouve  queliiucfois  dans  ces  Trachées, 
i  air,  ni  vapeur;  il  faut  en  conclure  que  les 
Kl  coBienns  &  conduits  par  les  mchécs,  doi- 
■Bt  toc  irts-nécefTaires  i  la  confervaiion  ■  de  la 
hme ,    puifqu'on  let  trouve  par  -  tont  avec 

-M.  Hedirie  confirme  cette  théorie,  par  des 
Mérienca  dans  fa  T/uoria  generêûonis  if  fnic- 
pnwîwii'i  ^antanim  eryptogarmcatum  :  il  repré- 
■K  les  Trachées  comme  recevant  Je  premier 
lacnr  de  la  plantnlc,  &  le  fourniflant  i  la 
tamule;  il  prouve  an  moins  par  les  injeétions 
■  ki  premiers  accroiiTcnicns  ne  fc  font  pas 
H  11  ladicule,  en  s'étendant  du  centre  à  la 
neooAreiicc ,  mais  qu'ils  partent  feulement  de 

ôrconféretice,  on  de  l'écorce,  comme  dans 
t  planes  adultes;  poor  envelopper  le  centre-, 

qpe  les  commenccmetis  de  tontes  ies  partiel 
rtgfiok^  fifiuU.Twm  l.*'!.*^  Ftrtit. 


des  plautes  &  de  la  plantule  clle-mèaie,  font 
produit;  par  les  vaineaux  fpîraux. 

M,  Hcdwig  remarque  encore  qu'on  ne  dé- 
couvre pas  cesvaifrcaux  fpîraux  dans  les  coty- 
lédons ;  qu'on  ne  les  voit  pas  s'élancer  dans  )a 
plumule  ;  mais  qu'ils  y  deviennent  perceptibles, 
quand  li»parties  font  moins  molles.  £t  pour- 

Suoi  les  Trachte  travcrferoient-ellcs  les  filets 
es  étamines  ,  fi  ce  n'étoit  pas  pour  nourrir  les 
anthères  &  leurs  poufTièrcs?  it  faut  conclure 
la  même  chofc  pour  tous  les  organes  qui  ont 
ces  Trachées. 

Les  réflexions  que  j'ai  fauK ,  pour  montrer 
la  nécefliié  des  Trachées  dans  ta  confervatiun 
de  la  plante,  expliqueront  pourquoi  l'écorce 
n'en  contient  point:  les  fucs  qu'elle  élabore, 
font  dcflinés  à  reproduire  du  nouveau  bois; 
mais  ili  ne  doivent  point  pourvoir  i  la  coo— 
lêrvation  de  la  plante  :  tandis  que  les  fua  qui 
montent  au  travers  de  la  plante ,  fervent  i  ta 
neurrir ,  i  fournir  k  fon  accroiflcment ,  ji  de- 
venir tous  les  fucs  néceflkires  ji  l'exiflence  de 
la  plante.  Audi  les  arbres  écorcés  toQlemem, 
vivent  encore  quelques  années  dans   cet  éiat, 

f>arce  que  les  racines  les  nourrifTcni  :  mais  il* 
oufTrent  fans  doute-,  parce  qu'il  fc  ait  alors 
une  trop  grande  évaporation;  parce  qu'ils  ne 
s'accroillènt  plus;  parce  qu'ils  ont  peut-être  ain& 
des  fucs  propres,  qui  font  furabondans. 

On  pourroii  peut-être  joindre  ici  une  ob~ 
fervatîon  de  M.  Hedwig  :  d  croit  que  ce  font 
ces  petits  vatlTeaux,  placés  entre  les  extrémités 
des  petites  racines,  contenus  par  l'épiderme, 
&  le  tifiïi  cellulaire,  qui  tirent  les  lues  nourriciers: 
il  afltire  l'avoir  vu  fur-rout  dans  l«s  tulipes  & 
les  hvidnthes,  torfqii'elles  pouiTent  au  Priniems, 
&  qu'on  leur  fait  afpirer  des  fucs  colorés. 

Rajouterai  à  lout  ceci  une  remaroHe  que 
M.Rcichcl  ne  pouvoit  pas  faire.  Les  pétales  qui  ne 
donnent  aucun  air  fous  l'eau ,  ainfi  que  les  ra- 
cines, ne  pouvoient  guère  avoir  des  vaificaix 
pleins  d'air ,  fans  avoir  un  moven  de  le  ncnon- 
reler  :  n'arriveroit-il  pas  que  lorfque  la  pro- 
duélion  d'air  cft  grande  dans  les  parties  des  plantes 
où  il  y  a  des  'fiachées,  &  lorfque  cet  air  ne 
peut  s  échapper  par  les  pores  de  la  plante,  il  fe 
tosc  dans  1^  Trachées  qui  en  deviendroieni  un 
dépAt;  &  ce  fcroit  feulement  alors  qu'on  le 
trouveroit  dans  ces  organes?  N'arriveroit-i!  poinr 
encore,  que  toutes  les  fois  qu'on  obferve  ces 
Trachées,  ouïes  tiraille,  que  tes  fucs  qu'elles 
contcnoient  s'échappent ,  &  qu'on  n'y  découvre 
plus  que  l'air  qui  y  entre  pour  les  remplacer  .* 
M.  le  Chevalier  de  Lamarcx  rctnarque  au  moins 
que  les  fluides pénècreni,  pendant  la  nuit,  dans 
les  Trachées ,  parce  qu'ils  ne  font  plus  alors 
repoufTés  par  l'air  qui  les  remplit. 

Enfin  ,  il  cfl  prouvé  qu'au  Printcms,  Icsfuct 
montent  dans  les  plantes  au  travers  des  trachées  : 
«tK  c'eA  par  elks  qu'ont  paffé  les  pUuii  ic  la 
N  n 
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^igne,  la  liqueur  qui  s*dcou!e  de  l'émblc.  Ainfi, 
puirqiie  les  lues  y  partent  alors,  pourquoi  n  y 
paflTcroicnt-its  pas  toujours? 

li  fcmblcroit  qu'un  des  ufagcs  de?  trscl'.écs 
fcrolt  de  mettre  les  arbres  à  l'abri  des  cbranic- 
jncm  du  vent  :  c\(\  pour  cela  qu  elles  font 
placées  entre  les  fibres  ligne  n  les  ;  au  lieu  que, 
dans  les  herbes ,  on  les  voit  entre  l'écorcc  & 
la  moelle  où  quelques  fibres  ligneufes  fc  font 
pourtant  rematqiier. 

Mais  M.  Htdwig  fuppofc  aux  trecWes  un  but 
bien  plu?  in^poriant:  il  croit  qu'elles  font  l'ori- 
gine de  toutc^  l.s  fibrea  de  la  pLnt-^ -,  en  forte 
que  le-  fijrcs  <  nt  toute  iié  des  t'aehces;  ii  croit 
^uc  CCS  vaiffcaux  filiformes  qtie  les  injeclions 
tei^njnt ,  gui  enveloppent  le  c;;nal  .^  air ,  dont 
la  fintlTe  efl  à  peine  reprcfenriS:  par  la  29c."  par- 
tie d'une  l?i:nc,  qui  forment  ces  diiréreniei 
îjpircs  donti'ài  parlé,  s'engorgent  &  fe*  foudçni 
lie    manière  qu'elles  olFient    une  fibre  droite. 

VorC{  FiBHLi. 

Cela  picfcnrc  un  but  bien  beau ,  &  la  beauté 
âc  ce  but  exige  qu'on  falTe  Icî»  plus  grands  clForts 
jwur  s'affiner  de  fa  léalitti.  Ne  pourroil-on  pas 
Tetrouvcr  les  traces  des  fpircs  ou  la  fin  des  Viiil- 
féaux  à  air,  dans  le  commencement  des  fibres? 
Mais  c'eft  une  des  preu*  es  de  cette  belle  idt^c 
f|ui  n'a  pa^  pu  être  encore  donnée.  Voy^iHid- 
mfif,  de  t:lrit  vegftahilis  ortu. 

TISSU  CELLULAIRE.  KoyqPARENcnYMp. 

TRANSPIRATION.  Les  plantes  tranfpireiit , 
c'efl-â-dire,  elles  rendent  une  bumeur  qui  s'é- 
diappc  de  leur  intéiieur  parleur  furface. 

On  diningue  ente  Tranfpiration  ^n  inj'tnfihlt  ^ 
cefl-à-dire,  furniffant  une  huineur  aqueufc, 
1res- abondante  qui  fort  de  leur  intéiieur,  fans 
tlonncr  des  marques  percepiil'Ics  de  fa  fortie« 
ifuand  on  n'emploie  pas  des  oiovens  propres  à 
meure  cette  TranHiiration  fous  les  fens,  &  en 
Trtir^yifjti^t  fenjti^it ,  donnant  naiff:init  il  une 
humeur  alfe/  épaiiTe-  qu'on  recueille  fur  la  fur- 
face  de  quclque-H  plantes. 

Je  commence  a  parler  delà  Trai^pirction inftn^ 
fhisy  pour  traiter  celte  matiéte  ,  ^uili  cuiieiife 
qu'elle  eH  importante, d'une  manière  conuiLiie, 
îai  crudcwir  m'oceuper  d*abord  de  la  fi*.dlion 
des  plantes:  ce  phiînomène  fert  à  iclairer  l'autie: 
&  tous  les  deux  font  le-il.mcnt  liés ,  qu'il  fcroît 
difficile  d'être  clair  en  les  fêparant.  Voyc^  Imbi- 

Ce  fiijet  a  occupe^  HaUs .  dans  la  Statique  J^s 
v/fitajji  GiKttard,  dans  les  Mémoires  de  r^ca- 
di'mie  dts  Siiifuts  Jt  Paris ,  your  I74l,  1*42^» 
1749  ;  M.  Bonnet ,  dans  fc$  Bec^erckcs/ur  fujage 
JiMfeu:U:s  ;  &  M.  Duhamel,  dans  fa  Phyjjqut 
Jtsafhres.  lU  ont  rechercbé.  fur-iout,  ce  qui  rc- 
{^ardc  la  Tranfpiratiun  infenfible.  Je  me  fuis  aufli 
occupé  de  ce  fujci ,  dans  mes  h  xpvien  it  fur 
TinflatnTe  d.  ii  Lmere  J'dairt  dsnt  la  v/gctaùon^ 

pi  je  con&làv  d*4tM;rd|  pag.  17  j ,  ce  qui  regarde 
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la  fufKon  des  plantes,  &  j-;  fsrle  eofniie  dt 
leur  Tranfpiration.  J*ajonterai  à  t:>ur  ccd  quel- 
ques Expériences  que  j'ai  faites  depuis  la  pubZ** 
cation  de  mon  dernier  Ouvn^e. 

J'ai  montré  que  les  tiges  vertes  des  pfsmti 
rrempant  dars  l  eau  ,  liroicnt  beaucoup  d'can, 
quand  elles  étoicnt  expofenrs  au  fole-il .  foui  «M 
récipiens.  Mais  fi  elles  étoienr  dans  les  irtTct 
circonManccs,   ^l  fi    on   leur  interceproit  alon 
Tadion  immélisto  de  la  lumière  par  un  cor^f 
opaq*ic,  j'ai  rcn arqué  que  la  fuélion  éioif  coen- 
d'iniblemjnt  diminii(!e.  cependant  ccrtc  tJ£e  qm 
n'a\oii  prrtque   point  tiré  d'eau,    peocbnt  b 
veille ,  ï  robfcuritc ,  en  tiroit  Iwaucoifp  k  Ic»- 
demain,  quand   elle  éfoii  expofée  de  la  iréirc 
manière  ti  l'aelion  du  folcil  :  en  forte  que  ente 
tifc  qui  avoit  foufferr  par  fon   fèiour  oars  Tcm 
pendant  14  heures,  firoit  alors  bcaucrup  p!<is 
o  eau  lorfqu'ellc  étoit aidée  par  te  foleil,  quelle 
n'en  avoit  tiré  fans  lui    lorfqu*eHc  étuil    fin»* 
chement  coupée.  J'obferverai  enfnite  quela  frïc* 
tîcm  étoit  d'autant  phis  grande  que  le  volume 
d'air  contenu  fous  le  récipient ,  étoir  pittf  sraci 
dans  des  circonflances  femblables  :  &  fe  vis  qiK 
cette  fu^lion  étoit  la  plusgrande  poflîMc  i Frr 
libre.  Mais,  d.ins  tnistci  cas,  lafiidion  ji  l'ob^ 
Cttrîté  étoit   très-  petite  :  elle  éioir  &  peine  b 
quatorzième  partie  de  la  fuélion  qui  ie  failoôr 
en  plein  air  &  à  la  lumicre.  En  répétant  » 
Expériences  fur  dos  plantes  qui  a» oient  ktas 
racines,  jeus  des  réfuliats  parfaitemeni  feato- 
blés  aux  précédens. 

Je  lis  aulfi  ces  Expériences  fur  des  plan» 
étiolée?  :  &  ie  n'euî  à  la  lumière  du  jour  <^oe^ 
peu  d'eau  tirée  par  elle-s,  en  compvsfeo  et 
1  eau  tirée  par  des  plantes  vertes ,  pbcéo  daa 
les  mêmes  circonflances.  Enûn  ie  voahif  «eir 
ce  qu'il  arriveroit ,  en  faifani  ces  espéricais 
fur  des  pl.mtes  féchiâes:  mais  i'obfcr%enu  qu'cttei 
ne  tiîèrenr  que  Quelques  gouitc<  d'ctu  àU  b- 
mièrc  comme  à  I  obfcurité,  quoique  quelqiie- 
unes  de  ces  branches  féchécs  culFcnt  coaûrn 
leur  couleur  >erte. 

J'ai  fait  ces  Expériences  dans  des  bouteille  a 
col  étroit ,  qui  ciuieni  cxadecncnc  cabbrrcs.  et 
forte  que  je  pouvuis  fa%oir  aifémcm  la  quacût 
d'eau  qui  avoii  été.  tirée  par  la  plante  «  en  scf^ 
tant  les  quantités  d'eau  qu'il  falloir  \  \sM 
pour  remplacer  l'eau  fucée  par  la  tige  c'k  ft'ci^ 
rience.  On  ne  p;>n\oit  attribuer  la  cliirictiiCt 
de  Icau  dans  lal»onrel!eà  l'é^aporation ,  pvca 
que  Cette  évaporaiicn  efl  prcfi^uc  niilic<i:rilA 
rêeipiens  fermés  par  l'eau ,  &  parce  qiic  \i^^ 
deS  bouteilles  femblabLs,  pkircs  acaii  M 
plantes,  pour  fervir  de  termes  de  comparaike  . 
afin  de  pouvoir  toujours  défalq'icr  dr»  bouikJki 
où  étoicnc  Ic^  tigo»,  Teau  qui  l'en  cto'i  «>a^ 
téc,  ie  l'enimois,  d*après  là  quantité  duu  .-« 
avoit  dilparu  dans  les  bouteilles  où  1a  i^ 
n  itoîem  pai|  wai$  gui  Agiem  placées  i  c<MM 
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pretn^rei  t  d'aîlleûrs  la  petite  éra|k>ratîoa  qu'on 
r  remarque,  diffère  peu  ou  point  à  robfcuriré 
Se  i^  la  lumière ,  ouand  la  chaleur  efl  égale,  parce 
jne  louvcrture  ac  ces  bouteilles eft  très-érroire. 
Il  faut  obfervcr  enfin  que  cette  fuélion  des 
tiges  des  plantes  mif^s  dans  Teau,  étoit  pro- 
Suite  par  la  lumière,  ngiflant  comme  lumière, 
Se  non  par  la  lumière  agiffant  comme  un  corps 
propre  a  communiquer  de  la  chaleur.  Je  fis 
Snrouver  à  ces  tiges  trempant  dans  Tcau ,  une 
chaleur  égale  à  celle  qu'elles  avoicnt  au  plus 
grand  foleîh  &  la  fusion  fut  trts-* petite,  en 
tomparaifon  de  celle  que  le  folcil  feiloit  rendre 
k  CCS  mêmes  feuilles,  quand  elles  avoicnt  éprouvé 
Ton  aAion. 

Je  voulus  répéter  ces  expériences  fur  des 
feuilles  îïrtîficicllcs  de  toile  verte  &  de  toile 
Manche  :  la  couleur  ne  changea  point  les  réful- 
tacs  ;  maïs  Je  trouvai  la  fudfion  beaucoup  plus 
rnmde  au  foleil  qu  à  Fobfcurité  ;  &  la  plus  grande 
niélion  poflîblc  eut  toujours  lieu  au  foleil  &  au 
grand  air.  Ces  feuilles  artificielles  faites  avec  la 
toîlc,  icpréfentoient  affez  bien  les  végétaux, 
pnirqu*elles  étoient  compofécs  d'un  réfeau  de 
fibres  végétales.  Mais  pourquoi  les  feuilles  arti- 
ficielles nrent-elles  de  reau ,  tandis  que  les  feuil- 
les naturelles  qui  font  sèches  n'en  tirent  point 
du  tout  ?  Il  me  femblc  que ,  ii  leSifeuilles  sèches 
ne  fucércnt  point  d'eau,  lorfque  leurs  tiges  fîi- 
rent  plongées  dans  l'eau,  c*eft  fans  doute,  par- 
ce qoe  leur  organifation  avoit  été  dérangée  par 
h  deflicarion,  que  la  partie  qui  ne  tretnpoit  pas, 
étoît  peut-être  trop  refferrée ,  enfin  qu'il  y  man- 
qaoit  ce  principe  de  vie  qui  opère  la  (uéHon  : 
H  paroft  que  l'eau  monte  au  contraire  dans  les 
feuilles  anificielles ,  comme  dans  les  cordes ,  & 
qu'elle  y  monte  toujours  pour  remplacer  celle 
que  févaporation  enlève:  de  forte  que  ,  comme 
I  eau  ne  peut  pénétrer  dans  les  feuilles  sèches , 
Sl  comme  elle  ne  peut  y  éprouver  aucune  éva- 
poratfon ,  il  ne  peut  aufn  fe  faire  aucune  fuélion. 
Il  parottroit  bien  que  cette  fuftion  des  plan- 
tes eft  la  manière  dont  elles  prennent  leurs  ali- 
mens  ;  mais  il  faut  reconnoitre  auffi  que  la  par- 
tie de  l'eau  qui  eft  tirée  par  les  plantes ,  &  qui 
wfte  au-dedans  d'elle  eft  nien  petite.  M.  Wood- 
ward  avoit  cherché  à  établir  cette  quantité  par 
des  expériences  qu'il  fît  en  1691.  On  en  lit  les 
réfultats  dans  les  TranfaSions  phitqfophi(fUfi  ^ 
n,*  1^:^,  On  y  voit  qu'une  plante  de  menthe, 
pefant  77 grains ,  mife  dans  un  vafe  d'eau,  fcru^ 
puleufement  fermé  pendant  77  jours,  avoit  aug- 
menté de  poids  de  15  grains,  &  qu'il  y  avoit 
eu  2558  grains  d'eau  fucét. 

Une  putnte  d«  catapuce  ou  de  latkyris,  pe- 
fent  98  grains ,  avoit  augmenté  de  poids ,  pen- 
^nt  ce  tepis-là  de  }  grains  &  demi,  &  elle  avoit 
^ré  1501  grains  d'eau.  Une  plante  de  morelle, 
pefant  49  grains,  avoit  augmenté  de  poids  de 
P  Jffins^  &  avoit  tiré  }708  grains  d'eau. 
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H  rfpita  ces  expériences  fur  des  ttges  de  meii-p 
the,  en  les  fàifant  tremper  de  la  même  façoi| 
dans  l'eau  pure.  Une  de  ces  tiges  pefoit  117  graîps: 
fon  poids  augmenta  de  118  grains  :  elle  avoit 
tiré  141 90  grains  d'eau.  Il  mêla  de  la  tcrrç  avec 
l'eau,  &  il  y  mit  une  tige  de  menthe  pefant 
76  grains  :  (on  poids  augmenta  de  168  grains: 
elle  avoit  pourtant  tiré  IC751  grains  d'eau:  il 
effaya  de  mêler  cette  eau  avec  du  terreau  :  ki 
plante  de  menthe  qu'il  y  plaça,  pefoit  92  grainj  :* 


' 


11^  grains,  augmenta  de  poids  de  41  grains  r 
&  il  y  eut  8805  grains  d'eau  tirée  par  elle. 

On  voit  bien--tôt  que  ces  fa6lions  varient 
fuivant  les  pUntes,'&  leurs  circonflances;  que  la 
quantité  d'eau  fucéc  eft  bien  confidérable  eu 
comparaifon  du  poids  acquis  par  la  plante  7' 
enfin  qiie  le  poids  acquis  par  la  plante ,  étoict 
beaucoup  plus  grand,  quand  l'eau,  où  la  plante 
étoit  plongée  ,  difTolvoit  de  la  terre ,  &  fur-tout 
du  terreau. 

Je  crus  qu'il  convenoit  de  rechercher  les  rap- 

Sorts  qu'il  y  a  entre  l'eau  tirée  par  les  plantes , 
:  l'air  qu'elles  rendent  fous  leau  au  foleil^ 
Comme  il  n'étoit  guères  poffible  de  connoltro 
exaélement  l'eau  tirée  par  chaque  tige ,  fimâgir 
nois  de  placer  des  tiges  de  pècner  dans  desbou-' 
teilles  à  col  étroit ,  de  manière  que  les  unes' 
pIongeafTent  dans  Peau,  &  les  autres  dans  l'air  de 
la  bouteille  :  je  fondai  avec  du  lut  ces  branche^ 
à  la  bouteille:  alors  je  fis  paftêr  ces  bouteilles , 
Si  leurs  branches  fous  des  récipiens  pleins  d'eati 
chargée  d*air  fixe,  &  d'eau  commune  :  ces  réci- 
piens furent  fermés  par  l'eau,  &  eitpofés  fem-; 
blablcment  au  foleil. 

Dans  le  récipient  plein  d'eau  aÇrée  ,  où  la  tige 
plongeoit  dans  la  bouteille  pleine  d'eau  j'obtins 
une  quantité  d'air  égale  à  ccll^  yn  rempliroit 
un  volume  d'eau  dont  le  poids  feiîoit  4815  grainsr 
tandis  qu'une  tige  fcmblable  en  apparence  dans 
les  mêmes  circonftanccs  que  la  précédente,  avec 
la  feule  différence  qu'elle  plongeoit  datis  la  bou- 
teille pleine  d'^r,  clonna  une  quantité  d'air  é^alo 
ii  celle  qui  rempliroit  un  volume  d'eau,  donc 
le  poids  leroit  1515  grains.  Sous  l'eau  CQinmune 
la  quantité  d'air  produite  par  la  tige  plongeant 
dans  l'eau  fut  ft^-pctite  ;  elle  é^aloit  itulement 
une  quantité  d'air  égale  à  celui  qui  ferojt  renfermé 
dans  un  volume  d'eau  ^ale  \  ^s  grains  :  &  la 
tige  qui  plongeoit  dans  une  bouteille  pleine  d'air  » 
ne  donna  qu  une  quantité  d'air  ^ale  à  celui  qu| 
ferpit  renfçrmé  dans  un  vplume  d'eau  égal  à  10 
grains.  La  quantité  d'eau  tirée  dans  ces  deux  cas 
étoît  biçn  différente  :  les  tiç^  plongées  dans 
Teau  aérée,  avoicnt  tiré  la  vsucur  de  46  igrait»^ 
d'e^u  ,  &  celle  qui  étoit  dans  l'pau  commune 
en  avoit  tîré  la  valeur  de  iz  grains.  Au  refte, 
il  eft  fr^di|5cilçde  6irc  ces  expériences  d'unç^ 
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maniera  un  oen  conflante ,  parce  mie  VéQt  •  «de 
la  plante ,  de  l*eau  ,  &  l'aélion  du  .folcil  va- 
ricBi  beaucoup. 

Quoi  qu'il  en  foie,  il  en  réfulte  toujours  que  les 
tiges  fuccnt  de  l*eau,  quoique  lesfeuilles  foieni  fous 
Tean  ;  que  les  plantes  fuceni  de  l'eau  chara^  d  air 
fixe  par  leun  tiges  comme  par  leurs  feuilles-,  auc 
k»  feuilles  élaborent  cette  eau  fucée,  puifqu*ellcs 
foumiflcnt  de  Tair  pur  en  plus  grande  abondance, 
^uand  la  tise  plonge  dans  cette  eiu,  oue  lorf- 
qu*elle  eA  dans  un  vafe  plein  d*air.  M?is  ces 
«ip6îence^  demandent  à  ôtre  pouflTées  beaucoup 
plus  loin ,  &  je  vais  m'en  occuper. 

Jai  éprouvé  qu^une  tige  a%ec  la  racine  tiroit 
beaucoup  plus ,  qu  une  ncitie  fiuis  tige  ,  parce 
que  la  fuéhoncfl  pourTordinaire  proponionnelle 
au  nombre  des  feuilles.  Mais  la  tige  fans  racine, 
quand  elle  eil  égale  i  la  tige  qui  a  des  racines, 
tire  autant  d  eau  que  cette  derniihre. 

Une  tige  de  vigne  dont  les  feuilles  avoient  été 
huilées  avec  foin  ,  tira  la  moitié  moins  d*eau 
qu'une  tige  de  vigne  iemblable  qui  n  avoit  pas 
été  huilée. 

Une  tige  de  framboifier  plongeant  dalis  Tcau 
par  le  gros  bout  avec  fes  feuilles ,  a  tiré  un 
peu  plus  d*cru  qu*uBe  tige  pareille ,  plongeant 
dans  Teau  par  fon  petit  bout.  Elles  ont  toutes 
deux  tiré  une  égale  quantité  d*eau  pendant  la 
nuit  -,  &  cette  quantité  d*cau  tirée  alors  étoit 
à  *  peu  -  prés  la  quatorzième  partie  de  l'eau 
tirée  au  foieil  pendant  dix  heures.  Si  la  tige  pion- 

fée  dans  leau  par  le  petit  bout,  a  tiré  pendant 
t  jour  moins  d'eau  que  la  tige  plongeant  dans 
Teau  par  le  ero»  bout  ;  cela  pourroit  venir  de 
ce  que  la  lumière  du  folcit  agit  d'une  manière 
délétère  fur  la  furface  inicriw-ure  des  feuilles, 
comme  M.  Bonnet  l'a  obfervé. 

Je  cherchai  quelle  étoit  la  partie  de  la  tige 
qui  tiroit  l'eau;  j*ai  trouvé  que  c*étcit  feule- 
ment le  bout  ;  car  fi  Ton  mafliquc  Li  fccTion  de 
la  tige  avec  de  la  cire  d'Efp^nc ,  À  fi  Ion 
maflique  de  même  toutes  les  ledions  da  feuilles 
qu  on  retranche ,  alors  la  tige  ne  tire  prcfque 
point  d*eau  ;  ou  du  moins  la  quantité  d*eau  tirée 
par  la  tige  efl  fi  petite ,  que  je  foupçonne  fort 
qne  feau  qtii  s'élève  c'ars  la  tige  ,  cft  encore 
pafTév  par  les  ouvertures  qui  n'ont  pas  été  fcru- 
puleufencnt  fermées  avec  la  cire  :  ainfi,  |>ar 
exemple,  fi  une  tige  tire  au  foieil  15c  grains 
d'eau  ,  utie  tige  femblable  dont  le  bout  fera 
snailiqué ,  n'en  tirera  aue  8  graini  :  &  fi  l'on 
maHique  uoe  tige  par<wilk  dans  un  tul>e  de  verre , 
de  mani:re  aue  le  bcut  feul  déb^>rdc  le  tube  , 
&  touche  f'-ut  par  conféqMeni  l'eau  de  la  bi>u- 
Tcillc  dan^  laquelle  CLttc  tige  û'ia  plongée,  elle 
lircra  dans  cet  ^tat  auunt  d'eau  ,  que  û  elle 
a\oit  touché  l'cnti  dans  toi:ie  fa  furface.  Mai^ 
je  n'entre  pns  djn«  de  plu>  grands  déiaiU-,  il 
fuiHt  d'ohkrver  que  l\;>ideime  ne  lailfe  pas 
padcr  l'eau,  &  que  la  fofcc  fusante  te  trouve 
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feulemen»  placfe  dans  les  fibres  lîpmfa;  cm 
fi  Ton  enlève  Técorce  fans  enoner  le  boè ,  la 
fucUon  n  efl  point  diminuée;  mais  il  arme  mimm 
^uc  fi  l'on  néglige  de  mafKquer  le  lico  oè  étoic 
linfertion  des  feuilles,  quon  a  éié  force  de 
retrancher  pour  faire  entrer  la  Û^e  de  la  fcou* 
teiile  pleine  d'eau  ,  alers  ces  inferdons  laiicac 
pafler  fcaii ,  comme  Textrémité  de  la  fecUcw  : 
ce  qui  ell  produit  fans  doute  par  Tadion  des 
fibres  ligncufes,  qui  ont  été  rompttef,  qui  Itm 
k  découvert  ,  &  qui  agiflent  pour  lircr  fcai 
comme  celles  de  la  feétion  ;  auffi  en  coarnM 
de  cire  d'Efpagne  les  infertions  des  ftaîllcs  re- 
tranchées ,  alors  la  tige  ne  tirera  pas  plm  d*aB« 
que  fi  les  fimilles  fuffent  reflécs  à  leur  phcc. 
M.  Bonnet  avoir  montré  que  les  pédoks  des 
teuilks  ne  tiroient  l'eau  que  par  letir  fèâsoa. 
Il  parole  donc  que  la  piétioa  des  feuilles  efl 

{Produite  fur -tout  par  laâioa  de  la  hi^'^ 
iir  les  feuilles  ;  qu'elle  fe  fait  pciidani  la 
mais  dans  une  quanrité  beaucoup  aoiii  " 
pendant  le  jour  ;  que  Teau  lirée  pafTe 
vers  de  la  partie  l^neufe,  qu*elle  dk  proper* 
donncUe  i  U  quanaté  &  à  la  &nté  des  fcoiUcs. 
Enfin  que,  toutes  chofes  d'ailleurs  é|alrs  en  app^ 
rence,  la  fuélion  efl  beaucoup  moindre  en  A«- 
tomne  que  dans  le  Printems.  Je  ptiMierai^daBi 
un  Mémoire  particulier,  tous  les  détaih  dcca 
expériences,  qui  feroient  trop  longs  &  np 
minutieux  pour  être  placés  ici.  Je  \aift  n'occi* 
per  à  préfent  de  la  Trénjptrmtion  de$  femîMn, 

J'ai  fait  de  nouvelles  expériences  fur  lafiidm 
des  plantes,  &   leur  TranfpirarioD  ^  nais  cMtf 
ne  lont  pas  aflcz  complettes  pour  les 
quoiqu'cucs  foient  à  prêtent  aflez   ce 
pour  rendre  três-probai>lc  rirritabiliiê  de 
les  parues  des  végétaux  ,  ou  plutôt  une  proariM 
qui  remplace  dans  le  végécal  firritabiliaé  ohfcff 
vée  dans  les  anitnaux. 

Les  rapports  que  nous  avons  vus  cnnc  h 
fuéKon  des  plantes,  &  l'augmenuiion  de  km 
poids ,  montrent  évidemtrert  que  cette  caa  gMi 
par  elles  ne  féjourne  pas  dans  leur  fahAflKt: 
il  s'agit  donc  de  s'afTurer  de  la  réalité  de  en» 
Tranfpiration  ;  d'établir  fes  rtlatioiu  avec  lai'iik* 
tion  ;  &  de  découvrir,  «'il  eflpof&ble,  les  organes, 
par  le  8no}'en  defquels  elle  s  opère. 

Si  l'onpefe  une  branche  coupée  à  un  arbre, 
après  avoir  maflique  a\cc  foin  ht  fcâioo,  &i 
on  la  laiffe  au  grand  air ,  on  voit  eo  la  rrpc* 
Tant  quelques  jours  aprè< ,  qu'elle  a  perdu  aas 
parde  de  ion  poids  ;mai«,  comme  oa  o'app«.Kuii 
;!ucune  (icperoirion ,  il  faut  que  la  iraiicrc  ^u 
a  clifpatu  fe  foît  échappée  dune  manière  w* 
llnlible. 

Cependant  comme  il  pcurrnît  y  avoir  qixU 
ques  doutes ,  M.  Haies  a  montre ,  par  une  ««it 
irws-rigourcufe  ,  r^*'.*  cette  perte  devoit  le  hn 
djps  le^  plantes  cndêro  qui  \ciîCtoicni  ^igouici^ 

(cmeai;  il  a  £ùc  voir  au  puiils,  &  apra  aïog 
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Mnes'ks  caufes  d^errenr  qu'on  tontne^ 
M  de  tfxiis  pieds  de  hauteur ,  perdoit  dans  douze 
hearâs  d'nn  jour  fon  fcc  &  fore  chaud ,  une 
ilm  &  14  onces  ;  que  fa  pêne  moyenne  éf oit 
I  Hvre  4  onces.  Mais ,  comme  cette  Tran]|jpiration 
devoit  être  proportionnelle  aux  organes  Tranfpi- 
I9femn ,  îT  s*apperçur ,  par  un  moyen  particulier, 
fne  cette  matière  qui  fe  perdoit  étoit  une  humeur 
mil  tran^roit  hors  des  plantes  :  il  la  recueillit 
cani  des  raifleauz  :  &  en  continuant  fes  expé- 
nences  d'après  ces  idées ,  il  chercha  les  rapports 
de.  la  perte  que  fouffroicnt  les  plantes  avec  leur 
TarÊKCj  &  troa\'a  qu'elle  étoit  proponionnelle 
t  leur  nrface ,  ou  &  celle  de  leurs  feuilles  :  il 
dtfqonvrtt  par  des  calculs  ingénieux ,  que  ce  foleil 
dont  la  furface  étoit  de  5616  pouces  quarrés, 
trànfwoit  dix-fept  fois  plus  ^u*un  homme. 

Hâta  répén  cette  obiervanon  fur  un  chou  » 
dont  la  fui&ce  de  la  tète  avoit  2736  pouces 
qoanés,  &  il  obferva  que  la  Tranfpiration 
iMÉiyemie^toit  de  i^  onces:  &  comme  la  fur- 
Ane  des  laciaes  étoit  de  256  pouces  quarrés ,  & 
faire  de  la  coupe  horîaontaJe  de  f/S  pouces 
quarrés  ,  il  conclut  que  la  sève  entre  dans  les 
ndnes  avec  11  fois  pltis  de  vSteife  qu'elle  n'en 
Ion  par  les  feuilles. 

Haks  a  complété ,  comme  je  l'ai  dit  y  la  dé-^ 
mnflratioo  de  Ja  Tranfpiration  des  plantes, 
cil  la  raflemblant  dans  un  ballon  difpofé  pour 
cda."  11.  Guettard  &  moi ,  nous  avons  répété 
CCS  enérieiices,  &  nous  les  avons  confirmées  en 
Ib  finvant  dans  des  buts  diâférens. 

On  voit  bien-t^t,  par  ce  moyen,  que  la  Tranf- 

pimioa    eft    d'abord  beaucoup   plus   grande , 

tHHcs  chofcs  d'ailleurs  égales,  quand  le  terrein 

td  pins  humide,  &  quand  fun humidité  fe  ma«> 

■ifeAe  à.  tine  diflance  aiTez  grande  de  la  plante. 

tAcnce  du  jour  influe  beaucoup  fur  la  Tranf- 

miiaiioo,  par  la  chaleur  de  l'air,  &  fur-tout  par 

nAion   direâc  de  Ja  lumière:   rintcrpoficon 

fmaim  à*un  papier,  d'un  linge,  en  diminue  con- 

Alérabkment  la  ouantité:  auiu  la  Tranfpiration 

des  plames,  peniwt  la  nuit,  e(l  très-petite,  en 

4QoiBpafaifon  de   celle  qu'elles  éprouvent  pen- 

Miam  le  jonr. 

Les  Kuiiles  font  les  organes  qui  donnent 
Mflâ|e  &  l'eau  évaporée  ;  aufli  plus  le  nombre 
3ct  feuilles  fera  grand.,  plus  les  feuilles  feront 
,  plus  aufli  la  Tranfpiration  fera  grande. 
I  le  vent  &  les  vents  chauds  Lvorifent 
cette  Tranfpiration  infeniible ,  &  la  rendent 
jka  confidérable. 

11  fânt  obierver  que  cette  Tranfpiration ,  toutes 
^ho&$  d'aiiburs  ^les,  efl  bien  plus  grande 
«n  BMMS  de  Mai,  qu  au  mois  de  Septembre ,  parce 
^pie  les  feuiifes  endurcies,  racornies,  prêtes  à 
emaber,  tnmfpirenf  moins;  quand  les  vaiflfeaux 
iam  pleins ,  la  plante  ne  fuce  plus  ;  pour  que 
h  fit&on  aie  liai,  il  faut  que  h  Tranfpiration 
fwk  ks  Taiflcaujc;  les  feuilles  en  ^omne 


t  itÀ 


tî^ 


commencent  à  fe  détacher  de  la  plante,  elles 
font  moins  faines:  j*ai  eu  occafion  de  le  re« 
marquer,  pendant  deux  années  de  fuite;  j'ai  va 
pareillement  mic  la  cniantité  d'air  pur,  pro- 
duite par  les  feuilles  aes  mêmes  plantes ,  ayaA^ 
une  furface  égale ,  cxpofécs  fous  les  mêmes  eaua 
au  foleil,  pendant  le  même  tems,  étoit  beau* 
coup  moindre  en  Automne,  que  dans  le  moi| 
de  Mai. 

Haies  remarque  que  le  poids  des  plantes  aus « 
mcntoit  fouvent  pendant  la  nuit  ;  mais  ceTi 
arrivoit,  parce  quelles  fe  pénétroient  d*humir 
dite,  &  qu'elles  ne  tranfpiroient  pas. 

11  réfultede*]à  qu'une  Tranfpiration  trop  abon« 
dante ,  doit  fatiguer  les  plantes  fans  les  nourrit  : 
parce  qu'elles  rendent  autant  ou  plus  d'eaii 
qu'elles  n'en  reçoivent.  Par  la  même  raifon, 
une  fève  trop  abondante,  dont  laTranfpiratiori 
n'enleveroit  pas  une  quantité  fufiîfante  d'eau , 
occaiionneroit  des  engor^emens  funefles. 

Ces  expériences  apprennent  qu'il  faut  laiflcr 
des  boutons  aux  erefies  &  aux  boutures,  pour 
attirer  la  fève  &  favorifer  la  v^tation  :  mais  il 
faut  prendre  garde  que  le  nombre  des  boutons 
laiflfés  ne  foit  pas  trop  grand ,  parce  que  ces 
boutons  trop   nombreux  ëpuiferoient  la  plante^ 

M.  Guettard  a  obfervé  que  les  plantes  grafles 
tranfpircnt  communément  peu;  que  les  fruitf 
fucculenstranfpirent  beaucoup  moms,  relative- 
ment à  leur  mafle ,  que  les  feuilles  des  mêmes 
plantes;  qu'il  eft  prolabic  que  les  fleurs  à  maflcs 
égales,  tranfpircnt  moins  que  les  feuilles;  enfin 
qae  la  Tranfpiration  des  branches,  quand  elles 
le  font  endurcies,  eft  très-petite. 

Il  eflaffez  difiicilc  d'cflimcr  la  Tranfpiration, 
parce  quil  efl  très- difficile  de  pouvoir  tenir 
compte  de  tout  ce  qui  influe  fur  elle  ;  cepen- 
dant, on  trouve  qu  une  jeune  pomme  pcfant 
viii^-cinq  grains ,  &  une  jeune  plante  dofêille 
pcfant  quaiante  -  trois  grains,  avoient  évapoié 
chacune  une  guantité  d*eau  égafc ,  &  une  furface 
de  foixante-dix  ponces  quarrés. 

Le  Père  Jean-Baptifle  Saint  Martin  a  entrepiis 
quelques  expériences  curieufcs  fur  ce  fujct:  on 
les  trouve  dans  Vffprit  des  Journaux  pour  le 
moisd*Avril  17^0:  on  y  apprend  qu'une  branche 
de  noyer  pefant  576  dragmcs  fut  exçofée  pen- 
dant tout  TEté  au  foleil  avec  fes  feuilles,  qu'on 
conferva  lorfqu'ellts  tomboient ,  &  que  le  poids 
de  cette  branche  fut  alors  réduit  à  65  dra^nies 
&  17  grains.  L'eau  de  ce  végétal  qui  s'étoit  édiap- 
pée  étoit  donc  à  la  parae  folide  qui  refloit 
comme  5;  :  i.  En  brûlant  cette  branehc,  il  nç 
rcfla  que  -^  du  poids.  Mais  ,  dans  ce  cas, 
les  huiles ,  les  parties  volatiles  difparoiflent  en- 
core avec  l'caib 

Le  même  Naturalifle  a  trouvé  que ,  dans  les 
plantes  hesbacécs,  la  j>artie  folicle  ctoità  l'eai» 
comme  71,  comme  15,  &  quelquefois  comme 
xo:  I. 
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I!  croit  qu'un  arbre  d'une  moyenne  grandenr 
«  15  ou  io,oco  feuilles  ;  que  chacune  d'elles 
f  ranfpire  environ  dix  dra^mcs  par  jour  à  Viconcc  ; 
de  forre  que  la  Tranlpiration  leroit  pour  cei 
^rbrc  de  j  livres. 

En  fuivanr  la  méthode  de  Haies  pour  connoîtrc 
la  quantité  d'eau  que  les  plantes  perdent,  le 
môme  Oblcrrateur  découvrit  qu'une  plante  de 
mais  avoif  perdu  5  ou  7  dragmcs  dans  ia  heures, 
un  choux  ordinaire  ij  onces,  une  plante  de 
fourne-lbl  34  onces. 

Ce  Phyficicn  fuivit  ces  obfer^ations  fur  un 
mûrier  pendant  toute  l'année:  il  remarqua  que, 

Pendant  l'Hiver,  la  Tranfpiration  de  cet  arbre 
toit  prefque  nulle  ;  &  que,  pendant  l'Eté,  elle 
étoic  environ  de  18  onces  par  jour. 

On  voit  déjà  qu'il  doit  y  avoir  de  très-grands 
rapports  entre  la  fuélion  6c  la  Tranfpiration  ; 
la  icconde  au  moins  n'auroit  pas  lieu  fatis  la 
première-,  &  l'on  ne  voit  gucres  comment  la 
première  fe  fcroit  fans  la  féconde.  Il  rcûilte 
de-U  qu'il  doit  y  aToir  la  plus  srande  harmonie 
entre  mes  expériences  fur  la  fuéhon  &  celles 
de  Haies  &  de  Guettard  (ur  la  Tranfpiration. 

On  y  apprend  au  moins  que  la  fuéhon  comme 
la  Tranfpiration  font  proportionnelles  au  nombre 
des  feuilles  de  la  plante  ,  à  fa  fanté ,  à  la  quan« 
ttté  d'eau  il  tirer,  ^  laétiiité  immédiate  du  loleil. 
Cela  feroit  prefque  croire  que  la  fuélion  eA  un 
effet  de  la  Tranfpiration;  car,  dès  qu'on  fufpend 
la  Tranfpiration ,  foit  en  retranchant  les  or^nes 
tranfpirateurs ,    foit   en    diminuant  le    volume 
de  Tair  où  la  Tanfpiration    peut  fe  faire,  on 
fufpend  auifi  la  fuèlion.  De  forte  qu'il   feroit 
ponible  que  feau  élevée  iufques  au^  feuilles  fe 
remplaçât  il  mefure  qu'elle  le  dilfipe.  On  fait 
c[ue  les'  plantes  à  l'oblcurité  ne  tirent   pref({ue 
point  d'eau ,  parce  qu'elles  n'en  évaporent  point; 
que  les  plantes  fouffrent  daas  un  air  humide , 
parce  que  l'évaporatioo  y  efl  à  peine  fenfible; 
en  forte  qu'il  n'y  a  point  alon  de  fuelion ,  parce 
quil  n'y  a  point  d*évaporatic\i.  11  efl  vrai  que 
quand   on  pcnfe  à  la  quantité  de  la  (ève  qui 
entre  dans  les  racines  relativement  à  ce  qui  en  eil 
iranfpiré ,  on  comprend  qu*il  doit  en  refler  dans 
la  plante,  ou  qu'il  doit  s*en  décompofer  pour 
fournir  lair  pur  que  les  feuilles  donnent  au  fo- 
leîl ,  &  Tair  inflammable  qui  entre  dans  la  com* 
pofition  des  huiles.  Mais  on  fent  auflî  bien-tôt, 
d'après  les  expériences  rapportées,  que  cette  par- 
tie de  l'cmu   lucée  qui  relie  doit  être  très-petite 
en  comparaifon  de  la  quantité  de  l'eau  qui  a 
pénétré  la  p*ante. 

Je  fils  p{iurtant  curieux  de  faroir  les  rapports 
quil  y  a\oit  mtre  l'eau  tirée  &  l'eau  rendue 
par  la  Tranfpir.nîon  :  l'expérience  n'étoit  pas 
diificile  à  faire  :  mais  les  rélultats  n'ont  aucune 
efpcce  d'uniformité. 

Je  îi^  ces  expériences  au  moi*  d'Août  179c. 
\a  11/  je  coupai  une  tige  de  pécher^  je  \$,  mis 
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tremper  dans  une  bouteille  d*en 
par^itement  pleine  :  je  ds  entier  h  ii| 
un  ballon  de  Glauber  très-grand  :  &  je  1 
Teau  produite  dans  une  petite  bootcilfe 
po(ai  cet  appareil  à  midi  : 


11.* 
M* 


Eau  tranfpirée. 

}5  grains. 
90 
110 


210 

110 


Jai  rafraîchi  la  tige  en  ompant  chaq 
fon  extrémité  quand  elle  étoit  remife  ci 
rience. 

J'ai  refait  la  même  expérience  de  h 
manière  fur  deux  jets  de  menthe  au  1 
Septembre  : 


Eau  évaporée^ 

Pendant    1  joun.        5>o  grains. 
10  110 


Ea 

57 


Je  répétai  cette  expérience  fur  des  û{ 
j'avois  madiqué  la  feèlion  avec  de  la  cii 
pagne:  je  trouvois  alon  la  quantité  d*eai 
par  les  feuilles  beaucoup  plus  grande  q 

3ui  avoit  été  tirée.    Mais  une  tige  qui 
e  cette  manière  que  quelques  grains  d% 
rendit  abfolument  point  pendant  plufie 
&  fe  sécha  entièrement  :  ce  qui  me  fcn 
que ,  dans  mon  appareil ,  toute  l'eau  t 
%  a  peurs  bot  s  des  feuii  les  ne  s'étoit  pas  r  édui 
clans  l'appareil.  J'ai  eu  ,  pétulant    11  H 
tige  de  menthe ,  contetiant  10  paires  de 
plongeant  dans  l'eau ,  mit  étoit  placée 
appareil  de  Glauber  :  elle  tira  811  grai 
&  n'en  rendit  point  :  ce  qui  prouve  q 
fe  diifipa  à  mefure  qu'elle  fe  reproduin 
tige  femblable  ,  placée  daiH   l'air ,  cira 
mèmetems  1115  grains  d'eau*  J'ai  refa 
périences  plufieurs  fois.  Voici  quwlqni 
tats  généraux  :  Une  tige  de  frambi^iiie 
deux  jours  715  grains  d'eau  âc  en  ren 
une  autre  fois  die  en    tira  11^1  &  < 
765.  Une  tige  de  pécher  tira  de   mèn* 
jour  710  grains,   &  en  rendit    19^  : 
d'abricoter  en   rira  110  &  en  rendit 
faits  font  fingiiliers  &.  curieux  ;  mai»  \\\ 
pas  eiKorc  mûrs  pour  pénétrer  la  eau 
anomalies. 

En  comparant  ces  expériences  avec 
Wordwad ,  que  je  viens  do  rapporter 
bien- tôt  que  les  réfolrars  ne  cj<lrcnt  p 
les  rapports  encre  le  poid^  de  la  pUnrc 
tirée  lont  bien  differenr<(  de  ceux  que  m 
entre  l'eau  tirée  Ik  l'eau  r<.ni1ue.  (.c 
venir ,•!.*  de  ce  quil  y  aune    partie 
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5,  qui  refte*  dans  Talr-,  1/ de- ce  qu'il  I 
r  fixe  eootenu  d^ns  1  eau  qui  fe  déconi-  | 
qui  fe. change-  en  air  pur  ;  ;.•  de  ce 
a  peut-être  une  partie  de  Tcau  qui  fe 
o(c,  pour  former  le  végétal  -,  4,"  la  plante 
;  déperdition  conrinuclle  qu*on  ne  peut 
luer ,  quoiqu'elle  foit  conliiiérable ,  dans 
irs  qui  s'échappent,  les  paities  qui  fe 
m  «l'air  pur  qui  s  échappe  ,  ô^c.  5/  En- 
expériences  de  Haks  nous  apprennent 
au  entre  avec  11  fois  plui  de  vîtelTe 
1  chou  par  lès  racines  quelle  en  fort  par 

illes. 

i  tranfpirée  n  eft  pas  tout-à-fait  Tcau  af- 
ysàiaâi  tremper,  le  16  Août,  les  tiges 
au  teinte  avec  la  cochenille ,  pour  voir 
l  arrivcroit,  &  je  fis  cette  expérience 
la  précédente. 
ige  dc  pécher  a  tiré  51  grains  d'eau  co- 
&  elle  a  rendu  44  grains  d'une  eau  par- 
nt  tranfparente.  On  fui  voit  les  marques 
îifion  dans  la  partie  ligncufc  &  feulement 
écorccy  à  un  ou  deux  pouces  au-def- 
Tendroit  où  la  tige  plongeoit  dans  Tcau 

>• 

c  eau  a  été  bien  tirée,  car  lorfque  la  tige 
hcr  a  feulement  tiré  40  grains  d'eau  co- 
ilD*Y  a  point  eu  d'eau  xendue  dans  le 
,  &  lorfqu'il  y  a  eu   plus  d'eau  tirée  ,  il 
1  aufli   plus  d'eau   rendue.  Je  mêlai  un 
eau  pure  dans  cette  eau  colorée  :  alors  la 
^ant  tiré  80  grains  d'eau ,  fes  feuilles  en 
;nt  76.  Il   lemblcroit  que  cette  matière 
ne  ait  influé  fur  Teau  quia  été  rendue: 
ins  il  paroit   d'abord  que  les  feuilles  dc 
i^  qui  plengeoit  dans  cette  infufion  oiit 
opi.ns  rendu  d'eau  que  fi  leur  tige  avoit 
;  dians  Teau  pure.  Mais,  d'un  autre  côté, 
sdcé  d'eau  rendue  cfl  bien  grande ,  relative- 
à  l'eau  fucée  en  comparaifon  dc  la  quan- 
eau  que  les  feuilles  des  tiges  plongeant 
eau  pvire  ont  rendue  dans  les  expériences 
lemes,  quoique  la  quantité  de  l'eau  colo- 
lî  ailé  fucée,  foit  bien  petite  auprès  de 
pure  tirée  par  des  tiges  femblablcs  dans  le 
tcms  &  de  la  même  manière. 
j  terminer  cette  recherche  ,  je  fus  curieux 
•nnoitrc  mieux  la    nature    de    cette   eau 
iréc  :   celle  de  la  vigne ,  du   figuier ,   du 
lier ,  du  cerifier  ,  de  l'abricotier  3  du  pê- 
de  la  lué,  du  raifort ,  de  la  rhubarfce  , 
mais,  du  chou  n'offrent  au  goût  aucune 
:ncc  fuiront  l'obfervation  de  M.  Duhamel  : 
eau  étoit  à -peu -près  femblable  à  l'eau 
lune  :  çlle  avoir  feulement  une  légère  odeur 
plante  quand  le  folcil  avoit   été  chaud 
cnt;  mais  Fcau  pure  enfermée  avec  cette 
;  auroit  pris  cette  odeur.. M.  Duhamel  ob- 
encore  ^e  cette   eau  fe  corrompt  plus 
[ue  Teau  commune. 
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J'ai  voulu  aiialyfcr  l'eau  de  la  tranfpiration 
des  plantes.  Je  difpofai  des  rameaux  dc  vigne 
comme  les  tiges  des  expériences  précédentes 
dans  im  ballon  de  Glauber  :  &.  pour  rendre  cette 
apalyfe  plus  inftruélive  ,  je  l'ai  faite  fur  la  Tianf- 
piration  des  plantes  au  Printcms  6i  en  Automne  : 
les  deux  faifons  furent  alfez  humides.  J'obtins 
de  cette  manière  pendant  une  partie  du  mois  dc 
Mai  6l  dc  celui  dc  Juin  2  livres  huit  onces  d'eau 
dc  rameaux  de  vigne  mis  en  expérience.  Je  fil- 
trai cette  eau ,  & ,  après  l'avoir  évaporée  à  un  feu 
doux,  j'obtins  deux  grains  foibles  d'un  extrait 
qui  altéroit   l'humidité  de  l'air. 

L'efprit-do-vin  en  diflbut  Ics.^  d'un  grain 
fort  :  l'éther  enleva  la  moitié  de  cette  matière 
diffoute  dans  l'efprit-de-vin. 

L'eau  dilfout  la  moitié  du  grain  rcdant  *,  mais 
l'eau  teinte  étoit  louche. 

Le  demi -grain  que  j'avois  fit  efFer\'cfccnce 
avec  l'acide  du  vinaigre ,  &  il  ne  refla  au  bout 
de  11  heures  que  la  douzième  partie  d'un  grain 
d'une  félénite  blanche  ,  comme  je  m'en  fuis  af- 
in; é. 

Voici  donc  des  matières  réfîneufcs  &  gom- 
nieufes,  la  terre  calcaire  &  l'acide  vitriolique  qui 
ne  laiffent  pas  le  moindre  équivoque.  En  répétant 
cette  analyfe  iur  fix  h\  rcs  9  onces  ik  demie 
d'eau  obtenue  de  la  même  manièredans  les  mois 
de  Juillet  &  d'Août  par  la  Tranfpiration  de 
plufieurs  rameaux  de  vigne  mis  en  expérience 
&  traités  de  la  même  façon,  j'eus  deux  grains 
i^  1  fort  d'un  rendu  gris  &  fans  liant. 

L'crprit-dc-vin  en  difibut  \  grain  fort  ;  l'éther 
fe  colore  fur-lt-champ  quand  on  le  mêle  avec 
cette  difTolution  :  l'tau  vcrfée  dans  ce  mêiangt 
de\ient  nébukufe  ,  mais  fans  couleur. 

Le  grain  &  demi  refiant  perdit  dans  l'eau  un 
demi-grain  ;  l'eau  en  fut  troublée. 

Le  grain  de  matière  que  j'avois  alors  fîteffer- 
vcfcence  avec  l'acide  du  vinaigre  :  il  refla  le  quart 
d'un  grain  de  féi:^nite. 

Il  paroît  que  cet  extrait  eft  plus  chargé  de 
principes  réfineux  que  de  parties  cxtraélives  , 
&  qu'il  contient  plus  de  terre  calcaire  que  le 
précédent. 

Eiifin ,  j'ai  repéré  cette  analvfe  fur  Vafier  nova 
ar.gîiœ  de  Linné  :  l'eau  de  la  ^ranipiration  a  été 
retirée  pendant  les  mois  de  Juillet  &:  d'Août 
qui  furent  très-fccs.  J'en  eus  le  poid  de  135-1 
onces  qui  me  fournirent  3  ^  grains  d'une  ma- 
tière folide  altérant  l'humidité  de  1  air  :  l'efprit- 
de-vin  en  a  emporté  un  grain  \  \  l'eau  en  a 
enlevé  autant  *,  &  le  refle  offroit  ïsl  terre  calcaire 
pure  mêlée  avec  un  peu  de  félénite. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  de  voir  cette  matière 
folide  mêlée  avec  la  tranfpiration  des  plantes  ; 
la  terre  calcaire  eft  unie  à  leau  d'une  manière 
très-forte  ;  l'eau  filtrée  au  travers  de  plufieurs 
doubles  de  papier  couierve  ià  terre  ;  on  lu 
reuoHYC  flotaïc  l»rfqu*eUç  pa&  xa  v^ym  de* 
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plaficurf  doubles  ie  drap.  Ceci  pent  noncrer 
comment  Teon  chargée  de  terre  moate  dam  les 
plantes  ;  poirqu'elle  en  contient  quand  elle  fort 
des  feuilles  fous  une  forme  vapoteufe. 

M.  Hcdwk ,  cet  Obfenratenr  pénétrant,  eft  par- 
venu à  voir  les  vailTcauz  à  eau  contenus  dans  les 
feuilles.  VoYfi  Magûfin  dâ  L^pjkk.  17^.?  ,pait.l. 
Il  les  tippâlc  /pira.ulafob9nun  dans  ùl  îhtorim 
geueraàonis  &  fmâificûiiofiis  pUnisrjm  crypugÊ^ 
micamm ,  où  il  a  joint  les  deffeins  de  ces  organes 
poar  le  narciffe,  le  lys.  rarotne ,  le  gaiium 
aparine^  le  lys  du  chalcédoioe ,  Tail,  le  ^anr^ 
ikus  earycpkyliuj,  la  tulipe  &  la  convallaria  :  voici 
la  defcription  ou  il  en  donne. 

On  trouve  (ous  Tépiderme  des  feuilles  ce  que 
M.  Hedwig  appelle  Vafa  lymphaùca  €uiicuUt  ; 
mais ,  pour  les  vo'rr  à  fon  aife ,  il  faut  humeéler 
Tépiderme  enlevé  afin  de  rcmpâcKer  de  (e  router 
fur  lui-même  :  notre  Piiynologîfle  a  obfervé 
encore  ces  vaifTeaux  fous  lepiderme  des  autres 
parties  des  plantes. 

La  difpontion  do  ces  vaiflcaux  varie  fuivant 
la  nature  des  plantes  :  on  les  voit  en  génétal 
ft  lier  ça  &  U  avec  leurs  pores  &  entr'eux ,  ou 
par  des  vaiflêaux  droits  comme  on  Tobferve 
dans  les  feuilles  de  gramen  »  on  par  des  vaifiêaux 

S  lus  ou  moins  ferpentaiu  comme  dans  les  feuilles 
a  mais;  dans  Taloés  ces  vaiffeaux  s*nnlflcnt 
non-feolonent  avec  le  pore  aiuinel  ils  aboutiflcnt, 
mab  encore  il  y  en  a  qui  paroiflent  fe  lier  entre 
Ottx  de  manière  qu'ils  forment  une  efpéce  de 
réfeau  à  «andes  mailles. 

U  eft  aïes  difficile  de  voir  ces  vaiAèanx  ;  mais 
arec  de  Tadreife  &  un  pinceau ,  on  parvient 
à  les  leodre  fenfibles  :  il  faut  employer  des 
feuilles  quipuiOent  éprouver  une  ceruine  fer- 
■Knmion  pour  pouvoir  en  féfMuer  les  vaiffeaux. 
On  ne  les  détache  pas  néanmoins  toujoun  exac- 
tement comme  Tobua^e  ce  ^rand  PhyfiologiAe , 
mais  ils  rtflent  fonvent  unis  à  quelques  poincs 
ronds  qui  font  les  glandes  corticales. 

On  trouve  ces  vaiffeaux  non-feulement  fur  la 
furâce  verte  des  plantes  comme  fur  leurs  rites , 
lenrs  feuilles»  leurs  branches;  mais  encore  dans 
les|rasnes  &  Pépiderme  des  pétales,  des  calices. 

M  frâ  Uen  foné  à  croire  que  ces  vaiffeaux, 
ces  /pirmcmU  faÙorum  feof  leréfenn  cortical  oue 
M.  De&ufforc  a  décrit  dam  fon  livre,  intitulé  : 
OiftrvMtpm/urt^canêdeêfemtUitt  àtifétaki\ 
ce  ré&an  cortical,  qui  eft  vraiment  au-d^ousde 
l'épiderme ,  entre  Tépiderme  ft  le  parenchyme  \ 
lei  nudlles  de  ce  réiean  ont  an  moins  dans  les 
plantes  nommées  lo  fimnes  que  M.  Hedwig  leur 
attribue. 

Ces  vatAmux  abontiffcnt  à  des  ouvertures  ou 
i  des  pores  fnivant  les  observations  de  M.  Hed-» 
«Fk.  Mais  ces  ouvertures  on  ces  porei  ne  font 
«inf  les  mêmes  dam  Set  diftiéremes  plantes  : 
|k  foM  iaM6t  ronds  comme  dam  les  firaiHes 
ifoilkf .  OHuOf  ovala  coname  da&s  raloés»  taniAc 
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en  carré  fonç  comme  dam  le  maïs;  cai 
rés  comme  dans  lec^âtt  euraffaricut. 

Il  parott  que  les  vaiffeaux  aboatHI 
pores  y  conduifent  Teau  qui  doive  en 

Le  nombre  des  vaiffeaux ,  qui  fe  rc 
CCS  ouvertures,  neft point  le  màme:  qiM 
il  y  en  a  quatre ,  quelquefois  trois,  qui 
deux ,  mais  rarement  un  feul. 

Ces  pores  paroiffent  fous  les  verres 
forts,  quelquefois  comme  des  points  < 
un  peu  plu»  élevés  fur  la  feuille ,  ou  coe 
perle  bnllante  :  au  refie ,  la  Cgure  de  c 
eft  fouvent  différente  &  elle  dépend  b 
de  la  manière  dont  on  les  voit. 

Dans  une  ligne  quarrée  du  Uiîmm  hm 
M.  Hcdwi£  a  compté  577  porcs  :  mais 
rient  dam  leur  nombre  comme  dam  lent 
fuivant  la  partie  de  la  plante  où  on  les  < 
ainft ,  les  porcs  du  pénie  du  lys  dont  j 
font  plus  petits  que  ceux  de  là  ti^e. 

Je  dois  rappetlcr  ici  ce  oue  j*ai    dit 

S:>re  où  j*ai  raconté  qu*il  m  avoit  été  in 
en  appercevoir  aucun;  M.  Dcfaiiff 
affuré  qu'il  doutoit  beaucoup  de  Vc%if, 
pores  ou  ouvertures  vifibles  au  microfo 
Tépiderme  des  plantes  ;  qu*il  les  avoit  ci 
inutiletnent  ;  qu*il  avoit  feulemem  vu  les 
du  réfeau  eomcal ,  dont  les  ouvertures 

SafEer  pour  vuides  quand  on  ne  les  obi 
am  ce  but  ;  mais  qu'il  les  avoit  tcufov 
véa  recouvertes  pv  Pépiderme  :  &  il 
que  le  tiffn  de  T^iderme  eft  d'une  énc 
qa*il  eft  prefqut  impoflU)le  d'appercci 
pores.  Vorer  Poi.es. 

L*eau  neft  {MU  la  feule  émaïution  it 
des  pbntes  qui  s'échappe  pendant  qn'c 
fêtent  :  dam  un  Jardin  on  lent  mille  od 
font  autant  de  fluides  invifibles  élaborés 
végétaux  ;  entre  eux  il  y  en  a  qui  fom 
cibles.  L'air  pur  j«lltt  bon  des  feuilles  I 
par  la  lumière;  mais  on  le  rend  fenfible  le 
enferme  au  foleil  une  certaine  quand 
commun  avec  une  plante  ou  bien  ai 
partie  d'une  plante  vè|étante  \  comme  a 
été  amélioré,  il  a  fallu  nécelEûrcmem 
plante  ait  fourni  un  air  meilleur  qoe  o 
elle  étoit  ;  &  on  s'en  affore  par  Pair  très^i 
les  plantes  rendent  fom  l'ean  an  fcleîL 

LVMIÂRB. 

Enfin  il  y  a  nne  Tnwfpiraiion  miuH 
fible  :  telle  eft  celle  de  la  fiaxinelle;  fcs 
font  feuvent  couvertes  d'une  fnblbncc  ré 
Il  y  a  des  plantes  velues,  comme  h  mtmnm 
les  poils  laiffent  échapper  une  hafliem*  vif! 

La  manne  eft  un  réfidu  de  la  tranfi 
mi*on  trouve  fnr  les  méiéfcs,  les  faJ 
IVéncs  :  il  feut  dire  la  même  chofe  dn  Lai 
du  cifle  :  la  numne  ofEdnale  fort  thi  tronc 
branches  d'une  efpiee  de  fitne  fiv  hfw 

M.I 
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M  font  point  gluanti  ;  loo  grans  de  cette 
'"    "ont  pri*  ifo  erains  d'eau  ;  elle  conitent 
d*esirait  qiiî  la  coloie  ;  &  l'efprit-de- 
vin  n'i  point  d'aAton  fur  ce  fuc. 

Lanalyfe  qtie  fai  faite  d^  l'eau  qui  s'ivaporc , 
montre  qu'elle  conticni  quelques  parrics  véc.é- 
tales  :  il  peut  in&me  y  en  avoir  davantage  dans 
Ics^plantesdent  la  lymphe  e(l  plus  fucrë;  comm'.- 
celle  de  l'irablc.  Cette  lymphe,  en  s'évaporant 
fiir  les  feuilles ,  doit  trés-vraifcmblablemem  y 
"bitttt  quelques  vcfUges  de  la  matière  qu'elle 
diflout  :  ce  qui  me  fcroît  foupçonncr  que,  luivant 
les  beOcs  idées  de  M.  Tingry,  il  fcroit  ttofTiblc 
^'e  '  les  abeillis  prifTeht  leur  propolis  oin;  ce 
rffidn  de  l'évaporation  qui  ctt  fur  tes  feuilles. 
M.  Réautnur  a  au  moins  obfervé  que  les  abeilles 
mnaj^nt  la  matiirc  de  la  Tranfpiratlon  avec  un 
très -grand  foin  fur  les  feuilles  de  cenaioes 
pbuues. 


.VAISSEAUX.  Avant  de  décrire  les  VaifTeaux  des 
lihaiei,  il  faut  favoirli  réellcmenc  ellesen  o«t: 
^eft  encore  ici  un  de  ces  problêmes  de  la  Phy- 
fielogîe  végétale  qui  ne  me  paroii  pas  réfoluni 
ffÂl  i  fc  réfoudrc. 

Cet  Vaiflcanx  ou  ces  fibres ,  car  on  peut  donner 
ecntnéDt  ces  deux  noms  au  même  fujet 
:  l'opinion  qu'on  peut  s'en  Être  faite, 
ce*  fibre*  ou  ces  VailTcaux  plus  ou  moins  gros 
ApfCrow»eni  à  la  vue  limpledans  l'écorcc  & 
oiflvie.mMl.  Fluficurs  d'entr'eux  font  rcprcfcn- 
Ht  par  ces  filets  oui  s'étendent  dans  la  longueur 

tiOenc ,  &  on  les  voit  ramper  de  même  dans 
éSi  cdlulaire  ou  dans  le  parenchyme. 

y-  ItMn  les  Naturalifles,  qui  ont  anatomifé  les 

ylme»,  s'accordent  fur  l'exiftcnce  de  ces  filets; 
*1Mb  ib  ne  penfeni  pas  de  mime  fur  leur  na- 

■n  ;  les  ans  ne  voient  dans  ces  filets  que  des 
'  -jfkM  roïdes  &  folides  :  les  antres  les  regardent 

cmnne  des  tobes  crenx  âùfspour  donner  palTage 
^k  de*  floidet. 

Je  TUS  njlponer  difKrenies  raifons  fournies 
^  part  &  d'autre  pour  établir  ces  deux  opinions  : 
,  Tt'ji  ne  me  flatte  pas  de  répandre  fur  ce  fujet 
'  ^H  nmi^  ^'il  demande. 

^,Ctû  on  eût  que  l'écorcc  &  le  boit  coniien- 

:^BU  des  liqueun  :  qite  ces  liqueurs   ne  font 

■jmoiat  ftanaatcs  :  qu'il  y  en  a  qui  montent ,  lan- 

>^fc  vue  aautres  dnceodent.  Mais  cela  ne  prouve 

Mm  l'exiAence,  ou  la  noi>-cxiâsocc  des  Vailfeaux 

-'^tWs. 

r^[fi^fft  WgéuIe.T9HtttI,i,  Partit. 
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Il  y  a  des  Phyficicns  qui  expliquent  le  mou- 
Temcnt  do  la  sève. au  travers  du  parenchyme, 
qu'ils  croient  formé  par  des  utricules  :  ce  qui 
riijipoferoit  pourtant  un  tiffu  vafculaire;  car 
il  l'audroît  que  les  utiiculcs  qui  le  fotmcnt, 
ctimmuniqualTcnt  ctitr'elles,  &  ces  uiriculet  fc- 
roicni  les  Vaiffcaux. 

On  obferve,  d'un  autre  cAté,  des  trous  dânt 
tafeCtioR  tranfverlàlc  des  bois  :  mais  eus  trous 
font  vuidei,  &  ils  ne  rendent  aucune  liqueur. 
L'expérience  apprend  que  las  bois  les  plus  durs 
lailTcnt  paffer  l'eau  comme  un  filtre ,  quand  elle 
y  efl  fortement  comprimée  :  ainli ,  un  gros  bloc 
(l'orme  donne  palfagc  à  l'eati  prefl'ée  par  un  poids 
de  joc  pieds  a'cau  ,  &  cette  eau  s'en  échappe , 
comme  elle  fort  d'un  arrofoir.  Le  mercure  ira- 
vcrfe  le  boij  fniis  la  pompe  pneumatique. 
Haies  a  fait  voir  que  I  eau  pafTott  fort  bien  au 
iravecî  d'un  bâton  de  trois  pieds  de  hauteur. 
Mais  ct-la  ne  prouve  pas  qqe  ces  fluides  fuivcot 
les  VaifTeaux  qu'on  defiinc  Ji  la  sève  :  en  f'uppo^ 
faut  même  l'exillence  de  ces  Vatifeaux,  cette 
eau  pourroii  encore  entrer  dans  des  pores,  011 
elle  feroit  feulement  poulTéc  par  la  forte  prcf- 
fion  qu'elle  éprouve  dans  ces  expériences. 

Malpighi  Ce  Grcw  croient  que  ces  grande* 
ouvertures  obforvces  dans  la  leclion  du  bois , 
font  les  bouches  des  VaiCIëaux  à  air,  pleins  d<: 
sève  au  Printems-,  mais  qui  ne  coniicnnem  pins 
que  de  l'air ,  lorfque  le  Printems  efl  pafTé. 

M.  Duhamel  obfcrvc  qu'il  n'a  jamais  vu  de 
liqueur  dans  ces  ouvertures  ;  mus  il  rematque 
qu'il  n'a  pas  bien  pris  fon  lems. 

Il  faut  avouer  encore  que,  lorfqu'oit  coupa 
une  branche  d'arbre,  de  vknc  même,  tandis 
qu'elle  efl  en  pLir.c  sève,  il  ne  fort  poîni  d* 
liqueurs  hors  des  furfaces  de  la  fcélion ,  dans  I< 
moment  où  l'on  vient  de  la  faire.  Si  l'on  prelTe 
une  rave,  U  petite  quantité  de  jus  qui  s'en 
exprime ,  rentre  quand  la  preffion  cefTe  comme 
dans  une  éponge.  Mais  on  attribue  cet  effet  aux 
Vaiffeaux  qui  font  extrêmement  capillaires,  8l 
qui  retiennent  opiniâtrement  le  fuc  qu'ils  ren-- 
ferment  :  ce  qui  ne  feroii  pourtant  vrai  que 
relativcmcni  aux  VaifTeaux  séveux. 


Il  faut  avouer  enfin  que  les  meillenrs  microf- 
copes  n'ont  pu  préfenter  aucune  cavité  dans  les 
fibres.  Il  y  a  mùmc  plus  ;  M.  Duhamel  a  vu  que 
chaque  faifceau  de  tibres  étoit  compofé  d'autres 
fibres  irés-minces,  &  que  la  divifion  n'étoîtpas 
alors  finie,  puilque  ces  fibres  tr£s-minces  étoient 
encore  divifibles  en  d'autres  fibres  beaucoup  plus 
déliées,  dont  on  i^noroit  les  bornes  de  la  divi- 
fion. Mais  il  feroii  pourtant  poâible  que  ces 
ptnioDs  de  fibres  fiUlent  des  poriions  de  Va>^ 
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fcaux,  fit  qttc  les  Va  ffcaux  fiiflcm  formés  par 
une  réunion  uc  cci  fibtcs.  Tout  cda  di  dans  la 
plus  profonde  obi'cuiiié. 

La  confidératîon  des  greffes  me  parolt  frap- 
pante dam  cette  recherche  :  elle  annonce  une 
iinion  fi  intime  de  la  greffe  avec  le  fujei .  que 
les  fucs  du  fujcc  dc\icnneri  les  feuis  ahmcns  de 
h  grefle  :  les  injecHons  colorées  pénétrent  juf- 
ques  dam  le  bourrelet  de  la  greffe,  fit  le  traver- 
icnt  comme  M.  Bonnet  Ta  montré  :  mais  il  efl 
difficile  d'imaginer  une  anaftomofe  affcz  rigoo- 
renie ,  &  affez  prompte  de  tout  les  VailFcaui  de 
la  greffe,  avec  tous  les  Vaiffeaux  du  fujet .  pour 

Îuc  les  fluides  y  paffent d'abord  avec  tant  dai- 
incc.  Auffi,  dans  ce  cas,  on  comprend  mijuxia 
fuéHon  faite  par  ces  fibres  qui  le  font  foudtSîs , 
que  leur  anadomofe  riguurciife.  Mais  ceci  ne 
nût  pas  une  démonflration  contre  Texiflence  des 
Vûtteaux  ;  c*eft  feulement  peut-être  une  cxccp- 
don  qui  me  parolt  mériter  beaucoup  qu'on  s'en 
occupe. 

Si  l'autorité  étoit  un  motif  de  dédfion  »  on 
fe  fentiroit  entraîné  par  ctlk  de  Malpigbi, 
de  Grev  ,  de  Leuwenhock  ,  &  deHook  qui  ont 
cru  à  l'exiftencj  des  Vaiffeaux  dans  les  plantes, 
&  qui  en  ont  même  donné  des  dcfcriptioiis. 

Leuwenhock  ,  Arcati  ,««1  p.  n,  diftingue  trois 
ffpèces  de  Vaiffcaux ,  les  premiers  \crticanx,  & 
les  deuK  autres  horizontaux.  Les  Vaiffeaux  verti- 
caux font  plus  grands  que  les  véficules ,  les  fé- 
conds font  plus  petits,  &  les  iroificmcs  font  fl 
plats,  que  dans  la  nonante-neuvième  partie  d*tin 
pouce  qwarré ,  il  en  compte  ic,oor  .  Les  Vaif- 
féaux  horizontaux  partent  de  la  moelle ,  on  en 
\oit  fortir  auffi  des  Vaiffeanx  afcendans,  il  en 
compte  i,4co,ooo  dam  un  ponce  quarré. 

Lé^ermuller  croit  anffi  avoir  vu  ces  Vaiffeaoï. 

Voici  quelqvcs  Obfervatiomde  M.  Duhamel, 
qui  me  par<^fleni  mériter  la  plus  grande  attention. 

Il  a  introduit,  par  la  fuéKon,  dctiiqueurs  colo- 
fées  dam  les  pointes  arondinacécs  :  &  il  lui  a 
paru  que  les  Vaiffeaux  de  ces  plantes  étoient 
revêtus  par  un  duvet  très-An  :  il  a  vu  ces  Vaif- 
feaux fe  prolonger  tout  droit  d*un  norad  à  l'autre 
(ans  lamification»  :  mab  ces  N'aiflcaux  étoient 
cnt  Hiré»  d'une  fubftance  méiiiliaire  colorée  pai 
rinjcclion.  On  peut  voir  de  rticine  les  iw>  Ik 
1  s  pCtielcs  de  nuelqucs  p)jr.<cs  plongée)  clans 
Tcau  ,  comme  fc  \rmph(M.i  ,\t  Potamt  ffi  ^n  i 
ils  offrent  de-«  c\Ur.dres  riu'és  dans  Imi  Ion- 
giKi^r,  (îi  pro!i>n^i(S  d'un  \  r  tt  à  l'autre,  par  de 

Ïetirs  iiiU»  dont  le  carsl  cft  pa-fcmO  de  p^îls 
fhileuv,  P'^^   hortzi*fii..*enient  :  ces  canaux 
Icmbleot  mmûnctue  le  fuc  aourrider  aux  par- 
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ties  latérales.  On  fait  que  TAbbé  Cocd  a  ikm 
vert  une  circulation  réelle  dans  les  MRiés  et  ^ 
chara  :  mais  il  a  vu  que  cette  circulaiiot  cft 
bornée  dans  chaque  nceud ,  au  nctud  luî-atee. 
Enfm  l'obfer^ation  de  M.  Defauffure  aie  pmit 
ajouter  à  ces  confidérations  :  il  s'efi  afbié  qai 
tontes  les  fibres  étoient  unies  fims  ncad,  dm 
le  réfcau  cortical  ;  ce  qui  le  porte  à  cruirc  m 
l'union  de  ces  fibres  efl  formée,  f^^  pir  «i 
anaflomofes  que  par  des  nerads.  Et  il  Bafan 
blé  que  le  réieau  qui  forme  le  fquelctte  da  bd^ 
tel  que  je  fai  décnt,  ne  laiflê  de  aiéaie  ^pa- 
ce  voir  aucun  ncrad.  Voyti  Bon. 

Eu  y  réfléchiffant ,  oa  trouve  ^aa  Igf  VaP 
féaux  font  un  mo}  en  plus  propre  oaur  poiar 
les  fluides  dans  toutes  les  parties  oe  la  pim 
que  le  parenchyme.  D'ailleurs  les  priac^ab 
fibres  des  fruits  font  de  la  même  aacure  ftt 
celles  du  bois  ;  &  ces  fibres  aboutiffeat  far  «m 
aux  jgraînes  qu'il  imponoit  de  nourrir  :  ce  vfk 
feroit  croire  que  ces  fibres  doivent  étie  «a 
moyen  pour  y  canduire  les  fucs  ooturkiets. 


La  même  plante  renferme  des  fuct  daas  Té- 
corce,  le  bois, les  fleurs,  les  fruits,  qui  fan 
très->difli6rens,  &  qui  ne  doivent  pas  tii 
dre  :  ils  doivent  donc  être  comenat 
Vaiffeaux ,  pour  éviter  un  mébnge  foî  ft 
roit  à  une  confufion  abfolue. 

La  chair  du  coia  ou  d'une  aoira 
rend  fort  peu  de  fus,  quand  oa  U  oiNipa 
on  en  obtient  beaucoup,  quand  oo  la 
qui  ne  peut  arriver,   que  par  la  € 
Vaiffeaux  qui  conticaaeot  les  luca 


Chacun  a  vu  que  des  morccaaa  éê  bnis 
qui  ne  rendent  aucun  fuc,  quaad  oa  les 
coulent  lorfqu  on  les  met  au  fini  :  ce  qui  Mueve 
pounant  que  ces  bois  coaseaoiear  oea  faî^  A 
qu'ils  les  contenoient  dans  des  VaiCnna  aâ  h 
étoient  bien  enfermés. 


On  fent  que,  dès  mil  fe  tm 
il  faut  qu'il  y  ait  des  Viiffum 


Enfin ,  Haies  avdt  placé  un  i 
mefurer  les  coatraâions  &  eipanfiom 
meau  de  vigne  ;  h  .centiène  parde  d*uB 
y  devenait  fenîiblè  :  ma'fs  il  n*oUèrva 
'lifféicnce  ,    quand    il    mefnroii     la 
^a  <<  le  moment  où  la  sé«e  étoit  b  plas 
"^.mre,   &  dans  le  moaieat  ou  la  sève  tek 
]  '•(>  rare.  Cependam  il  y  aaroit  et  wtmr 
différence  qm  auroit  au  être  rcmaïuuéf .  i 
<^>  V  a'avoit  pas  été  renlemée  dam  des 

Tonies  ces  couftdérations  offireoc  des 
bJiié»  qui  iDéniaud*écra  pcfiics;  A 
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10  fiiii  plus  incertiin  fur  le  parti  oue  je  dois 
prendre,  que  lorfaue  je  pèfe  ainfi  It^s  raifons 
pour  &  contre  les  Vaifleaux  des  piances.  Cepen- 
mnî^  en  examinant  avec  attenuon  tous  les  ar- 
gnmem  &  les  convenances ,  il  paroit  que  Topi- 
adoii  qui  établit*  Texidence  des  Vaifleauz,  ferait 
«o  peu  plus  probable  que  Taurre. 

H.  Hedwjf ,  dont  jVt  fi  fouvent  fait  connoltre 
Jet  Obfervations  &  les  vues,  eft  sd)folnnient  dé- 
cidé en  laveur  des  Vaifleaux  :  &  comme  fon 
4ipinion  eu  une  des  plus  propres  à  mériter  la 
confiance»  je  vais  préfenter  ici  le  réfulcat  des 
idées  qu*il  a  publiées  djins  fa  Difiertation  de  Fi-- 
èm  vqfguHUi  cnu. 

-  D  croit  d'abord  que  l'atialozie  entre  les  ani- 
X  &  les  végétaux  efl  complète;  que  la  mûri- 
iùotre  dans  les  deux  règnes  de  la  même 
fiiçoii:  «  il  dit  expreffément  qu'il  fe  prépare  à 
publier  les  Obfervations  &  les  argumens  qui 
éUilMcm  d*une  manière  auA  claire  que  le  Jour, 
mie  le  fluide  nourricier  des  plantes  eii  rentormé 
■ans  des  Vaiflbaux  particuliers  où  il  circule» 

Onam  amcVaifleanx  qui  forment  les  trachées, 
yioyeiTtiACBÈESy  il  les  repréfenre  comme  étant 
les  plus  pentSy  comme  invifibles  i  Toeil  nud; 


I 


il  tes  croit  difFérens  entr*eux,  par  leur 
oflice,  leur  confifiance  &  leur  nombre ,  de  même 
Boe^  parleur  fituation»  leur  direélion  &  leur 
■fponion.  11  remarque  que  ces  Vaiffeaux  fe 
npprochent  par  leur  diamètre;  ^ue  ceux  qui 
Importait  les  fucs,  font  plus  roides  que  ceux 
{m  les  ramènent  ;  que  ces  derniers  lont  plus 
nombreux;  &  que  leur  nombre  s*accro2t  en 
f éloignant  de  leur  origine.  Il  obferve,  en  gêné- 
ml»  -^p>e  ces  Vaiffeaux  font  plus  fins  dans  les 


Vaiffeaux  qui  amènent  les  fucs  font  tan- 
lèc  près  de  la  peau ,  tantôt  couverts ,  plus  ou 
noinSy  parle  tiitu  cellulaire,  quelquefois  ils  font 
placés  tout-à-fidt  dans  le  centre  de  la  tige, 
aommedans  ïtca3u*flagtUtformi$^  quelquefois  ils 
iccoflips^ent  feulement  le  tiffu  cellulaire.  On 
crouTc  «uns  le  tiffu  cellulaire  tous  les  Vaiffeaux 
pi  lapportem  les  fucs. 

M.  Hedwig  croit  que  la  direéKon  des  pre- 
ners  Vaiffeaux  eft  en  fpirale.  Foj€^Tiiach£e«. 
Elle  eft  moins  fenfibie  dans  les  plantes  aquatl- 
piei  :  mais  ces  Vaiffeaux  y  font  toujours  unis 
ivec  les  Vtfiflèaux  à  air ,  qu'ils  ne  quittent  ja- 
Bail  qne  loriqu*ib  font  portés  à  la  furfoce  par 
pleines  cas  particnlien. 

La  direéHon  des  autres  Vaiffeaux  eft  tout-ii-fait 
ifliscDte  :  ib  font   tranfverfaux  &  ils  forment  I 
%  VaiffuniK  obièrvés  avec  les  aréoles  qu'on  dé*  J 
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couvre.  M.  Hedwis  prétend  avoir  vu  ces  Vaif- 
feaux y  Jorique  les  fluides  portés  par  la  feélion 
de  la  tige  fur  les  parois  fo;  font  évaporés  ;  mais 
il  avoue  que  cette  obferiration  eft  très-difficile 
i  faire.  On  trouve  non-feulement  ces  Vaiffeaux 
dans  les  aréoles  de  la  moelle  ;  mais  encore  daiH 
celles  du  tiffu  cellulaire ,  qui  doit  remplacer  U, 
moelle.  On  peut  fiiivre  ces  Vaiffeaux  dans  les 
jeunes  plantes.  M.  Hcdwig  ajoure  :  qu'il  a  vu 
couler  des  fucs  hors  des  ouvertures  d'une  racine 
d'ormeau  ;  mais  ils  couloient  indifféremment 
par  le  gros  bout  de  la  tige  comme  par  It 
petit. 

Je  terminerai  ceci  par  la  belle  Anatomiequ« 
Hill  a  faite  des  Vaifteaux  des  plantes,  au  moyen 
des  injedions  :  cependant  j'ai  bien  peur  que 
cet  Anatomi/le  ne  s'en  foit  laiffé  impoicr  :  mais 
comme  cet  ouvrage  annonce  des  prétentions  à 
rcxaéKfude ,  il  m'a  femblé  important  d'en  faire 
connoitre  les  détails.  Ils  fonrcontenus  dans  un 
ouvrage  anglois  ,  intitulé  :  the  Conftruaion  af 
Timbcr,  Cet  Anatomifte  anglois  obferve  avec  nu- 
fon  que  les  plantes  diftï;renr  plus  entr'elies  par 
leurs  Vaiffeaux  que  par  leurs  autres  parties  ; 
aue  c'eft  dans  la  dilpofirion  des  Vameaux  & 
dans  leur  nature  qu'on  trouvé  fur-tout  les 
caufcs  de  la  différence  obfervée  dans  les 
plantes. 

Hill  a  fait  une  nouvelle  divifion  des  Vaiffeatnc 
des  plantes  :  il  adootc  celle  des  Vaiffeaux  propre» 
&  des  Vaiffeaux  yîVfi/x  :  mais  il  divife  les  pre- 
miers en  quatre  efpcces* 

I.*  Lts  Vaiffeaux  propres  exte'rieun  ^  logée 
entre  Vepiderme  &  Fécorce.  Us  paroiftènt  comm« 
des  corps  bruas,  placés  entre  ces  deux  fubflances: 
Si  on  le  voit ,  fur-tout  au  Printems  ,  en  enle- 
vant l'épiderme  avec  foin  ;  ou  bien  dans  tou- 
tes les  laifons  en  failànt  macérer  la  plante.  Ces 
Vaiffeaux  adhèrent  à  peine  à  l'écorce  dans  quel- 
ques parties;  mais  ils  n'adhèrent  point  du  tout 
à  l'épiderme  ni  entre  eux  :  ils  font  difp j(iis  en 
petits  paquets:  ils  rampetu  autour  de  la  tige  en 
yformantun  réfeau  à  grandes  mailles:  ces  paquets 
paroiffent  compofés  de  douze  à  quinze  vaifteaux 
diflinéb)  qui  confervent  lenr  rondeur:  on  y  dé- 
couvre des  protubérances  éparfes  cà  &  là ,  par 
lefquelles  ces  Vaiffeaux  tiennent  à  1  écorce  :  elles 
font  à  l'origine  des  cellules ,  qui  les  forment  ^ 
ou  aux  points  de  leur  union.  Ces  Vaiffeaux  fé- 
parés  par  un  féjour  d'une  femaine  dans  l'efprit 
de  térébenthine,  deviennent  tranfparcns  :  ils  of- 
frent ridée  de  véficules  unies  entre  cites ,  qui 
J>aroiffent  creufes  &  ovales.  On  voit  tout  cela 
acilement  dans  le  chêne. 

1/  Les  vafes  propres  inu'rieurs.   Ik  charient 
les  fucs  propres  :  on  les  diflingue  lien  aufti  dans 
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fc  chêne ,  mais  fur-tout  dans  le  pin ,  où  ces 
vaiflcaux  foit  les  plus  grands  :  la  matière  qu*iis 
contiennent  peut  être  dilToute  par  rcfprit-de- 
Mn.  Hill  a  cnoifi  le  pin  pour  fes  démonftrations: 
il  a  fait  digérer  les  tranches  dans  Tefprit-de-Tin, 
&  il  a  remarqué  une  fuite  de  Vaiflcaux  for- 
mants un  ovale  qui  fe  fuccCdcnt  autour  de 
l'écorce  dans  Tintérienr  de  laquelle  ils  font  pla- 
cés comme  de^  bagues  :  chacun  de  ces  \'aiircaux 
f  eflcmble  à  ceux  que  i*ai  décrits  ;  ils  font  des 
cylindres  creux.  Il  paroit  que  ces  Vaitfeaux  , 
comme  Its  précédent!»  ,  font  rempli^  avec  le»» 
fûts  propres  de  IVcorcc  ,  &  que  le  tilFu  celhi- 
laire  dép>>fe  la  matière  qu'il  contient  dans  cos 
grands  Nafts  par  le^  glandes  des  pr(>tubéiances 
dccfiteb  :  UiaU  ceci  n'tll  (ju*un  foupo-n. 

^,*  Les  Vniffeaux  intimts.  Leur  f)lacc  eft  dans 
Tatilicr ,  (jUclqucfoî^  dans  le  Loi?.  lU  font  iv.i 
lia  a\ec  tl\aiirL>  fubï^arco.,  qui  peuv.ni  rendre 
leur  ccnfiiliun  plus  facile.  L'arkre  dans  lequel 
on  \c<  ii'^'*.:;c  le  mieux  elîlc  Vijidia  Erythrina, 
la  couIlui  vlcai latte  do  ces  VailTcaux  les  fait 
ri.m.:rqucr.  On  les  \oit  après  !cs  vailRaux  intc- 
ric'ï.s  du  côté  de  Taxe  de  la  branche  ;  &  iU  pa- 
rciltcat  former  trois  ordres  de  \'aiircaux  dans 
l'aubier.  Ilill  cl)  parvenu  ,  par  une  longue  ma- 
cération y  ï  fcparcr  quelques-uns  de  ces  Vaif- 
feaux  de  laubier  :  ils  ont  paru  c\lindnqucs: 
leurs  partis  font  blanches  :  &ili  funt  lemplii  de 
fucs  propres. 

4/  Les  Vcifftaux  dt  la  eouronne ,  où  Hill 
iciictne  tous  ceux  de  Técorce ,  de  l'aubier  & 
du  b 'is.  Vaye{  Couronne.  Je  foupçonneroi-» 
fort  que  ce<  Vaifùr.ux  Ci^  les  piécédeni  font  des 
VaiiUaux  propres  qui  ne  font  pas  tout  -  à  -  fait 
chango  en  bois. 

5  .•  Les  Vétijfeaux  ft'veux.  Le<  plus  grandes  ou- 
Tcrrure^  de  la  tranche  d'une  branche  funt  dans 
le  boiv  Hill  croit  que  ces  ouverture»  font  l'ex- 
irétnité  des  Vaiifeaux  fé\eux.  Les  plus  jtrands  fc 
trouvent  dan>  le  chtne  écarlare  d'Amérique.  On 
les  obfcne  nos- feulement  fur  la  tranche  ,  mais 
aulfi  fur  les  côtés  de  la  branche,  après  a\oir 
enlc\é  Tccorce  &  l'aubier.  Hill  croit  même  les 
avi>ir  iV'paré  après  leur  mitcératiun  dans  l'eau  & 
leur  dfcelHon  dans  l'cfprii-dc-^  in  :  il  fupnofc 
aulFi  qu'ils  font  compofés  de  petites  cellules 
pctcéc<,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres ,  qui 
forment  un  cylindre  crcui  par  leur  réunion. 
Leurs  parois  rêfFemblcnt  à  un  mince  parchemin 
compofé  de  pluficurs  membranes. 

Ces  V.iiiT"'.a'.ix  dilTéminJs  cîrcnlaîremcnt  dans 
Je  bois  renferment  la  M:\e  :  &  on  peut  nOrae 
1c<  rendre  ]>lus  fenliblcs  colcsrcmpliifantdccire 
i>'lorê«. 
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J'ajourerai  ici  une  expérience  ^tie  fai  &ir, 
qui  me  paroît  importante  &  cuneufc  :  Jaroè 
enfermé  dans  des  houteiilc«  \uidcs  rcxtrteiie 
de  branches  de  pécher ,  de  framboilîer ,  de  ncn- 
the,(&  je  les  avois  fondées  à  ces  bouteilles  ike 
manière  que  rien  ne  pou  voit  y  enrrer.  Je  Ici 
fis  ainfi  patfer  fous  l'eau  dans  des  vafcs  picim 
d*eau  &  fermés  par  Tcau  :  je  les  cxpofaiau  l'o* 
lcil,&  le  foir,  je  trou  vois  la  bouteille  par£»i- 
ment  vuide  :  mai>  le  lendemain  matin,  je  déconvii 
au  fond  de  ces  houteilKs  quelques  gouttes  d'occ 
liqueur  \er<l&tre  tirant  fur  le  ixntx  qui  saug- 
mcntoit  chaque  nuit. 

Peur  montrer  la  fùrcté  de  la  clôture  de  m 
b«'»utciiles,  j'en  avrtt<  placé  fus  l'eau  qui  cioitft 
vuides  &  fermées  avec  le  me»ic  lut  que  lesau- 
tie*5  fans  aucune  branche:  il  n*y  e»tra  pat  ue 
goutte  d*eau  ,  pendant  le  même  tetns  qôejctt» 
rois  les  prcirictes  en  expérience. 

La  couleur  de  Tcau ,  rendue  pendant 'plnficon 
jours,  qui  cH  d'un  jaure  vcrdâtre,  fa  propriété 
rcrincule,ne  pernK*riert  pa$  de  douter  que  et 
fhîidc  foit  un  cp;ir.ch:inent  (îo  fuc  propre  par 
Il  feclion  de  la  branche.  I  a  continuation  de  cet 
épanchement,  pendant   plrfieu.^  nuits, annoKC 

Î|u*il  cA  un  e-llet  produit  de  la  prép«krarioQ  te 
euilles  :  &  le  moment  ou  il  coule  fer  oit  crtnie 
que  c'cU  feulement  ccndant  la  nuit  au'il  icré- 
[Mud.  Enfin  il  femble  que  ce  fuc  efl  conhim 
dans  des  \  ailfeaux ,  puilqti'il  ne  ccuie  que  pea- 
à-peu  dans  des  époques  fixes.  Au  icfle,  la  lip 
qui  plopgcoit  dans  la  bouteille  pleine  d*caa  M 
l'a  point  colorée. 

Cette  expérience  di'montre  ce  qu*oD  aveîl 
ibupconné  ;  c*e!l  que  la  «èie.  m<i  pi-TictA 
Ils  feuilles  &  qui  >  ell  cliboiic  pendaa  li 
le  jour,  redefcend  ,  p^ni'art  la  nuit,  ^ers  le*  r^ 
cincs.  Voyei  SLvr.  M4is  je  fuis  occnpcatefiTt 
cette  expérience  &  à  prévenir  les  erreurs  fti 
len^ironnent. 

VÉGÉTATION ,  Vis  vu:,  tm.f.  Ovoiemii 
rcnnilfe  ce^  deux  motN,  ic  fiti<i  l  icn  eii  if:r^  di 
les  croire  fvtion]kmcs;  mai"  :U  f-.t  dam  1  jccc^ 
tii  n  ,  que  je  leur  doni:c,  le<  plus  prands  ra»» 
port*.  Au  premier  coup-»!'€Ml  m  r.-  :;•.  vi 
ie^  di0ir2uer  :  il  n'y  auroit  point  de  \  k  lér.^ 
taie  fans  Vécc^tatîon  :  j&  s'il  \  a  quelques  r  Sf* 
rcnces  obfersc^s  entre  l'une  &  l'aurrc.  e'ci'  un 
doute  parce  que  nrs  fens  ne  peuvent  p a*  n.ffu- 
quer  ces  priu\es  de  Vésctation  qui  rotnéehai^ 
[K-nt  ;  mai»  on  ne  peut  douter  «le  U  i ie  *  it  H 
plante  qusnd  elle  végeft,  parce  nue  La  f-z 
prend  de  l'-ccroiflement  ,  qu'elle  î'w-  *îc«i.î  r 
(Ml  fc  Citntenc ,  &  qu'elle  cciTc  de  a  ivre  «''ti  ;i  *- 
tôt  qu'elle  périt  quand  eUeceffcdc  te 
l>cr  ou  àc  fe  confcrvcr. 
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n  y  a  )  il  eft  vrai ,  des  circonflanecs  pendant 
efquelles  la  plante  paroSt  fufpendre  fa  Végéta- 
ion  fans  perdre  la  vie  :  ainfi ,  quelques  con- 
fcrvcs  &  le  nofloc  peuvent  fc  confcrwr  très- 
ong-tcms  fecs  ,  fans  donner  nucune  apparence 
k  Végétation  :  mais  ils  végéteront  aufli  7  tôt 
ju  ils  leront  mis  dans  Teau.  Il  y  a  des  haricocs 
rouges  d'Amérique ,  gardés  depuis  2€0  ans ,  dans 
le  cabinet  de  l'Empereur ,  qui  ont  véi^éié  au 
bout  de^ce  temslà  :  il  a  donc  fallu  que  les  ger- 
mei  aient  confervé  leur  vie.  Les  aibres  fcni- 
blcnt  morts  pendant  l'Hiver  ,  ils  font  au  moin» 
ilans  une  inaclioiv  apparente.  Les  oignons  des 
plantes  bulbcufes  ont  leur  vie  enchaînée  pen- 
dant plufieurs  mois.  Mais  tout  cela  prouve  fc 
kment  qu  il  y  a  des  lems  ou  la  Vie  végétale  1 
Gb  snanitcfle  pas  par  des  efitts  fenfiblcs.  Si  elle 
SUMC  fufpcndue  un  moment ,  elle  feroit  arrêtée 
iK>ur  toujours,  il  n'y  auroit  plus  de  principe 
nocsur  pour  lui  rendre  la  force  motrice  qui 
ni  nunqueroit.  La  Vie  végétale  dure  toujours, 
mît  qve  le  végétal  en  peut  donner  des  preuves; 
I  Végétation  eu  donc  la  preuve  fenfible  de  la 
ITie  végétale.  Je  nen  parcours  pas  de  nouveau 
es  phaiîes ,  on  les  trouve  dans  les  diiférens 
jtkilcs  de  ce  Diélionnaire  ,  mais  fur-tont  aux 
DOIS  Accroissement,  Fructification,  Ger- 
DNATiON,  Nutrition,  Sève,  Vaisseau.  Je 
ne  bornerai  à  rapporter  ici  quelques-unes  des 
ainfes  qui.  peuvent  influer  fur  la  Végétation. 

Quel  problème  à  réfoudre  que  celui  aue  la 
Végétation  nous  préfente  !  Il  nV  a  dans  la  Na- 
ître ni  huile,  ni  fcls,  ni  aucun  produit  végétal  : 
te  voilà  pourtant  ce  que  la  Véjiétafion  forme 
ous  les  jours  ;  quoique  Thuile  &  le  fcl  ne  fti^ti- 
itêntpas  la  terre.  Quoiqu  aucun  Artille  nepuifle 
xoduire  les  huiles ,  changer  les  unes  dans  les 
latres,  néanmoins  les  plantes  réalifcnt  tous  les 
loyrs  cette  opération  au  moyen  de  leurs  organes, 
{ne  nous  avons  décrits,  &  de  1  imprelfion  des  corpf 
pu  agîflenc  fur  eux. 

Jaî  prouvé  la  néceffité  de  Teau  dans  la  Vé- 
Bètaiion,  celle  de  la  terre,  delà  chaleur,  de 
faîr.  Les  obfcrvations  réuiuliéres  &  foiïzneufcs  de 
H.  Adanfon  ont  démontré  qu'il  falloir  un  cer- 
bin  nombre  de  degrés  de  chaleur  rhérmomé- 
Itiqne  pour  rendre  la  vie  aux  plantes  que  THi- 
%cr  engourdit ,  pour  produire  leur  fcuillaifun, 
itiaifon  y  frudlification. 


%  • 


.  La  chaleur  me  paroit  agir  métraniqueœent  en 
&tant  les  vaifTeaux  des  plantes  >  les  iîiiidcs 
1(1%  conâennent^cecxqui  doivent  .les  péhé- 
lier,  &  en  favorifant  leur  paiTage  dans  toures 
Ik  parties  de  la  plante.  Il  kroit  polilblequc  la 
tbleur  rcntiit  plus  irritables  le?  narrics  des  véîé- 
mt  /ufccptiblcs  d'irritabilité*,  que  fair  tixj  qui 
ypaflb  avec  l'eau  augmentât  f^nergic  de  cet 
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effet', que  ceite  irritation  donnât  vraiment  k 
branle  à  cette  tnachine  organique.  Il  feroit 
auiiî  poflible  ^ue  la  chaleur  rendît  Teau  qui 
pénétre  les  racines  ,  plus  propre  à  diffoudre  la 
terre  calcaire.  Peut-être  faut-il  une  certaine 
température  pour  dccc  mpofer  Teau  &  Tair  lixt 
dont  les  compofants  foct  li  néceifaircs  à  la  \i% 
végétale. 

L'air  eft  de  même  néceffaire  à  la  Végétation 
par  fcau  qii'il  diflbut  &  qu'il  fournit  aux  ï'euilles, 
par  l'air  fixe  des  couches  balR s  de  raimofphèrc, 
qui  s'unit  à  l'eau  dont  la  rofée  humede  les 
i;.uillcs,  far  la  décompofition  de  cette  eau  &  de 
cet  air  iixv..  Enfin  l'air  fa\orifc  la  tranfpiration 
des  feuilles.  Mais  il  paroit  que  Tair  pur  eft  la 
partie  de  l'air  atmofphériquc,  qui  fert  à  la  l'anré 
des  végétaux  :  ils  '  périlfent  au  moins  toujours 
dans  la  mofette  ,  lorfqu'elie  eft  pure  ,  de  môme 
que  dans  l'air  fixe  &  l'air  inflammable ,  lorfqu'ils 
lont  délivrés  de  toute  efptce  d*air  comimm.  Ce 
qui  arrive  fans  doute  parce  que  ces  airs  ne  fau- 
roient  procurer  un  atome  d'air  fixe  diiToluble 
dans  l'eau  pour  favorifcr  la  difl'olurion  de  la 
terre  calcaire  &  fournir  ainfi  aux  racines  &  aux 
feuilles  l'aliment  qu'elles  doivent  élaborer.  Enfin 
les  variations  dans  la  température  &  dans  l'hu- 
midité de  l'air  animent  fans  doute  la  ^'égétatioa 
par  l'influence  qu'elles  ont  fur  l'air  renfermé 
dans  les  plant;:s. 

La  lumière  par  fon  aélion  particulière  {\it 
les  feuilles,  récoicc  &  les  racines, ou  plutôt 
fur  le  parenchyme  &  le  liflii  ccllnlaire ,  finit 
de  donner  la  vie  à  la  plante  :  c'eft  le  foleil  qui 
favorife  l'afcenfion  de  la  sève  dans  la  tige. & 
dans  les  branches  par  fon  influence  fur  leur 
écorce  &  fur  les  feuilles.  Ceft  la  lumière  qui 
verdit  les  végétaux,  q\\\  les  confervé  en  préve- 
nant les  effets  d'une  fermentation  continuelle  &. 
trop  forte  :  c'eft  elle  qui  décompofe  Tair  fixe 
dans  les  feuilles  :  c'eft  elle  encore  qui  décompofe 
vraifcmblablement  l'eau,  &  qui,  par  fesdécom- 
pofitions  &  rtcompofitions  continuelles,  fournit 
peut-être  la  folution  du  problème  curieux  quç 
préfente  la  Végétation. 

Mais  qu'on  eft  loin  quand  on  a  vu  four  ceb, 
de  concevoir  comment  cette  machine  véstétale 
eft  mife  en  mouvement  ;  d'autant  plus  qu'il  n'eft 
pas  trop  fur  que  l'irritabilité  foit  le'principe  d« 
ce  mouvement. 

On  ne  peut  s'cmpêclier  de  s'éronncr  quand 
on  rélîéchit  aux  effets  produits  par  la  Végéta- 
tion ,  quand  on  confidère  dans  la  même  plante 
la  variété  confidérahlede  fucs,  d'o<leurs,  de  ma- 
tières produites  depuis  les  racines  jiitqu'aujc 
feuille^  ,  cn^  fiiivant  leurs  différentes  parries  , 
leurs  fleurs,  leurs  fruits,  leurs ^raine«,kciTs  i*» 
qucurs,\-c.  •   .     ..  j 
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QncUe  ChymJe  iru-:  c^llc  qui  fabik^ne  dm 
dci  oTganci,  lî  l'anibUMci  en  appareace  ,  &  fi 
roilîm  dt.t  mariircj  aniK  <Iitrcrcn[i.Y  en  réalhi , 
que  l'écorcc  du  roiicr  Ol  U  rofc,  la  pulpe  Ae  U 
ptcho  &  Ton  buts  I  Miis  ce  qui  confund.c'cfl 
que  l'eau ,  la  terre ,  l'air  fixe  ,  U  lumière ,  l'air 
pur ,  faicnt  In  (cals  injridiens  de  ccï  pruduîii 
dont  U  différence  cl)  It  Mndc.  El  qu'elV-cc 
encore  qucrouE  cela  lonfidéré  dant  une  plann:, 
fi  l'on  rctlcchii  aux  difFiircDcet  plui  grandi.^  en- 
core qu'il  j  a  cotre  toutes  Ici  plantes  :  qoand 
«n  penfe  que  cet  vaiictiit  font  prcparét.'i  par 
lei  mSmcs  tnoyent  &  dans  des  organu  qui  dif- 
fèrent fans  doute  i  mille  égards  en  fc  rcfliïin- 
blani  lî  fort  par  tant  d'auttci  r 

Maii.inalgr*  l'imperfefbon  de  l'aiulyfe  légi- 
talc ,  on  efl  étonne  quand  on  penfe  qu'on  re- 
tire det  *<;|étaus,  (au  l'aéNon  du  feu  ,deihuil<t 
par exprellton ,  de*  fcbcITiintîeU,  dciiuucilagej, 
des  gomtiKf ,  det  réfinet.un  efprit  rccleur,  t  air 
fisc.  Par  le  feu  les  tégenux  fournilTeni  de  l'eau 
plus  on  moins  fapide  ,  plus  ou  moini  odorante , 
des  fcU  acides  &  aUuiiits.le  pluifouvgnt  âx<:i, 
nreiDcni  volvils,  pour  r<Mdinaire  neutres, 
c'et-ï^re  compofés  de  l'acide  v^éial ,  cotr- 
bitui  avec  l'aUtali  &xc.  Oo  y  trouve  mCmc  auifi 
des  fels  minéraux.  Les  véséiaax  donnent  pareil- 
lement les  huilei  cffemielles ,  empyrcumatiqucs, 
une  terre  propre  à  être  vitrifiée  ,  comme  tUni 
ie»  planta  faniKufts ,  &.  une  icne  abfoitoite  ou 
calôùre. 

Cet  terres  font  d'autant  pins  fingulières  daoi 
les  Tégéiaux  qu'elles  font  fbuvent  réunies  dam 
les  mfimes  plantes,  quoique  ces  terres  ne  foicni 
jamaii  pures  dans  le  terreau  qui  lèn  à  la  Végéta- 
tion, En^n  on  découvre  dans  les  plantes.du  fer, 
dé  la  manganéfe  &  peut-Ctrc  de  l'or. 

Pour  finir  cet  article  je  voudroîs  ébaucher  la 
Bouvelle  théorie  végétale  que  pnïfcnte  la  nou- 
velle Chymiu.  Elle  réduit  àroiy^cne,  l'hydro- 
giite ,  l'azote  &  le  carbone,  les  pnncipes  confli- 
tuiifi  des  végétaux:  &.,  il  fi;ut  Vavoucr,  c'efl  i 
CCI  fubAances  duc  l'analyfc  végétale  rapporte 
orcCqne  toute  la  matière  fulidc  des  véfétaui. 
Les  trois  prcmik-ri  principes  ont  une  tcndaïKe 
décidée  i  s'vnir  avec  le  calorique  &  à  fe  con- 
venir par  cette  Ck)nibiniifan  en  gax,  landiiquc 
le  carbone  a  peu  d'afTiniié  avec  le  calorique. 
D'un  autre  c6té ,  l'ox  «-gonc  s'unit  avec  undcgré  de 
forceà-ptiu-DTéiégalàcci  trois  êtres;  rrais  il  pa- 
rolii'utitri  l'nydro^eAiaa  carbone  dans  toutes 
Ici  tempéiaiurcs.  Onire  cela  l'oxygène  a  plus 
^'affinité  avec  le  carboni;  k  urc  chaleur  rouge  : 
BWS  cela  iniétcfTe  peu  l'hitloirc  de  la  Végk'tatiun: 
«■peaduu  c'eftainfi  que  l'oiygéne  quitte  l'hy- 
^Oftof  poBT  fe  combiner  avec  le  catboiK  II 
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Aire  IVcide  carbonique:  La  Vdstadm.n^ 
t6t  bfùimeniafL'iRquiraccuKipagn^:  imw  foar~ 
nit  le  même  acl^ie  carbonique  dat»  àiAÔKoaf- 
lancct  qoi  favoHfent  fans  doute  les  afiùts  ft» 
près  i  fermer  ccr  acide  :  Bail  ttoui  n'arooi  ft 
encore  les  pénétrer. 

On  ne  pent  apprécier  la  force  de  cet  nBioa, 
&  les  effets  de  ces  conUmnifons  :  il  piroii  a- 
pendant  que  qucl'jues  variable*  que  toioit  ca 
tbrces  en  raiion  du  degrt  de  la  tcmpénrac, 
ou  ite  la  quantité  du  calorique,  elles  loM  pt^ 
que  en  équilibre  à  ta  température  où  rtont  >ivc& 
Àinfi ,  comme  on  le  lit  dans  les  nouveaux  Ehmm 
de  Ckymit  ,  qui fourniffcnt  cette  rhénrtc,  Iav6>  i 
géiaux  ne  contieniMtii  réclLemcnt ,  ni  huile, d 
«au  ,  ni  acide  carbonique-,  mais  fculeiiie«hi 
démens  de  ces  fubflances ,  qui  fanneBi  Mi 
combinaifon  triple ,  d'où  réfiutcM  le  tcpei  4 
l'équilibre.  Alors  un  changettieDt  dMH  h 
pératurc  change  cet  échalfandue  de  cuak 
Ions  :  à  U  cluleur  de  l'eau  bouubuite,  fatjf^ 
&  l'hydroffine  s'uniffcM  9t  donncni  de  l'on  ^ 
paffedansladithllaiion  ,  une  portion  de  cai h— fc 
d'hydrogène  furtneni  l'huile  volatile,  unc^ncfn» 
lion  dd carbone  devient  libre  &  reAe  aiifiMiddcll 
cornue.  Mais  fi  l'un  applique  nne  ch^ear  ra^p 
au  vL^étal ,  alors  l'oxygaie  s'unît  aa  car! 
avec  llqucl  il  a  plus  d'àffiaités,  &  fomc  h 
carbouique  :  l'hydrt^ine  devenu  libce,(V  ' 
fous  U  furme  de  gaz  en  s'uniii'ant  au  ci 
A  ce  de^ré,  il  ne  le  Tonne  point  il'hulc,  «ei 
elle  avoit  été  formée  elle  fe  feroii  déciiBi|uAb 
Au  relie,  la  maiche  de  la  diUillMioB  dca — ' 
la  vérité  de  cette  théorie. 

Cela  efl  un  peu  plut  combiné  damks  f 

ri  contiennent  l'azote  comme  les  cind 
dans  celles  qui  fourniireni  du  phofpbocc'. 
il  lânt  remarquer ,  que  ces  fubflanco  ttm  M 
petites  quantités,  ccqui  n'occafioaBC  pas  de  pak 
changcmvns  :  le  phofphore  demeure  ceâM 
arec  le  carbone ,  tSi  l'azote  uni  i  rhydi«|tlC| 
fennc  l'alkali  volatil. 

Tom  let  addei  dn   rigoe  végétal  cm  M^ 
bafe  l'hydrogène  &  le  carbone  -,    mdqecf^^ 
le  phof^iore  s'unit    à  ccux-vi,  ft  le  nm 
combitte  avec  une  ponion  plus  ou  mcia»  pff 
d'oay^éne.  Tau  que  cet  équilibre  fubiAe,  «i^ 
lâuroit  diflinguer  ni  eux,  ni  le*  piwdnta  ""^^ 
culiers,    auxquels  la   rupture  de  cet    ' 
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à  deux  bafet  (tm  i 
fucre,  let  corys  ma  i  :  rhvdtdfcx  kl 
carbone  r  f<  ■       iêrt  qu'iu  ne  i-« 

qu'une        t;         .utl       portas  àTcKi  ê« 
pu  l'ox;  qni  fe  ci      me  avec  cai,  &l| 

IK  dilRii       I       \ 
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de  la  tafc  ;  '^  deviennent  aîûfi  oxides 
nani  davapiage.  On  voit  donc  com- 
Ic  moyen  des  différentes  proponions 
le  &  de  carbone  &  far  le  degré 
roxygénawn  tous  les  aades  végéau» 
e  former. 

dwrés  une  analyfc  de  l'indigo  faite 
llonddaiis  le  Journal  de  Vhyfiqt^t  Février 
»  obfcrvatioBS  de  M.  Bertholct,  que 
ïtk  explique  fort  bien  la  couleur  verte 
lUL  Jaifeit  remarquer  quç  cette  couleur 
k  produit  dclacouleur  jaune  qui  cftfon- 
î  dans  les  plantes,  &  de  la  coufeur  bleue 
îcidcntcUe.   Koya  ^«M^moir.j  FAj- 
•«rT,  Tom.  IJ.Uanalyfede  M.  le  Blond 
L  la  couleur  bleue  efl  compofée  de 
de  fer  &  de  mofette:  que  le  mucilage 
.  par  la  potâffîî  &  Texirait  jaunâtre  : 
quil  eft   facile   d'imaginer   comment 
décompoféc  par  le  charbon  au  moyen 
nière ,  comment  cet  air  pur  s  échappe 

tandis  que  Tair  inflammable  devient 
>cconffitutif  de  1  huile  ou  du  charbon- 
t  de  même  comment  la  mofette  plus  ou 
mbinéeavec  Tair  fixe  fert  à  la  produé^ion 
le  colorante,  &  comment  Tau^  W3^^  ^  ^ 
ins  la  plante  faine, décolore  les  teuillesma- 
M>érant  la  combuffion  du  charbon.   Vt^€\  '' 

Î^DES    PLANTJES,    EtiOLEMENT,     Lu- 

Mais  ce  qui  donne  plu»  de  forçp  à  ma 
c'eft  l*analyfeque  M.  Bcrthollet  a  donnée 
e  pruffique  :  il  conclut  que  Ihydrog^c 
e  y  exiflent  cotabinés  avec  le  chaition , 
immoniaquepeutfe  former  aufli-tôtque 
eefl  en  étatde  fe  combincravcc  les  autres 
k  de  les  décompofer  :  ce  qui  narrive 
fque  les  feuilles  tombent  &  perdent  le 
de  chafler  Toxygène  ou  de  les  combiner 
nt. 

puis  diffimuler  que  M.  Berthollct  penfc 
jïient  dans  fes  excellons  EUmcns  de  Ttm- 
m.  h  II  croît  que  fix  grains  de  fer  trou- 
s  une  once  d'indigo  ,  par  Beigman  ,  ne 
it  le  colorer  en  bleu;  d'autant  plus  <jue 
orains  peuvent  être  diffous  par  Taade 
ans  nuire  à  la  couleur  bleue  de  cette 
X.  il  croit  que  les  verts  ne  f«nt  pas  tous 
ceux  de  la  teinture,  les  produits  du  jaune 
ku  •  mais  qu'il  y  en  a  qui  font  iVffct 
iibflance  homogène  :  &  il  regarde  le  vert 
mes  comme  étant  dans  ce  nombre.  Il 
auffi   que  la    plupart   des   nuances  qui 

dans  h  Nature  reffcmblcnt  à  cet  égard 
lulcur  verte  desvtoétaux.  M.  Bcnhollct 

cette  opinion  fur  Timpoifibilitê  atluelle 
irer  la  couleur  bleue  &  jaune  qui  font 
oulear  verte,  ou  de  changer  leur  pro- 
I  par  le  moyen  de   quelque  diUolvant. 

laat  îLy  a  4^9  fobftaacès  «Uns  toutes  les 
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J tentes  '^li  i:ontiennent  des  parties  colorantes 
e  différentes  efpéces^  telle  que  la  garance. 

J*obfervenû  potutant  qne  ks  plantes  étiolées 
font  jannes ,  qœ  la  paiUe  &  les  feuilles  vertei 
qui  fe  Okihcnt  à  i'ahr  jauiiiflent^  enfin  que  le| 
teinrares  K^res  à  rcfprit-de-vin  expoféesàle 
lumière  jaunifient  de  wtmt ,  &  qu'il  fe  forme 
un  précipité  janni^tre.  M.  BerthoUet  remarque 
fort  nien  que  la  lumière  colore  en  vert  les  plantes 
lorfqu  elle  chaflfc  l'oxygène  hors  du^parençhym^ 
&  quelle  ieftdéoolore  en  fixant Toxigène ;  ou  ett 
produilànt  une  eff}èce  de  combuffion. 

n  parottroit  de-là  que  la  confiance  &  la  fixité 
des  couleun  font  dues  &  la  proportion  des  prin* 
cipes  fixes  qui  entrent  dans  la  c#mpo(îtion  des 

Earties  colorantes ,  &  à  la  furabondance  du  char- 
on  cm» /^n, 6:  çombîn^nr  moins  avec  Toxygène 
nue  rhydropène  leur  donne  la  propriété  de  ré^ 
ufler  à  Taébon  de  l'air ,  fuivant  les  obfenrations 
de  M.  Berthollec.  Cefl  auffi  jjour  cela  que  Tin- 
digo  contient  une  portion  aifez  grande  d'hydro* 
gène ,  d'un  peu  d'azote,  très-peu  de  fer ,  mais 
lur-tout  une  quantité  de  charbon  ,  telle  qu'on 
n'en    obtient  autant  daucune   autre  fiibitance 
végétale   connue  ;    puifque    47  grains  d'indigo 
pur  ont  laiffé  2)  grains   de  charbon,    dont  il 
uni  fouflraire  quatre  grains  de  cendres.   Voy€\ 
Eléneas   de   Teinture,  Tom.  //.   Ce  charbon  a 
upe   forme  féfineufe  dans  la  plante  :  mais  la 
pùtréf^on  que  l'indigo  a  fubi  en  a  dég^  une 
partie  de  l'hydrogène  :  &  le  battage  en  favori- 
fattt  le  conuél  de  l'air   a  augmenié  reffet  de 
la  combu$ion    produite    par    la   putréfaéHon. 
Auffi  Pin^igo  poorrit  quand  on  le  bat  trop  long-* 
tems. 


Cette  théorie  eft  anffi  belle  qu'elle  efl  fimple: 
avec  Fatr  ccmimun  qui  fournit  l'azote,  l'oxygène, 
&  l'adde  carbonique  quand  il  s'unit  au  car- 
bone; avec  Teau  qui  fournit  auffi  l'hydrog^^ne, 
Si  Toxygène  ;  avec  le  calorique  de  la  lumière  *, 
toute  la  machine  joue  fon  bien ,  les  aflinités 
font  établies,  &  le  fyfléme  végétal  peut  marcher^ 
&  tous  les  produits  des  végétaux  peuvent  être 
les  effets  de  la  combinaifon  de  ces  différentes 
fubflances. 

u. 

UTRICULES.  On  donne  ce  nom  aux  véficules 
qui  forment  le  parenchyme  :  elles  ont  une  figure 
&  une  grofTeur  différente  :  mais  elles  paroiHcnt 
liées  entr  elles  &  avec  les  gros  vaifleaux,  par 
des  vaifTeaux  plus  petits  comme  Hill  le  fait  voir. 
On  trouve  ces  Utricu  les  dans  les  racines,  l'écorcc, 
les  feuilles^  les  pétales,  les  piflils,  les  filets,  &c. 

Creivcompare  ces  Utiicules  i  fécunse  qtii  to 


i,«  U  T  R 

^ome  fur  lettnqui  fernicote.  Voyti  PakKV- 

CnYME. 

La  Uiriculcs  Toot  co  ftoén\  des  vâkulet 
«Itlonguct  fermtes  4e  toutes  parts,  hors  dans  leur 

E ai  tic  rupéikure.  Mail  la  manière  dont  cet 
iriculcilont  faites  n'efl  paila  in*nie:lcs  Ltii- 
ctilcsd^sarbrct  font  coiHpofi.^cs  d'une  feule  mem- 
brane :  in.us  un  obrerrc  communément  deux 
mcmbiancs  dam  les  Utriculci  des  planict  her— 
bacccs.  Ne  fcroii-il  dm  polfiblc  que  kt  Ciriculet 
des  attires  tieai  anm  deux  mcmbrues,  nuit 


VTK 

qu'elles  iufleot  plus  étrMieoicat  celUet  ToBei- 
rwitrt.? 

Les  véficules  s'unifleni  nix  hbrcsMrdeMtia 
corps  qu'on  oblèrvc  fur  Ici  fibre*  on  la  viiflon: 
ils  paroifTcat pénétrer  IXtricule. 

Les  Utricules  t'iinilTeai  mti'cncs  fu  la 
mêmes  mojrens  :  ce  qui  établit  une  itaie  co» 
munication  entre  les  L'tricules  ft  les  fibm  m 
vaîfleaux ,  de  même  qu'entre  les  (/HÏcnks  dl» 
mfioies.   Vvjii  PAfturcavvE. 


Fin  de  la  première  Partie  de  la  Fkyfoloffe. 
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INCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE. 

FORÊTS   ETBOIS. 

MÉTHODES  ET  TABLES 

3UR  LA  CUBATURE  DES  BOIS 

EN  MESURES  ANCIENNES^ 

*IR,  i^.  en  solives  et  parties  de  solive;  i^.  en  pieds  cubes  et  parties  de  pied  cube; 
en  chevilles;  4^.  en  sommes  et  parties  de  somme;  5^.  en  marques  et  parties  de 
rque  ;  4^.  en  gouées  et  parties  de  gouée. 

Par  m.  de  SEPT-FONTAINES. 

céoéES  dune  Instruction  contenant  l'explication  et  l'usage  des  Tables  de  M.  de 
n-Fontaines,  des  Méthodes  de  calcul  nouvelles  et  expéditives,  pour  la  Cubature 
\  bois  dans  un  système  métrique  quelconque  ;  plusieurs  Tables,  parmi  lesquelles  se 
uve  celle  des  Logarithmes  des  loooo  premiers  nombres,  applicables  aux  calculs  de 
Cubature  des  bois ,  soit  dans  le  système  métrique  ancien ,  soit  dans  le  système 
itrique  décimal. 

Par  m.  de  PRONY, 

tr  de  la  Légion  tV Honneur ^  Inspcceeur-Général- Directeur  de  r École  Royale  des  Ponts 
et  Chaussées  y  Membre  de  l* Institut  Royal  de  France  y  etc. 

lAGE  utfle  à  tous  ceux  qui  ont  à  s'occuper  de  la  Cubature  des  bois^  tant  pour  des 

afiaires  de  commerce  que  pour  des  affaires  particulières. 


TOME  PREMIER,  SECONDE  PARTIE. 


À  PARIS, 

M"*  veuve  Agasse,  Imprimeur-Libraire,  rue  des  Poitevins,  n*.  6. 


M.   DCCC.  XV. 
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INSTRUCTION 

SUR  L'OUVRAGE  DE  M.  DE  SEPT-FONTAÏNES 

ET  SUR 

LA  CUBATURE  DES  BOIS  EN  GÉNÉRAL, 

PAR  M.  DE  PRONY, 


j  ART  de  toberles  boîs,  de  M.  dejSepc-Fontalnes,  et  les  tables  qui  raccompagnent, 
Doienc  imprimés  avant  que  les  premiers  travaux  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Pa- 
5  sur  le  nouveau  système  métrfque  décimal  fussent  connus.  Lorsqu'il  sut  que  cette  corn- 
ftgnie  savante  avoit  proposé  une  nouvelle  unité  de  mesure ,  dans  un  rapport  du  19  mars 
791,  il  annonça  qu  il  en  établiroit  la  liaison  avec  ses  tables  par  un  simple  supplément  de 
pire  pages ,  et  ce  supplément  ne  pouvoit  être  évidemment  qu'une  table  de  comparaison 
Binblable  i  celles  qui  terminent  son  ouvrage  (depuis  et  y  compris  la  huitième  ,  jusqu'à 
I  treizième  inclusivement  ) ,  dans  lesquelles  on  trouve  les  réductions  des  solives  en  diffé* 
mces  espèces  de  mesures  ;  mais  on  n'a  point  à  regretter  une  addition  qui  seroit  mainte*^ 
ant  inutile ,  puisqu'elle  se  rapporteroit  seulement  au  mètre  provisoire.  La  détermination 
e  cette  unité ,  postérieure  à  la  date  du  rapport  ci-dessus  cité ,  a  été  publiée  par  l' Acad- 
émie en  179  i  y  dans  le  volume  contenant  son  histoire  pendant  Tannée  1789^  Iq  mètre 
lie  kilogramme  définitifs  y  qui  sont  maintenant  les  seules  mesures  légales ,  n'ont  été  ulté-, 
learement  déterminés  qu'en  1799. 

L'cmité  métrique  linéaire  étant  désormais  la  seule  de  laquelle  doivent  être  dérivées  les 
Dites  de  surfaces  et  de  volumes ,  quelques  personnes  pourroient  en  conclure  que  des  ta- 
ies ,  dont  l'objet  unique  est  de  faciliter  les  calculs  d  faire  d'après  des  données  fournies  en 
idennes  mesures,  sont  devenues  inutiles;  cette  conclusion  ne  seroit  point  exacte, 
t  je  me  bornerai  j  sur  ce  point,  à  fiire  observer,  i^.  qu'on  a  et  qu'on  aura  peut-être 
Kore  lotlg- temps  beaucoup  d'afiàires ,  soit  administratives  ,  soit  particulières,  qui  exige- 
tat,  ou  des  vérifications  d'anciens  calculs,  ou  des  rapprochemens  d'anciens  et  de'  nouveaux 
boluts  déduits  de  calculs  dont  on  désirera  faire  la  preuve  ,  en  les  doublant  d'après  les  me- 
jkes  anciennes  j  2®.  que  le  pied  métrique ,  égal  au  tiers  du  mètre ,  étant  une  mesure  admise 
psoomise  à  la  division  duodécimale ,  si  on  fait  une  solive  égale  à  trois  pieds  cubes  mé- 
iique,  sous-^divisée  d'ailleurs  de  la  même  manière  que  la  solive  ancienne ,  les  premières 
iUes  de  M.  de  Sept-Fontaines  seront  immédiatement  applicables  à  cette  manière  de  me- 
Met  les  bois  ;  car  l'usage  de  ces  tables  ne  dépend  pas  de  la  valeur  absolue  de  l'unité  fonda- 
kenrale,  mais  de  son  mode  d^  division.  De  plus,  le  rapport  de  la  solive  au  pied  cube 
bnt  conservé  par  les  nouvelles  valeurs  absolues  de  ces  unités ,  la  huitième  table  pourra  en- 
ire  servir.  Les  cinq  suivantes  ^  qui  se  rapportent  aux  valeurs  absolues  anciennes,  seront  les 
nies  inutiles. 
C'est  principalement  par  ces  motifs ,  auxquels  on  pourvoit  en  réunir  beaucoup  d'au- 
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crcSy  que  les  éditeurs  de  V Encyclopédie  méthodique  se  sont  déterminés  à  livrer  ao  puUic 
Touvrage  et  les  tables  de  M.  de  S jpt- Fontaines  j  il  a  paru  convenable  de  les&ire  précéder 
d*une  Instruction  où  on  trouYac  une  exposition,  suivie  ce  méthodique,  des  diverses  no- 
tions, disséminées  par  l'auteur  dans  plusieurs  discours  séparés',  sur  les  mesures  anciennes  et 
sur  l'usage  de  ses  taoles;  il  falloit  de  plus  y  donner  des  règles  pour  les  calculs  des  bois  àU 
plume ^  d'un  usage  plus  commode  et  plus  expéditif  dans  la  pratique,  que  les  siennes,  ec 
surtout  y  traiter,  avec  les  détails  convenables ,  de  l'application  du  nouveau  système  méiri* 
que  d  la  cubature  des  bois ,  et  de  sa  comparaison  avec  Tancien. 

Nous  allons ,  dans  le  premier  paragraphe  de  cette  Instruction,  donner  les  définitiooi 
des  mots  dont  l'intelligence  est  indispensable  à  ceux  qui  ont  des  calculs  i  faire  d'après  les 
anciennes  mesures;  ces  mots  ne  sont  pas  en  assez  grand  nombre  pour  rendre  nécesoirc 
un  Vocabulaire  annoncé  par  M.  de  Sept- Fontaines. 

S.  I". 

NoTioss  sur  Us  anciennes  mesures  employées  pour  le  toisé  des  bois» 

L'ancien  usage  de  la  marine ,  celui  de  plusieurs  administrations  et  de  quelques  provio- 
ces  de  France ,  étoit  de  rapporter  la  mesure  des  bois  au  pied  de  roi ,  en  sorte  que  le 
volume  d'une  pièce  de  bois  quelconque  étoic  représenté  par  le  nombre  de  pieds  cubes 
contenus  dans  cette  pièce. 

On  conservoit  au  pied  linéaire  sa  sous-division  en  àouz^  pouces  ,  celle  de  chaque  pouce 
en  douze  lignes  ^  celle  de  chaque  ligne  en  douze  points^  etc.,  le  pied  cube  se  trou- 
vant ainsi  composé  de  1718  pouces  cubes  ou  de  1985984  lignes  cubes  \  mais  certe  ma* 
nière  de  le  sous-diviser  n'étant  pas  commode  pour  le  calcul ,  on  donnoîc  commoné- 
ment  au  solide  une  sous-division  analogue  à  celle  de  l'unité  linéaire,  donc  il  dérivoir, 
c'est-â-dire,  qu'on  divisoit  le  pied  cube  en  douze  parties  qu'on  appeloic  pouces  ie pui 
cube;  le  pouce  de  pied  cube  se  divisoit  lui-même  en  douze  parties  qu'on  appeloic  ùjfta 
de  pied  cube^  et  dont  chacune  étoit  la  cent  quarante-quatrième  partie  du  pied  cubeî  ia 
ligne  de  pied  cube  en  douze  parties  qu'on  appcloit/7(>//irj  de  pied  cube  ^  ec  ainsi  de  suite. 

Cette  similitule  de  sous*division  entre  Vuniié  linéaire  et  1  uniié  cubique  facilitoic  Ttoipifli 
de  la  méthode  A^i  parties  aliquotes  dans  les  muhiplicatlons  de  nombies  compleaes  qu'oa 
avoit  â  faire  pour  cuber  les  bois. 

L'emploi  du  pied  cube  et  de  sa  division  duodécimale  étoit  assurément ,  après  celui  d'aae 
unité  linéaire  assujettie  à  la  division  décimale,  ce  qu'on  pouvoit  trouver  de  plus  naturel 
et  de  plus  commode  pour  la  mesure  des  bois;  cependant  il  txistoir  une  autre  unité  «icvo* 
lume  triple  de  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  beucoup  plus  gênêralcrmenc  répond, 
qu'elle,  et  dont  les  sous-divisions  étoicnt  analogues  à  celle  de  la  ioise ;  cette  unité «'f" 
peloit  solive  o^  pièce.  On  sait  que  b  toise  de  Paris  contenoit  six  pieds  de  roi  ,  donc  chw 
étoit  sous-divisé  en  poucts,  lignes  ,  points  ^  etc. ,  comme  il  a  été  d*c  ci-dessus  ,  pire*^ 
ment  la  solive  ou  pièce  ^  qui  rcprésentoit  un  volume  de  trois  pieds  cubes,  seuivi&oitcn 
parties  appelées  pieds  de  solive  ;  le  pieJ  de  solive  se  divisoit  en  douze  pouces  de  soàve^ 
pouce  de  solive  en  douze  lignes  de  solive ^  W  ligne  de  souve  en  douze  points  de  souu» 

Pour  rattacher  ces  dénoniina:ions  à  des  idées  faciles  à  saisir,  on  p^'u:  se  figurer 
pièce  de  bois  de  trois  pieds  de  longueur ,  ayant  pour  base  un  carré  partait ,  dont  ch 
coté  auroit  un  pied  de  longueur  \  le  volume  de  ce  solide  seroic  précisément  égal  a  l'un 
de  volume  appelée  io/iv^  ;  que  Ion  conçoive  ensuite  cetce  pièce  de   b^is,    divi»cs 
laltclcment   à  *ine  de  ses  faces  longitudinales  en  &ix  parties  ou  piancku  égales 
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sHes^chacane  de'  ces  parties ,  qui  aura  crois  pieds  de  longueur ,  un  pied  de  largeur  et  deux 
poDces  d'épaisseur^  sera  égale  en  volume  au  pied  de  solive;  en  divisanr  Tun  de  ces  derniers 
•olides  par  des  sections  parallèles  à  sa  plus  grande  face»  en  douze  parties  égales  entr'elles» 
chacune  de  ces  parties  qui  aura  trois  pieds  de  longueur,  sur  un  pied  de  largeur  et  deux 
lignes  d'épaisseur,  sera  égale  en  volume  au /7o^ctf  de  solive.  En  agissant  sur  ces  derniers 
solides  partiels ,  comme  nous  l'avons  fait  sur  ceux  qui  représentoient  le  pied  de  solive, 
nous  auf ions  la  ligne  de  solive ,  et  ainsi  de  suite. 

Nous  avons  pris  une  forme  de  solide  déterminée  pour  rendre  plus  sensibles  les  rapports 
qui  existent  entre  l'unité  principale  et  ses  sous-divisions  ;  mais  le  "mesurage  des  bois  à  la 
solive  est  tout  aussi  indépendant  de  la  forme  effective  des  corps  mesurés  ,  que  le  mesurage 
tu  pied  cube.  Cette  dernière  unité  de  volume,  le  pied  cube ,  est  préférable* pour  la  com- 
mooité  du  calcul,  par  l'uniformité  de  la  série  de  ses  sous-divisions,  qui  procèdent  tou- 
jours de  douze  en  douze  ,  au  lieu  que  la  solive  a  une  première  division  par  six,  et  les  sui« 
vantes  seulement  par  douze;  cet  ordre  de  sous-division  de  la  solive  n'étoit  pas  absolument 
général, et  dans  la  haute  Picardie,  par  exemple,  sa  valeur  absolue  étant  toujours  de  trois 
pieds  cubes,  on  commençoit  par  la  diviser  en  douze  parties  égales  qu'on  appeloit  pieds 
it  solive  (dont  chacun,  par  conséquent,  étoit  la  moitié  de  celui  dont  il  a  été  question 
précédemment),  et  \ç  pied  de' solive  ^  que  M.  de  Sept-Fontaines  distingue  par  le  nom  de 
peûipUdy  étoir  sous-divisé  en  trente-six  parties  appelées  chevilles.  On  auroit  rendu  cette 
série  plus  commode  pour  le  calcul ,  en  intercalant  entre  le  pied  et  la  cheville  un  terme 
indiquant  un  sixième  de  pied,  et  valant  six  chevilles. 

Dans  les  pays  désignés  par  les  noms  de  Calaisis  et  Pc^s  reconquis^  Boulonnois  ^  bas 
dnois^  Ardresis yV\iti\ii  de  mesure  pour  les  bois  s'appcloit  somme;  la  somme  contenoit 
^  pieds  cubes  et  1 1 1 7  ~  pouces  cubes  (  le  pied  de  roi  étant  l'unité  linéaire  ) ,  ou  9,7045  5 
^eds  cubes  (1.)  ;  sa  sous-division ,  assez  bizarre,  étoit  de  soixante-une  parties ,  dont  chacune 
iVppeloit  marque» 

■  En  Normandie,  l'unité  de  mesure  des  bois  avoir  le  nom  de  marque  ;  sa  valeur  absolue 
Ikoirde  j^oo  pouces  cubes  ou  2  -^  pieds  cubes  \  elle  se  divisoit  en  j  00  chevilles  ,  dont  cha- 
cune valoir  par  conséquent  11  pouces  cubes  bu  ^  de  pied  cube. 

En  Provence»  on  avoir  pour  la  mesure  des  bois  deux  unités,  Ti^ne  et  l'autre  appelées 
Êouées;  la  plus  petite  de  ces  unités  servoit  pour  la  mesure  du  bois  de  chêne;  elle  repré- 
lentoit  le  volume  d'un parallélipipède  rectangle  (1)  de  ly  7  pouces  de  longueur  et  4  pouces 
7  lignes  sur  chacune  de  ses  autres  dimensions  j  ce  qui  donne  577,(^91  pouces  cubes  ou 
Dj}j4)iJb  pieds  cubes,  valeur  très-peu  diâférente  de  j  de  pied  cube. 

(1)  Cette  expression  est  Téquivalente  de 9  7^*^^^ pieds  cubes j  en  général,  dans  les  nombres aue 
mifenne  cette  Instruction ,  et  où  une  partie  des  chiffres  est  séparée  de  Tautre  par  une  virgule ,  les 
diiftes  i  droite  de  la  virgule  représentent  une  fraction  ayant  pour  numérateur  le  nombre  exprimé 
lar  ces  chifires ,  et  pour  dénominateur  l'unité  suivie  d'un  nombre  de  zéros  égal  à  celui  des  cnifites 
1d  munérateor. 

Ainsi  }>4  vaut  3  /jî  0,6  vaut  7^5  28,47  vaut  z8  .V?  5  0,62  vaut  ^  ;  i  2,1^,1^4  vaut  3127  ^^  5  0,367 

Cest  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la  clarté  de  l'exposition  ,  ^ue  j'ai 
tonné  l'explication  précédente  $  il  est  bien  peu  de  lecteurs  à  qui  elle  soit  nécessaire.,  maintenant 
lue  le  nouveau  système  métrique  a  rendu  la  connoissance  du  calcul  décimal  presqu'universelle. 


ont  aussi  respectivement  parallèles  et  égales  entr' elles. 


t 
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Celle  des  unîtes  de  volumes ,  appelée  gouée  ^  qui  avoic  la  plus  grande  valeur  absolue, 
servoic  pour  cous  les  bois  ,  autres  que  le  bois  de  chêne  j  elle  représentoic  le  volume  d*uB 
paralléhpipède  rectangle  ayant  la  même  longueur  de  17  ^  pouces  que  la  première,  et  9 
pouces  1  lignes  sur  les  autres  dimensions;  ce  qui  donne  1310,7^^9  pouces  cubes  oa 
lyj  j  7148  pieds  cubes;  ainsi  cette  seconde  gouée  étoit  quadruple  de  la  première. 

S.    I  I. 

Tables  pour  faciliter  t  application  du  calcul  décimal  aux  mesures  définies  dam 

le  paragraphe  précédent. 

Première  Table  ^    donnant  Us  valeurs  des  différentes  unités  de  mesures   définies   dams  b  \ 
paragraphe  précédent  en  pieds  cubes  Jancienne  mesure  j  et  en  mètres  cubes. 


NOMS 


eES    UNITES    DE    MESURE. 


Pied  cube 


Solive 


LEURS  VALEURS 


EN  PIEDS  CUBES. 


Somme  ^  ancienne  mefure  de  quelques  départemens? 
fcptentricnaux 5 

Marque^  ancienne  mesure  de  Normandie 

Petite  gouée  de  Provence  servant  pour  le  bois  de  chêne. 


Grande  goiUe  de  Provence  servant  pour  tous  les  bois^ 
autres  que  les  bois  de  chêne.. . .  r ^ 

I 


i^coooo 

J^OCOOO 

9.70455 

^.03} 3} 
o>Jî43i 

iiî57M 


EN  MÈTRES  eu BES< 


o/>H*77 
o^ioiSjx 

o,}ji64tf 
0^114^9 


^^ 


On  voit ,  par  ce  tableau ,  que  la  solive  diffère  peu  d*un  dixième  de  mètre  cube  (  le  mette 
cube  contient  19^1739  pieds  cubes  )y  oue  la  somme  du  Calaisb,  Boulonnois,  bas  Artois  et  At* 
dresis  est  i  très-peu  près  j  de  mètre  cube }  et  enfin  que  la  petite  gouée  de  Provence  n'eicèie 
que  d*une  petite  quantké  le  777  de  mètre  cube. 

Il  est  beaucoup  plus  commode ,  pour  le  calcul ,  d'employer  les  logarithmes  des  nombcet 
de  la  table  précédente,  que  ces  nombres  eux-mêmes ^  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  ^^^  It 
suite  de  cette  losauctioo,. 
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Oixienu  Table  pour  transformer  les  fractions  de  solive  exprimées  en  pieds  j  pouces  j  etci 

de  solives  en  fractions  décimales  de  cette  solive. 

Nota.  II  s'agit  ici  de  la  solive  divisée  en  6  pieds  de  solive,  valant  chacun  il  pouces  de  solive  »  le 
uce  de  solive  valant  ii  lignes  de  solive ,  etc. 


Lignes 

Fractions 

Pouces    * 

Fractions 

•    Pied 

Fractions    ' 

décimales 

décimales 

décimales 

de  solive. 

de  la  solive. 

de  solive. 

de  la  solive. 

de  solive. 

de  la  «olive. 

1 

C,ODllf7  . 

I 

0,013889 

0,017778 

0,5 

0,085^3 

X 

0,001} I  y 

1 

1,0 

0,166667 

i 

o,co547i 

3 

•0,041667 

1.5 

0,150000 

;    •  4 

c,co46jo 
0,005787 

4 

o,oyyn6 

i,0 

o,33î5?J 

i     l 

$ 

0,069444 

i.y 

0,416667 

l       6 

0,006944 

6 

o,c8^3}} 

ho 

0,500000 

k  '    8 

0,008101 

i 

0,097111 

i»S 

o,583îîî 

0,0092  f  9 

0,1 1 1 1 1 1 

4*0 

0,66666-; 

.9 

0,010417 

9 

0,llj[000 

0,1)8880 
0,151778 

4J 

0,^36111 

0,833333 
0,901778 

;    10 

0,01 1  y74 

10 

SP 

'     II 

0,0117^1 
0,015809 

II 

S>S 

t     II 

II 

0,166667 

6,0 

1,000000 

■i 

f 


igislcme  Table ,  qui  est  l'inverse  de  la  précédente ,  servant  à  transformer  les  parties  décimâtes 

de  la  solive  en  pieds  j  pouces  j  lignes  j  etc.  de  solive» 


iflUIÈMES 

Lignes 

Centièmes 

POUCES 

DiXILMES 

Pieds,  pouces 

> 

If     de 

de 

de 

et  lignes 

de 

et  lignes 

solhre. 

solive. 

solive. 

de  solive. 

solive. 

de  solive. 

- 

•i 

liKncs. 

pouc       lignes. 

pieds.      pouces.       lign. 

OjOOI 

0,864 
1,718 

0,01  • 

0.      8,64 

i.    y,i8 

0,1 

0.  7.           l,j 

1.  1.           4*8 

0,001 

0,01 

0,1 

o,ooj 

i>J92. 

0,05 

1.    ï>9i 

0,5 

I.           9.           7,1 

0,004 

3*4J^ 

0,04 

1.  10,56 

0,4 

1.         4.          %6 

o,coy 

4>UO 

o,oy 

3.    7,10 

0,5 

3.           0.           0,0 

■ 

0,006 

6,048 

0,06 

4-     iM 
y.    0,48 

0,6 

î-         7-         ^A 

0,007 

0,07 

0,7 

4.         i-         4.8 

• 

OjOoS 

6,911 

0,08 

f.    9>ïi 

.  0,8 

4-         9-         7  A 

0,009 

8.640 

0,09 

6.     y,7^ 

0,9 

5.        4.        %6 

0,010 

0,10 

7'     i>40 

1,0 

6.        0.        0,0 

1 

: 

[domine  ît  esc  convenable  de  substituer  les  fractFons  décimales  de  la  ligne  à  ses  fractions 
décimales  ou  aux  points ,  et  que  cette  substitution  est  maintenant  pratiquée  presque^ 
oralement,  la  deuxième  et  la  troisième  des  tables  précédentes  serviront/  Tune  pouo 
it  les  dixièmes  de  lisne  de  solive  en  fractions  décimales  de  la  solive  ^l'autre  pour  éva^ 
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luer  les  dix  millièmcrs  de  solives  en  fractions  décimales  de  la  ligne  de  solive;  il  ne 

{>our  cela  que  de  reculer  la  virgule  d'un  rang  sur  la  gauche;  ainsi  pour  avoir ,  en  fnct 
a  solive,  les  7^  d'une  ligne  de  solive  »  je  prends  le  nombre  qui  esc  vis-i-vis  le  7  de 
mière  colonne  de  la  deuxième  cable,  ec  reculant  la  virgule  de  ce  nombre  d'un  n 
la  gauche,  j*ai  0,0008101  solive  pour  la  fraccion  décimale  cherchée.  Pour  et\ 
'      de  solive  en  fraccion  décimale  de  la  ligne  de  solive,  je  prends  dans  la  rroisièm( 


c  00 


le  nombre  qui  esc  vis-â-vis  le  8  de  la  première  colonne,  ec  reculanr  sa  virgule  d*ii 
sur  la  gauche,  j'ai  0,6^11  ligne  solive  pour  la  fraccion  décimale  cherchée. 

s.    III. 

Explication  et  usage  des  tables  contenues  dans  le  présent  volume  pour  U 
des  bois  ronds  et  carrés ,  de  grosseurs  variables  ou  uniformes. 

Les  cables  donc  nous  allons  donner  Texplicacion  et  l'usage  sont  ao  nombre  de  ti 
lessepc  premicies  onc  pour  objec  immédiac  le  coisé  des  bois,  ec  les  cinq  aixres  foum 
des  moyens  de  réduccion  de  la  solive  en  quelques  aucres  unicés  de  volume  en  0 
soir  dans  la  marine,  soie  dans  quelques  provinces. 

Nous  alloi>s  commencer  par  Texplicacion  des  cables  qui  se  rapporcenc  aux  bois  cocm 
qui  sonc  au  nombre  de  crois  \  savoir,  la  première,  la  deuxième  ec  la  sepcième. 

Pour  prendre  le  cas  le  plus  général ,  supposons  qu'on  veuille  connoitre  le  volume  i 
*  pièce  de  bois  ronde  ec  d'mégale  grosseur  sur  sa  longueur ,  de  manière  cependant  qi 
forme  puisse  ècrc  assimilée  i  celle  d'un  cône  cronqué  y  on  mesurera  chacune  de  ses  cira 
rences  excrèmes  avec  un  ruban  divisé  en  pouces,  ec  on  écrira  séparémenc  la  longueur  < 
loppée  de  la  grande  ec  de  la  pecice  circonférence.  Les  mesures  écanc  supposées  des  noo 
enciers  de  pouces ,  on  cherchera  dans  la  première  colonne  à  gauche  de  la  cable  i 
nombre  de  pouces  concenu  dans  la  grande  circonférence^  lorsqu'on  l'aura  crouvé,ofl 
courra  de  l'œil  les  cases  de  Taire  de  la  cable  placées  vis-â-vis  celles  qu'occupe  ce  nomb 
ses  répéchions ,  en  ne  faisane  d'abord  accencion ,  dans  ces  cases  qui  renferment  trois  noml 
qu'au  nombre  placé  au-dessus  des  deux  autres ,  ec  on  cherchera  celle  dans  laquelle  ce  ncx 
supérieur  esc  le  nombre  de  pouces  contenus  dans  la  pecice  circonférence.  Les  deux  non 
infécieuis  de  cecce  case  exprimeront,  l'un,  celui  qui  esc  à  gauche,  un  cercain  nombi 
pouces  carrés,  ec  l'aucre,  celui  qui  est  i  droite,  le  numérateur  d'une  fraction  def 
carré  donc  le  dénominaceur  esc  consummenc  1^4,  er  ce  nombre  firaccionnaire  de  po 
carrés,  molciplié  par  la  longueur  de  la  pièce  de  bois  exprimée  en  pouces,  doit  dooD 
solidité  de  cecce  pièce  en  pouces  cubes. 

Soie  une  pièce  de  bois  de  1 5  pieds  de  longueur,  de  1 7  pouces  de  circonférence  1  soo 
bouc ,  ec  8  pouces  de  circonférence  â  son  pecic  bouc  \  on  trouve ,  cable  1  ,  page  17  »  le  1 
bre  1 7  dans  la  première  colonne  à  gauche^  et  le  nombre  supérieur  8  dans  la  quatrièfiie 
de  la  deuxième  des  lignes  qu'occupe  le  nombre  1 7;  au-dessous  de  ce  nombre  8,  danslaa 
case ,  se  trouvent ,  à  gauche ,  le  nombre  1 1 ,  ec  â  droice  le  nombre  1 5  c ,  ce  qui  Indkjoi 
surface  de  11  1 1  )  pouces  carrés ,  dont  le  produit  par  la  longueur  de  la  pièce ,  eiprîm 
pouces,  devroic  donner  son  volume  en  pouces  cubes.  On  obciendra  ce  dernier  pcodj 
solives  e;  fractions  de  solives  par  le  moyen  des  cables  7  ec  i  ;  la  table  7  présente,  a 
de  ses  colonnes ,  des  nombres  enciers ,  désignés  par  les  mors  bases  des  hoisenpomus  a 
parmi  lesquels  on  cherchera  le  nombre  encier  1 1 ,  qui  se  trouve  â  la  page  i  { 1  ;  on  cher 
au-dessous  de  ce  nombre ,  dans  une  colonne  inticulée  longueurs  des  hcis  en  pUds  j  Icoo 


l 


4  4 

•  « 

4  4 

I  6 
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5  9  qull^st  le  nombre  indiquant,  en  pieds,  la  longueur  de  la  pièce  de  bois,  et  vis-à-vis  ce 

lombre  15 ,  on  trouvera o  «<>^^"  4  ^'^^  1 1^"^"  o  "«'*«  o  «^*"^-  o 

C'est  i  très- peu  près  la  mesure  de  la  pièce  ; 
nais  pour  plus  grande  exactitude ,  on  aura  recours 
i  la  table  x  pour  trouver  la  partie  additive  du  vo- 
Imne  correspondante  à  ^  de  pouce  carré  y  on  ob- 
ttvera  que  fij  se  composent  de  ~ ,  de  7—  et  de 
nj»  et  on  trouvera  d'abord,  page  73  ,  pour  1^7  et 

t)  pieds  de  longueur o  o  j  i         10         *  ^ 

p^e  70,  pour  7^  et  15  pieds  de  longueur o  o         o  9  5 

^Êgs  6y ,  pour  -^  et  1 5  pieds  de  longueur o  o         o  o        11  ^^ 

»  ■  ■       ■  — ■ 

Somme  totale  ou  volume  cherché o  4         6  o  3         j^ 

* 

On  a  pour  le  nombre  des  pouces  cubes  contenus  dans  le  résultat  j  savoir ,  pour   4 

lieds  solives }456,or<"'«»"'«- 

"Pour  6  pouces  solives 43  ^>o 

^Pôor  3  points  solives 1,5 

*Foar  j\  de  point  solive ; o,^ 

l       Total  en  pouces  cubes 3 8S998 

JL  Le  calcul  écant  fait  par  la  méthode  exacte  que  nous  exposerons  dans  le  paragraphe 
plfant»  donne  3891,4  pouces  cubes  \  ainsi  le  calcul,  par  les  tables,  pèche  par  détaut  de  i,tf 
boces cubes,  ce  qui  peut  absolument  être  compté  pour  rien. 

-   X^  nombres  qui  forment  les  têtes  des  colonnes  de  la  table  7 ,  et  qui  se  rapportent  aux 

1res  entiers  de  pouces  carrés  donnés  parla  table  i,  ne  vont,  d*unité  en  unité,  que  jusqu'à 

,  après  quoi  ils  procèdent,  par  centaines ,  jusqu'à  1000  y  ainsi ,  lorsque  le  nombre  infé^ 

cnrspiacéà  gauche  dans  les  cases  delà  table  i ,  excède  100^  et  n'est  pas  égal  à  100,  300^ 

)09.etc.9  on  ne  trouve  pas  immédiatement  son  correspondant  dans  la  table  7  ^  si  ce  cas 

fnre,  on  fera  l'opération ,  sur  cette  table  7 ,  en  deux  fois  de  la  même  manière  qu'on  l'a 

dans  l'exemple  précédent ,  exécutée  en  trois  fois ,  sur  la  table  1,  pour  la  fraction  f  fi* 

avons  donné  cette  triple  opération  plutôt  par  des  motifs  d'instruction  que  par  des 

;  d'exactitude ,  mais  la  double  opération  sur  la  table  7  est  toujours  nécessaire. 

'5bic,|>ar  exemple  ,  une  pièce  de  bois  ronde  de  59  pouces  de  circonférence  à  une  de  ses 

KiémitéSy  5  3. pouces  à  l'autre  et  31  pieds  de  longueur*,  on  aura  d'abord ,  table  1 ,  page  19, 

59  sur  53,  une  surface  de  149  ^  pouces  carrés,  et  ensuite  : 
Par  la  table  7 , 
bus  xoo  pouces  carrés  et  j  1  pîèds  de  longueur  ....    14  *^^^  4  ^^^*  1  o  ^^^  8  •»•"««  o  p**^"*^ 

Ip^  49  pouces  carrés  et  3  x  pieds  de  longueur 3  3  9  4         o 

^.Par  la  uble  1 , 

|pr  1^  et  3 1  pieds  de  longueur o         o  1  o  a  |^ 

hpy  ^^  ec  3 1  pieds  de  longueur o         o  i  7         4^- 

^r  vri  ^^  )  ^  pieds  de  longueur o         o  o  o         8j| 

7otal  ou  solidité  cherchée 18         x         11         S         ^^ 

£nfin»  on  peut  avoir  à  calculer  la  solidité  d'une  pièce  de  bois  dont  la  longueur  excéderok 
p  pieds  ^  dans  ce  cas,  on  considère  le  solide  comme  composé  de  plusieurs  solides  paniels, 
lis  bout  à  bout)  dont  chacun  na  pas  plus  de  48  pieds  de  longueur  :  on  calculera  sépaté- 


% 
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ment,  par  les  règles  ci-dessus  posées,  leurs  volumes  respectifs ,  dont  on  fera  one  somin 
sera  le  volume  roui  cherché.  Le  nombre  de  ces  solides  n'excédera  pas  z  ,  en  gén 
car  un  arbre  rond  et  régulier,  et  qui  auroit  plus  de  9^  pieds  de  longueur  »  doit  étn 
pièce  fort  rare. 

Les  solidité:»  des  bois  ronds  cylindriques  ou  d'égale  grosseur  sur  toute  leur  longue 
calculent  par  les  tables  i ,  1  et  7,  comme  celles  des  bois  ronds  degrosseur  variable ,  Tai 
la  table  I  offrant  toujours  une  longueur  de  circonférence  de  l'extrémité  de  hpiice»  éj 
la  longueur  de  h  circonférence  a  l'origine. 

Nous  passons  à  la  mesure  de  la  solidité  des  bois  carrés  de  grosseur  variable  ;  et 
prendre  un  cas  général  auquel  puissent  se  rapporter  ceux  qu'on  rencontre  coramanè 
dans  la  pratique,  nous  supposerons  que  la  pièce,  dressée  sur  quatre  faces  planes  longi 
nales,  a  ui;c  forme  telle  que  toutes  sqs  sections  transversales  ,  parallèles  entr'elles  et  I 
:rpendiculaircmentàune  des^ces  longitudinales,  sont  des  parallélogrammes  rectangi^^ 
a  droite  perpendiculaire  à  toutes  ces  sections  étant  supposée  renfermée  en  entier 
J'intéricur  de  la  nièce.  La  fîeure  10  représente  un  solide  de  cette  espèce}  toutes  les 
rions  perpendiculaires  a  la  facea^Ae,  et  à  une  des  droites  qu'on  peut  mener  de  la 
ûb  c  d  àh  base  e  feh  ^  sont  des  parallélogrammes  rectangles  \  et  lorsque  la  longueur  < 
pièce  c.tconsi^!érabTe  par  rapport  â  ses  dimensions  transversales,  ce  qui  est  le  cas  le  plix 
dinaire,  ces  sections  peuvent  être  considérées  comme  perpendiculaires  a  l'axe  pasoni 
les  centres  des  sections  extrêmes  ii^  cJ  et  efgh;  ce  sont  ces  dernières  sections  qui  fournb 
les  données  dont  on  a  besoin,  avec  la  longueur  de  la  pièce,  pour  calculer  son  volume, 
conséquence  on  commencera  par  mesurer  les  deux  côtés  £c  ttfg  qui  sont  sur  une  m 
face ,  et  on  écrira  leurs  longueurs  :  on  mesurera  ensuite  les  côtés  ab  ti  ef^  dont  on  écrin 
reillement  les  longueurs,  et  enfin  on  mesurera  et  on  écrira  la  longueur  de  la  pièce. 

Avant  de  faire  usage  de  ces  données,  il  faut  examiner  d'abord  %\fg  etfc  sont  respect 
ment  plus  petits  que  la  moitié  de  ^  c  et  de  ^tf  ;  si  ces  longueurs/^  etfc  se  trouvent  dm 
cas ,  ou  que  l'une  des  deux  seulement  y  soit,  on  devra  diviser  la  pièce  par  une  ou  plusieon 
rions  transversales  qu'on  tracera  i  la  craie,  de  manière  que  chaque  solide  partiel  formant 
de  CCS  divisions ,  satisfasse  à  la  condition  de  n'avoir  pas  les  lignes  correspondantes  i  /<  et 
plus  petites  respectivement  que  les  moitiés  de  celles  qui  sont  représentées  par  batt  bc:lt\ 
souvent  la  division  en  deux  parties  suffira  pour  remplhr  certe  condition,  et  lorsqu'elle  i 
satisfaire  ou  immédiatement  par  la  pièce  entière,  ou  en  faisant  l'opération  que  nous  veii 
de  prescrire,  on  pourra  calculer  le  volume  du  solide  par  les  tables  5  »  4  et  7,  ainsi  qu'ils 

Les  mesures  des  largeurs  des  fices  du  solide  éunt  prises  en  pouces,  cherchez ,  tab!e 
dans  la  première  colonne  d  gauche,  intitulée  grand  côte  du  plus  gros  bout  a  côté  d^f 
tout ,  mime  face^  les  deux  nombres  de  pouces  indiqués  par  ce  titre  qu'on  y  trouvera  si  le  gr; 
côté  n'a  pas  plus  de  dix  huit  pouces  de  longueur ,  et  s  il  n'excède  pas  le  double  du  cô:ê 
petit  bout,  même  face  :  cherchez  eiuuite  dans  l'aire  de  la  table  qui  répond  ices  deux  no 
Dres ,  ou  â  leurs  répétitions,  une  case  dont  les  deux  nombres  supérieurs  soient  les  longjeu 
en  pouces,  de  Vautre  côté  du  plus  gros  bout  et  du  côté  du  petit  bout,  même  face;  nombres  qo 
trouvera  toujours  daiu  la  table  s  ils  satisfont  aux  mêmes  conditions  que  les  précédens.  i 
dessous  de  ces  deux  derniers  nombres  se  trouvent  deux  autres  nombres ,  l'un  i  droite ,  laa 
â  gauche  \  le  nombre  qui  est  i  gauche  est  un  nombre  entier  de  pouces  carrés,  et  celui  qai 
i  droite  est  le  numérateur  d'une  fraction  de  pouce  carré  dont  le  dénominateur  est  consu. 
ment  6  ;  ces  deux  nombres  composent  on  nombre  fraaionnaire  de  pouces  carrés,  Icqm 

(  )  Un  pirallélogramme  recungle  est  une  filtre  plane,  rectiligne,  de  quatre  côtés  ^  coobm 
Ii5ure  15»  et  dont  les  an^s  Ji^o^^jf  3  sont  des  angles  droits. 

multi] 
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Ihulrîpllé  par  la  longueur  de  la  pièce  exprimée  en  pouces,  doit  donner  son  volume  en  pouces 
cubies. 

Pour  avoir  ce  volume  en  solives  et  parties  de  solives  ,  on  fera  de  la  table  7 ,  relarive- 
ment  à  la  partie  entière  du  nombre  fractionnaire  de  pouces  carrés ,  donnée  par  Taire  de  la 
table  j  ,  le  même  usage  qui  a  été  prescrit  pour  les  bois  ronds  ,  et  on  aura  le  nombre  de 
solives  et  parties  de  solives  correspondant  à  ce  nombre  entier  de  pouces  carrés  \  la  lon- 

{(ueur  de  la  pièce  est  supposée,  pour  cet  usage,  exprimée  en  pieds  :  pour  obtenir  ensuite 
e  volume  correspondant  a  la  fraction  ,  on  aura  recours  a  la  table  4  ,  dont  on  fera,  relati- 
vement à  cette  fraction ,  le  même  usage  qu'on  a  fait  de  la  table  1 ,  relativement  aux  frac- 
tions de  pouces  carrés  qu'on  avoir  à  faire  entrer  dans  le  calcul  des  bois  ronds  j  la  table  4  aura 
IBBème  cet  avantage ,  qu'on  ne  sera  jamais  obligé  de  faire  les  calculs  à  plusieurs  reprises. 

Exemple.  On  veut  avoir  le  volume  d'une  pièce  de  bois  dont  les  dimensions  sont  : 

Longueur j  5  ^^^'' 

Grand  côté  du  plus  grand  bout i  y  poucc$. 

!    Coté  du  petit  bout,  même  face 9 

*    Autre  côté  du  plus  gros  bout 13 

C6cé  du  petit  bout ,  même  fice 8 

'Cherchez  17  et  9  dans  la  première  colonne,  à  gauche,  de  la  table  ^,  vous  trouverez  ces 

nombres  page  11^,  et  leuts  répétitions  dans  la  page  117;  vis-à-vis  ces  répétitions ,  vous 

kirerrez  1  j  et  8  dans  l'aire  de  la  table ,  au  haut  de  la  quatrième  case ,  troisième  rang  ho- 

tizontal  de  la  page  1 17  i  les  deux  nombres  inférieurs  de  la  même  case  sont  1  j  9  et  5  j  ce 

ooi  désigne  un  nombre  fractionnaire  de  pouces  carrés  égal  à ^}9  z  p®""*^*"^«- 

Lequel  nombre ,   multiplié  par  la  longueur  de  la  pièce  exprimée  en 

poocgf 4iC  po»««»- 

4oiioe  pour  le  nombre  de  pouces  cubes  que  cette  pièce  contient 5  8730    po""»*"^»- 

■  Mus,  pour  avoir  ce  volume  en  solives  et  parties  de  solives ,  on  cherchera  : 

Table  7. 
['  i*^Pour  100  pouces  carrés  et  j  5  pîeds  de  longueur ,  8.»«"^-  ofi^^-  7.?^^  4.««ncs.  o^poinu. 

1".  Pour  39  pouces  carrés  et  3  5  pieds  de  longueur,    j.       o.      11.       6.         o. 

Table  4* 
j''*Poiir  l  de  pouce  carré  et  3  5  pieds  de  longueur .  .  .     o.       o.        4.     10.         4. 

Si  — 

1^'  Somme  totale  du  volume  cherché 1 1.       i.       11.       8.         4. 

Nous  nous  bornerons  à  cet  exçmple  que  nous  croyons  suffisant  j  mais  si  le  lecteur  en  veut 
ttes  y  il  les  trouvera  pages  80  et  8  i  de  l'ouvrage  de  M.  de  Sept-Fontaines. 

J*    U  nous  reste  à  parler  de  l'usage  des  tables  pour  calculer  en  solives  et  parties  de  solive 
^fcl  Toiumes  des  pièces  de  bois  carrées  d'égale  grosseur  sur  toute  leur  longueur, 

2  Ayant  mesuré  en  pouces  la  largeur  et  Tépiisseur  d'une  de  ces  pièces  ,  en  pieds  sa  lon- 

iteor 9  on  cherchera,  dans  la  première  ligne  horizontale  de  la  table  5  ,  l'épaisseur  mesu- 

èe;  Tayant  trouvée,  on  cherchera  dans  la  première  colonne,  à  gauche,  de  la  page  qui 

-côdrienc  cette  épaisseur ,  la  largeur  de  la  pièce ,  et  la  case  située  sur  la  môme  horizontale 

cette  largeur,  er  sur  la  même  vtrcitale  que  Tépaisseur,  donnera  le  nombre  de  pouces 

:és  contenus  dans  la  section  transversale  de  la  pièce.  Ce  dernier  nombre  sera  ou  entier 
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OU  composé  cl*un  entier ,  et  d'une  fraction  ayant  4  pour  dénomtnareor  ;  on  cherchera  dans 
la  table  7,  en  prenant  pour  donnée  le  nombre  entier  de  pouces  carrés  et  le  nombre  dc 
pieds  de  longueur  de  la  pièce,  la  qua^uiré  de  solives  et  parties  de  solives  corrc$p3n- 
Ainre  à  ces  nombres  ,  à  laquelle  on  ajoutera  le  volume  que  comporte  la  fraaion  de  pxjce 
carré  «  et  qu'on  trouvera  en  se  servant  de  la  table  tf ,  et  prenant  cette  fraaîon  et  la  lon- 
gueur de  la  pièce  pour  données.  Cette  indication  doit  suffire  d'après  les  deuils  oà  nom 
sommes  entrés  ci-dessus  sur  les  usages  des  tables  7 ,  4  et  i. 

Exemple.  Soit  une  pièce  de  bois  dont  les  dimensions  soient  : 

Longtieur tt 

Largeur  uniforme Ji 

Epaisseur  uniforme 9^' 

On  trouvera,  table  5,  pag.  141,  te  nombre  9  ;  dans  la  première  ligne  horizontale  »  et 
descendant  verticalement  le  long  de  la  colonne  de  ce  nombre  »  jusqu*â  la  ligne  horîiontiie 
sur  laquelle  se  trouve  b  case,  de  la  première  a)lonne  à  gauche,  qui  contient  5  5  >  on  tniuvcn^ 
pour  le  nombre  dc  pouces  carrévccnuenus  dai^  la  sea'ron  transversale  de  la  pièce  |i|  ;î 
passant  d'abord  avec  Tcmier  3 1  j ,  et  la  longueur  11  pttds,  â  la  table  7,  on  aura  : 

Pour  3 co  pouces  carrés  et  1 1  pieds  de  longueur  ^.    15.  **'**•  1 .  ***•***•  8.  ^^^  o.  "•*  o.  »*^ 
Pour  13  pouces  carrés  et  11  pieds  de  longueur.  •      o.         }•       ii.         8.        o. 
Passant  ensuite  i  la  table  â,  avec  la   fraction  ^ 

pouces  carrés,  et  la  longueur  xi  pieds»  on  trouve 

le  nombre  correspondant  dans  l'aire  de  la  table .  •  • .  «  t.       i  o.        e. 

Somme  totale  ou  volume  cherclié ••.«.•« s ^ .         5.         9.        6.        o. 

On  trouvera,  soit  en  réduisant  ce  detnier  nombre  en  pouces  carrés,  soit  en  calostatf 
immédiatement  le  volume  de  la  pièce  par  la  multiplication  des  rrois  nombres  xé^  pouoei 
(longueur  de  la  pièce) ,  J  J  et  9  ,-,  un  nombre  de  pouces  cubes  ég.U  a  iiyS^ 

Nous  croyons  avoir  donné,  sur  les  sept  premières  tables  de  M.  de  Scpt-Fonraines ,  fcm 
les  dérails  nécessaires  aux  pcrsoniTes  qui  lisent,  et  qui  ont  les  plus  lé;*ères  teintures  d'antii* 
métique  et  de  géoniétrie^  il  nous  a  semblé  nécessaire  de  présenter  ces  dérails  avec  pi« 
d'ensemble,  de  méthode,  et  surtout  plus  de  couvision  qu'il  ne  l'a  ftit  ;  il  a  voulu  sans  doaie, 
en  pr  uliguant  les  explications  ,  et  leur  donnant  beaucoup  d  étendue  >se  mettre  à  la  ponèe 
de  la  totalité  des  hommes  qui  ont ,  p.  r  état^  un  bcsom  quelconq«ie  du  cub.ige  des  b^'isî 
cette  intention  est  on  ne  peut  pas  pluj  louable  ,  mais  il  n  a  pas  réfléchi  que»  d*unc  pn» 
les  ouvriers  ne  liM.ni  aucun  ouvrage  technique,  pas  mêm^  celui  qu'on  auroit  compmè 
expiés  f»oiir  eux  ,  et  que,  de  I  auire  ^  les  hommes  doues  de  qnelqi'inttlltgen  e  et  Jt 
queU|u*insuuctu>n  ,  sont  rebutes  par  une  trop  grande  «prolixité  ;  et  c'e^t  ainsi  qa'c^ 
écarte  toub  les  lecteurs  par  les  moyens  mêmes  quun  croit  propres  à  en  augtnenictle 
nombre. 

Cci  Mpt  premières  tables  sont  les  seules  de  la  Col'ecrion  dont  nous  avtons  2  nottf  oc- 
Ci:pei  i  les  ^Ix  deimùcs,  liistinecs  aux  c  Iculs  d  rédi»ction  des  S4»lives»tn  diverses  yirtrf 
es;  t  e^  d  mwsuirs,  n  oiu  b',M.in  d*auvune  txp'ivati  »n  •,  les  titre>  d^s  co*onncs  $ifi>c3t 
p*\;i  m  il  par  Li  iran  cre  dt  in  'c-*it.  DaiUeurs,  les  circonstances  <jui  tcadcQt  cts  ûl 
i'ciuicii.s  taiblts  utiles  uuivcm  cite  tares.. 
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S.  IV. 

\iècL£S  pour  calculer  Us  volumes  des  pièces  de  bois ,  sans  le  secours  des 

tables. 

L^osagedes  tables,  pour  abréger  les  calculs,  est  en  général  assez  commode  lorsque 
fes  élémens  de  ces  calculs  n'offrent  que  deux  quantités  qui  varient  Tune  par  rapport  d 
autre.  Telles  seroîenr,  par  exemple,  des  tables  qui  donneroienr,  pour  une  série  de 
ayons  de  cercles,  les  longueurs  des  circonférences  de  ces  cercles ,  ou  les  aires  qu'elles 
emcrment , -ou  les  solidités  des  sphères  construites  sur  ces  rayons;  telles  sont  \^i  Tables 
les  Logar'uhmes  des  nombres ,  etc.  Le  cubage  des  bais  ne  présente  que  deu^  cas  qui 
:omporcent  des  tables  de  ce  degré  de  simplicité;  savoir,  celui  des  bois  cylindriques  et 
elui  des  bois  carrés  de  grosseur  uniforme  ,  dont  la  largeur  et  l'épaisseur  sont  égales  ;  la 
îrconférence  et  la  longueur  de  la  pièce  dans  le  premier  cas ,  le  coté  de  la  base  et  la  Ion- 
pidir  de  la  pièce ,  dans  le  second  ,  sont  les  seules  variables. 

Lorsque  les  élémens  des  calculs  ôffirent  plus  de  deux  quantités  qui  peuvent  varier  Tune 
par  lapport  à  l'autre,  les  tables  perdent  beaucoup  de  leurs  avantages  ;  dans  ce  casse  trouvent 
Tabord  les  bois  ronds  non  cylindriques  ,  dans  le  cubage  desquels  entrent,  indépendamment 
le  la  longueur  de  la  pièce ,  deux  circonfërences  au  moins  ;  mais  l'embarras  est  sigulièrement 
uigmenté  lorsqu'il  s'agit  des  bois  carrés  de  grosseur  variable.  En  supposant  ledécroissemenr 
uiîforme ,  on  a.,  indépendamment  de  la  longueur ,  quatre  quantités  ;  savoir,  la  largeur  et 
*i^iaisseur  au  gros  bout ,  la  largeur  et  l'épaisseur  au  petit  bout ,  qui  en  général  sont  censées 
shanger  d*une  pièce  à  l'autre  :  de-là  l'impossibilité  de  trouver  dans  une  table  unique  les  réstil- 
dtsdonr  on  a  besoin.  D'après  la  nécessité  de  limiter  l'étendue  deces  tables,  on  se  trouve  obligé 
de  les  Êûre  procéder  par  des  intervalles  tels  que ,  très-souvent,  on  n'y  rencontre  pas  les  don^ 
ftées  immédiates  résultantes  des  mesures ,  et  on  est  forcé  d'avoir  recours  à  des  expédiens  de 
calcuk  longs  et  embarrassans.  Il  y  a  tel  de  ces  cas  qui  exigeroit  des  intercalations  aux*- 
qoellies  le  calcul  direct  à  la  plume  seroit  préférable  ,  celui ,  par  exemple^  de  l'emploi  des 
ttbies  I  et  }  de  M.  de  Sept-Fontaines ,  en  prenant  pour  argumensj  ou  des  circonféren-» 
ccs,oa  des  largeurs  et  épaisseurs  données  en  pouces  et  fractions  de  pouce;  il  seroit  plus 
CDininode  de  calculer  directement ,  par  ces  données,  la  surface  en  pouces  carrés,  dont  la 
nfear  doit  se  trouver  dans  Taire  de  la  table,  que  de  la  déduire  de  cette  table  par  interpo* 
hlion;  aussi  u'a*t- il  pas  parlé  de  ce  cas.  lia  vr.iisemblablemenrsupposé  qu'on  prendroit,  pour 
mesures  des  contours  ou  des  largeurs  et  épaisseurs,  les  nombres  entiers  de  pouces  les  plus 
approfhans  des.  nombres  fraction^iaires  fournis  par  les  ntesures  ;  mais^on  aura,  ainsi ,  sur  les 
f&êsuses  des  contours  et  des  largeurs  et  épaisseurs  ,  des  erreurs  qui-peuvent  aller  jusqu'à  un 
Jttni'-pouce,  et  qui  nuisent  sensiblement  à  l'exactitude  des  résultats ,  surtout  lorsque  les  di- 
Itaensions  transversales  des  pièces  sont  petites  par  rapport  a  leurs  longueurs.  Il  seroit ,  en 
Knéraly  plus  utile  d'avoir  égard  à  ces  fractions  de  pouces ,  que  d'employer ,  par  exemple» 
m  xtf4^*.  de  pouces  carrés,  fournis  pour  l'aire  de  la  table  i  ,  et  qui  exigent  qu'on  ait 
lecoitcs  i  une  table  particulière. 

Noos  allons  en  conséquence  donner  des  règles  pour  le  calcul  des  volumes  des  bois  ronds 
tl  carrés ,  de  grosseur  variable  ou  constante  ;  ces  règles ,  pour  les  bois  carrés ,  condui- 
Kat  à  des  résultats  numériques  absolument  identiques  avec  ceux  qu'on  obtiendroit  par 
Ctllesque  JVL  de  Sept- Fontaines  a  données  dans  son  ouvnige.  Quant  aux  bois  ronds  ,  ses 
ègles  et  les  nôtres  offrent  de  très-légères  diflFérences,  qui  tiennent  à  ce  que  nous  avons  em- 
'loyé  un  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  plus  exact  que  celui  de  zi  à  7,  adopté 
^  M.  de  Sept'Fontaines  )  mais  b  principal  avantage  de  nos  règles  sur  les  siennes 
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tient  1  leurs  dispositions  pour  la  commodité  et  la  promptitude  du  calcul»  pour  la  nalî:é 
de  Tusape  des  Tables  de  logarithmes ,  dont  il  sera  question  dans  le  paragraphe  VI. 

Voici  les  règles  qui  concernant  les  bois  ronds  non  cylindriques,  dont  la  forme  est  d'ail- 
leurs assujertie  aux  conditions  ci- dessus  exposées  (i). 

1^.  Pour  caLuler  le  volu-ne  de  la  pièce  en  mesures  cubiques  rapportées  à  une  unité  11- 
néure  quelconque,  c«  multipliez  la  somme  des  deux  circonférences  extrêmes  par  la  ploi 
«  petite  de  ces  circonférences  \  ajoutez  au  produit  le  c.irré  de  la  plus  grande  circonférence, 
»  et  multipliez  la  somme  p.r  les  o,oit>  5  ^  de  la  longieur  de  la  pièce.» 

1°.  Pour  avoir  le  volume  cherché  en  pouces  cubes,  sans  être  obligé  de  réduire  la  longoeor 
de  la  pièce  en  pouces  linéaires,  a  multjp  iez  la  somme  des  deux  circonférences  cxtrcoacs 
»f  expriméq  en  pouces  par  la  pins  petite  de  ces  circonférences  ;  ajoutez  au  produit  le  cane 
»>  de  la  grahde  circonférence,  li  somme  devant  donner  des  pouces  carrés,  et  maltipliei 
M  CLtre  somme  par  les  o,?  iS  5 1  du  nombre  de  pieds  contenus  dans  la  longueur  de  la  pièce«« 

5®.  Po.ir  avoir  le  volume  cherché  en  pieds  cuSes,  en  mesurant  et  calculant  en  pojces 
linéaires  et  en  pouces  car.es  re<;pectivement  tout  ce  qui  concerne  les  sections  transrer- 
sales,  Siibsricu'.z  simplement ,  da:is  la  rè»le  précédente,  aux  o,ji8^  du  nombre  de  pieiis 
contenus  dans  la  Io.V;»uciir  de  h  pièce,  les  0,0001841  de  ce  nombre,  vous  aurez,  en  résultat, 
le  nombre  de  pi^d:»  cubes  et  parties  décitnalcs  de  pieds  cubes  contenus  dans  la  pièce,  ces 
dernières  pouvant  aisément  se  réduire ,  si  on  le  juge  convenable ,  en  pieds  pouces  ,  pUh 
lignes  y  etc.  y  soit  par  des  muhiplications  successives  avec  le  facteur  11,  soit  par  le  mojct 
d'une  table  \  mais  il  est  préférable  à  tous  égards  de  conserver  la  division  décimale. 

4**.  Enfin  ,  po.ir  avoir  le  volume  cherché  en  solives ,  en  se  réservant ,  pour  pljsde  corn- 
niodi:é  ,  de  mesurer  et  calculer,  comme  dans  les  deux  règles  précédentes ,  en  pouoss  Ii« 
néaires  et  en  ix)uces carrés  respectivement,  tout  ce  qui  concerne  les  sectioiU  tran^vt^rsakSt 
$ub*ticucz  aux  o,^  183  du  nombre  de  pieds  contenus  dans  la  longueur  de  la  pièce,  et  en* 
Liyés  par  la  régie  i ,  les  0,0000^  1 4  de  ce  même  nombre  de  pieds ,  vous  aurez  au  résalol 
e  n.>mbre  de  solives  et  parties  décimales  de  la  solive  contenues  dans  la  pièce ,  ec  les  panid 
décimales  se  réduiront  aisément  en  pieds  soUvcs  y  pouces  solives  y  eu.  y  parla  table  du  pi^ 
ragraphe  II  \  mais  il  vaut  mieux  n'employer  que  les  fractions  décimales  :  on  observera qoi 
remploi  des  facteurs  o,oi^s{,  0,5183,  0,0001841 ,  0,0000614,  n*exige  que  île  simples 
multiplications  (rendues  trcs-hciles  et  très-expéditives  parles  tables  de  la  page  xvj  )  etlef 
positions  convenables  des  virgules  dans  les  produits  \  ce  qui  constitue  le  grand  avantajtc 
des  tractions  décimales  sur  les  fractions  ordinaires  ,  ces  (feriiièrcs ,  lorsqu'elles  sont  fa^:* 
t.'uis,  exigeant  des  multiplications  et  des  divisions  eiFectives. 

(»)  Nous  avon<  donné  quatre  rcrglcs  de  calcul  pour  chacun  dos  cas  des  bois  ronds  de  grosicv 
va-i.iMe  ,  lies  bois  roiuls  de  grosseur  unifomie  ,  des  bois  carrés  de  grosseur  variable  »  et  non  re* 
gl.-s  pour  ies  boi^  cmxc^  do  grc^ssv  iir  iir.ilomw  i  cependant  la  prenû.rc  tL-gle  Je  chique  cas  e«  la  uéè 
siTict:mciit  n.-ttssiire,  celle  q  il  Joi:  s  itKrs.-  ioi^q-i'on  rapporte  à  \x  mêm»  unité  les  drnensiom  CKK 
Lins»itu.iinalo^  qj-.  innover*..»! js  A.  U  î>i*ce  amsi ,  quand  on  se  servira  du  mène,  les  rè.Jes,  a«s» 
que  l.s  prcinierws  d.»  chaque  cas,  seront  inutiles.  Il  est  bien  a  désirer  {ue  ceire mesure  sok  enfia  cl» 
clii^:\\  MU'iit  t  mjîov.  V-  ;  niais  pour  1 1  coininojite  de  ceux  qui  rapporteront  leurs  mesures,  soie  aa  p«4 
de  ini  ,  st:t  a  i  pi.  d  ;r;  triqu-j  (  e^a!  à  ;  de  merro  )  ,  diviw.  en  douze  panL-s,  nous  avou  T^gt 
c^nv^iiaMj  il  donrur  djs  rz-^îe^  J.-  cnîc  .!  pîriicjîi  res  ,  au  moyen  desquelL*^ ,  en  mesurant  et  cjlf 
c:j!i'it .  t  :i  naicts  liri-v^ircs  tt  ca-r.s,  t  ut  ce  qui  t^t  rel.uit'aux  sections  rra.isVwTSales ,  00  peœ  vr 
tro.inrc  ^anv  r.duai  n  Jais  L  .  jltul  I.  s  noinbrjs  Je  pouces  carrJs  d  *  Juits  d<s  Jimennons  CTinw^r 
^tîws.  ^:  J  *»  nnnbr^N  J:  pi  is  J.s  l.n  Meurs,  pour  avoir  iminedtateiuent  les  ▼olumes»  KKt  <Sj 
p    -.u    s  c.'*.'.  s  ,  S'.jt  c:.  P;.  Jn  tiiS   s  ^«>»'.  «..M  Stilives. 

I  -^  s.^    \  i  .:  il  vc  1,  o  j  r.  lira  1  apjil'cari.in  Jj  h  pr.mi>re  rl'gle  do  chique  cas  trJs-facr:  .ûm 
P'-ii  vv  .':':i    iN'ois  :■  ri>\    ^.aî.^  av.     in,- m  sure  divisjj  on  I   **. ,     o-,«\  ,  etc.   d^  picJ% .  !i  rn 
B.î.iL  r  »',!    i  »in.ia  Ij  nombre  Jts  pieds  cub<,s  contenus  dans  la  pièce  j  et  le  tiers  de  ce  c 
Sera  »oc  >  oluine  en  iulivcs* 


r. 
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Reprenons,  d'après  nos  règles,  le  premier  exemple  que  nous  avons  donné  an  paragraphe 
irécédenc  du  calcul  des  bols  ronds  de  grosseur  variable ,  er  appliquons  d*abord  la  pre- 
nière  règle,  dans  laquelle  la  longueur  et  les  circonférences  sonr  rapportées  à  la  même  unité 
inéaire,  le  volume  étant  exprimé  en  cubes  de  cette  unité  ,  on  a  : 

Longueur,  15  pieds  ou  300  pouces. 

Circonférence  du  gros  bout 17  !«"««»• 

.   Circonférence  du  petit  bout 8 

Somme  de  ces  deux  longueurs 15 

Produit  de  cette  somme' par  8  ,  valeur  de  la  circonférence  du  petit    • 

bouc iQQtfwtscinét.* 

Cacré  de  17  ,  va.eur  de  la  circonférence  du  gros  bout.  ; 180 


^ 


Somme  des  deux  surfaces 489 

Valeur  des  0,02^  3  3  de  la  longueur  de  la  pièce,  qui  est  de  }  00  pouces.      7,9  s  9 

^■■■■■■■■■■■■■■■■^ 

Valeur  cherchée ,  égale  au  produit  de  48  9  p^.  carrés  par  7,9  5  9  p^^.;    j  S  o  x  ^  3  ^  pouces  cube^ 
Par  la  seconde  règle  ,  on  auroit  mulnplié  les  489  pouces  carrés  pat  les  0,3183   de  1% 
fieds,  longueur  de  la  pièce,  qui  valent  7,958  ,  et  oii  auroît  eii,  d  —^  prè^enviroa,  1^ 
même  résultat  que  précédemment. 

"  Pour  avoir  le  volume  en  pieds  cubes  d après  la  rroisième  règle,  il  faut  multiplier  les 
4S 9  pouces  carrés  par  les  0,0001841  de  la  longueur  15  pieds  de  la  pièce,  qui  valent 
0,004605  ,  et  on  aura  un  voiume  de  1,15 1845  ( ou  simplement  1,151  pieds  cubes). 

Enfin,  pour  avoir  le  produit  en  solives  par.  la  quatrième  règle,  on  multipliera  lamêm^ 
lorËice  de  489  pouces  carrés  par  les  0,000661^  de  15  pieds ,  longueur  de  la  pièce,  va- 
lue 0,00 1535  ,  et  on  aura  un  volume  de  0^7  5  o^  1 5  solives  (  ou  plus  simplement  0,7  ci), 

"î  •-•  !•  I  »'l  I  t  f*l  lit'*»  ' 


mnce  avec  le  calcul  par  les  tables  ,  différence  qui  doit  être  absolument  comptée  pour  rien, 
*  Voici  un  autre  exemple  du  calcul  des  bois  ronds  de  grosseur  variable,  dans  lequel  on  a  î 
S    Longueur  de  la  pièce,  11  pieds. 

Circonférence  du  gros  bo jt j  ^  poucci. 

^    Circonférence  du  petit  bout ' ^ ^  3 

[.  Somme  de  ceû  deux  circonférences m 

i  Produit  de  cette  somme  par  la  circonférence  5  3  du  petit  bout 5  9?^  pouccican^w 

'  Carré  de  la  circonférence  du  gros  bout 3481 

^. Somme  de  ces  deux  surfaces 94^7 

t  Pour  avoir  le  yolume  en  solives,  il  faut  multiplier  cette  somme  par  les  0,0000(^14  de 
plongueur  11  pieds  de  la  pièce,  valant  o,coi  3  50S  ,  ou  plus  simplement  . .   o,coi  35 1 

Et  on  a ,  pour  le  produk  ,  1 1,712  3  ^^7  ,  ou  plus  simplement 1 1,71  tciuet. 

fn   équivalent  à '. 11  »oli^«4  Ficd%  j  pouces  ^  ,  Ugnei  ^  points. 

Lorsc^ue  les  bois  sont  cylindriques,  les  calculs  deviennent  plus  simples,  et  on  a  les 
^les  suivantes  :  .  .  .      . 

fi    1**.  Pour  avoir  le  volume  de  la  pièce  en  unités  cubiques  rapportées  a  une  unité  quelcon- 
que Iméaire ,  employée  pour  la  mesure  ^  unt  de  la  long^ueur  de  cette  pièce  que  de  sa 
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circonférence,  <«  mulcipliez  le  carré  de  la  circonférence  par  les  0,07958  de  Ulon^j 
»>  et  le  produit  sera  le  volume  cherché. 

1°.  Pour  avoir  le  volume  cherché  en  pouces  cubes ,  sans  ctre  obligé  de  réduire  la  lonj 
de  la  pièce  en  pouces  linéaires,  c<  multipliez  le  carré  de  sa  circonférence  par  les  0,95  ^ 
•>  sa  longueur  exprimée  en  pieds,  le  produit  sera  le  volume  cherché  en  pouces  cubes.  » 

3®.  Pour  avoir  le  volume  cherché,  en  pieds  cubes,  en  se  réservant,  pour  plus  de  comm  j 
de  mesurer  et  d'employer,  dans  le  calcul*,  la  circonférence  en  pouces  linéaires,  a  multi 
»  le  double  carré  de  la  circonférence  exprimée  en  pouces  carrés,  par  les  0,0005  5 16  » 
»  longueur  mesurée  en  pieds ,  et  le  produit  sera  Iç  volume  exprimé  eu  pieds  cubes  et 
ties  décimales  du  pied-  cube. 

4^.  Pour  avoir  le  produit  en  solives ,  en  se  réservant,  pour  plus  de  commodité ,  de  a 
rerec  d'employer  dans  le  calcul  la  circoi'«férence  en  pouces  linéaires ,  •«  muktplicc  le  can 
f>  la  circonférence ,  exprimé  en  pouces  carrés,  par  les  o,cooi  9(41  de  la  longueur expn 
»)  en  pieds,  ecle  produit  sera  le  volume  cherché  en  solives  et  parties  décimales  de  la  suli 

Voici  maintenam  les  règles  générales  pour  les  boi^  catrés  de  grosseur  variable  sur 
longueurs  ;  pour  que  les  énoncés  n'aient  point  d'équivoque  ,  il  faut  concevoir  que  la 
eeuriu  gros  bout  et  la  largeur  zm  petit  bout  sont  prises  aux  extrémités  d'une  même  i 
Ycpaisjcur-2u  gros  bouc  et  V épaisseur  au  petit  bojt  étant  prises  aux  extrémités  d*une 
faces  comigucs  à  celle-li.  Cette  convention  faite,  on  opérera  comme  il  suit  dans  ks  d 
reos  cas  qui  se  présenteront. 

i^.  En  rapportant  à  la  môme  unité  lipéaîre  les  mesures,  tant  longitudinales  que  ri 
versales,  «  faites  un  premier  produit  dt  Isl  largeur  àix  gros  bout,  augmentée  de  la  dtml 
«f  geur  au  petit  bout ,  par  Vépaisscur  au  gros  bout  \  faites  un  second  produit  de  la  larga 
»>  petit  bout,  augmentée  de  la  àtmi-la^geur  au  gros  bout  par  ï épaisseur  zm  perte  b3ut,  i 
f>  tipitez  la  somme  de  ces  deux  produits  par  le  tiers  de  la  longueur  de  la  pièce ,  ec  ce  1 
•i  sième  produit  donnera  le  volume  cherché.  » 

1^.  Pour  avoir  le  volume  cherché  en  pouces  cubes ,  sans  être  obligé  de  réduire  la 
gueur  de  la  pièce  en  pouces  linéaires ,  «  multipliez  la  somme  des  deux  premiers  prodai 
•»  la  première  règle  exprimée  en  pouces  carrés  par  le  quadruple  de  la  longueur  de  laj 
M  exprimée  en  pieds.  >• 

)^.  Pour  avoir  le  volume  cherché  en  pieds  cubes ,  en  se  réservant ,  pour  plus  de  com 
dite,  de  mesurer  et  calculer  en  pouces  linéaires  et  pouces  carrés  respectivement,  cou 
qui  concerne  les  sections  transversales,  <«  multipliez  la  somme  des  deux  premien  po: 
M  de  la  première  règle ,  exprimés  en  pouces  carrés  par  les  b,ooa  j  15  de  la  longueur  i 
»>  pièce  exprimée  en  pieds:  » 

4^.  Ennn ,  pour  avoir  le  volume  cherché  en  solives  ,  en  se  réservant ,  pour  p!a 
commodité ,  de  mesurer  et  calculer  comme  dans  les  deux  règles  précédentes ,  en  po 
linéaires  er  en  pouces  carrés  respectivement ,  tour  ce  qui  concerne  les  sections  crins 
sales ,  «  multipliez  la  somme  des  deux  premiers  produits  de  la  première  règle ,  expn 
»>  en  pouces  carrés  par  les  0,0007716  de  la  longueur  de  la  pièce  exprimée  ea  pieds*  « 

Appliquons  ces  règles  a  l'exemple  que  nous  avons  donné,  dans  le  paragraphe  pr 
denr ,  de  la  mesure  des  bois  carrés  de  grosseur  variable. 

Cet  exemple  donne: 

Longueur  de  la  pièce i;*^ 

Largeur  au  grov  bout t-*^ 

I^argeur  au  petit  bout 9 

Epaisseur  au  gros  bout 1 1 

Epaisseur  au  petit  bouc S 
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Pour  avoir  le  volume  en  podces  cubes  par  la  première  règle,  on  a  17  -+•  7  de  y 

== 21,5 

Nombre  dont  le  produit  pr  i  j  est  de 2.79,5 

P  -+•  :  de  17  = i^^j 

Nombre  dont  le  produit  par  8  esc  de 140,0 

Somme  des  deux  premiers  produits ".  4»  9*5  w"«*"'^<*- 

Cetre  somme,  multipliée  par  le  tiers  de  ijG  pouces,  longueur  de  la  pièce,  ou  par  92, 
bqne*,  pour  le  volume  cherché 58594  p°«^«^»*>««- 

Pour  avoir  ce  même  volume,  on  auroit  pu  ,  d'après  la  deuxième  règle,  multiplier 
t*9>5  pouces  carrés  par  le  quadruple  91  du  nombre  de  piedi  que  contient  la  longueur  de 

Son  volume  en  pieds  cubes  s'obtient  par  la  troisième  règle ,  en  multipliant  41 9,5  par  les 
LOOi{  15  de  13  ;  ce  qui  donne  »  pour  le  volume  cherché,  ii,;  3(^5  pieds  cubes,  ou  sim-^ 
lemenr  xi,j  3^  pieds  cubes. 

£nlin  ,  son  volume  en  solives  se  calcule  par  la  quatrième  règle  ,  en  multipliant  419,^ 
fer  les  0,00077 1(>  de  15  ;  ce  qui  donne  7,4448  solives  équivalentes  à  7  solives  2  piedls 
h  pouces  o  lignes  7  points,  La  valeur  rigoureuse  des  385  94  pouces  cubes  ,  trouvés  par  U 
lière  et  la  deuxième  règle,  donneroît  en  solives  -^  de  points  solives  de  plus;  ce  qui 
fnr  ic^que  la  firaction  décimale  0,0007716  est  siibscituée,  pour  la  commodité  du  cal- 
f  à  la  fraction  exacte  77'^ ,  comme  la  fraction  décimale  0,002  5 1 5  est  substituée ,  aussi 
ir  la  commodité  du  calcul ,  a  la  fraction  exacte  -^  ;  mais  on  voit  que  les  anomaliei 
kantes  de  ces  subscituiions  doivent  absolument  être  comptées  pour  rien. 
Les  volumes  des  bois  carrés  de  grosseur  uniforme  se  calculeront  par  les  règles  suivantes. 
l-l*.  En  rapportant  à  la  même  unité  linéaire  les  mesures ,  tant  longitudinales  que  trans^ 
les ,  ce  multipliez  la  largeur  par  l'épaisseur  ,  et  leur  produit  par  la  longueur.  » 
|l*«  La  section  transversale  écant  calculée  en  pouces  carrés  ,  et  la  long'.ieur  mesbrée  eni 
m  y  pour  avoir  le  volume  en  pouces  cubes,  on  multipliera  le  nombre  de  pouces  carrés 
f  iSi  feaion  transversale  par  1 1  fois  le  nombre  de  pieds  de  la  long^ieurde  la  pièce. 
f*.  Si  on  veut  avoir  le  volume  cherché  en  pieds  oibes,  en  se  réservant,  pour  plus  de 
imodité,  de  mesurer  et  calculer  en  pouces  linéaires  et  en  pouces  catrés  respectivement^ 
li  concerne  la  stction  transversale,  m  on  fera  le  produit  de  la  latgeur  par  Tépiisseur, 
deux  dimensions  étant  exprimées  en  pouces,  et  on  mulriptiera  le  nombre  de  pouces 
irrés  que  cette  ppéiac ton  donnera,  par  les  0,00^944  de  la  longueur  de  la  pièce  exprl* 
)éd  en  pieds.  »> 

(^  Si  on  veut  avoir  le  volume  cherché  en  solives,  en  se  réservant,  pour  plus  de  com- 
lité,  de  mesurer  et  calc'îkr  en  pouces  linéaires  et  en  pouces  carrés  respectivement,  ce 
.concerne  la  section  transversale  ^  «on  fera  le  produit  de  la  largeirr  par  Tépiissetir^ 
deux  dimensions  étant  exprimées  en  pouces,  et  o:i  multipliera  le  nombre  de  pouces 
jfiés  que  cette  opération  donnera,  par  les  0,001315  de  la  longueur  de  la  pièce 
'primée  en  pie4-  «  *'     . 

'ouc  augmenter  ks  facilités  que  procurent ,  dans  la  pratique,  les  rè'^les  ci-dessus  don- 
►,  nous  avons  calcule  Its  tables  suivantes,  où   on  trouvera  les  multiples,  depuis    i 
'39,  de  chacun  dts  f ictei:rs  constans  dont  cts  règles  prescrivent  l'emploi.  Si  on  vê- 
les r.ombres  de  ces  tables,  on  pourra  en  remarquer   plusieurs  dont   le  dernier  chiffre 
^oire  ne  Semblera  pis   exact;  mais  ce  chiffre,   bien  loin  dècre  en  erreur,  est  au  con- 
\-  p'us  evact  q  e  s'il  avoit  la  valeur  Jéijite  d'un  multiple  du  noml^r^  q'ii  est  au  hiur 
colomie ,,  Ce  qui  tient  a  ce  que  ce  dernier  nombre  a  éié  employé  pour  furaiei:  la  ubie 
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avec  plus  de  chitfres  décimaux  qu'oa  ne  lui  en  a  bissé  pour  son  emploi  dans  ! 
usuel  :  on  s*est  mcme  procuré  ainsi  Tavantage  de  ne  laisser  aux  multiples  des  fàct 
le  nombre  de  décimales  nécessaires  pour  la  pranv|ue  des  calculs. 

Tables  (Us  multiples  des  facteurs  constans  a  employer  dans  l* usage  des  règles  cUdessu: 
.pour  le  cubage  d  s  bois  ronds  et  carrés  de  grosseur  variable  ou  urûforme. 


FACTEURS  POUR  LE  CALCUL    DES  BOIS    RONDS  DE   GROSSEUR  VAHIAB 


Première  règle. 


I 

0,0165 

2 

0,OfJl 

3 

c,07s6 

4 

c,io6i 

S 

0,1316 

6 

0,1 V91 

i 

0,1857 

C,1I11 

9 

0,1387 

Deuxt€ 

îme  règle. 

X 

o,;i8 

2 

0,^57 

i 

c>,9f4 

4 

'•^73 

S 

'>59i 

6 

1,910 

7 

8 

2,2:8 

2,jr46 
2,86  f 

9 

Troisième  rè^le. 


I 

2 

3 

4 

S 

6 


0,00018^ 
0,000360 

o,cooH3 
0,0007  3  7 

0,0^0921 

0,001  lOf 

0,001289 
0.001474 
o,coi6v8 


Quatrième  ce 


I 

o,cooc 

2 

o,cx»i 

3 

o,rooi 

4 

C,OCCJ 

S 

0,000. 

6 

0,OCOi 

7 

C,COOj 

8 

0,f  OC'4 

9 

OjCCOi 

FACTEURS    POUR     LE    CALCUL    DES     BOIS     CYLINDRIQUE 


Première  règle. 

Deuxième  règle. 

Troisième  règle. 

• 

Quatrième  rèf 

I 

0  0796 

I 

o,9ff 

I 

0,000^53 

1 

0,000 

2 

0,1  f02 

0,2387 

2 

1,910 

2 

0,001105 

2 

©.'--OC 

3 

3 

2,865 

3 

o,ooi6f8 

3 

o,coo 

4 

0,3183 

4 

3,820 

4 

0,00:210 

4 

o,roo 

S 

0,5979 

f 

4*77f 

f 

0,002763 

5 

o,oro 

6 

0,477  f 

6 

5,-^30 
6,685 

6 

o,oo<<i6 
0,003868 

6 

O/OI 

7 

0,^570 

7 

7 

i 

O.OCI 

8 

0,6366 

8 

7.639 

8 

0,rC442 1 

o,cci 

9 

0,7162 

9 

8.594 

9 

0,004<r74 

9 

0,-01 

FACTFURS   POUR    LF  CAICUL    DES    BOIS 

FACTfURS    POUR    lE    CALCUL    DF$ 

CARRES  DE  GROSSEUR  VARIABLE. 

CARREb    D:-.   grosseur    U  MFORK 

Troisième  règle. 

Quatrième  règle. 

Troisième  règle. 

Quatrième  xi 

I 

0,O'2U 

1 

0,000772 

1 

c  ,00694     . 

1  » 

C^^^l 

2 

0.0-463 

2 

0,0^  I  f 43 

2 

0,01389 

1 

c,  Ca 

3 

0  OC694 

3 

0,00231 5 

3 

0,02c  8? 

j 

0,  :i 

4 

C',O0<î26 

4 

0,0^0  ;<^  8^ 

4 

0.027-'8 

4 

C,CC<: 

S 

0/IIÇ7 

S 

o,co;8i8 

S 

o,c^472 

s 

<^,      « 

6 

0,0  '  ;89 

6 

o,co4<''30 

6 

0,04  67 

6 

0,0  ; 

^ 

C,Ol62D 

7 

C,'"OpOI 

7 

0,r^48M 

l 

c,:>ie 

8 

o,oi8ç2 

8 

o,cc6i73 

i  8 

0,05  5  f<5 

CCI? 

9 

•  r^r  2  '  ^  ^ 

9 

0,0/:  6044 

9 

r,r6ifO 

9 

0,0  c 
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Arec  la  commodité  qae  prociitera  cette  table  on  pourra  effe;tuèt,  d'abord,  toatesles  mul- 
tiplications et  additions  relatives  aux  nombres  donnés  par  les  mesures  de  la  pièce  de  ho'is, 
etrëserver,  pour  la  dernière  opération,  la  multiplication  du  Ëicteur  constant,  pat  le  nombre 
final  qu'auront  donné  les  opérations  antérieures. 

Le  calcul  immédiat  par  les  règles  ci-dessns  exposées  a,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  &it 
observer,  uu  grand  avantage  sur  celui  qu'on  fait  à  l'aide  des  tables,  autres  que  les  tables  de 
logarithmes,  celui  d'employer  immédiatement  les  mesures  fractionnaires.  On  a  vu,  pa^ 
exemple,  que  les  argumens  des  râbles  de  M.  de  Sept-Fontaines ,  relatifs  aux  dimensions 

Ï transversales ,  procèdent  de  pouce  en  ponce ,  et  qu'il  seroit  embarrassant  de  se  servir  de  ces 
tables  avec  des  mesures  données  en  pouces  et  lignes.  Les  argumens  relatifs  aux  longueurs  pro- 
ràdenr  de  pied  en  pied,  et  on  a  besoin  de  reprises  de  calcul  pour  avoir  égard  seulement  aux 
quarts  de  pied.  Nous  avojis  jugé  convenable ,  pour  maintenir  er  même  pour  augmenter  cet 
avantage  du  calcul  immédiat  par  les  règles  ci-dessus  exposées  ,  qu'on  nomme  calcul  à  la 
fluaie,  de  donner  la  table  suivante  ,  au  moyen  de  laquelle  on  réduit ,  à  vue ,  en  fractions  ■ 
décimales  du  pied  ou  du  pouce,  respectivement ,  leurs  fractions  duodécimales. 


DOUZIÈMES    DE    POUCE     OU     DOUZIÈMES    DE    LIGNÉ.                                     , 

O 

1 
tl 

o      1      , 

»      1      ) 
o,oi}9'o.oic8 

4 

î 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

0,0178 

0,054^ 

0,0417 

.-,0486 

o,oçf6 

o,o6if 

0,0694 

0,0-64 

0,0971 

0,1041 

:>,  1 1 1 1 

o,ii8i 

OjIlJC 

0,1  î  19 

0,1,89 

o,.4î8 

0,1.518 

0,1 f>^ 

0,1667  0,I7î6 

0,1  S06 

0,187, 

O.27OS 

0,1944 

0,1014 

o.ioSi 

VI H 

0,1111 

0,1191 

0,ÎC1J 

o,ij6i 

0,14,1 

0,!(00 

0,1(69 

0,1659 

3,1778 

0,1847 

0,1917 

0,1986 

O.ÎOJÊ 

!--,îi94 

.,,164 

via 

0,H0' 

0,5471 

".îHi 

o,}6ji 

0,5681 

0.57ÎO 

0.Î8.9 

0,1889 

o,)9î8 

0,4018 

0,4097 

0,4167 

0,4156 

0,45î6 

0.4î7f 

^,4444 

c,4î'4 

0.4  ïSj 

°,4fiii 

0^4711 
o,îTî^ 

0,4791 

0,4861 

0,49,1 

0.(0C0 

0,1069 

o,!ii9 

CyioS 

^fl78 

0,(H7 

o.n47 

0,5486 

0,5615 

0,5694 

0.4764 

o.)8ii 

o,«»i 

0,(971 
0,6806 

0,6041 

0,6111 

0,6181 

0,6ijo 

0,6^19 

0,6,89 

0,64î8 

0,6518 

0,6597 

0,6667 

0,67,6 

o.6«7î 

1,6944 

0,7014 

0,7081 

0,71  fî 

0,7111 

0,7191 

o,7}6i 
C.8194 

^j74îi 

0,7ÎO0 

0,7(69 

07659 

o.TTo!' 

0.7778 

o,t847 

0-917 

0,7986 

0,8056 

0,8115 

o,8i6< 

".«ili 

n.840, 

0,847. 

.,8^41 

0,8611 

0,8681 

o.87fo 

o,S8i9 

^,888.; 

0,9018 

',9~'97 

0,9167 

û,9iî6 

C,9506 

'',9f7î 

0)9414 

o>9f'4 

0.9583 

0,96 fî 

'■',0711 

0,9791 

0,9861 

o,99<I 

La  première  colonne  à  gauche  renferme  des  nombres,  depuis  o  jusqu'à  1 1 ,  qui  repré- 
ateot  ou  des  pouces  ou  des  lignes,  respecrivement,  suivant  qu'on  prend,  pour  unité,  le 
ed  ou  le  pouce  j  si  c'est  le  pied  qui  est  l'unité,  les  nombres  de  la  première  ligne  horizon- 
Je  de  la  table,  qui  vont  de  oà  1  i,  représentent  des  lignes,  et  on  trouve  la  fraction  décimale 
Epied ,  équivalente  à  un  nombre  donné  de  pouces  et  de  lignes ,  dans  la  case  placée  sur  la 
pie  horizontale  des  pouces  et  sur  U ligne  veriicale  des  lignes  \  ainsi,  pour  réduire  9  pouces 
lignes  en  décimales  de  pieds,  on  suivra  la  ligne  horizontale  du  9  de  la  première  colonne 
^^ica]eà  gauche,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  sous  le  7  de  la  ligne  horizontale  supérieute,  et  on 
FODven  0,7986 ,  fraction  décimale  cherchée. 

Si  c'est  le  pouce  qui  est  l'unicé ,  les  nombres  de  la  première  colonne  verticale  à  gauche 
3C  alors  des  lignes,  comme  on  l'a  dit  précédemment ,  ceux  de  là  ligne  horizontale  supé- 
ire  sont  des  douzièmes  de  ligne  ou  des  points  ;  dans  ce  cas ,  pour  trouver ,  par  exemple , 
fraction  décimale  de  pouce  équivalence  à  U  lignes  y  points,  on  cherchera  sur  la  ligne 
ïzontate  du  8  de  la  première  colonne  verticale  à  gauche,  la  case  qui  esc  au-dessous 
JJiaionn.  des  Bois  a  Foras.  Tome  I",  W.  Partie.  c 


xvni  LTïSTRUCTIOK. 

du  9  de  la  ligne  horizontale  supérieure,  et  on  trouvera  dans  cette  case  le  nombre  0^7191, 
qui  est  la  fraction  décimale  cherchée. 

Nous  avons  donné  ces  fractions  décimales  i  la  précision  des  dix  millièmes  y  mais  on  n\ 


quoo  néglige  est  égale  ^  5  »  ou  plus  grande  que  5. 

s.  V. 

Démonstrations  des  règles  de  calcul  données  dans  le  paraff'aphepricédau. 

Nota.  Ceux  qui  ne  veulent  connoître  que  ks  procédés  pratiques  du  calcul,  pourrom  se  êh 
penser  de  lire  ce  paragraphe. 

Quoique  la  présente  Instruction  soit  rédigée  spécialement  en  faveur  de  ceux  qot  ne 
veulent  connoître  que  la  pratique  du  calcul ,  nous  avons  cru  devoir  y  joindre  les  dàpoq^ 
crations  suivantes  pour  épargner  le  sacrifice  de  quelques  instans  aux  personnes  qui  yoacboieiic 
yérifier  Texactitude  de  nos  règles. 

Nous  allons ,  d*abord ,  donner  la  formule  pour  le  calcul  des  bois  ronds  de  fbnnt 
yariable  : 

La  pièce  de  bois  est  supposée  avoir  la  forme  d*un  cône  tronqué  i  base  ciccalaîre;  It 
plan  de  cette  base  et  celui  de  la  section  sur  laquelle  on  a  tronqué  le  cône,  étam  pcipcft* 
diculaires  à  l'axe.  On  mesure  avec  un  ruban  divisé  les  circonférences  extrêmes  de  oeot 
pièce ,  et  il  est  beaucoup  plus  exact  d'introduire  ces  circonférences  dans  le  calcal ,  qne  la 
rayons. 

Soient  : 

La  circonférence  du  gros  bout  s «.,  C 

La  circonférence  du  petit  bout  == •  •  • .  •   t 

La  longueur  de  la  pièce  = •••••  A 

La  distance  de  l'extrémité  de  l'axe,  vers  le  petit  bout,  au  sommet  du  cône  door  cette 

pièce  fait  partie  ss ir 

Le  nombre  par  lequel  il  faut  multiplier  la  circonférence  pour  avoir  le  tayon= ••  • .  •  •  i 

Le  volume  cherché  de  la  pièce  = • .  •  • T 

Le  rayon  de  la  base  sera  ^  C,  et  la  sur&ce  de  cette  base  aura  jpour  valeur  7  it  C*  ;  paretBe- 
ment  la  sur£ice  de  la  seaion  circulaire,  à  Tautre  bout  de  la  pièce,  sera  ^  k  c^. 

On  aura  ensuite,  pour  la  solidité  du  cône,  supposé  entier ,  la  valeur  7  (a-f-x),  |itC'oi  { 
jk{a^^x\ C^,  et  retranchant  de  cette  valeur  celle  de  b  ponion  de  cône  qui  a  x  pour  bu* 
leur  et  \  k  c^  pour  base,  on  a  : 

\  =  {k[{a^x)C^ c^x]  =  ^*[x(0  — c^)-HtfC»]i 

mab  si  on  imagine  une  section  plane  du  cône  par  son  axe,  on  aura  deux  triangles  semblibkl 
qui  doimeront  ; 

X  i  kc  M  a^^x  \  kC^ 

d»    %                                                                       me 
ou., *=;; 

C— c 

et  cette  valeur  étant  substituée  dans  celle  de  V  j  on  a,  toutes  réductions  Élites^ 

mk 


(A) V«=^'[c(c^-C)-hC'l. 
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Tj6  nombre  ^  est  la  moitié  du  rapport  o,3iS}09S8^2.  du  diamètre  â  la  circonférence  ^ 

^on  a k  =  0,1591 5   4943  I 

foù ï -^ k=  0^016^1   58159 

En  Introduisant  ce  facteur  dans  la  formule  (  A) ,  et  s'arrêtant  à  la  décimale  du  cinquième 
^rdre,  on  a  notre  première  règle  de  calcul  pour  les  bois  ronds  de  grosseur  variable. 

Cette  première  règle  est  applicable  à  une  unité  de  mesure  quelconque ,  à  laquelle  on 
capporteroit  les  dimensions  tant  longitudinales  que  transversales  de  la  pièce  ;  mais  si  on 
mesure  C  et  c  en  pouces,  a  en  pieds,  et  qu'on  veuille  avoir  le  volume  en  pouces  cubes, 
il  faudra  substituer  lia  à  a  ;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  laisser  a  exprimé  en  pieds 

K  substituer  11^  à  X: ,  et  on  aura  pour  facteur—  ou  xk  =  0^51850  988^2.^  c'est  le 

Bicteur  constant  de  la  deuxième  règle. 

C  et  c  étant  toujours  exprimés  en  pouces,  et  a  en  pieds,  si  on  veut  avoir  le  volume 
de  la  pièce  en  pieds  cubes ,  on  observera  que  chacun  des  pouces  carrés  qui  compotenc 
b  surface  c(C  -t*0  "^  ^^>  ^'^^^  qu'un  144^  de  pied  carré,  et  qu'ainsi ^  pour  ramener  It 


pnxliift--p-  [c(C-^^)-4-C^]  à  des  pieds  cubes,  il  faut  diviser  le  facteur  ^par  144,  ou 


6 


6 


k 

tBXflojtt  le  facteur  constant  -r— =  0,0001842.07^  qui  est  celui  de  la  troisième 

Enfin  C  et  i:  étant  toujours  exprimés  en  pouces  ,  a  en  pieds ,  et  l'expression 
0,0001842  .tf[{:(CH-c)-+-C*]  donnant  des  pieds  cubes,  pour  avoir  des  solives  il  faut  prendre 
le  tiers  de  cette  expression,  qui  deviendra  par  conséquent  0,000061 4. fl[c(C-t*c)  -t-O], 
îitisi  que  le  prescrit  la  quatrième  règle. 

.  La  longueur  a ,  qui  doit  être  prise  dans  le  sens  de  l'axe  du  cône ,  se  mesure ,  en  pra* 
tiqoe,  sur  la  surface  de  la  pièce,  c'esr-à-dire ,  dans  le  sens  de  l'apothème  ^  iln'en  résulte 

S  s  d'erreur  sensible  lorsque  la  longueur  de  la  pièce  est  considérable  par  rapport  d  %e^ 
mensions  transversales ,  ce  qui  est  le  cas  presque  général.  Pour  raniener  la  longueur 
lliesurée  extérieurement  à  celle  qu'on  mesureroit  dans  le  sens  de  l'axe,  il  faut  retrancher ,  de 

^première,  la  quantité  ^ —  |/** — ^,  «  étant  la  longueur  mesurée  extérieurement,  et  ^  la 

"lerence  entre  les  rayons  des  circonférences  extrêmes^  on  a  donc  a  =  y*^ — ^^j  dans 
cas  très-rares  où  on  devroit  avoir  égatd  à  Texcès  de  «  sur  ^  ,    on  calculera  commo- 
rnc  4  par  les  tables  de  logarithmes,  en  mettant  sa  valeur  sous  la  forme # 


=  "^(«..^  ^)  (  * — ^)  )  mais  on  a  y  en  général 

#X       F         r        i^*       \  i'         1 

a:='*  i/^  I  —  — =«|  I  — —  —  etc.  I ; 

on  peut  ainsi,  dans  les  cas  ordinaires,  se  borner  à  la  correction   —,  ou  , 

ta  0,0  \i66^.^  — Ilfil.  Mais  cette  correcrion  sera  presque  toujours  inutile^  c^est-a-dire  qu'on 

|K>arra  supposer  a  =  m  sans  erreur  sensible.  Prenons  pour  exemple  la  pièce  de  2.5  pieds 
fc  longueur  sur  17  pouces  de  circonférence  au  gros  bout,  et  8  pouces  de  circonférence  au 
•etit  bout,  dont  on  a  précédemment  calculé  le  volume  :  la  longueur  à  retrancher  de  25 

îeds  ou  joo  pouces  mesurés  extérieurement  est  =  0,01166^  x~  ==  0,01166^  X  0,27 

5=  0,0034»^"^=  o,04"«"^j  la  correction  de   -  de  ligne  est  absolument  négligeable,  ec 

■  • 

c  IJ 
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cependant,  dans  le  cas  que  nous  venons  de  donner  pour  exemple,  un  des  diamècces  es 
esc  plus  que  double  de  Tautre. 

Pour  ramener  la  formule  générale  (A)  au  cas  des  bois  cylindriques,  il  fauc  faire  ( 
et  cette  formule  devient  : 

2 

et  on  voit  sur-le^hamp  que  le  facteur  constant  de  chacune  des  quatre  règles  r 
aux  bois  cylindriques ,  doit  être  triple  du  facteur  constant  de  la  règle  correspo 
au  même  cas  pour  les  bois  de  grosseur  variable. 

Avant  de  donner  les  formules  relatives  aux  bois  carrés  de  forme  variable, 
d*abord  avoir  une  idée  exacte  de  Tespèce  de  solide  dont  ces  bois  ont  la  forme 
rigoureusement ,  du  moins  d*une  manière  assez  approchée  pour  qu'on  puisse  leur  si 
cette  fi^rme  sans  commeare  d  erreur  oui  tire  à  conséquence. 

Concevons  sur  un  plan  deux  lignes  droites  parallèles  dont  les  longueurs  seront 
ctvement  désignées  par  B  et  ^^  situées  de  manière  qu'elles  soienc  coupées  par 
pendiculaire  commune  à  leurs  directions  *,  construisons  sur  ces  droites  B  et  ^j  i 
des  plans  perpendiculaires  â  celui  qui  les  renferme,  des  parallélogrammes  dont  ces 
soient  les  bases  et  dont  les  hauteurs  respectives  soient  H  et  A  ;  concevons  ensuii 
plans,  l'un  passant  par  les  hauteurs  H  et  A  qui  se  trouvent  d'un  même  c6:é  par 
aux  droites  B  et  ^;  le  second  passant  par  les  hauteurs  H  et  A  placées  de  l'auti 
des  mêmes  droites ,  et  le  troisième  renfermant  les  somfnets  des  aeux  hauteurs  H 
deux  hauteurs  h.  Nous  aurons  ainsi  formé  une  espèce  de  coin  tronque  ^  dont  L 
mide  tronquée  est  un  cas  partioilier  \  les  deux  taces  extrêmes  de  ce  solide  so 
parallélogrammes,  et  %^  quatre  faces  longitudinales  des  trapèzes*,  toutes  sesseaion 
vénales,  prises  patallèlement  aux  faces  extrêmes,  sont  aussi  des  parallélogrammes. 

Telle  est  la  forme  qu'on  peut  supposer  aux  bois  que  nous  appelons  bois  cû 
grosseur  variable  j  avec  cette  particularité  que  leurs  dimensions  en  longueur  soni 
nairement  grandes  par  rapport  à  leurs  dimensions  transversales  i  et  si ,  dans  les 
pratiquesi^  les  bois  ne  sont  pas  rigoureusement  ainsi  conformés ,  on  peut  presqc 
jours ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé ,  les  considérer  comme  tels  sans  en< 
cire  i  conséquence. 

Appelons  base  du  solide ,  le  trapèze  situé  dans  le  premier  plan ,  où  nous  avons  co 
d'abofd  les  parallèles  B  et  b. 

Désignons  par  a  la  longueur  de  la  pièce ,  c'est-à-dire  ta  distance  entre  ses  deu 
extrêmes  parallélogrammiques  et  parallèles  entr'elles,  et  supposons  que  ^  et  A  sont  U 
du  petit  bout  de  cette  pièce  ^  faisons  passer  par  celui  des  deux  cotés  ^^  qui  n'est  pas  < 
plan  de  la  base  un  plan  ptrallèle  à  cette  base ,  nous  partagerons  le  solide  en  un  pan 
pède  ayant  même  base  que  ce  solide  et  une  liauteuc  A,  dont  le  volume  est  par  cons 
égal  à 7  a  A  (B-4-^),  et  en  un  coin  dont  la  tête  a  une  largeur  H — A;  divisons  ce  c 
deux  pyramides  par  un  plan  perpendiculaire  à  la  base  dp  solide ,  et  passant  par  les  Jeu 
teurs  A  et  H  diagonalement  opposées ,  le  volume  de  l'une  de  ces  pyramides  sera  »  a  3  ^  t 
et  le  volume  de  l'autre  sera  -  aB  (H — A). 

Le  volume  cherché  se  compose  donc  des  trois  volumes  partieb  |  a  A  (B -^ A),  lab( 
et  )  a  B  (H  —  A)  >  si  on  désigne  par  V  ce  volume  cherché,  on  aura  : 


V  =  -i[:A(B-t-^)-t-(:*-+---B)(H-A)]» 

doù  on  déduit ,  toutes  réductions  faites  : 

(B) V  =  -;4[H(B-H:*)-hA(*-H;B)l. 
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La  première  règle,  pour  les  bois  de  grosseur  variable,  n'est  que  la  traduction  de  cette 
Formule  en  langage  ordinaire  ^  les  quantités  B  et  ^  sont  ce  qu'on  a  appelé  les  largeurs  au  gros 
n  au  petit  bout ,  H  et  A  étant  les  épaisseurs  respectives  à  cqs  mêmes  bouts. 

Si  B-,  i,  H  et  A  sont  exprimés  en  pouces,  et  que ,  par  conséquent ,  le  facteur  de  }  a  repré- 
lente  des  pou(:es  Cartes,  a  représentant  un  certain  nonibre  de  pieds ,  il  est  visible  que^  pour 

iToirV  en  pouces  cubes,  il  faut  au  nombre  de  pieds  1  substituer  le  nombre  ii  _  ou  4  ^  ^ 

renfermement  à  la  seconde  règle. 
Le  faaeur  de  j  a  représentant  toujours  dés  pouces  carrés  ou  des  1 44^*  de  pieds  carrés ,  et 

t  étant  exprimé  en  pieds,  pour  avoir  V  en  |>ieds  cubes;  il  ùxit,  au  nombre^  substî- 

î 

■ 

Ikier  -i— •  '  ou  0.001  ^  148  a  conformément  i,  la  troisième  règle. 

^*^    ?  .  . 

Enfin,  si  on  veut  convertir  en  solives  le  volume  en  pieds  cubes  donné  par  la  troisième 

lègle,  il  faLut  en  prendre  le  tiers,  c'est-à-dire  que  le  facteur  de  f  a  représentant  des  pouces 

Cànés  et  j  a  représentant  des  pieds,  il  faut  si  j  a  substituer  -^ —  a^  ou  0,00077 i^.^f 

■  ■  J 

conformément  à  la  quatrième  règle» 

. .  Dans  le  cas  des  bois  carrés  uniformément  gro$>  on  a  H  =  &,  B  =:  ^^  et  l'équation  (B) 

V=t=iiBH, 

équation  qui  donne  la  première  règle  ci-dessus,  posée  pour  les  bois  de  cette  espèce. 

Le  produit  BH  représentant  des  pouces  carrés,  et  a  représentant  des  pieds ,  pour  avoir 
y  en  pouces  cubes ,  il  faut  à  a  substituer  i  z  tt ,  conformément  à  la  deuxième  règle. 

Le  produit  B  H  représentant  des  pouces  carrés ,  et  ^  représentant  des  pieds ,  pour  avoir 
T  en  pieds  cubes ,  il  faut  à  a  substituer  —  ou  0,00^^44  a^  conformément  à  la  troisième 

Enfin,  B  H  et  tf  représentant  encore  les  mêmes  espèces  de  quantités,  pour  avoir  V  en 

JmiveSyil  faut  â  a  substituer  7  ( — \a  ou  0,001  j  148  â,  conformément  â  la  quatrième  règle. 

-  Noos  avons  considéré  le  bois  carré  de  grosseur  variable  comme  le  tronc  d'une  espèce  de 

*  I9  dont  la  forme  satisfait  aux  conditions  générales  du  problème  \  la  pyramide  est  un  cai 

icolier  de  cette  forme ,  et ,  dans  ce  cas ,  les  seaions ,  au  gros  et  au  petit  bouc ,  étant  des 

semblables,  on  aH ^  =^  AB ,  et  en  combinant  cette  équation  avec  l'équation  (B) 

SOS  y  la  valeur  de  V,  dans  le  cas  du  tronc  de  pyramide,  devient  : 

• V  =  |a[H(BH-*)H-A*]. 

Le  cas  général  exige  très-peu  de  calcul  de  plus  que  ce  cas  particulier. 
^'  "On  pourra  comparer  les  règles  de  calcul  q«e  nous  avons  déduites  des  équations  (A)  et  (B), 
P^cc  celles  que  donne  M.  de  Sept-Fontaines,  pages  6  et  7(5,  pour  les  cas  généraux  des  bots 
l^iids  et  carrés  de  grosseur  variable  ;  nous  ne  doutons  pas  que  les  nôtres  ne  paroissenc 
Nos  favorables  a  la  facilité  des  opérations  et  à  l'économie  du  temps  ^  ces  avantages  sont 
^core  augmentés  par  les  petites  tables  dont  nous  avons  accompagné  Texposé  des  règles; 
^ais  c<.*s  tables  n'omrent,  au  calculateur^  que  de  foibies  moyens^  en  comparaison  de  celui 
■Ont  nous  allons  parler. 


xxij  INSTRUCTION. 

S.  VI. 

Des  Tables  de  logarithmes. . 

Il  y  a  environ  deux  siècles  que  les  sciencêls  de  calcul  ont  été  enrichies  de  Tadn 
invention  des  logarithmes,  et  malgré  le  parti  imijjense  qu'on  en  a  tiré»  on  voi 
peine  que  Tusige  d'un  instrument  tlmssx  parfàtt  et  aussi  commode  ne  soit  pas  encore  £ 
a  routes  Ls  classes  d*hommes  qui  ont  habituellement  â  faire  des  calculs  arithme'iiqi 
qui  tient,  en  partie,  aux  fractions  duodécimales  des  anciennes  mesures.  Nous  allor 
voir  combien  cet  instrument  peut  être  utile  pour  les  opérations  de  calcul  dont  nou 
occupons  dans  Cwtie  Instruction! 

Parmi  les  tabl.s  de  logarithmes  publiées  en  France,  celles  auxquelles  on  donne  la 
rcnce ,  i  juste  titre ,  sont  les  tables  de  M.  François  Callet ,  format  in-8^ ,  dont  M.  I 
i)idoc  a  fait  une  belle  édition  stéréotype.  Le  même  M.  Didot  a  aussi  fait  une  é 
stéréotype  des  tables  du  célèbre  astronome  M.  Lalande,  format  in- 1 8 ,  dans  lesque 
logarithmes  sont  réduits  à  cinq  figures,  non  compris  la  caractéristique  »  et  ne  sont  c 
que  pour  les  i  '  cet?  premiers  nombres. 

hnfîn,  M.  Halma,  à  qui  nous  devons  une  excellente  traduction  de  YAlmagi 
Ptolémée^  a  fait  imprimer  des  tables  de  logarithmes  i  cinq  figures,  qui  vont  jusqu*i 
pour  ks  nombres,  et  qui  sont  réduites  au  plus  petit  format  donc  un  pareil  ouvrage  se 
ctpiiblc  :  on  les  trouve  chez  le  libraire  Henri  Cjtand  j  riie  Dauphine ,  n®.  7. 

Ces  diverses  tr.bles  comprennent  les  logarithmes  des  nombres  et  ceux  des  sinus,  co 
tangentes  et  co-tangentes;  mais  comme  les  logarithmes  des  nombres  sont  les  seuls 
saircs,  pour  robjet  qui  nous  occupe,  nous  avons  pris  le  parçi  d'en  placer  une  table  i  1 
de  la  présente  Instruction.  Cette  table  comprend  les  looco  premiers  nombres,  et  Ic! 
rithmesfont  i  cinq  figures;  c'est  tout  ce  qu*il  en  faut  pour  les  calculs  de  la  cubiru 
bois,  où  Ton  a,  dans  les  cas  ordinaires ,  une  exactitude  suffisante  en  employant  L-s  no 
avec  quatre  chiffres  significatifs  seulement;  mais  il  est  fort  aisé,  par  un  usage 
meme^t  simple,  des  parties  proportionnelles ^  que  nous  fiiciliterons  encore  par  une 
cable  auxiliaire,  d'employer  ces  tables  des  loooo  logarithmes,  pour  les  nombres  d 
chiffres  significatifs,  au  moyen  de  quoi  on  peut  les  regarder  comme  s*appli.]uant  aux  1  c 
premiers  nombres. 

Nous  pensons  qu'il  est  inutile  de  répéter  ici  ce  qu'on  a  p'iblié  tiant  de  fois  sur  la  d< 
tiou  etTusage  des  tables  die  logarithmes,  objets  sur  lesquels  les  ouvrages  de  Callet,  La 
et  Halma »  ci-dessus  cités,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Nous  nous  bornerotts  à  recomm 
une  manière  d'écrire  les  caractéristiques  des  fraaions  décimales,  dont  un  usage  de  p 
trente  années  nous  a  prouvé  la  commodité,  et  qui  consiste  à  donner  à  ces  cara. 
tiques  dçs  valeurs  négatives  d*un  nombre  d*unités  égal  au  numéro  du  ran(*  qj'cx 
après  la  virgule,  le  premier  chiffre  significatif j  ou  différent  de  zéro  de  la  fraction 
maie.  Pour  distniguer  ces  caractéristiques  dé  celles  qui  appartiennent  aux  nombre 
grands  que  l'unité,  on  placera ,  au-dessus  d'ellea^  le  signe — ;  ainsi  lacaractérisrtque  dj 
riihme  de  o,m)4  sera  7  ;  celle  du  logarithme  de  0,01 3  j4  sera  i;  celle  du  loganih 
n,oo  1  { 5  4 ,  sera  î ,  etc.  'y  la  partie  décimale  du  logarithme  se  prenant  dans  les  tabler  c. 
s*il  s  agissoit  d<i  nombre  entier  1 }  54  ;  ainsi  le  logarithme  0,1  ^  ^4  est  égal  à  7 , 1 1  i  i  :  ; 

garithmede  o,ci  3  34est  égal  à  2,115  i^;lclogarithmedeo,ooi  5  34cs:égala.î,i  lO' 
Il  est  bon,  pour  aider  la  mémoire,  de  faire  remarquer  les  valeurs  symétriques  ca  • 


téristiques,  par  r.tpp>ort  à  celle  des  nombres  dont  le  premier  chiffre  significatif  ipoj 
i  la  colonne  des  unités  entières^  la  caractéristique ,  qui  est  zéro,  dans  ce  cas,  dev;.\i:  1 
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rement,  si  le  premier  chiffre  significatif  apparcienc  i  la  colonne  iles  dizaines  ou 
les  dixièmes^  i  ou  i ,  respectivement,  si  ce  premier  chiffire  appartient  à  la  colonne 
unes  ou  à  celle  des  centièmes^  ;  ou  3>  respectivement ,  si  ce  premier  chiffîre  appar- 
i  colonne  des  mille  ou  à  celle  des  millièmes ,  etc. 

quelques  instructions  sur  l'application  des  quatre  règles  de  Tarithmétique  aux  loga* 
qui  ont  les  caractéristiques  dont  nous  venons  de  parler. 

[u'on  additionne  plusieurs  logarithmes  dont  les  uns  appartiennent  â  des  nombres 
nds  et  les  autres  à  des  nombres  plus  petits  que  Tunité,  toutes  les  caractéristiques 
du  signe  —  se  retranchent  de  la  somme  totale  y  ainsi ,  ayant  à  £iire  l'addition  des 
nés  suivans  ^ 

1,  04789 

*^   4791* 

1,   9&75I  "  ' 

1,        87341 

Sdefa  sur  les  parties  de  ces  logarithmes  qui  sont  a  droite- des  virgules,  comme 
aire  \  on  aura  i  à  retenir  quand  on  en  sera  à  la  colonne  des  caractéristiques ,  et  opé- 
x>rd  sur  celle  de  ces  caractéristiques  qui  ne  sont  pas  affectées  du  signe  — ,  on  dira 
plus  1  font  5  ^  on  retranchera  ensuite  de  cette  somme  5  la  somme  des  càractéifis- 
(ectées  du  signe  —  ,  et  on  aura  x  pour  caractéristique  de  la  somme  totale» 
avoit  les  logarithmes  suivans^ 

I,  09874 

5,  11(^79 

i»  48731  i 

4)  342 II 


3,05495 

erolc,  avec  Tunité  retenue,  d'une  part  4  \  compter  dans  ta  colonne  des  caracté^ 
,  sans  le  signe  — ,  et  de  l'autre  7 ,  et  on  mettroit  pour  daractéristique  de  lasoflune 
xcès  de  7  sur  4 ,  ou  3  affecté  du  signe  — •  .  •  .  . 

a  les  deux  logarithmes  .  .      -^^ 

2,  5(^781 

3,  4^87^ 

5.  13905 

aille  retrancher  le  second  du  premier,  quand,  après  avoir  opéré  à  la  manière  ordîr 
les  parties  des  logarithmes  .qui  sont  à  droite  des  virgules ,  on  en  viendra  aux  cacac- 
»  »  le  nombre  3  deviendra  additif,  au  lieu  d'être  soustractif ,  et  00  dira  x  plus  y^ 

les  deaz  logarithmes 

î,  7893  j 
I,  36785 


•s^ 


1«  AlI^O 


', 


4115 


lancher  le  second  du  premier,  on  opérera  xl  abord  sur  les  parties  des  logarithmes 
droite  des  virgules^  et  «quand  on  ea  sera  .aux>caraccérisnqiiesy  onobscrreta  que 
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celle  da  nombre  inférîenr  devient  addirive  sans  qtie  celle  du  nombre  supérieur  cesi 
sousrractive»  ec  au  linsi  on  doit  avoir  à  la  somme  totale  4  moins  x  ou  x. 
Dans  Icxemple suivant  de  soustraction  ^ 

4,  87651 

3,  6€fij9 

quand  on  est  aux  caractérlsrques »  on  a  a  dire  i  moins  4»  et  on  écrit  lexc&s  de  4  s 
lafFeaant  du  signe  — ,  de  sorte  que  la  caractéristique  de  la  différence  esc  3 ,  ce  qui  i 
que  le  résultat  du  calcul  est  une  fraction  décimale  dont  le  premier  chiffre  stgnificati 
troisième  rang  après  la  virgule. 

Si  on  a  a  multiplier  le  logarithme  i,)4a57  par  4,  après  avoir  opéré  sur  0,341 
manière  ordinaire  et  avoir  trouvé  1  à  retenir ,  pour  passer  a  la  caractéristique ,  on  dit 
rfont  4,  et  I  de  retenue  font  3;  ainsi  3  sera  la  caractéristique  du  produit  3,  {6948. 

Si  on  a  à  diviser  7,98750  par  5 ,  on  ajoutera  d'abord  a  7  le  nombre  affecté  du  slg 
nécessaire  pour  le  rendre  divisible  par  5 ,  er  on  dira  :  fô  ^  divisé  par  5 ,  donne  i 
ayant  ainsi  augmenté  de  i  la  valeur  de  la  caraaérisrique,  quand  on  passera  à  la  parti 
maie ,  au  lieu  de  dire  en  9  combien  de  fois  5 ,  on  dira  en  3  9  combien  de  fois  5  »  et  c 
tinuera  i  la  manière  ordinaire,  en  sorte  que  le  quotient  sera  1,797  50. 

Enfin,  pour  avoir  le  complcmem  d*un  logarithme,  la  règle  générale  est  de  doni 
caractéristique  le  signe  —  si  elle  ne  Ta  ps,  de  le  lui  ôter  si  elle  a  ce  signe ,  de  joind 
résulrat  de  cette  opération ,  et  de  prendre  les  compfémens  à  9  de  tous  les  chiffres  i 
de  la  virgule,  hors  le  dernier  significatif  dont  on  prend  le  complément  i  lo.  Ains 
avoir  le  complément  de  1,4789  5 ,  on  substitue  1  X  1 ,  et  joignant  ï  i  1 ,  on  a  la  car. 
tique  3^  on  substitue  ensuite  à  chacun  des  quatre  premiers  chiffres  après  la  virgu 
complémenr  à  9  ,  au  cinquième,  son  complément  à  10,  et  on  a  pour  le  complto] 
nombre  proposé  3,51105.  Pour  avoir  le  complément  de  3,87^10,  on  substitue  3  : 
réunit  F  à  3 ,  et  il  reste  1  ;  et  attendu  que  le «Krnîer  chiffre  après  la  virgule  est  o,  o 
ritue  â  chacun  des  trois  premiers  chiffres,  après  cette  virgule ,  son  Complémenr  i  9 ,  ; 
crième  son  complément  â  1  o,  et  on  a,  pour  le  complément  du  logarithme  proposé,  1, 
Pareillement  on  trouvera  que  le  complément  de  4,00785  est  S999115  le  comp 
de  1^00510  est  0,99480  y  etc. 

s.  VII. 

Exemples  Je  f  usage  des  Tables  de  logarithmes  dans  les  calculs  relatij 

cuhature  des  bois. 

Noos  allons  d*abord  donner  des  exemples  de  I*applicarion  du  calcul  par  loganr 
îles  données  prises ,  en  anciennes  mesures ,  sur  des  bois  ronds  et  carrés  de  grosseur  r 
et  pour  commencer  â  faire  sentir  l'avantage  de  cette  manière  de  calculer  ^  nous  repr< 
les  deux  exemples  du  paragraphe  IV,  en  joignant,  aux  dimensions  transversales,  à 
tions  de  pouce  qui,  ou  auroient  été  négligées,  ou  auroient  rendu  le  calcul  plus  pén.bl 
ne  causent  aucun  embarras  quand  on  se  sert  des  logarithmes. 
Soit  une  pièce  de  bois  rond  des  dimensions  suivantes  *,  savoir  : 

Longueur 15''*^ 

Circonfiireace  da  gros  bout 1 71 

Ciicmiftccacc  du  petit  bout. .  •  •  • • •  • .  S 
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'  XI  sera  commode  de  réduire  d'abord  les  pouces  en  pieds  et  fractions  décimales  de  pied, 
t  qui  se  fera ,  à  vue ,  par  la  table  donnée  à  la  fin  du  paragraphe  IV,  ec  on  aura  : 

Circonférence  du  gros  bout i  ,4444i*'*^'* 

Circonférence  du  petit  bout.  • , •••:<•«.•• 0,7014 

Somme  des  deux  circonférences ^>  145  8 

Calculant  par  la  première  règle  pour  avoir  des  pieds  cubes ,  et  observant  que  cette  règle 
onne  un  facteur  constant  dont  le  logarithme  est  1,413^7  {voyc:^^  la  table  ci-après}, 
oa: 

Log.  ^^1458 ••   0,3 j  159 

Log- 0,7014 ^^4597 

Log-  ^S i>39794 

Log.  constant  •  •  • 1,41}  (^7 


.  Somme ^>999^7 


1.  Log.  1,4444 o,ji9}8 

Log.  iS 1,39794 

Log.  constant ij^i^Cj 

Somme •  • « . .   0,14099 

IV.  nombre ^>i^5$ 


P'.  nombre 0,998 1 

II*.  nombre »  >  î  8  5  5  j 

'Volume  cherché 2,3816  pieds  cubes  ou  0,79033  solives ,   quon  ré- 

Dira  aisément  en  pieds  ^  pouces  ^  etc.  de  solives  par  la  table  du  paragraphe  II. 
Nous  ferons,  sur  le  calcul  précédent,  deux  observations  en  faveur  de  ceux  qui  se  servi- 
knc  des  tables  placées  d  la  suite  de  cette  Instruction.  La  première  porte  sur  le  logarithme 
1 1,4444  qui  ne  se  trouve  pas  immédiatement  dans  les  cables  \  maison  y  trouve  le  loga- 
thme  de  1,4440  qui  est  0,1 59  57  ;  pour  avoir  ensuite  ce  qu'il  faut  ajouter  à  ce  logarithme 
laison  du  dernier  chiffre  4  du  nombre  proposé ,  on  prendra  les  ~  de  Texcès  du  lo- 
Kirhme  de  1,445  sur  celui  de  1,444;  cette  différence  ,  qui  se  prend  à  vue,  ost  30;  on  a 
me  la  panie  proportionnelle  ^^- ou  12,  et  le  logarithme  cherché  est  0,15969,  dont  le 
Nible  Q>3 19  3  8  est  le  logarithme  em[>loyé  dans  le  calcul  ci-dessi^.- 
La  seconde  observation  porte  sur  le  deuxième  nombre*  1,38 3  5- qu'on  a  déduit  duloga* 
rbrne  o,r4099  \  ce  deuxième  nombre  a  cinq  chiffres  significatifs  ,  quoique  les  tables  n'en 
«nent  que  quatre;  mais  voici  comment  on  obtient  le  cinquième  chiffire  :  le  logarithme 
%  tables,  immédiatement  inférieur  à  0,14099  ,  est  0,14082  ;  on  trouve  qu'il  appartient 
nombre  1,383  et  on  écrit  ce  nombre;  on  écrit  ensuite  l'excès  17  du  logarithme  proposé 
r  le  tabulaire  qui  se  prend  d  vue,  et  la  différence  32  enrre  le  tabulaire  et  celui  qui  le  suit 
imédiatement  dans  la  table ,  laquelle  différence  se  prend  aussi  d  vue ,  et  le  cinquième 
îHre  significatif  a  pour  valeur-^,- ou  5,3  ,  ou  simplement  5  (lorsque  le  chiffre  après 
virgule  est  plus  petit  que  5  ,  on  le  néglige;  si  ce  chiffre  égale  ou  surpasse  5,  on*  ajoute 
e  unité  au  chiffre  qui  esc  avant  la  virgule)  ;  ainsi  le  nombre  correspondant  au  logarithme 
14099  est  1,3835. 

Eji  opérant  de  la  même  manière  on  aura,  dans  tous  les  cas ,  le  logarithme  d'un  nombre 
ptioié  par  cinq^  chiffres  significatifs,  ou  le  cinquième  chiffre  significatif  du  nombre  cor- 
ipondantâ  un  logarithme  donné.  Par  ce  moyen ,  les  tables  des  logarithmes  des  nombres 
1  4  loooo  feront,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  même  usage  que  si  elles  s'éten- 
lem  de  1  à  1 00000  j  ce  qui  donnera  la  facilité  de  calculer  immédiatement,  quand  on  le 
adra  ,  le  volume  d'une  pièce  en  pouces  cubes ,  sauf  les  cas ,  assez  rares  ,  où  ce  volume  ex- 
leroic  looooo  pouces  cubes  (environ  58  pieds  cubes).  On  trouvera,  d  la  fin  du  livre, 
(ables  de  parties  proporcionnelles  que  nous  avons  précédemment  annoncées,  et  qui 
idront  encore  plus  faciles  les  petits  calculs  que  comporte  l'extension  dont  nous  parlons. 
Ces  secours  sont  inuiiles  aux  personnes  qui  ont  les  tables  de  Callet,  lesquelles  dpnnent 

.d 
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imméJîatement,  aVecsepr  figures,  les  logarichmes  des  nombres  de  i  à  looooo;  cesublet 
peuvent,  de  plus,  au  moyen  des  parties  proportionnelles,  faire  le  même  usage  que  si  elles 
s'étendoienc  de  i  à  i  oooooo  y  ec  elles  servent  même  pour  avoir  les  logarithmes  des  nombres 
à  sept  chifFces  significatifs ,  pu  pour  déduire  un  nombre  de  sept  chiffres  d*un  logarithme 
donné  avec  un  pareil  nombre  de  chiffres ^  mais  les  septièmes  chiffres,  ainsi  obtenas^  sont 
souvent  en  erreur  d'une*  ou  deux  unités. 

Au  reste,  les  derniers  moyens  d'exactitude  que  nous  venons  de  donner  ne  sonr  pas  d'une 
rigoureuse  nécessité ,  et  il  est  bien  peu  de  cas  de  la  cubature  des  bois  qui  exigent  iodis- 
pensablement  l'emploi  ou  la  recherche  de  nombres  de  plus  de  quatre  chiffres  significatif 

Nous  avons  employé  la  première  règle  de  calcul  concernant  les  bois  ronds  pour  le  calcul 
de  l'exemple  ci^dessus  donné  ;  on  peut  vérifier  le  résultat  de  ce  calcul  en  le  cherchant  par  la 
troisième  règle.  Pour  cela  on  réduira  d  abord  les  pouces  et  lignes  des  dimensions  tfansvcr- 
sales  en  pouces  et  firactions  décimales  de  pouces  par  la  table  qui  est  à  la  fin  du  paragraphe  I\\ 
et  on  aura ,  le  logatithme constant,  donné  par  cette  troisième  règle, étant  ^t^6^^i.{Fayii 
la  table  ci -après.) 

Circonférence  du  gros  bout • >  7f }  )  }' 

Circonférence  du  petit  bout S9417 

Somme  des  deux  circonférences ' •  • ^$»7S^ 


1  Log.  I7,î j ? *,47:7J 

Log.  Z5 f f I97f4 

Log.  constant ..«••   4>^^f)' 

Somme •«...   O9I410» 

IV.  nombre 1,58^) 


Log.  15,75 1,41078 

Log.  8,417 0,9151^ 

Log.  15 ^59794 

Log.  constant 4,^^5  i  > 

Somme %  •  •    ^999  ^  9 

V\  nombre 0,99^  1 

II^  nombre 1,5855 

Volume  cherché ,  comme  dans 
le  premier  calcul 1,581^ 

Les  logarithmes,  dans  les  deux  calculs ,  présentent  de  légères  ditfSrences,  oe  qui  01 
I  ce  que  les  élémens  du  calcul  ne  sont  que  dus  nombres  approximatifs ,  et  cependant 
ferences  h'ont  pas  pu  en  produire  une  de  la  dix-millième  partie  dW  pied  cube  (enviioo  {i 
pouœ  cube  )  dans  le  résultat  ;  on  voit ,  par  li ,  combien  la  commodité  et  rexaccidide 
vent  réunies  dans  les  méthodes  de  calcul  pat  logarithmes. 

Nous  avons  substitué  aux  longueurs  des  circonférences  de  Texemple  du  paragraphe  Vf] 
ces  mêmes  longueurs ,  augmentées  d'un  nombre  de  lignes  moindre  que  ff  »  et  IV 
ces  fractions  de  pouces  auroit  alongé  le  calcul  immédiat  sans  logarithmes  »  et  fôit  eml 
le  caUul  par  les  tables  de  M.  de  Sept-Fontaines.  Si  cependant ,  pour  simplifier, 
pouvoir  substituer  aux  nombres  fractionnaires  de  pouces  les  nombres  entiers  qui  en 
choient  le  plus,  on  auroit  commis  uneerreur  égaleà  ladifflirenceentrei»)Si^piedso 
1,1 5 1 8  pieds  cubes,  égale  à  0,1 198  pieds  cubes ,  ou  114  pouces  cubes,  erreur  qui  excède! 
limites  de  celles  qu'on  peut  négliger.  Ces  nombres  fractionnaires,  si  embarnssaiu  lotsqaV 
ne  calcule  pas  par  logarithmes,  s'emploient  tout  aussi  f^tcilement  que  les  autres  avec 
secours  des  cables  logarithmiques. 

Becalculuns  l'exemple   des  bois  carrés  de  grosseur  variable  ^  donné  dans  le 
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^ttphelV;  et  pour  faire  connoîcre  encore  Terreur  qu'on  commcttroîc  si  on  néglîgeoir, 
poqr  abréger  le  calcul ,  des  fractions  de  pieds  et  de  pouces ,  même  plus  petites  qu'un  demi* 
pied  ou  un  demi- pouce,  sur  les  dimensions  tant  longitudinales  que  transversales,  substi* 
tuons  aux  nombres  entiers  de  pieds  et  pouces  des  nombres  fractionnaires,  et  soient  : 

La  longueur  de  la  pièce i  j  pî«<*»    j  po""».  o  *»«"«•• 

Largeur  au  gros  bout ly  ^ 

Largeur  au  périt  bout p         4 

Epaisseur  au  gros  bour i^         3 

Epaisseur  au  petit  bout 8  5 

Pour  calcufer  en  pieds  cubes j  réduisons  d'abord,  pour  la  cable  du  paragraphe  IV,  les 
données  numériques  en  nombres  fractionnaires  de  pieds,  et  nous  aurons  : 

...« ••••   i;,4i7  ^^^^ 

^ !  •      i>45  H 

0,7778 

1,1041 

• 0^7014 


'  Longueur  de  la  pièce • .  •  « 

Largeur  au  gros  bout 

Larffeur  au  petit  bout 

Epaisseur  au  gros  bout 

Epaisseur  au  petit  bout 

«On  pourroic  négliger  les  dix  millièmes  de  pieds  en  ajoutapC/Une  unité  à  la  .décimale 
9li  troisième  ordre,  lorsque  celle  du  quatrième  ordre  arplus  de-xinq  unités.  : 

.]  ÎRcocédanc  au  calcul  par  la  première  règle  relative  aux  bois  carrés  de  grosseur  variable , 

i>4;i4 
I  de  0^7778  ..  o>)889 


Somme  .  •  148403.     log 0^16489 


•  i 


Xog.  iji04i...^i *•.•.  o,043oy 

Log.  (iief 3^17)  ou  log.  7»8oj7  • .  0^89241 


Somme 


I,100Jf 


0,7778 

Somme.. ti;fojf.    log.......  0.17719 

tog.  9,7014 ^,^  •!•  •,;•.;  •  •  f  V   L§4i97 

Log.  7jOoy7.  ...,••• :. . . i . . .  0^89141. 

•        •  *  1  ■        '  »      .  ' 

Somme* 1 ..f.  0^91^48 

ir.jiombre 8,2315 


r'.nombre i ç,862 

II*.  nombre 83Z31 

ou  volume  cherché 14t094  pi^ds  cubes  ou  8^0313  solives,  qu*on  réduira  eo 

pieds  j  pouces  ^  ,etc.  de  solive  par  la  table  du  paragraphe  II.   • 

L'excès  de  ce  résultât ,  sur  celui  de  l'exemple  du  paragraphe  IV ,  est  de  i »<^ 5  8  pied  cube; 
'  i  des  fraaions  qui  auroient  été  ou  négligées  ou  embarrassantes^  si  on  eût  fait  le  calcul 
le  secours  des  logarithmes. 

fous  supprimerons ,  pour  abréger ,  les  exemples  de  calcul  en  anciennes  mesures  ap- 
iUes  aux  pièces  cylindriques  er  aux  pièces  carrées  de  grosseur  uniforme,  parce  que  ces 
aples  ne'diflfëreroient ,  par  aucune  circonstance ,  de  ceux  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce 
caphe  sur  des  données  en  mètres  et  fractions  décimales  du  mètre. 

^oici  une  table  des  logarithmes  des  facteurs  constans  qu'on  a  à  employer  d'après  tes  di« 
t^les  exposées  dans  le  paragraphe  lY. 


iii 


I; 
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Table  des  logarithmes  des  facteurs  constans  à  employer  dans  f  usage  des  règles  donnûs 
au  paragraphe  U"^ ^  pour  la  cubature  des  bois  ronds  et  carrés  de  grosseur  variable  ex 
uriijorme. 

Nota.  Lorsqu'on  calcule  en  mètres  cubes' ou  stères,  les  mesures  étant  prises  en  mètres 
et  parties  décimales  du  mètre ,  la  première  ligne  horizontale  de  cette  table  esc  seule  ne* 
cessai re.  . 


INDICATION 

des 

règles. 


i''.  règle. 


2*.  règle. 


BOIS    DE    GROSSEUR    VARIABLE. 


Ronds. 


1,4^*^7  * 


i' 


',piSy 


4*.  règle..    I         j,7S8l3    ;.  i      .,  jj^»^jO 


BOIS    DE    GROSSLUR  UNIFO!^ME. 


Clrrés. 


Le  facteur  est  7. 


Le  facteur  est  4. 


^9^5^ 


f- 


9  ■>■ 


Ronds. 


Carrés. 


2,90C'79 


»  ,9-997 


*  4,74HÎ 


4>'-6ni 


Le  ficteurest  1.  . 


1,07918 


Ï.?46i4 


5,î^4fi 


Cette  table  remplace  celle  des  multiples  id^Klcteurs  que  nous  avons  donnés  au  para- 
graphe IV,  et  sera  fbrt  utile  lor^u'on  aura  â  U^ler  sur  des  données  prbes  en  ancicnno 
niasuTts ;  nous  ntvbns pas, pii$  les  W^rithmes  ^es  facteurs  j  et  4.. parce  au*on  peut  éaire 


:s(]u'ôh  ca38t|le  d  après  des  mesures-prises  ei> mètres  et  fincdooi 
onnoîc  la  grande  utilité  clil  calcul  parles  logarithmes  (  i },  e: 
il  est,  oii*ne*pecit  pas  plus  dasirabb^'Xjue  C'.cde.unit4  liiié;iice  .et. les.  uniçés  diverses  qui  ea 
dérîvept,  soient  ennn  universellement  adoptées;  leur  système  est  assurément  le  plus  parfii:, 
dans  son  genre ,  qui  ait  jamais  existé  chez  auciln  peuple.*  *  * 

I^  première  règle  de  chacun  des  cas  que  nous-avons  traités  dans  lès  paragraphes  IV  e:  V 
suffit  pouf  fé  calcul  des  bois  en  qnècres  cubes,  les  dimensions  des  pièces  ëranr  prises CA 
mètres  et  fractions  décimales  de  mètre  >  ainsi  nbus*  n'avons  besoin*  que  des  deux  loga- 
rithmes constans  ^ui  se  rrouVenc  4^X1$  la  première  ligne  de  ià  cable  cî*iiessus. 

Nous^  allon»  donner  quatre  exemples  en  mesures  métriques,  qui  comprennent  touf  1^ 
cas  d'application  de  la  cubiture  des  bois. 

Premier  exemple  j  bois  ronds  de  grosseur  variable. 

m. 

£  Longueur  de  la  pièce 7,;i4 

Dimensions.  J   Circonférence  du  gros  boot- . • , c^^i 

*  Circonférence  du  petit  bout. .' C,*^ 


*  • 


Somme  des  deux  circonférences .^ ï»^r' 


(  I ,  l.'ne  uniii  quelconque  présent  jroit ,  pour  le  calcul  par  logarithmes ,  la  même  commoi;:*  ^ 
le  m*  tH  ,  s\  elle  s-j  trouvoit ,  s.ir  les  in^trumjiis  à  mesurer  ,  divisée  en  parties  décimales  ;  mai\  il  •»- 

dr(»i:  tnre  ûW\  ,ucr  Jls  iristrumcns  exprès  pour  cette  destination  j  au  lieu  que  les  mesures  en 

ne  ponent  pas  d'autres  divisions  que  les  décimales. 
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L5g.  1,^78 P*ii479 

Log-  0,786 1,89^42 

Log.  7,^24 0,8647^ 

Log.  constant. 2,41567 

Somme T,4C 865 

I*^  nombre 0^:562  ^-  cubes. 

II*.  nombre ^,1546 

Somme  ou  volume  cherche.  0,4108 


2  Log.  0,892.  ...•••• ,...•.  r,9cc72 

Log.  7,524 p>8647y 

Log.  constant.. 2,42367 

Somme , 1,18914 

II*.  nombre ^^^54^ 


;  dniensions. 


•  0,6220 

'J  dé  041.3  ..  o,ic6f 


Deuxième  exemple^  bois  carrés  de  grosseur  variahU. 

m 

Longueur  de  la  nièce i . . . . , 7*827  iv.cucs. 

Largeur  au  gros  tout 1 .  0,622 

Largeur  au  petit  bout 4  • .  • * • 0,4 1 3 

.  Epaisseur  au  gros  bout o,  j  1 1 

Epaisseur  au  petit  bout, 0,542 

0,415 
7  de  0,622.,  .0,511 


:     Somme**  0,8285.      Log 1,91829 

Lôg.  o,  y  1 1 7,7084  2 

Log.  3  de  7,827;  ou  Log.  2,609  ; .  0,411647 

Somme. . .  • 0,04518 

I*'.  nombre 1,104c  "^  ^"*?"* 

II*.  nombre 0,6460 

•    •  •    -     .     .         . 

Sonune  oa  ^olqme  cherché    i  ,7  f  of 


Somme.. . .  0,724.  Log T;85'974 

Log  0,542 ^^n405 

Log.  2,609 ^  •  0,41647 

Somme « X381024 

1*'.  nombre 0,6460 


Troisième  exemple j  bois  cylindriques.. 


6,442' 


«~»'--rsr&.;;:;;;;:::;;:;;:::::;::::::;::::::;;:;;:;;;;;:;:;::::r^^^^^ 

1  Log.  1 ,8y4 , - 0^^622  m.cubcs. 

.   Log.  6,442 • . . <. 0,80902 

&og.  constant.  . 2,90079 


Somme. , 0,24603 

Volume  cherché 1^7^2.1 

Quatrième  ex'empUj  bois  carrés  de  grosseur  uniforme. 

[^  .    Ç  Longueur,... ." ^.,  7,118 

'  IKmensipns.  <  Largeur o,Sii 

i  Epaisseur 0,^05 

Log.  7,  A8 * o,8y2}6  ™-  cubct., 

Log.  0,81 1 .'...: ï,909C2 

JLog-  0,503 7,701  j7 
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Ou  a  publié  plusieurs  cables  de  comptes  faits  pour  le  cubage  manque  des  bois  ronds  et 
cariés  de  grosseur  uniforme,  que  leurs  dispositions  rendent  plus  ou  moins  commodes  ;  ces 
tables,  qui  procèdent  ordinairement  par  centimètres  pour  les  dimensions  transversales,  et 
par  mètres  ou  décimètres  pour  les  longueurs,  occupent  des  volumes  donc  quelques-uns  or: 
plusieurs  centaines  de  pages,  et  elles  épargnent  d'autant  plus  de  peine,  qu'elles  sont  plus 
étendues;  mais  il  est  facile  de  voir,  par  les  seuls  exemples  que  nous  venons  de  donner, 
qu'une  table  de  logarithmes  qui  tient  dans  quinze  ou  seize  pages  m-4^,  et  qu*on  pour- 
xoit  même  réduire  à  huit  pages ,  est  préférable  à  tous  les  autres  moyens  de  calcuL 

s.    VIII. 

Logarithmes  de  différcns  nombres  ,  utiles  pour  les  réductions  des  andenna 

en  nouvelles ,  et  des  nouvelles  en  anciennes  mesures. 


Nous  avons  donné  au  paragraphe  PF.  les  rapports  entre  le  pied  cube,  le  mètre 
les  mesures  des  bois  appelées  somme  j  marque ,  grande  gouce  et  petite  gouée;  maïs  locf» 
qu'on  a  à  employer  ces  rapports  dans  quelque  calcul  ,  il  est  bien  plus  commode  d  avoir 
les  logarithmes  des  nombres  qui  les  expriment ,  que  les  nombres  eux-mêmes  :  on  soI»> 
tituera  donc  avec  beaucoup  d'avantage  la  table  suivante  à  celle  de  larticle  cîcé. 

Y  ..  c  en  pieds  cubes • 0,4771  x  ; 

^*  ^  '^ c  en  mètres  cubes ï,o i x i |j 

h^.sommc pnpi«ï*«'b« 0,98698; 

^  C  en  mètres  cubes.  • 1,5  x  1 98  ; 

T  ^  ç  en  pieds  cubes o,|o8xi  ; 

L.og.  marque .  • . .  i         *  .  .          »  Jl  • 

^        ^  C  en  mètres  cubes •    x,84  j  1 1  ; 

T  /    c  en  pieds  cubes •••   F,€X4i6: 

LM.  petue  souee  .i        ^  x           \^  -  ^ 

^  '^        ^         c  en  mètres  cubes ^9059^^9 

T  nA£^       '    %  ^^  pieds  cubes 0,1x^x0} 

'■"^* P^       ë       '  i  en  mètres  cubes x,^6 1  xx  j 

Le  logarithme  r,oixi)  du  rapport  de  la  solive  au  mètre  cube  répond  i  o»iox8; ,  i 
peu  près  7^ ,  ce  qui  a  engagé  plusieurs  ingénieun  i  nommer  solive  métrique  la  dtxiènie 
partie  du  mèrre  cube ,  cette  solive  métrique  étant  à  l'ancienne  à  très-peu  près  dans  le  op* 
port  de  100  i  103. 

Voici  d  autres  logarithmes  qui  peuvent  être  utiles  dans  des  calculs  usuek: 

Log.  ligne  en  mètre 3>)5  $  )  >  » 

Log.  ligne  carrée  en  mètre  carré • 6,7066 1  ; 

Log.  ligne  cube  en  mètre  cube  • .  •  • •  •  • .  •  8,0 599X  j 

Log.  pouce  en  mètre •  •  •    x,4) X49 ; 

Log.  pouce  carré  en  mètre  carré 4,8^^497  ; 

Log.  pouce  cube  en  mètre  cube 5^x97 4^  j 

Log.  pied  en  mètre •  •  •  •    1,51167; 

Log.  pied  carré  en  mèrre  carré • î,ox{  {4; 

Log.  pied  cube  en  mètre  cube x, 51^01; 

Log.  toise  en  mècre o,x898 1  ; 

Ix>g.  toise  carrée  en  mètre  carré *••••••••  #957964; 

LiOg.  toise  cube  en  mèae  cube •••••••.•••  0,86946  ; 
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{Log.  circonférence ^ . . .  0,4971 5 . 

Log.  aire  du  cercle ^>^95op- 

Log.  surface  de  la  sphère. .'. .  • o>497i  5« 

Log,  solidité  de  la  sphère "1,71900. 

Tous  ces  logarithmes  sont  déduits  d'autres  logarithmes  pris  avec  un  plus  grand  nombre 
de  chiffres ,  et  voilà  pourquoi  le  dernier  chiffire  de  la  réduction  de  la  ligne  et  du  pied 
carrés  et  cubes,  en  mètre  carré  et  cube,  quoiqu aussi  exact  qu'il  peut  être  pour  des  lo- 
garithmes à  cinq  chiffres,  paroît  être  trop  foible  d'une  unité  ^  cette  anomalie  apparente 
tient  â  la  nécessité  d'augmenter  le  cinquième  chiffre  d'une  unité ,  lorsque  le  sixième 
égale  ou  surpasse  5  y  du  reste,  ces  logarithmes  à  cinq  chiifressonc  plus  que  sufEsans  pour  les 
calculs  usuels. 

Pour  avoir  les  logarithmes  des  rapports  inverses  de  ceux  donc  les  logarithmes  sont 
immédiatement  compris  dans  la  table  précédente  y  on  prendra  les  compiémens  de  ces 
derniers  logarithmes  ,  en  observant,  relativement  aux  caractéristiques,  les  tègles  don- 
nées i  la  fin  du  paragraphe  VI  >  ainsi  le  logairithme  du  rapport  dir  mètre  cube  à  la 
jolive  sera  0,98787*,  le  logarithme  du  rapport  du   mètre  cube  à  la  toise  cube  sera 

«*»5?S4,  etc. 

'    Suivent  les  tables  de  logarithmes  précédemment  annoncées.  Nous  y  avons  ajouté  la 
ice  table  de  parties  proportionnelles ,  au  moyen  de  laquelle  on  a  les  logarithmes  qui: 
étendent  de  1  à  i  00000.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  calculateurs  de  se 
ïiroiliariser  avec  l'usage  de  ces  tables ,  qui  remplacent  si  commodément  et  si  avanta- 
_  isement  toutes  celles  qu'on  a  proposées  pour  faciliter  les  opérations  &ites  immédiate^ 
anent  sur  les  nombres  naturels  et  qui  of&ent  un  instrument  universel  y  applicable  à  toute 
«espèce  de  calcul  arithmétique ^  et  le  plus  parfait ,  dans  son  genre ,. qu'ait  inventé  lesprlc: 
"n^ 


I 


rflM 


TABLE 


DES   LOGARITHMES 


»«< 


lOOOO  PREMIERS  NOMBRES, 


AVEC  CINQ  FIGURES, 


SOm  COMPRIS  LA 

CARACTÉRISTIQUE. 

S: 

Log. 

N-. 

Log. 

N'. 

Los. 

N-. 

Log. 

n: 

Log. 

N-. 

Log. 

3 

o-ooooo 

21 

1.52222 

^ 

1.6.278 

"er 

1.78555 

8. 

1.90849 

,0. 

2.00^52 

3 

5oio5 

aà 

54242 

42 

62525 

62 

792^9 

82 

9.58, 

02 

00860 

T 

iy-it 

25 

56.73 

43 

65547 

65 

m 

85 

9,908 

o3 

o,=a.i 

4 

6aio(> 

=4 

38oi, 

44 

64345 

64 

84 

9a4a8 

04 

01705 

5 

69897 

a5 

59794 

45 

655a. 

65 

8.2Q, 

85 

9394a 

o5 

02(19 

< 

778.5 
é45,o 

36 

4 '497 

46 

66276 

66 

8,554 
82607 

86 

95450 

d6 

07.551 

S 

27 

45,56 

u 

672.0 

67 

87 

9595a 

07 

o?()58 

go5o9 

28 

447.6 

68,24 

68 

85a5, 

88 

94448 

08 

o554î 

•9 

95454 

29 

46240 

49 

6qo2o 

6,1 

S5885 

89 

94959 

09 

05745 

1  -  00000 

477.2 

5q 

6<*97 

70 

845,0 

90 

95424 

,0 

04. 59 

TT 

i.o4i3g 
079.8 

~5r 

..49.36 

5. 

.70-57 

7. 

,.85,26 

9. 

..95904 

,,, 

a . 04552 

11 

32 

5o5.5 

52 

71600 

85733 

92 

96579 

04922 

.î 

..*94 

55 

5.85. 

53 

72428 

75 

8633a 

95 

96846 

,5 

o55o8 

i< 

.46.5 

54 

53.48 

54 

75250 

74 

86q3.3 

94 

975,5 

.4 

o5&)o 

.5 

.7609 

55 

54407 

53 

74o5B 

75 

87506 

95 

97772 

.5 

06070 

1.6 

jo4.a 

56 

5565o 

56 

748,5 

76 

88081 

96 

98227 

.6 

0644^ 

l-z 

j5o45 

57 

56820 

II 

75587 

II 

8S643 

97 

98677 

.7 

o68h, 

a<i 

55527 

38 

57978 

76543 

89209 

98 

90"5 

.8 

o7.t^K 

l<9 

«7875 

59 

59.06 

59 

77065 

^ 

85763 

99 

91,564 

.9 

07555 

1" 

5«.o5 

40 

60206 

60 

778.5 

9o5o9 

2.00000 

.20 

07918 

[ 


JDiciionn.  des  Bois  et  Foras.  Tome  l"t  II'.  Parue. 


xxxiv 

TABLE 

"v" 

0 

1 

1 

5             4       1       5 

6 

7 

6 

.9 

3.*oo'<n 

1.000,1 

l,o„o8- 

..,ooi5o 

1.0.175 

1  00117 

1 . 00160 

1 .  oo5o5 

l.oo-V 

1.00 

ni 

00  ,i- 

oo4-'i 

oo5i8 

O05(M 

00604 

00647 

00689 

00751 

oc 

OJ 

00»  io 

ooiiin 

O09i5 

oio5o 

01071 

■  01 115 

01 15- 

oiiffi 

Ol 

oj?8, 

ooal! 

OlV* 

oi45i 

01491 

01556 

015-8 

o,(ïn 

01 

O't 

al~o~l 

01 -.'('i 

0178- 

0181S 

oiG,o 

019,1 

01955 

01995 

oio5(: 

ol 

o5 

011  11) 

0?.lti« 

01101 

011.Î5 

0118,1 

oi5i5 

oi56(> 

0140- 

014 1( 

01 

ot; 

025^'. 

01571 

01611 

01655 

oif!<)i 

01755 

01—6 

oiAïC 

oi85- 

01 

.0- 

oit>W 

02q7<l 

o5oi<, 

o5o6o 

o5io« 

o5i4i 

o5i«i 

o5iii 

o5i6- 

o5 

o« 

o5Vi. 

oTOS 

.5 -,,5 

.5465 
o586i 

o55n5 

o55l5 

o5585 

o56i5 

o56(r 

o5 

_CH) 

oVi-i 

0I781 

o58„ 

05901 

o59i, 

0598. 

0401  > 

0406, 

i»i 

2.041^9 

1. 04171) 

i.o.iiiï* 

1.0,158 

1.0419- 
04(4 

i.o.',5-y 

1  o.',57« 

1.04415 

1.0445-, 

»-«M 

1, 

04".^^ 

04571 

o.;(iio 

olfiSo 

o47(« 

ol8„5 

olR(4 

04 

!"• 

oitp- 

o.i.lSi 

0i9H« 

o5.,58 

o5o-- 

o5r'i5 

o5i5| 

oiup 

o5i5. 

o5 

l5 

05^08 

o5V,(l 

05585 

o5.,i5 

o5l(il 

o55no 

05558 

o55-6 

o56,4 

05 

'4 

o5ti90 

oS-'io 

o5-(i7 

o58o5 

0SI45 

o588i 

05918 

o59W 

o59!M 

od 

0(io-« 

oli.o» 

ol).45 

•6,85 

o(>lll 

06158 

061,(6 

06555 

0(15-1 

0« 

'16 

ofU4( 

oCi85 

o(i5ii 

o6558 

o(i5<,5 

06655 

066^0 

o(i-o- 

06-4., 

r* 

068*1 

o6»5<. 

o(»)5 

06910 

069B7 

0700^ 

07041 

•-0-8 

0-115 

0- 

■  8 

0-1Ï* 

0-115 

O-liil 

«7i<|8 

07555 

07571 

0-I08 

o74^5 

o-<8i 

■s 

07555 

0-591 

071Î1.8 

„,(«-, 

07700 

07-5- 

01775 

0-809 

o-ll,C 

o* 

?..o-c,ib 

1.0-.I5., 

1.0-.ll)0 

1.0801- 

i.oSoiri 

1.0809, 

1.08155 

i.oSt-i 

1.0810- 

iTrf 

3  1 

os;>-< 

oK'iiH 

oR55o 

o8586 

o«,i^ 

08458 

08 1,(5 

o85i9 

„8565 

o( 

Î-. 

o8fi^( 

0H(i71 

0H70- 

08745 

08-78 

08814 

o8«49 

08884 

08910 

o^ 

s'^ 

o8yi(i 

0.101I 

0906, 

O9o9l> 

o<>,5i 

o9i(i- 

0Q70? 

09157 

091-1 

0» 

î4 

o<i-77 

o9iii 

01114- 

«>i8i 

09517 

o;,i5i 

0958- 

09G11 

o( 

ÏV' 

r.()-2( 

o<)7'» 

oîn»*» 

o;|85o 

o.|8(i4 

<^^ 

09954 

0996» 

It 

?f. 

lonl- 

10071 

■  oiot; 

lOl'iO 

loioi, 

10178 

io%8o 

io4t5 

10449 

10 185 

io5i- 

io55i 

,o585 

10619 

iofi55 

,t 

28 

lO-:-.  1 

10755 

lortï, 

io8i5 

io85- 

10890 

,0<|l,i 

10958 

10991 

11 

4^' 

I  lolf 

11095 

,  1  ni! 

11. Go      11195 

11117 

11161 

11191 

i,5i- 

M 

,.,S.ji 

..114:18 

l.M.,(M 

i.ii.'i'ii 

l.ll5lH 

i.ii56i 

i.ii5;H 

1.11618 

1.11661 

1.11 

'5? 

ii7(io 

•  179" 

,,816 

11H60 

11895 

,1916 

ii95,J 

••SU' 

11 

>j 

laoS? 

■  »y)a 

11115 

11156 

1118., 

tafx 

11154 

1118- 

ii5io 

■il 

1:1  >6; 

.i,i« 

11450 

11185 

ij5iii 

11548 

11581 

11615 

iifï46 

m 

5, 

15710 

■  i-.,5 

11775 

11808 

11840 

118-1 

11905 

11957 

iitfn 

iV 

T. 

,105^ 

i5o(K 

i5ogH 

,5i5o 

I5i6i 

i5.i.l 

i5ii6 

I5i5^ 

l5l9>> 

i51 

v; 

i1>54 

lîVHl 

154,8 

i515o 

15481 

i55i5 

■  5545 

1557- 

i56i9 

lU 

î- 

;ïé5 

15-04 

■  5-55 

i5,6- 

■'-!)!. 

■  5»5o 

15861 

.58^5 

i59i5 

iV, 

58 

14019 

.4«5i 

14081 

14114 

1,145 

141-'. 

14161 

.415.1 

11* 

J9 

140 

,41». 

14555 

14564 

1.1595 

I44'l 

1445- 

14,489 

14510 

1455, 

1.5 

..,46.1 

..,,6/4 

1.146-5 

1.14-04 

1.14757 

1.14768 

1-1 1799 

1.14819 

1.14860 

rû» 

14917 

.4955 

14985 

i5oi4 

.5«15 

15^76 

,5ii(i 

i5i5- 

iSili» 

iSi 

-, 

lîiaf 

i5i59 

i5î(io 

i55io 

|555| 

i55«i 

15411 

i5,4i 

iV5 

i55 

4'' 

■  58V! 

1 55(11 

.55^, 

i56i5 

15655 

15685 

i5-i5 

15-46 

i5~« 

•    i5" 

1-t 

i5»iC 

i58b- 

159a: 

i5i)5- 

1598- 

1601- 

1601- 

i(*" 

■    161 

■t'i 

iImI- 

iCifi- 

1619- 

16117 

i(ii56 

16186 

i65,6 

i65.,6 

165-6 

16. 

.,li 

,«,« 

,r,^6i 

16495 

^6514 

16554 

i65H.i 

i66i5 

i(»;.!5 

166-5 

iS- 

1" 

il>^> 

i(i-(ii 

16-91 
17085 

,68iî 

i6ft;o 

168-9 

i(i;)o,» 

16958 

,696- 

lii 

tf* 

i-ojB 

i7o56 

i-i.i5 

1-101 

i-i5i 

1-160 

,-->,<, 

1-548 

1-5— 

,;,o«'i 

1-455 

1-1'ît 

17,195 

i--»i 

17551 

1'* 

Tîii 

•■;ï? 

.   1-™ 

i.,-6(> 

1.17696 

1   i"i5 

1.17-:,, 

i.i~8i 

1.1-Hii 

iTiiiV 

r    1*' 

1, 

,7.f,(i 

,-955 

i-9ii4 

|8<.|5 

ifo,i 

180-0 

1809., 

iSii- 

l«i 

It 

.H.il, 

i«,i5 

iKi^i 

i8v.-o 

18198 

i85,- 

18555 

i8-.Si 

1841- 

18 

■,-, 

,K,(1| 

i8,.|8 

iK5i6 

i«55j 

i85»5 

i8(ii  1 

iW5,| 

,8116- 

iK>|6 

ll^ 

'u 

is-;. 

i8-î(o 

iKBoX 

i885- 

iHH6j 

i8s,r, 

18911 

iCliiI 

i8.r- 

lu. 

..,.-,■1 

it^JU 

i.w»<i 

1911- 

191.15 

191-5 

19101 

11,-19 

1915- 

in 

'a'. 

i.i'i-' 

li,5,n 

mi^In 

i9-«li; 

191 'i 

1915, 

l'il-'l 

19555 

lO' 

5- 

ll^MH' 

ii/hN 

i,/:j5 

196-5 

19700 

19-18 

19- 5*; 

it,-h5 

■•>■■ 

•!Pl 

S 

•fpee 

■i.%5 

l'cri 

'«Kli8 

'«>■« 

iôoo5 

Ion5o 

»o.i5» 

100(15 

loi 

avi^o 

ibUi? 

»»"!H 

30»1 

302413 

1017C 

aoSoI 

aûSii 

leSW 

»* 

DES  LOGARITHMES. 


xxxr 


I 


p.204'2 

2o685 
20952 
2I2I9 

21484 
21748 

2201 1 
22272 

2253 1 

^22789 

2. 2^045 

255oo 
25555 
258o5 
24055 
24504 
24551 

24797 

25o42 

25285 


.20459 
20710 
20978 
21245 

2l5ll 

21775 
22057 
22290 
22557 
22814 


t>> 


.2o46( 

20757 
2ioo5 
21272 
21557 
2I80I 
22065 

22524 
22585 
22840 


2 


.25070 
25525 

25578 

2585o 
24080 
24520 
24576 
24822 
25o66 
255 1  o 


2 


2.25527 
25768 
26007 
26245 
26482 
26717 
26951 
27*184 
27416 
27646 

2.27875 
28105 
2855o 
28556 
2878c 
29005 
29226 

*9447 
29667 

^9885 

2.5oio5 
5o52o 
3o555 
5o75o 
50965 
51175 
5i587 
5i5q7 
5i8^ 
520 1 5 

2 . 52222 
52428 
52654 

52858 
55o4i 
55244 
55445 
55646 
55846 
54P44I 


.2555i 
25792 
2605 1 
26269 
265o5 
26741 
26975 
27207 

27459 
27669 


•25096 
2555o 
256o5 
25855 
24105 
24555 
24601 
24846 
25091 
25554 


2.2o4q5 
20765 

2I052 

21299 

21  564 
21827 
22089 
2255o 
22608 
22866 


•27898 
28126 
28555 
28578 
28805 
29026 
29248 
29460 
29688 

29907 


. 25575 

258i6 
26055 
26292 
26529 

26764 

26998 

27251 

27462 

27692 


2.25l2l 
25576 
25629 

2588o 

24i5o 

24578 

24625 

24871 

25ii5 

25558 


2.2o520 
20790 

2ïo59 

21 52^ 

21590 
21854 
221 15 
22576 

22654 
22891 


.5oi25 
5o54i 
5o557 

30771 
30984 

5i4o8 
5i6i8 
31827 
32o55 


.52245 

32449 
32654 

52858 
55  062 
55264 
55465 
55666 
55866 
34064 


.2792 
28149 
28575 
28601 
28825 
29048 
29270 

2949' 
29710 

29929 


2 . 256eo 
25840 
26079 
265 1 6 
26555 
26788 
27021 

27254 
27485 

27715 


2. 25 147 
25401 
25654 
25905 
24155 
24405 
24650 
24895 
25139 
25582 


2 . 2o54fc 
20817 
21085 
21 552 
21617 
21880 
22141 
22401 
22660 
22917 


6 


.50146 
5o565 
50578 
50792 
5 1006 
5i2i8 
51429 
5iG> 
5284 
52o56 


.  52265 

02469 
52675 
52879 
55082 
55284 
55486 
55686 
5588r, 
54084 


.27944 
28171 
28598 
28625 
28847 
29070 
29292 
29515 
29752 
29951 


2 . 25624 
25864 
26102 
26540 
26576 
26811 
27045 
27277 
27508 
27758 


2.23172 
25A26 
25679 
25950 
24180 
24428 
24674 
24920 
25164 
254  ot> 


2.5oi68 
5o584 
5  0600 
5o8i4 
5 1 027 
51259 
5 145© 
5if)6o 
5i86i) 
02077 


2.52284 
52490 
52695 
528i)9 
55 1 02 
555o^ 
5o5o(î 
55706 
55905 
54104 


2.27967 
28194 
2842 1 
28(146 
28870 
29092 
29514 
29555 
29754 
29975 


2 . 25648 
25888 
26126 
26564 
26600 
26854 
27068 
27500 
27551 
27761 


2.20575 
20844 
21112 
21578 
21645 
21906 
22167 
22427 
22686 
22945 


9 


2.25198 
25452 

25704 
25955 
24204 
24452 

24699 
24944 

25i88 
25451 


.50190 
5  04  06 
50621 
5o855 
5 1048 
51260 
5i47i 
5i(;8i 
5i8()o 
52098 


2.525o5 
525 10 
52715 

5^9»  9 
35 122 

55525 

55526 

55726 

55925 

54*124 


2 • 279^9 
28217 

28445 

28668 

28892 

291 15 

29556 

29557 

2977^ 
29994 


2 . 25672 
25912 
26i5o 
26587 
26625 
26858 
27091 
27525 
27554 
27784 


2 


. 25225 

25477 
25729 
25980 
24229 

24477 
24724 

24969 
25212 

25455 


2.D021 I 
50428 
50645 

5o85<> 

51069 

5 1 28*1 

01492 

01702 

5191 1 

52118 


2.5252.5 

5255 1 
52756 
52940 

00140 
55545 
55546 
55746 
55945 
0414:) 


2.28012 
28240 
28466 
28691 
28914 
29157 
29558 

29579 
2979^ 

5ooi6 


2.5o255 

5  0449 
50664 

50878 

51091 

5 1 5o2 

5i5i5 

51725 

51951 

52 1 5q 


2 . 52546 
52552 
52756 
52960 


55i65 


Ô5566 


5o76() 
55965 
54165 


.25696 
25955 
26174 
2641 1 
26647 
26881 
27114 
27546 
27577 
27807 

, 28055 
28262 
28488 
28715 
28957 
29159 
29580 
29601 
29820 
5oo58 


.25249 

25502 

25754 
24005 
24254 
24502 

24748 

24995 
25257 

25479 


2 . 2o656 
20925 
21192 
21458 
21722 
21985 
22246 

225o5 
2276$ 
25019 


.25720 
25950 
26198 

26/}55 
26670 
26905 
27158 
27570 
27600 
27850 


2.25274 
25528 

25779 
24o3o 

24279 

24527 

24775 

25028 
25261 
255o5 


2.25744 
25985 
26221 
26458 
26694 
26928 
27161 
27595 
27625 
27852 


.5o255 
50471. 
5o685 
50899 
01 1 12 
5 1 525 
5i554 
5 1 74/, 
5195? 
52160 


2 


02566 
02572 

02777 

02C)8o 

55*1 85 
55585 
55586 
55786 
55980 
54180 


. 28o58 
28285 
285 11 
28755 
28959 
29181 
29405 
29625 
29842 
5oo6o 


2. 


50276 
50492 
00707 
50920 
01  io5 
5 1545 
5 1 555 
51765 
51975 
52*181 


2.28081 
28507 
28555 
28758 
28981 
29205 
29425 
29645 
29865 
5oo8i 


,02007 
0259  :> 

5^797 
55  001 

0020^ 
55405 
55606 

5o8o6 
54005 
54205 


2.02408 
52615 
52818 
55  021 

55224 
55425 
55626 
55826 
5/f025 

5^225 


2 . 50298 
5o5i4 
50728 
50942 
5ii54 
5i566 
51576 
51785 

51994 
52201 


^  7 


xxxvj 


iN-. 


t> 


■1 


I   |S   IM  »   |S   II)  I   |S(m 


"•  "i  4 1  I 


I 


"»t  I  *»  1 1  |l       "il  I V  >S 
>«  J-  '»!  »        "»l  »-  j  j 


.(m 


•|  • 


"i*i: 


Cl 


II 


"iliir.'  I 


)  I  H>  I 
"il  if)  I  o 


J 


■"»s  .•>'i 


"i  ^  |StS 
"i  "•*»•"«) 

îfio  M) 


1  *><  M  ^S 

"v'iSSi, 

-   *       L- 
»l>ii-n 


(> 


I  ■• 


•  •  •      •  • 

î-iHi 

'--"il 
"l-«)f  » 


"iSli"»'» 
-SSio 


"»Si  i'.> 
"»8 1- 1 

■^ijiS» 

"m»V*"i 
"mj-m- 


IH   fil 

■  " 

»lili<>ii 
>-':iiS 


I     ^1 


14  |«»0 
"l'ilSi* 


•* 


.    I 


M)  I    H», 

"ir  »  I 


»    - 


S8S<o 

Ml»  I- 


.|OCII() 
.|OI<)» 

.lO'")")*!* 


.,»n,  . 


'Sli  » 


Ml 


»    ■» 


I   1   ili 


•s-s 


»n  iii 


,00  »  , 
|0'»-.»<) 


» 


Ki-S 


•» 


.|n?«ii 

■        .  I 
^fi--  I 


■hum"».-* 

*     *  A'* 


♦  'f 


tfi  II 


«'«»•' 


»■•  |>.  > 


,'»","i,    .'"iiii|    i"»"'"'"!    i"*r» 


1  '  '•'  'i 


»; 


"S 


•  » 


I 


»-  •- 


,".s.n;j 


m""! 


1 1 


I  I 


I ."'  'I 


i  I 


I  -II' 


ift^ 


»  I  •  '!.'i 


I  • 


»iir 


*#;«* 


DES  LOGARITHMES. 


$• 


XXXVl) 


kio 


a8o 
8i 
82 
85 
84 
85 
86 

87 
88 

jn 
290 

9' 
9' 
9^ 
94 
95 
96 


99 
5oo 
01 
02 
o5 

04 
o5 

06 

07 
08 

09 
3io 
II 
12 
i3 

«4 
i5 
16 

le 

520 
21 
22 
2") 

2i 
25 
26 

27 
28 

_29 

55o 

3i 

5-2 

56 

V 

l  39 


2.44716 
44871 

4^025 

45179 
45552 

45484 
4565r 
4578}^ 

4^»9'>9 
46090 

2 .  46>.4o 
4658%^ 
46558 
46*»- 
46855 
46982 
47i2() 
4727b 
47420 

47567 


2. 


447^  « 
4488JS 

45040 

45nj4 

455/,7 

455oo 
45652 
458o5 
45îPi 
46105 


/46i»55 
46.io4 
46l>j3 
46702 

4685o 

4^>997 

47^4 
47290 

474>6 

47582 


2.47712 
4^857 
48001 

48144 
48287 
48450 
48572 
48714 
48655 
48996 


2.49156 
49276 
494' 5 
49554 

4969'> 
4985. 

4f>96î) 
5oio6 

50245 

5o57C) 


2-5o5i5 
5o65i 
5o78() 
50920 
5ic55 
5ii88 

5l522 

51455 

5 1 58'- 

5l720 


,47727 
47871 
48015 
48159 
485o2 

48444 
48586 

48728 

488(k) 

4901*0 


2. 


49i5o 
49290 

494^9 
49068 

49707 
49845 

41)982 

5o  1 20 

5o256 

50595 


2. 


0O.'>29 

5  0(564 

5o79^) 
5o95j| 

5io(J8 

5 120?. 

5i55j 

51468 

5 1601 

5ir55 


2.5i85i 
51985 
521 14 

522^4 

525^5 
525o.i 
52654 
527(15 

528çj2 

53o2o 


5i8()5 
5io()<î 

522' !■" 

52588 
5?/ji'- 

52()47 

52776 
52905 
52o55 


•44747 
44902 

45o56 

45209 

45562 

4551 5 

45667 

45818 

4596(j 

/i(>l20 


2 


.46270 
46*19 

46568 
4()7i6 
46864 
47012 

47 '59 
475o5 

47451 

475ç)6 


4774' 
47885 

48029 

4817*5 

485 16 

48458 

48(50 1 

48742 

48885 

49024 


.49164 
49504 

49+45 
4i)582 

497^' 
4î)859 

5oio) 
50270 
50406 


.5o5.i2 
5o()"8 
5o8i5 

50947 
5ioHi 

5 1 2 1 5 

5i5  ^8 

51481 

5i()i*f 

5l7|(î 


.44762 

449' 7 
45071 

45225 

45578 

45550 

45682 

45854 

45984 

46155 


46285 

46454 
4(j585 
4675  j 

4^»79 
47026 

47175 

475'9 
47i65 

4/6" 


.47756 
47900 
48044 
48187 
4855o 
48475 
48615 
48756 
48897 
49o58 


.49178 
49518 

49457 

49596 

49754 

4^)87^- 
5ooio 

50147 
50284 
50420 


2.5o556 
50691 
508*26 
509(1 1 
5 1  o<  >5 
5 1  :».'j»8 
5 1 5()i» 

5' »95 
51(527 

51759 


I 


2.447782.44795 


44952 
45086 
45240 
45595 
45545 
45(m)7 
45849 
46000 
46i5o 


. 46500 
46449 
465c^ 
46746 
46894 
47041 
47188 

47554 
47480 
47625 


44948 
45102 
45255 
45408 
45561 
45712 
45864 
4(>o  1 5 
46165 


2 


•47770 

479 '4 
48o58 

48202 

48544 
48487 

48629 

48770 

48t)M 

49052 


49192 
49552 

494.7  ' 
49610 

49748 
49886 
50024 
5oi6i 
50297 
50455 


2 


.  5o5(h) 
50705 
5o84o 
5  097  4 
5i  108 
51242 
5i5^5 
5 1 5o8 
5 1  (>4o 
51772 


2.5i8'-8  2.5i8()i  2 

52022 
.')2I01 

5228.4 

52414 

52545 
52r»75 
52802 


:>2oo9 

52li|0 

52^70 

52.|0I 

5?")5o: 
52(kH>j 
52789 
:>29f7l 
53046! 


52o5o 


. 5 I 904 
52o55 
52i(i6 

522Q'" 

f 

5'.».55() 
52(J8() 
5?8 1 5 
52945 
5^071 


2 . 465 I 5 

46164 

4(j(m5 
46761 
46909 
47o56 
47202 

47549 

47494 
47640 


6 


2. 


44809 

44965 
45117 
45271 
45425 
45576 
45728 
45879 
46o5o 
46180 


2.47784 

479^9 
48070 

48216 

48559 

485  01 

48645 

48785 

4892(5 

4906(5 


2 .  4920(5 
49546 
49485 
49624 
49762 
49900 
5oo57 
50174 
5o5i  I 
5o447 


2 . 5o585 
50718 
5o855l 
50987 
5 1 1 2 1 

5l20  ï 

5i588 
5 1 02 1 


5i(;54 
5i-8<i 


2. 5 19 ï 7 
52*o/j8f 
52 1 79 
525 10 
5?  440 


46550 

46479 
4(^627 

46776 
46tj25 

47070 
47217 
47565 
47509 
47654 


2. 


47799 
47945 
48087 
48250 
48575 
485 1 5 
48657 

4879Î) 
48940 

49080 


2. 


49220 
49560 

4949i) 
49658 

49776 

49914 
5oo5i 

5oi88 

5o525 

504(1  ' 


2. 


5o5q(5 

507  52 

5o86(î 
5 1 00 1 

Oj  I  OD 

5 1 268 

5l  .|02 

01:50.^ 
5i(;67 

5  '  im 


525(h) 
526ç)i) 

52827 
52956 

530841  55097 


51950 

520(Jl 
52  11)2 
52  52  0 

52.j55 

52582 

52^11 

52840 
52ci(k) 


2.44824 
44979 

45i55 

4528(5 

45/^59 

45591 

4:5745 

458j)4 

46045 

46195 


9 


2.4(5045 

4649^ 
46642 

46790 

4%"58 

47085 

47252 

47578 

•  47524 
476(k) 


2.47810 
47958 
48101 
48244 
48587 
4855o 
48671 
4881 5 
48<)54 
49094 


2.49204 

m95:-4 
49015 

49651 

49790 

499^:7 
5oo65 

50202 

5o558 

60474 


2.5o6io 
50745 
5o88o 

5ioi4 
51148 


.»! 


282 

5i4i5 

5l5:|8 

51(580 
5i8i2 


51940 
52o'"5 

522o5 

52556 
52.,66 
52595 
52-24 
52855 
52982 
53iio 


2 . 44840  2 

44<)94 
45 1  .i8 

45501 

40i|O4 
4060(5 
45708 
45909 
46060 

4()2IO 


2.  4(55 09 
46509 
4665*7 
46800 
46955 
47100 
47246 
47592 
47508 
47685 


2.47828 
47972 

48jj6 

48259 

4840 1 

48544 

48686 

48827 

48<)68 

49108 


2 . 49248 
49588 
49527 
4()(565 
49805 

4994' 
50079 

5o2i5 

5o552 

50488 


2 .  5of525 

50709 

50895 

51028 

5j  162 
5 1 290 
51428 
5 1  o()  I 

5l(Kp 

f  c*  ^ 
01020 


44855 

45oio 
45i65 

45517 
45.469 
4562*1 

45775 
45924 
46075 
46225 


46574 
46525 
4^3()72 
46820 
4(H.j67 

47"4 
47261 

47407 
47555 
4761)8 


2 


47842 
4798(; 
48i5o 
48275 
48416 
48558 
48700 
48841 
481)82 
49122 


49262 
49402 

4954' 

4t)<>:9 

498 '7 
4f)955 
50092 
50229 
5  00(50 
5o5oi 


5o657 

50*^72 

r    '  ' 
00907 

5 1 04 1 
5 1 1  ''v5 
5i5o8 

5 1441 
5 1574 
5170(5 
5i858 


2.0190" 
52*088 
52218 
525  4C) 

r 
02.1^9 

52(io8 

02'- 07 

52H(k; 
521)94 

53l22 


2.01070 

r 

02  \  o  1 

52251 

52062 

52.192 

5262  I 

5275© 

52S79 

55oo7 
55i35 


■  •• 


SZXVll) 


TABLE 


;N 


)  lO 


•I 


■I' 
f  I 


I 


u 


I 


I 


s 


II 

"ri 
"'I 

•*r"i 

'1- 

'iS 

ru 

'il 

<;«; 
"  I 


» .  "r»  I  |S  '2 
"i"i.»-"î 

"l'Vi'ifi 

"l'i-S: 


_l 

TiHii  "» 

ri 


•) 


» 


■'»  i^S") 


I 


•i)-<), 

*i  1 1  -o 

".  ,MP 


».  i,,o-   » 

•"»  I  "l'S  I 
j  l*»'"»  I 

■"rVi?"! 

rr.wi- 

^'riSh 
'"i"i{inc) 

''."i-'-ii 
l  VS-  I 

Vil  lo 

"ili'ï  ,S 

v;  fi" 

•"Vî-n"» 


r    .*    - 
J  »  î  *  * 

»  Ji»  I  1 
fiJl'»'" 


I  »i-  II'?., 


I  ■ 


'"r»îo  I 


fil  I  r» 
V.IWI 

•"l'iSo'" 
"i  |ri"»S 

'iiiSî 
''>  *  j  >^ 

'i  ,8o? 

ri,<ri 
r»  m(m) 

'ir.»Ol 

ri"i'o  j 


/i*>i»S<»  :> 

?!'  j  ».  ' 

'i.p.Ml 


9.. 


'iWSî 
'JiJoo'î 
'"Vil?? 

H»»  |l 
"i<>Vio 

'"îfî'iij" 

'it;- 1 , 


'ifiS.X 


1ti<p- 


Vo"i 


-«I 

-S' 


'iSu. 

Si 

^■\ 

m 

s- 
"il  II.' 

•  r 

•  i-'i 

• 

«y 


•>-.sii 


'i-l-l 

*"i"  lo" 
'"î-  "m» 

'  ' '  *  (. 

i'  _ 

"i-ij"S  ■• 
^  I 

iSi  ))■»! 

"is ,""! 

'iS'i  ,»•' 

H  ,    •    •!  |{ 

■•  '    •      «.{ 

■..■•m.! 


!• 


M-l 


••I 


'i.itj'., 

flfUM^- 


"i<i8"r,». 
'"if  i(y  if  i 
■"i'":>i|i| 

i--<»i  ' 

i-r»"  t. 


'•"^Iiiil 

^  ■  I 

,y  •  I  s 

"is'i'i  I  ! 

■^111! 

-i,  -  .     . 

i>»  I  i-| 
»'S  i"n| 

!l  JIM   flj 

"h  1 1  I  •'^  •• 

Il  i   •    •!). 
I-  I    •    >l|l 

2    I 
■i|,  II.' 

"■-l'rfil  j 

".^i-l! 

"if-Sn' 

-•  '  w        ' 
ii|r*«|M 

^u  H  N  |i  I 

ooiob 


fi  >-'•'» 

^/loi  ') 

'ilr?»") 
*i(j^-? 

r»<> '■'-»/» 

'~>(h/iI 
"i-n^S 

'l"'llO 

"i"  |'.»<î 


"ÏtJSS- 
.  "iSoO  I 

•ISii-i 
Vi-'riij 
>S"i  ," 
■»«^  j»*i 
*iS  'a  h  ) 

"i.SfiSi 
O.Sifiii 

■"«Il  •«» 
'.•,>  ,11 

'm  |"\  "i  1 
"•I I  |(  1 1 

■.iri-.» 

'il  r<  1 1 

'itjljnf 
liuOlCl 
OOI  Ul 


»  »  ♦  M  -■' 

'i^'W'iS 

'i.fiç)! 
"iSofio 

•VhS? 

Il  >o') 

fi  »|-.':i 

:iV'i.jli 


/iltitifi 
r-iï-ft- 
finjo 

'i<;oj;'i 

'Vî'îo 


iS 


^>. 


■WiS'") 

• 

"i'-iiHii 


■»"•  I 


"iS 

"i" 


"i  ri  il  il  I 

"iSo  I  "» 
i.S|  '»- 

■|S.»  |fi 

•■ij-  .* 
ii>  »  1 1 

"iSjfi- 

iiS  »So 

■>S."i 
"iS«  J I  " 

"mUi  »iS 


f 


MlSo 

filSÎ-.» 
Ti'ni'iS 
'i  ,oH' 
'ij^.oH 

» 


*"!  ô  »*» 


'i  ,-0  4 

Ti  4S0- 
'i'>o-7 


'i^Mjj 


:i>  4  »•" 


'•■"')58 


'i'i"tMi 

r  - 
>*XII«I 

'i^ioîH 
^^•i'iS 

'i^ixyî 

• .  •  ■»* 
'l'i'il  I 


'i 


2  ,»>•.»  1 7 

•"il^ilï 

fô-ic) 
•V>8  p 

Ti  |bçp 


(1 


?. 


rij-Mp 
'irifi 

'i  4S"ç> 
.'i  |<|<iO. 

Ti'iuK, 

rio?s 
ri5">o 


a.*072.4 

5i  i^n 


'i'iS'i  I 
rrxpi 
:i(ioDo 
fiiîi^o 
5(b.8c) 

ri* 

ri<»|0" 
5<i'i?«i 

'iiHii 


1 


2.5.4481 
'i^rto'i 

r>  4-?8 

!i5o<i(» 

«  ' 

ri>2i8 

fi  o.Jo 
Tir»  58'/ 


2.^0-0'l 

5j«2 

riH>4S 

5<ii8?. 
5<)>oi 

ru;,  II, 
ri<;:o8 
5<k;5<i 


r 

Ti-  I  o  I 

ri-ii  I 
5--ii;^ 

■  ' 

"iS  I  "S 
:"iS.»5'> 
^Slii'i 
58, -s 


S5.,i 


»S-ii 


'M| «Il 


r     "w- 

M)    lO   1 

"xi'hi') 

*i>8f» 

•  lOti"*  I 

tioi  jo 


.SSi<i 
58,,. s 
'11,0  |i) 

5i  »  !  "ï  i  :  î» 

.•(|  Ml« 

5i).',8'i 

5»rf. , 

5i|Si  "i} 

li.,ii"r.» 
(ioi.|i 


.5<i8-ç| 

5<i(Kifi 

■     * 

5-  1 1  I 
5'-??i, 
5-5  j5 
5-, /il 
5-5-(i 

i-fMj-.» 
5-80- 

5-1)'^  I 

.  58<i5  5 
58 1  ,1, 
58.^fiS 
585— 
58  |(|o 

58<ioi 

18- 1 5 
588»- 
5S<|5o 
'>'.|fi  »i 

ni-»-  »l 

-*'^   ■    1 

iii  1.^  ,! 

'•*».■*: 
If  ii  II  II 

".I  i- 1 1 


2 .  5(i8<  1 1 
5-008 

5-12., 
5-2,1 

5-55- 
5-., -5 
5-588 
5--o5 
5-818 
5-1,-)  » 

2.58o|- 
58i(ii 

58Vi 
58588 


.5S5o  I 
58lii  , 
18-»^ 
58K58 
58i,5o 

5l,fl<)2 


'mS  1 


I 


(  ifii>  ,  i 
(ÎOI  J2 


M,|-  I 

'up8| 
5ip«j"i 
lii5iUi 

5i  ,1  i  I  (  i 

5«r?<i 
*iqS5'i 

M|()j5 

(îniil  f 


2.*n25- 

555(;.| 

55ij>i 

55i>i8 

55-  ,4 

558-0 

55«i5 
•'■' 

fî^l20 


:i 


'■'•>■ 


2.5.|4f)',  2.5.|5irfi 


.'-,.,«(; , 

5i4C|8i> 
55*108 
55?  5o 
5555? 


55  r  » 


2 . 55- I 5 
15855 
5-5c|55 

5Im)t.j 


5<ji9 
VÎ5 1 2 
5<î  ,5i 
5<;i,i> 

5iw;- 

5<;-85 


2  .  'i^W)02 

5-ou, 
5-i5fi 
5-2  5? 
5-5«W 
.5-.,8, 
5-600 
5— 15 
5-85o 


2 . 5>25o  a .  lÎTio 
555— 
55  lo  I 
556^  I 
5^-5- 
55882 
5^008 
54155 
54?i58 
5 ,582 


55Vk» 
5551- 


558g- 


5^iîo 

5^-55 
5,876 

55i2i 

552^2 

555ii4 

55,85j 

55()«rf>t 


5iK»h 
55oii 


55-2- 

« 

5"58.,- 

5'M^i" 

5f;-..o5 

.5l>î2.| 

56,, 5 
5f;56i 
5ij6:i| 
5*ï-t|7 


2.5(M|I4  2.5«M|26 


5-0  31 
5- 1  |8 
5-?(i.| 
5-580 

5-.Î16 
5-tMi 

5- "26 
5-H.,  I 
5-€>55 


5-0,5 


•-'kfi 


5Hi8-, 

582.r 
5H.4I11 

585? , 

5Slî5*i 
58-  i<i 
588i;*j 

■581175  j 


5i  j«>8 


2 .  lKo58 1» .  58o-o 
58 1-2 
5828*  i 
585,  |i , 
5S5V? 
58i;2  5 
58-5- 
5S85c. 
5Hi^îi 
>H>-5 

2.5t,i8., 
5i,'»i|l 
'l«i  ,n(i 
5«|li  - 

5,jl»-»- 
5.1-5- 

•M»S,h 

6ooli5 


^^ 


•  tmt 


fH„|-I 
5i,l.^N: 

it^'.5si 

5.|S5-; 

Ih>o-*» 

ôoi8^l 


"-J.V»* 


y 


DES  LOGARITHMES. 


i 


400 
01 
02 
o5 

o5 
06 
or 
08 

410 
II 

i5 

'4 
i5 

j6 

18 

'9 

4ao 

ai 


.60206 
6o5i/, 
6042^ 
6o55i 
606^8 
6o7/|<i 
6085"» 
609'K. 
6io6(i 
6117? 


.6i2"8 

61490 
615^5 
61700 
6i8o5 
61909 
62014 
62  II  8 
6222 1 


a5 

«4 
aS 

26 

450 

5i 

53 

55 

54 
55 

56 

5" 

5é 

J9 
440 

4» 
4» 
45 

44 
45 
46 

47  \ 

J9 

45o 

5. 

5-> 


S- 

59 


.62525 
62428 
62551 
62654 
62757 
628551 
62941 
65045 
6^144 
65246 


. 602 I 7 

6o525 
60455 
60541 
606  iîi 

6o'":'ûi 
6o865 
f  50970 
610^- 
6 1 1 85 


.(ÎI28<) 

61595 
6 1 5oo 
61606 
61711 
6i8i5 
61920 
6202.1 
62128 
62252 


l 


.6554 
6544 
65548 
65649 

65849 

64048 

64147 
64246 


.64545 

64444 
64542 

64640 

64-58 

64856 

64955 

65o5 1 

65 128 

65225 


.65521 
65418 
655 1  .'i 
656 10 
6'jroii 
658oi 
6f)H</i 
6W 
66087 
66181 


.62555 
62459 
62542 
62644 

62747 
6284Ç) 

62951 
65o55 
65,55 
65256 


.65557 
65458 
65558 
65(ï5<:) 
65?5o 
6585;) 
6xpi) 
64^58 
64157 
6'i25C 


.64555 
64  ^5/^ 
64552 
6i65o 
64-48 

6 ,8.,(> 

t»      .•" 
J  If  )  i  > 
6)040 

65 157 

6!)25_| 


.6555 1 
6542- 

OJ02'> 

(>:>7 1  j 
658 1 1 
(15906 
lît^oo  I 
{î()o<)6 
66191 


2 


') 


.60228  2 
6o556 

60444 
6o552 

6o(>6o 

60767 

60874 
60981 
61087 
61 194 


602  5q 
6o:)47 
60455 
6o565 
60670 
60778 
60881 
60991 
6io<)8 

^    •  ' 

(>I20  j 


2  .(il5oO  2 

6i4o5 
6i5i  I 
61616 
61 721 
61826 
()i95o 
020  "ï^ 
621 58 

()2242 


6i5io 

61416 

61  521 

(il  627 

6 1751 
6i856 
6 1941 
62045 
62149 
62252 


. 625^6  2 

62449 

/•  te  ^ 

023D2 
62655 
62757 
62859 
62961 

65o65 
65i65 
652(k> 


.65567 
65468 
65568 
65669 
6576i) 
658(39 
65î>fxj 
640(38 
64i()7 
64  26(1 


2 


.6^565 
(j44(>^ 
64562 

(3  i()()o 
(î.j''58 

(>.j85(j 
(;.j955 

()5o5o 

(•  •     _ 
):)i  j" 

()52-4., 


.655.1 1 
()  ip-- 
(i5555 
()"i629 
(i*»'"2') 
()')820 

65916 
(kieJ  I 
6(Sio6 

6(i2Q0 


6255(> 
6245î> 

()25b2 

62665 

62767 
62870 
62972 
65o75 
65175 
65276 


65577 
65478 
()5579 
65679 
65779 
65^79 

Î|V>79 
640-8 

6,2:^6 


6.|5-5 
64475 
645-2 
(î  |(S'"o 
(i.r68 

(;.,8(;5 

(>.j9(j5 
(J5o(>o 
65 1 57 

# 

()5'>.5ij 


65  ij- 
I).))  \\ 

....    -• 

(i  l^l.l 
()5b5o 
()5<)25 
()(mi?o 

.  ..  •  te 

()()j  r> 
66210 


2.(302.19  2 
()o558 
6o4(i() 

60  57  4 
60681 
60788 
()o8<)5 
(ï  1 002 

(Il  ICK) 

6 1  ?  1 5 


2.()l52l 

6i4?6 
61 552 
6165" 
61742 
61847 
61951 
62055 
62 1 59 
62265 


2.62566 
6246c) 
62572 
62675 
62778 
62880 
62982 
65«85 
65i85 
65286 


2.6558- 
65488 
65.589 
65689 
65789 
6588i) 
65<^ 
6  4088 
64187 
64286 


2.6  p85 
6)485 
6»582 
64680 

(i^r-'' 
(;,875 
(  149-2 
()5o'"o 
65167 
()5'i65 


2.()55()o 
.  65î5(i 
(J5552 
65(;#8 
()>r.,.i 
.  ()585i) 
(rMp5 
()i)o5o 
(.>(.>  j  2. 1 
66219 


.60260 
6o5()9 

6o4''7 
6o58, 

(3o6(J2 

(>or<K» 

'  *  *' 

6orio(> 

(>IOI  } 

611  lu 
(>J22:> 


.bi55i 
6 1 45- 

()  1 5^2 

6i(;48 
61752 
61857 
61962 
62o6(> 
62170 
62275 


2 


.62577 
62480 
62585 
62685 
(32788 
62890 

62()j)2 

65o94 
65*95 
65296 


.65597 

Ses 
65599 

55699 

657<)9 
658i)t) 
65908 
64^098 

64 'b? 
(34296 


.6/4 '39D 
64495 
04591 

6|68<> 
6,78- 
(;/4885 
(mî^2 
()5o79 
65 17^3 
65  ..'.7  5 


2 


.()55(><) 
65.,(iii 
655()2 
(35658 
65-55 
658i9 

(35t)j'i 
(.3(3o5l^ 
(3(3134 
(36229 


2.60271  2 
60579 
60487 
60595 
60705 
60810 
(30917 
61025 

(ji  i5o 
6i?.56 


2.()l5.j2 

(3i4i8 
6j555 
(h  (358 
6ir()5 
6ii)68 
61972 
62076 
62180 
62284 


2.62587 
62490 
62595 
62(x)6 
6275)8 
62900 
65oo2 

652o5 
655o6 


2 . 05407 
655o8 
63609 
6570Î) 
65809 
65909 
64008 
64 108 
64207 
6450(1 


2.64404 
64505 

()  4(>0  I 
6.j(H)C) 

6,8ç)5 

()  4CX)2 

65'o8<) 
65i8() 
(35283 


2.655''q 

65.175 
(355- 1 

65(k;- 
(357(0 

65858 
(i.595 

(3(10. 4<) 
6614*5 
6625s 


.60282 
60590 
60498 
60606 

6071 5 
60820 
601)27 
'  I  o5.i 
1 140 
1 2  4" 


2.( 


( 


.60295 
60401 
6o5o9 
6o()  1 7 
607  2.i 
6ob5 1 
60958 
()io^5 
61  i5i 
()i^5- 


1 1')^.  2 


1.(58 
I  V)5 
i(i69 
1773 
1878 

« 
IC)82 

2*086 

2190 
2?94 


.62597 
62600 
(Î2605 
62706 
62808 
62910 
65oi2 
65 1 1 4 
652 1 5 
655 17 


2 


.65417 
(355 18 
656 19 
65719 
658 1<) 
659111 
64010 
6^ii  ]8 
642 1 7 
645 1(> 


2 


.64414 
64515 
6461 1 

64''0<) 

6480T 

6^904 

()3002 

(j5o9û 
65 1(^ 
65292 


.(3558«* 
65.^85 
6558 1 

(V3(3'— 

(•  te 
»')'--2 

658(Î8 

(1  te         .  t» 

(>()o58 
(kM55 
66247 


.6i5'm 

6 1  /i(k\ 

r   * 
O I  '374 

61679 

6178^ 

61888 

62097 

(>2!î0 1 
()25o4 


.  (32408 
6251  1 
62615 
62716 
(J2818 
6292 1 
(35022 

65 1 24 
65225 
65527 


.(J5428 

65528 
(35620 

0  3-2I) 
6582Î) 
6590CJ 

64O28 
64128 
6422" 
6452(1 


9 


2 .  (3o5o4 
60412 
6o52o 
60627 
(>0755 
60842 

^09*9 
010:33 

61 162 

(;i2(i8 

2.6157 1 

^»î:9 
(31584 

6i6f)o 

6 '794 
(H899 

6200?» 

(>2107 

622 1 1 
6251 5 

2.62418 
62521 
62624 
62726 
(32829 
6295 1 
65o55 
65 154 
65256 


2.65.458 
65558 
65659 
65759 
65859 

^^929 
6,058 

(1415- 

64757 

64555 


2.64  i?  4  2.(>.i  454 

6.4525  6.4552 

64(321  6|()5i 

6.4-10  64-20 

6,Hi6:  6-,82(j 

6»9'-»  ^\i\P\ 

()5oi  '  (>5u:?-l 

6")»  08;  (VM18 

6r>.i>5j  6521 5 

(îOfi?.;  655 12 

2.(i55<)8  2.65408 

(i5  i95j  (>j5o4 

(35m)i!  65(>oo 

(;3(;«(;i  (j3(.i()(3 

6'»'"S2  ()5''0^- 

658-:  7'  65887 

(>K)75  (359S0 

(h>o(38  (kîo-- 

(3(31(12  (36172 

66257 I  66266 


:c1 


TABLE 


(.>; 

<;"! 


m  ;; 


iiii 


'«Il  i"ii 


[i<i<iv.» 


Il"  »  lo 


iSi:» 


fiS^ifi'i 


I  •al        ■• 


Ih|  «S  » 


M»  «S  I  "»  . 
lîiriHi» 


oi  »■ 


•  i 


Il  I 


.1' 

I 


-t.!i-  -j 


1 1 


-i»-frf 


-  I  1  .S  I  ♦ 


I 


I  I 


IJ2J 


II-  I  ><» 


r'        j  * 


lO  ? 


I  •     L> 


.(»8i''îi 
TiSHTm) 


(il  peu) 
(m,jS- 

(n|K  i(» 


(kif><)l) 
(i(|-<l? 


Ij- , jo 
6-Cy?  \ 

(rc)ft8 
(58()-fj 


l)-l'"> 


[;8ir>o 

[iS.j"ii 

r>8^Mo 

[»8(jl>(> 


iMjo'ir» 


(i8f(N) 

(îH?(Jo 
^•85  •'ïo 
<i8  I  jo 

(;8.r'J 


(M|i}(i.| 

(«po, 
(M|8«r.» 

■  • 

(î;>8->., 


'<)  I  I  » 


.  (  N  M  I  I  )   '.> 
"IKI|8 
"Olll  I 


';soM8 


•.».<i*r» ,? 


r; 


110^8 

■  ' 

iipi'î 
Mi(;88 


.rï8i8- 

(;H:»-8 


-<.18i 

-n  1(1- 
-O  1»  ' 

'•i)<)'»8 


«r 


I  J>J 


•  •  »  I 
"  I  ••Hl 
- 1  "SS'i 

-I  ,(Ki 

-ijjo 


•■f'8on 

^  f  M  ^  M  ) 

-  iii't  I 


^i»">i»  • 
-iô8ci 


ru 
Al 


ri8-.M- 

ri8-"^"i 
ri8s?, 


f'iir, 


»  1 


lin-  I  ^ 
ligHri 


DES  LOGARITHMES. 


?lj 


a. 72428 
72509 
7259. 

72075 
72754 
72855 
72916 

75070 
75159 


1.71600 
71684 

71767 

7i85o 
71955 
72016 

72«99 
72181 

72265 

72546 


2.7525g 
75520 
75400 
75480 
75560 
75640 

7^957 


741 15 

74»94 
742'75 

7455) 

7442Î. 

7450»; 

74586 

74665 

7474  ï 


2.7481Q 
7489B 

7toj 

75128 
752o5 
75282 
75558 
78455 
755 II 


2T7Ï609 
71692 

71775 
7i858 

7 '94' 
72024 
72107 
72189 

72272 
72554 


2 . 72456 
725i8 
72 
72 

72762 
72845 
72925 
75000 
75086 
75167 


2.75247 
75528 
75408 
75488 
75568 
75648 
75727 
75807 
75886 
75965 


2.74o56*.74o44 


74125 

74202 

74280 

74559 

74457 
7451 5 

74595 

74671 

74749 


2.74827 

74904 

74981 
75o 

751 

75215 

75289 

7556(> 

75442 

75519 


2 


2.71617 
71700 
71784 
71867 
71950 

72o52 

72II5 
72108 
72280 
72562 


72444 

72526 
72607 
72689 

72770 

72852 

72955 

75oi4 
75094 
75175 


2.75255 
75556 
75416 

75496 
75576 

75656 

75755 

7581 5 

75894 

75975 


74o52 

74>5i 
74210 

74288 

74567 

74445 
74525 

74601 

746-9 

74757 


2 . 74854 
749'^ 

& 

75145 
75220 

75?97 

75574 
7545© 

75526 


2 .  75595  2 .  75^K)5  2 .  7r>() I  o 
75671  7567C)  75686 
75747  7575S  75-762 
75825  75851  75^58 
75899  75906  759'4 

'^H^    &''    '^^'^i 

70o5o  70057  7r)<>Cn 

76125  76155  76140 

76200  76208  76215 

76^75  76285  76290 

Hi^tionn.  dçs  Bois  ce  Forêts^  Tome 


2 


71625 
7 '709 

71070 
71958 

7204  i 
72125 
72206 
72288 
72570 


72452 

7^^.544 
72616 

72697 

72779 
72860 

7^94' 
75022 

75ïo2 

75i85 


75265 

75544 
75424 

755o4 
75584 
75664 

75745 
75825 

75902 

7?5i,8. 


74060 

74i5c, 
74210 

74^96 

74574 
74455 

74551 

74687 
74764 


74842 
74920 

74997 

75o':'4 
75i5i 

75228 

"5505 

75581 

75^58 

75554 


2.71654 
71717 
71800 
71885 
71966 
72049 
72152 
72214 
72296 
72578 


2.72460 
72542Î 
72624 
72705 

73949 

75o5o 
75 III 
75191 


2.75272 
75552 
75452 
755 12 
75592 
75672 
75751 
75850 
75910 

7^989 


2 .  74068 
74147 
7422.5 
745o4 
74582 

-  74461 
74559 
74617 
74695 


»■/'• 


74772 


2 . 7485o 

74927 
75oo5 

75082 

75 '5g 

7525G 

755  ï  2 

75580 

75465 

755/|2 


.1. 


2  . 7  1642 
71725 
71009 
71892 

7 '975 

72057 
72140 
72222 

72504 

72587 


2 . 72469 
72550 
72652 

72715 

72070 

7295 

75o5 
751 19 

75199 


2 . 75280 
75560 
75440 
75520 
75600 
75679 

7585& 
75918 

75997 


2 . 74076 
741 55 
74255 
74512 


74547 
74624 
74702 

74780 

2.74858 

74955 
75012 

75089 
75irt) 
75245 
75520 

75597 

75475 

-5V,9 


2.75618 

75694 
'"57'-o 
75846 
75921 

759î)7 
76072 

76148 

7622.5 

76298 


2. 75^:126 

75702 

75855 
75929 
76005 
76080 
76155 
76250 
765o5 

Partie. 


.71650 

71754 
71817 
71900 
71985 
72066 
72148 
72250 
725i5 
72595 


7247 

72558 

72640 

72722 

72805 

72884 

72965 

75046 

75127 

75207 


.75288 
75568 

75448 
75528 
75608 
75687 
75767 
75846 
75926 
74oo5 


.  74084 
74162 
74241 
74520 

74598 

74476 

74554 
74652 

74710 

74788 


.74865 

74945 
75020 

7509-: 

-5174 

7525 1 

75528 

75404 

75481 

75557 


2.71 659 
71742 
71825 
71908 

7'99' 

72074 

72i56 
72259 
72521 
72405 


8 


2.72485 
72567 
72648 
72750 
72811 
72892 

72975 
75o54 
751 55 
7521 5 


2 . 75296 
75576 
75456 
75556 
75616 
75695 
75775 
75854 

75955 
74oi5 


2.74<>92 
741*70 

74249 
74527 

74406 

74484 

74562 

74640 
747  «8 

747î;6 


2.74875 
74950 

75028 
75io5 
75182 
75259 
7555S 
75412 
75/,88 
-5565 


._..!' 


.7  5655 12. 75641 

757^ 
"5785 


-586 1 
75<)57 
76012 
76087 
76165 
76258 
765i51 


75717 
75-05 
75808 

75944 
76090 

76095 

76170 
76245 

76520 


71667 
71750 
71854 

7'9'7 


7' 
72 


72165 

72247 
72529 

7241 1 


72495 
72575 
72656 
72758 
72819 
72900 
72981 
75062 

75145 
75225 


75504 
75584 

75464 

75544 
75624 

75705 

75785 
75862 

7594» 
74020 


2.71675 

7*759 
71842 

71925 

72008 

72090 

72175 
72255 
72557 

72419 


2.72501 

72585 
72665 
72746 
72027 
72908 

7^989 

75070 

75i5i 
7525 1 


74099 
74178 

7425 

74555 

74414 

7449» 
74670 

74648 

74oo5 


7488 

74958 
75o55 
75ii5 
76180 
752f36 
75545 
76420 

75496 

-5572 


76648 
76724 
76800 
76876 
765^2 
76027 
76105 
76178 
76255 
76528 


2.75512 
75592 

75472 
75552 
75652 

7571 1 

75070 

75949 
74028 


2.74107 

74i8(> 
74265 

74545 

74421 

74600 
74678 
74666 
74755 
7481 1 


2.74889 
7496^) 
76045 
-5 120 
-6197 
7627/ 


/. 


-555 1 

76427 
76604 
76680 


2.76666 
76752 

76808 
76884 

75959 
76o5Îi 

76 1  I  o 
76186 
76260 
76555 


X 

i) 

TABLE 

s-.;       n     1      ,     1 

'         '     1 

4       1 

.76-.7lî 

5       1 

6             7       1 

8 

9 

Mo'    2    -(.-,/.!, 

.-triiii  2 

.-(i-'-,82.7(;vi5l? 

ri658ij 

,7658.s,,7(i5«)5l. 

.  -,v,o5 

..7<l,ilO 

Si 

-(;.,ts 

JiIhjI 

-li  ,"1 

-64,0 

7644a     "Im55 

76  il» 

7**470 

764"7 

76485 

81 

l^: 

7fWoo 

-(no- 

-(iâiâ 

765«î      ylW-io 

-IH57 

,6545 

-(il-;. 

-6559 

81 

7<;>i 

-(i-jH? 

-Iteft, 

5^^  a 

-(ïïi. 

-tifîit) 

7661C 

-661, 

«4 

7664. 

vœ^s 

76656 

7<'.6<>'. 

76686 

i^ 

76701 

-t;-o8 

81 

^ij,6 

7li7»" 

51:1 

-(;--,« 

76745  76-55 

76760 
76è54 

7677S 

76-8. 

86 

'1^ 

r(i8j7 

76819      7(*»«.- 

-liSii 

-6856 

8- 

-!i^ 

i^? 

7(i8a6 

76895      -61,0, 
76967      -(-175 

76908 
-(kAi 

7(19.6 
76I189 

-6,|5o 
"004 

Js 

"ni? 

7-oi<) 

-O1C 

7704.      "o,8 

77056 

7-o65 

~o-8 

5yo 

7.-7M5 

'-70.J5 

Ji.r-ioi, 

?."in- 

..77131J 

.  77-5- 

a.771+1 

a-  —  iji    . 

9' 

::;S 

7-ii>f. 

-7>4o 

^ 

-7.8', 
7-î5,, 

-7.88      ^^^oS 
77.6.      -7.65 

77.76 

7-a.o 
-7^ 

77317 

-ti5 
-«,8 

•Jl 

T-ïo'i 

-7ii5     -.^.o 

77Ï'7 

77555      775h? 

77549 

77157 

-1-1   1 

r-'-Z-) 

77186     :7V,5 

774n, 

77408      774,5 

77  i'» 

"45o 

7745" 

4.1-1 

!>5 

--A 

774% 

7-4B6 

7-47'i 

7748,      77488 

7i^ 

775o1 

-5i- 

■  r 

::'"S 

775™ 

77559 

775,6 

77554 

7756, 

77576 

-585 

—  IllO 

'P« 

7-K)- 

-7605 

7761.   7-fi.'H 

7-*..7 

77654 

776.1.      7-648 

-t65« 

-tSri 

•1» 

r-C-.. 

776-7 

77685      -7«.p 

77699 

-7706 

77^.4     7-7.. 

777.» 

7—55 

£ 

--7.."^ 

— r,„ 

77-5-      ---64 

77"79 

—86     777,5 

77e.. 

"^ 

J..--815 

rï."8i2 

i.-78-jo;,.778V 

'•77844 

..7785, 

..77B59 

.77866 

..778"1 

,.77«. 

ol 

--H8- 

7V;o 

•ï8.ria 

778-1'! 
-8oV| 

7790' 

78ii4( 

779.6 

779M 

78.75 

7806. 

7L-^ 

7-r(5. 
-ei.5 

"*°K 

oi 

7«.oi 
781 -(1 

78.1'. 

781.8 

78155 

78.5. 

78,40 

78.47 

78154 

-816S 

78.8'i 

78,1,0 

78'% 

78.04 

78.11 

78..9 

781.6 

78.11 

-8,40 

oC 

,(fa',- 

78a5.1 

7H»(w 

78.76 

78.81 

78.90 

l^ 

785o5 

-8I1. 

-Kli<) 

7»5')ï 

785^ 

78547 

7855-- 

-85i» 

785-6 

rSISi 

<« 
^ 

78V)o 

-8,(17 

7IIA 

7840' 
-B^-( 

7«-4.» 

78,81 

784.9 
78490 

784.6 

784;>7 

78455 
78504 

7844? 
785.. 

78519 

^ 

STÏ 

r^KK 

..78540 

..-K547 

2. -855, 

.78561 

.7851x1 

..78576 

.78585 

..78590 

'«i 

1  1 

78t»i 

-Hriii 

-«(ii8 

7861' 

78655 

78640 

76647 

78654 

.86(ii 

l-l 

7K(»a 

7868, 

7»i.j6 

78704 

787.. 

787.8 

7*7.5 

7875. 

78-59 

l" 

-B-46 

7H-5Ï 

a-(i 

78-(.7 

-87-J 

7878, 
7885. 

78789 

» 

78805 

7681; 

1    1 

7»S.- 

7B8, 

7885 

78858 

78845 

78tej 

7B875 

-8880 

!■'• 

-8888 

ïsS 

7V 

78.TO 

,R,„6 

789.5 

78950 

78957 

78<>ii 

;8s5i 

u'> 

7a,|W 

789" 

78^9 

789*' 

7%' 
79064 

79000 

79"o^ 

790  i-i 

-90.1 

1- 

-90M 

7!|.'* 

7!|o.il 

79o5o 

71,057 

71,071 

7;)o-* 

79085 

-9"S' 

iS 

=P§ 

71110(1 

î-»';: 

7(fi3o 

79.^.7 

79.54 

79.4. 

79.4* 

79.55 

-WlOl 

"1 

(iao 

79.76 

-91K- 

79 '9° 

79.!I7 

79.04 

79... 

7Jpi« 

TJ..' 

-i.5. 

'  -;i''s 

3.-i)->(>|3.7t(a!>" 

1  79160 

..7.r(i7 

•■7ff'74 

..79.8. 

..-,p88 

,^9» 

,-9V« 

?.  1 

-.,1oç] 

-ipit 

79^2 

7tp5c 

7.J557 

79544 

71,55. 

7915» 

-u5£S 

-9l-l 

j      -'* 

-1,11» 
-,|,5f 

îijilH- 

79>7 
79477 

794.4 
7948' 

7!(4a' 
7!H9. 

^ 

-911' 
-9511 

?  1 

-,,5.-' 

7*1-5".' 

7;»5Vi 

795h< 

79555 

795,i, 

-1,5.;- 

"•.(5- 

-..-j., 

a5 

-i>5«» 

7!r-P 

7|((«> 

If^ 

-i';:' 

796»5 

-iilnu 

7!)65- 

"96-11 

-^io 

-.16!- 

-,|IJI 

1   r.fr 

-9(W- 

l^ 

-II'"» 

-,roi 

-9-1I 

-H-.» 

?- 

-ti-i- 

-.,-> 

!   '9-. 

7!ri« 

-;r5. 

-,rt« 

-;,~5 

-il-.-i. 

-9-811 

-.s 

-w-'i' 

7'l«"' 

-!(«. 

798.- 

798. 

79«5 

-;,85- 

7!l»4 

71,65 

-.(SI* 

iï-ii" 

-;,Mi 

-,,.s- 

7!|8-. 

-g88É 

-ikSi,- 

7;fioo 

■h^ 

-ii;(.' 

"!»"' 

Tîi!»- 

?.-<|.,lj  !.-.|iH«,7    -:f!M 
8i>(tii~i       ^>ullllt|      Hiiui 

..-995! 
Moin. 

■1.-1,1 ,6. 
8iii,5i 

8..05- 

'J^'i 

a-inj». 
8^i5 

'2S§ 

", 

Héiii-'.'           8(>I<-1,          8()I)8 

H.»Mr 

8.11., 

lioiot 

801* 

8<ii?n 

801?- 

601-., 

H. Km,-.     K.ii'i 

Hoii; 

8o,(i< 

S.,1-1 

Slil8n 

80,8(1 

(•A.1.I- 

S«l»i 

", , 

80.-M,      S...MÛ      K..>? 

«..l-r-. 

811-5, 

811..  ,• 

Kl.  Tu 

8...5- 

8»-i6 

S-i-i 

..' 

S..." j     S.,-S,i     Si.il) 

«..-...îi 

K,.5i,- 

So5i. 

8..51Ï 

81,5.  ■ 

8.155. 

80-.V, 

;   y 

8..".,r;î     K..',',-,}     8,.-,^i 

H..-,(> 

(^o5-5 

So58» 

SiilH- 

8,.V 

8„-,«. 

N»,^- 

'    >- 

S.., 1,1      »,.,.,       H..,, 

Ko," 

8o,.|, 

80,,^ 

80,5. 

80.16. 

8ll.ll;^ 

8*-*-» 

■      -,H 

8.., S  1     1(..,«,|!     Ho  ,1,1 

^..■...3 

80  5» 

8o5ib 

80-..I 

8o51. 
8.5ii« 

8.SV 

8.5.1 

.     Jy 

1    t!u5j< 

1  BoiS: 

1    lio3(i, 

tk.57t 

M-V 

e<5&i 

6o59 

auto, 

HSli 

DES  LOGARITHMES. 

jdiij 

D           ,            1 

2 

5 

4 

5 

6 

7 

6 

9 

ï.Ho6,S 

2.80625 

2-8o652 

2.8o65t 

2.80645 

2.80652 

2.80C5, 

2.6o66:' 

2.80672 

2.80679 

4' 

8o6«6 

80695 
80760 

8069g 

8o7o( 

807. 1 

60720 

80726 

8075-1 

60740 

80-47 

4^ 

?:s 

8071,7 
80655 

80-74 

8078, 

80767 

8079/ 

8080. 

80808 

808,4 

45 

80828 

6084, 

60848 

8o855 

808S2 

80866 

80875 

80882 

44 

80889 

60895 

80002 

8090. 

8m,, 6 

80922 

80929 

60956 

80945 

8wi49 

45 

8.<,5S 

Sooir) 

S^^ 

60976 

6oi,85 

Boino 

80996 

8.Ô05 

810,0 

8,i,7 

46 

61025 

8,i5o 

8,o57 

6, 545 

8,i5o 

S.oS? 

8,064 

8.070 

8,0-7 

8,oS4 

47 

8,090 

8,0^7 

8,, 04 

8,,,, 

8,. ,7 

8.. 24 

8,, 5, 

8..  57 

6,, 44 

8., 5, 

4* 

8.158 

8,  ,64 

8,, 7, 

8,, 78 

8,  ,84 

8,, 91 

î:-l 

8,2.04 

8,2;, 

8,2.8 

4<) 
65; 

8,M4 

8,a5, 

8,258 

8,245 

8,25. 

8,258 

8,27, 
2.8.558 

8,2-8 

a  ,,.85 
a. 8.55. 

ï.S.aq, 
8i558 

2.6,2<)8 

8,5& 

2.8, 5o5 

2.8,5,, 

2.8,5,8 

2.8,52.5 

2.8,55, 

2.8,545 

-   5. 

8,57, 

6,578 

8,585 

8,59. 

8,5o8 
8.465 

8.405 

8,4,, 

8.4.8 

5= 

8.4a5 

8,45, 

8,456 

8.445 

8,45, 

8,458 

6,47. 
8,358 

8,478 

8.465 

55 

8./,o. 

8,498 

8,5o5 

8,5,, 

8,5,8 

8,525 

8.55, 

8.544 

8,55, 

54 

8,556 

là 

6,57, 

8,578 

8,584 

8.5,,, 

8..598 
8,664 

8,604 

6.67. 

6,6,7 

65 

8,6s4 

8,657 

8,644 

6,65, 

8,65- 

8,67. 
6,747 
8,8o5 

6,677 

81684 

56 

8,690 

8,629 

8,704 

8,7,0 

8.7,7 

8,725 

8,750 

8,745 

8.750 

57 

8,j57 
8i8j5 

8,77^ 
8,856 

6,776 

8.785 
8.649 

8,790 

K 

8.80.1 

8.8.6 

58 

6,642 

6,856 

8,869 

8,875 

8,882 

Js 

8,889 

8,895 

8,902 

81908 

8.„.b 

8,92, 

8,928 

8,955 

8.94. 

8,948 

êS. 

2.8,95/1 

2.6,,|6, 

2.8,966 

2.8,974 

2.8.98, 

2.8.,^% 

2.8,.f,4 

2.82000 

2 .  62007 

2.820,4 

6. 

62020 

82027 

82i55 

82.040 

82046 

82055 

82060 

82066 

82075 

82079 
82,45 

6-> 

82086 

82092 

62099 

82,05 

82,72 

82.. 9 

82,25 

82,52 

82.56 

65 

82.5. 

82,58 

82,84 

82,7, 

62,78 

82.84 

82,9, 

82,97 
822S 

8,204 

822,0 

64 

8=2,7 

82225 

82250 

82256 

82245 

81249 
625.5 

82256 

822.69 

B2276 

es 

82282 

82289 

82295 
82580 

82502 

82506 

825a. 

82528 

82554 

82Î4, 

œ 

82547 

82554 

82567 

82575 

82580 

82587 

82595 

8240P 

82406 

67 

824,5 

824,9 

82426 

82452 

82459 

82445 

82452 

82458 

82465 

8247, 

68 

82478 

82/,84 

8245, 

82497 

82504 

825.0 

825,7 

82525 

82550 

82556 

<>) 

82545 

82549 

82556 

8256, 

82569 

82575 

82562 
2.82646 

82588 
2.82655 

82595 

8260. 

670 

2.82607 

2.826,4 

7.62620 

2.82627 

2.62655 

2.82640 

2.82659 

2.82fî66 

7' 

82672 

82679 

82685 

82692 

S 

82705 

827,, 

827,6 

827,4 

8,750 

7' 

82757 

82745 

82750 

ffc756 

82769 

82776 

82782 

^è5? 

827!|5 

h 

82602 

82808 

828,4 

8282, 

82.S54 

82640 

82847 

828(i4 

74 

82866 

828"2 

82870 

82885 

82.892 

82.6<i8 
829if5 

82905 

629,; 

8,9.8 

82924 

75 

8295.. 

8295- 

8294 'i 

82050 

82956 

8,969 

82975 

82^2 

82§88 

76 

82995 
85o59 

65oo, 

65oo8 

85o,4 

85i2o 

85027 

65o55 

85o4o 

85i46 

85oS2 

7t 

85o65 

85o72 

85076 

85o85 

85m|. 

85o<v7 

85, 04 

85. 7o 

85. .7 

7* 

85„5 

85„<, 

85,56 

85,42 

85,49 
852, S 

85.55 

85T8, 

85.68 

85.-4 

85.8. 

79 

85,8; 

85,95 

85200 

85206 

852.9 

852.5 

85252 

85258 

85245 

680 

2.6525, 

2.85257 

2.85264 

2.85270 

2.85276 

2.85285 

2.65289 
85555 

2.85296 

Î.85502 

2.855o6 

8i 

855,5 

8552, 

85527 

85554 

85540 

8554- 

8555,} 

85566 

855-2 

81 

85578 

85585 

8559, 

«598 

854»4 

854.0 

854,7 

8542*, 

85429 
8549IS 

85456 

85 

85442 

85448 

85455 

8546, 

65.62 

854-4 

85480 

85487 

854;,, 

84 

855o6 

855,2 

855,6 

85525 

8555'. 

8555- 

85544 

85550 

85556 

85565 

85 

8556D 

85575 
85*, 

85582 

85568 

856^ 

856of 

856o7 

856.5 

856,0 

656-6 

8e 

85652 

85645 

8565, 

81664 

85670 

85677 

85685 

85689 

S 

856.J6 

S570. 

65706 

817,5 

65-2. 

85727 

85754 

85740 

85746 

85;55 
858.6 

85,5, 

BÎ765 

85^55 

85778 

857S4 

85790 

85797 

85fto5 

858o(, 

%°. 

85822 
2.85885 

85828 

8584, 

85847 

85855 

858rii 

858«> 

85872 

8587,, 

■  .8580, 

'"^^ 

2.85904 

2.859.0 

2.859.6 

2.859,5 

2.65929 

2.85955 

2.85942 

9- 

85948 

85954 

85.,67 

85,-5 

85979 

651,85 

85992 

^^. 

84004 

9» 

840,, 

840,- 

84025 

84029 

84'o56 

84042 

84Ô48 

84o55 

84067 

9' 

84075 

84080 

84086 

îtWs 

» 

64.05 

84... 

84,, 7 

64  „5 

84i5o 

94' 

84,56 

84,42 

84,48 

84.67 

64.75 

84,80 

64,86 

84.92. 

95 

84,58 
8426, 

84205 

842,, 

842,7 

842.5 

84250 

842.56 

84242 

64248 

84,55 

96' 

64267 

84275 

84280 

84286 

84292 

» 

64505 

845,, 

845,7 

?5i 

84525 

8455» 

84556 

64542 

845.48 

84554 

84567 

84575 

84579 

«4586 

l^'i: 

«4V^ 

84404 

844.0 

844,7 

84425 

84429 

84455 

84442 

» 

164448 

64460 

84466 

84475I 

84479 

84485 

8449. 

84497 

84504 

/'/ 


xliv 


TABLE 


o 


? .  8.|  'i  I  ij 
8|88o 


? .  8  "i  I  :»»> 
8'>iS- 
85^  i8 
85"»cK) 
8Ti-o 

8V.M 
8'»0'i? 

8''i4j|? 

8v;-'^ 


'"OO 

m 

«I? 
a"» 
n.| 
OJ 

V 

.-21? 

I  I 
I? 
l"i 

I  I 

If 

II 

I- 

iS 

-■»o  .».8V^5 
21  8'i-Mi 
'J.7       8SKH, 

?^  8  M)P   , 

7 1     8rK|".'i 

?  "l  8f  >4>^.| 

3(>         8<iM^'| 

?-     8<;iVa 

7S       8<^ô 
?i|       8lJj7^ 

8ir)t|i 

8<if»if> 

8ti5'"o 

8i;(;?ii 

8<k;88 

8f»«ii; 

M,.    _8<i8<»^ 

-  ,oi:?.8<îc)î^  ? 
8lM|8? 
8-b.io 
87or|r| 
8-1-»- 
8"?H> 

8-9^. I 
87->5v 
8-*Si)« 
S-  j,,8 


8jri.jf» 
84-0? 
84-<i-S 

84875 
8488- 
84«i,i< 
85ooij 
85o7 1 


8.|"»8.|l     8.|'><)o 


.85i'So 
8r»np 
8r»?^.i 
851 1 5 
85Vfi 

8r»')S8 
8'W;i8 


84770 
84851 
8.48t|5 

84Ç)*i.4 

85ui() 
8jo7r 

.8 


8.j65:» 

84y*-> 

8.i8V 
848*1;) 

84<><io 

8'Ji»!>? 

8508" 


85iW|a.8H4, 
85h);)|     8')?»5 


5i 

5<î 
1- 

Ttjl 

r\ 


.8"J-'m| 
8 '1800 
8S8<M. 
8:>|:>o 
8">;;8o 

8^NJ.|U 
8<iJ«M» 

8fi-.>.  I«i 


.i 


•f 


\ 


jVf»! 

-'lO     ■ 
"il., 

v/j 

'is 

Vil' 

:'ï-  î  ■ 
fi8|j 

Su! 


.  8irr»« 
8(ric)8 
864V 
8(;riiti 

8(k)()i 

8^;-^> 
8<;8i? 


8'j2(io 

8j582 
85.4.p 
8">5o> 
855<;.> 

2T8'"JVJ'2. 85-51 


85:>^kJj 

851?.- 

85>88 

85  4  il) 

85><H, 

855-'o 

83(ni 

K.5<k)i 


858o<; 
858(ki 
85(,:i(i 
8m)8(; 
86o.|4) 

w;'^25 

8*;?.S5 


85812 
858''2 
8. 51112 

8^10  52 

8<>il2 

8r>i-i 

8(b<H 


.84515!:». 

84*5<r 
84r>58 
84r2o 
84-82 

8.|8i4 
8.|()o5 

8»;,i;- 

85o»8 
8jc>8(j 

''85i5Ïi* 
852  11 

852-2 

85111 

851«)4 
85/;55 
855 16 
855-J5 
85<n- 
85^;,- 


•  8.,  541 
84<;»1 
84'^»'» 

84-2r) 

8^-8,- 
8.j85« 
8,<)ii 

H'iîr" 
85o  K| 
85ï>i)'- 

".8575r; 

852 1  - 
852-8 

8511i) 
85.|Oo 

85.»(M 
85522 
85584 
85«i4l 
85-0I 


2 


.84Npl) 

8(M|SH 
8-o4<i 

8- 1  o5 

8-i<;i 

8t-.''^i 

8-780 

8-V^8 

87l«Ki 


a.8*il.M-'«<îl5o 


^'  |0  i 

8<;  ,(;i 

8*i5a'j 

8f;58i 

8<k>.|  f 

8*1-00 

WÎ-5«) 

8681- 

8687I; 

.8Ap5 

8-oî)2 

87  lit 

8-22- 
8-286 
H:  >  •  i 

8r4<»? 
87.,<>o 


8*»4i" 

8<>4^^> 
8G528 

»Î58- 

8<;-o5 
8/r*M 
8<;82l 
8(>t82 


2.»k^il 

8-olW 
8-iWî 
871-5 
8- 2 11 
8-?<)i 

8-i;,i| 

8-.,«i8 


8-5<»<î> 
8^ -50,1 
8-»^..j 

8-ii-i,; 

8-V-. 
H — 1|5 

8-ij*i- 

bbua4. 


.8- "il 7  ? 

8-";-..! 

8-f;.>S; 

8-#,H5l 

8-^,1' 
S-Soo- 

H-H58 

s-,|iri 


.8-5i8.>.8-5.»l 


«-5-rt 
8-4m1 

8-*M|l 

H--  ,t) 

8-so«; 

8781;,; 

8-1 J2I 

«797H 
tOkM 


8- 581 
Srioc) 

8-(;r 

8'"-*î.,, 
8-Si. 
8-S«», 

88041! 


2  8575'' 
858 18 
85878 
85;  ^18 
85f)i)8 
8<ro^ 
8*Mi8 
Wm-7 
8(i2V 
_8<J2;)7 

2T8(;i5<;  2 

8<)4 1 5 
»Î4-5 
W)5l4 

Wijcjl 

8<^J^2 

8<i-ii 
8<;-7o 
M;82<) 

2  8<M)4- 

870115 

8-o*î4 
8-122 
8-181 

m 

8-2  If  1 

8fl55 
8-4  il 

8-4- 1 


.857^1 
85824 
8588.» 
85;^i., 
8<>oo4 

8(Klfî.| 
8(Jl2/, 

8<ii81 
8f;24l 
W>1fn 


2.8i54- 

8/,i;-'i 

8i-ll 

^ry-i 

848ïi< 
84t)  I  r 

85o4<. 
85ioi 

785761 

8522.', 

85285 
8554: 
854n/i 
854*;- 
855a8 
85588 
83^  141  ) 
85-«>;) 


2 .  857<X) 
8581o 
858;  )o 
85;)5o 
86oiu 
8(m)-<» 
8(nlo 
8(>i8() 

8<noh 


.8-52i> 

8*58^1 

8'^;»5 

8^"»«1 
8— (iu 
8-S18 
8-8-5 
8-;|ll 

88047 


.b4;i*>2 
8*^42 1 

»j,8i 

8<»5:|0 

8(i5ç,i) 
8(k;58 
Wî-i- 

»;815 


.8(H)51 
8-01 1 

# 

8-oro 
87128 
8''i8i; 
8-2,5 
8-lf»l 

8-k;i 

874  ICI 

8-47- 


2 


.8t515 
8-5tr> 
8-(i5i 
8—08 

877*W 
8-82I 
8-881 

8-1)18 


» .  8«il6.s 
8642- 
»>/,8- 
»i54(i 
8G(>o5 

«)-2l 
«j-82 

8(fti:,  I 
8(M)00 


2.8rM)5h 
8^01? 
87075 
87  il., 

8'?IC)2 

8r2>ii 
8-1  m  I 
8-Kr 
8- .,25 
8-48I 


2  875^1 
B75g.) 

8r<â«i 

8^-lH 
8--''2 

B^y-.»!) 

8-8tf- 
88001 

88o581 


.8i551 
8,rM- 
84*;-' 

«47^î 
8i8n( 

848(y.' 
8402., 
84;)8-. 

85n.,* 
85 10- 

852lo 
85?.c)  i 
851S'' 
85^  IV 

854-1 

85514 
855?), 
8«>55 
8571 5 


.85r-'5 
85856 
858cji; 
85ç)jl> 
8^M)i6 
86o~6 
86ii(i 
8r>ir)5 
8G255 
»iliH 


.»il-., 
8«4Î1 

8*14*1"' 

w;5^2 

STiGii 

8ri*>-o 

86788 
86847 

86()fi*i 


.8*M|li.| 
8-Ô31 

870R1 

r 

8-140 

8"i«)H 

8-1 1 5 
8-1-1 

8-r4li 

.8r5,- 
8r6«»  I 

87720 
8?**— — 
8-815 

8-qSo( 

88i>o'* 

68064 


8,55.1 
84C2  t 

8,-45 
8480- 
848«> 
84;>lo 

84iiO» 
85o^ 

85i  14 


852V. 

S59xr 
851^ 

85418 

854  "C| 

855  ^o 
856oo 
85*jfM 
81-'>  i 


85-8 1 
858.|r^ 
85(|U7 

8(k>29 

86089 

aji4i 

8(Î20I 

8*i36i 

8*il2o 


861»o 

8645t) 

86491 

865% 

8661^ 

86fr< 

86-^5 


86(àl 
86uii 


.N7O57 
8^;jf 

8— 2«i 

8— Hl 
8-8.|  I 

8-8^^i 

8^t|!>5 
8801I 

8807 


^9 

A4566 
8^éh8 
84681, 

847^1 
8481I 

848-4 
K4t,16 

85ote 
85ijo 


.85i8i 
85341 
855ol 
85V>4 
8S415 

855  fi 
856q(; 

85-7- 


DES   LOGARITHMES. 


xir 


ti' 

760 
61 
63 
6^ 

64 
65 

66 

66 

J2 

770 

7' 
7» 
75 
74 

77 
78 

79 
'780 
81 
8a 
8S 

84 
85 

86 

79» 
9» 

9* 

99 
800 
•I 
•2 
o5 

•4 
o5 

06 

S 

091 

8iâ 
II 
12 
i5 

•4 
i5 

iti 

:i 

'Si 


.88081 

88i58 
8819^ 
88aS9 
88^oq 
88Vjr» 
8842"» 
88481  > 
8855r> 
885<)'^ 


.88649 
887  oïl 
8876a 
88818 
88874 
889^0 
88986 
89042 
89098 
891S4 


.89209 

8^265 
80521 

89^76 

8^487 
89542 


.89765 
89818 
89875 

89f^ 
90037 

90146 
90200 
90255 


.8808^ 
88144 
88201 
8825^ 
885i:1 
8857'.. 
884'>.«  ■ 
8848^ 
8854r 
8859h 


.8865fi 
88711 
88767 
88824 
88880 
88t)56 
88992 
89048 
89104 
89»  5<) 


2 


.89215 
89271 
8^526 
8()582 

«,457 

S9^9o 
8ç>548 

89605 

89658 

8i)7i5 


2.881)95 
88i5o 
8820- 
88264 
88521 
885t- 
8845.., 

88491 
8854- 
8860/. 


2.88660 

88717 
88775 
88829 
88885 

88997 
890^5 
89109 
8916b 


L.90503 
9o5o) 

9^»7 
90472 

90626 

9o58o 

90654 
90687 

9074» 
9079^ 

•90849 
909031 

90956 

9'oo9 

9106*^ 

91116 

91 161) 

91222 

91275 

9i3i8l 


.89768 
89825 
89878 
89955 

90042 
90097 

9oi5i 
90206 
90260 


.90514 
90569 
90425 

90437 
1^55 1 

9o585 

9o65<) 

90695 

90747 

()o8oo 


.90854 

9090: 

9096» 
910 14 

9io(>8 

91 1^21 

9"7f 
9r228 

91281 

91554 


2.89221 
89276 
89552 
8i)587 

8944^ 
89498 
8i^555 

8jj6o9 

8ç)664 

.89719 


2.89774 
81^29 

89885 

8i)958 

8999^ 
90048 

90102 

90157 

90211 

90266 


.88o()8 
881S6 
88215 
88270 
«8526 
88585 

884  jo 

884r 
K85ï;5 

88610 

.88666 

8872? 

887''<) 
88855 
888c)i 

8894- 
89005 

89059 
8911b 
89170 


2.90320 

90574 
90428 

90489 

90556 

90590 

9o<>44 
90698 

90754 

90806 


.89226 
89282 
^557 
8i>595 
89448 
89504 
89559 
8c)<5j'4 
8966Ç1 

8<)7^'4 

•§9779 
89854 

89889 

§9944 
89998 
90055 

90J08 
90162 
90217 
9027 1 


.90525 
9o58o 

9045-1 
90188 
1)0542 
9o5ç)6 
9o65o 
90705 
90757 
9081 1 


2.90831) 

901)13 

9096G 
91020 
nio""»' 

91  I9i\ 

91180 
91255 
91286 

91559 


.88104 
88161 
88218 
88275 

8855? 
88589 

8844< 
885o- 

8855fî 
8861b 


.88672 
88728 

88784 
88840 
88897 
88955 
89009 
8906/1 
89120 

89.  r(; 


•89252 
89287 

8b5^5 
89598 
894S4 

§95î!9 
89564 

89620 

89675 

89750 


.89785 
89840 

898î>4 

89949 
90004 
90059 
901 15 
90168 
90222 
90276 


.90551 
9o585 
90459 

9049^ 
90547 
9oS*oi 

90655 

90709 
90765 

90816 


.90865 
909'^ 

î>oir' 
91025 

91078 

91 152 

9II85 

91258 
91 291 

9*544 


.90870 
909"^-4 


91030 
9'o8h 
91157 
91190 
91245 

9*^97 
9i55o 


2.881 10 
88167 
88224 
88281 
88558 
88595 
88431 
885o£ 
88564 
88621 


88754 
88790 
88846 
88902 
88958 
89014 
89070 
89126 
81)182 


2.89257 
89295 
89548 

89404 

89459 
8951b 

89570 

89625 

89680 

8i)755 


2.89790 
89845 
89900 
89955 
90009 
90064 

901 19 
90175 

90227 

90282 


2.90556 
90590 

90445 

90499 
9o55d 

90607 

90660 

9071/4 

5)0768 

90822 


2.90875 

90929 
90982 

91036 
9^089 
91142 
91  ivfi 
91249 

9i5o2 
.91553 


2.88116 
88175 
88250 
88287 
88545 
88400 
8845- 
885i5 
88570 
8862- 


2.88685 
88751, 
88r9b 
888b2 
88c)o8 

88^4 
89020 

89076 

8c)i5i 

89187 

2.89245 

89298 

8ç,55^ 

^^ 
89465 

89520 

8i)575 
89651 
89686 

8î)74i 


2.89796 
898bi 
89905 
89960 
90or5 
90069 
90124 

90179 
90255 

90287 


2.90542 
9o5q6 
9o4bo 
9o5o4 
9o558 
90612 
90766 
90720 

907^5 
90827 


2.c)o88i 

î)0954 
90988 
9 1041 

9' 094 
91 148 

91201 

91254 

91307 

91360 


2.88121 
88178 
88255 
88292 

88549 
884or: 
884(r, 
885 114 
8857J:. 
8865:. 


2.88680 
88745 
88801 
88857 
88i)i5 

88i)6q 

8902b 
89081 

89157 
8î)«95 


2.81)248 
8t)5o4 
89560 
81)415 
8i)47o 
8^526 
8^581 
8j)656 
89691 
89746 


2.89801 
89856 

899" 
89966 

90020 
90075 
90129 
90184 
90258 
90295 


2.90547 
90401 
90455 
9o5oy 
9o56> 
90(117 
9o(>7i 
9or25 

90779 
Oo852 


2.90886 

90f>4o 

90995 
91046 

91100 

9ii55 

91206 

91259 

9'9»3! 

91565 


8 


2.88127 
88184 
88241 
88298 
88555 
88412 
884(>6 
88525 
8858 1 
88658 


2.88694 
887bo 
88807 
88865 
88919 
88975 
89051 
89087 
89145 
89198 


2 .  89254 
89510 
8i)565 
89421 

89476 
89551 

89586 

89642 

89752 


2.89807 
8j)862 
8^r6 

8997" 
90026 

90080 

9oi55 

90189 

90244 

90298 


2.90552 

90407 
98461 

9o5i5 

90369 

l)o(>25 

90677 

90730 

90784 

Qo858 


9 


.b8i55 
88190 

88247 
885o4 
8856o 

88417 
88474 
8855o 

88587 
88645 


.88700 
88756 
88812 
88868 
88925 
88981 

89057 
89992 

89148 

89204 


.  81)260 
89515 

§9^7]. 
89426 

89481 

89557 

89592 

§9647 
89702 

89757 


.8q8i2 
89867 
89922 

89977 
9005 1 

90086 

90140 

90*95 

9o»49 
9o5o4 


2.90891 

90945 

90998 
91052 

91105 

91158 

91212 

91265 

9i5i8 

9^57' 


.90558 
90412 
90466 
90520 
90674 
90628 
90682 
90756 

90789 
90845 


•90897 
90950 

91004 

91057 

91 1 10 

91164 

91217 

91270 

91525 

91376- 1 


xlvj 


TABLE 


NT 
(ho 

91 


^\ 

y 

4» 
4» 
4^ 
44 
4^ 
4fi 
4- 
4« 

8';o 

5i 
5? 
S^ 

5, 
S') 
V> 
«»- 

6i 

<r; 
fii 
fil 

r>T 
r>H 
fil) 

H"« 
7" 

^'% 

-s 

ffî 

79I 


çhSo 

1)1    H)" 
fIlOO  » 


n 


iH 


'»'» 


i).»o65 
f)îii- 
çiaift) 


irn"88 

jr»8;)i 


1^ 


.cpillo 


i>'|in| 
i),l'il 

94^ 


.|)l"»^<•' 

1)1  *;',■■ 

(klU'U 

•  '  ^ 

l)l"«  » 

c)iHoH 
I  )  I  H^î  I 


CI?  0^0 

«17?.  "8 

5)9.  ">5n 
î)?^Si 


f)?./iK?; 

j)?588 

f)?rM)i 

cp8i5 
9i8gfi 


2 


ÎP«19 
95100 

9^151 

9^?o? 

9^?î>? 

<^^%o^ 

i,Vio', 


CP4J1 
91501 

•  '     _ 

qV>o<» 

cp-o- 
9V  5- 


9'N|'i- 
9',oo- 

9'J'»^" 

•M  •'■'«: 

9i?V. 

94404 


91  icp 

9 1  'î*!!  f 
<II^>0^ 

■  '  ■ 

9i'"<>i 
i)i8i 


I 

I 


919- 1 
o?b?î 

*  ' 

c)»o-'> 
[p  I  -9 

«)?25f 

î)?^8- 


2. 9?  .'ils 
92/190 
9254? 

92(Î9fi 


--;* 


92850 
ipç)oi 


î  929^2 
9^00^ 

1)^1  o5 
9'ii5(; 

l|520- 
Ô'^25H 

j)55rK) 

Ç)^/,oj) 


2  9'>,(k) 
9^5 1  o 
9ÎVÇ1 

CJ^^M  I 

9'- 12 
f)'l-f>'» 

Ir»8i2 

1)^)1'» 

■■  ■      m 

2   9>c|^i.> 

Î).J0I7 

9,o(>-.' 

9,111 

1^(1  (m 

j)42ll 

9,Mmi 
9f>io 
9i^5.. 

944oi4 


.91^9- 

j)ï  /m. 
)  I  lo' 

c)i55() 
91  «09 

91819 


2.9197, 

9nrr 

92  02  h' 
cpoSfi 

92  I  %2 
9218.1 
922'5^i 
1)2788 

92^io 


.92445 

5)25.4- 
925518 

)2<>5fi 

5)2701 

5J2752 
<)2fto/| 
92855 


9'*9î»' 
9^008 

)5o55) 

95 1  r  c» 

95i(>i 

5)52 1 2 

)5-.»<n 

9"5i5 

j,55<i , 

9"»  î  '  '« 


)5|h5 

)55i5 

Ô55«*i 

■)'i»; 

)>-«y 

)58i- 

1)586- 


95.)*;- 
9ioi- 

)40<> 

)  i  1 1 1 

5),  ififi 
)4'l< 

),•.*;■". 

)  |5 1  ' 

)i5<>» 

9i4>4 


*> 


9 


M  4"» 

)  r  ',  ■;  •; 

)i'"»oS 

)i'i(»i 
)irîi  , 

91--2 
',.82, 

)iS-«; 


.. 


)f9»9 
)i«)8^ 
)2o55 
)2o85 

)2l5- 

92185) 

92  7.^1 
€^.295 

')25V"^ 

9?5«)- 


)^ri9 

)75<ïO 

)255? 

)2<îo5 

)2G55 

)2-58 
9''**^> 

)28(ki 
P«)I  I 


)7i)«r 
)5oi5 
)5oG., 
)5ii5 
)5iG(î 

)57|- 
p7f»< 

j55 1 8 
r)55lî«) 

")5i'»n 


)  I  4-0 

)552o 

)5(r:>i 
)"»!>- 1 
)5"7» 
)5-"7 
)5K22 

)58-2 
9"*M 


*>■> 


)i027 

►Jo— 
)V 

)4l"» 
)i22l| 

)^2-n 

)iy..o 

C).|5fN) 

9«4>9' 


.91 408 
c)i  ,rM 

5)i5i  I 

()ir)^)f* 

()iGin 

Qlf>-7 
1)1-7., 
1)1--- 
l)l82<) 

ni8«^ 


915)1., 
9i5)8lî 
97o5S 
5)7091 
5)2  1',  5 

9^ '9'^ 

5)22.4- 

92298 

5)755fi 

5|7.i07 


.9241., 

<)2  5o5 
5)255- 
5)2(105) 

1)2711 

5)2-65 
9781.', 
92865 

97916 


2 


9^îï'>- 
f)5oi8 

95069 

5)5  f  2<i 

5)51-1 

5)52"»  2 

5)52-5 

5)5575 

5)55-, 

95.425 


9}r'» 

9557-(» 
955-<i 

l)562(i 

5)5-2- 
957— 
i)582- 
958— 
i)5r)7- 


955)— 
5)4o2- 

î^io7' 

•  )il7h 

9ii-l. 

5)  ,27* 

9,52^ 

9lVi 
94424 


6 


I 


S 


9»  I'  » 

91 4*;* 

5)i5if) 
915-7 
916?., 
916-- 

91 7  y 
91787 

91^^! 

<»i88- 


91911 

9'9ÎM 
9704  -, 

92ocyfi 

92I>,J* 
C)22oo 
9225? 
5)25o.'| 

)255'» 

)'»4o- 


2 


^.',59 

9751 1 

5)75**7 

5)26 1 ., 

5)2<î65 
92-16 
9?7()8 
92815) 
97870 
q2f)2 1 


2 . 5)25)75 

)5Ô2., 

5)5o-5 

95  125 

951-6 

)522- 

95? -S 

5)5528 

)55-9 

95i5i. 


2 . 1)5  ,H« 

1)555 1 

)558i 

)5r»5 1 

)5<>H'» 

)5-52 

1)5-8'» 

)585i 

5)5882 

95957 


2.95f)S-» 
5)405-^ 

).joS-. 
9ii5i 

,,r8, 

),25l 

5),'»8o 
V|55i. 

944'y' 


.9i.iih 
91,-1 
5)1 52, 
c)i5-- 
5)i5>o 
C)i682 

5)  I  -8- 
5)i8',o 
C)i8n: 


9M>4i 

9M»9-, 
5)70.45) 

02101 
5)2i5:> 

5)22  o  5 

cp75- 
q25o<) 

97,17 


.92,^-4 
5)25i6 
y25#»- 
92619 
5)26-0 
92-22 
5)2-75 
9782.', 
97875 

5)M)2- 


2 


9'9-» 
;)5o29 

f)5o8o 

if)5i5i 

f)5i8f 

95252 

5)5285 

j)555  ; 

5)558, 

9^rv-. 


.91,2^ 

5)1  ;— 

5)1 575) 
()i  "18  ^ 
Mi65"» 
9,fi«- 
91-40 
91 -.,5 
9,8/. 
f)iHc»- 


17 


.9ii)5«i 
97007 
9205, 

C)2IO#î 

92i5f< 

5)7  2  10 
5)22t>2 
925  1^ 
tpytlt't 

9iiih 


l 


9*»  52  1 
975-2 
0262.5 

*  ■ 

<)7<»-5 
1)7-2- 

JP— 8 

qï87i) 
5)2881 
9795- 


.4)5.4M5 
J)5556 
1)558*; 
c)5(vi6 

1)5-5- 
i45-8- 
i)>85- 
9*88- 
Ô5ç)5- 


C).4o5- 
C))0><ti 

in  1 5^1 

I),25f» 

i),7S'. 

fl,55" 
9418 

944% 


.975)8*1 

j)5o5  ', 
ç)5o8'; 
fi5i5i'» 
j)5i8i. 
1)575- 
f)57K*^ 
5)5  ï5i. 
J)558€, 
1)1, .,0 


91,l|r 

5p5,i 
<)55«)i 
i)V  • ,  I 
5i5*i)' 
5i5-\7 
i)5-ip 
95K42 
t)5S»p 

•  • 

«)5ui' 


5i55^i  I 
9iO,! 

9^1 1)1 

9«'9'| 
5H-'  ♦'  [ 


« 

c 

c. 

m 

5. 

S 

5^ 
51 

9 
(| 

■  u 

• 

9 

«I 

9 
5< 

o 

9 

9 
9 

n 

«J 
51 

M 

51 
9 
5) 
5) 
51 
51 
** 

9 

* 

51 
u 

I 

o 

* 

9 

9 

■ 

II 


•r 

•j5 

•  j  ■ 

Ut 
u. 


01 
944W    ;^ 


DES  LOGARITHMES. 


8i 
82 
85 

84 
85 
86 

8K 

890 

9» 
9> 
95 

94 

$ 
P 

900 
01 
oa 
o5 
04 
o5 
06 

09 

910 

II 

13 

i5 

»4 
i5 

16 

«7 
18 

gao 
ai 
2a 

25 

a4 

25 

26 

a 
26 

3i 

55 

54 
55 

36 

5? 
58 

59II 


,0  • 


,9',44t! 

9449** 
9454: 
9459^ 
94645 

94745 

9479= 
9484' 
9489" 

•9492«» 

949^ 
95o5n 

95085 

95i5^ 

95189 

95a5] 

i>5i7Ç) 

95^28 

.95424 

95472 
95521 
9556c, 
05617 
^5 

95761 
95009 
95856 

■95904 
95952 

95999 

96047 
96095 

96142 

i)6«9o 
9625- 

96284 

96^52 

•96579 
96426 

96473 
(,6520 

9<i6i^ 
96661 

J)6:o8 
96-55 

96802 


i 


.96848 

968()5 
i|6942 
SJ6988 
970Î5 
9708 1 
97  »  î>8 

97  «74 
97220 

97267 


2.94455 
945oi 
94552 
94601 
9/i65r 

9469r 

9474^ 

9479" 
9484<> 

948<>r» 

^•94944 

9499'> 
95041 

95oqo 

951*59 
95187 

95256 

95284 

9555? 

95581 


2 


a . 95429 

95477 
95525 

95574 

95622 

95^570 

95718 

95766 

9581 5 

95861 


2.95905) 
96957 
96004 
9605? 

96o9f) 

96147 

f>6i94 
96242 

96280 
9655e 


2.96584 
5)645 1 
964^8 
96525 
c)6572 

96759 
96806 


î)445« 

S>45o7 
94557 
9.^606 
9465^1 
94704 

94755 
9'i8o2 
9485* 
()4ooi> 


i)4îM9 
949î^ 
95046 

95095 
95145 
95192 
95240 
95289 
9555'- 
c)558(> 


• 94465 
94512 
9/1 562 
9î6m 
94660 

94709 
94758 

ç)48o7 

9-4856 
949ot> 


2 


.95454 
95482 
95550 
95578 
95626 

95674 
95722 
t>5770 
95818 
Ô5866 


.95914 

9596' 
96005, 

9605;- 

96104 

9615? 

96'9P 
96246 

962^ 
96541 


96855 
961)00 
969/16 

9699"^ 
9"o5t) 

m.'  ■ 

971 5? 

\r  i  79 
97225 

9727» 


96588 
96455 
i)6485 
c,655ci 
9657- 

966î'H 
5,6670 

9671" 
96-61 
96811 


'i 


.i>^58 

c/k,o4 

r   r 
5/h,';i 

îrom 

^(,-o<jo 
9-15- 
5ri85 
c;725o 
97276 


•94î>5/i 
95002 
95o5i 
95100 
95148 

95197 
95245 

95294 
5,5542 

5,5590 


.95455) 

95487 
<,5555 

05585 

9565 

95679 

95727 
95775 
95825 

95871 


.95918 
95966 
96014 
96061 
961 
961 
99204 
5,625 
9621,8 
96^46 


.96595 
î>64-io 
c,6i8' 
5/»r)54 

y()58r 
f/>62{S 
1/5675 

5,(>-22 

967'>9 
q68i6 


•?. 


5,6862 
96<}05, 
(,65)5(i 

9'"007 

970*9 

o^ooS 

•  '  •     •  ' 

9" '4' 

07188 

%.'  • 

97254 
97280 


5,44(>8 
9451- 
î>456' 
€,4616 
9/j665 

947'^ 
5^4765 

C>.'i8l2 

94w;i 
5,4910 


■94959 

95007 
5,5o56 
5,5  io5 
5)5 1 55 
95202 
95250 
95299 

95547 
95595 


•95444 

9549» 
95540 

95588 

5)5656 

95684 

95752 

95780 

95828 

i>58-5 


.95925 

9597 
96019 

5)6066 

96114 

c,^>i6i 

96205, 

5)625^) 

5)65o5 

(,65  5o 


.c/)55,8 
96445 
96402 
!,():) '>9 
^58(> 
t/i655 
IfiiiSo 

96774 
5)^)820 


•968(i7 
(ykiii 
c/k,<>o 
9'"  007 
5,7055 
97  »  00 
9"*  4'' 

9725<, 
97285 


6 


î)447^ 

;)4522 
94571 
94621 
94670 

947 '9 
947f;8 

9481 T 

5,486(: 

5)49  if. 


•«♦^965 
5)aoi2 

95o6i 
5,5109 
5)5i5b 
95207 
5)5255 
955o5 
95552 
9540C 


.95448 

95497 
95545 

;)5595 

9564 

95689 

95757 
95785 

5)5852 

^880 


.9592b 

95976 
5)6o25 
96071 
96128 
5)6i6^) 
96215 
96261 
96508 
i,6555 


.96402 
5,6450 

96497 
9654H 
9^*591 

c,665i» 
96685 
96'"5i 
96778 
0^*25 


.5/J872 

;yH)i8 

5/k/)5 
9'"oi  1 
9-o58 
97 1 04 
97>5i 

97 '97 
9-245 

97290 


•ÎM478 
94527 

94576 
€,.4626 

9)675 
91724 
94775 
94822 

9487  « 
ç,4oii- 


.94968 
95017 
95066 

95114 
95i65 
9521 1 
95260 
95508 
95557 
954o5 


•94485  2 

94552 

94581 

9*650 

()468o 

9I729 

9477^ 
94827 

9487< 

f)492^î 


5)5455 
95501 
95550 
95598 
95646 
95694 

95742 
5)6789 
0585r 
5)5885 


2 


.95955 
95980 
9^)028 
96076 

C/ÎI25 

5,6171 
5,6218 

96265 
965i5 
o656o 


•îK>407 

96454 
5)65oi 

c)6548 

5)655,5 

C)(>(»42 

9!i% 

5)6*^  ib 
5/r85 
()685o 


•94975 

5)5o22 

95071 

95' ic, 
9516& 
5)52]^ 
5)5265 
955 1 5 
95561 
5,5410 


.  9545^ 
95506 
5)5554 
c)56o2 
5)565o 

95698 
95746 

95;;94 
95842 

95890 


.()5958 
9^985 

96055 

5)6o8o 
9612^ 
96175 
96225 
96270 
96517 
q6565 


.968-6 
96925 
5,(k)-o 
9-016 
5,7o()5 

î>7  »  09 
çi^  1 55 
5)7202 


97294 


96459 
r,65o6 
1,6555 
c/)6oo 
9664- 
5)6694 

5)674» 
96788 

96854 


•  5f448b  •. 
94557 
(,4586 
5>i655 
()4685 

514754 
5)4785 
()485? 
94880 
9^921: 


2-5)497^ 
()5o27 

95075 

95124 

95175 

5)5321 

95270 

95518 

5)5566 
95415 


2.95465 
9551 1 
95559 
95607 


11.955)42 

95990 
960^8 

96085 

96155 

96180 

96227 

96275 

96522 

()fi56Q 


94495 
94542 

9459' 
()464o 

94680 

î)475o 
94787 
94856 
94885 

9^9'>4 


•945)85 
95o52 
5)5o8o 
5,5129 

95  «77 
5)5236 

95*74 

5,5D33 

95571 
95419 


95568 
(,55 16 

'^^ 

5)56i2 
5)566o 
95708 
5)5756 

95804 
95852 
95899 


•95947 

95995 
96042 

96090 

5,61.^7 
96185 
96252 
96280 
96537 

96574 


2.5)6412  2.5)6417  2 


96464 
5)65 1 1 
96558 
96(105 
(/)652 

î)CC9y 

L)l)'-(,2 

i<J85t, 


2 


.(,6881 
5/k)28 

f)^»5)74 
5,7021 

5ro^>7 
9-1 14 

5,7160 

5)7206 

5)7255 

9725)9 


2 


,<)88<i 

yK)52 

9<Î5)79 
5,-025 

9'072 
97 1 18 

97165 
97a  1 1 

97257 
975o4 


.5,5421 
96468 
5,65i5 
5^)562 
96(109 
g6656 

()6^5o 

96844 


.5,(J8qo 

9'^'9'>7 

96984 
5,7  o5o 

97077 
97 '25 

5>7«6(,  [ 

97216 

9726a 

97508  1  . 


VU) 


TABLE  DES   LOGARITHMES. 


i" 

-)  4 

•i" 


c)'3o 


n 


I 


S? 

H   Si 
r>r.i 

58 

6i 
6? 

«, 
(;<; 

6- 
GH 

9-0 


7» 

7'î 


f 

Kl 
8', 


î»"  •'" 

II- In") 


M-l» 


97818 

97901) 

g8noo 

()8oi<; 

4»8nqi 

98187 


.^ 


9^87^; 

9-868 

r9'  I 

|8oo'i 

)8f»çj<i 
)8i\ï 
^i84i 


.9877.7 

C|87T? 
98I18 

9«i9« 
1)8141 

r|8588 

i|8<n 


1^777 

98811 
j|88^i 
<)8<^<i 

9Hî)«î) 

Ç)l»n-K 


8--. 

8r, 

8- 

8>. 

î»' 

9j 
il" 

«r 
!>^ 


If  )r:>.'> 

i^7 1 1 

iiçiloo 

Cf,lSH 
«J9^V» 


llflflO' 

«|i|8-. 
ifHli" 


7 


9825?. 

,8ï6- 
i|R5o3 

9851 J7 


,877(; 

187- . 

|8K(;n 
ç>8ç)o'J 


i)-  I.»-.» 

€1-557 

•  '  ■ 
9-(M|« 


97'"b7 
9787- 
0-8-I 

9800(1 

<)8o55 
t>8ioo 

;,«..,« 

(»8ir)i 


»  _i»- 


f) 


y 


>"5i  I 

r5V 

9--,o 


7. 


.97-Ni 
îr8"i7 
9-8— 

9:;/»^ 
9801 , 

980  r>(» 

i:)8iob 
98i5o 
98195 


98716 
;»878r 
i,8l77 
981''7 

98.ii;7 
<)85o- 
i>8557 

i*85.r 
()8f>,i 


•  c)894 1 
987  8fi 

c>>7(; 

98i7i 

i|85ii 
i>855f; 
i)8l)oi 
i»8«]i6 


98rli 

;,8-(; 

<j8S?o 
;|8H<Î5 
<)8i)0() 

;,8j,5, 

€)l)"8- 


.1191 
ii|i-i 

>r»9» 


-     •! 


<«1)  .fl- 
ir^li  * 

iUlSli 

ifiS- 


i|i)i  II 

(|l|77ii 
i^,7f>  , 

«Ijll'i'^ 

î»9m' 


.()8<NII 

i)8-V, 
c)8-8o 
i^87  5 
988rN) 

ç^,5S 

1)11007 


r|i)i8i) 

c)0^  I  "1 
i>f|15- 

IMÎOI 


■  '  ■ 

<)-l— 

9"i'*; 

<p5l<i 
c)-fio'- 

.Q-fï5"» 

9-(«)(i 

'  '    *  ■ 


97-91 
9-8Hi 
<)''887 
i)-978 

()8oi9 
c)8o(»i 
1 18 1  o<  * 
98155 

C)870O 


98345 

c)81-.(; 
i|858i 

;,8,7r; 

i>85ifî 
ç)8'V»  I 
(|8^)o5 
()8(>5o 


■» 


<^S7«> 

(|9r>r/) 


lH)i85 

îiir^^9 

îlç,li- 

99  jo'', 


,i|IJ  I- 
«|l|-0  . 

911-9' 


'  \pi  •"■ 

•   <|i)iHi 

<|iH>>  1 

1 H 1*  17  ' 

i,<»irf. 

■ 

9?»"' 

«rr    ■ 

i^r"^^^ 

«  H  r«  « 

if>Su. 

I|I|S'H; 

M»-*^  i" 

.r>SH- 

i.^V 

III)IP« 

l|l|f|H 

4jii«r« 

«nKl- 

5 


»,.!>->  if) 


ri87 
ri^8 

)-570 
i-fM7 

r-oi 


97^»' 
978W; 

r9'^' 

9*9"  î^ 

<|8o7"» 

,8r,H 
y<i59 
<|8'>o  , 


7. 


ç^^5i» 

>87(p 

J81V» 
♦8185 
,8,10 

y^4-5 

<)857o 
i>8V)5 
<^io 
i|WÎ55 


fi 


n-18- 

9-.rn 
;  17575 
9T5-1 

n-fî^ii 

cj7"o8 


1  .i>"Hoo 

97î;  »' 

9-;)87 
1^078 

ijKiiH 
î*8if).* 
087  oc» 


7.<)875., 

<)879(| 
i)86.', 


^-00 
1,8-81, 

|S8-8 

981,71 

,f|o5f» 

«,1,1  f>o 


7 


,9181* 
,9711 

|f,l7. 

19  iM'^ 
«ii,5  I  • 


ifllix 

■      ■ 

1,1,-  I- 

OI,Hn 

«f»8i» 

irH»" 
ifH,-.*^ 


7.1^04 

9^7  ip 

j|88Hl 

;>8<,?- 

î*8î,-7 
i^,oif» 

<f  ,io5 


<,(,i«9 

i;«,7  »h 

iiiri8> 

a      ■ 

îrîM5^ 

t,4,IO 

«,"5,» 


>.<,!,  MM 

i|ir'»» 

«r«»8" 

irio^* 


9"2«J 
<rl<,i 

9-.p- 

9-.j8' 

l,-57l| 

•  ■ 

9-575 

J^7«Î7  I 

9^711 

9--5«, 


H 


7.-97804 

9785c. 

97«9*» 

9-94» 
ç,-ç,8- 

98ÔI7 

980-8 

9812I 

c,8i68 

1,871  A 


7.  .9875c, 
98I04 

çVSl  ,9 
;,Sl9., 

f|S4l9 
5)8 ,8^ 

c)85?9 
i)85-!, 
<)8^)i(i 

c>S6rt4 


.98-cM, 
98-5-. 

c,88il 

1 ,81,17 

i|8j,-'i 
99021 
c,i^i5 

<,(|IO«l 


7. .  ly ,  1 5.i 
99'î>^ 

ç,Ç,7  ,' 

«K)'>8#i 

«,;,iii 

fi(,i-., 

i,i,5i.< 

«Hr'5i 


9->ji 
97  "»•>*' 
9"n^ 

«r58** 

4p<Î7*» 
9-«i-7 

< ,-  -f  »"l 


9-4  H>f' 

9"'«>«)i 

ÇpO>- 

98087 

C,8|7- 

1,817". 
4,8?  ih 


.1,8 -'(»•» 

1)8  >o^ 

î»8#n 

i,S51, 
1,85-41 

•  • 

c,S<i7  » 


• 


.4,8"  il 

i|S-5b 

9HH0? 

ii88.r 

i,Si,^i 

«,"»i5^l 
i>i,7«»?i 

9îr  •'} 

€,4|l| 

f)ijl   '" 
<|l,l-|. 

4fi>tr  ! 

«II,"»"»  . 


I  -^ 


If  ,f>l^ 

*   ■ 

iiir''4i 

;;,8i-| 

i|.|8'-.i 

i,iif)i  i 

•    ■ 

4fMt, 

îlî»9^ 


»     I  P  l*W  H 


»|l|'î 


M 


IH--   ! 


ty^pr 


•  « 

II 

•  I 

•  > 


1 1 
•I 


.'ART  DE  TOISER  LES  BOIS, 


E  T 

LES  BOIS   TOUT-TOISÉSÎ 

O    V 

uiTE  DE  Tables  dans  lefquelles  on  trouve  la  folîdîté  ou  te 
contenu  des  Bois  ,  foit  de  charpente  ,  foit  de  chauffage;  ronds, 
équarrîs ,  plats  ;  d'égale  ou  d'inégale  grofleur  à  leurs  bouts 
oppofés  ;  ce  conteiiu  exprimé ,  I  .*^  en  Solives  &  parties  de  folive  j 
%.^  en  Pieds-cubes  &  parties  de  pied-cube;  3.°  en  Chevilles; 
4.*  en  Sommes  &  parties  de  fomme;  5.°  en  Marques,  &  partie» 
de  marque;  6.^  en  Gouées  &  parties  de  gouée,  avec  une  expli-. 
cation  particulière  pour  chaque  Table ,  &  la  manière  d'en  opères, 
foi-même  les  calculs. 

Accompagné  de  Figures. 

Ouvrage  utile,  non-feulement  aux  Entrepreneurs,  aux  Architectes,^ 
aux  Charpentiers  ,  Charrons  ,  &c. ,  à  ceux  qui  tiennent  magafms 
de  Bois;  mais  encore  à  tout  Propriétaire,  qui  le  vend,  comme  ^ 
tout  Acheteur  qui  en  paie  le  prix. 

Par    M.    DE    SepT'-Fostaines, 
procureur- Syndic    de  la    Noblejfe  ,   'en    CAJfembUe    du   Département 

de    Calais  ^    Mon  treuil  &    ordres. 


\  DiSùruL  des  Bois  &  Fêrfu.  Tome  //',  II'.? M 


m^m 


^!gV"  '  .^ 


iVERTISSEMENT 

PRÉLIMINAIRE. 


Ouvrage  ,  ainfî  que  1  annonce  fon  dcre  >  a  pour  objet  la  mefute  des  Bois^ 
us  n  avons  rien  négligé  pour  le  rendre  complet, 
us  le  divifons  en  quatre  parties  àbroiument  diâinâes. 

première  comprend  les  Bois  ronds  > 

féconde,  les  Bois  équarris  dont  les  extrémités  »  ou  bafes  oppofcesj  no 
x)int  égales  en  fuperfide  ; 

troifîème ,  les  autres  pièces  équarries ,  mais  dont  les  extrémités  ont  même 

&  même  furface. 

s  trois  parties  >  comme  on  le  verra  ^  embraiTent  toutes  les  formes  qu  ad-^ 
nt  les  bois. 

\  tête  de  chacune  eft  un  difcours  pardculier ,  où  nous  offrons  d  abord ,  & 
1rs  d  après  les  principes  géométriques  >  la  méthode  d  obtenir ,  par  ces  prin« 
»  le  contenu  ou  la  loUdité  des  pièces  comprifês  dans  la  divifion.  Si  1  ope* 

en  paraît  pénible»  &  quon  préfère  des  calculs  faits,  le  même  difcouris 
;  la  clef  de  nos  tables ,  où  les  différentes  pièces ,  quelles  qu  elles  puiflcnt 
fc  trouvent  rigourèufemcnt  calculées ,  &  la  madère  qu  elles  renferment , 
e  en  folives  j  pieds ,  pouces  ,  limes  &  points  de  folive  :  tel  eft  le 
nu  des  trois  premières  pardes  de  rOuyrage. 
ms  la  quatrième  parde  ,  nous   çcmverdflons  i  les  folives ,  pieds ,  pouces  2^ 

de  folive  en  pieds- cubes  j  en  chevilles  y  en  fommes  y  en  marques ,  en 
les  gouées ,  en  petites  goûtes  ;  mefiires  qui  réunifTent  toutes  celles  du 
ume,  du  mcnns  les  principales. 

outons  qu'une  expUcadon  détaillée  précède  chacune  de  ces  mefures. 
)us  aunons  épargné  quelques  bngueursen  fàifânt  ufage  des  caraâères,  ou 
\  admis  parmi  les  Madiématidens  :  mais  nous  nous  devoirs  également  aux 
entes  claifes  de  leâeurs ,  &  notre  première  obligation  étoit  de  parler  ua 
ge  que  toutes  cntendifTent  facilemçnr. 

is  expreffions  qui  ne  font  pas  d'un  ufage  vulgaire ,  celles ,  par  exemple  ; 
,  trapèze ,  varallélipipcdes ,  cylindres  &  autres  femblables ,  feront 
juées  >  non-leulement  dans  le  V  ocabulaire  alphabétique  qui  fuivra  les 
es,  mais  par  des  figures  repréfentativcs  des  objets.  Un  Charpentier,  un 
ron,  quoique  ^miUer  avec  la  chofe,  peut  très-bien  ignorer  le  mot  propre, 
efl  pas  le  fien ,  &  ne  plus  nous  comprendre  >  cette  féconde  attention  étoic 

nécefFaire  (*). 


wl0m 


Les  figures  font  reafensées  dan»  une  feule  Flanche ,  à  la  fuite  du  Vocabulaire  alphabétique^ 

A  X 


4  AVERTISSEMENT  PRÉLIMINAIRE, 

Des  quatre  divifions  de  notre  Ouvrage  ,  les  deux  premières  &  la  majeure 
portion  de  la  dernière ,  forment  un  travail  entièrement  neuf.  Les  divers  Auteurs 

3 ut  ont  écrit  fur  les  Bois ,  s'ctoîcnt  uniquement  rcftrcints  à  ceux  de  la  trtMfîèir.e 
ivifion ,  c'eft-à-dire ,  aux  plus  Amples,  aux  feuls  que  prcfque  tout  le  mande  pourait 
mefurcr  fans  fccoun.  Nous  ne  coniàcrons  à  ces  fids  que  huit  pages,  te  pai  ua 
arrangement  nouveau,  ces  huit  pages  remplacent  'es  quatre-vingt  d'Ozanam. 
les  quatre  cents  de  M.  Segondat,  les  cinq  cents  de  MéfangCtenlîn,  funiverlaaie 
des  urifs  publics  jufqu'aujourd'hui.  Nous  n'héfitons  pas  même  d'avancer  qu'elles 
ajoutent  beaucoup  i  tous  >  &  comme  une  pareille  alfertion  exige  (à  preuve, 
nooi  la  donnerons  ci-après  :  voyez  le  Difcours  qui  commence  la  trcMfième  panir. 
Xi'exaâitude,  dans  iunpreffîon,  ccam  ici  de  rigueur  abfolue,  nous  la  reooni- 
tnandons  inftammcnt  aux  foins  zélés  de  l'Editeur.  Si ,  malgré  cette  précaution , 
il  échappe  quelques  fautes,  le  Public  nen  foutïiira  pdnt}  elles  icront  indiqué» 
par  un  errata ,  dont  nous  nous  chargeons,  dont  nous  nous  occuperons  ,  fans 
«lélaij  &  fur  lequel  on  pourra  lê  repolcr  avec  confiance.  Animes  du  dcïit 
dYtrc  utiles,  notre  tâche  ne  nous  paraîtra  remplie  qu'à  l'époque  où  rOu\'rii;e 
aura  reçu  toute  la  perfcâion  dont  il  eft  fufceptible ,  toute  celle  du  mtnns  t^x 
nous  fommes  capables  de  lui  communiquer. 

Kitti.  £i>M  forciS ,  foii  dam  les  DifccHin ,  foii  dant  les  ArenilTeniciiî,  de  renvoyer  fouTcm  d'as 

propotiiion  i  l'aiicre,  ooui  ivoni  numéroté  la  plopan  des  alin^i,  &  rfonnc  aiit 'numérot  le  mm  ! 

i'ariiilt.Ceimamiivtfàa  comnicnccnieni  i  la  An  de  l'Ouvrage,  confenvnt  enrr'eui  l'unlre  naml,  I 

•S,  ^1  1  M>  1>  ^^'i  ^  ^^  ''^"'^  ti<iic  de  tomber  &  l'inflam  Tur  cdnifu'il  faut  MiUiilicr.  ' 


»REMIÈRE    PARTIE. 

PREMIER   discours; 

RELATIF    AUX   BOIS    RONDS, 


JLx«  BOIS  HONBS  fe  préfentcnt  également  > 
bus  la  forme  du  cylindre  (  ^  ) ,  figure  //• , 
!bus  2a  forme  du  cône  tronqué ,  fig.  a ,  S*** 
la  forme  du  cône  entier ,  fig.  j. 

PROPOSITION    I.    {h). 

]  D/urminer  géomùriquem<nt  la  Jolidite  des 
(1res  y  fig.  I/« 

SOLUTION. 

HT  déterminer  la  folidité  de  ces  corps  >  il 
d'abord  évaluer,  en  mefures  quarrées,  la 
ficie  d'ime  de  leurs  bafes ,  évaluer  eufuire  la 
leur  en  mefures  linéaires  y  ou  courantes  ;  puis 
plier  le  nombre'  des  mefures  qnarrées  de  la 
,  par  le  nombre  des  mefures  courantes  de  la 
Kor  :  le  produit  donnera ,  en  mefures  cubi- 
(c)  ,  la  folidité  cherchée  (d). 
i  Evaiuer  en  mefures  quarrées  la  fuperficic 
i  hafe.  La  bafè  étant  ici  circulaire,  on  ne 
éraloer  fâ  fuperficie,  qu'en  emplovant  une 
néifaodes  pr<}pres  â  découvrir  la  fîiperficie 
arcle. 

ces  méthodes  9  celle  que  nous  adoptons, 
le  à  muldpUer  la  circonférence  par  le  quart 
iamctre  («),  &  le  produit  exprimera  en 
les  quarrées  la  fuperficie  de  la  bafe. 


Tons  les  llMts  :  ejtindrts;  cânu  tronaués  ;  cânit 
; pdiéitié iftufmrtt  fusrrée ,  Onémirè ,  cubique;  hafr ; 
tU ,  8cc  ,êtc.^  Ct  ctottvent  cxptîouis  avec  les  détails 
ires  ,  daâs  k  Tocubukiie  alphabétîqoe  qnî  tcimhie 

Le  Ledeor  qc!  ii*aaro!t  d*aatrè  bot  qoe  de  troQTei 
iqacnicot  combien  onc  pièce  de  bois  rond  contient 
Tes  ,  on  autres  mefutes  en  ufage ,  peut  pafier^  de 
•  I  ao  56.C 

On  ne  peot  mefiirex  les  objets  qa'en  convenant 
lodèle  anqnel  on  les  imppone.  Les  longueurs  font 
es  p>r  des longaenrs ,  par  des  lignes}  les  fuifaces 
fbrfaces  $  il  lâut  de  même  «  qce  les  foHdesfoient 
s  par  é'aimes  (blides.  Or  le  cube  étant  le  plus  6m- 
Ic  plus  commode  de  tons*  il  eâ  aufli ,  poor  letu 
«  le  modèle  qn^on  emploie  de  préfeience. 
la  folidité  des  Cyl'iiiies  eil  compofée  d'une  infî- 
I  plans  iêmblab!es  à  celui  de  la  Bafe  ',  &  la  hau- 
n  loogncur  )  des  Cylindres  ,  ezpiiroant  la  quantité 
plans  •  iJ  fuit  qae  >  posr  naefuiec  ia  iolidité  d'un 
orpi ,  il  faut  multiplier  fa  Bafe  par  tente  fa  longueur. 
Vojez  dans  It  YoubaUiic ,  au  met  etrçU ,  les 
■ctiiodct» 


[  4  ]  Evaluer  la  longueur.  L'évaluation  des 
longueurs  n'étant  qu'une  mefure  litiéaire ,  il  foffît 
d  appliouer  une  toile  contre  l'objet  >  &  de  compter 
les  pieds,  les  pouces ,  &c* 

APPLICATION 

^ux  bois  qui  ont  la  forme  du  cylindre  y  fig.  I/* 


[  Ç  3  Soit  propofé  de  déterminer  en  pouces  cubes 
la  folidité  du  tronçon  cylindrique  ,  fig*  1/^ 

[  6  ]  Ayant  befoin  ,  en  premier  lieu ,  de  con- 
noitre  la  circonférence,  on  entourera  le  tronçon 
d'une  lifière,  divifée  par  pouces,  &  l'on  notera 
le  nombre  de  pouces  qui  feront  développés  :  ftip-* 
pofons  en  40. 

[7]  La  même  lifière  pourroit  auflî  mefurer 
le  diamètre ,  dont  nous  avons  à  prendre  le  quart 
( art.  s)  i  iin^is  les  bois  ne  prélentanc  guères de 
figures  parûtes  ,  la  moindre  incliraifon ,  une  irré- 
gularité dans  la  bafe ,  rendroient  néceflairement  la 
mefure  fautive:  ainfi  le  mieux  eft  de  rejettcr cette 
reffource  mécanique  >  &  de  partir  de  la  circon- 
férence une  fois  trouvée ,  pour  trouver  lediamètre. 

[  8  J  Or  le  rapport  le  plus  fîmple  de  la  circon- 
férence au  diamètre ,  eft  celui  de  22  à  7  :  c'eft-à- 
dire,que  la  circonf^cnce  fourniffant  21  parties 
quelconoues ,  le  diamètre  fournira  7  des  mémef 
parties.  (/)• 

On  fera  donc  la  règle  de  proportion  fuivante: 
comme  ai  efl  à  7,  40  (circonférence  du  tron- 
çon) eft  à  un  quatrième  terme ,  lequel  terme, 
après  l'opération,  offrira  X2  ~-  pouces  pour  ledia-* 
mètre  cherché. 

[  9  ]  Prenant  aduellement  le  quart  de  ce  dîa« 
mètre,  ou  des  12  A  pouces^  &  multipliant  par  ce 
quart ,  ou  par  ^  ,\  pouces,  les  40  de  circonférence ,  le 
produit  JUnenera,  pour  la  fuperficie  de  la  bafe , 
127  -^  pouces  quarrés. 

[  10]  U  refte  à  moiltiplîer  cette  fuperficie  par 
le  nombre  des  pouces  courans  de  la  longuerr  du 
bois  ',  fuppofoQS  que  la  toile  ait  indiqué  1 1  pieds, 
égaux  â  lu  pouces. 

[Il]  132  multipliant  157-,^  donne  pour  pro- 
duit 16800  >  &  telle  eft  effeâivement  en  pouces 


■!■?>    ■* 


*      (/}  Voyez  eacort  le  mot  ctrcU^ 


■<  PREMIER 

cubes,  Il  foliûiié  J'un  cro-nfon  cylùidiique,  doni 
la  circonférence  a  quarante  pouces  ,  &  la  loo- 
gueur  iji. 

OBSERVATION. 
C  II  ]  Si  Icî  bois  fe  vendoienr  au  pouce  cube, 
l'opéraiion  fiiiiroit  ici-  Mais,  à  l'iillar  de  lous  les 
objets  commeiçablet ,  il  ont  des  mefiires  pani- 
ciiiicres»  &  qui  vatient  même  d'une  Province  à 
l'auirc.  Il  faut  donc  ramener  leur  folidité  à  ces 
divciTcs  mcrurct ,  &  c'cll  aulll  i  quoi  nous  coo- 
duiri  bientôt  l'évaluation  en  pouces  ci:bes  (;  J. 

PROPOSITION    II. 

[  t  )  ]  Dt'ttrrninerg^Qmt'triqaemaulafoliiitcdti 
<tntt  trcnqiu's  ,  fig.  i, 

SOLUTION. 

[14I  On  obrervcra  que  les  Cônes  tronqués  pr^- 
fentcnt,  comme  le  cylindre,  deux  baies  circulaires, 
mais  <!iftcrcntes  cru  Viles  en  liipcriïcic.  La  plus 
prand;  crt  appcllée  bafc  infinturt,  6:  la  plus 
petite  heft  fupiritiiTt. 

fi^]  Pour  déterminer  la  folidiié  des  cônes  tron- 
qua ,  il  ne  Tutlit  pat  de  connoître,  comme  pour 
les  cj'lindres,  la  lupcrficie  de  l'une  ou  de  l'aoïrc 
de  ces  bafcs,  ni  même  la  fuperfîcie  des  deux. 
ÏI  faut  connoître,  en  outre,  la  fuperficic  d'une  troi- 
lïcme  bafc  moyenne  proportionnelle  géoméiri* 
que  entre  la  fupérieure  &  l'inférieure ,  &  voici  le 
moyen  te  plus  fîmple  d'y  parvenir. 

[lâ]  Multipliez  la  ciiconfcrence  de  la  grande 
bafe  par  le  quan  du  diamètre  de  la  petite  bafe  : 
k'  produit  offrira  la  fuperfîcie  de  cette  rroifîcme 
moyciuie  projranionncllc  géométritsie  (A). 

[17] A  lalupcrfîdede  cette  troîlîeme  bafc, on 
réunit  la  fuf  erfîcie  des  baies  inférieure  &  fupé- 
ricurc ,  &  l'on  additionne  Je  tout  :  l'addition  faite, 
on  prend  lu  tiers  de  la  fommc  qu'on  multiplie  par 
lalont.i:etird(icône  tronqué,  &  le  produit  bdiquc 
la  folidtié  lie  ce  cône. 

APPLICATION 
^ur  hou  qid  ont  la  forme  du  cifnc  tronqué t  Hg-  a. 

[it]  Soit  rn  tronçon ,  fig.  j. ,  dont  on  veuille 
décoi:%'[irU  folidité, cette  folidité  cxprîmécd'abord 
en  pnijces  c:.bït- 

[IJJ]  Pour  fixer  des  dimenfïons  quelconques, 
nous  firppoferors  à  la  bafe  inférieure  44  pouces 
de  circonfé:  i^ace ,  &  8  pouces  de  circonférence  à 
la  baie  iLiréricure. 

Or ,  un  ctrck'  po;  tanicn  circonfifreDce  8  porccs, 
doiT  avoir  pour  diamètre  1  pouces  plvs  t:  (articlet 
8  i'  9 }  ^  &  pOLii-  qirjit  du  diamètre  rr  de  pouce. 
Miiliiplii:.!  donc  par  ces  ~  pouce  les  44  pouces 


quc  f.trt  que  ce  paille  ciic  ,  Bon-  lïulcacM  lu  itduc- 
ttDBi>]-^ri*anKonfC.iniit  CDcotc  toui  te  ulcul pttctdMt. 
ifi  i  Vuf (t  <iiiii  te  rsobul^ie ,  ^ai  tn/tf'. 


DISCOURS; 

atuibués  à  la  circonféreoce  de  la  enode  fc 
en  réfiiltera  un  produit  montant  à  SM'  (fui  j 
en  nombres  entiers ,  donneront ,  pour  ù-pat 
la  bafc  moyenne  proportion' 
ncllc  péornétrique,  ci 18        »■«* 

La  baie  inférieure,  dont  li 
circonférence  efl  44,  en  don- 
nera (  art.  8  fr  9  )  ,  Cl 154 

El  la  petite,  dont  la  circoo* 
fèrencc  eft  8,  en  donnera 
(*rt.8&9),ci 5  -^ 

Ainfi  les  trois  bafes  donne-  —    ■       ■ 

ront  en  fupcrficîe ,  ci 1S7  r: 

dont  le  tiers  eft ^Â  '*** 

U  relîe  à  multiplier  ce  tiers 
par  la  longueur  du  tronçon 
{  an.  17  )  -,  fuppofons  cette 
longueur  de  l  j  pieds  | ,  équi- 
valant à  16^  pouces  couraiu, 
ci itfç       pee«i 

Î7» 

6x 

60 

t6^  mulcipliani  6i.  tj  , 

produit,  ci 10290  pouces> 

&  telle  efl  effcAivement ,  eu  pot:ccs  cubes ,  i 
dite  d'in  tronfoo  de  la  figure  &  des  diob 
fuppofées  (  i  ). 

Un]  M.  Segondat,  dans  fcs  Tarifs,  po! 
Toulon  en  1781,  dit,  O'af'441),  enparli 
bois  ronds  quels  qu'ils  foicnt, qu'on  Icsca 
tous  comme  cyliiùiriques-,  &  que  pour  en 
le  cube ,  il  iàiit  multiplier  la  fupertide  àt 
du  milieu  par  la  longueur  de  la  pièce  : 
folidiic ,  (pugi  )  ),  qui  en  iérulte,n'elt ,  à  la  t 
qii'approchai:tc ,  mais  que  diSéranc  ftm 
réelle,  on  s'en  ti>;ai  à  cette  pratique. 

Nous  obferveio.-^,  I  .*  Que ,  fe  contcRKii 
à- peu-près, c'eft  reportervoloiitairanemUl 
du  calcul  au  tems  oe  fou  enfàncci  i  l'épo^ 
fcs  opéruioas  n'étoicnt  encore  qu'me  cfp) 
tâtonncaient*,  1.*  Que  c«t  â-peu-prcs  n'a 
d'ailleurs  ce  qu'on  pounoit  iaiat;iitcr.  Repic: 
pièce  (  Art.  iS  fr  ij)}  ,  &  mcfuroos-Ii  «i 
H.  SegondsL 

Cette  pièce ,  ahfi  qu'on  vient  de  le  vot 
contient  en  folidité  10190  poiKct  cubes 
l'autre  méthode,  nous  avons  i  chctcfaer  S 
le  cercle  du  milieu ,  inûs  i  mefurer  fi  fificik 

Or,  les  deux  cciclei  extrêmes avantcnu 
fërcnce  l'i»  44  pouces  &  l'aurre  î.  la  cire 
reoce  du  cercle  Kiteimédiatre  ieia  nécefkt 
ifi,&fafiipcificieîj,plLs  npoux*(utt 

{ ()  FoDi  Ici  rdwi  t^onq'ci,  c«in«c  foat  <(• 
4ttt,  In  tib'ei  ci  4,->t<'>  cviictcdi  tu  .alt-af 

•  kf  Too.  ironvcm  la  dcoMaluiiM  HtM  M- 
Cki{tJci  101DC 1,  paf«  1*4. 


RELATIF  AUX  BOIS  RONDS: 


t,fion  lesmulriplie  par  les  ié<  de  la  lon- 
produiront ,  pour  la  folidité  du  tronçon, 
poires  cubes  fculcinent ,  au  lieu  de  ioîço- 
frenceefl  donc  très-conféqiientc,  piiifqu'ellc 
he  d'un  iepticme ,  &  qu'elle  fe  troiiveroic 
ïliis  fone ,  lî  les  dimennons  du  petit  cercle 
>ietit  davantage  des  dimcnflons  du  grand. 
Fables  de  M.  Scgondat  font  c^tes  calculées 
ce  cercle  intcnnédiaire  :  c'en  donc  à  tort 
s  propofe  comme  applicables  à  I2  mefute 
s  ronds  quels  qu'ils  1  oient.  Elles  ne  peuvent 
infultées  que  dans  les  cas,  certainement 
es  où  Icnafard  préfente  des  pièces  cylîn- 
,  &  Tous  la  condition  encore  qu'on  voulût 
tlumon  en  pieds  cubes  ,  l'Auteur  n'en  em- 
E  aucune  autre. 

lîasMéfange,  (Traité  de  la  Charpienterie , 
-'  r  papes  48  &  Anvantcs  )  j  réduit  les  bois 
\xjoUve.  Mais  il  pan  épaiemcnt  du  cercle 
icu  \  ainli  Ces  tables  ,  fi:  rcé  nent  rêtlrcintcs 
:  1k  précédentes  aux  cylindres ,  n'o£ent 
s  d'utilité. 

PROPOSITION    III. 

D/terminer^ométrtqutnuntlafoliditt  des 
tÛCTS,  fig.  ). 

SOLUTION. 

déterminer  la  folidité  des  cylindres ,  nous 
an.  1  )  muldplié  la  totalité  de  leur  baie  par 
igueur.  Le  cône  entier  n'cif  que  le  tiers  a  un 
:,quiauroit  même  longueur  &  mèrnebafe; 
tipliant  donc  ici  le  tiers  de  la  bafe  par  la 
ir  (  /) ,  le  produit  exprimera  la  folidtté  des 
iniers(tn). 

APPLICATIO  N 

t  tois    qui  ont  Ut  forme  de  cet  côntt. 

Snppofoos  la  pièce ,  fîg.  3  ,  longue  de 
Is,  &  ponant  à  fa  baie  )o  pouces  de  cir- 
ace  ',   que  doit  être  en  pouces  cubes  la 

de  cette  pièce  ? 

afe  portaM  en  circonférence  jo  pouces, 
le  dans  fa  fupcrficic  totale  71  plus  -H  pouces 

{an.  8  6  5),&,-parconfftiueni,dansle 
:  la  riq>erficie  ,   13.  plus  H  des  mcmet 


[  aâttellement  en  pouces  coûtais 
lieds  de  longueur,  nous  aurons  191  pouces 
,  lefqnels ,  mulbpliantles  2  ) ,  plus  'H  pouces 

"■ÛIC  otdiwiic  d«  GëomïtiM  tfl  de  imltipliei 

vicie  p«t  le  ilcti  de  li  loonacDi.  Miii ,  m  adop. 

t  nMode  ,  Qot  TiUm  cnlTcm  lailTÉ  li  pttne  de 
le  tien  dei  piicet.  Noni  ivotn  dooc  ptcf^yj 
,de  faite ,  une  Ibrfice  qD*iI  nt    cflii  p!ui  qa'î 

r  ^  Ici  loagneiiTi  quelle)  qu'cltci  fuflcult  U 

lëiKwnu  de  intme  ici, 

:moaflniiont  iLdcU  Cli*[d!«,ioiB.I],f  joj. 


quarrés ,  [  tiers  de  la  bafe  )  ,  donneront  pour 
produit  45^1 ,  plus  -^  pouces  cubes,  &  relie  cft 
efifeûivemoit  la  foliditéde  la  pièce  propofée. 

OBSERVATIONS. 

[ij]  D'après  les  deux  Auteurs  que  j'e  viens  de 
citer,  onprendroitlîmplemenilecercledu  milieu, 
dont  on  mulciplieroit  la  furface  par  la  longueur  de 
la  pièce.  Or,  ce  cercle  moyen  ne  pouvant  avoir, 
en  circonférence,  que  15  pouces ,  foumiroit,  en  fu- 
perficie ,  feulement  1 7  i^  pouces ,  qui ,  muldpliés 
par  les  15J2.  de  longueur ,  □  amcneroient,  pourfoli- 
dité ,  que  î4jS  &  5*,-  poucCs  cubes,  au  lieu  des 
4f8i ,  plus  -iV,  que  contient  véritablement  la  pièce 
de  notre  exemple.  11  y  a  donc  erreur  de  1 145  -^ 
pouces  cubes  ;  erreur  qui  retranclie  précifément  un 
quart  de  la  pièce ,  &  qui ,  dans  ces  Auteurs ,  fe 
répète  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  cônes  entiers  (n). 

[14]  Nous  venons  de  faire  coanoître  les  moyens 
d'exprimer,  en  ponces  cubes,  la  folidité  des 
bois  tonds  \  mais  ,  ai.iî  qyji  nous  l'avons  remar* 
que  plus  haut ,  (  an-  il),  le  pouce  cube  n'eft 
point  la  mcfure  définitive  des  bois.  On  les  vend  à  la 
folivt  (o),  àla  c/ieville,  à  !a/omn«,  à  la  marque,  &c. 
il  s'agit  donc  de  réduire,  à  ces  divcrfes  meliircs,  les 
pouces  cubes  trouvés  dans  im:  pièce  quelconque. 

Nous  efpérons  ne  rien  laiffer  à  dcCrcr  lur  la 
marque,  lui  la  foirme,  fur  la  cheville ,  &c.  toutes  ces 
tiiefures  oot  leur  explication  paniculière,  leurtable, 
leiirs  calculs  faits  ',  &  c'elt  en  tête  des  tables  qu  il  elt 
traité  de  chacune  fépavément  ;  julques-la  hukS 
n'avons  à  nous  0CCL;per  que  de  la  folive.  Vovei  , 
pour  les  autres  melure-' ,  les  Tables  nuir.crotces 
VIlI.lX.X.Xl.Xll&XIIl. 

DE  LA    S  OLIVE. 

[ifl  On  a  eu  tort,  en  définiffant  la  folive; 
de  chercher  a  la  repréfentcr  fous  une  figure  dé- 
terminée. Quelques  foient  les  différer.t;s  formes 
des  bois ,  ils  ten&rmeni  toujours  ou  des  folivesf 
ou-  des  parties  de  folive.  Concevons  doiic  tout 
amplement  cette  mcfure  comme  un  compofé  de 
trois  pieds  cubes  fpj,  égaux  à  5 184  pouces  cubes. 


(n)  Lei  cerclei  ugineatcnt  entt'eui  fuirini  le  qDai<é 
de  Icui  diimcicc  i  ou ,  ce  qui  tericoi  m  même ,  un  eue  e 
dont  le  diunèiic  eS  double  du  diamèiic  d'un  luiie  teicle , 
teafeme  le  quadtupJcea  fuifàce.  Pouiairfu'C(lC9càne<, 
on  piend  >  camme  nom  t'ivoni  fait,  le  tien  du  cercle  , 
on  de  b  fnrfice  qui  compore  leur  hî(t.  Ainli .  Tuppolbn* 
Il  de  faifice  à  la  bifr ,  00  prend  4;  tdîU  le  principe. 
Mail  le  cercle  inietmédiaiic  ,  cniie  ta  bafe  Se  la  pointe 
da  côd;  ,  n'ajairt  que  rooitic  de  l'autre  ,  en  dlamitte  ,  ne 
lenfnme  que  te  t  de*  11  fuppor^)  ;  quart  éi:a1_l  ).  Lei 
cAdc)  mieri  doiTcni  donc,  pai  cette  méihode  vicicule^ 
perdre  toujoiiii  deleui  folidité. 

(«)  La  So'.iyi  eft  quelquefoli  appellce  ^ l'jci  :  mai* 
piicrtfl  moioi  enafigt tti  f.ioit  fouvcni équivoque  ,  00 
neTensploreta donc  que  poiu(i:nrlîe[:ra'i'i>'i  ,poutri,lx,t. 
&  non  conme  fjnoD  me  ï  Si>liyt. 

(p]  VoiH  dam'  le.vocabui»iteIc  moi  S.liiri, 


PREMIER    DISCOURS} 


Divifion  de  U  fotivç. 

Ti^]  La  folivc  fc  divifc  en  fix  pani!s  {q)y  ap- 
pel Iccs  pUd^  de  J olive. 

Le  pi.-d  Jt'  foîivc,  en  douiç  parties,  appellécs 
pouces  de /olive. 

Le  pouce  de  folive,cn  douze  parties,  appçllées 
lignes  de  Joli ve. 

Et  lalipnede  foîivc,  en  ^ouzc  autrei  parties, 
•ppcUccs  poirm  de  folivc. 

SoUditc  de  chaque  partit* 

[27]  La  folive  entière  con- 
tenant en  foliditc Ç184  PwcetcHbet. 

Le  pied  de  folive ,  (  fixième  de 
la  fo!ivc  )  y  en  contient 8^4 


Le  pouce  de  fol  ive ,  (  douzième 
du  pied  de  folive  ) 

La  ligne  de  folîve ,  (dou^icine 
du  pouce  de  folive 

Et  le  point  de  folive,  (dou- 
zième de  la  ligne  4c  foUvc}* .  « 

Par  confïîquent  j 
1  poii!ts  de  folive  contiennent  en 

folidité 

3 

4 


6. 


■▼. . . 

8.. 

9.., 

10.. 

II. 


}  i 

4 

4  \ 
5 

5  i 


renferme  feulement  5184.  Divifons  donc,  par 

le  nombre  5184,  le  nombre  168(50 diridcndc  K^gco  f  5184  ^^"^^^ 

Le   quotient  )  indique  premièrement  trois 
folives,  ci «.••••, ^ 

mais  il  relie  1 148 ,  lefquels  furpalTent  le  pied 
de  folive ,  qui  ne  renferme  que  864  pouces  cubes. 
Div  lions  donc  par  864  le  relie  1 248 diwdendc     ,  248  rS^^^i^w. 

0J4  <         I   quoueoi. 

Le  quotient  i  indique  un  pied  de  folive,  ci « . , •       # 

&  nous  avons,  pourrefte  ^84,  lequel  furpafTe 
le  pouce  de  folive,  qui  ne  renferme  que  "i  pouces 
cubes.  Diûfons  donc  p^jx  le  fccood  relie  384.  **»rfcad«      ^g^  /  ^^  «tiriCrv. 

Le  quotient  5  indique  cinq  pouces  de  folive,  ci , , t 

Si  nous  aurons  pour  relie  24,  lequel  furpaflfcla 
li^:ie  de  folive ,  qui  ne  renfcitne  que  6  pouces 

cubcs.Divifo;.sdo.;c  par6ceuroificmercilci4«  ^^'^^'^        ^4  i  6  <'^^»fg«g» 

Jfr4  i  4.«iooii«ii» 


fclÎT.   picJt.   foacta.  I| 


i 


ftrte 


Lequocient4indiquequatrelignesdefolivc,ci ; • # 

&  pour  refle  ,  c. 

[19]  Ainfi  ,  eii  aJJiuonnant  enfetnble  les  UStxtoi  quotîens,  on  a,  pour  l'équî* 

vaUnr  de  1  <18  JC  pouces  cubes ,  trois  folives  ,  plus  i^n  pied ,  cinq  pouces ,  quatrt  — - 

Uir.es  defiUive  ^ci • « , .  ) 


(  q)  Cette  «liviflan  «le  la  So!î%'e  eft  prcH^ue  la  fente 
alo^tcc  en  Frincc.  Vgrct  pour  Ict  exctptions  U  Table 
m\in\txo\èt  IX. 

(  *  )  McûnKcqtif  d*aprè»tci  pnacîfet .  Jcrtroilne  la 
falMîie  il'i  pouit  et  f^hve  à  yi  f  omets  eubt*  ;  qui  iTaîl- 
JAiit  divife  te  pouce  Je  folive  en  éouitHi^Aei  Ht  fnlivt , 
^i;  pr  tiiii>)aa ,  p^tt  4iuc&fioiu4cU  ti|Q€4€  falîWi 


iil(  //p.if  ^ujrrêt  dt  héift  pif  mme  nJfi  4»  Im|, 
ne  pouvo't  afl*'rcroeiit  tien  de  plai  meoÊJkqumi .  n 
que  4*aptcs  ^e  icl*cs  JtmciUloiw ,  la  ligae  ik  kxHtatM 
pluf  fa  d OUI jcnie  partie  .  mais  U  ccac  qcacauies*'** 
reutcmeat  du  poocc  de  foltvc.  Mefaufe  a  c— faaJiàH 
avec  le  poiot ,  flc  prit  l*im  poor  Taunc  Tofca  TmêM 
Charfcoteclci  tome  prcaicr  ifn^  4I. 


RELATIF  j4UX  SOIS  RONDS,  f 

R&luîfoas  k  la  injme  mefùre  la  pièce  j  article  19 ,  pièce  dont  Ja  folidité 

oi^o.pouces  cubes.  ^'^*'  p*'***  P'^^^^**  »»«««* 

^poucescubesydivifes  par  5184,  donneront  ûnefblive,  ci •••••       i      4i        9        9 

rrefte  5 106  pouces  aibes.  . 

i  pouces  cubes  divifés  par  8^4,  donneront  cinq  pieds  de  folive^  ci> .  - .      #      5         ne 

r  refte  786  pouces  cubes* 

poices  ci»es  divifés  par  71,  donneront  dix  pouces  de  folive,  ci #      if       10        ê_ 

r  refte  66  pouces  cubes* 

1  66  pouces  cubes  »  divifSs  par  6 ,  donneront  onze  lignes  de  folive ,  ci . .  •      #      #        #      Il 
ir  refte  a 

c  la  pièce  (flrt.  15) ,  contient  zine  folive^  cinq  pieds  y  dix  pouces ,  onie  • 

ie  ibiive,  lomme  des  quatre  quotients,  ci i      5       k>       11 

T 

Deux  exemples  fcroient  fuffifans  pour  la  réduâion  des  pouces  cubes  en  folives ,  fî  les  boi» 
î  en  pouces  cubes  ne  préfentoient  jamais  de  fraftions  ',  mais  comme ,  au  contraire,  ils  en  offrent 
!  toujours ,  un  troifième  exemple  devient  indifpenfable,  &  nous  pouvons  le  prendre  fur  la  pièce. 

2  ) ,  qui  en  fus  de  458 1  pouces  cubes ,  renferme  une  fraûion  de  i?» . 
iitéde  la  pièce  (an.  zz),  458 1  ^  pou- 


"ons  de  côté  j  pour  un  inftant ,  les  ?i , 

ons  par  864  (r)  ,Jes  4581 diridcnde  ^^gi  /  864  '^^'"^ 

4^^Q  \        r  quoiicnu 
rea«  161    l 

quotient  produîfent,  !.•  cinq  pieds  fou^.  picdi.  poicet.  Ufiiet.  pdiM. 


ve ,  Cl • 

diyireor. 


fous  par  7a  le  refte  261 diTideode    261  f  72 

216 


0 


3 


({iioticitf* 


refte 

quotient  produifent,  2.**  trois  pouce» 

^e,ci ;.    f        #        <        1 

bns  par  6  le  refte  45 *'"^"**      45  ijj'''^^'- 

»efte     .      .       }    l 

qoodent  produifent,  ).*  fept  lignes  de  folive,  ci • #       9       0       'j        $ 

ime  on  te  voit ,  il  refte  5  pouces  cubes ,  leiquels ,  d'après  le  tableau , 

bit  fix  points  de  folive ,  a • 9       c       e       §       ^ 

nous  avons  en  outre  les  /,-  laiftes  en  arrière ,  &  qui  cependant  ont 
eur.  Cherchons  quelle  eft  cette  valeur*,  il  n'eft  queftion  que  de 
T.  Un  pouce  aibe ,  (  égal  à  1 1  de  pouces  cubes , }  contient  2  points 
e  f  voyez  le  tableau  )  *,  que  contiendront  donc  -f\  ^  pouce  cube  ? . . .  • 
laturellement  trois  termes  d'une  règle  de*  proponion  9  dont  le 
ae  fera  i  point,  plus  7,  de  point  de  folivei 
l  à  2,  comme  9  eft  a  i  &  ,\.  ,   ; 

,  joignant  aux  premiers  quotiens,  I  point  &-rr  de  point,  ci. .... ..  g        g        g        ^        I 

suit  l'addition  du  tout,  il  réfultera  que  les  4581 ,  plus  ,^-  pouces 

e  la  pièce  (an»  22),  donneront  cinq  pieds ^  trois  pouces,  fept . — . 

/ept  points  Si  fept  on[icmcs  de  points  de  folive,  ci o         5         j         7        y-^- 


O  S  S  E  R  VATION. 


Le  développement  des  principes  étoit,  de 
irt ,  une  obligation  &  nous  y  avons  ap-  \ 
es  plus  grands   foins.    Il    éiut  pourtant 


J  Tayotter ,  l'opération  de  réduire  en  folives  les 
bois  ronds ,  conferve  toujours  quelques  difficul«> 


»^x^*«9    •  ^^«««At*  ^    ^^^^«••«^B  V  «r    »^^%^i^vtA^    ^^iwAxJuvd   uaiii^viA** 

rés,  &  néceffairement  toutes  les  lenteurs  inhé- 
rentes à  la  mefurc  des  foliJes  circulaires.  Mais , 
au  refte,  on  peut  s'épargner  &  les  unes  &  les 
.,  antres  :  il  n'eft  aucune  pièce  dont  nous  n'ayons 

.      .  .       A*     J  r  r  ^    ^   r   I  ^ic  d  avancc  le  calcul ,  &  dont  nous  ne  don- 
ne peut  pas  être  ici  qoeftion  dr  folives ,  puif-   1      .  j^         ^     t^va  i»       a     i     \      • 

idÀxlàt  fapiècenc  vapasà5it4pouccf  cubes     n»^ns ,  dans  nos  Tables  j  lexaûe  évaluauon  cm 
2é&47.)  i  folives,  &C, 


tQ  PREMIER 

Ute  fiiumlt  Jet  TabUt. 

[j  ;]  Cctrt  qui  voudroioit  fimplcment  dfeouvrir 
la  matière  coiuenuc  du»  [c  boh,  fans  chercher 
i  coiinoicrc  le  fi!  q-i  les  conduit ,  peuvent  paflcr 
<ip  l'iiitc.à  l'aiticlt  ï'ï,-quaiii  aux  autres  Lcâcurs, 
ih  auront  J  li.' rarpelU-r , 

Qu'on  olnian  la  lolklirc  du  cylindre,  ou  des 
pKc».-^  qui  en  ont  la  forme ,  en  miiliipliant  leur 
bâlî;  cntint  par  K-ur  lonizuciir  [art.  :.'■ 

Que,  pmtr  obtcrir  celle  ilu  tonc  tronque,  on 
ajoi:te  aiî-c  deux  bafcs  iiilétieurc  &  fiiptrieurc  , 
une  ttoilkmc  baie  ini>>eni.e  proporiionncUe 
(:e(.métric;i!c  .  S;  Oiie  Je  ces  lr^>i^  baies  reuiius, 
oi  prcr.J  II-  -  qu'on  multiplie  éfaUment  par  la 

^^iii'eiitîn  la  Wuitté  du  cône  entier  cil  le  pr<r 
Ai  il  du  tiers  de  la  baie ,  mul[i[li*.-  par  fa  loiipueur 

'  ;4J  Noi'*  offrons  donc,  dans  une  première 
»abk-,  I.*  tout  les  c^li-dres.  '*),  &  U  baie  de 
toi»  les  cvlii:drei  ,  cttte  laie  é\alufe  cil  pouces 
&  lia:tio«is  de  poi.cc  qiarré-,  St  les  (raflions 
réduites,    pour  1  unitoiinité  du  dé;iomtiJttur,  a 

!.■  ToLï  le«  c6u^  rronntes,  &  le  tiers  de  leurs 
trois  baies  ii.fêrieiire  ,  llipêrieure  &  mo>ait.c 
céométriouc  >  feM-blablemcr.t  évali;c. 

ï*  Toi  s  les  cônes  entiers  ,  &  Iç  tiers  de  la 
bafc  d«  cônes  crtien  ,  c\alic  OC  même. 

Aii.fi  cène  pren.ivie  l^Vx  mit  fous  les  yenx 
tous  les  bois  ronds ,  &  la  iufte  fur&cc  a  midii- 
plier  par  la  lontuerr  de  chaqtie  pièce. 

[î^j  lU'atiilfoitenfiiite  de  fbrmcrd  autres  tables., 
qui  d'al)ord  repiilleiit  toutes  ces  futfaces  mi^tî- 
plicand«  ;  qui .  en  Iccotid  lieu  ,  préfemaffcnt 
(  comme  multiplicateurs  /  les  différentes  loi^iieiits 
tks  boii  dcptiis  Ici  plus- court.. s  lufqu'iux  plus 
rftej  JLes;  qui  ci.lin.  d'après  le  produit  tout  cal- 
«i;!e  dj  chaque  lutfice  paniciilicre  par  chaque 
Jcnitueur,  exprimalfcnt  en  folivcs  &  parties  de 
foluc,  la  lV.Ii.iiie  des  pîècci  :  ceil  atilH  ce  que 
nous  avons  fait. 
lîAj  (....)  Msniirt  et  muvtr,  par  IttTalUt , 

It  tor.ttr.j  fu Ufi'HJnt  dtt  boit  nnJs  ;  (ttteJoU- 

Jiit  irj'MiV  trtjulhf*  &p2ràttdt  ùt/oUre. 

Les  boi\  roi  ds  ocaipeiit  trois  Tables ,  favr^îr, 
Ja  priitjèie  de  l'OLV.atc  >  la  féconde  &  Iz 
f^rnèm;:    w.  Toi:tos  font  cumcrotces  en  têie  , 

:r>iit  1 .  Tjth  II ,  Tahu  m ,  Tahu  iv.u. 

Ilell  d-!>c  fa.ilede  tomber,  à  l'inltaattlbr  celle 
dont  o..  a  Ix'i'-ii;.  ■ 

I  I  ■  I  o  :i  t?  1  du  ni'iîni  4  Is  giofleu  dei'.}Mtt  Ici  favi* 


ij'l  .kt)llc  aift  fÔJ*  boi*  loadt. 


DISCOURS} 

Delîre-t-oa  connmiK  par  Icor  (êcetn 

embarras  de  calcul ,  la  folidttc  d'ime  picc 
quelconque }  On  commence  par  mefurcr  : 
autant  près  qu'on  le  peut  de  chame  rxtrci 
l'enioDrani  foit  d'iKW  ficelle,  foil  d'inc 
graduée ,  &  l'on  note  réparémctu  la  qu 
pouce-s  développes  pour  chaque  circoi 
extrême-  Suppofons  im  tronçon  ,  dont 
bouts  ait  cxif!c  6  pouces  de  la  i^ère ,-  l'aut 
4,  &  que  la  longueur  de  U  pièce  Toit  de  ) 

on  écrira 

Circontererce  du  plus  ^ros  bout ,  é  poi 
Circonfcrencc  de  l'autre  bont ,  4 
Longueur ,  t  ;  pieds, 
fn]  Ces  mefurei  notées,  il  eft  quel 
chercher  d'abord ,  TakU  /.'",  les  cîrcor 
A  pouctt  far  4  pouces  ;  &    la  rechercfc 
je  parle  cil   tellcmeni  aifec,  qu'm   en 
jetré  Tiir  les  deux  intitulés  de  ^ette  Table  1 
roit  prefque  épargner  toute  explicaiioR. 

f  )^  tn  effet,  la  première  colonne  ven 
main  panch;,  portant  au  haut,  tirvonff 
ptui  ft>f  htuc  trt  poucd ,  il  eli  clair  qw 
chercher  dais  cette  colonne  ,  les  6  pouce* 
pi  os  bout   wj  de  la  pièce,  (viiyrr  Tôt. 

fi'l  Pour  n-OHver  le*  4  pouces  du  pei 
0:1  remaronei  a  que  la  café  voifine  du  '■ ,  j 
préitntc  le  mm  fur,  mot  qui,  précède  du  ' 
un  commencement  de  phrafe.  '<  f.jr. . . . 
hari/OTitakmmi  laliuiiv.i  (r.-%:v  ej'cs  p! 
vous  rencontrete/  le  4 ,  cxprimaiii  les  4  p« 
petit  bon;  t,  ;  atifi  soi.s  auic/  ^j  p:tce 
de  circontererice,  fain  poiiria.it  c"..:;iMne  : 
valeur  en  folives  &:  paiiics  de  foliw. 

[a-  1  Maisen  dcffat^s  du  4  Se  da:u  lâ  ca;^ 
on  voit  deux  antres  nombres .  cel:'i  ï  j  , 
&  ceJiti4  adroite- Or,  ces  dru^  nombres  d 

Sue  la  pièce,  ou  U  côrreironqi.t  f  iijr-:.i::'a:.: 
JT  quatre  de  circoe-fèrcncc,  a  pour  ti;:? 


It)  Quiod  kt  doii  bo.ti  f-v  tT'^iiyn 
met  diCncBte,  i.  l'iuT  u>'!Ct  d'.L  t  .t  . 
coiiime 'ti  kf^r  4  ,  J(:;un  4fj' ~      1.  ,  j.  ;t* 

t  fv  l-  t€{.  Ct  nVl)  pji  qu'  n(  |>i.,c  .'r  • 
m  rien  J'une  de  <-  A'  4:  miii  l'iiTiFfcifr' 
tiij(e  <)ur,  dmircn>iuï,  le  t 'u>    t>  i;   cl: 

(«  I  Lo'iiti.ï  le»  l>rti'ii  ojK-t'ie'  C  t.:  t'i 
fctrn.:c  ,  i]u'i:i  ^lelcnteni .  ea>  'Hir    .:  : 


(*i  Je  l'iip(i..fï<)i.c   a   p.Ci  ».t    |H.-  c   , 

le  1  c.l'u'tr  .  .'I  (nil.l  .i~rl»  c-  "r  l 
le o.  Sn  un  mai  Ir  ]('<»  ho-'  trot.-  ■•  1. 
lITifide  ruitie.Jt-  \r  ■  r  t:ui  J  1 
le  fi  miat  t«iK  ne  .onii  »■  ,  ».  if  >i''-  r     -' 

lio*  iç  h  tiblc  ocUiAcu  fiti  ec  {oiai  awu 


RELATIF  AU X\BOI\S\KO$rp^.  it, 

en  pieds,  on  s'arrêtera  au  nom-  ^°"'-  ""''^'^  P°«^-  *'»•* 
.  bre  }  î ,  &  fur  la  droicc  oh  Hf*..-  '   n     a      a    t 


't%  {an  s 4)  9  ou  finalement  pour  unique 
nuMplier  par  fa  longueur  {art.  34)9  ^ 
lus  la  fiadhon -^  (y)  pouce  quarré. 
,  s'agit  de  favoir  maintenant  ce  que  produî- 
ne  part ,  les  entiers  1  pouces  quarrés  de 
de  1  autre  la  fraftion  i?t  de  pouce  quarré , 

is  par  les  33  pieds  de  longueur  ?  voici  le 

• 

Je  Vil,  compoféc  pour  les  nombres  en- 
,  fi  l'on  veut,  donnant,  d*après  les  pouces 
:  bafe  &  la  longueur  des  bois,  la  folidicé 
le  pièce  j  en  folives  &  parties  de  foHve, 
hercher ,  au  haut  de  cette  Table ,  Ténoncé 
^is  en  pouces  quarrés  2(1).  Ces  1  de  bafe 
il  ne  rcfte  qu  à  defcendre  le  long  de  la 
intitulée  :  longueur  des  bois  en  pieds , 
ce  qu'on  arrive  au  nombre  33.  Alors, 
Iroite  ,  on  voit,  pour  le  produit  des 
»  de  bafe  muldpliés  par  foUr.  pieds,  pouc  Mg, 

• #      éf     II    » 

cela  fe  préfente  dès  le 
feuillet  de  la  Table  VIL 
)n  agira  de  même  pour 
pouce  quarré  de  oafe 
mais  on  les  cherchera, 
l,  compofée  pour  les 
;  (6r  ) ,  &  fous  1  énoncé  : 
bois  en  f  radions  de  pouce 
|t.  En  defcendant ,  com- 
la  Table  VII ,  le  long 
ionne ,  longueur  des  bois 


[4;]  Il  neft  donc  qucflion 
que  d'ajouter  aux  1 1  polices  de 
folive ,  ci-defliis ,  cette  liene  de  . 
folive  -,  &  l'on  aura  pour  folidité 
du  cône  tronqué  portant,  d'un 
bout ,  6  pouces  de  circonfé- 
rence,  &  de  r^iutre,  4,  fur 

33  pieds  de  longueur,  o/ij^poi/ ^ 

ces  une  ligne  de  folive  ,ci /r      m     11     i 


Autre  exemple, 

[44]  Soit  une  pièce  de  9  pouces  de  circonfé- 
rence au  plus  gros  bout ,  dfe  5  au  petit ,  &,  de 
10  pieds  de  longueur. 

Table  I.*'®  (art,  ^7),  première  colonne  à. 
çauche,  (  art.  38  ) ,  vous  rencontrerez  le  9  du  gros 
bout.  L'une  4cs  cafcs  à  droi:e  vous  oflfrira  bientôt 
le  5  du  pedf ,  &  vous  a-jrez  la  pièce  y  9  pouces 
fur  s  de  circonférence  (art.  39  ).  En  deffous  du 
dernier  de  c^  chiffres ,  fe  trouvent  les  nombres  4 
&  I  ;  favoir  94a  ^uche ,  &  i  à  droite.  Or  j  le 
nombre  à  gauche,  ainfi  que  nous  venciii  de  le  dire  , 
(art.  At  &  note  z)  ainfi  que  le  répète  le  grand 
intitule  de  la  Table  1.^'^ ,  renvoie  toujours  à  la 
Table  VII ,  comme  la  nombre  à  droite ,  à  la 
Table  II  :  cherchez  donc,  i.'  Table  VII,  l'énoncé  : 
bafe  des  bois  en  pouces  quarrés  4  (note  z  }>  & 
defcendez  dans   la  colonne  ,  longueur  des  ioir 


r,  tant  que  vous  parveniez  aux  ao  pieds  de  la  ''o"^««-  f^^^  poueci,  lignes,  poista. 

d  vous  donneront i-..     sr        11        4       ^ 

hez ,  !.•  Table  II ,  l'énoncé  bafe  des  bois  en, 
de  pouce  quarré-^  (art.  4Z  &  Ja  note).  Le  ri:; 


defcendez  dans  la  colonne,  longueur  des  bois 
,  également  jufqu'au  nombre  20  -,  vous  verrez 

nombre 

la  féconde  pièce  propofée ,  fournit  en  totalité ,  un 
70uce,quatre  lignes^un  point&^  de  point  de  folive 


.ilide  point  Ile  IbBrc  (^k 

*44 


» 


*44 


}te  qu'il  eft  iméreiZànt  de  faifir. 
j  petites  cafés  le  nombre  inférieur  à  gauthe  ez- 
iijonrs  des  nombres  entiers  >  favoir  des  pouces 
Se  le  nombre  inférieur  à  droite  toujours  des  i<*4et 
quarré.  Comme  le  dénominateur  eft  conftaai- 
léme  j  conftarament  264 ,  nous  ne  marquons  que 
teurf  pour  évitée  de  lendie  les  ca(ès  uop  con- 
Q  Uxfqu'oB  f  oit  : 


'cs-tas ,  \  gtnche,  défigne  %  ponces  qnatrés  ;  & 
oltc  t*;^  df  pouce  quarré.  Da>s  la  cifc  voiiÎAe  > 


I.       177. 


«■MMMi 


—  le  1  d*en-baf ,  l  gauche ,  défigne  pareillement  i  poace| 
&  les  177 .  à  droite,  7^.  II  en  eft  de  même  de  toutes  Ici 
cafés  »  table  I.^'^  i  voyez  d*aiUeurs  fon  avertillemettt. 

(l)  Ceft  donc  à  la  table  VII  que  renvoie  le  nombre 
d* en-bas  à  gauche ,  comme  c'eft  à  la  table  II  que  renvoie 
le  nombre  d'en-bas  à  droite. 

Si ,  dans  Texcmple  a^uel ,  le  nombre  inférieur^  gauche 
au  lieu  tl*être  2  ,  ctoit  3 ,  on  chcrchcroit  renoncé  hafe  des 
bois  en  pouces  qi.arrés  3.  Sî  le  nombre  à  gauche  étoit 
4  ,  on  chcrcheroit  renoncé  bafe  des  bois  en  pouces  quarrés  j^ 
ficc.  toi:t  cela  doit  être  conçu  (ans  peine. 

(&)  U  eût  certainement  été  plus  commode  de  trouvée 
dans  la  mcme  table  les  fca^kions  réunies  aux  nombres  ea« 
tiers }  mais  ceux  qui  nous  reprocheroiêiit  cette  féparatioa 
comme  un  défaut  ,  ne  fentiroîcnt  pas  à  quoi  nons  att« 
roir  menés  le  rapprochement.  Dix  in-folio  n'auroient  pas 
fuffî  pour  contenir  l'ouvrage. 

Au  refte^  ceux  qui  voudroient  fe  contentes  d*un  léfuItU 
approché  ,  pourront  ne  pas  recourrir  à  la  t?.ble  II }  Vtt* 
renrfa  plus  forte poflible n*ira  jamais â  ^  d^  fonve,quii|i 

Icsfi^ccs  poncxoient  m£me4t  pitds  de  kmgveiu.  ConvI 

Bx 


r 


12, 


P'R'E^  ÎE  R 

Ob/crvations  tjf<nti<llcs, 

[45]  Il  cft  .1  remarquer  que  la  Table  VU,  (dans 
es  intitules  :  bjfe  des  bois  tn  pouces  quarreSy  l , 


D  ÏSC'O  URS; 


nuis  pour  50?,  40?,  500  ,  6co,  700,  8co,  9C0 
&  iccc  pouees  de  bafe.  On  ne  peut  donc  trouver, 
dans  la  Table  VII ,  une  pièce  dont  la  bafe  fiirpaffe 
ICO,  2CO ,  51c  pouces,  &c.  qu'en  féparant  tout  ce 
qui  excède  les  centaines  ou  le  mille ,  qu'en  formant 
par  conféauent  deux  nombres  diiliiifts  ,  qu'on 
cherchera  1  un  après  l'autre. 

[4^]  Ainfi  »  luppolons  qu'on  foît  renvoyé  par 
les  chilffcs  inférieurs  à  gauche  des  cafés  Table  1 , 
au  nombre  115  de  la  Table  Vil',  il  s'agit  d'y 
chercher  d'abord  >  baff  des  hoi^  en  pouces  quarres 
100  >  &  ai  fuite  ,  bafe  des  bois  en  pouces  quarres^ 
IS.  Suppofons ,  au  lieu  du  renvoi  1  rs  ,  le  renvoi 
529  ,  le  renvoi  1084,  ou  tel  autre  femblablc  -,  on 
cherchera  de  même  bafe  des  bois  y  &c.  500 ,  & 
de-là ,  bafe  des  bois ,  &:c.  19  *,  bafe  des  bois  1000 ,  & 
de-Ià ,  bafe  des  bois  84.  Cet  arrançcmcnt  qui,  pour 
coût  embarras ,  n'oblige  qu*à  ouvrir  une  feule  page 
de  plus ,  épargne  au  moins  quatre  cent  feuilles 
d'impreffion. 

[47]  Nous  n'avons  point  héfîté  d'accourcîr  éga- 
lement la  Table  IL  Ses  intitulés  :  bafe  des  bois  en 
fraâivns  de  pouce  quarré ,  ne  vont  continucmcnt 
que  de  rn^  àn\  après  quoi  s  oftre  ranj  tïT»  irr' 
:<i ,  ït:,  .V;  .rh.:h^  l-n^  ^îl  V  «^  ^  trouvera 
iionc,  Tabîc  11, un  nombre  furpaflant  r67»,rTïï> 
..V; ,  \c.  qu'en  détachant  (  au  numérateur  )  les 
4Ïi\ai:ies  des  centaines  \  <&  les  unités  des  dixaines. 

r4S)  AL'ifi,  qu'on  foit  renvoyé  par  les  chiffres 
ii.fj: leurs  à  droite  des  cafés  Table  i ,  à  l'intitulé: 
Ktft  des  bois  en  fnSiont  de  pouce  quarri 


■  ;;dc  ï^r,  &  Toa'aura  t-V  &  rh-  Ônoifin  le 
renvoi ,  Table  f ,  indique  rc  «  on  confidérera  cet 
'fi;  comme  é^'aux  à  tf;»  rlu5  ^TXt  plus  777; 
Jk  chacun   des  nombres'  tii  *  rr;  &   ^   fc 


2f4 


Répétition  de  la  note  tenue  ci-^ejfus* 


trouvera  fépar ément  dans  les  intitules  de  II  Table  ITl 

[49]  Deinc  exemples  rendrooc  ces  expbcadoos 
plus  fenfibles  encore. 

[so]  Soit  une  pièce  ronde, qui ,  d'un  bou ,  pone 
en  circonférence  64  pouces  >  55  pouces  de  l  aise 
bout ,  &  pour  longueur  1  p  pieds. 

Je  cherche ,  Table  I ,  première  colonne  rer- 
ticale ,  jufqu'i  ce  que  fous  l'intitulé  :  cinonfern^ê 
du  plusgrcs  bout  en  pouces  ,  je  rencontre  64.  Je  lis 
d'abord  <^4 /il  r  M  ,  fur  6i,/ur  61  jfur6 1  ,  &c  ea 
continuant  cette  dégradation ,  j'arrive  bientôt  an  5f 
dont  j'ai  befoÎB.  Or  ,  la  café  qui  comknc  le 
nombre  55,  contient  pareillement  en  ddTo'js, 
favoir ,  281  à  paiichc,  &  ;9  à  droite v  c'eft-à-di  c, 
que  la  pièce  propofée  cft  à  coqfidércr  comme 
ayant ,  pour  bafe  unique  (  art.  40)  y  iSz  plis  rh 
pouces  quarrés  :  je  tiens  alors  la  note  fuivance. 

Bafe  de  la  pièce  en  pouces  quariés i"9 

Plus • ^» 

En  fîaftions  de  pouce  quarré -r^ 

Plus ; rr; 

Longueur  de  la  pièce ,  19  rieds. 

D'après  cette  note,  je  chercne ,  1  .*  (  Table  MI  > 
l'intitulé  :  bafe  des  bois  en  pouca  quams ,  l"C ,  flf 
je  defcends  (  colonne ,  longueur  de  ■  boit  en  pteù  , 
jufqu'à  19,  où  je  vois  que  2CO  pouces  de  ba:'c  :ji 
19  pieds  de  longueur,  fbumifient  8  foIi\es,  4 
pieds ,  9  pouces ,  4  lignes  de  foli^'e. 

Je  cherche ,  2.'  (  même  Table  VU  ),  ITmixIc  : 
bafe  des  bois ,  &c.  82 ,  &  je  trouve  ,  à  drois en 

19  pieds  de  longueur , 3  folivcs,  ;  pxcst 

7  pouces  &  8  lignes  de  folive. 

Cherchant  aftucllement ,  ^.*  f  mais.  Table  II, 
puifqu'il  s'agit  de  fraâions  )  ,  l'intitulé  :  èafe  as 
bois  en  fraâions  dt  pouce  quarré  jf^\  j*ai  par  cese 
Table ,  à  la  longueur  de  19  pieds ,  •  • . .  4  ligocs 
3  points  &  7;  de  point  de  folive. 

Eofin  ,  cherchant ,  4-*  C  même  Table  II  ) ,  l'in- 
tulé  :  bafe  des  bois  en  f  rallions ,  &c  tV;  ,  loofUTiJ, 
19  pieds ,  j'obtiens  »  pour  ce  dernier   rctic  ce 

bafe , I  ligne ,  3  points  &.  Jî  de  point  de 

lolivc. 

[s  il  A  mefurc  qu'on  trouve  tn  des  predifl 
partiek ,  on  le  joî  :t  à  la  note  ;  inc  fimple  addiofit 
daine  cMfuitc  la  fonune  totale. 

Produits  à  infcrirt» 


Bafe  de  la  pièce  en  pouces  quarrés aco 

Plus 82 

En  fraâions  de  pouce  quarré 

Plus 


folnei.  picdv  pourfi.  lifnct.  fCimt. 


I» 

ÏS4 


•  •  .  • 


ÎT4 


8 
i 

M 

Ê 


4 


9 

7 


\ 

4 


j 
) 


«• 
«4 


Somme  totale • 1  a 


7     »« 


faf  tmendaM  promiiun  ralcnl  ligouicufcmcnt  ciaA.  tt   I  lîcalc  \  droirc ,    font  touioart  dci  ^•'■■'*; '^*'*** 
»Uc  II  acquîuc  mon  cB|agemfni.  I   de  poii.r   df  fo^ve  ,  dmi' 'e  n-j»'*»»"'    *^-  «-  «*î^ 

4  iiii  )  Les  fuAioat  d«  U  lablc  11»  deiftihe  coIoaoc  vcf  L  uc  Voy»  ic  duc  4if  ««^•*  Amm^mt.  coiosM. 


RELATIF  A  TTX  BOIS  RONDS. 


»J 


Ij  la  pièce  qui ,  d'un  bouc ,  porte  en  cir- 
oStrtncc  64  pouces  ^  55  de  l'autre  bout ,  &  pour 
ngneur  19  pieds ,  ren&rme  douie  foUves ,  deux 
fis  y  cinq  pouces  j  cinq  lignes ,  fept  points  &  feiie 
^igt-çuatrièmes  (  ou  deux  tiers)  de  point  defolive 

Rz]  Une  féconde  pièce  longue  de  40  pieds , 
éfente  à  chaaue  bout  iio  pouces  de  tour. 
MB  cherchez  (Table  I)  iio  fur  no-,  &  vous 
Nivez  pour  nombres  inférieurs ,  961  &  1 3  2  9  vous 
lez  donc  la  not&  qui  fuit  : 

fiafè  de  la  pièce  en  pouces  quarrés  •  900 

Plus. 62 

En  fraâions  de  pouce  quarré.  • .  •    {^z 
Vlm. ^ 

Plus. ;.••••, • Tk 

Longueur  de  la  pièce ,  40  pieds* 

La  Table  VII  >  fous  les  intitulés  :  hafe  des  bois 

R/petition  de  cette  note. 


en  pouces  quarrés ,  900  \  (  longueur  des  bois  em 
pieds  y  4c)  vous  oâfriraS)  folives  &  2  pieds  de 
folive. 

Sous  les  intitulés ,  bafe  des  bois  en  pouces  quarre's  y 
61 ,  (  longueur  des  bois  en  pieds  >  4.0)  la  même 
Table  vous  offrira  5  folives,  4  pieas,  5  pouces, 
4  lignes  de  folive. 

La  Table  II ,  fous  les  intitulés  >  bafe  des  bois  en 
fraâions  de  pouce  quarré^  7^-^- ,  (  longueur  des  bois 
en  pieds ^  40)  ....  2  pouces,  6  lignes,  }  points, 
^  de  point  cle  folive. 

Sous  les  intitulés  :  bafe  de  bois  en  fraSions  de 
pouce  quarré  y  \g^  ,  (  longueur  des  bois  en  pieds  , 
40)  ...  •  9  lignes ,  I  point ,  ^  de  point  de  folive. 

Enfin ,  fous  les  intitulés ,  bafe  des  bois ,  &c.  7-^  , 
(longueur  des  bois  en  pieds  ,  40)  la  Table  II  vous 
offirira  "^  points  &  44  de  point  dé  folive. 

Voila  cinq  produits  qui  font  à  joindre  à  la  note* 

Produits  à  infcrircm 


2 

4 


n 

5 

2 


4 
6 


folives.  pieds,  pouces,  lifnes*  points. 

Bafe  de  la  pièce  en  pouces  quarrés 900 83 

Plus. 61 5 

En  fraâions  de  pouce  quarré -H^ $ 

Plus â^;4 

Plus Th  •••     • 

Somme  totale •••••••••••••••  •  •  •  •  • 


n 
î 


n 

44 


Amfi  la  pièce  du  fécond  exemple ,  longue  de 
I  pieds,  &  préfentant,  à  chaque  bout  ,  110 
aces  de  tour,  contient  quaire^ingf huit  folives  j 
aire  pieds ,  huit  pouces  ,  huit  lignes  defolive. 

Autres  obfervations. 

t5)3  II  arrivera  fouvent  que  la  longueur  des 
èces  ne  fera  précifément,  ni  15  pieds,  ni  20 
eds,  oc  fans  lupplément  d'un  quart,  d'un  demi, 
I  de  trois-quarts  de  pied  (bb).  Suppofons  donc 


{hh)  Le  (àpplément  pourrorf  tout  aolfî  b'en  être  d'un 
MBcc  ou  de  deux  poaces  ,  comme  de  irois  s  de  quatre  ou 
tq^  conime  de  iuc .  8cc.  mais  pcut-ctre  paroîtra-t*îl  fuf- 
ïat  de  ne  compter  pour  quelque  chofe  •  (ur  la  longueur 
le  les  ^,  les  a  t  les  I  de  pied.  La  différence  réelle  foit 
plus  y  foSc  en  moins ,  ne  ùxz  jamais  que  d*un  (e>.:I  pouces 
t  fi  les  pièces  offiroienr ,  par  exemple ,  lo  pieds  i  pouce  > 
les  compteioit  feulement  pour  10  pieds  i  fi  elcs  of- 
icnt  10  pieds  2  ponces  ,  on  les  compterott  pour  10 
cb  i ,  &c  An  refte ,  il  cft  facile  ,  à  l'aide  des  Tables, 
mcfurer  chaqne  pièce  abfolument  pour  ce  qu'elle  eu.  en 
Sf .  Le  -f  dn  ^  de  pied  (  colonne  longueur  des  bt^is  en 
rfs),  donneia  Xt  fimplt  pouce  de  lonjçueur ,  comme  les 
la  4  ^c  pied  dooiietoDt  1  pouces,  flc  pouc  qui  veut  étie 


If 

H 

n 

9 

I 

44 

n 

t 

H 

M 

7 

1  \ 
44 

88 

4 

.8 

8 

// 

// 

MBiBi 

■■■■■ 

■■■■■■Hi 

§■■■1 

IBHH 

■■■■ 

un  tronc  portant  en  circonférence  24  pouces  fur 
M  >  &  }5  i  pieds  de  longueur.  La  Table  I  fixe  la 
bafe  d'une  telle  pièce  â  18  pouces  quarrés,  plus 
7^  de  pouce  qui  doivent  être  notés,  aulTi  biea 
que  les  )5  7  pieds  de  longueur. 

Baie  de  la  pièce  en  pouces  quarrés. .    28 

En  fraâions  de  pouce  quarré r^^-^ 

Longneur ,  35  \  pieds. 

En  cherchant  (Table  VII)  l'irtitulé  :  bafe  des 
bois  en  pouces  quarrés  28,  on  trouve  d*abord 
que  la  longueur  1  pied  (colonne  des  longueurs) 
produite  fohve,  o  pied,  2  pouces,  4  lignes  de 
lolive;  &  que  la  longueur  j5pz></s  (même  c<î- 
lonne),  produit  2  folives,  i  pied,  7  pouces, 
4  lignes  de  ibiive. 

En  cherchant  en  fuite  (  Table  II  )  Tintimlé  :  bafe 
des  bois  en  fraSions  de  pouce  quarte  yc^  ,  on  trouve 
pour  le  \  pied  de  longueur,  o  folive,  o  pied, 

0  pouce,  o  ligne ,  o  point ,  ]^\  de  point  de  folive,  & 
pour  les  3 s  pieds  ,  o  folive  ,  o  pied ,  o  pouce  « 

1  ligne ,  10  points  &  \\  de  point. 


rigourcufcment  exaA  »  l'opération  n'eft  pas  pénib!e  de 
prendre  le  i  ou  les  \  d*une  fommc  mifc  d'avance  fous  içt 
yeux  «de  d'en  noccc  la  va'.cux. 


1 4    PREMIER  DISCO  URS;  iELATJF  A  UX  BOIS  RONDS. 


Rt'petiuoit  de  la  nott pric^denH, 


prvJuiti  i  iitferirt. 


Bafe  ic  la  pièce  en  pouce  quarr^.  ■ 
Ed  fraAîons  de  pouce  qiiarr^. .  • . 


(  pMili  pi«l* 1 


i  pou(  jpicddeloafueni. . 


Somoie  totale ■ i 


La  dernière  pièce  propofée  renferme  donc  deux 
folivci,  un  pied,  neuf  pouces,  neuf  lignée,  dix 
points ,  &:  ^'  (  ou  î  1  )  de  point  de  foJive. 

[\41  Nom  fommes  Ibndés  i  croire  que  nos 
Tibicc  poufli^s  i  ufqu'â  48  pieds  de  longueur ,  fiif- 


firent  prefque  i  ton  les  bo%  Si  copenda*  i  l'i 
rcncoMtroit  d'extraordinaire»  &  <iiii  p*"      - 
grandes  limites  *,  la  valoir  des  4S  piea 
opéreroît,  pour  l'excédent, |c« 
de  le  6irc  i  r^e^  du  i  ptc<L 


»î 


IC 


Al    rtl 


^  FJBiî  TISSEMENT 

Relatif  à  la  Table  I. 


Les  DÉTAILS  contenus  dans  te  Difcours  précédent  ,  depuis  Târtlcle  ;;  julqu'à 
l'article  54  qui  le  termine ,  ont  amplement  expliqué  Tufage  de  la.  Table  I  >  &  nous 
QC  pouvons  guère  y  ajouter. 

Cette  Table  offre  deux  intitulés  diftinâ:^ ,  dont  Tun  circonfirencc  du  plus  gros  bout 
tn  pouces ,  applicable  feulement  à  la  première  colonne  verticale  à  main  gauche;  &: 
le  iecond,  circonférence  de  Vautre  bout,  applicable  au  nombre  ifolé  que  chaque  petite 
caiè  préfente  vers  le  haut. 

Les  mêmes  petites  cafés  renferment  en  outre  deux  nombres  placés  vers  le  bas, 
Tun  à  gauche  &  l'autre  à  droite. 

Celui  à  gauche  exprime ,  en  pouces  auarrés  ,  la  bafe  des  bois  ou  la  furface  qu'il 
Eaut  muld[3ier  par  leur  longueur  y  pour  le  produit  être  changé  en  folives  &  parties 
de  fblive. 

Mais  comme  dans  les  bois  ronds ^  la  bafe  à  multiplier  nef):  prefque  jamais  com* 
pofee  de  feuls  pouces  quarrés  fans  accelfoires  de  frayions,  le  nombre  à  droite 
exprime  c^  fradions  [ce) ,  qui  rigoureufement.  ne  doivent  point  être  négligées. 

Les  Tables  VII  &  II,  faites  Tune  &  l'autre  pour  fecondep-&  compléter  la  Table  I, 
Epargneront  toute  efpèce  de  calcul.  Voyez  y  dans  le  corps  du  difcours  y  les  articles  que 
nous  venons  de  rappel  1er. 
»  ■  #1  '       ■  ■     »  ■ 

{ce)  Rien  cependant  n'armonce  de  fraâions  dans -les  cafcs  :  mais  le  Leâeur  a  été  prévenu  (^rr.  40  & 
w^te  y  )  que  le  dénominateur  (  condamment  264  )  ell  foiis-entendu ,  &  aue  le  nombre  â  droite  ne  lui 
rttrace  que  le  numérateur.^ —  Quand  ii  Ht  donc  f  premier  ranp  horizontal  des  cafés  )  3  fur  3  y  ou  fur  z  y 
00  fur  I ,  ou  furOy  &  qu enHlefTous  de  ^  il  voit  t^s ;  en-dcffous  de  2 ,  i ij;  en-deflou$  i ,  s« ,  enfin 
ei^deflbus  de  o,  63 ,  c'eft  même  chofe  que  s'il  lifoit  fJJ,  -^i» ,  -^V^  ,  ^^^  \  on  n'eût  fait  qu'embrouiller 
ioutîlcmcnc  la  Table  par  rétemelle  répétition  de  trois  chiÉes  qui,  nuUe  pan,  n  auroienc  varié; 


l( 

r-r^  B  L  £ 

r. 

rtnccrfu  pi  ai 
l'rr»  'm)ji  ci 
pouces. 

Circonférence  de  Taucre  bout ,  exprimée  par  les  chiffi-es  fupérieurs  de  chaque  cafc. 
\       Des  deux  nombres  inférieurs  contenus  dans  chaque  même  ca(e,  celui  à  gauche  renvoie 
à  la  Table  \'ll  >  &  celui  à  droite  ,  à  la  Table  II  y  Tables  où  fe  trouvent  ks  lolidités. 

J 

fur 

J 

1 

1 

0 

V 

o 

i8ç 

0 

15? 

0         01 

0         6% 

« 
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fur 
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J 

2 

I 

0 

1 

I 

7i 

0 

^59 

0        1^6 

0       147 

0 

112 

^B 

5 

iur 

5 

4 

î 

2 

t 

0 

1 
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I 

î/S: 

I          79 

f            9 

0 

117 

■ 

0        175 

6 

fur 

6 

5 

4 

3 

2 

I 

0 

^1 

1 

1x8 

I 

100 

i            4 

I        i-f- 

I 

lOC 

I          Î7 

0       »5» 
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Circonférence  de  Tancre  bout ,  exprimée  par  les  chiffies  fupéricurs  de  chaque  café* 
Des  deux  nombres  inférieurs  contenus  dans  chaque  même  café ,  cchii  à  gauche  renvoie 
à  la  Table  Vil  ^  &  celui  à  droite,  à  la  Table  II)  Tables  où  fe  trouvent  les  folidités. 
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SECONDE     PARTI] 

DEUXIÈME    discours; 

RELATIF  AUX  BOIS  ÉQUARRIS  DONT  LA  GROSSEUR  VA  EN  DIMIN 


fS^.]  ^  i  nous  nous  étions  contîntes  de  me- 
iiircr  CCS  Boî^,  ainfi  que  l'on c  fait  Ozanam  (a)^ 
Wrrai'.gc  (*),  MM.  Audicmc  (c; ,  Scjîondat  (</;, 
&c.,  liOCrc  cichc  eût  ctc  bientôt  remplie;  nous 
eilTiors , comme  enx^  évite  ]a  pranJe  Table III, 
&  la  Auvante')  mais  >  comme  eux  auflî ,  nous 
offririons  autant  d*ciTc-urs  que  de  rêlultats:  on 
en  aura  plus  loin  la  preuve  :  voyei  note  (r). 

[^6.]  Les  Bois  cquarr is  ,  allant  en  diminuant 
de  grojfcur^  peuvent  le  prélentcr  également  {e)  : 

I."  Sous  la  forme  du  coin  entier  (/)    fig,  ^ 

2.*  Sous  la  forme  du  coin  tronque  ^fig.  5. 

V**  Sous  la  forme  de  la  pyramide  quarr/e  y 
intière ,  fig.   6. 

4,*  Sous  la  forme  de  la  pyramide  quarrée^ 
tronquée  ,  fig-  7. 

5/  Sous  la  foi  me  de  la  pyramide  fimpIcmcRr 
quadrangulaire  ,  entière  ,  f.g,    8. 

(-.•*  Sotis  la  torme  de  la  même  pyramide  qua^ 
drangulaire  1  tron*;uee  y  fig.  9. 

'!'.'  Eifin  fous  la  forme  de  11  fauffi  pyramide 
tronquée  f  fig,  lO  ^  &  ce  dernier  cas  eiï  le  plus 
ordihaii  c* 

PROPOSITION     1. 

[57.1  Déterminer  {léométriquement  la  folidité 
J'unc  picce  ayant  la  ibrroe  du  coin  entier  ^  fig,  4» 


fj)  M,  t\odt  facile  fur  arpenter,  avec  le  loi/?  <!■  bois 
àt  claf pente 

I  h  '  T'jitf  et  Charfinterit ,  miriage  qoe  noos  avons 
dc!4  :i:e  .  D  fcoufs  I  "  ,  atiiclci  :o  fie  x?* 

.,  f       Tiâirrr  dt  i'ArpentJft  Ô   du  2oifî. 

{  d  I    r^aiu  dt  ta  mefurt  dts  B»is, 

{  t  ,  NoH»nnut  loniinei  eBf(ai*ct  aux  détails  fuivins,  en 
faTcui  des  perfonncs  (]li  voi  dro*rpr  c'Ics  lacmes  toil'cr 
ici  bcis.  ^)L:ani  an  le^lei.r  qat  prcferrra  Jei  ca  culs  l'aiti, 
i:oji  it  rrr.T..vt  ns  a  Pexplicanon  dei  Tabies ,  art.  72  juf- 
i«»'au  -é  ci  âpres  Cet  1  abiet  prclrnicni  les  pièces  loviet 
i«»i:e;t ,  r^nt  qu'un  a  I  a  cheubjt  li  Icuf  foiac  ell  rclîe 
du  •tw-i  .  s.c\\e  de  la  py^midt ,  Ace. 

(/.  Ce  (V  c  ii«u«  aipchont  .ci  iom  entttrtît  te  ffifmt 
d'-'it  ttArzi.lJ'u,  Set  «leui  baies  ad  g,  h  if  foroiem  un 
trr  jnft  c  iluUcte  i  e>le»  loni  d*ailicurs  luppolccs  lembrablcs  , 
•|(a  Cl  H  i^ii^'tUy.  Nous  avon«  enplojc  l<  SOI  e«im, 
•owacflus  Un i«îa  que  celai  prifiut. 


SOLUTION. 

Pour  déterminer  péomcrriquement  h 
de  cette  pièce  ,  il  faut  évaluer  en  pouces 
la  largeur  bc;  évaluer  de  même  l'epa:!' 
prendre  moitié  des  pouccsde  la  larpcu:  .  1 
plier  par  la  totalité  des  pouces  de  le 
&  le  produit,  parles  pouces  qui  Jeror 
fur  la  longueur  e  f\  le  fécond  produit  » 
en  pouces  cubes  ^   la  folidité  cheichce  .^ 

EXEMPLE. 

Soit  b  c  larpe  de  1 4  pouces  ,  a  h 
10 ,  e/  long  de  96.  La  moitié  de  24  c^ra 
multipliés  par  10,  é|;aler.t  -o  ,  qui  r 
par  «;6  ,  égalent  6720:  &  telle  ell  efteû 
«1  pouces  cubes ,  la  folidiic  de  la  pii 
s*agit. 

PROPOSITION    II 

^  [sSj  Déterminer  géométriquemert  !a 
d'une  pièce    a>ant  la  forme    da  coin   i 

SOLUTION. 

Pour  déterminer  {:cométriquement  la 
de  cette  pièce  ,  il  fai.t  évaluer  ca  poixcs  1 
les  deux  laigei.rs  i  i  &  m  n;  prend:  c  r» 
la  fomme,  la  multiplier  par  la  toralicc  d» 
delepaifTeur  ki\  &  le  produit,  par   In 
qui  feront  trouves  fur  la  loniiueui  qr-^]c 
produit  donnera,  en  pouces  cubes»  la 
cherchée  {i). 


f  g)  Si  les  bafes,  ao  liev  d'oftir  m  ntongtt 
effroi  enc   un  t  riait  glt  rrêangU  i  qae .  par  rsfw 
aajeles,  «  Ai  A   fulTeni  droiti ,  on  ic  pirndre! 
loaguctie  r/poumnltiplîtaicur^  nais  !a  .encseï 

(  A  )  La  ligure  que  mms  nommons  f  «la  f'm^ 
encore  un  prifmt ,  d<nt  Ici  deni  lu  les  ïij-f  . 
prelenroit  dcai  trapèaci  îlnfirrles  icmbTab'es  !  t 
paiallcleoiem  fiuics.  On  pcvi  appclici  ce  i»Ue, 
t  raffut  iOffi-tie, 

(  f  I  si  !es  bafes ,  an  lien  d*oft»c  nn   r^ap^r 
oÂ^*ieni   un  "<f '{'    nàamgle  i  que  .   p^  esni 
angles  ^  fie  i  Aiflcnt  drain  .  on  ne  ptcndm  fv 
gucui  f  ''  pow  mnkipUcaicuc  «  mùa  U  ' 
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EXEMPLE. 

8oh  ik  large  de  17  pouces*,  m  «  de  ij.  17 
plus  I  j  égalent  50 ,  dont  la  moitié  égale  1 5 .  Soit  k  i 
^pais  de  u.  11  multipliant  15  produifent  165. 
Soit  enfin  jr  long  de  72.  72  multipliant  i6ç 
produifent  ii88o-,  &  telle  eft  effedlivement,  en 
pouces  cubes ,  la  folidité  de  la  pièce  dont  s'agit. 

PROPOSITION    III. 

^  [59O  Déterminer  géométriquement  la  folidité 
<l*une  pièce  ayant  la  forme  de  la  pyramide 
quarrét  entière  ,  fig^  6. 

SOLUTION. 

Pour  déterminer  géométriquement  la  folidité 
de  cette  pièce,  il  faut  évaluer  >  en  pouces  courans, 
ladimennon  /*r ,  ou  tu\  quarrer  les  pouces  trou- 
vés ,  en  prendre  le  tiers  ,  &  le  multiplier  par 
Taxe  (k)  xy:  le  produit  donnera ,  en  pouces  cubes, 
la  folidité  cherchée  (/}. 

EXEMPLE. 

Soit  $t y  ou  tu  de  9  pouces-  Le  quarré  de  9 
^alc  81 ,  &  le  tiers  de  81  égale  27.  Suppofons 
120  pouces  pour  l'axe ,  ou  la  longueur  x  y.  120 
Mlultipliant  27  produiront  ^^^o\  &  telle  eft  eflfec- 
tivemoit ,  en  pouces  cubes ,  la  folidité  de  la  pièce 
dont  s'agit»         *  ^ 

PROPOSITION    IV. 

^[éb.]  Déterminer  géométriquement  la  folidité 
d  me  pièce  ayant  la  forme  de  \z pyramide  quarrte 
tfpnquéeyfig,  7. 

SOLUTION. 

Pour  déterminer  géométriquement  la  folidité 
de  cette  pièce  >  il  faut,  i.""  multiplier  l'un  des 
côtés  de  la  grande  bafe  par  l'un  des  côtés  de  la 
petite,  comme 6c  par  ^/',  2.°  Quarrer  le  grand 
côté;  J."  Quarrer  de  même  le  petit*,  4-*  Addi- 
.  riooncr  enfemble  les  trois  produits*,  5."  Prendre 
le  tiers  de  la  fomme*,  6."*  le  multiplier  par  l'axe. 
Tomes  ces  évaluations  étant  fuppofées  faites  en 
pouces,  la  dernière  multiplication  donnera,  en 
pouces  cubes ,  la  folidité  cherchée  (m). 


par  conféquent  invinblcj  on  ne  peut  en  mefuiex  la  lon- 
gaeniqne  par  une  aitre  qui  lui  foit  parallèle. 

(  I)  Une  pyramide  entière  quelconque  eft  U  c'en  d'un 
pilfine  de  même  bafe  &  de  même  hauteur.  Voyez  la 
dcmonûration  dans  Béiidor ,  Cours  de  Mathématiquts  , 
P^gt  159.  11  ^uit  donc  que,  pour  trouver  la  foliJite  de 
cctie  pyramide,  il  faut  niuliipliec  le  tiers  de  la  bwfe,  par 
la  lonsueur  de  la  pyramide. 

(m 7  Cette  méthode  évite  l'alternative  ou  de  finir  la 
pyramide»  ou  de  fe  jetter  dans  l'extra  A  ion  dei  racines 
<|uanées.  Oo  la  doit  au  beau  problème  de  Lucas  Va'crius , 
rapporté  dans  M.  Savérien,  tome  2  ,  psge  29)  de  Ton 
Dtftîonnatre. 

^opération  de  muitipller  un  des  petits  côtes  par  ur 


Bois  équarris  don  t  la  grojfeur ,  &c.     7  y 

EXEMPLE. 

Soît^c  de  12  pouces,  Scefdc  6.  6  multipliant 

Il   égale •••         7^ 

II, quarré,  égale 14^ 

^,  quarré  ,  égale. .  • î^ 

Les  trois  produits,  additionnés  enfemble, 

égalent tÇi 

Laquelle  fomme  a  pour  tiers 84 

Soit  la  longueur  de  l'axe  14  pieds ,  ou 
288  pouces • ifS 

288  multipliant  84 produiront ^■\^9^ 


Et  telle  eft  effeftiveraent ,  en  pouces  ci:bcs  y 
la  folidité  de  la  pièce  dont  s'agit. 

PROPOSITION    V. 

[61.]  Déterminer  géométriquement  la  folidité 
d'une  pièce  ayant  la  forme  de  la  pyramide  fini- 
plement  quadrangulaire  entière  ^fig.  8. 

SOLUTION. 

Pour  déterminer  géométriquement  la  folidité 
de  cette  pièce ,  il  faut  multiplier  les  pouces  d'un 
des  grands  côtés  de  la  bafe  par  les  pouces  d'un 
des  petits  cotés;  prendre  enfuite  le  tiers  du  pro- 
duit, &  le  multiplier  par  les  pouces  de  1  axe. 
On  aura ,  en  pouces  cubes ,  la  folidité  cherchée  (n). 

EXEMPLE. 

Soit /m  de  16  pouces;  m/i  de  10,  10  mul- 
tipliant 16  égalent  160,  dont 'le  tiers  égale  55 
plus  y.  Soit  90  pouces  pour  l'axe  p^.  9c  mul- 
tipliant 5}  f  égalent  4800;  &  telle  eft  effcfti- 
vement,  en  pouces  cubes,  la  folidité  de  la  pièce 
dont  s'agit. 

PROPOSITION    VI. 

^  I61.]  Déterminer  géométriquement  la  folidité 
d'une  pièce  a)  ant  la  forme  de  la  pyramide  fini- 
plement  quadrangulaire  tronquée  ^  fig.    ^. 

SOLUTION. 

Pour  déterminer  géométriquement  la  folidité 
de  cette  pièce ,  il  faut ,  i  .*  multiplier  un  des  plus 

des  grands  ,  d«nr.e  !a  fu perfide  de  la  bafe  appelée  baft 
moyenne proportinnnfUt  géométrique;  l'opéra'  ion  de  o^uat  (cc 
un  d  :s  gionds  locci  h.-  donne  celle  de  ia  bafe  inférieure 
cteb  ;  5c  ropérjiion  de  quarrer  un  des  peiits  côrcs  ej', 
celle  de  la  bile  fuj^crieure  efef.  Ces  trois  bafe*  adoi- 
tijnnéfs,  letotai  divife  par  3  ;  A:  !e  quotient  mu!tif>{'c 
par  Taxe,  le  produit  amèKC  la  folfdité  de  la  pèce.  Vous 
trouverez  la  ëcmondration  d::ns  M.  de  la  Chapelle,  Inj^ 
titutioms  géotnet'iques  ,  lome  z  .  page  -:04. 

Qbfervons  qu'à  Tégard  des  pyramides  tronquées.  Taxe 
eft  la  ligne  q«i  ,  prenant  nailTance  au  centre  de  la  petite 
bafe»  fe  rend  an  ccr.ire  de  la  grande. 

(  Il  )  VoyeLci'de(IJsIanote(0»  tout  c«:  que  nous  y  avons 
dit  fur  la  pyramide  qitarrée  entière ,  eft  de  même  ap{^- 
quab'.e  à  la  pyramide  qaadfangulaire^ 

K  1 
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SOLUTION. 

Pour  déterminer  péomfa'iqueineni   U  fô 
de  cette  pièce,   il  faut  i-*  Ajouter  lu  c6 


prands  c6tét  de  U  erande  baTc ,  par  un  des  plus 
detits  de  U  mCme  bafe-  2.*  Multiplier  par  un 
des  pliK  petit*  côtes  de  la  petite  baie  im  des 
pins  graniit  ciits  d'icellc  'o).  *.'  Multiplier  un 
de*  plus  pcùiî  cÂ;éï  de  la  pedie  baie  par  un 
de*  plus  grand*  cAié*  de  la  cranJe-  à'  Addi- 
tio.iner  cnitniblc  le*  trois  produit!.  S-'F-n  pren- 
dre le  tier*.  ^.'  Multiplier  ce  tiers  par  la  lon- 
piif ur  de  t'axe.  Toute*  le*  évaluations  étant  fiip- 
poféci  faites  en  pouces,  le  dentier  produit  ex- 
pi  imcra ,  en  pouces  cubes ,  la  foltdiié  cherchée  (;)■ 
EXEMPLE. 

5o«    I  i  de    14  pouce*  ;i  r  de  6.  14 
Biiilriplié  par  6  é^ale 84 

Soit  vidcîijv   de  7.  7  multiplié 
par    î    t-gile il 

Si,ie  14,  muliipliacienluitey  T,de 
) ,  égale 4^ 

Les  troi*  prodirits  aldirionnés  égaleront.     147 

Laquelle  fomme  a  peur  tiers 4^ 

Soit  la  longucui  de   l'axe '    iSo 


180  inulripliant49,  produilênt 8810 

Ou  8810  pouces  cubes  i  &  telle  eft  efleftive- 
ncni ,  en  pouces  cubes»  la  folidiié  de  la  pièce 
ioot  s'agit. 

PROPOSITION    VII. 

[£}.]  Déterminer  géométriquement  la  folïdité 
dTune  pièce  a}ant  la  tonne  de  la  faajfe  pyrtmidt 
iroitqute ,  fig.  10. 


Klé'inftXure"  'i 


(0  ÇB'onnepciMictiel'ciiiploid'Hnpionoinprtfquchoo 
dSibgc ,  Bc  ^u(  ic|[cii«  lï  Uittionniirc  de  rAcjdcaiic. 

(r  I  roui  obtcBii  11  folidiie  de  U  pjramidr  quadrmn- 
1,1,*  trouver  11  lupeilicie  de  la 
leJalabirc  ruFêtieuiet  ).•  cdie 
d'.  ne  Ifuilienie  Lille  m.-j.  nni  ftjfonietuuUc  gioiutlti^M 
tn;itlifiil>eLieuie  &  l'inteiieuie. 

L'ureuiion  de  muliipiiii  le  (fjod  côté  d'une  bifé  pit 
](  pc:ii  cc'ic.  diianc  li  l'upeili:ic)  cnmiBt  l'upéniJun  de 
multipliei  UB  <)ci  plut  pciii>  loiti  de  la  ptiiie  bife  pu 
■n  dci  pbl  grindt  île  la  grinde  ,  donne  U  rupccficie  de 
la  moycniA  pieponioDadl*.  Amli ,  a  l'iidc  de  la  Cnpie 
■laliipliotioa,  oB  «,  daii  l'tDilint ,  iioi*  pioduiii  1 
addiiiannct  i  poai  le  lotal  être  dmlc  pu  tioii  i  tt  le 
<}ttui'eiit  bfte  une  Tuiface  qu'il  ne  leile  plui  ^'à  mul- 
i'p:itr  pai  la  Unnutvi  tt  la  p^cce- 

Ctiie  Mcihnde  et)  dune  la  même  que  ceUt  cnTeigo^e 
ti  4(vaDt  poiii  11  fjtAuiéi  futrirt  tranfuii ,  artc  la 
Itu'e  didciciuc  i)u'ici  la  bikc  uoxcnBC  f'IopOiiioDDcIlc 
ï«  fe  qu'on  mtliipl.e  un  det  plu>  petin  (Otci  de  te  pcliH 
k*lc  piuD  deiplui)(«.Djidela  |iiad<. 

U'ipiii  I*  p.iipaiiilci  AuKuti,  il  faudioii  mefum  In 
fuijic»  ilci  iieui  la  Cl  ,  muliiplici  cci  drui  fnirace) 
l'une  pai  l'i.CiCi  i.ief  li  [icioe  quiiiic  do  piadu^t  i 
•Hijici  le*  dcji  liulacci  a  la  citiaei  iiiuliiplici  la  fomme 
pu  libiuieuci  Se  prendre Iciieii du  pioduir 


difficile  de  l'opcratma , 
I  dci  laciuci ,  qai  n  ciini  <;ue  raienent  ciiAei, 
ch«:tbci  de^  «ppioiinuuoM ,  iianil  lonimua 


....  , a  faut 

fg  :  divifer  le  total  par  i ,  &  multipl 
quotient  rarfe.  i.*  Prendre  U  diSièroïc 
abîfe,\i  di\ ifiT  également  par  a , Se  imik 
I;  4iioKcnt  par  fg-  }.'  Dinifcr  encore  la  i 
rence  de  a  bife ,  mais  par  )-,  H  nuiktpL 
t^iotieni  par  la  difccnce  de  beifg.  4.'  t 
iionnet  enlemblc  les  trois  fommcs.  s-'  ErS 
multiplier  par  la  lotigueiir  de  l'axe.  Ces  dti 
évaluations  fupporées  faites  en  pouces  1  le  de 
produit  donnera ,  en  pouces  cubes ,  U  fil 
cherchée  fjj. 

EXEMPLE. 

Soit  be  de  i6  pouces,  fg,  de  S.  itf 
plus  8  égalent  24  qui ,  divifcs  par  1 ,  éga- 
lent II.  Soi:  /ede  5.  5  multiplùot  it 
égalent 

Soitfltde  ii./fctantde  ^.lidiife- 
renec  fera  6  qui  diviféc  par  a  »  éeale  j. 
fgéan  de 8,  8  multipliant  )  ^aleni..- 

Entin  la  ditTctence  de  mb  i  fe ,  déjà 
trouvée  de  6,  &  divifée  maintenant  par 
î  ,  fera  2.  te  étant  i< ,  fg'i  ,  U  diflé- 
renfe  fera  8  i  &  8 ,  multipliaru  2 ,  ég  alcrs. 


L'additioa  des  trois  fomiBcs  ai 

3u'il  relie  à  muldplier   par  U   lonçin* 
t  l'ax:.  Soit  cène  ]on{;ueur  de  7  pieds 

6  pouces  1  ou  90  pouce* 

î»  multipliant   icx>>  produiTcm $( 

C'eft-à-dire  9000  pouces  ciibes  -,  &  telle  eS  ti 
tivement  >  en  pouces  cubes  >  U  folïdité  à 
pièce  dont  s'agit  (r). 


(  »>■«« 


(f  )  Vofei  h  VocibultiM  4*î  II 
motjUmfi  pjmaùJt 

(  r  f  Ea  païUnt  dei  diTCti  Antat*  4om  la  (hM| 
dani  le  même  genre  ,  oui  pftialc  le  «Airci  f* 
(  arr.  (j  1,que  rtiarinmex  lui  piccci  rf  ■<»><*  al^ 
^iiBi'jiaani  di  pofiat ,  lom  Ua\  eiecpiioa  «■*■="■ 
<le>rtruiiatifauiiri.C'iprTi  lew  ireibo^c, caefc^ 
toujoutt  la  fuificc  on  bile  dn  mîlîca  ■]■'■■  fan  àm 
àm  lu  hoii ,  te  mi^liipliet  enfuiic  pu  la  kiapn'l' 
TiUeircra  conflruiirieacoDCtquBcei  cilciae^ 
JoBC  ërrc  applicable!  qu'isi  (oilei  pitc«i  dct  aitr.'ir 
jl  Fio^iTcBi  leni  ioeiiAiiude  il'ricnd  dc>  Mim 

La  plice,  *n.  jt  ,  dcfoil  e^iJemBe  1  r'^'*^  ' 
poucti  tube»  I  »oïci  le  note  (  1 1.  la  ra.iaci  i*  '*• 
iillâ|c  du  milieu,  die  n'efii  pradkii  qaa  .•i<- * 
poocct ,  diictCKC  qui  TupprioN  jiukBcai  a*  <^-*  * 
folidaé. 

Li pièce  ,'rt  ta,  defoït  piodiii: 


Upiii 


,  dont  l«  ■criiibli 


ibë>  >  n'en  foymirail  qo* 
.*  pîtcc  .  art.  *i  ,  tfoi  au  "n 
latnta  pitcc  ,  art.  C)  .  rcioii  ■ 


la  pitcc  ,  art.  C)  .  Icioil  icMhiie  a  ■»•■  r~ 
■ndil  qu'dic  «n  iftetme  rtal^i^  ^» 


dont  la  grojfeur  va  en  diminuant. 


OBSERVATION. 

•a  rédoâion  des  Bois  en  pouces  cubes 
ne  opération  préliminaire.  Les  Bois, 
lous  lavons  remarqué  (difcours  I.^, 
I  &  14  ),  ne  fe  vendent  point  au  pouce 
JT  mefure  eft  la  Solive  >  la  Cheville  ,  la 
:c  >  il  faut  donc  les  évaluer  en  ces  mefures , 
oins  en  celle  uiitée  dans  la  province 
>ite.  Rien  ne  fera  plus  facile  >  à  l'aide 
mière  réduâion  en  pouces, 
^ous  ne  traiterons  ici  que  de  la  feule 
U  folive.  Voyez  pour  la  Cheville ,  la 
ce,  les  Tables  VIU,  IX,  X,  XI, 
:iIL 

DE   LA    SOLIVE. 

I  nous  paroît  bien  inutile  de  chercher 
nter  la  folive  fous  une  figure  déter- 
(s).  Quelles  que  foient  en  effet  les 
s  Cormes  des  Bois  >  ils  renferment  ton- 
des fplives ,  ou  des  panies  de  folive. 
\s  donc  tout  iimplemenc  cette  mefur« 
1  compofé  de  trois  pieds  cubes ,  égaux 
K>uces  cubes. 

ISIONS  DE  LA   SOLIVE. 

.a  folive  fe  divife  en  ûx  parties  (t)  ap- 
^ieds  de  folive  ;  le   pied  de   folive  , 
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en  douze  jparties ,  appellées  Pouces  de  folive  y 
le  pouce  (le  folive ,  en  douze  parties ,  appel- 
lées Lignes  de  folive  ;  &  la  ligne  de  folive , 
en  douze  autres  parties  appellées  Points  de 
folive. 

SOLIDITÉ   DE  CHAQUE  PARTIE. 

[68.]  La  folive  entière  conte-        ?<*"««•  ^^^*^ 
nant  en  folidité 5184 

Le  pied  de  folive  (  fixième  de 
la  folive  )  en  contient 8^4 

Le  pouce  de  folive  (douzième 
du  pied  de  folive  )..........      71 

La  ligne  de  folive,  (douzième 
du  pouce  de  folive) ....  ; 6 

Et  le  point  de  folive ,  (  dou- 
zième de  la  ligne  de  foUve  ) . . .        #  i 

Par  conféquent , 
1  points  de  folive  contiennent  en 
folidité 

)  points 

4  points 

5  points.  * 

6  points « 

7  points é 

8  points ^ 

^  points 

10  points 


I 

X 
X 

1 

i 
i 
4 
4 

5 


i 


1 1  points.  "  ^ 

c  Tableau  fous  les  yeux,  on  changera,  dans  l'inftant,  en  folives  &  parties  de  folive,   lei 

bes  trouvés  dans  une  pièce  de  bois* 

pièce  de  la  propofition  i,  dont  le  cube  eft  671c  pouces. 

pouces    excèdent   vifiblement   la    folive,   puifque    la  folive    n'en    contient  que    5184. 

donc  ,  par    le    nombre   5184  >    le 

71© ilirldendc     ^y^Q     r  ^li^  àM^^r. 

5 1 84    J  I    quotient. 

refle"7^5"  I 

lotient  I  indique  premièrement  une  f®"^-  p««^«  pobcm.  «fnw. 


85^   diTUhwr. 
I    qQOciroc. 


refte  I5}6 ,  lefquels  furpaffent  le  pied 
qui  ne  contient  que  864  pouces  ciu>es. 

ioncpar864lereftci5}6 «ï*^»^*'"^     I5Î< 

864 

«•«««      671 

tient  I  indique  un  pied  de  folive,  ci # 

I  refte  671 ,  lefquels  furpaffent  le 
folive, qui  ne  contient  que  72  pouces 
ifons  donc  par  72  le  refte  672 difidendc      g^^  /  72  ^''^^^' 

048   J      Q  quotient* 
rcAe  l^ 


tÊÊÊk 


I  n*obtieiit  que  des  à-pewpris  ;  mais  pourquoi 
des  â-peo-près)  peut-on  d'ailleutt  envifager 

I  des  différences  qui  ,  fui  ceitaines  pièces  , 
quart  de  leur  valeur  / 

lélangc ,  Obfetpations  e«  tête  de  fon  Tarif  1 

c  •  pages  399  &  40»  |  M.  Segondat,  page  |. 
articles    .é4  9    €7  U  6t    ne    font    qft*unc 


répétition  des  articles  2$  ,  iS  6c  27  du  premiei 
Difcours.  Nous  aurions  pu  fans  doute  7  renvoyer  ; 
mais  ces  trois  articles  occupent  peu  d*elpace  ,  de  le 
leAcux  troufera  plus  conunode  de  les  avoir  ici  fous  les 
yeux. 

(  t)  Jl  eft  une  autre  dif ifion  de  ia  folive ,  nais  beau* 
c«up  moins  en  uiàge.  EUc  hh  l'objet  de  ia  Table  UC. 
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Deuxième  D  C  vr' ,  relatif  aux  Bois  cquarris  i 


Le  quotient  9  indique  neuf  pouces  d. .   .  •  : ,  ci 

Mais  i!  rcrtc  14,  Icliiucls  lurpaifc  r  iilune 
dr  îoIivc>  qiii  ne  contient  que 6  poi::.i cubes. 
Divilons  donc  par  6  lercile  14 ii^wemîe 


refle 


Lequotient4indiqucquatreligncsdcî  !îvc,ci. 
Le    r^lte,  cil 


Amfïy  en  additionnait   les  quatre  quotiens,   on    a,  pour  remplacement 
des  ^>"lo  pouces  cubes   de  la  pièce  propoféc  ,  tne  J'oiive  ,  un  pied  y  neuf   — 
pouces  ,  &  quatre  lignes  de  folive ,  ci . . .  - .  • I 


Par  les  mêmes  opérations,  on  trouve',  aquc  la  pièce 

Celle  ,  propofition  111 , 

Orlle,  propofition  IV  , 

Celle ,  propofition  V  , 

rdlc,  propofition  VI , 

Et  c-  lie  ,  propofition  VJl , 

r"?c.j  L'avrniHVmcnt  préliminaire  nous  enpa- 
peoir  au  développement  des  principes.  Nous  avons 
choifi  les  formules  les  plus  lîmples  >  &  donne 
toxnt  notre  attention  i  nous  cioncer  clairement  : 
mais  tes  loins  ,  en  m;;itJnt  h  leâeur  fur  I2  voie 
li'upcrer  ,  ne  rexenipter.t  ni  de  chercher  d  abord 
fi  telle  pièce  propoféc  fait  partie,  ou  du  ccin^ 
on  de  la  vraie  pyramide  ,  ou  de  Isifaujfe  ,  &c  ; 
«i  de  la  réduire  cnîuitc  en  pouces  cubes  ,  ni  enfin 
de  chantier  les  pouces  cubes  en /olives ,  &:c.  Nos 
Tables  iauveront  abfolument  toutes  ces  opéra- 
tions :  c\pliq«ons-cn  le  fondement  («/). 

(71]  On  a  vu  (difcours  i.*^*  Art.  2),  qu'on 
dérerminoit  la  folidité  d'un  Cylindre  en  mul- 
tipliant Tune  de  fcs  bafes  par  fa  longueur;  & 
Ton  verra  l  difcours  ;'^.  Art.  79),  qu'on  déter- 
mine de  même  la  folidité  des  par;illélipipcde$ , 
fç.  II.  Le  pourquoi  Je  coiivoit  fans  [>ei.ic.  Ces 
deux  folides  font  compofés  dune  iiiHuité  de 
Plans  é^ai  X  &  fcmblablcs  >  en  tout  »  à  celui  de 
IcLrs  bafes.  Or ,  la  dimcnfion  appcllée  longueur 
evniiniant  la  quantité  de  ces  plaiis ,  il  tint  que 
po'i:r  meliirer  le  contenu  de  pareils  corpj,  on 
n'a  bcfoii  que  de  multiplier  par  leur  longueur 
la  fuperficic  d*ur.e  de  leurs  bafes. 

Il  n  en  eft  pas  ainfi  des  Bois  qui  font  h  fujet 
du  difcours  accucl.  Enpcndrés ,  comme  le  paral- 
lilipipcJe  &  le  cvlisnlrc,  de  plans  i^ii  ks  ins 
a»ix  autres,  aucuii  de  ces  plans n'eft  le  mcdèlc 
prccis  des  autres  plans.  Tous,  ab.'olumcnt  tous, 
l'iiTc-cm  entr'ei'x  ,  d'abord  par  leur  fuperficic  ,  & 
foîi\cnt  encore  par  leur  fiçure.  11  falloii  donc, 
|ârnii  ces  plans  divers,  en  faifir  un  dont  faiic , 


(  Il }  Cc'ix  oui  pslTcroicnt  fmmc-Jijtemcnt  à  Tartlcie  7; , 
tti^i.tc.cicDt  iuLt  ce  qu'il  fiuc  pour  oLitfCsr  ,  pzt  r% 
7.i>!ci .  le  cob:;r.u  Jet  boif  dont  Tagic ,  em  tulivr* ,  >:c. 
1:  ;  i  !'  t  ir.ir^l  c  r.-ioii  purement  niccaiiîque.  il  el^d.cc 
;  .  -  )  '    .-  !  1^  crCmv.'T  It  conccYvit  rcxplieatjoD  qiteoou» 


,  propofition  II, renferme. 


fo'iv.  pi 

1 
# 

4 


I 
I 


I 

4 
S 

4 
4 


9 

# 
6 

2 


multipliée  par  la  longueur  de  chaque  pMO 
ticuliere  ,  produisit  fa  folidirc. 

En  conféouencc ,  nous  otfrons  dms  une  prt 
Table,  i.^  les difllcraites  p:èccs  allant  ca  1 
nuant  de  çroflcur  :  1.*  L'aire  qui  doc  être  1 
pjiée  par  leur  longueur ,  ceae  aire  cvaljc 
pouces  &  fi-aâions  de  pouce  quarrés^  i 
{radions  de  pouce  réduites ,  peut  ruutlxvi 
dénominateur,  ides  «. 

Il  s'agiffoit  enfuitc  die  former  d'autres  Tabk 
repriflent  toutes  les  aires  ou  furfaces  multipfaca 
qui,  en  fécond  lieu»  préfentaflcnt(coiniKi 
tiplicateurs  )  toutes  les  longueurs  des  Bos,Jq 
les  plus  courtes  jufqu'aux  ph»  etenduo» 
enfin  d'après  le  produit  calculé  de  duqoe  i 
face  par  chaque  longueur  ,  exprimafléot  ce  tf 
&  parties  de  (olive  la  folidité  des  pieoa.C 
au(n  ce  que  nous  avons  fait  :  nous  iil<M  ci 
dins  tous  les  deuils  qu'on  pourra  defeer. 

L"*!.]  Manière  de  prouver  ^  pmr  les  TêUa» 
contenu  ,  ou  la  folidité  des  Bon  éqom  à 
la  groffcur  va  endimiauant;cr»//À&éiBi 
enjolives  flr  parties  de  la  folive. 

Ces  Bois  occuppentti ois  Tables,  fi^«iti< 
numérotée  III  ,  celle  nurocroc^  IV  »& 
numérotée  VII  (v). 

\  eut-on,  fans  embarras  de  calcui,  & 
fecours  feul ,  trouver  en  folives&  pjnksdcl 
la  iblidite  d'uie  pièce  quckor^que  (i)H 
furcra  ,  i.*  Le  plus  gtand  côté  du  plis  MffI 


(  >  }  La  Tal  ie  Vil  m^  v  2  Jc.l  fert  t  pc«:  '« 
Mie  ûivira  parri^euitnt   pour    e»  ^•'t 
g  nJCiur  d'un  bout  à  l'^t^tn  \   injii  lô  •  Bit* 
la  cootidctcr  ^ue  «rumine  iclitivc  «js 
m.ioteoanr. 

(  X  )  |i  ToQ  voulok  crf te  fut  d;tr  o«  o  pf^ 
en  chevtUes ,  ou  ei  fj'namt  ,  te- «  tf  kit'^ 

ALJi  T4u;cs  vni ,  u ,  X  •  Sec. 


dont  la  grojfeur  va  en  diminuant. 


fur 
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main  gauche  de  chaque  page",  portant  en  tét» 
grand  €Ôté  du  plus  gros  bout  (bb)^  (/  côté  du 
peut  bout  ,  même  face  y  en  pouces  >  il  eft  clair 

Îu'on  doit  chercher  dans  cette  colonae  (ce)  les 
imenfions  8  &  6  d'une  des  faces  de  la  pièce. 
Ces  dimenfions  ne  fe  rencontrent  point  dans  la 
première  page*,  la  féconde  page  ne  les  renferme 
pas  encore*,  mais  on  les  trouve  au  bas  de  la 
troifième  (dd)  accompagnées  du  mot  fur  i  main 
droite.  Suivez  alors  horizontalement  la  ligne,  &> 

Îuelques  cafés  plus  loin,  vous  arriverez  aux 
imenfions  7  ^  i  de  la  face  de  retour  [ec). 
Obfervez  que  la  même  café ,  qui  contient  let 
dimenfions  7^5  préfente,  en  deflbus,  deux 
autres  nombres  >  favoir  41  â  gauche,  &  2  à 
droite  :  or ,  ces  deux  nombres  défignent  que  la 
pièce  a  pour  fur^e  moyenne  à  multiplier  par 
fa  longueur  {art.  71  },  ^  pouces  quarrés  ^  plus  la 
fra3ion\  (ff).de  pouce. 

Il  s'agit  de  favoir  ce  que  produiront ,  d'une 
part ,  41  pouces  quarrés  de  furface  ,  &  >  d'autre 
part ,  la  fraAion  l  de  pouce  multipliés  par  les 
2,9  pieds  de  longueur  :  voici  le  procède. 
Fable  Vil  compofée  pour  les  nombres  entiers,  ou  donnant  d'après  les  pouces  entiers  de 
:g)  &  la  longueur  des  Bois,  )a  folidité  de  chaijue  pièce,  en  folives  &  parties  de  folive,  on 
lercher,  au  haut  de  cette  Table,  l'énoncé  bafe  des  Bois  en  pouces  quarrts  42  [kh).  Ces  42 
:  trouvés ,  il  ne  refte  qu'à  defcendre  k  long  de  la  colonne  intitulée  :  longueur  des   Bois  en 

jufqu'à    ce   qu'on  parvienne    au    nombre    29.    Alors  ,    fur 
te  ,  on   voit  pour  le   produit  de  41   pouces  de  bafe  multi-  ^°^^"-  p'«*^-  p^"*^»-  "«""•  r^*^)*- 

»ar  29    pieds 2        4      li        «        # 

agira  de  mêmà  pour  les   \  pouce   quarré  de  bafe   reftans*, 

n  les  cherchera  Table  IV  ^   compofée  pour  \ts  fi-adions  (iO> 

l'énoncé  bafe  des  Bois  en  fraBions  de  pouce   quarré  \>  £n 


emple   be  ,  fig.   10  (y)-,  2/  Le  côté 

loodant  fg  du  petit  bout ,  même  ^ce. 

1  5  c  de  8  pouces ,  &  /^  de  6 , 

era  pour  cette  première  face»»  i  Se  4 

deux  extrémités  connues  >  il  &ut  y 

mir  au  gros  bout  &  mcfurer  le  côté 

>ur  b  a  ',  puis  4.' ,  celui  parallèle 

petit  bout  ({). 

donc  b  a  de  y  pouces  y&fedc 

notera  pour  cette  féconde  face  :  7  &  5 
s  l'intervalle  des  deux  lignes  de 
;,  on  écrira   le    mot  fur^  ainfi 
le  voit   en  l'exemple  ci- joint, 
fte  encore  à  prendre  la  longueur 
ièce.  Suppofons-la  de  zs  pieds , 
n-a  pareillement  cette  melure. 
trois  notes  tenues ,  il  eft  queftion  de  cher- 
'abord ,  Table  III ,  les  dimenfions   8  &  6 
f  s  l^j*  Or,  la  recherche  dont  je  parle 
ement  aifée  qu'un  coup-d'œil  porte   fur 
x  intitulés  de  la  table  III  pourroit  pref* 
gncr  toute  autre  explication, 
efiet,  la  première  colonne  verticale,  â 


41  fappofaDt  les  deux  côtés  du  plus  gros  bout 
loD^eut  cnti'cux ,  fie  ceux  du  petit  bout  dt 
'  iaegale  ,  on  mefuieri  d*abord  le  côté  du  gros 
i  répond  an  plus  giand  côte  du  petit, 
arrangement  des  Tables  exige  ablolument  qu'en 
t  les  pièces  »  on  s'aftreigâe  à  Tordre  que  nous 
I  s'il  étoit  interverti ,  les  réfultats  ceileroient 
:aftf.  Il  eft  au  refte  allez  (impie  pour  qu'on  ne 
»e  point. 

Al  Heu  de  mettre  l'un  an-deflus  de  l'autre ,  les 
igs  de  chiffres  &  le  mot  fur  dans  l'iatervalle ,  on 
néme  lenii  la  note  de  cette  manière  : 

fur  7  &  5.  ^Loneueur  29  pieds, 
(i  les  deux  côtés  du  plus  gros  bout  font    égaux , 
afgré  Ton  Intitulé ,  la  première  colonne  verticale 
;auc1ie  contient  celui  des  deux  qui  répond  an  plus 
té  du  petit  bout. 

4otîs  confervoiis  tout  ce  que  nous  pouvons  des 
ins  déji  données ,  relativement  aux  bois  ronds. 
»  de  cette  attention  •  le  LeAeur  qui  aura  préfcnt 
er  Difcours»  lira  le  fécond  prefque  couramment. 
i.es  chifires  tnfcrits  dans  la  pterolère  colonne  à 
es  pages ,  fuivent  Tordre  ruturcl  i  6c  i  ,  i  Ui , 
f  5c  4  «  &c.  il  eft  donc  facile  de  tomber  promp- 
r  ceux  qu'on  defîre. 

:  fuppole  qie  la  pièce  ait  poné  t  &  6  fur  7  &  4  > 
iveriez  7  8c  4  dans  la  cale  d*aptès  ;  je  fùppofe 
t  porté  S  de  «  fur  7  fie  3 :  7  &  3  fe  rencontre- 
e  café  jplus  loin  La  feule  infpoAion  de  U  Table 
i  cet  egaid  aocune  difficulté. 


On  pourroit  feulement  être  embarrafH^,  û  Tua  de* 
côtés  du  petit  bout  de  la  pièce  ,  ou  iî  tous  deux  en- 
femble  avoient  un  pouce  de  moins  que  la  moitié  des 
côtés  cor refpor. dans  du  gros  bout  ',  car  alors  on  ne  tiou- 
vero'it  pas  cette  dimenfion  dans  la  Table  III  s  matj 
d*aboid ,  ces  cas  font  les  plus  rares  •  &  quand  ils  fe 
préfenteront ,  on  n'aura  que  la  peine  de  partager  la  Ion* 
gueur  delà  pièce  par  une  trace  à  la  craie,  comme  nous 
l'expliquerons ,  art.  74 ,  &  de  la  meiUrei'à  plufieurs 
reprifes. 

(ff)  Dans  chaque  petite  café ,  le  nombre  inférieur  i 
gacciie  exprime  toujours  des  nombres  entiers»  favoir, 
des  pouces  quarrés  j  ôc  le  nombre  inférieur  à  droite  ^ 
toujours  Jes  ^  de  pouce  quarré.  Le  dénominateur  étaat 
corftamment  le  même ,  conftamment  C ,  nous  ne  mar* 
quons  que  le  numérateur  Par-là  nous  évitons  la  confufîoi» 
dans  les  cafés.  Ko^- r{  difcou ts  premier  ,  note  jr. 

(eg)  Ce  que  nous  avons  appelle  jufqu'icî  aire  •■ 
furface  à  multiplier  par  la  longueur  des  pièces  >  eft  abio* 
lument  la  même  chofe  que  cette  bafe. 

(  A  A  )  C*cft  donc  à  la  Table  VII  que  tenvoîe  le  nombre 
d'en-bas  à  gauche  »  comme  cVft  à  la  Table  IV  que  renvoie 
le  nombre  d'en*bas  à  droite. 

Si,  dans  l'exemple  aéluel ,  le  nombre  inférieur  à  gauche 
au  lieu  d'être  4^  étoit  50  ,  60  ,  ôcc,  on  chercheroit  , 
Table  VII,  l'énonce  haft  dti  bois  en  pouces  quarrés  ^m, 
Co,  Scc.rien  n'eft  plus  fîmple  à  concevoir. 

(lï)  Voyez  la  note  {&)  «  Ptfcooxs  xclaiif  aux  Bais  tonàK 


8#  Deuxième  Dijcours  ;  relatif  aux  Bois  équarriSf 

dcfcendanc  »  comme  dans  la  Table  VII ,  le  long  de  la  colonne  longueur 

d(3  Bois  en.  pUdt ,  on  s'arrêters  au  nombre  19  ,  &  fur  la  droite ,  on  lira . .    #        0 

lln'cll  doncr^ueAion  que  d'ajouter  aux  dei.x  folives  quatre  pieds  onze 
pouccY  de  lolive  ci-deiruc  ,  un  pouce ,  fcpt  lignes ,  quatre  points  ;&ron 

a.ira  pour  foIiJircdc  lapircc  propofée,  deux  folives,  cinq  pieds,  Icpt  

lignes ,  quat  c  points  de  l'olive  {kk)  >  ci 1        5 


j4utre  Exemple. 

[7 il  Soit  i  k  ,  fig.  f ,  large  de  14  pouces  , 
ti  mn  de  9:  Ai  haut  de  8*,  mp  également 
de  S.  Qwt  la  lon^îueur  q  r  foit  enfin  de  \6  pi^dst 
je  tiens  la  nore  iuivante,  14  6r  9  fur  s  &  s. 
Longueur  iG  pieds. 

Je  chcrdie  enf iiite^  Table  III ,  prcriière  colonne 
verticale,  1.*  l'équarrllfage  14  &  9  a*une  des 
faces.  Cet  cquarridage  trouvé,  je  cherche,  2.* 
réquarrilTa^e  8  &  8  de  la  féconde  face ,  ou  âce 
de  retour  :  il  doit  s'offrir  ou  dans  le  même  rang  de 
cafés ,  ou  daiis  un  des  aun-es  rangs  plus  bas.  Je 
l'appcrv'ois  c  tfèâivemer.t  vers  la  nn  au  cinquième 
ra.:;r  >  «^  la  cafo  qui  le  renferme  ,cenfcrme  aufH  le 
nombre  inférieur  yz  de  bafe,  à  main  gai^he. 
A  droite  eft  un  zéro.  Or ,  tout  nombre  intérieur 
à  gauche,  ai:]lî  qu'on  vient  de  le  dire  (art.  71, 
&  note  kh)y  ainfi  que  le  répète  le  ^rand  intimlc 
de  la  Table  III ,  exprime  aes  pouces  quarrési 
&  renvoie  toujours  a  la  Table  Vil.  Cherchons 
donc.  Table  Vil»  l'énoncé  hafe  de%  Boit  en 
pouces  quarres  92  ;  &  fuivons  la  colonne 
longueur  des  Bois  en  pieds ,  juiqu'à  ce  que 
nous  parvenions  aux  16  pieds  ,  longueur  de 
la   pièce.    Sur   la 

même  ligne  en  trotf  '<>'»•"•  '**J"-  'oacci.  Lifnrcdcsoitf. 
vera }      a        5        4 

Telle  eft  la  folidiré  delà  pièce  propofée. 

Dans  cet  exemple  ,  on  n'a  point  eu  â  re- 
courir   a  la  Table  IV,  puifque  la  petite  café, 


Table  III,  n'a  préfemé  pour  bafe, 
multiplicande  de  la  pièce,   que   le   fctil 
inférieur    91    a  panche  >    &  que    le  nombre  a 
droite  étoit  o.   Voye^  note  (hA,;. 

Autre  Exemple^ 

Pour  le%  pièces    qu*on   ne  peut  tmuier  disu  là 
Table  III ,  qu'en  partageant  leur  langueur. 


[74]  Soit  bc^fig.  10  large  de   11   . 
fg  lar^e  de  6-^  ah  épais  de  S;  Scfe  cpisdex. 

Nous  avons  déjà  annoncé  (  mou  ee  ,  q^m 
ne  trouvoit  point  dans  la  Table  III ,  les  ptèai 
dont  l'un  des  côtés  du  petit  bouc  avok  uapowe 
de  moins  que  la  moitié  du  côté  correiboodM 
du  gros  bout  (//;.  Ici ,  l'un  des  côcés  do  gra 
bout  fournit  8  pouces ,  &  fon  côté  correlpoB- 
dont ,  au  petit  boirt ,  feulement  a.  Cette  picct  ■  ci 
donc  pas  comprife  dans  la  Table  III  \  um 
une  opération  biea  fimple   l'y   fera  croarcr.  0 


'équarnflj^ 


pas  inférieur  a  la  moitié 
gros  bout.  Dans  noore  exemple  »  le  grès 
portant  8  pouces ,  on  powra  tracer  me  Spâ 
oà  l'éqHarriflage  en  porte  4,  ou  f  conoc  m 
ik.  Alors  toute  la  peue  té  rédm  i  nefinrli 
pièce  en  deux  fois. 

Soit  donc  b  c  laree  de  12  pouces  «  8c  kl  é 
9*  Soit  a  b  épais  de  8  pouces  t  S(  i  k  de  f  ''n^ 
Soit  la  longueur  de  la  pièce  (  deiiais  ta  ffmài 

l4pinL 

&    YOUS  UUlIftl  wM 

ganciie.  Vou 


qie  vous  arriviez  aux  1 4  pieds.  Sur  la  droite  vous  voyez ..  .f.  ../.•. .     1 

U  prcmièie  portion  meiurée ,  on  paflc  à  la  melurc  de  la  féconde 
pottion. 


(M)  En  a4iiltiooaim  !cs  dcui  ibiniBcs,  on  n'a  pas  à^ 
éciire  la  poucci  i  11  •  failu  leicoir  1  pied»  comme  on  actoit 
fneiw  I  folire.  fi  le  nombre  des  pieds  avoài  furpalTé  5. 
Vorei ,  plui  kaat.  l'ai  lie  c  é;. 

(  'I  )  A  plus  foite  raifoB  quaad  les  deax  cÂiét  do  pet^t 
^ur  font  inferieuri,  de  pins  de  moicic,au  dtiu  côces 
roriefpondans  du  g  rot. 

OaM  lei  pièces  ^!iarric««  chaqie  Uac  pré  fente  qnacre 
eécét  Si  nojt  pailoas  tdbiourvde  1 ,  c*eu  que  poar  delizner 
req^aniiTagr  de  cet  bois  .  on  n'a  tf[t(\i^tmtni  que  deJi 
côiei  des  ba^f  â  conadercr»  lâvoic  dcua  côtes  pcfpeoJi- 
«uiatres  l'iui  a  Taytrc. 


(mm)  Par  nne  trace  I U  cf aie   Cent  itmc 
parallèle  aux  bafes, 
f  ««)  rat   préféré  de  tracer  U  Btrcne  m 

l'equariUrase  poitc  1  poucei  »  parce  qn'c*  cet 
lor.gurnr  qu*oa  Litfe  a  la  pièce  depats  U  gwiL- 
de  1 4  pieds  iaftei  1  &  que .  par  cette  raiica .  mu  m 
plus  vite  U  (b  idité  dau  U  uWc  TIL  F^if 
Dtfconsi,  art.  f|. 

Si  cependant  en  traçant  î  t  »  pavois  .««....,^  . 
fis  pas  corepoféir  pouces  earef  <  1  qn'aa  licv .  par 
de  fournir  9  pouces  plcim ,  ii  eti  teuni  de*  pon 
IÎKncs»)*anroif  titooné  f«Â|n'i  ce  q^e  la  tiêcn 
entrent  tontes  deu  doMé  to 
i  iica-pen-pfèa. 


fVlll 


dont  la  grojjèuf  va  en  diminuant. 

K  l  étant  large  de  9  pouces ,  6cfgàt6\ik  épais  de  5  &  e^  de 
ft)  il  reile  encore  à  coiinoitre  la  longueur  que  conferve  la  pièce, 
^pufi  ?a  t  ace  jufquâ  la  petitt  bafe.  Suppofons  cette  longueur  éga- 
lement de  14  pieds. 

En  €he«^hant  n^aintenant ,  table  III ,  les  dimenfîons  9  &  é  fur  5: 
&  Xy  nous  trouvons  dans  la  café  qui  renferme  cts  derniers  chiffres  >  le 
nombre  inférieur  17.  Comme  il  ell  à'  main  gauche ,  il  faut  recourir 
â  la  Table  VII  (AA).  Parvenu  à  fon  intitulé  bafe  des  Bois  en  pouces 
quarr^t  27,  &  defcendu  dans  la  colonne  longueur  des  Bois  en  pieds  y 

X  14  pieds  fuppofés ,  on   voit  en  ligne m 

En  réunifiant  donc  cette  fomme  a  la  précédente,  on  a  pour  folidi- 


M 


i 


êé  totale  de  la  pièce  en  qucftion %        f 

Ou  tmiê  folives ,  o  pied  y  huit  pouces ,  o  ligne  de  folive.  SSmSSmm 

Autre  Exemple, 

f75-]  Soit  bc  (mêmcjfe.  lO)  large  de  16 
pouces  9  ic  fg  àe  4.  Soie  l'épaifleur  a  5  de  4 
pouces»  &  celle  e/  de  i.  Cette  pièce  exige 
néceflairement  encore  qu'on  la  partajge.  J  effaie 
de  lÛvifer  la  face  bcgf  au  point  où  fa  largeur 
a  8  pouces , moitié  des  16  du  eros  bout;  &  je 
trouve  qu'en  cet  endroit  mn ,  la  face  de  retour 
^  bf€  conferve  1  pouces  francs  no .  J'ai  donc 


g 


riflage  de  r^  &  ^  fur  4  4^  4*  équarriflage  que 
doit  contenir  la  Table  III  (ee)^l  refte  à  mefurer 
la  longueur;  fuppofons-Ia  de  10  pieds,  &nout 
aurons  tout  ce  qu'il  Êiut  pour  chercher  la  valeur 
de  cette  première  portion. 

Quant  à  la  féconde  portion ,  fon  équarriflâge 

eft  déjà  connu.  U  cfk  de  8  &  4  fur  z  &  <  ;  la 

Table  III  doit  pareillement  le  contenir  :  ain£ . 

^    ,  _  nous  n'avons  que  la  feule  longueur  a  toifer^ 

pour  la  première  portion  de  la  pièce  un  équar-  I  fuppofons-la  de  5  pieds. 

Pour  féquarriflage  dt  tS  &  8  fur  4  &  z,  la  Table  III  préfente,  dans  la  même  café  où  font 
le  4  &  le  2,  les    autres  nombres  inferieus  37  ^  z  \  57  a  gauche,  &  2  à  droite.  Le  nombre 
inférieur  à  gauche ,  exprimant  des  pouces  quarrés  de  bafe  (//) ,  &  renvoyant  à  la  Table  VII  (k&)^ 
en    cherche  ,   Table    VII  ,    l'inotulé    bafe    des   Bois    en    pouces 
àMorr/i  37 ,   &  dans  la  colonne  longueur  des  Bois   en  pieds ,    on  ^^^^^'  ^^*'  p*"^**  "''*^  ^^^ 

Ik  vis-à-vis  les  to  pieds, ^ m        j        r        &        # 

-'Xe  nombre  inférieur  à  droite  exprimant  dcsi  de  pouce  quarré  de 
fafe  (ff) ,  &  renvoyant  à  la  Table  IV  (àh) ,  on  cherche ,  Table  IV  > 
fwàaûc  bafe  des  Bois   en  fraâions  de  pouce  quarré j\  8Cy  dans  la 

Cgloone  longueur  des  Bois  en  pieds  y  on  lit  vis-à-vis  les  10  pieds ê      .  #       #        4       ft 

Ces  deux  fommes  ofirent  en  folives  3c  pardes  de  folive  la  valeur 
Ût  la  Snuide  pordon  abcdy  mno* 
•   En  luîvant  la  même  marche ,  on  obtiendra  pour  la  ponion  reliante 

mM9  9  e/gh   {00) #      >       7        9       4 

Il  n'eft  donc  queftion  que  d'additionner  enfemble  ces  folidités,  8c       1  ■       •  ^ 

folidité  toule  de  la  pièce ,  on  aura •  •  •  «    g        5      10        #        0 


h 


Telle  efl  la  voie  de  trouver,  par  les 

4V£les,  le  contenu  des    Bois  équarris  dont  la 

g^eMiurva  en  diminuant;  ce  contenu  évalué  en 

lowes  &  panies  de  la  folive.  Voyei  Difcours 

2ff^  Arc  S3  ^  s4'        ^ 

Les  premiers  bois  qu'on  voudra  mefiirer  exi- 

-gerooc,  (ans  doute,  une  certaine  attaition, celle 
4M\hu  Aine  toujours  une  opération  nouvelle.  Mais 
^  peioe  aura-t*on  travaillé  fur  quatre  ou  cinq 
es  9  que  les  Tables  déjà  feront  d^^venues 
Imesj  &  qu'en  un  inllant  on  y  faura  trou- 
UNKesles  dimenfions  des  fiois  ;  &  les  folives , 
I9  pouces ,  lignes ,  points  de  folive  qu'ils 
ittit.  Yoye\  VAverùJfement  relaùf  à  la 
U/r 


A  l'égard  du  changement  des  folives  en 
cubes ,  en  ckefyilits ,  çnfommesy  en  marques^  ea 
gouges  y  voyez  les  Tables  VIII j  IX^  X>  Xlf 
XII  &  XIIL 


(00)  On  ttoavera  dmi  la  Table  m  que  lea  dinenCoas 
9  Se  4  fur  a  &  t  donnent  pour  bafe  multiplicande  9 
plus  \  de  pouce  quarrés.  Oc  f  pouces  quatre  multiplia 


pouces  plu*  \  de  pouce  quaiiés ,  7  poucea  ^  lignes  4  po*atS 
de  r«l<Te. 


^»\>v^ 


L  ::    JHXmm.  des  Bois  »  FotUs ,  Tome  //' ,  27.«  ?arûs. 


y 


—  ^^' -.^-»    m:^        r^  mmm^ ^^^.->^.^. ^ 


S^^tes 


A  VER  TIS  SEMENT 

m 

Relatif  à  la  Table  III. 


/i?Ri:$  LES  DÉTAILS  cofitcniis  dans  le  Difcours  précédent,  depuis  Tarade 7a 
julqu  au  dernier ,  il  nous  refte  peu  de  chofc  à  dire  touchant  la  Table  IIL 

éette  Table  oflre  deux  intitulés  diftinAs,  dont  l'un ,  Grand  côte' du  plus  gras  hmiip 
&  côté  du  plus  petit  boue ,  même  face  >  en  pouces  ^  applicable  feulement  à  la  première 
colonne  verticale,  à  main  gauche;  &  le  fécond.  Autre  côté  du  plus  gros  tout  ^  &  côei 
du  petit  bout  y  m/me  face  ^  applicable  aux  deux  nombres  que  chaque  petite  cale  prciènci 
vers  le  haut. 

Les  mêmes  pentes  cafés  renferment  j  en  outre ,  deux  nombres  placés  vers  k  bas» 
t'un  à  gauche  &  lautre  à  droite. 

.  Celui  à  g^oche  exprime j  en  pouces  quarrés,  la  bafe  des  bois  ou  la  ftiifue  qai 
faut  multiplier  par  leur  longqeur  ^  pour  le  prodiiit  être  changé  en  folives  &  paroci 
de  fblive  (pp). 

Et  comme ,  dans  les  bois  équarris  allant  en  diminuant  de  grojeur ,  la  baie  à  nmliîplieff 
fi*eft  prefque  jamais  compoiée  de  feuls  pouces  quarrés  fans  accefloires  et  fraâvMis» 
le  nombre  à  dîroite  exprime  ces  fraâions  (ff  ) ,  qui  rigoureufcment  ne  dtMvcnt  point 
être  négligées  {rr^. 

Les  Tables  VII  &  IV  ^  faites  Tune  &  l'autre  pour  ieconder  &  coa>p!etter  El 
Table  III ,  épargneront  toute  efpèce  de  calcul.  Voyex ,  dans  le  corps  du  DiÂouif 
pçécédjrnr,  l'article  70  jusqu'au  75  compris  ,•  voyez  particulièrement  celui  72. 

J'avois  pôtiifé  la  Table  III  jufqu'à  10  pouces  d'equarriflage  au  plus  gros  boitt» 


ic  nfKlurer  chaque  portion  féparémtnt  {ss). 


(fp)  L'opérarion  de  trmntx  ce  qu  one  pièce  cemkm  de  roKres ,  &  amies  et  (<A\wt ,  1 
pas  plus  de  calcul  que  L'opénuioo  de  trouver  cette  ba(c  oufurface:  il  lufii  de  pratîqiier  ce  qui 4 
eoieigrié  article  71. 

{qq)  Quoique  dans  Tes  cafés  rien  ir'aMOfve  de  fraAiom»  le  Leâeor  a  étéprévcno  (an.  *ti  I 
nore  //)  quv  le  dénominateur,  conftanio>ent  6 ,  ef)  fous  entei>du  ,  h  que  le  nombre  à  droite  oc  mas 
4ue   le  nuic^rateiu-.  Aioli,  quand   il  lit  CTable  III,  fol.   i,  premier  ranc  horiaonial  des  ciâi) 


«  &  f  fur  f  â(  o ,  &  qu'en- Heffous  de  o  il  voit  3 ,  c'eO  méine  cnoTe  qne  s*il lifoit  ^  Quand  (àem 

s  )  il  lii  i  &  i  fur  i  &  ^  ,  &  qu'en-deifous  du  x  il  %oit  uo  x  ,  c*cA  mf—  Aâ 


rang  horizontal  des  caTrs 

que  v'il  y  avoii  i^&cOt'  "J^ût  fur  que  furcharger  inufilemeot  la  Table^eo  rép^am  (aMCcAè  ui 

qui  nu'te  part  n'auroii  ^atié.  l\  fuffit  qne  le  Leâeur  foitavertf. 

(  ir)  Je  di>  ngourtM/lmtni^  car  en  (upporant  qu'on  néglige  de  tenir  compte  de  b  fnâkm^  T 
éàm  le  réfultai  n'ira  jamais  au-ddà  de  6  pouces  8  lignes  #te  folive  ;  &  pour  qoe  retreor  fur  icikti 
inid^oft  que  la  fraction  fût  i  de  pouce  de  bafe  &  que  la  pièce  ponii  48  pieds  de  loogncar  ,ai  idb» 
cerrt  erreur  feroit  purtmem  vol<Mifaire ,  quifque  ikmis  ooonons  les  moyens  de  l'éviicr. 
^  f  u)  Si  les  dimeniions  de  la  pièce  permetrent  qu'on  la  di%ife ,  foit  en  deux  ,  foii  en  ^onv,  iB 
n'aura  qu'une  porrion  i  nuforer.  La  folidiré  de  cctce  portion  une  fois  c^mnei  00  U  rtonMcnih 
dfaifiun  l'cfl  fiuicc  en  deux  :  00  la  quadruplera  fi  b  difîSoQ  >  efl  faite  eo  qjuaut* 


/ 


Table  III..  Bois  équarrts,  dont  la  grojjeur  va  en  diminuant:^       Zf 


bout  ;  It  «dtc 
da  petii  bout,, 
m^ae  ftce 
Foacet. 


1  ac   I 


<ta°r4u  irai       Auf  e  «.wié  dii  plus  gros  bout ,  8e  côté  du  petit  bout,  iQême  face  ',  exprimés  par  les  chi  ftes] 
fupérieurs  de  chaque  café. 

Des  deux  nombres  inférieurs  contenus  dans  chaque  même  café»  celui  à  gauche  renvoie  à  j 
la  Table  Vil ,  &  celui  à  droite ,  à  la  Table  IV  s  Tables  où  fe  trouTcnt  les  folidités. 
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84       Table  IIL  Bois  équarris  y  dont  la  grojjèur  va  en 


Gnndcùié 

m  piM  froi 
Pbomt  i  et  cAcé 

[snt!^    fiicc« 
Fonces. 


Autre  c^ 


cxpiiiiies 

chiffres  fupérieurs' de  chaque  café. 

Des  deux  nombres  infêrienrs  contenus  dans  diaque  même  café ,  celui  à  ^ 

à  la  Table  VII ,  &  celui  i  droite,  à  la  Table  IV  ,  Tables  où  fe  trouvent  les  foikikés. 
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AVERTISSEMENT 

Relatif  à  la  Tahîe   IK 


JjE  deuxième  Difçours,  relatif  aux  Bois  équarns  dont  la  ^ffeur  va  en 
diminuante  explique  avec  toute  1  étendue  néceuaire  >  luGge  de  la  Table  IV. 
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TROISIÈME     PARTIE. 

TROISIÈME    discours; 
RELATIF    AUX     BOIS     ÉQUARRIS, 

d'égale  grosseur  d'un  bout  a  l'autre. 


i77)  Ub  tous  lei  boib  dont  oa  pent  avoir 
mefurer  I»  Jblidité,  il  n'en  cft  pas  de  plm 
mnples  que  ceux  à-la-fois  équarris  &   ^égalt 
.    gh^eur  êu%  haut  à  Poutre.  . 

M<"»  allûos ,  comme  nouî  l'avons  ftit  à  l'égard 
des  bois  eyliadriquet ,  coniques  ,  pyramidaux,  &ic. 
«n^gncr  ,  d'après  les  rcfles  eiométriqiies,  la 
ç»«nodc  d'rraluer  en  folivei  &  paicies  de  la 
iolire ,  Je  contenu  de  ces  bois  équxnis  (a). 

.Le  développement  d«  principes  cft  une  pre- 
■ucre  tache  a  laquelle  le  titre  de  notre  ouvrage 
nous  affujitit,  &  dont  peu  de  leûcurs  d'iilleurs 
BOtB  auroient  difpcnfib.  S'il  s'en  rencontre ,  qui 
ne  veuillent  ïpj'obtenir  mécaniquement  lefoliyagt 
des  pièces,  nos  tables,  en  leur  épargnant  toute 
e6»ece  de  calcul,  les  farisfèr '---- -- 


Çleincmentj  Se 
'article  90  cir- 

(7^1^  boi»  équarrii  d'égale  grofléut  d'un 
Bjw  i  l'autre,  ioDt  de  tériiables  p«/w/MiW- 
.  fut' 

Oi  déliait  le  parallélipipêde  un  lolide  com- 

Kfous  Gx  parallélogramiDcs  dont  les  oppofés 
Imblable) ,  égaux  &  parallèles.  Voyez  dans 
■B  Vocabulaire  ,  paraiUlogramme  &  paraUéle. 

Le  folidc»Âi(re  n,  elt  un  p^allélipipide. 
1.*  U  cft  compris  fous  £x  parallélogrammes  itlm, 
■■•Pf»  ikon,  klpoy  ipqm  U  imqa\ 
4-'  let  p^rallélt^rammes  oppofés  i  k  l  m  Se 
•  nopq,  imqn  &  klpà,  i  konSc  mlpq 
lootlêniblablcs,  égaux  &  parallèlement  fioiés. 

Les  figures  11  &  1}  offrent  encore  des  paral- 
Klnipédct.  Fifftxa  à  la  mantèic  de  déterminer 
^  Mlidiié  de  l'un  d'eux ,  Qc  nous  Taiirons  mefurer 
iMis  les  bois  qui  font  robjadu  discours  aâucl. 


(«)4)b  Ton  «tQc  hi  boi* qpe  (oii  ^valufi  taSoiirti, 
h  Iciont  i  rinftwt  en  pitir  lut»,  tn'  cfitvnùi ,  ea 
ibuB/f .  c»  mtrtittt,  He.  \  l  Tkide  dei  wblct  VIIl ,  IX , 

JHSitm,  da  B»USr  Futu.  Ttw  I." ,  U.* 


PROPOSITION. 

{79)  D/termîaer  géom/tfiquemeiU  la  foUdiU  dà 
paraJltlipipide  (  Fig.  ii_.) 

SOLUTION. 

La  foltdité  d'un  par^llclipipède  quelconque  eft 
égale  au  produit  Je  la  fiirfàce  d'une  de  fes  bafei 
iklm,  ou  Rffpf  {b)  multiplié  par  U  loQ- 
gueur  Ip  (c)  cfu  parait élipipede. 

La  première  opération  confifte  donc  i  cher- 
cher la  furfàced'inebab',  opérat^n  bien  facile, 
Çaas  doute  >  puifqu'il  s'agît  uniquement  de  multi- 
plier un  des  c^tés  tionzontaiix'de  cette  bâfe , 
par  exemple  k  t,  par  un  des  côtés  verticaux  i  v, 
ou  k  i;  le  produit  donnai  en  meiiires  quar* 
rées  (d)  la  lurface  cherchée. 

II  eSl  quefUon  enfuite  d'évaluer  en  mefiE«s  coït* 
raines  («)  la  longueur  Ip  (ncte  c),  puis  de 
multiplier  le  nomtu'e  des  melures  quarrées,  trou* 
vécs  daas  la  bafc ,  par  le  nombre  des  mefures 
courantes  trouvées  olus  la  loii<:u;ur  -,  £[  ce  fe. 
cond  piodoit  amènera  U  ibiidité  du  parallcli* 
pipcde< 


_ .  i  lemml' 

Miit.  Le  putUcliptpïdc ,  fg.  1  ■  ,  ■  doDc  pour  t>af«f  Ici 
jilu*   iklm,  B  cpf.  Le  psnllclipipèilc ,  fg.  it  ,   lt% 

ttant  rita  ,  vxjf.  Le  cuba  >  foui  baie  le  plin  fui 
;aucl  il  icpofe,  lous  ûx  éu"t  ^eiui  en  rufeiScie. 
(  c  )  On  pcQt  rgalcmeot  prrnjie  celle  m; ,  on  celle 
to,oa  cdCb  18,  puifqBe  en  diffcicniM  langueuii  tant 
TembUblet. 

L*  mclûre  dei  longneori  iuni  une  lîiDpte  mefîirç 
Irnéaiie,  on  couiuie  ,  il  l'agit  «fappiocbci  une  coifc 
fai  11  lonsueai  qa'an  mefute. 

(é)  NoMavoni  d^idieqnele  quatri  était  U  modi^e 
anqncl  oa  iip^ftoil  lo  lucncci  poBi  cD  ti-tlati  l'éten- 
due. Voret  la  note  (t),  difcouii  Riemici j  Se  lec mou 
Mtjiirt  te  Surfait,  duu  le  vocibuCiiie. 

(  r  )  Ea  piedt-couitiH ,  Ti  U  b«fe  «roii  éiAluéc  en  picdf 
(jnaitci  1  en  pMCCi-fOLuaiU  >  fi  dk  <&  cvaluM  fo  £Q«* 

pjflre.  ^■ 


no 


Troijième  Difcours  ;  relatif  aux  Bois  équarris  ; 

EXEMPLE. 


(^^)  On  demande  la  folidité  du  parallélipipède, 
(Hi  piice  eqiurrie  d^émdc  mfftar  fun  bout  à 
t  autre  y  fi\i.  ix\  cette  foliditccxpriméc  en  pouccs- 

Soit  I."  le  côte  fi  de  8  pouces ,  &  le  côté 
r/dc  3.  ;  multipliant  8  donnent  14,  ou  24 
ponces  quarrés  -,  Se  telle  eft  la  furâce  de  la  bafe 
r/i  u. 

Soit  1/  la  longueur  de /x  de  4  pieds  6  pouces, 
^ulvalant  54  pouces.  14  pouces  quarrés  de  bafe 
inultiplics  par  54  pouces  de  longueur,  amènent 
1196,  OUI196  pouces  cubes  i&tcUe  eft,  en  pouces 
cubes  y  la  folidité  de  la  pièce  propoféc. 

AUTRE    EXEMPLE. 

(8:)  On  dcmaj:de,  é^altment  en  pouces  cubes, 
la  Iblidicc  d'une  ftconde  pièce  dont  la  largeur  & 
répaifleur  porceroicnt  c^iacuœ  10  pouces,  &  la 
longueur  47  pieds. 

10  pouces  d'cpaiffeur  multipliant  10  pcmces 
de  largeur  produifent  100  pouces  quarrés  de 
bafe. 

Les  4'7  pieds  de  longueur,  réduits  en  pouces, 
foumifient  564  Douces  de  longueur;  &  564  mul- 
tipliant ICO  prouiiiront,  pour  la  folidité  cherchée, 
S0400  pouces  cubes. 

OBSERVATION. 

(jii)  Riai ,  comme  on  le  voit,  n  eft  plus  oifé 
que  d'évaluer,  en  pouces  cubes,  les  oois  qui 
ont  la  forme  du  parallclipipède.  Mais,  noas 
l'avons  déjà  remarqué  dans  les  deux  difcours 
prccédcns ,  les  bois  ne  fe  vendent  point  au  pouce 
cube.  Leur  mcfure  eft  la  Solive,  le  Pied  ctihe 
&  i^  parties ,  la  Cheville  ,  la  Somme ,  la  Marju^y 
la  Couee ;  il  faut,  par  conféquent,  favoir  encore 
ramener  leur  contenu  à  ces  diverfes  mefiires  \ 
ou  tout  au  moins  d  celle  en  ufage  dans  la 
province  où  Ton  acheté,  &  c'cft  à  quoi  vanous 
conduire  la  réduâion  préliminaire  en  pouces 
ci:l>cs. 

Nous  n'aurons  à  traiter  ici  que  de  la  fciûc 
siefure  à  la  Solive.  Les  autres  ont  ailleurs  leur 
Explication,  leur  Table  pmiculière  :  toute  la 
quaoième  partie  de  cet  ouvrage  Icui  eft  confacrce. 


Voyez  les  Tables  mimérocées  Vm,  K,  X, 
-XI  >  Xil ,  XllI ,   8:  les  avertiflcmcns  q^  ki 

accompagnent 

DE   LA    SOLIVE. 

fS})  Ceft  â  tort  qu'en  défîniflant  la  foli^  (g\ 
on  a  prétendu  la  repréfenter  fois  uie  SfiR 
5?5.  ot  déterminée  (A).  Quelques  foicrr  Jet 
dlttérentes  formes  des  Bois^  ils  lenfennsr 
toujours  ou  des  folives ,  ou  des  parties  de  fob^r. 
Concevons  donc  tout  fimplement  c.tic  mcfist 
comme  un  compofc  de  trois  pkds  cubes ,  içjta 
a  5^84  pouces  cubes. 

DIVISlOiNS   DE  LA   SOLIVE 

(84)  La  folivc  fe  divife  en  fix  parties  '1  t^ 
pcllecs  Pieds  de  /olive;  le  piici  de  folnc . 
en  douze  parties ,  appdlées  Poucet  de  felin  \ 
le  ponce  de  foiivj  ,  en  douze  parties ,  arpcî- 
Ices  Lignes  de  J'olive  ;  &  la  ligne  de  fine, 
en  douze  autres  parties  appel  I  ces  Poeni»  à 
Jolive. 

SOLIDITÉ   DE  CHAQUE  PARTIE. 

(85)  La  folive  entière  conte- 
nant en  foliJîté Ç184 

Le  pied  de  folivc  { fixicme  de 
la  folive  )  en  contient 8^4 

Le  pouce  de  folive  (douzième 
du  pied  de  folive) 71 

La  ligne  de  folive,  (douzième 
du  pouce  de  folive) 6 

Et  le  point  de  folive ,  (  dou- 
zième de  la  ligne  de  folive  ) . . .         &  \ 


(e)  On  auroïc  pu  fupprimer  îci  les  article*  li,  u, 
tf  &  té,  puitqaMf  fe  troavcot  déjà  é^tn  !c«  »<?c«4 
dîfcoursi  mais  en  confideiant  le  peo  dr«>aceoa  î^m^sv^ 
pcni,  lions  p*STons^as  hemé  de  les  rcpio^AH.»)!  ^ 
de  i'c^plicatioa  ca  lera  oroiiis  iaicnompiu 

Nous  prévenons  énco.e  leleAcur  »  «{u'aTant  \  rcvcVfr, 
pour  les  t^is  pcrarel^pipidis .  une  ishnite  d:  cifii . 
également  relatives  aos  aucrrt  boit .  mam  tu  ■—  . 
aucarc  quNI  eu  poffibk^  la  mime  nuube.  ka  acan 
phrafes ,  &  foavcnt  Jet  méaics  cspiefiioat.  Aa  manm  dt 
cette  iinifouuité ,  le  fécond  flc  le  troîOcaw  d  d^rt  -c 
coûteront  aucune  étude  â  qaî  auia  conçti  !c  preariei 

(  A  )  U  foihi,  dilènr  \e%  uns  ,  tû  mn  psrmiUt  jitftm 
de  dfmjt  tùifigdi  i0mf,fi,rfix  pomttM  rtqmmmji^  |t/- 
vant  d  autres ,  il  faut  (è  U  icprèfccicf  im/tg^  A  m 
pitéis  ,  fur  un  éfêSrriffagt  dt  li,  O  C  p^mttu  Oa  ic: 
encore  que  la  folive  ait.  poor  ffure,  uar  r»*^  {«a*^ 
étfurfaci^fnrun  ppuct  rtpjiffemr^  êcc.  &c.  Tes  a 
modèles  revrement  fans  doute  «a  mcaïc  fan  It  car 
renu  de  U  foiivt.  Mais  pni^uc  1rs  bors  lbi»t  da  ««91. 
U  que  les  corps  iê  onfurcm  en  rapponaat  Ic^ 


ra    à 


(/'•  Les  (blîdes  ne  poavant  être  mcfuiés  que  par  d'au* 
Ires  foiidcs  auiqucK  o;i  les  compare»  &  le  cuht  étant 
le  p!^s  iîtnple  de  to;:s ,  il  eft  ,  pour  la  melure  de  ces  corps  , 

la  iyi>c  quVn  devoit  adopicr,  &  qu'où  adopte  en  effet.  |  à  ài%  cubes  cinTenus(«ow/)7êiî/ÎTl"tif^; 
Voyez  dans  le  l).:cui::s  F«"'« .  la  'Oie  (  c  ) 5  &  dans  |.  cher ,  à  IV:ard  des  bols  fcttls^drs  nodèles  . 
le  vocabu  .«ire , 'rs  tcox%  SoUl^ ,  Mtfun  ^  Cube,  '  -.      . .  .       _    ..        »  ^^    *»  • 

Lei  foHJc»  d*vn  grand  voi::iae  te  ra^porrcnt  à  de 
frin<U  cunci,  comme  à  la  toip-citht.  Mais  ces  mode* 
les  n*juti)icr.t  ,  &vec  le  %oljmc  des  buis ,  aucune  pto^ 
p^>ftion}  on  en  prend  donc  d*iaiciieurs ,  tels  qve  le 
ptid'cuhe  Sec.  Kou9  che 'filions  ici  \t p9UCi<id>e  ,  &  i*oa 
sie  tarJera  pas  à  voir  con.bicn  il  fera  facile  de  ramencx 
ceire  petite  t^-pt  à  toutes  Us  aut:ci  zscriucs  ca  ulàge 
f  OUI  ici  bol^ 


modèles  bien  moins  fKlles  é't 
'cube? 

;  M.  AndTéroe  fpafé  |VT  4e  (bn-trané  ér  imy  1 
•  fie  du  toifc)  detnit  la  fçUre  ui^pn'me  rt,U%^t  r^ 
j  toift  il  longueur,  fur  ta  fOftcti  d^èfmMrriJ^.  Hda 

dieine  a  voulu   dirt  ji  plûtes  de  hmfe;  car  U%  mmm 
'  dimeftHons  prodnîroicBt  72  fois  ta  Ta^cttt  de  hi^MC 
l  »  )  La  (uîif €  ,  en  quelques  endroit» .  fjSit  «ne  — * 

divUiott.  VofttlacaUtU,  litent<    ^ 


légale  gfoffcur  d^un  haut  à  Poutre.  I  je; 

Coo/SScmeiiiment ;  ,    6  points ....77^       ^ 


±  poîncs  ae  foltre  coadennenc  en 

folidicé r 

J  points I  î 

4  points X 

5  pobts. 1  i 


î 


points fi 

points. 4 

9  points % 4  ï 

10  points. • 5 

11  points 5  i 


(&>)  Aidé  de  ce  Tableau,  il  ne  fera  pas  difficile  de  changer  en  follves  &  parties  de  foUre; 
Ui  pouces  cubes  trouvée  dans  une  pièce  de  bois. 

(87)  Soit  cclJc ,  art,  8 1 ,  dont  le  cube  eft  s^aoo  pouces. 

5^00  pouces  cubes  excèdent  évidemment  la  folive  ,  puifque  la  folive  n'en  renferme  que  5184^ 
Divifoos    donc ,    par   5184  ,    le   nombre 

^^^  4560  \ 
Le    quotient  10  indique  premièrement  10  '^"''-  «**"*••  ^^"^^^  "•■«• 

fblives,  ci. 7. ...•'••    iq      #        ^        ^ 

Mais  il  refte455o  pouces  cubes ,  lefquels  fur- 

Saflèot  le  pied  de  folive ,  qui  a*en  renferme  que  ^    . 

^4- Divifoos  doBC  par  864,  le  nombre 456).   «"^^«"^    4^60  fJ64j'^^' 

4310  J        f  quocleou 
refte        140   i 

Lequotientf  indique  5  pieds  de  folive,  ci.  •• * ^      î        ^        # 

Mais  il  refte  140  pouces  cubes,  lefquels 
liirpaffintle  pouce  de  folive, qui  n'en  renferme 
tqucyi.  Divifons  donc,  par  72,  le  nombre  M^'  *^idend«      ^^o  r  71 


difilcv. 


H6  I       t   qttOtiei«« 


refte  24 

'  Le  çiuotient  :$  indique  }  pouces  de  folive,  ci ^        ^        5 

Mais  il  refte   24  pouces  cubes ,  lefquels 
ltirpa£knt  la  ligne  de  folive ,  qui  n'en  renferme  ^  ^  r 

qac6.   Divifonsdonc,par6,  le  nombre  14-  *''^'"*^        *^  ^    * 


fcfte 


14  f     6 

4-i  4 


quotient. 


Le  quotient  4  indique  4  lignes  de  folive  »  ci • #•  t  ••      #        #        t 

Et  le  refte  eft  o. 

Ainfi^  en  addidonnant  enfemble  les  quatre 
<|aociems,  on  aura  pour  les  56400  pouces 
^cobes  trouvés  dans  la  pièce,  art.   81  ,  dix 

Jolires  9  cinq  pieds  trois  pouces  &L  quatrt  ligna  ^  ^       _  ■ 

é€  fiUve  y    cit ^.^....t T«.f ••;T.T.;..T....*.     10        5        ) 


rSSl  Réduifons  i  la  même  mefure  h  pièce ,  art.  80  ^   pièce  dont  U 
lofidite  égale  feulement  1196  pouces  cubes. 

Cette  pièce,  ne  produifant  pas  51S4  pouces  cubes,  eft  inférieure  à  la 
Iblive  :  mais  furpaflant  864  de  ces  pouccf,  elle  contient  plus  que  le  pied. 

Divifoos  donc  les  1196  pouces  cubes  de  la  pièce,  par  les  864  du  pied  de    rouv.  pjeds.  pouces,  iifneo^ 
ibliv^  «    &  le  quotient  x  donnera  i  pied  de  folive ,  ci g        i        g       § 

U  reftera4}i  pouces  cubes,   leiqncls  contiennent  plus  que  le  pouce 
de  folive  qui  n'en  renferme  que  71.  Divifons  donc  le  refte  451  par   71, 

^  &  le  iècood  quotient  6,  fera  6  pouces  de  folive ,  ci •  •  •  •       g        ê       6       M 

Et  o  pour  refte. 

Ainfi ,  la  fomme  des  deux  quotients  additionnés  oflfrira  pour  remplace-^ 
ineot  des  1196  pouces  cubes  contenus  dans  la  pièce,  un  pied,  plus  fix- 


IQUCcs  de  folive  ^  ci : ..».., n        I        6        9 


-i^l 


Troijième  Difcours;  nlatîf  aux  Bois  iquarrh , 


(89)  On  Toit  (]iK  rc»»l(«(ioo  dcj  Bob  pan^- 
Ulipiy't'itt.' f)  c\\  folivcs  &  paiHesJc  Ufolive, 
n'cx!|;c  aSfôti'mcnt  que  les  connoiffioccs  élémen- 
taires â'a^itluncciqiK.  Ccpendani ,  nom  n'acquîne- 
rions  qu'ime  moitié  de  notre  eneaRcmcnt  j  fi 
ROiiî  nouî  ca  tcniorî  aii  fcul  tlévcloppemcnt  dfs 
priiicifss  (t,.  Nous  avoia  annoncé  des  calculs 


f  il  Lï  tnê!h»,'e  nut  tout  vtntaj  d'ofiir  JKHII  r«i«- 
Imtion  U«  A-  ï  pi'^lUl-p'ri^tt  fn  fuHvn,  tft  «!!«  que 
k«ui  iio'ii  r>3uiiti  fr.ite  i  nosj-Misinï».  Divci»  Auitim 
m  ont  duD.ie  J'-.ui'ci  F(ui-éiie  I*  LcAtui  Bout  raur.;- 
i-il  a  i  it  l«  lipprochti  ici  ,  B:  Je  le  n^iiie  1  poiiét 
4e  cliûiûr.  L»  fuiïir-te  tll  exliaiic  de  M.  Sctondal. 
.«tki  a  TU  ,  dit- 1  .ti^ie  lï  toifï-tiibt  ïo:-lenu:r  :lt  pîeJt- 
»  tubeï  .  k  qi  «  la  l'olive  ,qui  ne  toniïooit  que   j  (.icds- 

•  nbei,  eioii  [1  fa  iinic-doui  ieme  part*  dune  torfe- 
m  cube  ;  p)i  conféquiiil ,  fi  On  aToit  calcule  Ici  >2iir.ca- 
•.  lloui  de  li  picce  comme  loife  Jt  partie  iîe  loife ,  il 
a  faudioii  en  mulrpliei   U   Ib.idiie  pu  71   pour  avoïc 

••Soir  uuc  pièce  de 41   T'c^'  ^  longueur,  I  poocei 

■  de  litîîci;!  P;  7  pouc:t  d'c;-aiireur. 

»  Ei^tiinui  Ici  dimci^fian;  de  ceiic  picce  en  toifei , 
non  aLii  7  u'ilVi    l  pied  de    loogueiUt   I  poncci  de 

•  I^rqeui   fc  7  |<<ucci  d'épiîfleui. 

Mloiùî^i  cette  p:êce  pu  la  nicib'rfle  dei  paniei  ali- 
a  qLolcï  1  on  -:::i  ;   fouce>  G  lijt'iei  lO  pointi  Se  t  de 

■  po'nt  Je  If  le- cube  >  qu'il  faut  m.liipliet  pu  "i  ,  poui 
>  ateii  I  Itôlvcï  )  picdi  (  pouce*  4  l>(nei  de  foliic. 

OriMJTioir. 

Tofrei.  Util. 

•  toDgitecr 7..I.  o..o.,o. 

vLar^eui o.  ,8.  .0.  .0. 

4..t..0..o. 
f  Foui  I  I*  i o,.i..4.,6. 

•  Bife 4-.f  .4-0- 

■  E^»iffe« o..7..e.,c. 

*?oui  C  pontei  le  ^'^ * 4.  .f .  .4. 

•  root  1  le  J o. .9..«| 

«SoliJIié  en  (DÎle-tiibe s..6.lo\ 

BAmLl:ip:ictp)i7>Mi  tfoi*  Il  7* 

•  Fat  11. »..o,  .6.10. .». 

»  Pli  < ï l"»"-,!  i.iro-4H|, 

B  Remirqnet  que  ne  paonne  lo-'t  d'à»  coap  mulcl- 
>|>'icr  pal  7:  ,  i'oi  fait  un  faui  pcoJuir  par  11,  Se  tîf 
k  luit:  r>i  11  'lip-  e   se  produit  par  t ,  qui  m'a  dunné 

■  le  .ei.r.bl:  'te  |  fd^vei  ]  piedt  f  poucci  4  lignci  de 
»io:i-c".     .'■J-iM"  Ti'fr  dit  Buis,  papn  11—40. 

Ce:lcjl'4'Jc^er.0Jia:!or.ipatreiarpinieBrâM.  Bézout, 
4c  i'Actdco'cf  cvalc  -'et  SccocM  dun  dt  MAihtmati- 

1.  Li  lu  .ve  coi-ier,-nt  .  ficJt-mbet  ,  ou  la  17  e  pat,]e 

■  ^'■ne  lol'.ec-be.  !(  'f-  iEbdivifioni  étant  Iw  méfflti 
B<fa«  *'_*•  lie  la  iuife-.jbc  en  toilê-iojfc-ptedi ,  lit.i 
»u  i'cadit  que  le  nsn-t-e  oui  eirriii]e:oit  on  Tvlidc 
»  qodkuKUC  U  W.iiti  ft  f  uUtl  dt  r«liTE>  cri  Titoit 


rout  fain,  &  noui  allooi  reoif^  COK  JOmABe; 
Les  Tables  que  nota  avons  imagipte  li  ta^- 
imites  Q'augmcnco'oat  d'ailleurs  l'oumec  om 
de  huit  pages  ,  &  tomes  les  i<icccs  paraÙé- 
liE>ipcdes  pt>Biblcs  s'y  trouTcrani  neriSa.  la 
mêmes  bois  f/)  occupent  8-3  p^^cs  oanï  Oim^ 
&dans  M- Audicme',  90  dans  le  pctirtrûédeli 
Solive,  impriir.é  chez  Dcvériié,  fibrwe  à  Abbe- 
villei  près  de  4C0  dans  M.  Scgon^î  aa-dett 
de  J^o  dans  MélaDgc;-,  8f  tous  ces  tanS  itm 
loin.  d'cmbraiTer  ce  qu'cmbnfle  le  cotre.  Le  pto 
volumineux  d'cnnr'cux ,  le  taiif  de  UéfaofXi  ne 
prerd  les  pièces  qu'à  1  pouces  d'épaifTaT  i  il  m 
fait  enTiiite  mention  ni  de  celles  qui ,  à  l'cpiil&B' 
de  1 ,  } ,  4  poDces ,  pi  éfenict oient  me  addnoa 
de  ^-  -î-  ou  -^  de  pouce  ',  ni  de  celles  qa 
furpalTant  1  [-ouccs ,  jiifqu'a  11 ,  rxccdenkiic 
:o  pouces  de  largnir,  &c.  M-  Segondat  l'arcte 
où  les  pièces  épaiflci  de  -,•  de  pfNice,  iatifsi 
1  pouces,  atteignent  en  largeur  lo  fiooceti  M 
celles  épailTcs  de  1  potKcs  ,  iuiqu'à  },  ea 
atteignent  11.  La  pièce  de  10  potaces  d'epâiflor, 
cft  conduite  jufqu  à  Z9  de  lareeiir  ,  cai.tiis  if£ 
ceUe  épailTe  de  is  pouces  ncfl  ctnlute  ^ 
jufm'à  16;  Se  celle  épaillc  de  18  ,  infi^'a  if 
reuleincnt.  Ce  n'eS  pu,  au  rcAc,  qpie  bous 
regardions  ces  dernières  tables  comme  vcoifi> 
pietés  ;  H  eft  peu  d'cquairiflâi;es  qu'oo  ne  podé 


■  pU*  grand  qae  celui  qui  IVifummii  ^  miû-ciAai 

■  (oifc'iaifc-picdi,  Sec.  AioC,  pour  cviloct  b  taUlrt 
>d'iiD  coipi  en  folifci  >  il  n'j  a  qu'a  Tarakict  ca  n>^ 
»  cubei ,  toife  isife-piedt .  &e. ,  Bc  multiplict  *■«; 

■  produit  pu  71.    Mail  oa  pcM  cvirti  c«tt«  «cJ«| 

■  lion  eo  failant  une  icfleiioo  lOe»  fiapic    11  m>  1  ç-t 

■  tegaidel  i'unc  dci  dimcufioni  coiudc  diE;i«  Ivn  p~l 
Bgiinde,  c'cH'i-dîic  ,  regarder  lei  li^oei  cobbc  npc> 
v  nant  dci  {tMceii    la  poucn  cooudc    i  ipnam  ta 

■  picdi ,  Se  aiuG  de  fuite,  fteiardei  parciUoM*i  »c  be* 

■  dc)  troii  ditncnJioni  coroaie  lïx  foit  giat  giii II  . <■ 

•  Ici  ligaei  comme  eipiiraant  de*  Atiai-faaca,  ln|*r 
"  CCI  comme  cipiiiuaai  dci  demi-f  iedi  :  d»t»  Bakif-  ai 

•  cet  deux  nouiellei  dimeallau  cntr'eUn  ,  k  jc  fwiiîr 

•  par  11  iioiiitnie,  on  aun  tout  de  Ciiie  b  boj^w  ta 
Bloliiei,  piedi  de   folire  ,  Sec.  Pu  «icMpIc  ,  6  '^  * 

■  une   piîc«  4c  bail  dt  I  loifei  j  pîc4r   •  pocm  Jt 

■  long  ,  fur  I  F  7  p  de  tirgt ,  &  ■  F  1  p    d'cfiJ 

>  lieu  de  s  pied  7  natci ,  je  ptmdt   |  T.  I  r-  • 

>  dltCidouic  fbii  piaii  Bc  auliea  4e  1  t.  f  f. .  it, 

i>  t  T,  iP.  «p.,c'cfl-à-drK,lù  foiaplMii  k  mmif^^l    1 
»|T.  jF.  cp.  par  |T.  1  F.|  rn-i  le  pr»i«  t  f     "~ 

■  1 P,  *  p. ,  jt  tiouTc  40  TTT.  o  Tl  P.  o  TTp    I 

■  qu'il  liât  canptei  pou  41  folivc*   e  «1*4  s  . 

■  I  ItgBe,  dont  lamc4i,poaMi«Acc.,  fixu  iesp^  I 
»  pou;.t,  eu.  de  foUvc  »  ' 

(  I  )  Nout  difoni  lei  m/mu  Mi  i  ear  UBtct  Ut  nm'v 
tou*  Ici  liiiri  impiîméi  St  tcr^Bdui  pit^.'iraix. 
n'ont  trait  qu'auifcBlifaii/faÀ'rh  diftii  ftf-i  i» 
àaal  i  l'uM.  Tout  c«  ^u'oa  •  ect^t  lot  tn  hatt  m*- 
fit  fur  ceux  t^naiiii,  qui  ne  {mi  pti  rfci  sa.-ab-jp^ 
dea,  fe  icduii  à  q'ielquc*  leiifcigicnwaa  ft,i  j  mn^f 
de  In  mefurtr,  tenUpictacM  d^iUeuii  itei-jan*» 
le  qai  M  co»4»ll«M  qt'k  in  ifftiln»  fuiih  vm. 
duu   le    difcouii  fttma,   la    •nictci  :■  A  ui* 

dm  i«  ft(«a4t  l'iutick  ii  AU  wk  \  '). 


Bielîirer  par  leur  fecoun  (m}  :  mais  nout  avions 
^«mer'quc  Itt  nôtres,  qwiquc  icnfcrmici  dans 
mcadretrcs-ctrconrcTii,  la ilîaoient  moins  encore, 
ou  plutôi  ne  laifieroioii  exactement  ricnà  dcfiier. 
Tours  les  pièces ,  en  effet ,  à  commencer  par 
les  plus  mnces ,  par  cellt-ï  qui  n'ont  que  ^  lignes 
^épaiSaas  font  menées  de  pouce  en  pouce, 
ju^u'à  trois  pieds  de  largeur  -,  &  de  quart  de 
pODce  en  quan  de  pouce,  de  demi -pouce  en 
demi-pouce ,  ou  tout  au  plus  de  pouce  en  ponce , 
nom  portons  l'cpaifleur  cgalemeni  à  trois  pieds- 
11  p'exiftc  aucun  bois  équairi  qui  çalVe  ces  dimen- 
Ûtwa,  Remarquons  encore  que  1  ouvrage  de  M. 
SCfoodat  ne  eonticnc  que  la  feule  riiuâion  cit 
pieds  cubes  i  comme  celui  de  Kléfange,  UTeuIe 
réduâioQ  à  la  folive  (rJ. 

Cefl  pareillement  à  U  folive  qu'Ozanam  & 
JW.  Audiôneréduifent  les  pièceS'  Le  pciic  Traicé 
d*AbbeviUt  donne  fcs  évaluations  en  folivcs  & 
ekeviliti  ;  mais  ces  trois  tari&  manquent  abrolu- 
ment  d'cKndue  :  &  fur  les  éc^uari  îiTiêes  les  plus 
ordinaires  on  fc  trouve  ariétei 


•^Mi  »ei  Pts  tTaprii  tefguth  noi  Toiles  /ont 
tamfimittt,  ou  I^e  générale  dt  eu  TûbUt. 

(jçO  On  a  vn  ci-devant  fan  79,)  qu'on  dc- 
flenninoit  la  folidité  d'un  fiarallélipipède  quel- 
conque, en  multipliant  l'une  dt  fcsbafes  par  fa 
tottgutur.  Nous  rafTemblons  donc  dir.S  une  pre- 
iDKse  Table,  toutes  les  bafcs  que  peuvent  of&ir 
tes  bois  parallélipipcdes ,  ces  oafes  évaluées  en 
pouces  a  fractions  de  pouce  quaicés. 

-Jtfais f  tnfqii'on  n'obtient  la  folidrc  des  parallé- 

Klfipèdes  qu'en  multipliai:!  la  ftvi&ce  d'une  bafe 

par  leur  Ion[;i:eiir,  il  noi!s  rclîoit  à  foimcr  d'au- 

-  ves  Tables  qni  d'abord  rcoicillifTent  tontes  ces 

iaftces  multiplicandes;  qui,  en  fécond  lieu,  p:c- 

f0m<T>f«  (  comme  multiplicatnirs  )  Tes  différentes 

Iwigiii  III  hIi  I  IiiiiiiilriM  i  tes  plus  courtes  jufqu'ainc 

■  ^lat  ^lendoes;  qui  enfin  d'après  le  produit ,  tout 

;   calculé,  de  chaque  furfacc  paniculière  par  chaque 

\  JongiMur,  exprnvalfent  en  folives  &  parties  de 

lôfirela  folidiié  des  pièces  {o).  Telle  eft  la  marche 

qtfé  BOIS  svofs  fuivic- 


I  m  )  Koas  Q'micndDD)  foncefoii  pirlcr  qae  itt  \  Kcei 
yaitUclipipÈdci-  V^jei  la  naïc  piécMcnie. 

(■)   Si  qudiin'un  de  noi  Itflfïii  e.1  ta  FolTcnîcn  du 
^OTlime  éf-  Ktiin^e,  ttouile  pTCvcnont.  pai  oc^^Hoct, 

rr  la  pa;c  :i7,  dc^nrcie  coloni:*,  renferme  i-.x  naïf 
te*  >  dont  aumae  u'cft  coiiigce  dans  l'ciTita.  A  «ne 
^VrcuT  prit ,  le  aaïaïl  Dom  ta  a  paiu  Toit  tzafl  ;  fie 
-■••*  RodoM  le  mime  honunage  1  M.  Segondit. 


ctégaîe  groffèur  d'un. Bout  à  Vautre* 


i»)1oftl. 


ilo<lifceuti,IaRott(a}. 


„    .  '5J 

Masixrm  de  trouver^  par  Ut  Tables,  U  tonUnti 
ou  la  foUdité  des  bois  parallélipipcdes ,  «u 
équarris,  d'égale  groflèur  d'un  bout  i  l'autre» 
eeae  folidiU  fyalu/e  tafoUyt»  &  parties  dt  té 
/olive. 

(Sp  Les  bois  dont  il  s'aeâ,  occupent  troil 
laWes  dans  1  ouvrage  :  Celle  numérotée  V, 
celle  numérotée  VI  &  celle  numéiotée  VU  (p). 

Veut-00 ,  oar  Icw  fecours  &  fans  aucun  calcul, 
Bourer  en  folivcs  &  panies  de  folifre  la  folidiS 
dune  picce  parallclipipède î  Mefurez-en  fuccefli- 
vemcnt  la  largeur,  lépaiffcur  &  la  looeueur. 
Suppofons  que  la  largeur  fôit  de  î«  ponces, 
KpailTeurde  1  pouces  J^  &  la  longueur  de  li 
pieds  t^;.  Ces  dmcnfions  notées,  il  ett  queffioa 
de  chercher  d'abord  (Table  V)  la  laveur  3$ 
pouees,  &  répaijfturt pouces  4-.  Or,  la  recherche 
dont  je  parle  eft  tellement  aiféc,  qu'un  fimplc 
£.o"P-d  oeil  jette  fur  les  deux  intitnlés  de  cette 
T^Ic  V,  pourroit  prcfqu'épargnei  tome  expli- 
cation- *^ 

En  effrt,  la  première  colonne  Tenicalc,  I 
mam  gauche,  portant  en  têie  tapeur  des  pièeei 
tn  pouces  ^i[  eft  clair  qu'on  doit  y  chercher  les 
je  pouces,  largeur  de  la  pièce  propofée-  Votrf 
les  trouvez  tout  au  bas  de  la  colonne. 

Le  premier  rang  horizontal  des  cafés  renfer- 
mant les  épaigiuT*  fr),  il  eft  également  daii 
quon  doit  chercher,  dans  ce  rang  lûpérieur.Ics 
2  -;-  pouces,  épaiflèur  de  la  pièce',  S  vous  îcs 
trouvez  au  milieu  du  rang  (j). 

U  petite  café  qui  répond  aux  deux  nombres 
}6  &  1  ^  ,  q,|,  j,ar  fa  poCtion ,  forme  atcc 
era,  It  pointe  dun  angle  droit,  cette  café, 
diions-nous,  contient  la  bafc  de  la  pièce,  baf* 
qui ,  daiis  l'exemple  préfent,  a  pour  fuperficii 
îïo  poiKes  (r). 


(p)  ta  tabTe  v:i  nom  a  d^Ji  r«.i  pour  lei  Éo.» 
renJt ,  &  poui  ceut  i-fur./!,  allant  tn  ilimir.nant  Jà 
S'oJTu'.  Miij  il  fMi  ici  t]uc  noui  h  cor.û  teriou  comrat 
applicab.e  aux  fcurcs  pièccj  piialli;ipij-La:s. 

(î)  loiftiu'on  fa^t  nfigedM  rltlti,  h  la:s;-ui  ihii 
que  l'épaifTfUT ,  rforvfr.t  fe  mcfiiiet  en  poueef  &  la 
longueur  eu  piedi,  en  :}>«>>  î  f<  {  de  pieJ- 

(r)  Voyez  le  giMid  intliul*  de  la  iab!e  V, 

{'.  '  S""'"''  P'ge  de  '»  "^^  V.  Mail  f,  l'épiilTeur, 
au  .,5,1  J  cire  de  i  poi:c(j  J  ,  eioii  de  j  .  4  ,  I ,  «  pouc.  &*. 
ou  lent  iiue  ne  n:ytor-trint  pai  ces  oombrei  dsnï  li  ft. 
coude  pige.  Il  faudio.i  recourir  œi  page.  fci»aiitei. 

(«)  L»  iab!e  V  eft  eTiAcment  une  table  de  muliip!;. 
Miioo.  On  y  1  trouvé  pour  bafe  de  la  pièce  propofée, 
so  poocei,  parce  quon  a  vraiment  mulriolié.  Tune 
f  U  rmn ,  Itf  it«i  duBCBfioH  jt  fc  a  i  4*Km  htii. 


Tniftime  Difcours  ;  relatif  aux  Bois  iquarris  ; 

Qu'il ./<>«,  par  eiemple,  de 
4  :  il  rérnltcra  de  ces  dis 


'54 

Il  s*tgît  <ie  îrtok  maintenant  ce  que  prodm- 
roor  90  ponces  de  bafe  mulnplics  par  i8  pieds 
de  lonctiair  ?  Voici  le  procédé. 
La  Table  VII  corn. 

fofée  pour  les  nom* 
res  entiers,  ou,  fi 
l'on  veut,  donnant 
«i'après  les  pouces 
entiers  de  baie  &  la 
loopieur  des  bois, 
la  folidité  de  chaque 
pièce  en  folives  & 
pardesdefolivcon 
cherchera,  au  haut 
de  cette  Table,  l'c- 
nonce  bafe  des  hoiê 
enpoMcesquam'es^e 
(il).  Ces  ^  de  bafe 
Crouvés ,  il  ne  rcHc 
qfii    defcendre    le 
long  de  la  colonne 
intitulée  longueurdes 
des  bois  en  piedt  jnf^ 
qu'à  ce  que  Ton  arri- 
ve  au  nomb'C  i8. 
Alors,  à  niain  droite, 
oo  voit  pour  le  pro« 
duit  de  î^  pouces 

de  bafe  multipliés  ^^^^^'  p^^^*  pM^efr  iîfii«f  dcWif 
par  Jî  pieds j      4        tf        # 

Telle  eft  en  folives  &  parties  de  folive  la  foli- 
ée de  la  pièce. 


(91)  Mais  coms^e  la  bafe  n'a  préfente  que  des 
poucesentiers,fans  fraâions  de  pouce,  prenons 
un  autre  équarriffage  qui  engendre  â*  la -fois  des 
pouces  &  des  fractions. 


(«)Si|  dans  l'exemple  a/\cel.  la  bafe  iroît  M  %i 
poocet ,  il  eft  tout  iiaple  qu'il  eut  hllu  chercher ,  table 
YU,  réaooçc  haft  dts  boit  en  pouces  quarris  ^i,  ficc.  &c. 

U  cO  à  remarquer  cependanc  que  la  table  VII ,  dans 
les  inûtulcs  hAft  dis  bois  em  pouces  qumnés  1,^,3, 
0,  &c.f  ne  va  »  fans  interruptioB,  que  depuis  x  pouce 
ée  hdCc ,  jufç^u'à  !••  l  &  qu*à  la  fuite  de  too  fc  pre- 
fenie  immcdûtement  Tinthulé  poux  100 ,  puis  pour  loo, 
400,  5C0,  6CX),  700,  foo,  jcx>ôc  rccx)  pouces  de  lafe. 
On  ne  peut  doac  trouTcr ,  dans  la  tab!e  VII ,  une  pièce 
4ont  la  bafe  furpafTe  loo,  too,  joo  pouces,  5cc.qa*en 
Réparant  tout  ce  qui  excède  les  centaines  ou  le  mille  1 
qu'en  formant   par  coatcouent  deux  nombres  difiin^s , 

Îiu'on  chef  clicta  Tun  aptes  l'antre.  Ainfi ,  fuppofons  qu'on 
oit  renvoyé  ,  par  les  cales  de  U  table  V  ,  au  nombre 
144  de  la  table  VU ,  il  s'agit  d'y  chercher  d*abofd  bafe 
dis  kois  tm  poutes  êMArris  lOO  ,  5c  cnCiite  ,  bafè  deg 
boU  in  pouces  quArres  44.  Suppofoos  ,  au  lieu  du  ren- 
voi t44,  U  renvoi  t%9\  on  cherchera  de  même  bafe 
du  boit ,  Sec.  700 ,  2c  de-U ,  baft  dts  bois ,  Ace.  if .  Cet 
arrangetr cnc  qui ,  pour  tout  embarras ,  n'oblige  qu*à 
ouvrir  une  feule  page  de  plus,  en  épargne  a  TguTiage 
entier  f lu  àc  4^  d^imprclUon, 


t9 


ponant  90  pouces  -^. 

En  ne  changeant  point 
la  longueur,  en  attrihuanc 
a  la  nouvelle  pièce  les  18 
pieds  delà  orArédente, 
on  n  a  plus  a  s'occuper 
des  90  pouces  de  bafe 
multipliés  par  18  pieds, 

Smfquils  ont  fourni  ci-  sok>e«.  pieds. 
c^int .        ^ 

Il  n'cft  donc  queftioa 
que  d'obtenir  pareille- 
ment la  valeur  du  -^  de 
pouce  additionnel  des  90. 
Toute  Popéradon  fe  ré- 
duit à  recourir  â  la  Table 
VI  (  Table  où  fe  trouvent 
les  -4MCS  i,  les  »-  de 
pouce  de  bafe  multipliés 
par  les  diffcrentes  lon- 

^  gueur  des  bois  ),  comme 

I  on  la  fait  à  la  Table  VII 
pour  les  pouces  entiers 

3ui  s'j  trouvent  multipliés 
e  même  (v). 
Cherchons  donc.  Table 
VI ,  renoncé  bafe  des  bois 
en  fraSions  de  pouce  quar^ 
'^  "7-i  &  defcendons, 
ainfiqucdanslaTableVII, 
le  long  de  la  colonne 
longueur  de  bois  en  pieds. 
en  s'arrécant  au  nombre 
i8,onlira,furladroite..      o        o 

Il  ne  relie  qu'à  joindre 
enfemble  les  deux  fem- 
mes, &  Ton  aura,  pour 
folidité  de  la  pièce  pro-  ' 

poféc )        4 


I 


G^;)  Soit  une  o-olième  pièce  large  de  }}  poi 
épaifle  de  i},  &  longue  de  ^  pieds. 

)  )  de  largetir  multipliant  i)  d'épaiflêv , 
donnent ,  futvanc  la  Table  V,  759  pouces  de  bt 
nombre  formé  d'entiers,  &  oue  par  ccts  la 
on  doit  trouver  dans  4a  feule  Table  VU. 


(v)  Amfî,   c*eft    tonîottrt  è   h    cabk  TH  ^*:  : 
reconrir  pour  les  nombres  entten  qui  tn^m  rroorct  t 
les  cafés  de  It  table  V \  cMme  ceft  â  U  tM:>*  H  f 
faut  recourir  pour   les  i ,  les  J ,  êc  le»  *  <Hm  o 
1  ver«  il«9s  les  oici  dç  U  séac  cable  T. 


étégale  groffeur  d^un  bout  à  t autre. 


Mais,  j'aîprévcmi  (note 
0)  qu'on  n'obtenoit  de 
cette  Table  la  folidité  des 
pièo»  dont  la  bafe  for- 
paflbit  100,  100 ,  300, 
400,  500,  6«>o,  700, 
©00, 900  &  icoo  pouces  > 
qu'en  réparant  tout  ce  qui 
czcédoir  les  centaiiiCS  ou 
le  nulle,  qu'en  compofant 
par  conféquent  deux 
nombres  diftinâs  qu'on  y 
chercher  oit  l'un  après  l'au- 
tre. Détachons  donc  700 
de  59 ,  &  voyons  (Table 
Vn),  à  l'énoncé  6tf/ii/« 

ce  qu'amènera  ccuç  bafe 
multipliée  par  48  pieds  de 
longueur? . .  on  trouve-  • 
Revenons  (mcmeTablc) 
4  l'énoncé  hafc  des  bois 
en  pouces  quarres  59  >  ^ 
voyons  ce  que  vaudront 
1rs  59  pouces  de   bafe 

refians? En  fuivant 

la  colonne  lor^eur^  des 
hois  en  pieds,  jufqu  à  4S, 
on  trouvera 


Solivei.  Pieds.  Poites.  Lignci. 


77 


8 


4 


La  folidité  totale  de  la 
5*  pièce  fera  donc 84 


ff 


On  ne  peut  guères  d'opération  plus  fimple  W- 

[94!  Pour  compléter  le  Difcours  aûuel,  il 
rcfte  à  lire  rariiclc  j  5  &  fanotc  bb,  Difcours  I.^' 


f «)  La  Piicc  qui  vîcnt  de  fournît  14  fotives  1  pteds 
étPaiye  ,  «ft  une  de  celles  que  M  Audiemc  a  prifes 
éuitment  pour  esemple.  Tianfcrivons  fon  explication  5 
ISSà  nous  donnerons  une  idée  prccîfe  &  de  fes  tables 
le  des  ttWes  de  M.  Ozaaam,  qui  font  abfolumcnt  les 
■sénés.  »  On  propofe  de  trouver  la  folidite  d  une  pièce 
»dc  bois  de  charpente,  qui  a  4!  pieds  de  longueur, 
»ft  dont  réquairiffagc  cft  de  n  pouces  fur  33.  -. 


-••  On 


^5 

Quant  au  changement  des  folives  &  parties  de 
folive,  en  pieds  cubes  j  eu  chevillés ,  co  fommes  j 
en  marques ,  en  grandes  &  petites  gouces ,  voyez 
lesTabIesnumérotéesVIU,lX,X^XI,Xa,XIII. 
&  les  avertiflemeos  qui  les  précèdent* 


»  trouve  dans  la  table  les  longueurs  de  4!  pieds  s  maît 
n  on  n'f  tronve  pas  réquirrilfage  de  13  fur  3f.  —  Pour 
»  favoir  ce  que   Ton  doit  Êiîre  en  de  pareilles  circonl^ 

V  tances  ,  11  faut  confidérer  queréquarnifage  d'une  pièce 
«  de  bois  de  charpente  eft  un  rectangle,  qui  a  pour  Ion- 
t)  gueur  la  largeur  de  cette  pièce  ,  Ce  pour  hauteur  Té- 
t»  pailfeur  de  cette  même  pièce.  Ainfi,  l'équarriflâge 
»  propofe  eft  un  leftangle  qui  a  33  pouces  de  longueur 
»fur  z)  de  largeur.  Or,  comme  on  trouve  dans  la  table 
»  un  éouarriiïage  de  13  fur  23 ,  on  voit  que  (î  d'un  point 
»pris  Itir  la  longueur  de  ce  redangle^  à  X|  pouces  d« 
^  diûance  de  l'un  des  bouts  de  ceite  longueur ,  on  tiroit 
•  une  parallèle  à  la  largeuri  on  diviferoit  ce  re^angle 

V  en  deux  autres  j  dont  run  auroit  13  pouces  de  longueur 
»  fur  autant  de  largeur ,  5c  dont  l'autre  auroit  TO  pouces 
>i  de  largeur  fur  ai  pouces  de  longueur.  Par  conféquent  » 
»  la  ^icce  propofce  peut  être  confidérêe  comme  fi  elle 
»  étoit  êe  deux  pièces,  qui  auroient  chacune  4^1  pieds 
o  de  longueur ,  mais  dont  la  première  auroit  23  ponces 
«fur  23  pouces  d'cquarciiïage ,  &  dont  réquarrillage de 
«  la  féconde  feroic  de  10  pouces  fur  23.  Or ,  on  trouve ^ 
«dans  la  t^ble  ,  sS  folives ,  4  pieds  û  t  pouces  pour  la 
»  folidité  d'une  pièce  qui  a  4!  pieds  de  longueur ,  8e 
»  dont  l*équarri(rage  eft  de  23  pouces  fur  23  pouces. 
»  —  Il  s*agit  à  ptéfent  de  trouver  la  folidité  de  la  fe« 
a  conde  pièce  ,  c*ctl  à-dire,  de  celle  qui  a  4!  pieds  de 
»  longueur ,  èc  dont  l'équartiCige  eft  de  10  ponces  fuc 
o  23.  Or ,  cet  équarriifage  n'cft  point  encore  dans  la 
»  uble  s  mais  comme  on  y  tronve  celui  de  10  fur  lo, 
«  on  voir  que  fi  d'un  point  pris  fur  la  longueur  du  fe- 
»  cond  tc^angle,  à  10  pouces  de  didance  de  l'un  des 
»  bouts  de  ccitc  longueur  %  on  ti>oit  une  parallèle  à  la 
»  largeur ,  on  diviferoit  ce  re^angle  en  deux  autres  » 
»  dont  l'un  auroit  10  pouces  de  longueur  fur  autant  de 
»  largeur  }  èc  dont  l'autre  auroit  10  pouces  de  largeor 
^>  fur  I3  de  longueur.  Pat  conféquent,  cette  féconde 
»  pièce  peut  être  conOdérée  comme  fi  elle  étôit  corn* 
»  pofée  de  deux  autres  ,  qui  auroient  chactine  4!  pieds 
«  de  longueur ,  mais  dont  la  première  -auroit  10  pouces 
r>  fur  10  pouces  d'cquarrilTage  \  &  dont  celui  de  la  Ce 
»  conde  fcroit  de  10  pouces  fur  t  >.  Or ,  on  trouve  , 
«dans  la  table.  Il  folives  o  piedt  8  pouces,  pour  la 
»  folidité  d'une  pièce  qui  a  48  pieds  de  longueur , 
»  U  dont  l'équarifiage  cft  de  10  pouces  fur  lo  pouces. 
»  On  y  trouve  au(fî  n.  folives  i  pieds  t  pouces  pourlt 
»  folidité  d'une  autre  pièce  ,  qui  a  4%  pieds  de  longueur» 
»  8e  dont  réc)uarri(fage  cil  de  10  pouces  fur  1  3.  -<-  Ainfi  « 
»  l'on  ajoute  enfemble  ces  trois  loliditc"- ,  S:  Ton  trouve 
»  ï^fifliyes  &  a  pi'ds  pour  la  loliditc  dunondcc.  9. 
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AVERTISSEMENT 

RELATIF    A    LA   TABLE    V. 


Lut  AKTicLEtçi,  92  &  9),  Contenus  dins  le  Difcoan  pièctàeat » afi- 
qaeat  h  deflîoatîon  de  U  Table  V.  Voyez  ces  troU  Articles ,  ainfî  que  les  notes  fi 
les  accompagnent  Voyez  encore  les  titres  de  U  Table  V  }  ili  rappellrat  j  en  ab(é|f  > 
les  explications  données  dans  les  Aiticles  auicjucls  notu  renvoyons. 
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Tabu  V.    Sûb  équarrU  iigolt  grojjiur  Sun  bout  à  tautpeZ         r  57 


PAXSS1U&  des  pièces  en  pouces  &  parties  de  pouce  -,  première  ligne  horizontale  d'en-haut. 
Tout  nombre  entier  »  renfermé  dans  les  petites  cafés ,  ^envoie  à  la  Table  VII. 
Les  firadHons  ^,  j,  }^,  renvoient  à  la  Table  VI»  Tables  où  fe  trouvent  les  (bltdités. 

Lari^r 
s  pûcc%  , 
n  pouces. 


) 


Diâionn.  éks  Bon  ft  Fortt$,  Tome  V'  Il^fanit 


î^9         Table  V.     Bois  iquarris  d^cgale  grqffeuf  d^un$outh,  Paaifel^ 


m^ 


ËFAissiUE  des  pièces  en  pouces  &  parties  de  pouce ',  première  ligne  horizontale  d  en-iia«t 
Tout    nombre    entier  ,    renferme   dans  les    petites  cafés ,    renvoie   à  la  TaUe  VIL 
Les  fraftions  -' ,  7 ,  ^ ,  renvoient  à  la  Table  VI ,  Tables  où  fc  trouvent  les  folidîtéI^ 

Largeur 
des    pièces , 
^  eajpouccs. 

1 

..|.. 

»     t 

î 

J    i 

•' 

t 

1 

i  i 

i    V 

i   i 

î 

î  i 

j; 

1 

4 

4    T 

5 

5    7 

6 

6   1 

^ 

3 

6 

6    i 

7  ï 

8  î 

9 

9  i 

10  : 

4 

8 

9 

10 

II 

II 

ïj 

«4 

5 

10 

"   * 

Il  \ 

M  i 

«5 

16  i 

»7t 

6 

II 

M   4 

«5 

16  \ 

18 

19  i 

11 

7 

14 

'5  i 

17  k 

»9  i 

11 

"  i 

M  : 

8 

16 

18 

10 

11 

H 

x6 

18 

9 

18 

10  :J 

11  î 

Mi 

*7 

^9  i. 

ïi  : 

10 

10 

li  ^ 

i5 

17  i 

ÎO 

îi  i 

« 

". 

ai 

i4i 

i7  î 

ÎO? 

)f 

î5  ; 

?8t 

Il 

M      • 

i? 

ÎO 

?î 

J« 

Î9 

4» 

ij 

i8 

i9  \ 

î»  i 

J5  i 

Î9 

4*  i 

45  î 

M 

M   i 

M 

J8  J-  . 

4* 

45  7 

49 

>5 

P 

?î   ^ 

Î7  ï 

41  j 

45 

48  i 

5»  i 

16 

î* 

î6 

40 

44 

48 

5* 

56 

î7 

Î4 

î»  i 

4i  k 

46  i 

5» 

55  i 

59  i 

18 

î6 

40ï 

45 

49  k 

54 

58  i 

6* 

19 

J8 

4*  i 

47  î 

5ii 

57 

61  a 

66  i 

10 

^c 

45 

50 

55 

60 

65 

70 

11 

4» 

47  4- 

5i  T 

57  \ 

6j 

68  i 

7J   T 

11 

44 

49  k 

55 

60  ; 

66 

71  ; 

77 

1; 

4<5 

5«   i 

57  i 

«J  i 

69 

74  i 

«Ci 

M 

48 

54 

60 

66 

7* 

78 

«4 

^5 

50 

56  i 

61  i 

68  i 

75 

81  : 

87  ; 

ié 

5* 

58    T 

^5 

71  f 

78 

84  i 

9» 

^7 

54 

60   i 

67  k 

74  i 

81 

87  i 

94i 

1% 

sf> 

(>\ 

70 

77 

84 

91 

9«        ' 

•  20 

s8 

65  i 

7i   f 

79  i 

87 

94  î 

«CI    { 

?o 

ik> 

6-    t 

75 

81  : 

ÇO 

97  i 

«C5 

^1 

i.x        1 

69   i 

i       77   7 

85  ; 

9» 

i«)  i    1 

.:t; 

Si 

«4 

7* 

80 

88 

96 

104 

m    J 

M 

t,6 

74  î 

81   i 

90  i 

99 

ïCT'i 

IH  î 

-4 

bt 

7.'  4 

85 

n  k 

ICI 

IIO   I 

119 

55 

70 

78  i              87  i       1 

96  i 

105 

"î  i 

liX    î 

tfi 

7* 

81 

90         1 

99 

108 

147 

UO 

Table  V.  Bois  tquarris  d'égale  grojfeur  cTun  Bout  à  Vautre.        11.39 
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jEpAisSEini  des  pièces  en  pouces  &  partres  de  pouce-,  première  ligne  horizontale  d'en-haut, 
Tout  nombre  entier,  renferme  dans  les  petites  cifes  ^  renvoie  à  la  Table  VIL 
Les  fraûions  ^,1,^9  renvoient  à  la  Table  VI,  Tables  où  fe  trouvent  les  folidités. 


.  Largeur 
des  pièces , 
en  pouces. 

a  i 

4 

4  i 

4  ï 

4  ^ 

5 

D 

I 

3  i 

4 

4î 

4  t 

4i 

5 

'*  ^  B 

z 

7^ 

8 

8  f 

9 

9  T 

10 

II   1 

i 

"  i 

12. 

"i 

«5  i 

'4? 

M 

16  \    1 

4 

15 

16 

»7 

18 

»9 

10 

11 

5 

18  i 

10 

iï  i 

il  T 

15  i 

15 

17  r 

6 

il  i 

H 

»5  T 

i7 

X%   { 

50 

55 

7 

16  i 

28 

i9^ 

51  i 

55  i 

55 

58  k 

8 

ÎO 

Î4 

56 

58 

.   40 

44 

9 

î?  i 

?<5 

î8  J 

40  4 

411 

45 

49  V 

10 

57  ^ 

•40 

4*  i 

45 

•  47  T 

50 

55 

II 

41  i 

44 

46  y 

49  î 

5M 

55 

60  ; 

II 

45 

48 

51 

54 

57 

60 

66 

M 

48  i 

51 

55  i 

58  k 

61  i 

<55 

71  T 

M 

5i  i 

5<5 

59  1 

<^\ 

66  f 

70 

77 

iS 

5M 

60 

(>h   i 

67  V 

71  ^ 

75 

81  i 

16 

60 

>   64 

68 

7i 

76 

80 

88 

17 

«î  i 

68 

71  X 

7«  J 

80  i 

85 

95  i 

18 

67  ï 

71 

7«  i 

81 

85  ^ 

90 

^) 

»9 

7»  i 

76 

8oi 

85  T 

90  i 

95 

1C4  ; 

lO 

7? 

80 

85 

90 

95 

ICO 

113 

11 

7«  } 

84 

897 

94  T 

99  ^ 

IC5 

IJ5  •; 

11 

8i  i 

88 

95  i 

99 

1C4  T 

IIO 

III 

*î 

86  i 

9». 

56  i 

lo?  i 

109  ; 

"5 

iz6  \ 

^4 

90 

96 

lOi 

ic8 

114 

lie 

151 

»S 

9î  i 

100 

106  \ 

112  T 

118  \ 

115 

'57  \ 

2é 

97  f 

IC4 

IIO  i 

117 

115  i 

MO 

145 

"  i7 

101  i 

ic8 

"4^ 

121  \ 

J18  ; 

155 

I48  i- 

18 

105 

IIX 

119 

iz6 

155 

140 

154 

19 

ic8  i 

116 

"5  7 

150  y 

'57^ 

145 

159  1 

ÎO 

I"T 

110 

117  \ 

155 

141  k 

150 

165 

JI 

116 1 

iM 

>3i  i 

159  T 

«47  i 

155 

170  i 

?i 

IZO 

Ii8 

1)6 

144 

151 

160 

176 

a 

H 

"î  ♦^ 

Mi 

140  \ 

148  \ 

156  y 

i6s 

181   f 

54 

'I7  T 

h6 

144  1 

155 

161  k 

170 

187 

Î5 

'5'  i 

140 

148  {- 

157  f 

166  i 

175 

191  ; 

J<i 

M5 

144 

Ï55 

i6z 

17» 

180 

198 

s  ij 


■4»        Tai»  V, 

£0»  iqaarris  iTëgalt  grqffiuf  ttan  tout  à  Tââtrti 

EpAisïtu»  deî  pièces  en  pouc«  &  parties  de  ponce;  première  ligne horiiontale  cI'cn-^loL 
Tout    nombre  entier  ,   renfermé  tïans   les  petite»  cifcs ,   renvoie  i  la  Tible  V  U. 
Les  fraûions  î.î,*,  renvoient  i  la  Table  VI.Taitlcs  où  fclroaventles  foliciités. 
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ErAissEui  des  pièces  en  poucei  &  piltics  de  pouce  i  première  ligne  horiïonole  d'en-hâut. 
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Epaissiub.  des  pièces  en  pouces  6c  parties  de  pouce  i  première  ligne  hoiîzoïitite  <reo>h»t 
Tout  nombre  entier,  rcnfenni  dam  les   petites  cafei  ,    reoroie  à  U  Tibte   Vlt 
Lcs  ffiaions  i,  i,  {,  renvoiebt  à  Ii  Table  VI,  Tables  où  fc  trouvent  les  foUdité». 
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VERTISSEMENT 

RELATIF  ;  À     LA     TABLE     YL. 


»  TRouvïRA  dans  le  trotlîcme  Difcours,  Artîc!«  91,  52  &  93,  mais  pxttl- 
xement  Article  92  ,  tout  ce  oui  concerne  k  Tafale  VI,  C'eft  donc  là  qu'il  faut 
:hercher  l'ufage. 

:ut-5tre  fera-t-on  furpris  qae  la  ctnquième  jrolonnc  de  cette  Table  porte ,  pour 
uléa  des  44*'*'  de  point  de  foliye,  qui  pouvoient  être  réduits  à  dcsj,puifquo 
umÉrateur  eft  conflamment  22.  Ep  voici  la  raîfon  :  La  Table  II ,  danj  fa  colonne 
jîcme ,  préfente  forcément  ces  44*'^  de  point  -,  or ,  nous  n'avons  pas  regarde 
me  indifférent  de  faire  cadrer  la  Table  VI  avec  la  Table  II  ;  car  fuppofons 
n  veuille  réunir  enfemble  la  folidité  d'une  pièce  de  Bois  ronde  Se  h  folidité  d'une 
:  pièce /jflni//(ïipyï^(^,'radditioB  fer»  plus  facile,  le  déngminateur  étant  le  mçmo 
■  les  deux  efpèçes  de  Boi^ 
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AVB&TISSEMENT. 

It  cfl  i  obfcrrerqu'h  la  fuite 
des  inriiulés  :  Béft  dts  Bois  en 
poucei  quarrit  ,  les  nombres 
I,  1,  )  ,  4,  &c.  qui,  (l'un 
inttnil^  à  l'aiiite,  n'augmen- 
toicni  qiic  d'une  uniiii,  aug- 
menterontà  l'avenir  de  cent. 
Nous  en  avons  déduit  la  raifon 
dani  le  difcours ,  en  téie  de  la 
première  partie  de  l'Ouvrage , 
article»  45  &  46. 
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Avertissement. 

Nom  pouvions  ne  point  fiî- 
parcr  J:i  blinde  fuivanic  ries 
banilci  prtkijdcntes -,  mais  for 
imimlc  ponant  loco  pouces 
quarrcs  (le  bafe ,  cette  ftpara- 
tion  la  diflingiiera  mieux  des 
autre;  bandci  qui  ne  poiuni 
que  des  ICO. 
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QUATRIEME      PARTIE, 

\rfONTENANT  fix Tables ,  dinslcCqixUesles  Solives  t  Pieds ,  Pouces  ,  Lignes  St  demi* 
Ligne  ordinaires  de  Solive  font  c6ifvcftïsi"i.*enP«if-a(iifi,  &  parties  du  Picd-çiibe  j 
2,'  ea  CkevUles  -y  },^  en  Sommes  t  &  pâmes  de  U  Somme  j  4.*  en  Marques ,  8c  parties 
^  la  Marque}  ^' ai  petites  Gouées;  6.*  tn  grandes  GouAs i' tAtCwçs  qui  com-«  ' 
prennent  coûtes  celks  du  Rojraome»  du  moias  les  principales  :  Ouque  Tabltf' 
^uicéd^  de  £sm  Ëxplicacîoo, 


CiSvniu  des  Boh  &  Foras.   Tenu  If,   IL'  Panmt 


i86 


AVERTISSEMEN 


RELATIF    A    LA    TABLE    VIIL 


(95)  Jlj*U8acc  de  la  Marine  eft  de  mefurer  les 
£ois  aa  pied-cube ,  &  parties  du  piedciibc.  Plu- 
fieurs  Provinces  en  France,  adoptent  jparmllement 
cette  mefure  :  elle  dévoie  donc  nccefl*airemcnt 
entrer  dans  notre  ouvrage. 

Du  Pied" cube. 

(  95)  On  entend  par  cube ,  un  folide  compris 
fous  ux  quarrcs  égaux ,  dont  les  oppofés  font 
parallèles.  Par  pfW»c£/^e  »  on  entend  le  même 
Solûie  portant  11  pouces  de  long  >  11  pouces 
de  large  &  11  pouces  de  haut.  Ainfi,  le  pied- 
€ube  contient  1718  pouces-cubes. 


1718 
144 


Divifions  du  pied^  cube» 

Le  pied-cube  fe  divifeeo  ix^atfàm^  ijppellées 
fouces  de  Pied^cube  ; 

Le  pouce  de  pied-cube,  en  i  a  parties,  appellées 
lignes  de  Pied<ube  ; 

Et  la  ligne  de  pied  cube ,  eo  il  autres  parties , 
appellées  points  de  Fied-aibc» 

Solidisé  de  ckaqiu  parût. 

Le  pied-cube  entier ,  coatcoanc 
«a  folidité 

Le  pouce  de  pied-cube  (douzième 
du  pied-cube  )  en  contient 

La  ligne  de  pied-cube  ^douzième 
du  pouce  de  pied^cube  ) 

Ce  c}'lindre  qui  a  produit  16800  pouces 
cubes,  furpaflê  évidemment  &de  beaucoup 
Je  Pied<ube ,  puifque  le  Pied<ub€  ne  renferme 
que  1718  pouces-cubes. 

Divifons  donc  par  le  nombre  1718,   le 

■ombre  16800 4h\&emâe. 


la 


Et  le  point  de  pied-cube  (doir 
zicme  de  la  ligne  ae  pied-cube). . .  i 

(  5^7)  On  voit  donc  que  ,  pour  mefiirer  me 
pièce  quelconque  z\\pied<ube ,  &  parties  du  pted- 
cub^,  il  £nit ,  avant  tout ,  la  réduor  eo 
cubes  (  tf  ). 

Or,  la  pièce  qui  feroit propof2e >  pei 
ronde ^  fig.  I  ,  1,  &  }  ; 

Ou  equarrie  ,  allant  en  diminuant  dt  gr^feafp 
fig-4>^>  6,7,8,  9  &  ic; 

Ou  equarrie  ,  mais  d*égaU  groffeur  d'un  hêus 
à  Vautre  1  fig.    il  &    H. 

Si  la  pièce  eft  ronde ,  on  trouvera  dans  le 
difcours,  en  tète  de  la  première  partie  ,  anîclel» 
j[urqu'au  12.^  compris  »  la  méthode  ta  pfai 
CQurte  d'opérer  fa  réduâîon  en  potices-CLbes. 

Si  la  pièce  eil  equarrie  ,  &  qu'elle  aOIe  ea 
diminuant  de  groITeur,  on  confultera  le  Dif^om 
en  tétede  laYoconde  partie  »  an.  55,  juiqu'ae^i'. 

Enfin  »  fi  la  pièce  eft  equarrie  »  &  que  dni 
bout  à  Taucre  (a  groflèur  (w  la  métne ,  on  fera 
guidé  par  le  Diicoors  qui  commence  la  troifièse 
partie,  art. 77,  iiifi|u'aa9i*. 

f  9S  )  La  r^duftioo  en  pouces-cubes  me  îm 
opérée,  le  Tableau d-demis ne  laiiTc aonnt  dif- 
ficulté fiir  k fchangement  des  pouces-cubes,  a 
piedê-^ubes  ,  &  parties  du  pied-cube.  Fremi 
pour  exemple  le  cylindre  «  an-  11, 
pdnie. 


i68co. 


civtfhv. 


Le  qoodent  9  indiqie  premièrement  9pieds 
cubes,  ci. < 


o 


mm 


(•)  }f  ■«  P*'l«  îf  »  q««  Tout  ceux  des  Lf  fteori  qni ,  |  autrci  crouvcro^t  plat  loin  le  mn 
ftff  geat«  fettikoieflt  cu-isaBes  fakc  Ici  Cakuli.  Les  I    Voyi  ttiicUs  op  &10Q. 


ce  4a  %^ 


Table  VIII.    les  Bois  mejurù  au  PUd-cube* 
Mats  S  rtfte  ^148,  lefquels  furpaflenc  le 
pouce  de  picdncube  qui  ne  contient  que  144 
pouces-cubes. 

Divifon^  donc  par  144  le  refte  1148 ihi4^%  ,i^g  f  144  ^^^ 

lui  l — TqMilflir. 


tt7 


tcât 


Le  iquotient  %  indique  huit  pouces  de  pied* 
cube,  ci 

Et  nom  avons  pour  refte  96 ,  lequel  fur* 
paiTe  la  ligne  de  pied^cube  qui  ne  contient 
€ffK  IX  pouces^cubes* 

Divifonsdonc  par  12  le  fécond  refte  96.. 


Cftbei.  U«px(  dep«c>  dfp.€« 


dhrideadc 


Le  quotient  8  indique  kuit  lignes  de  pied- 
cube,  ci t 

Et  pour  refte  o. 

Ainfi,  en  additionnant  enfemblr  les  diffé» 
rents  quotients ,  on  a  ,  pour  l'équivalent  de 
16800  poDces-cubes ,  9  pieds-cubes  ,  plus 
9  pouces  de  pied-cube  ,  plus  8  lignes  de  pied" 
cube  9  ci 

(99  )  Mais ,  pour  obtenir  cette  dernière  fomme, 
il  nut>  antérieurement  aux  trois  divifioos  précé- 
àcMCS  y  avoir  trouvé  que  la  pièce  renfèrmoit  en 
cSkx  16800  pouces-cubes.  Nous  avons  mk  fur 
la  Toie  d'en  îmt  le  calcul  ,^  (  irt.  07  )  \  indiquons 
maintenant  Je  moyen  de  s*y  foullraffe,  &  d'ar- 
river à  Taide  des  feules  tables  ,  au  même  ré- 
fidiac* 

Rien  neft  plus  fimple  :  il  s'agit  de  réchiire  d'a- 
boid  en  f olives ,  &  parties  de  folive ,  la  pièce 
qo'oa  veut  mefurer.  Cette  réduction  n'exige  aucun 
calcul ,  aucun  travail  -,  tout  eft  fiuc  d'avance ,  & 
pour  en  profiter  y  il  fiif&t  de  lire  attentivement 
les  difl!lkens  Difcours  placés  en  tète  des  trois 
premières  parties  de  l'ouvrage  {b)\  ils  tracent , 
faprès  la  forme  des  bois ,  la  marche  qu  il  faut 
fiiivre  :-  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 


(^)  si  Icf  Bois  i  meibret  font  tonds ,  c*eft  le  piemier 
Dîlcours  9  tnide  16  ittfqu'au  54  qu'il  faut  lire. 

Si  les  Bois  font  éqaaiiis ,  Se  qu'ils  aillent  en  dirai- 
aoant  de  grofênr^  on  lira  le  fécond  Difcouis ,  en  tête  de 
cet  Bois»  article  jx  lufqn'aa  7^. 

lain»  s'il  eft  quefiion  de  Bois  équarris,  mais  d*égale 
groffeur  d*un  bout  à  Tautre  ,  on  doit  recourir  auOifconcs 
^  leur  cû  relatif  »  article  90  jnfqu'au  ^^ 

Comme  il  ferotr  cependant  incommode  &  long  d*aToir 
à  icteilieter  iâns  ccifc  ,  tantôt  l'un  tantôt  l'autre  des 
trois  Dffcoms»  fuivant  les  différentes  formes  que  pié- 
IleaMot  les  Bois  ;  il  t^  prefqu'indirpenfable  de  fe  rendre  , 
mat  fois  foor  tontes ,  leur  contenu  familier  :  alors  ,  en 
mm  inftant»  on  fera  l'évaluation  d'une  pièce  quelle  qu'elle 
(oit  j  en  folives  ,  pieds ,  pouces ,  lignes  de  folive  1  &  le 
<efiasigemcat  de  ces  folives ,  pieds  ,  &c.  en  toute  autre 
tmtOm,  n'eiigera  pins  que  la  peine  de  jettez  les  yeux 
fsff  la  Table  p^ticulièie  à  cette  ai^fure. 


O  l 


8 


8       8 


f  loô)  En  fuppofant  donc  ces  Difcoun 
connus  >  nous  pouvons  propofer  d'évaluer  eo 
pieds-cubes  y  &  parties  du  pied-cube  y  la  pièce» 
arL  51 ,  (  Difcours  relatif  aux  bois  ronds  )•  Nouf 
la  prenons  au  hafaid. 

ôette  pièce  qui  préfente  1 10  pouces  de  tour,  i 
chaque  bout ,  lur  40  pieds  de  longueur ,  contient 
ainfi  qu'on  dH  à  même  de  le  vérifier  (  article 
&  difcours  cités  )  88  folives  >  4  pieds ,  8  pouces 
&  8  lignes  de  folive.  Notons  cette  meiiire  comme 
on  le  voit  ci-deffiyis. 

88  fofives. 

4  pieds  de  folive. 
8  pouces  de  folive. 
8  lignes  de  folive. 

Il  n'eft  quefiion  que  de  chercher  aâuellement 
(  Table  Vill  ) ,  colonne  intitulée  Solives  en^ 
tiires y  ce  que  valent,  en  pieds-cubes,  88  So* 
lives? 

Colonne  p/e/s  de  Solive ,  ce  que  valent  4  pieds 
de  Solive  ? 

Colonne  pouce  de  Solive ,  ce  que  valent  8  pouces 
de  Solive? 

Et  enfin ,  colonne  lignes  de  Solive  j  ce  quo 
valent  8  lignes  de  Solive  ? 

Pour  lc5  88  Solircs,  SSÎt  T/?  ffi  Cl 
00  trouve  (  colonne  ad- 
jacente à   main   droite) 
164  pieds -cubes  >  ci. . .   164        O        o        • 

\      Pour  les  4  pieds  de 

a   ii 


.,88  TAtti.  vni. 

Solive,  1  pieds -cub«,riii:V:.  ■ap.e.  aS 

tu i        o 

pûcr  ÎM  8  potCM  d-i 
Soliîf .  *  pouces  de  f  îril- 

cubc  ,  ci. o        4 

El  pour  les  Siign-s  <l: 
Soliv; ,  4  lignes  de  pted- 

cubcï,  ci o        o 

En  addinonnart  ni- 
ftinblc  CCI  divcrfeïfo;»- 
èifj^ ,  on  aura  dwc  pour 

folidicé  totale  de  la  pièce 

propofôe,clcia  cents  foi- 

Xir.te-6x     ficdt  -  cuhe^ , 

({uarre  pouces    de  pied- 

tube  ,  Si  qua-rc  lignes  de 

|iied-cubc,  ci ^66       4 


1^3  Bo'f  mejûris  Btc  fùJ-etUi 
'.  Sfpt  Cette  rMi^ion  da  Solive)  ft  Mnia  et  Ur 

livc»  «n  picii-cutci  &  pantes  oê  ^té~cJt. 

ell    trop   fïvîle   pour   ex^   pItJbm  cic»> 

pics  W-- 


(c}  On  plut,  f'ticatfBt.St  pti  !■  Tcb'c  TiVcvn.  cm- 
veiilt  en  lî-ii-ttttu  0c  pinici  da  j ùrf-^niv ,  Bx-te» 
mcT-.t  la  li^pe,  auii  1>  i  >'pie,  ea  lo  •  ftà^ét 
TuliTc,  jui^u'l  10:0  roli(ci  raiitiei.  Il  m'i^oH  fM« 
ftiptrAc  Si  t%at  twutt  l*t  «utict  4c  Ib!i«c  talcn^^ 

i  1.   i  li^B*. 

]«  s'u  ^11 ,  daw  It  mp*  ^  TAvtR'.IcMnt ,  pirir 
Jc(  eu  ou  Ton  (Droit  \  irovvci  n  <)ar  *a.'n(,  |h 
nnii(4e  »  104  roAm  ,  «  140  (bUrc*  ,  te.  P  et 
fcnlîblc  qn'ir  fiidrait  cbctcWt  d'ibttn!  ce  w:c  nÎMt  1^ 
Ml  lOo  loliTcti   pBit>  ce  fae  vitei  4  Mim,  m  ^ 

Cc>  (11  in  rrfte  ne  ft  piclrateiont  qoc  Iwlija'M  mm 
I  Tnuii  pluficnii  riicn.  Se  ^ob  vooiia  n«-**hHi^ 
dwigci  en  ricdi-cabci  Icu  «tffihlc. 


'■^    -  .    ■•..".? 


Table  VIII.    les  Sois 

vefuTis 

m  TieH-cuht. 

■s» 

't-VAtiATiOKtles  Scijvrs 

pittîs  ,■  pouces ,    ):r;u^  iz  dcmi-lrciie 

de  Solive,  en  piids 

cï'BrS.pr'iicc';,  iri;nc5&  poill^dc  picH-c 

ihc  :  Mc-I'ire  employte 

dins  !.i 

M.ir;„e,  &f. 

l.%Brl 
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AVERTISSEMENT 


RELATIF    A    LA    TABLE    IX. 


[  101  ]  Pa KrTOV Tùùlz folive  cftcii  ufagc, elle 
eft  compta  pour  renfermer  5184  pouces-cubes. 
IVerque  généraleroeat  on  la  partage  en  fixpiedt  \ 
chax)ue  pied^  en  douie  pouces  \  cluque  poucgy  en 
douze  lignes  \  &  chaque  ligne ,  en  douie  points  (d'). 

Cette  divifion  éprouve  cependant  des  variations  ' 
Dans  la  Haute-Picardie,  par  exemple,  on  par- 
cage h /olive  en  douie pieds  de  folive  (e)j  &  le 
fied  de  folive,  en  trenu-fix  chevilles. 
Ainfi,  d'après  cette  autre  divifion ,  la 

folive  entière  contenant  toujours  5i84'^******>- 
Le  Dted  de  folive  (  douzième  de  la 

JoUve  en  contient 4)1 

Et  la  cheville  (  tronte-fixième  du 

pitd  de  folive) il 

[  101]  Si  l'on  veut  donc,  en  employant  foi-même 
le  calcul  (/) ,  toifer  une  pièce  quelconque  fui- 
vant  la  mefurc  delà  Haute-Picardie,  la  première 
opération  eft  de  réduire  la  pi(Ux  en  pouces 
cubes. 

Or,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  l'Avertifle- 

iczço  pouces  cubes  excellant  la  folive , 
dont  le  contaiu  égale  feulement  5184, 
nous  avons  à  divi(êr  par  le  nombre  5184 
k  nombre  icapo difid«ade 


ment  relatif  à  la  table  Vni,les  pièces  ne 
vent  qu'être  ou  rondes ,  jf/f.  i ,  x  ,  &  3  ; 

Ou  équarrîes,  allant  en  diminuaot  de 
)%r  .4  >  5  >  6  >  7  >  8 ,  9   &   10  ;  ou     . 
maîsd'égale  groffeurd'un  boutil'autreji^.  ii&ii. 

Daiis  le  premier  cas ,  confulrez  le  Difcours  en  kk 
de  la  première  oartie ,  article  I ,  juiqo'ao  u."* 

Dans  le  fécond  cas ,  confultez  le  Difcotss  en  ém 
delà  i.^^panic,  article  55,  jufqu'ao64."* 

Dans  le  o-oificme  cas  enfin ,  confultez  le  Di- 
cours  en  tête  de  la  )/  partie,  article  77,  juiqo'aD^i.* 

Les  di^rens  Difcours  auxquels  nous  renvorooi, 
enfcignent ,  d'après  la  fonne  des  bois ,  toint  oe 
qui  eil  à  favoir  pour  opérer  leur  réduâk»  et 
pouces-cubes. 

[  KO)  ]  Cette  réduâion  une  foà  faite  ,  il  eA  tm» 
aifé  de  convertir  enfolives,  petits  pieds  defUim 
&  chevilles  les  pouces-cubés  trouves  (  ^  ) 

Sttppofons  une  pièce  qui  en  ait  fourni  loxfa 
(  Voyez  le  difcours  relatif  aux  Bon  ronds ,  «i» 
18  &  19). 


relie 


Le  quotient  i  amène  d'abord  i  folive , 
d 

Mais  il  refte  5106  pouces-cubes,  leiquels 
firpaflênt  le  petit  pied  de  Jolive ,  qui  n'en 
renfêrmç  que  4)x. 

Divi(bos  donc,  par  4)ij  le  refte  510e. 


10190  (  5184 

5184  rr 
5106 1 


«fir< 


I 


iX^iàcmùm 


SI06  r  4)1  «^»fe». 

78M 

4U  J 


i{é)  Yoyn  le  Dilcottrs  ca  titc  des  Bois  tomdt  «  ai  ta* 

(r)  Voifà  poQfqaoi ,  ë«af  rmtitoié  de  U  Table  IX , 
mms  ipfeOcMu  cette  €% ècc    4c  pic4  4c  (bli? c ,    pttit 
pUd. 
■'  (/)  ▼ora  ftoi  Ni,  aaî(|i  \o^,  le  aïoyca  4!é?i:tt 


(f  )  Il  esifte  uo  petit  Ouvrjge  for  te  Totfé 
à  la    mefure    de  la    HAute-ftcafdîc  •   Abècvtlle  t 
Toat  ce  qo'tl  renferne  eu  exad  1  «att  il  ^^ 
Ict  fculi  paralîdipipèdcs  ,    ^     fftt  cet  ace 
mao^e  de  réteodoc  oécdraisc  •    On  w^ 
•ne   pièce  ponant  tcmloatoc     7  it   • 


Tabii  rX.    Les  Bois  mejurés  m  pent  Pied  de  foUve ,  dla  ChefUIe,  «rc 

fottvct.    rltdi.   dicv. 


i  quotient  ii  amène,  en  fécond  lieu, 

ctits  pieds  de  folive ,  d 

ais  il  reftc  554  pouces-cnbe«,  lefquels 
iflcnt  la  cheville  qui  n'en  renferme  que  1  a. 
ivifons  donc,  par  u,  le  reftc  354  ài.ïitnde 


II 


firad. 
O 


t^ï 


>• 


J54 

114 
108 


j2    ôififetr. 
20  quoi  irai. 


refte 

:  quotient  19  amène,  en  troifièrae  lieu, 

rhevilles ,  ci ^ 

:  le  refte  6  vaut  encore  une  demi  -  che- 

,    ci •  • 

1  adJiionnant  enfcmble  ces  quatre fom- 
,  on  a ,  pour  total ,  i  folive ,  1 1  petits 
s  de  folive,  &  19  chevilles  i ,  mcfurc 
i  Haute -Picardie ,  ci 

104]  Rien,  comme  on  le  voit,  n'eft  plus 
e  que  de  convertir  des  pouces  cubes  ,  en  quel- 
mc'fure  qpe  ce  foir.  Mais,  avant  de  favoir 
ne  pièce  contient ,  tant ,  ou  tant  de  pouces 
zs ,  il  faut  en  avoir  fait  le  calcul ,  calcnl 
'ent  aflfez  long  (A  ).  Nous  offrons  un  moyen 
fe  lepargrier  à  l'aide  de  nos  tables,  &  de 
plicarion  fuivante. 
s'agit  de  réduire  d'abord  en  folivcsy  Pieds  , 
es  &  lignes  ordinaires  àt  folive  ^  le  tronçon  ^ 
poutre,  la  planche  qu'on  veut  évaluer  en 
très  mefures  particulières.  Or,  cette  réduâioa 
iminaire  n'exige  aucun  travail:  tout  eft  -fait 
ance  dans  hs  tables  J,  lU  III,  IV,  V,VI,  VU  -, 
pour  en  profiter,  il  fuffit  de  lire  attentive- 
t  les  trois  Difcours  placés  en  tète  des  crois 
nières  parties  de  l'ouvrage  (/).  Quelle  que 
la  Forme  des  bois, ils  diâent  la  marche  qui 
.  luivrc  \  nous  y  renvoyons  le  Leûcur.    • 


i> 


h 


II 


^9 


t 


I  Voyez,  pour  les  calcnls  à  faire  ,  les  aiticles  roi 
>)  de  cet  Avertiflement.  Us  lenTOÎcnc  aux  anîjies 
leurs  qu'il  faut  confiilter. 

)  Pour  .la  téduftioii  toute  faîte,  dans  nos  Tables» 
Bois  ronds ,  en  foliées  ,  pieds ,  pouces  êc  lignes 
laites  de  CoVirt ,  on  doit  lecourit  au  premier  dif- 
I  ,  article  |6  jufqu'an  dernier. 
'Jt  la  réduâion  des  Bois  éqi.arrîs,  allant  en  limi- 
tée grojfeur,  on  doit  liie  le  fécond  Difcours,  depuis 
de  72  jusqu'au  76. 
pour  les  Bots  équarris  d^égale  groffeur  d'un  bout 
Htre ,  le  rroifième  Difcours ,  article  90  jufqu'au  94- 
aïs  comme  il  feroit  incommode  U.  long  d'avoir  à 
iflleter,  fans  cefle,  tantôt  l'un»  tantôt  Tauire  des 
difcours,  fui?anr  les  diffiérentes  fotmes  que  préfcn- 
les  Bois ,  il  eft  prefqu'indtfpenfable  de  fe  rendre-, 
fois  pour  tontes ,  leur  eonteno  familier.  Alors ,  en 
ift&nt ,  on  fna  l'évaluation  d'une  pièce  quelconque 
olives  »  pieds  ,  pouces  ,  lignes  de  folive  i  Ôc  le 
geroent  de  ces  folives,  pieds.  Sec. ,  en  toute  autre 
re,  n'exigera  plus  que  la  peine  de  /ettcr  Ifs  /eux 
a  Table  part]a*iicic  à  cci:e  mcfurc 


En  fuppofant  donc  {j  )  ces  Difcours  bien  icoo* 
QU(>  propoiûQS^4i'évaluer  en. folives  j  pcùfs  pieds 
de  folive  &  ^chevilles  la  pièce  roade  j  art.  iS  & 
i^  i  premier  Diicours. 

Cette  pièce  qui  d^un  bout  porte  44  pouces  de 
circonférence,  8  pouces  i  l'autre  bout ,  &  i  ^  pieds  J 
de  longueur,  renferme  (ainfi  qu'on  eft  a  mémt 
de  le  véiifier ,  article  &  Difcours  cités  )  i  folive, 
5  pieds  10  pouces  &  1 1  lignes  de  folive. 

11  n'eft  quei^ion  que  de  chercher  maintcaanc , 
Table  IX,  ce  que  valent  1  folive,  5  pieds  \o 
ponces  1 1  lippes  de  foiive,  à  la  mefure  de  la 
Hautr -Picardie. 

La  folive   étant  par-    roiires  p.  pied  chcv.  hut- 
tout  la  méfiic '(art.  ici) 
nous    n'avons  «point    à 
changer  celle  trouvée  : 
ootons'la  dope  pour...       1        o        o       • 

Quant  au  changement 
des  5  pieds  xo  pouces 
II  lignes,  il  eft  pref- 
qu'aiiffi  facile.  Voici  le 
procédé  : 

LaTable  IX  préfente, 
de  page  en  page,  deux 
grandes  bandes  princi- 
pales ,  àiy'iiéts  cnacLine 
en  cinq  colonnes  {k), 

{  j)  On  ne  fera  pas  furpris  de  retrouver  dans  cet  Aver* 
tidreinent,  ainfi  que  dans  les  autres  qui  prêchent  les 
Tables  fiuvantes ,  des  phrafss ,  des  notes,  des  alinéa  en- 
tiers abfolument  fembfablts  à  cens  de  la  Table  viu. 
Ayant  à  répeter  à-peu-près  les  mêmes  chofes  »  &  les  ajanc 
la  première  fois  expliquées  de  notre  mieux  »  il  nous  eût 
para  minutieux  de  chereher  des  tournures  vasiécs.  Dans  un 
ouvrage  de  ce  genre ,  la  clarté  eft  la  (èute  petfe^ron  è 
laquelle  }*aie  dû  prérendre. 

(1)  Ces  bandes  font  fuite  les  unes  aux  autres,  en  fortf 
que  il  Tab^e  entière  fcroi  t  compofée  d'une  feule  bande , 
fi  les  limite  s  du  pspier,  au  heu  de  \  l  lignes ,  povvotcBt 
en  admettre  171$. 


1^2    TaA£  IX.    Let 
Les  croBColonncsà  giu- 

chc  conticDreni  \es  pieds , 
ponces,  ligues  oidinat:cs 
de  folivc  i  &  les  dtux 
colonnes  à  droite,  Téqui' 
valant  de  ces  pieds  , 
poucf*  &  Jigncs,  en  air 
très  picdi ,  owpctitt  pieds 
de  MWe,  &  (krvillti. 
Vo\ez  la  Table  IX  & 
fes  i-.ttitilés. 

Ayant  donc,  pour  l'e- 
xemple afbiel,  a  troincr 
daiie  Ui  colonnes  à  gau- 
che 5  pieda  lo  poucei 
1 1  lignes ,  on  parcourt 
dci  yeux  ces  colonnes , 
jurqu'à  ce  que  la  pre- 
mière (/)  offre  les  5  pîads } 
la  féconde  {ni),  les  10 
pouces;  &  la  tr(HficiiK(n), 


Soit  mjurù  au  petit  Pied  àe  JôUve ,  à  la  G^iSe  «  fte; 

I«  II  lignes  (o).  Towi  foii,.  p.,ut  *«.  I 

Co:e,I  011  verra  pouncm- 

placimentdeccsç  pieds, 

10  pouces,   II   li|nes, 

»«(«   autres  piedi ,     oa 

onxe  pttiu pieds  dtfbUvt 

a  vinp-ntuf  cktvUUs  & 

démit ,  ci o       II       as 


II)  Cdle  dont  l'iDiiniU.  dlPir^W«yliIi». 
imj  CcU(  <l«nt  t'iniiiulé,  eP  Pamcit  it  foliwt. 
(4)  CcUr  dow  l'iutinU ,  cft  i<|n«  di  ^irt. 


Il   ne  relie  qu'à  ùJxe 
l'additioa  \  le  toul  fera , 


»? 


Ainfî,  U  piècedeBots  propojïe,  TalsKih 
merurc  ordbaire,  1  folive  ç  pieds  10  pooca  ta 
lignes  t  vau ,  luirant  celle  de  la  Hatxe-Picai^ 
1  folive  1 1  pii'ds  19  chevilles  ',. 

Nous  ne  mul:iplieioat  point  les  »ciM>ks,  b 
/croient  fiirabondanis.  Les  iniimlés  de  WfjjklX. 

joints  à  l'cxplicatioQ  ci-delTuE , ' 

exempter  d'en  donner  aucin. 


[  ■ibcfa(e4cl«T*Ucl] 
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Table     X.        Les  Bois  mefarés  à  la  Somme. 


AVERTISSEMENT 


RELATIF  A  LA  TABLE  X. 


iiotlDAN's  le  Calaifis  &  pays  reconquis, 1e 
loulonnois,  le  Bas-Artois ,  l'Ardrefis,  on  ne  con- 
floic  ^tière ,  pour  les  Bois  y  d*aucre  mefure  que 
celle  à  la  fomme. 

DE    LA     SOMME. 

{  Par  fomme ,  on  entend  ai  folidc  compofc  de 
|6"6^  -^i  pouces-cubes,  ou  de  '-^rr^  pouce- 
fubc. 

DIVISION   DE    LA    SOMME. 

La  Jomme  k  divifc  en  61  panies ,  appellécs 
marques-,  la  marque  contient  donc  Z74  &  \\  des 
«émes  pouces  (p) ,  ci:ai!x  à  -tt\ 

[  106]  Ainfi ,  pour  faire  le  toifé  d'une  pièce  (q) 
mfommes  &  marques ,  il  faut ,  avant  tout ,  la  réduire 
CD  pouces-cubes ,  &  les  pouces-cubes  en  oniièmcs. 

Or,  quelque  pièce  qu'on  puiffe propofcT ,  elle 
ftra  toujours  on  ronde  ^fig.  i ,  2  a  )  ^ 

Ou  équarrie,  allaiU  en  diiniiiuaot  de  groffcur, 

Ou  équarrie ,  mais  d'égale  groûcur  d'im  bout 
à  l'autre,  fig.  II  A  11. 

Tl  eft  vifibfe  que  ce  nombre  furpafle  la  folf- 
dké  de  \z  fomme  ,  puii'que  la  fomme  ne  renferme 
que  ^♦^^^ 


Si  la  pièce  eft  ronde ,  on  trocnre  dams  le  DîP 
cours  en  tcte  de  la  premiè  e  Partir  .  artidc  l , 
jufqu'au  ii."'"^  ir)cIufi\emo:it,  [a  méthode  la  phs 
courte  d'opérer  fa  réduâion  en  poiiCcs-CLbcs. 

Si  la  pièce  cft  équarrie ,  &  que  fa  groflcar  aille 
on  diminuant,  on  confultera  le  DifcoiTrs  en  téie 
de  la  féconde  Panie,  art.  55,  jufqu'.  u  64.**. 

Enfin ,  fî  la  pièce  eft  équarrie ,  &  que  d'aï 
bout  à  Taotre  fa  giofll'ur  foit  uniforme  ^  on  coiw 
fultcra  le  Difcours  en  icie  de  la  }.*  Partie,  article 77 
jufqu'à  9.. 

Ces  renvois  évitent  de  répéter  ici  ce  qui  efl  dit 
ailleurs. 

[107]  Laréduâioften  pouces-cubes»  une  fins 
faite  ,  le  changement  dos  Poucc$-cii>ei  en  •«- 
[ièmes  eft  bien  fimple  :  il  n'eft  ^  queftion  qoe  àc 
multiplier  par  1 1  la  quaatité  qu'on  en  a  trouvée 
dans  la  pièce. 

Suppofons  un  tronçon  cylindrique,  loog  de  iç 

pieds  &  de  ^4  pouces  de  circonférence  :ud  tel 

tronçoa  fournira  (Difcours    i"..  Art.   1   à  11) 

^^zc o  pouces-cnbcs ,  lefquels  muldpUcspar  lit 

[  égalent -î^îr^poucc-cubc. 


1%.      , ,    . 

Divifons  donc ,  par  1 84464 ,  le  nombre  506100.      4iri4efki» 


ftftc 


^cSioo/  1844^4 


mm 


imm 


>**^ 


i^f^mmm 


(f)  D'après  divcr»  Règlement ,  &  01  partrcultcr  celui 
àm  $  Oa*bre  i^é^  ,  icodu  par  le  Grapd  -  NUîce  4ct 
Xaui  &  F«rêts  àc  Picardie,  une  pièce  de  Bois  cy'.in- 
diiaucporram  .  pieds  ide  loogucnr,  for  ï  povcesdetotif, 
flicrjrc  da  Cbiieîcf ,  doone  la  Marque,  La  Marqoe  cob- 
ticot  donc  274  flc  \\  pouces-cubti 

D'après  Ifs  «MBacs  Kégiemens  t  on  doit  livrtr  él  Mmr^ 
pÊtê  pour  la  Somme  .    4o«c  U    S9CmM  WAdcgt    U769 


J*«ntre  dans  les  p  it  g*aB4t  éM^U  fût  cccft 
a«  inn  Bmit  (  coupe  des  ).     Vofca  rartidc,  fagc 
de  ce  voliuiii:£ncjilo(édi<)«c. 

(  q  )  Kous  ae  patUas  ici  ^fu  poat  ccoi  f^  craavt» 
roicat   leur  pU-ii    \   faire  coa  atéiaca  les   cale ^ 'ai  oc' 
plus  bas  (  tiw^c  Ul  j  «Pif  «CttO»  li  M7«  #  9'm 
l   U^%^ 


Table     X.        Zes  Bois  mejùrés  à  la  Somme. 
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Le  qdorîent  i  engendre,  i  .**  deux  Sommes ^cl 
Mais  le  reftc  i  }9i7i  furpaflc  la  Marque 
qui  n'eu  contient  que  ?oi4. 
PiviTonsdoac^par  3014,  le  nombre  1 59i7i. 


I 


difidende 


feAc 


• 

Sooifflft.  Mirq   Fu^. 

z     Q     e 

Iî9i7i 

r  ^014 

dlTlfcur. 

izoj,<! 

4^ 

guatteati 

iSjii  J 

. 

:8i44 

• 

ir>8 

. 

Le  quouent  4^ engendre,  i^  quarante-fk 

^Marques ^  ci. 

Et  refte  7^  qui ,  réduit  à  Ion  moindre 
dénominateur,  égale  un  dix  -  huiciéme  de 
Marque,  ci , 

En  réuniffant,  pai*  une  addition  y  les  trois 
nqpibres  enfemble  ,  on  aura  pour  total. .  • 


50Z4 


0    4^ 


l 


4^ 


Ou  deux  fommes y  qmr^ntC'fix  marques ,  plus  un  dix-huitième*,  &  celle  eft  effeâivemeat,  à  la  mefure 
donc  nous  traitons ,  la  valeur  du  tronçon  propolé. 


r  108  ]  Après  avoir  mis  fur  la  voie  d'exécuter 
foi-même  les  calculs  rela'ifi  au  roifé  des  différents 
Bois,  enjommes  &.  marques  ;  indiquons  le  moyen 
d'arriver, fans  calculs,  &  parle  fecours  fcul  des 
Tables ,  aux  mêmes  réfultats. 

II  n'efl  quedion  qne  de^  réduire  d*abord  en 
/olives  &  panies  de  folive,  la*  pièce  qu'on 
veut  mefurer  (r).  Or,  cette  rédîiâion  cft  toute 
faite  par  nous  \  &. ,  pour  en  profiter ,  il  fuffit  de 
^.onnoîtie  l'ufage  des-Tables  I  ,•» ,  III ,  IV,  V,  VI, 
VII.  Voyez  les  trois  Difcours  en  tête  des.  trois 
premières  parties  de  l'Ouvrage  *,  ils  aactec^^d'après 
Ja  forme  des  Bois ,  la  marche  qu'il  fàu€fiin!Te(5}. 

En  fuppofant  donc  ces  Dilcours  bien  conçus, 
nous  propoferons  d'évaluer  en  fom'mes  &  marques 
la  pièce  Art.  87,  (  Difcours  troifième  ).    i 

Cette  pièce  équarrie ,  longue  de  47  pieds ,  &  qui 
par-tout  préfente  10  pouces  de  largeur  fur  au- 


■■K 


(r)  On  retrouvera  dans  cet  Avertiflement  des  phrifes» 
des  notes  Se  jufqu'à  des  alinéas  femblables  à  ceux  des 
Ayertiflèmens  précédens  êc  fuhréquens.  Voyez  à  cet 
^gaid  la  note  (  /  )  Table  IX 

(  s  )  Relativement  aux  Bois  ronds ,  cette  marche  eft 
expliquée  ,  Difcours  i.^r  ^  depuis  i'txticle  36  jufqu'au 
dernier. 

Relatirement  aox  Boiséquamt,  allant  en  diminuant 
de  grojfeur,  Difcours  z  ,  article  jz  jufqu'au  76, 

Relativement  aux  Bois  équarris  ^  d* égale  grofftur  d'un 
kout  à  l'autre ,    Difcours  1 ,  art.  90  jufqa'au  94 

J*oblerverai  néanmoins  qu'il  feroit  auflî  incommode 
qne  l«ng  d'avoir  à  refeuîtieter,  fans  celle,  tantôt  l'un, 
tantôt  Tautre  des  trois  Difcours  )  il  eft  donc  prefqu'in- 
dilpenfable  de  les  étudier  une  fois  pour  toutes}  alors, 
en  ua  inftant^i  on  fera  l'évaluation  d'une  pièce,  quelle 
^n'clle  Toit,  en  folives,  pieds,  pouces ,  lignes  de  folive  ; 
&  la  c«nver(îon  de  c«$  folives,  pieds,  &c.,  en  toute 
Autre  mefure,  n'exigera  plus  que  ta  peine,  la  très-petite 
peine  de  jtttci  les  jvàx  iat  la  Table  patticHlièxe  à  cette 

ngfnrg- 


tant  d'épaiffeur ,  contient,  comme  il  eft  facile  d» 
s*eii  aflurer  (t)  lO  folivcs  ,  5  pieds  ,  î  pouces,  4 
lignes  de  folive  (</). 

AâueHement ,  il  s'agit  de  chercher,  (Table  X), 
colonne  intitulée  f  olives  entières^  ce  que  valent, 
cnfomsna  &  maryuesy  10  folives  *, 

G>locmeÎQtimlée  pieds  de  folive^  ce  que  valent 

5  piedis  de  folive*, 
Colonne  intitulée  poi/c«  de  folive  y  ce  que  valent 

}  pouces  de  folive  ^ 

Enfin,  tolonne  Jignes  de  folive  ^  ce  que  valent 
4  lignes  de  folive? 

Pour    les    10  folives,  S«n«"-  Parquet.  Fciaiooi. 

on  troise  (  colonne  adja- 
cente  a   nAin  droite), 
'  ^   SomMes ,   ^  Marques 

6  ^  de  Marque  ,  ci.        3  5 
Pour   les  5  pieds  de 

folive ,  on  trouve  1 5  -flfar- 

queSykH^y  ci O         15 

Pour  les  3  pouces  de 
folire ,  -ï^,  ci 


lOOl 


loo'f 


Et  pour  les  4  lignes  de 

folive,  rllTîCi 

En  additionnant  donc 
ces  quatre  folidités,  on 
aura,  pour   l'équivalant 


TôôT 

«Otft 


HP 


(f)  Difcours  j,  article  17.  Voyez  la  note  précédente 
pour  les  Bois  qui  feioient  tonds,  ou  dont  rét^uarriiTage 
jroit  en  dinainuanc- 

(u)  Celte  réduftion  en  folives,  pieds,  pouces  &  lignes  de 
foltve  ,  n'occafîonne  aucun  travail ,  puifqu'elle  e^  faite 
d'avance  dans  les  Tables  ,&pourtoutes  les  pièces  polfîblet. 
On  va  voir  que  le  changeoieoc  des  folives,  pieds,  flcc.« 
CB  fommes  U  mar§uis  ne  coûtera  pas  davantage. 

Dd  il 


ail  T  A  B 

ie  10  folircs ,  5  pieds  1 
)  poocei,  4  JigfKs  dt 
ibhve  ,  troi*  Somme* , 
vingt-deux  Marque*  ,  & 
une  friâion  de  Marque  , 
laquelle  rédniie  au  plus 
petit  dénominateur  é|<2le 
tSr/Mxante-tniJîtme ,  ci . 


X.        Les  Sois  mejàrù  â  la  Somme. 


On  voit, 


sarcet  exemple, que  le  changement 
parties  de  Salivé  ,  en  Sen.: 


H»rgutt  f  ne  demande  qu'un  cotipHi'œil  d  jcner 
fiv  U   Table  X>  Quant  au  Toilt  préliotiiuiie 


en  Solives ,  il  eft  égalentttit  Mm  &it ,  ft  OOM 
avoni  Tcnvo;^  (  note  t  )  ain  Difcoiin  <|Bi  Bcr* 
tent  i  mtme  d'eu  profita    (r). 


(r)  t^  Tible  X  donne  k  tnoTM  de  cKanfcr  en  Jïnwf 
Se  iRdrfuo ,  dcpaii  i  li jnc  de  follre  jufqu'i  tocr  îotisa. 
Tour  te  qui  tfl  au-delToiu  de  ]i  i  tifoe  eft  trop  pat  c^- 
fidérible  pouE  qn'on  CBtiain*  compte 

Non*  a'itoia  pli  piilé  dci  cai  os  Tan  Miroîi  t 
twiiTEi  II  tilcDr  d^lD  oombie  iateiBKdiiiie  rmiic  l'io 
Bc  1001  mil  200  te  100,  Scci  cMtusci  pu  csaoïrlc ,  iii  ■ 
!(•  fo1i*M  :  Mil,  rexaacM  4c  U  Tible  X  iaàkat  tgn 
qu'iE   fiuJtoit  cb«Fcb«t  am  id  aonto  «»   4au  fiaWi 


Tabie   X.        Jas  Bots  mejuris  à  la  Somme. 


iîj 


Évaluation  da^SoMvss/pieds,  pouces ,  lignes  &  demi-ligne  de  Solive,  en  Sommes,  Marquer 
&  parties  de  Marque  :    Mcfure  particulière  à  la  BafTe-PicardiCy  au  Bas-Artois ,  &c.  < 


Solives 
entières. 


cil 
Marques. 


en 
ptrciei  de  Mtrq* 


«î4 


T  A  B  1  c    X.    Les  Bois  me/urés  à  la  Somme. 


OVALU 


ATioN  des  Solives,  pieds ,  pouces  ,  Hjincs  &  demi-ligne  de  Solive  > en  Sommes #  MâEQur 
A  Dardes  de  Maïqiie  :  Mefure  narticulicre  à  la  Baffe-Picardie,  an  bas-Artois,    &c. 


aiqiie 


paru 


Solives 


•  \ 


enucres. 

Î5 

?4 

Î5 

J6 

M 

}8 
i9 

40 

4ï 
4» 
4» 

44 
45 
4<î 
47 
48 
4? 
P 
J» 
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ii6         T  A  8  t  I    XL         Les  Bois  msfiirfs  à  la  Marque  ie  Jtcuefu 


AVERTISSEMENT 


RELATIF   A  LA  TABLE    XI, 


Ciop]  La  Marqué, cmfloyée dans laNcrnwn* 
de,  contient  î6oo  pouces-cubes  (*).  Elle  fc 
jirtage  en  500  chevilles  (  y  )  ;  ainfi ,  la  cheville 
viuc  II  des  mêmes  poucts. 

[1 13]  On  voit  que,  pour  coifer  une  pièce  quel* 
conque  en  marques  &  ihevilles ,  il  faut  j  avant  tout, 
en  faire  Tévalnacion  en  ponces-cubes  (  { ). 

Si  la  pièce  fournit  paflfé  )6oo  de  ces  pouces , 
elle  efl  fiipcrieure  à  la  marque  :  il  s'agit  donc  de 
di\ifer  par  ^600  le  nombre  de  pouces-cubes 
trouvés  ',  le  quotient  exprimera  une  ou  plufieurs 
marques. 

La  divifion  achevée,  fi  le  refie  escccde  ii ,  on 
le  redivifera  par  12,  &  le  nouveau  quotimt  ex- 
primera des  chevilles. 

[  f  1 1  ]  Rien  n'eft  donc  plus  aifé  que  d'évaluer  en 
telle  mcfure  qu'on  voudra,  toute  pièce  une  fois, 
réduite  en  ponces-cubes  -,  &  cette  réduâion  en 
pouces-cubes  eH  amplement  expliquée  ci-devant 

En  effet ,  (juelqiie  pièce  qu  on  puifTc  propoiier, 
elle  fera  toujours  ronde,  fig.    i  ,  2,  ^  (j); 

Ou  équarrie  allant  en  diminuant  de  grofleur. 

Ou  équarrie ,  mais  d'égale  grofTeur  d'un  bout 
à  l'autre  fig.  1 1  &  1 2. 

Si  la  pièce  eft  ronde  ,  on  trouve  dans  le  Dif- 
cours  en  tète  de  la  pr^rmicre  partie,  Art.  i ,  juf- 
qu'au  22/  inclufîvemcnt ,  la  médiode  d'opérer 
fa  réduâion  en  pouces  cubes. 


(m)   m  En  NomuB^ie  les  Bois  fc  Tendcsf  â  îa  Marque, 
»  La  Marque  eft  une  pièce  de  Bci»  de  I  j  picdi  de  long, 

•  «c  de  5  fur  é  pouces  de  gro^.   {<  Muquet   de  Bois  à 

•  Rocen  cgalent  2ç  Solives  ât  Çaii».   Alefange,   Traité 

•  de  Charpenierie.  Tome  I«^ ,  page  4^1      • 

{y  »  *'CheiiIU  ,iou%divH\cn  de  la  Marque  dc%  Boîs, 

•  mr fure  de  Rouen.  U  faut  lao  chevillti  pour  faîre  nnc 

•  Marque.   »    I Jcm ,  page  |f<. 

(7)  le  Ledcur  q"i  voudra  s'cpirgner  tout  ca*cul      en 
^rrfitam  de  nos  Tables,  peut  pafler  â  l'article  \i' 
w^i  uV*^;?  ^  '"^  (>'  ^*"  rAfCitilTeiiicm  relatif  à 


Si  b  pièce  eft  éouarrie  ^  &  que  fa  groflêor  iiBe 
en  diminuant,  on  fera  çuidé  par  le  Pif^Burj  ea 
tête  de  la. féconde  Parue,  A^^  55  jufqu'au  ^4.* 
Enfiftyfi  U  jpièce  ed  éqiiarrie:,  &  que  <r«a 
boitt  à  ramre,  Ugroileur  foit  uciionne»  00  a  «u 
qu'à  confulter  le  Difcours  en  tcte  de  la  croifièaie 
partie.  Art.  77,  jufqu'au  91.* 

Les  articles  auxquels  nous  renvoyims  >  en/er* 
gnent,  fuivant  la  figure  des  Bois,  tout  ce  qu'il  £hi 
connoitre  pour  opérer  leur  réduélion  en  poncer- 
cubes. 

^  C  1 1 2  ]  Un  pomt  qui  ne  dépendoit  pas  de  oois, 
eût  été  d'accourcir  les  opérations  \  eilei  iource- 
ceffaircmcnt  longues  à  l'égard  de  cenalncs  fiKiues: 
mais  on  fera  maître  de  les  éluder  à  l'aide  4e  ao« 
Tables  &  de  l'explication  qui  fuit. 

U  n'eft  oudlloa.  que  de  réduire  d'abord  en 
folivei^  pieds ,  pwices ,  lignes  defolivt  la  pièce 
qu'où  Ycuc  toifcr  en  mtrques  Se  càevilUt.  Cccs 
réduélion  préliminaire  en  folives ,  pieds  »  4c. 
n  exige  aucun  calail  ->  tout  e(l  £iit  d'avance  6m^ 
lcsTabIesI,II,lIl,lV,V,VI,VII;  &,pocr 
en  profiter,  il  fuffic  de  connoio-e  les  articles  }< 
a  S4y  Difcours  i .'';  les  articles  72  à  76 ,  Diicovs 
2.«&Ies  Art.  9^  à  94,  Difcours  5.'  (^). 

Ç"  r"pp<>^^t  ces  articles  bien  concoi,  pro^ 
pofons  aevaluer  en  marques  6  cJUvilits  ne  pom 


{b)  Le  Difcours  i  eft  relatif  aux  Bols  nmds. 
Le  Difconrs  1,  aux  Bois  équmrris  miisMi  m  4 
Je  grojftur, 

U  pifconw  I ,  aox  Boîs  ifeuerris  ^W ait  r^icar  d'fli 
Dont  a  raane. 

Au  lien  d'imcrroger  ces  àiUttm  Difcov,  à  mtkzf 
nu  on  en  aura  befoin  ,    nous  cooTeillons  rétnd  et .  oc 
foj,  pour  toutes  ,  les  Articles  cités  dans  TA  t  ert:ffe««  :, 
Ifr^  \^T*  '>»*;"*•-*»  ^••»«  heure.   Ç:anJ  01  :c  'o 
îmL  ^arn.lieti     on    n'êprc^vcta  pas  le  «.r^i-e 

f^ir?*  P^?^.'  ^^•»«"î««»  <««   pièce»  (  quelle,  q-c  y> 

mefni  *'™"?'  ""^  ^^  ^^'''^^  •  F*«*«  •  «^-  «  toute «nt 
F*nicttlièii  à  ccttt  «cfiut,  âM  «l'on  k  vca*  kic«ét 


Chevinet. 


^  TabliXI.        Lés  Bois 

trc  large  de  lo  pouces ,  épaiilc  de  ^   1-  &  lon- 
gue de  16  pieds. 

Une  telle  pièce,  ainfi  qu'on  peut  s'en  aflurer 
(r),  contient  5  folives  >  plus  4  pieds,  plus  3 
pouces,  plus  8  lignes  de  foiive. 

Cette  connoiflance  aquife ,  il  s'agit  de  chercher 
(Table  XI),  colonne  intitulée /olives  entières^ 
ce  que.  valent,  en  marques  &  chevilles  »  i."  5 
Iblives  ; 

Colonne ,  intitulée  t  Pieds  de  foiive  ,  ce  que 
valent ,  i**  4  pieds  de  foiive  ; 

Colonne ,  intitulée  :  Pouces  de  foiive ,  ce  que 
valent  j  3.*  }  pouces  de  foiive  -, 

Colonne ,  intitulée  :  Lignes  de  foiive ,  ce  que 
valent ,  4.*  8  lignes  de  foiive  ? 

Pour   les    5   folives,        Mirquci. 
on  trouve  (  colonne  adja- 
cente y  à  main   droite  ) 
7  Marques  &    60  Che- 
villes y  ci 7 

Pour  les  4  pi^  de 
Solive ,  i38  Chevilles ,  ci.  o 

Pour  les  }  pouces  de 
Solive,  18  Oie  villes,  ci.  • 

Enfin ,  pour  les  8  lignes 
de  foiive ,  on  trouve  4 
chevilles,   ci o 

Rcfte  à  réunir  enfemble 
ces  quatre  folidités ,    & 

Î>our  l'équivalant  de  5 
olives ,  4  pieds ,  3  pou- 
ces, 8  lignes  de  foiive , 
on  aura  huit  marques  & 
fbixante  -  dix  chevilles , 
mefure  de  Normandie  » 
d 


60 

188 
18 


8 


7^ 


Aînfi ,  la  converfion  des  folives  &  panies  de  la 
foÛve  en  marques  &  chevilles  >  n'exige  qu'un  coup- 


(c)   A    l'aide  du    Difcours    j.^  puiTqu'il  f*agît  (Tunc 
picCC  é^uarrie  par- tous  d^égalt  groffeur. 


l 


mefiirés  â  la  Marque  de  Roaen.  117 

d'oeil  à  porter  fur  la  Table  XI  (  J).  Quant  i 
l'évaluation  préliminaire  en  folives,  elle  n'a  ries 
de  plus  coineux,  puifqu'elle  cil  également  faite 
par  nous,  a  pour  toutes  les  pièces  polCblcs. 

Obfervation. 

En  rendant  compte  (  an.  lo ,  13  ,  6^  note  r; 
89 ,  95  note  x,  ikc-^  d^s  divers  Ouvrages  fur  la 
mefure  des  bois,  nous  n'avons  pas  fait  mention 
d'un  m-i  1,  fans  nom  d'Auteur ,  imprimé  à  Rouen  , 
1786 ,  &  dont  le  titre  eft  Toifage  à  la  Marque. 
Cet  Ouvrage ,  qui  ne  nous  étoit  point  qonnu  ,  ne 
varie  des  autres  Tari^  imprimés  jufqu'ici ,  que 
par  fon  rapport  de  la  folidité  des  Bois,  à  la 
Marque  &  Chevilles.  Du  refte,  on  y  trouve  dt 
bien  plus  grands  vuides  encore.  Il  fuppofe  toutes 
les  pièces  ou  d'un  quarré  parfait  à  leurs  bafes ,  ou 
les  côtés  perpendiculaires  d'une  même  baie ,  ne 
di^rant  jamais  entr'eux  de  plus  d'un  pouce. 
On  y  chercheroit  donc  envain  une  pièce  de  4 
fur  ^ ,  fur  7  ,  fur  8 ,  &c.  une  de  5  fur  7,  8 , 9 ,  &c. 
unede6fur8,  9,  10, &c.  &c.  Ainfi,  malgré i8ç 
pages  que  développe  le  Volume ,  nous  n'y  voyons 

3ue  les  fecours  les  plus  reftreints  >  aucun  moyen 
e  mefurer>  par  Itu,  foii  les  Bois  ronds,  foit  les 
%oîs  équarris  allant  en  décroiflant.  Seulement ,  le 
Difcours  effleure  quelques  principes  relatif  au 
Toifé  de  ces  deux  efpecet  ae  Bois  ',  mais  con- 
traires à  toutes  les  régies  d'un  calcul  exaâ ,  ils 
n'aboutifTent  qu'à  des  réfultats  qui  fourmillent 
d'erreurs.  Telle  eft  l'analyfe  fidèle  du  Toifage  à 

la  Marque, 

I      -  —  — I " — ■ 

(d)  Si  l'on  avoit  k  chercher,  Tabfe  XI,  im  nombre 
intermédiaire  entre  100&  200  folives  j  entre  200  &  500,  &c. 
coname,pii  exemple»  109 folives,  246  folives  »  ilfaudroic 
le  chercher  en  deux  fois ,  c*efl-à  dire ,  d'abord  loo  folives , 
puis  9  folives  i  zoo  folives,  puis  46»  &c  Cescasuefêrroa- 
veroiit  que  lor(qa*ori  aura  toile  Àc  réuni  enfemble  plufieurs 
pièces  :  car  on  préfume  bien  qu'une  feule  ne  produira 
jamais  une  pareille  folidité. 

Il  nous  a  paru  fuflifant  de  commencer  la  TaKs  Xï 
par  ^  ligne  de  foiive.  Tout  ce  qui  eft^  inférieur  à  cette 
demi  •  ligne  peut  eue  legardé  conune  o*a]ram  aucune 
valior. 


idiona.  des  Forêts  &  Bois,  Tome  J/' ,  ///  Partiel 


Ec 
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AVERTISSEMENT 

RELATIF    A    LA    TABLE    XII. 


[113.]  Nous  avons puifé,  dansM.  Segondat(Oj      avant  tout,  réduire  Tobjet  en  pouces-cubes,  & 
l'idée  des  tables  XII  èc  XIII ,  toutes  deux  relatives  1  les  pouces  <ubes  en  188' ""^'(A) 


aux  gouees  ou  goués.  Rapportons  ce  que  cet  Au- 
teur en  a  dit  (  /). 

ce  La  gouée  ef)  une  mefure  dont  les  particuliers 
99 fe  fervent,  en  Provence  ,  pour  la  mefure  des 
^9  bois.  99 

.  99  Celle  qui  fcrt  à  mefurer  ordinairement  les  bois 
*9de  chêne  a  27  pouces  7  de  longueur ,  4  pouces 
997  lignes  de  largeur  &  autant  d^^épailTeur  ,  étant 
99  melurée  avec  un  pied  de  roi ,  car ,  avec  la  me- 
99  fure  du  pays ,  elfe  o*a  que  ty  pouces  de  Ion- 
99gueur,  &  4  pouces  -  de  gro(reuf7l99 
-  99  Et  celle  dont  on  mefure  les  autres  bois  >  a  la 
99  même  longueur  que  la  précédente^  9  pouces  & 
991  lienes  de  largeur  &  autant  d'épaifleur ,  étant 
99iDeiurée  avec  un  pied  de  roi  ;  &  avec  la  mefure 
99  du  pays ,  elle  a  27  pouces  de  longueur ,  9  pou- 
99  ces  de  largeur  &  autant  d'épaifleur.  99 

[114.]  Pour  éviter  la  confufion,  &  nous  renfer- 
mer d'ailleurs  dans  Tintitulé  de  la  table  XII ,  nous 
nous  bornerons  à  traiter  ici  de  la  gouce  particu- 
lière au  chêne.  L'avertiffement  fuivant expliquera 
celle  dont  on  fait  ufage  pour  les  autres  bois. 

La  gouée  qui  va  nous  occuper ,  ayant  en  Ion- 

Ecur  27  pouces  7,  fur  4  pouces  7  lignes ,  dans 
;  deux  autres  fcns  (épaifleur  &  largeur)  ,  con- 
fient 577,  plus  7JI  pouces-cubes ,  ou  '  \\\^-^  pou- 
ce-cube (|r). 

fi  15].  Ainfi ,  pour  faire  le  toifé  d*un  corps  d'ar- 
bre ,  d'une  poutre,  &c  ,  à  cette  gouée ^  il  faut. 


Or ,  quelque  pièce  qu  on  propefe ,  elle  fera 
toujours  ou  ronde,  fig.  i  j}^  3C0'> 

Ou  équarrie  ,  allant  en  diminuant  de  grofleur  , 

Ou  équarrie ,  mais  d  égale  groifeur  d  un  bout 
à  fautre,/?^.  11  &  12. 

Si 
en  tête 


II  s'agit  de  divifer  par  ^}p-  (valeur  de  la  petite  gouée  ) 
le  nombre  de  '-*i-tr^  (  valeur  de  la  pièce)  \  le  quotient 
indiquera  combien  de'^i/eV^  elle  renferme. 


compri 

réduéUon  en  pouces-cubes. 

Si  la  pièce  efl  équarrie,  &  que  fa  grofTeur  aille 
en  diminuant,  on  confultera  le  difcours  en  tête 
de  la  féconde  partie ,  tt^.  55 ,  jufqu*au  64^, 

Enfin,  fi  la  pièce  efi  équarrie ,  &  que  d'un  bout 
à  Tautre  .  fa  groffcur  foit  uniforme ,  on  conful- 
tera le  dilcoursen  tête  de  la  troifième  partie,  art. 
77,  jufqu'au9i*. 

Les  articles  auxquels  nous  renvoyons  enfei- 
gnent,  fuivant  la  forme  €es  bois>  tout  ce  qui  e(t 
à  connoitre  pour  les  réduire  en  pouces- cubes. 

Cette  première  réduélion  une  fois  opérée ,  le 
changement  des  pouces  cubes  en  288»*^"*^*,  c  fi  bien 
fimpk  ;  il  nefiquefiion  que  de  multiplier,  par 
28S,  la  quantité  quon  en  a  trouvée  dans  la  pièce. 

Siippofons  une  planche  longue  de  xx  pieds, 
épaifle  de  2  pouces,  &  large  de  9:  une  telle  plan- 
che doit  contenir  (difcours  en  tête  de  la  5*  partie, 
art-j-j  à  82)  4968  pouces-cubes,  lefquels  multi- 
pliés par  208  produifent  -î-^lff^*  pouce-cube. 


JUidendc  1^^0784  rT<^2-''  divifcur. 
13^1000  J  8  ^   quotient. 

^e«c  99784  l 


Donc,  Tïuit  petites  gouées ,  plus  la  fraâion -j^ 


0-  9  A 

t  6  ,  7  ,  • 


(f)  Traité  de  la  Mefuife  des  Bois  s  additions ,  page  VIT. 
(fi  M.  Segondac  fait  mention  de  trois  fortes  de  gouées. 

fions  paÛbnsfous  filence  la  gouée  courante,  qui  ireit  autre 
chofe  qu'une  medue  linéaire  divifée  en  27  pouces  de 
FroTcnce. 

(g)  Cent  gouée  étant  bien  inférieure  en  folîdlté  à  l'autre 
gouée  ,  nous  avons,  pour  les  dîQinguer  ,  appelle  Tone 
fctite  g9iUe  «  £c  U  féconde  ^  grande  gouée. 


{h)  Ces  expiicstions  font  uniquement  pour  ceux  des 
Lcfteurs  qui  voudroient  faire  eux-mêmes  les  calculs. 
Plus  bas  {  art.  116)  nous  offrons  le  moyen  de  s'en  exempter  » 
de  trouver  tout ,  calculé  d'avance  dans  nos  Tables. 

(/)  Ayant  à  répéter,  pour  les  (îx  dernières  Tables,  ccr- 
t:}'res  chofes  abfolument  fembiablesj  flc  les  ayanr  h  pie* 
micre  fois  expliquées  de  notre  mieux ,  nous  n'avons  pas 
héûté  de  reproduire  les  mêmes  phiafes ,  les  mêmes  alinéa, 
La  clarté  eO  tout  ce  qu*on  peut  exiger  de  nous  dans  un 
Ottvxage  de  ce  gcorc 

Ee  ij 


Table  XII.  Les  Sois  me/ùr/s  a  ta  petite  Gouù. 

(te  toifcr  i  b  petite  gaue'e  lu  tronçOB  cylWriqiic 
qui  poneroit  76  pouces  de  tour ,  fur  11  picdt  de 
longueur. 

La  pièce  que  nom  propofom,  contient ,  ainfi 
qu'on  peut  le  vériher  (4),  aj  folivcs,  1  pivd*,4 
pouces  &  8  li|nesde  folive. 

Celle  connoifiànce  acquife  ,  il  s*agii  de  ch:r- 

chcr    (  ubie  xii  )  ,   coloDoe  intiia'^  :  Jïltva 

ce  que  valent  ,  eo    peiïics  gaatti , 


[nrf.]  Après  avoirmis  fur  la  voie  (l'exécnrer  foi- 
«(me  les  calculs  relatifs  au  toifif  des  différentes  For- 
mcs  de  boi'i  en  peiitcs  gaue'tt  ;  donnons  Les  moyens 
d'arriver  fans  aucun  calcul  ,  &  par  le  fecoiinfeul 
des  tables ,  aux  tn&mes  r<^fuliais. 

11  n'clî  queAion  que  de  réduire  d'abord  en  foli- 
vet,  pirdi  ipoueet ,  ligntt,  ie /olive  la  pièce  qu'on 
Tciii  évaluer  en'fcu/<i.  Cette  réduilion  prèlimi- 
Baire  en  folivcs,  pSeds,  &c.  n'exige  aucun  Tra- 
vail -,  tout  ell  fait  d'avance  dans  les  tables  1,11, 
m,  IV,  V,  Ti  ,  vil;  &,  pour  en  profiter,  il  fuffit 
de  connoitre  les  art.  jé  i  ^4,  difcours  i";les  art. 
71Ù76  ,  difcours  2= -,  &  les  on,  90^1)4,  difcours 
a*.  Ces  an.  tracent ,  d'açrès  la  figure  d«  bois  (;), 
a  marche  qu'on  doit  fuivre. 

En  les  fuppofant  donc  bien  connus ,  propofons 

On  trouvera,  pour  les  1}   folives   (colonne  adjacesic  il  nuîn  droite] 
I.*  106  petitti  gout'ti,  plus  la  fraéKon  Tzif^t  <^> 

On  trouvera  ,   pour   les  i    pieds  de    folive  y  1.*    L   pttttet  gaut'tt ,    plus   U 
fraflion  tttHî  .  C" *        wîrî 

On  iroutcra,  pour  les  4  pouces  de  folive,  j.*  la  fraéUon  .Vi'iV, .  ci o        TrirH 

Et,  pour  les  8  lignes  de  folive,  4.'  celle  iV/i'i^  .  '■ <>        m^^i 

Toute  la  peine  du  Le£>cur  fc  borne  doiK  î  faite  l'addition  de  ces  fouîmes ,  qui , 

pour  total,  o&ironi  Jtux  ciom  neuf  ptdut  gouitt ,  &  la  fraélion  HltH>  ^ *^        ÎmTm 

Nous  lerminerons  cet  Avcriiffcmeat  par  deux 
obfcrvations. 

t.*  Si  l'on  avoit  i  chercher,  Table jXII,  on 


1°  11  folives  ; 

Colonne  pieJ»  defoUve,  ce  que  valent,  t.'  1 
pieds  de  folive  ; 

Colonne  poutes  tU  folive,  ce  qoe  TalcM,  j.* 
4  pouces  de  folire  ; 

Enfin  colonne  tiffut  dtfoUvt,  ce  que  valen, 
4.°  S  lignes  de  folive  i' 


iW^ 


lotf 


(i)  l^  Difcotin  (n  tfie  de  la  premicie  pinic  ■  peai 
ebjfi  Iti  hni,  nnd». 

LertrcouiictiiêiïdclircAindcp*tlic,bitoM/fiiarrjf , 

Lt  Diffouci  en  icie  de  b  ttoi&ïmc  p>nt«,  lit  btit 
fquarrii  ,  mail  di  gro^tur  igalt  d'un  tout  i  l'autn  )  le 
l'on  doit  iccourii  idi  aciicld  eiiéi  daai  le  ttitc. 

Moui  confri  loni  d'éiiidiec.  une  foii  pour  toutci  >  tct 
•iricici.  Quand  du  fc  J»  luia  rendu  Aimilieri,  on  n'cpcoa- 
Teia  pif  le  moindre  embiciu  poui  l'érilualion  du  pitcei 
(  quellei  qu'ellei  Toient  )  tnfalii  ci ,  pùdj  ,  pounti ,  lignit 
il  folin  ;  ik  le  changement  de  cci  loliTei ,  pitdi  ■  Sec.  0 
touie  autre  merutc ,  n'tiigeit  que  de  pottei  tei  jreni  lût 
la  Table  puiicuUèit  i  («te  mi&tt ,  aja£  qa'oa  va  t'ca 
••Mvaiocrc. 


nombre  intermédiaire  cotre  100  &  ico  fo£*cs, 
entre  iooÇi  foo,  &c.  comme,  par  exemple,  io| 
folives ,  i}8  folives,  &c.  il  fattdroii  chcréhcr  va 
ici  nombre  en  deux  fois;  c'eA-^4ire,  d'abord  toa 
folivcs,  puis  {folivcs  ; loofolivci, pub  )8  folîio, 
&c.  &  l'on  fent  que  ces  cas  ne  le  préfenieroiH  qw 
lorfqu'on  aura  joint  cnfemble  plafieon  pitcts. 

a.'  La  Table  XII  commence  feuloncm  par 
la  T  lient  dtfoltvt  ;  il  nous  eût  Ht  tout  anffi  hcile 
de  la  commencer  par  le  potat  ;  mû  une  (olidilé 
infifrieure  i  la  f  tifne  de  folive  cfl  fi  peu  imfor- 
laote  qu'il  cfl  bien  permis  de  U  compeer  po« 
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AVERTISSEMENT 

RELATIF    A    LA    TABLE    XII L 


[117]  On  a  vu  dans  le  dernier  Avertiflcment 
que  les  bois ,  autres  que  ie  chêne ,  fe  mcfuroient , 
en  Provence,  d*aprè$  une  gouée  plus  fon«,  &  que 
pour  ccrcc  raifbn  neos  appelions  grande  gouee. 

La  grande  goûte  (/)porranr  dans  fa  longueur  17 
pouces  -\ ,  fur  9  pouces  1  lignes ,  dans  les  deux 
autres  fens,  (épaifleur  &  longueur),  contient 
2510  ,  plus  \\  pouces-cubes,  ou  ~  J^  pouce- 
cube  ;  c  elVà-dire,  le  quadruple  de  \:i  petite  gouée. 

[i  18.]  Le  premier  pas  à  faire  pour  toifer  une 

ÏMccc  quelconque  à  la  grande  gouée  ,  eft  donc  de 
a  réduire  en  pouces-cubes  (m),  &  les  pouces- 
cnbes  en  jV^'^^*, 

Or  quelque  pièce  qui  fe  préfente  ^  elle  fera  tou- 
jours ou  ronde  ^^.  i  ,  1  &  5  ; 

Ou  équarrie ,  allant  en  diminuant  de  grofleur, 

Ou  équarrie ,  mais  d*égale  groffeur  d*un  bout  k 
VsLxnrCyfig.  II  &  II. 

Si  la  pièce  eft  ronde ,  on  trouve  dans  le  difcours 
en  tète  de  la  première  partie,  an.  i ,  jnfqu*au 
xi^'  compris ,  la  méthode  d*opérer  facéduéUon  en 
pouces-cubes. 


Si  la  pièce  efl  équarrie ,  &  oue  fa  groflcor  aille 
en  diminuant ,  on  fera  guiaé  par  le  difcoun 
en  tète  de  la*  féconde  partie  ,  ait.  55  ,  juf- 
qu*au  64^. 

Enfin  ,  fi  la  pièce  eft  équarrie ,  &  qued*an  bout 
à  l'autre,  fa  groflcur  foit  la  même  ,  on  n^aura 
qu'à  consulter  le  difcoun  eo  tète  de  la  troiûénie 
partie  j  an.  77,  jufqu*au  91*. 

Les  articles  auxquels  nous  renvoyons ,  enfet- 
gnent,  d'après  la  Hgure  des  bois,  tout  ce  qu'il  faai 
connottre  pour  opérer  leur  réduéUon  en  pouces- 
cubes  (f). 

[119.]  Cette  rédudion  une  fois  opérée,  le  chan- 
gement des  pouces-cubes  en  7i'**"  eft  bien  un- 
pie  :  multipliez  par  yi  la  quantité  qu'en  a  four- 
nie la  pièce. 

Suppofons  une  planche  longue  de  1 1  pieds  4 
pouces  ;  large  de  1 1  pouces ,  &  de  i  ^  pouces  d'é- 
paifteur  :  elle  doit  contenir  (difcours  en  tctc  âz  U 
3*^  partie,  an.  79  à8i  ),  4968  pouces-cubes  ,  Icf- 
quels ,  multipliés  par  71,  proauifent  ^^^^  pou- 
I  ce-cube. 


II  s'agit  aélucllement  de  divifer  par  '-^—^  f valeur  de  la 
grande  gouée) ,  le  nombre  li^fi^  (valeur  de  la  planche), 


é.  le  quotient  indiquera  combien  de  grandes  gouées  elle 
renferme. 


Donc  ,    deux  grandes  gouées  ,    plus   la    fraéKon   t^TtH* 

[iio.]  C'.'tte  converfion  des  pouces-cubes  en 
gouées  n'ell  pas  difficile  fans  doute.  Mais ,  avant 
(Je  f;noir  qu'une  pièce  a  pour  folidité  tant  ou 
tant  de  ponces  cubes ,  il  £iut  en  avoir  fait  le  cal- 
cul ;  calcul  fou\enr  alfez  long  (o^).  Donnons  le 
moyen  d  arriver  au  même  réuiltat  par  le  fecours 
feul  des  tables. 

[m.]  11  s'agit  de  réduire  d'abord  ti  foUves  ^ 
pieds  ,  pouees'y  ligies  de  /olive ,  la  pièce  qu'on 
veut  cvaluer  en  grande*  gouées.  Cette  réduction 
préliminaire  en  folives,  pieds ,  &c.  n'exige  aucun 


difidcnde  35y<96  f  _i66j75  *"^ 


:rcr. 


(/)  On  ne  parera  ici  que  de  cette  feiile  efpcce. 

|iv«)  Nouf  tcperons ,  ;ijns  cet  Avcitiffcmcnc ,    ce  que 
de. à  Bou>  avons  dit  dans  les  autres  »  il  doit  ,  comme  eux, 
rcn.<-'  er  aux  piccepics  i  bico  des  LeAeurs  peuvent  aimer 
a  L'x:  eux  m.-tn?s!e^  «.aicols  ',  fie  uocic  engagement  cil  de 
.';rf  -icitte  lur  la  %oic.  . 

O  nr?  a  cc;x  qui  picï*  riront  des  ca'cuU  faits  ,  l'^tt.  uo    1 
^.  îjjiai;*  icrrnt  lc:îr  c  :  de.  I 


calcul  *,  tout ,  abfolument  tout,  eil  fût  d*avance 
dans  nos  tables  i,  11,  m,  iv,  v  ,  vi ,  vu.  &» 
pour  s'en  approprier  le  travail,  il  futfit  *!c  con- 
nottre les  articles  0  à  ^4,  difcours  i*''-,lcs  an  -1 
à  76 ,  difcours  2*  -,  &  les  an,  90  il  94  «  difcours 
*3*'.  Ces  an.  tracent,  d'après  les  différentes  for- 
mes des  bois  (p),  la  marche  qu'on  doit  fuivrt. 


(n)  Voyci  U  uote  (r)  de  rAvcnttfcmcm  cdatit  a  U 

Table  Xli.  .  .  ^ 

(o)  Nous  renvoyons  («rt/c/«  >  1 1 ,  ci  deCit  \  auv  cftdro.t* 
del^uvrageqai  renfeigamt,  ftiivam  U  f«>tme  des  lots 

(p)  Tout  ce  qui  a  trait  anx  boit  rondf  eâ  cx^iqje  daas 
la  premier  Dil'cours ,  aux  articles  qiie  nous  Tcnciasdcctf: 

Tout  ce  qui  a  trait  atix  Boii  tquArris  allmmt  ra  ét^i- 
nuant  dt  groffeur  ,  Teft  dans  le  feconi  Difco-.T». 

Et  tout  ce  qui  a  trai'  aux  hois  é^uarrit ,  matt  J'^c^ 
grojftur  d*un  bout  à  lUutre  ,  dans  le  troiiàeme  Dif.oar^ 

Il  eft  piefqu*ir.difpcnûbedife  rendre  f^aat.Kti  io  mcin 
ccsaiticles.  Par-U  on  évitera  d'avoir  a  les  tccbercber  t'aai 
ccfTe.  l'ne  dcmî-bcurc  d*appnciiîon  fiittra  pooi  dc  ;aiJ:a:i 
les  oubl.cc. 


Tasle  XIII.   Lts  Bois  me/irés  à  la  grande  Gou/e. 

fui.]  En  les  fupporant  donc  bien  connus , 
propolÔns  d'évaluer  en  grande*  gnuétt ,  le  m6tne 
ironçonflfï.  né  ( avenitTemeni  précédent)  :  nous 
avpnsvu  qu'il  renfermoirij  foiivci,  plusz  pieds, 
pluj  4  pouces ,  plus  8  lignes  de  folive. 

11  n'cft  plus  qiitftion  que  de  chercher  (table 
XIII  )  ,   colontie   intitulée  foUvtt   entiires  ,  ce 

Pour  les  1)  folivcs,  on  trouvera  (colonne  adjacente  k  droite  ),  51  grandis 
goa^tt ,   plus   la  fraâion  -ffi^  ,  ci 

Pour  les  1  picdsdcfulive,  on  trouvera  la  fraction  fwjrf ,  ci 

Pour  les  4  pouces  de  foUïe ,  on  trouvera  celle  rrrrri .  " 

Enlin ,  pour  les  8  lignes  de  folive ,  -.j  ;{■',■ ,  ci 

L.1  peine  du  lefleur  fe  réduira  donc  i  la  fimple  addition  de  ces  Tommes ,  qui 
pour  total  donneront  cinquante-deux  grandes  gaue'et ,  &  la  fraction  rfrn*>ci 


que  valent  en  grandes  gauéts  ,  i  .*   ij    folivcs  ; 

Colonne  pieds  de  folive,  ce  que  valent,  1.* 
t  pieds  de  folive  ; 

Colonne  poaeet  de  folive,  ce  que  valent,  }.' 

4  ponces  de  folive  ; 
Et  colonne  lignes  de  folive ,  ce  que  valent ,  4.* 

5  lignssde  folive? 


5» 


Les  deux  obfervations  qui  terminent  l'AverAITe- 
ment  fur  la  Table  xii ,  font  pareillement  appli- 
cables à  la  Table  xiti. 

Remarquons,  en  outre,  que  la  grande  gou^e 
contenant  ,  en  folîdité ,  précifément  le  qua- 
druple  de  la  petite  (j),  il  e(l  facile  de  cnan- 

(f)  Vo;n,ci'dcflui,l'»i(ick  117. 


ger  en  granéts  gouées ,  un  nombre  quelconque 
de  petites  gouges  ;  il  s'agit  d'en  prendre  le 
quart. 

De  même  conféquemmenr,  on  changent  dans 
rînibnt  ,  en  petites  gouges ,  un  nombre  quelcon- 
que de  grandes  gouets  ,  en  multipliant  celles-ci 
par  4. 


Taile  XIII.  tes  Bois  mtjuris  à  la  gninde  Govàs. 


il.o^TiO-i  dM  Soi.ivc»,  pierfi,  pouce*,  lign;.!  &  demi-ligne  de   Solive,  en  grandii  GAûl'  , 
&  Bïrfiiï  di:  ces  Goiiéci;  Meliirc  igilcinïm  d'ufagc  en  Provence ,  pour  k*  B«is  aui/cï  qc. 


U  CItinc.  Voyez  pour  le  Chtne ,  la  Table  précédente. 
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ADDXTIOV    ÂVX   TABI.SS    DE  LOfiARITHUCSi:  2a5 

En  în^qaaJit,  paragraphe  VII  (page  xiv),  les  moyens  de  se  servir  d'BnetabU.'ren(CTinknt 
les  loaarïthmes ,  i  cinq  figures  (  non  compris  la  caractéristique  ),  des  i  oooo  premiers  nom- 
bres ,  pout  trouver  le  logarithme  d'un  nombre  exprimé  par  cinq  chittres  siguiticatits ,  eï 
réciproquement ,  peur  avoir ,  avec  cinq  chiffres  significatifs  ,  le  nombre  correspondant  i 
un  logarithme  donné  ,  nous  avons  annoncé  une  rable  de  parties  propoiiionnelles,  pour 
faciliter  les  petits  calculs  que  ces  opérations  exigent^  ces  calculs  sont  si  simples,  ^u'on 
peut  a  en  général ,  les  làire  i  vue  ;  mais  ^ous  n'en  croyonrpas  moins  être  agréables  à  queU 
ques  lecteurs,  en  remplissant  l'engagement  que  nous  avons  pris. 

Cette  uble  s'étend  depuis  4  jusqu'à  4J  ,  parce  que,  dans  les  tables  des  logarithmes 
des 1 0000  premiers  nombres  i  cinq  figures,  la  plus  petite  ditïérence,  celle  du  logarithme  de 
loooo  au  logarithme  de  (>9<;9  >  est  4  ,  et  la  plus  grande  diiFérence ,  celle  du  logarithme  de 
1001  au  logarithme  de  1000,  est  4J.  On  place  ordinairement  dans  les  tables  ,  avant  le  lo-r 
gatithme  de  1000  ,  ceux  des  nombres  depuis  i  jusqu'à  999  y  n^^i^  '1  est  inutile  de  prendre 
des  parties  proportionnelles  pour  les  différences  de  ce  commencement  de  la  table  ,  qu'on 
poui^oit  même  regarder  comme  superflu ,  et  dont  les  logarithmes  se  retrouvent  dans  U 
sérié  de  1 000  i  1 0000, 
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Dimomt,  dû  Bois  a  forêts.  Tome  l'\  U*.  Pan'u. 
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fi26  ADDITION    AUX   TARLES   DE   LOGARITHMES, 

Les  nombres  qui  se  trouvent  dans  la  ligne  horizontale  supérieure  »  sans  être  renfêmijf 
dans  des  cases,  représentent  chacun  la  différence  entre  les  logarithmes  de  deux  nombres 
de  quatre  chiffres  significatifs ,  dont  l'un  surpasse  l'autre  d'une  unité  da  premier  chitfire  1 
droite  ;  les  nombres  de  Taire  de  la  table  renfermés  dans  des  cases  j  sont  les  parties  propor- 
tionnelles de  ces  différences ,  et  les  nombres  des  colonnes  verticales ,  i  gauche  de  l'aire  » 
nombres  qui  ne  sont  pas  renfermés  dans  des  cases ,  sont  les  cinquièmes  chi&es  significa* 
îik  correspondans  aux  parties  proportionnelles. 

On  a  supprimé  les  dixièmes  d'unités  dans  les  nombres  des  cases  de  Taire  de  ta  uble, 
en  ajoutant  une  unité  entière ,  lorsque  le  nombre  des  dixièmes  égaloit  ou  surpassoit  5 , 
ce  qui  donne  une  apparence  d'irrégularité  à  la  série  des  nombres  des  colonnes  venicales 
de  1  aire }  mais  ces  nombres  n'en  ont  pas  moins  toute  l'exactitude  qjoe  comporte  leur  des- 
tination. 

Premier  exemple.  On  demande  le  logarithme  de  i),i58^,  je  cherche  le  Fogafithme  de 
aj,i5o,  qui  est  1,56^41^  la  différence  entre  ce  logarithme  et  celui  de  X3}i6  ,  prise  1 
vue,  est  19;  je  cherche  dans  la  colonne  verticale  de  Taire  de  la  table  qui  a  19  en 
tête ,  le  nombre  qui  se  trouve  sur  la  même  horizontale  que  le  dernier  chiffre  8  du  proposé 
pris  dans  la  colonne  verticale  à  gauche ,  hors  de  Taire  y  ce  nombre  est  15,  et  en  Tajou* 
tant  au  logarithme  1,5^^41,  on  a  1,3^^57  pour  le  logarithme  de  i),i58. 

Deuxième  exemple.  On  demande,  avec  cinq  figures  significatives,  le  nombre  qui  a  pour 
logarithme  1,58785  j  le  logarithme  moindre  que  celui-là ,  et  qui  en  approche  le  plus,  est 
2, 3  877  5 ,  logarithme  de  144,1 ,  que  le  logarithme  proposé  surpasse  de  i  o  ,  et  que  le  loga- 
rithme de  144,3  surpasse  de  17  ;  je  cherche  dans  la  colonne  verticale  de  Taire  de  la  uble 
qui  a  1 7  en  tête  ,  le  nombre  1  o  ,  et  je  vois  le  nombre  6  placé  dans  la  colonne  verticale  ,  i 
gauche  de  Taire,  sur  la  même  horizontale  que  ce  nombre  10  de  Taire;  6  est  ainsi  le 
cinquième  chiffre  cherché ,  et  c'est  le  nombre  144,16^  qui  a  pour  logarithme  1,3878  5. 

Il  arrivera  souvent  qu'on  ne  trouvera  pas  exactement  dans  l'aire  de  la  rable  la  différence 
entre  le  logarithme  proposé  et  le  logarithme  qui  lui  est  immédiatement  inférieur,  en  la 
cherchant ,  comme  on  doit  toujours  le  fiize ,  dans  la  colonne  verticale  de  cette  aire  qui  a 
en  tête  la  différence  entre  les  deux  logarithmes  consécutifs  >  dont  l'un  est  plus  petit,  et 
Tautre  plus  grand  que  le  proposé  ;  alors  on  prendra ,  dans  cette  colonne  verticale  ,  le  nom« 
bre  qui  approche  le  plus  de  la  différence  entre  le  proposé  et  celui  qui  lui  esc  immédiate* 
ment  inférieui;. 


F  I  N. 
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